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IG  ARGUE  ou  PYGARGUE  .pygargus.  On  peut  diftînguer 
trois  variétés  dans  cette  efpece  d'oifeau  Carnivore  ;  fa- 
voîr ,  le  grand pygargue  ,  le  petit  pygargue  &  le  pjgargue 
à  téte  blanche.  Les  deux  premiers  ne  différent  que  par 
la  grandeur  ,  &  le  dernier  ne  diffère  prefque  en  rien  du 
premier  ,  la  grandeur  étant  la  même  ;  la  feule  différence  eft  un  peu 
plus  de  blanc  fur  la  tête  &  le  cou.  Les  différences  entre  les  pygargues 
&  les  aigles  font  i°.  la  nudité  des  jambes  ;  les  aigles  les  ont  couvertes 
jufqu'au  talon  ,  les  pygargues  les  ont  nues  dans  toute  la  partie  infé- 
rieure ;  ^°.  la  couleur  du  bec ,  les  aigles  l'ont  d'un  noir  bleuâtre ,  & 
les  pygargues  l'ont  jaune  ou  blanc  ;  3°.  la  blancheur  de  la  queue  qui  a 
fait  donner  aux  pygargues  le  nom  d'aigles  à  queue  blanche  ,  parce 
qu'ils  ont  en  effet  la  queue  blanche  en-deffus  &  en-deffor.s  dans  toute 
fon  étendue  :  ils  différent  encore  des  aigles  par  quelques  habitudes  na- 
turelles ;  ils  n'habitent  pas  les  lieux  dcferts  ,  ni  les  hautes  montagnes  ; 
les  pygargues  fe  tiennent  plutôt  à  portée  des  plaines  &  des  bois  qui  ne 
font  pas  éloignés  des  lieux  habités.  Il  paroît  q_ue  le  pygargue ,  ainfi 
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que  l'aigle  commun  ,  afFede  les  climats  froids  de  préférence  ;  îl  eû  de 
la  même  grofleur ,  &  pour  le  moins  auffi  fort  que  lui  :  il  eft  plus  car- 
naffier ,  plus  féroce  ,  moins  attaché  à  fes  petits ,  car  il  ne  les  -nourrit 
pas  long-temps  ;  il  les  chafle  hors  du  nid  ,  avant  même  qu'ils  foient  er! 
état  de  fe  pourvoir ,  &  l'on  prétend  que  fans  le  fecours  de  Vorfraie  qui, 
les  prend  alors  fous  fa  proteûion  ,  la  plupart  périroient.  Ce  fentiment 
contre  nature  ,  qui  porte  ces  oifeaux  à  chaffer  leurs  petits  avant  qu'ils 
puiffent  fe  procurer  aifément  leur  fubfiftance  ,  &  qui  eft  comm.un  à 
l'efpece  du  pygargue  ,  &  à  celles  du  grand  aigle  &  du  petit  aigle  ta- 
cheté ,  indique  que  ces  trois  efpeces  font  plus  voraces  &  plus  paref- 
feufes  à  la  chaffe  ,  que  celle  de  l'aigle  commun  qui  foigne  &  nourrit 
largement  fes  petits  ,  les  conduit  enfuite  ,  les  inftruit  à  chaffer ,  &  ne 
les  oblige  à  s'éloigner  que  lorfqu'ils  font  affez  forts  pour  fe  paffer  de 
tout  fecours  :  d'ailleurs  le  naturel  des  petits  tient  de  celui  de  leurs  pa- 
rens  ;  les  aiglons  de  l'efpece  commune  font  doux  Se  affez  tranquiles  , 
au  lieu  que  ceux  du  grand  aigle  &  du  pygargue  ,  dès  qu'ils  font  un 
peu  grands  ,  ne  ceffent  de  fe  battre  &  de  fe  difputer  la  nourriture  èz 
la  place  dans  le  nid  ;  enforte  que  fouvent  le  pere  &  la  mere  en  tuent 
quelques-uns  pour  terminer  le  débat  ;  on  peut  encore  ajouter  que 
comme  le  grand  aigle  &  le  pygargue  ne  chaffent  ordinairement  que  de 
gros  animaux  ,  ils  fe  raffafient  fouvent  fur  le  lieu  ,  fans  pouvoir  les 
emporter  ,  que  par  conféquent  les  proies  qu'ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes,  &  que  ne  gardant  point  de  chair  corrompue  dans  leur  nid, 
ils  font  fouvent  au  dépourvu  ;  au  lieu  que  l'aigle  commun' qui  tous  les 
jours  prend  des  lièvres  &  des  oifeaux ,  fournit  plus  aifément  &  plus 
abondamment  la  fubfiftance  néceffaire  à  fes  petits.  La  pygargue  conftruit 
pour  nid  un  aire  ou  un  plancher  tout  plat  ,  comme  celui  du  grand  aigle, 
qui  n'eft  abrité  dans  le  deffus  que  par  le  feuillage  des  arbres ,  &  qui  efl 
compofé  de  petites  perches  &de  branches  qui  foutiennent  plufieurs  lits 
altevnatifs  de  bruyère  &  d'autres  herbes  ;  elle  y  pond  deux  ou  trois 
ceufs.  Foyei  maintenant  r article  Aigle. 

PIGAYA.  C'eft  la  racine  de  Xipicacuanha  :  voyêz  ce  mot. 

PIGEON,  columba,  eft  un  genre  d'oifeau  très-connu.  Quantité  de 
perfonnes  fe  font  de  la  multiplication  du  pigeon  ,  une  affaire  férieufe 
fans  y  rien  épargner  ;  &  par  la  combinaifon  des  mélanges,  ils  favent 
en  tirer  une  infinité  de  variétés ,  toutes  plus  curieufes  les  unes  que  les 
autres ,  ainfi  qu'on  le  verra  à  la  firt  de  cet  article.  Les  marques  caradé- 
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rlftlqiies  de  cet  oifeau ,  font  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes, dont  un  par  derrière  &  trois  devant  ;  les  jambes  courtes  &c  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon  ;  les  aîles  très-longues ,  un  vol  très- 
fort  ,  le  bec  droit ,  étroit  &  un  peu  long  ,  le  bout  fupcrieur  un  peu 
renflé  &  recourbé,  les  narines  à  demi-couvertes  d'une  membrane  épaifle 
&  molle  ;  mais  ce  bec  varie  fuivant  les  efpeces ,  les  unes  l'ont  plus  délié , 
d'autres  plus  gros ,  d'autres  plus  court ,  d'autres  plus  long  ;  fa  voix  eft 
un  cri  plaintif,  aflez  bien  exprimé  par  le  mot  roucoulement  :  ils  ne  pondent 
que  deux  œufs  à  la  fois  ,  &  font  plufieurs  pontes  &C  couvées  dans  une 
année; ceux  de  volière  en  font  jufqu'à  douze.  Le  propre  de  ces  animaux 
efl:  de  ne  point  renverfer  le  cou  quand  ils  boivent ,  mais  de  boire  lar- 
gement comme  font  les  bêtes  de  charge.  La  plupart  ont  les  pieds  rou- 
ges ,  &  le  mâle  &  la  femelle  couvent  tour  à  tour  :  la  durée  de  leur  vie 
eft  de  quinze  à  vingt  ans.  On  les  divife  en  pigeons  privés  ou  domefli- 
ques ,  en  pigeons  fauvages  &en  pigeons  étrangers.  Au  refte  cesoifeaux 
font  mis  par  M.  Linneus  dans  l'ordre  des  avespajferes ,  oifeaux  de  paffage. 
Les  pigeons  font  en  général  des  oifeaux  qui  appartiennent  à  l'ancien  ôc 
au  nouveau  Continent;  ils  vivent  dans  les  climats  chauds,  dans  ceux 
qui  font  tempérés,  &  ils  s'étendent  fort  avant  dans  le  nord.  On  trouve 
dans  l'ancien  Continent ,  dit  M.  Sonn&rai ,  des  ramiers  en  Sibérie  ,  & 
dans  le  nouveau ,  plufieurs  efpeces  de  pigeons  dans  le  Canada.  Il  paroît 
que  les  climats  chauds  conviennent  mieux  à  ces  efpeces  de  bipèdes;  ils 
y  font  plus  nombreux  &  plus  variés.  Quoiqu'ils  ne  pondent  que  deux 
ceufs  à  la  fois ,  quoiqu'ils  foient  expofés  à  la  voracité  des  oifeaux  de 
proie  auxquels  ils  fervent  de  pâture  la  plus  ordinaire ,  les  individus  dans 
chaque  efpece  ou  variété ,  font  fort  multipliés,  &  fouvent  leur  nombre 
eft  prodigieux;  ce  qui  vient  fans  doute,  comme  il  eft  dit  ci-defliis,  de 
ce  que  ces  oifeaux  font  plufieurs  pontes  par  an,  de  ce  que  leur  confti- 
tution  eft  robufte  ,  qu'ils  peuvent  s'habituer  par-tout ,  y  trouver  un 
climat  &  une  nourriture  convenables  à  leur  multiplication  :  c'eft  cette 
force  de  leur  conftitution,  &,  comme  nous  le  dirons  ci-après,  l'ardeur 
de  leur  tempérament ,  qui  font  que  les  pigeons  font  de  tous  les  oifeaux, 
après  la  poule  &  quelques  autres  gallinacées,  les  bipèdes  les  plusaifés 
à  tranfporter  ,  à  s'habituer  à  un  nouveau  climat,  à  y  multiplier.  Les 
pigeons  ont  en  général  une  forme  élégante  ,  un  plumage  bien  nué  :  ils 
font  d'une  grande  utilité  pour  la  nourriture  de  l'homme  &  celle  d'un 
grand  nombre  d'animaux  ;  &  dans  l'entretien  général ,  ils  rendent  beau- 
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coup  plus  qu'ils  ne  coûtent.  On  a  obfervé  que  les  pigeons  qui  vivent  en 
pleine  liberté,  ont  pour  l'ordinaire  les  pieds  rouges,  &  que  la  couleur 
dominante  de  leur  plumage  efl:  le  gris  ou  le  brun  :  l'état  de  domefticité 
a  plus  ou  moins  altéré  l'efpece  du  pigeon  :  la  plupart  ne  fe  nourriflent 
que  de  grains  ;  quelques  efpeces  cependant  ne  vivent  guère  que  des 
fruits  qu'ils  avalent  fans  les  caffer. 

1°.  Le  Pigeon  ordinaire  ou  mondain,  columba  domejllca  &  vul- 
garis ,  eft  un  oifeau  domeftique  fort  commun  &  fort  utile  :  il  pefe  en- 
viron treize  onces  ;  il  a ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  de  la 
queue  ,  treize  pouces  de  long  ,  une  envergure  de  vingt-fix  pouces  de 
large;  le  bec  grêle  ,  pointu,  longuet,  comme  farineux  au-deffus  des 
narines  ,  &  du  refte  brun,  l'iris  d'un  jaune  rouffâtre  ;  les  jambes  en 
devant  revêtues  de  plumes  prefque  jufqu'aux  doigts ,  les  pieds  &  les 
doigts  rouges,  les  ongles  noirs  ,-  la  tête  d'une  couleur  cendrée  &S. 
bleuâtre  ,  le  cou  orné  de  belles  couleurs  changeantes,  félon  qu'il  eft 
différemment  expofé  à  la  lumière,  le  jabot  rouffâtre ,  le  reffe  de  la  poi- 
trine &  le  ventre  cendrés ,  le  bas  du  dos  blanc  ,  &  cendré  près  des 
épaules,  du  i-elîe  noir,  néanmoins  nuancé  de  cendré  :  le  pennage  des 
aîles  a  les  mêmes  couleurs  ;  celui  de  la  queue  ,  qui  a  quatre  poiices  & 
demi  de  longueur,  eff  noir  par  les  extrémités,  le  reffe  eft  cendré  :  le 
jabot  du  pigeon  eff  grand  :  la  voix  du  mâle  eff  aufïï  grave  que  celle  de  la 
femelle  eff  grêle.  On  lit  dans  VHi/l.  d&  VAcad.  des  Sciences  ,  T.  I.  pag. 
140  ,  que  l'œfophage  du  pigeon  eff  capable  d'une  diftenfion  plus  grande 
en  proportion  de  celui  des  autres  oifeaux,  comme  on  peut  le  remar- 
quer en  foufflant  dans  leur  âpre-artere.  La  grande  efpece  de  pigeon 
domeftique  eff  le  Pigeon  romain,,  columba.  verjicolor. 

Tous  les  pigeons ,  dit  M.  de  Buffon ,  ont  de  certaines  qualités  qui  leu? 
font  communes;  l'amour  de  la  fociété,  l'attachement  à  leurs  femblables, 
la  douceur  des  mœurs ,  la  chaffeté  ,  c'eff-à-dire  la  fidélité  réciproque  Ô2 
l'amour  fans  partage  du  mâle  &  de  la  fem.elle  ;  la  propreté  ,  le  foin  de 
foi-même  qui  fuppofent  l'envie  de  plaire  ,  l'art  de  fe  domier  des  grâces 
qui  le  fuppofe  encore  plus  ;  les  careffes  tendres,  les  mouvemens  doux  , 
les  baifers  timides  qui  ne  deviennent  intimes  qu'au  moment  de  jouir  ; 
ce  moment  même  ramené  quelques  inffans  après  par  de  nouveaux  de- 
firs ,  de  nouvelles  approches  également  nuancées ,  également  fenties 
un  feu  toujours  durable ,  un  goût  toujours  conftant,  &  pour  plus  grand 
bien  encore ,  lapuiffance  d'y  fatisfaire  fans  ceffe  En  effet,  quiconque. 
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a  habité  la  campagne ,  aura  obfervé  ces  duîérentes  quatités  dans  l'efpece 
du  pigeon  :  il  aura  reconnu  que  ces  oifeaux  font  fort  portés  à  l'amour, 
que  le  mâle  amoureux  s'approche  de  fa  femelle  ,  va  ,  revient ,  tourne 
autour  d'elle ,  la  cajole ,  fait  l'amant  empreffé  ,  eft  toujours  en  mouve- 
ment ,  épanouit  fa  queue ,  fait  la  roue  jufqu'à  ce  que  la  tendre  femelle  , 
excitée  par  ces  petites  agaceries ,  réponde  d'une  voix  fourde  ,  d'un  rou- 
coulement étouffé  ;  enfuite  viennent  les  petits  becos ,  c'eft-à-dire  les 
careffes  du  bec  dans  le  bec  ;  alors  les  grandes  privautés  ont  lieu. 

Deux  œufs  blancs  pondus  font  le  fruit  de  ces  amours  :  l'un  produit 
un  mâle  &  l'autre  une  femelle ,  quelquefois  aufli  il  en  naît  deux  mâles 
ou  deux  femelles.  Pour  pondre  le  fécond  œuf,  il  faut  un  nouvel  accou- 
plement :  la  femelle  choifît  communément  l'après-midi  pour  fon  accou- 
chement. Ses  deux  œufs  étant  pondus,  elle  fe  met  à  les  couver,  de 
façon  que  pendant  quinze  jours  complets  elle  refte  deffus  depuis  trois 
ou  quatre  heures  après-midi ,  jufqu'au  lendemain  matin  fur  les  neuf  à 
dix  heures  que  le  mâle  prend  fa  place ,  régulièrement  jufqu'à  quatre 
heures  du  foir  ,  tandis  que  la  femelle  va  chercher  à  manger  &  fe  repo- 
fer  ;  puis  ^le  revient  à  l'heure  marquée  pour  relever  fon  mâle ,  qui 
lui  cède  à  fon  tour  la  place  jufqu'au  lendemain ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
ce  que  les  petits  foient  éclos.  Si  durant  la  couvaifon  la  femelle  tarde 
trop  à  revenir  ,  le  mâle  va  la  chercher  &  l'invite  à  retourner  prompte- 
ment  à  fon  nid;  celle-ci  en  fait  autant  à  l'égard  de  fon  mâle  quand  il 
paroît  pareffeux  fans  l'être.  Ainfi  nulle  humeur  ,  nul  dégoût ,  nulle 
querelle  ;  toutes  les  douceurs  du  ménage  ,  toutes  les  fondions  péni- 
bles également  réparties.  Le  mâle  aimant  affez  conflamment  pour  les 
partager,  &  même  coopérer  aux  foins  maternels  :  foulageant  &  adou- 
ciffant  la  peine  de  fa  compagne  ,  pour  mettre  entre  elle  &  lui  cette 
égalité  dont  dépend  le  bonheur  de  toute  union  durable.,..  Quels  mo- 
dèles pour  l'homme  ,  s'il  pouvoit  ou  favoit  les  imiter  I  Le  pere  &  la 
mere  n'ont  rien  à  donner  pendant  trois  ou  quatre  jours  aux  deux  pigeon- 
naux  nouvellement  éclos  ;  ils  ont  feulement  foin  de  les  tenir  bien  chau- 
dement :  alors  c'eft  la  femelle  qui  fe  charge  feule  de  ce  foin ,  fi  ce  n'eft 
pour  quelques  momens  qu'elle  va  prendre  un  peu  de  nourriture  ;  après 
quoi  ils  les  nourriflént  pendant  huit  jours  d'alimens  ramollis ,  à  demi 
digérés  comme  de  la  bouiUie  dans  leur  jabot  ,tils  foufflent  ou  dégorgent 
deux  à  trois  fois  par  jour  cet  aliment  dans  leur  petit  bec  :  le  pere  fouffle 
communément  la  pâture  à  la  petite  femelle  ,  &  la  mere  au  petit  mâle  s 
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cette  attention  réciproque  fuppofe  chez  ces  oifeaux  un  inftinâ  efclave 
né  de  la  différence  du  fexe  ;  peu-à-peu  ils  leur  donnent  une  nourriture 
plus  folide  ,  à  proportion  de  leurs  forces  ,  &  dès  qu'ils  font  en  état  de 
voler,  le  pere  les  chaffe  du  nid,  &c  les  oblige  de  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  nourriture.  Ce  nouveau  ménage  s'appareille  bientôt  enfemble.  Les 
pigeons  de  volière  ont  toujours  à  la  fois  des  œufs  &  des  petits;  &  par 
ce  moyen  ils  ne  perdent  point  de  temps.  Tous  les  momens  de  la  vie 
font  employés  au  fervice  de  l'amour  &  au  foin  de  fes  fruits. 

On  remarque  que  quand  la  femelle  s'eft  laiffé  cocher  par  un  mâle 
étranger ,  le  fien  piqué  de  la  paffion  de  fon  infidelle ,  fe  dépite  &  ne 
veut  plus  la  voir  ;  il  l'abandonne  ,  ou  s'il  s'en  approche ,  c'eft  pour  la 
battre.  On  a  vu  des  femelles  s'entre-faillir  au  défaut  de  mâle  ,  ce  qui 
fuppofe  un  tempérament  fort  chaud  dans  ces  individus.  On  a  vu  aufli 
deux  mâles  mécontens  refpeftivement  de  leurs  femelles ,  faire  entre 
eux  un  échange  ,  &  vivre  enfuite  en  bonne  intelligence  dans  leur  nou- 
veau petit  ménage.  Cet  exemple  des  troqueurs  feroit-il  en  pareilles 
circonftances  chez  toutes  les  efpeces  d'animaux  le  vœu  &  la  loi  de  la 
nature  ? 

Les  pigeons  aiment  à  fe  baigner  &  à  fe  rouler  dans  la  poufîiere ,  pour 
fe  délivrer  de  la  vermine  ,  des  poux  &  puces  qui  les  incommodent 
quelquefois  :  ils  fe  nourriffent  de  froment ,  de  farrafm ,  d'orge  ,  de 
vefce ,  de  pois ,  de  chenevi ,  de  panis  ,  d'ivraie  &  d'autres  grains  :  ceux 
de  colombier  cherchent  pendant  l'été  leur  vie  dans  les  champs  ,  mais 
dans  l'hiver  il  faut  les  nourrir.  Sans  cela  ils  feroient  peu  féconds  & 
pourroient  périr  :  ces  oifeaux  font  d'un  bon  revenu  dans  un  colombier. 
Nous  avons  dit  qu'ils  multiplient  fouvent  ;  dans  le  même  temps  qu'ils 
élèvent  leurs  petits  ,  ils  couvent  des  œufs. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eû  très-rapide  &  fifflant ,  fur-tout  quand  l'animal 
fe  fent  pourfuivi  par  l'épervier,  par  le  milan  ou  par  quelqu'autre  oifeau 
de  proie.  Outre  le  vol,  les  pigeons  ont  la  vue  &  l'ouie  excellentes  ,  ce 
font  là  en  quelque  forte  les  feules  armes  que  la  nature  leur  a  données 
pour  fe  défendre.  Ils  tremblent  à  l'afpeft  d'un  oifeau  de  rapine  :  quoi- 
que d'un  naturel  doux  en  apparence  ,  &  regardés  comme  le  fymbole 
de  la  douceur  ,  cependant  ils  fe  battent  fouvent  de  pigeon  à  pigeon 
îufqu'à  la  mort,  fur-tout  quand  il  s'agit  de  concurrence  pour  une 
femelle  :  alors  ils  fe  donnent  des  coups  d'ailes  fur  la  tête  ,  des  coups  de 
bec ,  &  s'arrachent  les  plumes.  Le  pigeon  vit  volontiers  avec  la  volaille. 
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Cet  o'ifeau  eft  d'un  grand  ufage  dans  les  alimens ,  fur-tout  quand  il  eft 
jeune  ,  nourri  &  élevé  à  la  mairon  dans  une  volière  ;  fa  chair  eft  alors 
tendre  ,  fucculente  ,  facile  à  digérer  &  nourrit  beaucoup  :  les  plus  efti- 
més  en  France  font  ceux  de  Perpignan.  Lorfqu'il  eft  vieux  l'on  doit  en 
ufer  pias  fobrement  :  on  prétend  qu'un  pigeon  nouvellement  tué ,  ou- 
vert par  le  dos  &  appliqué  tout  chaud  fur  la  îête  ou  à  la  plante  des  pieds 
d'un  frénétique  ,  eft  capable  de  guérir  cette  maladie.  Le  fang  du  pigeon 
tiède  &  tiré  de  deffous  l'aîle ,  eft  propre  pour  guérir  les  plaies  récentes 
des  yeux.  Sa  fiente  appellée  cM-^iibine  ,  eft  nitreufe,  réfolutive  &  apé- 
ritive  :  on  la  prend  toute  calcinée  ou  en  tifane  ou  en  bol  ;  on  a  des 
exemples  que  ft  cette  fiente  fraîche  tombe  dans  les  yeux  ,  l'on  en  peut 
devenir  aveugle,  tant  elle  contient  de  parties  cauftiques;  c'eft  par  cette 
raifon  que  la  peau  rougit  à  l'endroit  où  l'on  met  pendant  un  certain  tems 
de  la  fiente  de  pigeon.  On  en  mêle  quelquefois  dans  les  véficatoires, 
ou  avec  les  cataplafmes  farineux,  pour  réfoudre  les  tumeurs  œdéma- 
teufes.  La  fiente  de  pigeon  pulvérifée  Se  cuite  avec  le  lait ,  fait  un  cata- 
plafme  excellent  pour  les  maux  de  gorge  pituiteux  :  il  faut  avoir  foin  de 
le  renouveller  &  de  le  réchauffer  toutes  les  heures.  Cette  fiente ,  dit 
M.  Bourgeois ,  eft  encore  un  excellent  remède  pour  la  toux  des  che- 
vaux, qu'ils  contraûent  fouvent  au  printems  dans  les  pâturages  ,  lorf- 
que  les  nuits  font  froides  ,  ou  lorfqu'ils  font  expofés  long-temps  à  des 
pluies  froides.  Cette  toux,  lorfqu'on  la  néglige ,  dégénère  fouvent  en 
vraie  pouffe  qui  devient  incurable.  Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'un  cheval 
eft  attaqué  de  la  toux ,  il  faut  prendre  quatre  poignées  de  fiente  de 
pigeon  qu'on  pulvérife  grofTiérement ,  &  on  la  met  infufer  dans  une 
demi-bouteille  de  vieux  vin  blanc  pendant  une  nuit;  le  matin  on  pafTe 
le  mélange  par  un  linge  ,  &  on  le  fait  avaler  trois  matins  de  fuite  au 
cheval  par  le  moyen  d'une  bouteille  ou  d'une  corne. 

La  fiente  du  pigeon  eft  très-bonne  pour  les  plantes  &  pour  les  femen- 
ces  :  on  peut  la  répandre  à  claire-voie  fur  la  terre  toutes  les  fois  qu'on 
feme  quelque  grain  ,  conjointement  avec  la  femence  ,  &  même  après, 
en  toute  faifon  ;  &  chaque  bottée  de  cette  fiente  équivaut  à  une  char- 
retée de  fumier  de  mouton.  Il  faut  cependant  obferver  que  la  colom- 
hint  eft  fi  remplie  de  parties  volatiles  toujours  en  adion ,  que  fi  on  ne  la 
laifToit  un  peu  modérer  à  l'air,  &  fur-tout  par  un  temps  pluvieux,  on 
courroit  rifque ,  en  la  répandant  trop  promptement,  d'altérer  les  grains 
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femés,  de  brûler  &  de  détruire  les  premiers  principes  delà  germination  f 
aufll  doit-on  en  amortir  l'adivité  en  la  mêlant  avec  du  crotin  de  cheval , 
ou  du  fumier  de  vache  pourri.  Cet  engrais  convient  fur-tout  aux  prés 
trop  ufés  ,  aux  chenevieres  &  aux  potagers ,  même  aux  terrains  froids , 
humides  &  argileux.  Foyei  Fumier  &  Excrément. 

L'exemple  des  pigeons  monftrueux ,  à  deux  têtes,  îi  quatre  pieds,  &c. 
n'eft  pas  rare. 

1°.  Le  Pigeon  biset,  columba  Hvia.  C'eft  un  oifeau  fauvage  de 
paffage  ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  couleur  bife  ou  plombée  ,  tant  de 
fon  plumage  que  de  celle  de  fa  chair ,  qui  eft  efFeôivement  plus  bife 
que  celle  des  pigeons  de  volière  ;  il  efl  plus  petit  que  le  pigeon  ordi-^ 
naire ,  &  difficile  à  apprivoifer  ,  car  il  ne  peut  vivre  enfermé  \  il  a  les 
pieds  rouges  ,  ainfi  que  le  bec  qui  eft  raboteux. 

3''.  Le  Pigeon  sauvage  ou  fuyard  ,  œnas  feu  vlnago.  Ce  pigeon 
de  paffage  a  une  corpulence  un  peu  plus  grande  que  le  pigeon  ordinaire, 
dont  il  diffère  encore  pour  la  couleur  du  plumage  ,  qui  eft  fort  diver- 
fifîé  ;  le  devant  de  fa  poitrine  &  de  fes  ailes  font  d'une  couleur  vineufe, 
il  a  fur  chaque  aîle  deux  taches  noires,  les  plumes  du  cou  jettent  diffé- 
rons éclats  fuivant  qu'on  les  expofe  au  jour;  il  fait  fon  nid  le  long  des 
rochers  efcarpés.  On  prétend  que  c'eft  une  efpece  de  femblables  pi- 
geons, columba  tahdlaria  o\\ pigeon  meffager  ^Q^xz  les  Mariniers  en  Egypte 
nourriffent  fur  leurs  -navires ,  ainfi  qu'en  Candie  &  en  Chypre  ;  c'eft , 
dit  Belon ,  pour  les  lâcher  quand  ils  approchent  de  terre ,  afin  de  faire 
annoncer  chez  eux  leur  arrivée.  On  étoit  autrefois  dans  l'ufage  d'atta- 
çher  des  lettres  aux  pieds  ou  fous  les  ailes  de  ces  courriers  volans ,  qui 
Jes  portoient  à  l'endroit  où  l'on  favoit  qu'ils  s'arrêtoient  d'ordinaire  ; 
il  y  a  encore  de  ces  pigeons  meffagers  en  Orient  &  ailleurs ,  où  on  les 
dreffe  à  porter  &  à  rapporter  les  lettres  dans  les  occafîons  où  l'on  a 
befoin  d'une  extrême  diligence  ;  on  affure  que  le  Conful  d'Alexan" 
drette  s'en  fert  encore  pour  envoyer  promptement  des  nouvelles  à 
Alep  :  &  que  les  caravanes  qui  voyagent  en  Arabie ,  font  favoir  leur 
marche  aux  Souverains  Arabes,  avec  qui  elles  font  alliées ,  par  le  même 
moyen.  Ces  oifeaux  volent  avec  une  rapidité  extraordinaire ,  &  revien- 
nent avec  une  nouvelle  diligence  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  où  ils  ont 
été  nourris  &  élevés.  On  les  rencontre  quelquefois  fur  le  foir  couchés 
(ur  le  fable  ôc  le  bec  ouvert ,  attendant  la  rofée  pour  fe  rafraîchir  & 
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reprendre  haleine.  En  1 574  &  1 575 ,  le  Prince  d'Orange  fît  ufage  de  ces 
meffagers  volans  aux  fieges  de  Harlem  &  de  Leyde  ;  &  pour  recon- 
noître  le  fervlce  de  ces  oifeaux,  le  Prince  voulut  qu'ils  fuffent  nourris 
aux  dépens  du  public,  dans  une  volière  faite  exprès,  &  que  lorfqu'ils 
feroient  morts  ,  on  les  embaumât  pour  être  gardés  à  l'Hôtel-de-Ville. 
Ces  pigeons  font  leur  nid  dans  de  vieilles  tours  :  ils  font  fort  timides , 
mais  ils  aiment  à  retourner  dans  leur  patrie. 

4°.  Le  Pigeon  ramier  ^  paLumbus  torquatus.  Ce  pigeon  eft  encore 
très-connu  dans  tous  les  pays.  Bdon  dit  qu'on  le  nomme  ramier ,  parce 
qu'il  fe  perche  fur  les  rameaux  ou  branches  d'arbres  ;  il  vole  en  troupe 
pendant  l'hiver,  il  ne  chante  ou  ne  roucoule  que  quand  11  eft  en  amour, 
&  fa  femelle  lui  répond  ;  il  eft  plus  grand  que  le  bifet  &:  le  pigeow 
ordinaire  ,  &  prefque  auffi  charnu  qu'une  poule.  On  le  trouve  particu- 
lièrement fur  les  mérifiers  pendant  la  maturité  de  leur  fruit  qu'il  aime  à 
l'excès.  On  en  prend  beaucoup  en  certains  pays  dans  les  forêts  qui  font 
plantées  de  chêne  ,  de  frêne  &  de  lierre  ;  pour  cela  on  attend  qu'il  fafTç 
bien  nuit ,  &  par  le  moyen  d'un  charivari  &  en  portant  des  torches  de 
paille  allumée ,  on  leur  fait  peur  :  il  eft  facile  alors  de  les  tuer.  Ce  pigeon 
bâtit  fon  nid  aflez  mal-proprement ,  peu  haut,  mais  il  le  rend  difficile  à 
trouver.  Le  ramier  fait  fa  demeure  fuivant  les  faifons ,  tantôt  dans  Igi 
plaine ,  &  tantôt  dans  les  montagnes.  Le  plumage  de  fon  cou  eft  cha- 
toyant ou  d'un  éclat  de  foie  :  celui  de  la  poitrine  ,  des  épaules  &  des 
ailes  eft  vineux ,  le  milieu  du  dos  couleur  de  frêne  fombre ,  le  refte  eft 
à-peu-près  comme  dans  le  pigeon  ordinaire  :  fa  chair  eft  beaucoup  plus 
dure  que  celle  dp  pigeons  précédens.  Il  y  a  le  pigeon  bleu  ramier  àe  Ma- 
dagafcar  &  du  Mexique.  Il  eft  mention  du  même  pigeon  de  couleur 
verte  à  L'article  FiouNiNGO.  Le  pigeon  ramier  qui  fe  trouve  abondam- 
ment près  de  la  Perle,  à  douze  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  eft 
gris  &  de  la  grofteur  de  celui  d'Europe  :  la  tête  eft  couleur  de  charbon 
pâle  ,  le  cou  d'un  lilas  clair ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  cuifles  ,  les 
petites  plumes  des  aîles  font  d'un  gris  cendré ,  le  deftbus  des  ailes  eft 
d'un  gris  vineux  ;  les  grandes  plumes  des  aîles  font  noires  :  la  queue 
eft  noire  auftl,  excepté  le  bout  qui  eft  blanc;  il  y  a  de  chaque  côté  fur 
les  petites  plumes  de  l'aîle,  cinq  taches  noires  j  le  bec,  l'iris  &  les  pieds 
font  d'un  rouge  vineux. 

On  diftingue  en  Europe  les  palombes  q\x  gros  ramiers  i  ce  font  de  belles 
Tome  jËf 
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efpeces  de  pigeons  très-connus  dans  les  Pyrénées,  ou  ils  paffent  régu- 
lièrement deux  fols  l'année  pour  aller  &  revenir  d'Efpagne ,  ainfi  que 
les  bifets  ;  leur  plumage  eû  d'un  beau  gris  cendré ,  avec  un  collier  orné 
de  très-belles  couleurs  changeantes:  la  chaffe  en  eft  fameufe  tout  le  long 
des  Pyrénées  ;  elle  confifte  à  dreffer  de  diftance  en  diftance  le  long  d'une 
gorge ,  quelquefois  pendant  l'efpace  de  plus  d'une  demi-lieue  ,  des 
efpeces  de  trépieds ,  qui  font  compofés  de  trois  perches  ,  longues  quel- 
quefois de  foixante  à  quatre-vingts  pieds  ;  à  l'endroit  où  elles  fe  croi- 
fent  au  plus  haut ,  on  bâtit  une  cabane  de  verdure ,  où  un  homme  fe 
tient  caché  avec  une  provifion  de  morceaux  de  bois  blanchis  faits  en 
palette.  Dès  qu'il  apperçoit  un  vol  de  palombes  ,  il  leur  jette  une  de 
ces  palettes ,  qu'elles  prennent  pour  un  oifeau  de  proie,  la  frayeur  leur 
fait  baiffer  leur  vol  près  de  la  terre  ,  alors  de  diftance  en  diftance ,  fui- 
vant  qu'elles  s'écartent ,  on  les  rapproche  par  la  même  voie ,  &  on  les 
conduit  où  l'on  veut  :  à  l'extrémité  de  la  gorge ,  il  faut  qu'il  y  ait  cinq 
ou  fix  grands  arbres  rangés  de  ligne  ;  on  tend  des  filets  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas ,  au  moyen  de  poids  &  de  poulies  ;  dès  qu'on  lâche  une 
détente,  ces  filets  tombent,  &  les  palombes  effrayées  par  les  palettes 
qu'on  leur  jette  ,  viennent  fe  prendre  dans  les  filets  :  on  en  prend  quel- 
quefois plus  d'un  cent  d'un  feul  coup  de  filet.  On  mange  ces  oifeaux 
cuits  à  la  broche ,  mais  prefque  faignans. 

A  Terni  en  Italie ,  on  pratique  une  autre  chaffe  de  pigeons  très- 
finguliere ,  &  dont  M.  la  Lande  a  été  témoin  ,  on  élevé  &  on  apprivoife 
des  pigeons  appellés  mandarini  qui  vont  au-devant  des  pigeons  de  paf- 
fage  &  les  conduifent  dans  la  forêt ,  &  fur  les  arbres  mêmes  où  les 
Chaffeurs  les  attendent  ;  on  en  prend  quelquefois  jufqu'à  cinq  cents. 

5°.  Le  Pjgeon  de  rocher  ou  Rocher  aye  ,  columba  rupkola ,  eft: 
une  efpece  de  petit  pigeon  ,  de  couleur  cendrée ,  qui  ne  fréquente  que 
les  rochers  voifins  de  la  mer  :  il  y  en  a  de  tout  blancs. 

G^.  Le  Pigeon  huppé ^  columba  crljlata.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
au  pigeon  qui  porte  une  huppe  blanche  fur  le  derrière  de  la  tête  :  il  a 
les  ailes  &  le  defîiis  du  dos  d'un  noir  vineux ,  &  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  blanchâtre.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  pigeon  ordinaire,: 
il  foutient  bien  le  froid. 

7°.  Le  Pigeon  pattu,  columba  dafypes.  Les  plumes  de  fes  jambes 
font  longues  &  pendent  jufqu'entre  les  doigts. 
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8°.  Le  PiGEON-NONAIN,  culumba  cucullata.  Ceftle  pigeon  à  chaperon. 
ou  jacobin.  Les  plumes  de  fon  cou  font  relevées  ôclui  ceignent  la  tête 
€n  capuchon  de  Moine. 

9°.  Parmi  les  pigeons  fauvages  &  étrangers,  on  connoît,  i°.  celui 
du  Bréfil,  que  Marcgrave  a  décrit  fous  le  nom  de  picui-pinima^  il  n'eft 
pas  plus  gros  qu'un  merle  ;  fa  chair  eft  excellente  6c  fort  graffe.  z°.  Le 
pigeon  des  îles  de  Nincobar  dans  le  golfe  de  Bengale ,  proche  des  côtes  du 
Pégu ,  columba  nincombar  Indica  ,  qui  efl  plus  grand  que  notre  pigeon 
domeftique  ;  fon  plumage  eft  un  mélange  agréable  de  bleu ,  de  vert , 
de  jaune  ,  de  pourpre  violet  &  de  rouge  ;  il  fe  nourrit  de  riz  :  ce  pigeon 
fauvage  eft  fujet  à  la  pierre ,  elle  croît  par  couches  jufqu'à  boucher 
l'ouverture  du  géfier ,  ce  qui  le  fait  périr.  3*'.  Le  pigeon  fauvage  de  Pile  de. 
S.  Thomas ,  quia  le  plumage  d'un  perroquet  vert;  fes  jambes  &  le  bas 
de  fes  aîles  font  d'une  belle  couleur  de  fafran  ;  il  eft  moins  beau  à  la 
vue  que  le  pigeon  d^Amboine  ,  columba  viridis  Amboinenjis.  4*'.  Le  pi- 
geon à  queue  annelle  de  la  Jamaïque  ,  columba  caudâ  fafciâ  notata  Jamaï- 
cenjis  ;  on  l'élevé  dans  les  colombiers  ;  il  y  en  a  aufîl  de  fauvages  qui  ne 
fréquentent  que  les  favannes.  5°.  Le  pigeon  à  groffe  gorge  ou  à  grand  gojier, 
columba  gutturofa ;  en  afpirant  de  l'air,  il  enfle  fa  gorge  qui  alors  devient 
plus  groffe  que  fon  corps. 

On  trouve  encore  plufieurs  fortes  de  pigeons  à  Maderas-patan  (  ou 
ville  de  Madras  )  aux  Indes ,  dont  les  couleurs  font  fort  variées  ;  celui 
des  Philippines  eft  plus  agréable  à  la  vue.  Les  Ornithologiftes  font  men- 
tion de  quelques  efpeces  de  pigeons  qu'on  élevé  par  curiofité  ,  telles 
que  le  trembleur  ou  pigeon-paon  ,  qui  remue  toujours  la  tête  &  le  cou; 
il  a  la  queue  large ,  l'étalé  &  la  redrefte  comme  celle  du  paon  ,  columba 
tremula  cauda  :  le  pigeon-cavalier,  columba  eques  ,  qui  eft  forti  du  pigeon 
bâtard  &  du  pigeon  mefîager  ;  il  a  des  excroiffances  charnues  à  la  racine 
du  bec  &  autour  des  yeux  ;  il  a  aufti  la  faculté  d'enfler  fon  jabot  comme 
le  pigeon  à  grofl"e  gorge  :  le  pigeon  de  Mahomet ,  il  diffère  peu  de  celui 
de  Numidie  ou  de  Barbarie  ;  fes  yeux  font  grands  &  noirs  :  le  pigeon 
Polonais  a  les  yeux  bordés  de  rouge  :  le  pigeon-batteur,  columba  percujfor, 
il  tourne  en  rond  lorfqu'il  vole  ,  &  il  bat  des  aîles  avec  force  &  beau- 
coup de  bruit  ;  aufll  les  plumes  de  fes  aîles  fe  trouvent  fouvent  rom- 
pues :  le  pigeon  culbutant ,  columba  gyratrix  feu  vertaga  ,  eft  de  différentes 
couleurs  6c  diffère  peu  du  précédent  :  le  pigeon  à  gorge  frifée ,  columba. 
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turbila  dicla^  a  le  fommet  de  la  tête  applati ,  &c.  Voyez  la  Defcrîpdon 
de  ces  oifeaux ,  par  Ray  &  M.  Brijfon. 

De  tous  les  pigeons ,  ceux  de  la  Louifiane  ont  la  chair  la  plus  fine  & 
la  plus  délicate  ;  dans  toute  l'Amérique  aux  endroits  oii  il  y  a  beaucoup 
de  bois  ,  ces  oifeaux  font  affez  bons  &  fi  gras ,  qu'ils  crèvent  fouvent 
en  tombant  à  terre  lorfqu'on  les  tire  fur  l'arbre.  Beaucoup  de  fortes  de 
pigeons  d'Amérique  ont  la  tête  ou  couronnée  ,  ou  chauve  ;  les  Nègres 
n'ont  point  encore  penfé  à  les  apprivoifer ,  quoique  les  Hollandois  y 
en  nourriffent  un  affez  grand  nombre.  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on 
cflime  beaucoup  les  pigeons  de  montagnes  &  ceux  de  buif  ons.  Le 
pigeon  roux  de  Cayenne  eft  le  perdix  montana.  de  Ray  ;  c'eft  la  perdrix 
rouffe  des  Antilles. 

M.  Linneus  donne  la  defcription  du  pigeon  de  Groenland  ou  de  Nor- 
vège ,  columba  Norwegica  ;  cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  d'une  petite 
poule  ,  il  en  a  le  bec;  fes  pieds  font  palmés  :  c'eft  le  plongeur- pigeon  du 
Spitzberg.  M.  Anderfon  dit  que  les  pigeons  de  l'IOande  reffemblent  aux 
pigeons  fauvages  ,  &  qu'ils  conftruifent  leurs  nids  dans  les  crevaffes  des 
rochers  qui  bordent  la  mer ,  afin  que  les  petits  tombent  à  l'eau  dès  leur 
première  démarche  :  leur  vol  refiemble  à  celui  de  la  perdrix.  Ces  oifeaux 
étant  palmés ,  ne  font  point  de  véritables  pigeons. 

Pour  compléter  l'idée  qu'on  peut  fe  faire  de  la  variété  des  véritables 
pigeons  par  la  combinaifon  des  mélanges  de  diverfes  efpeces  ,  en  voici 
im  exemple  tiré  de  l'état  de  ces  oifeaux  qui  fe  voyoient  à  Paris ,  au 
nombre  de  158  paires,  le  7  Novembre  1767,  dans  les  volières  de 
S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de  Clermont. 

1°.  Des  nonains  ,  les  uns  maurins  ,  d'autres  de  toutes  les  nuances-, 

blancs ,  rouges ,  gris  panachés  ,  foupe  de  vin  ,  chamois ,  noirs, 

gris  de  fer ,  &c. 
1**.  Des  queues  de  paon ,  ou  maurins ,  ou  bleus  ,  ou  blancs. 
3°.  Des  Polonais^  ou  jaunes,  ou  gris  piquetés,  ou  minimes,  les 

uns  huppés ,  les  autres  pierrés ,  ou  noirs  ,  ou  rouges  ,  ou 

blancs  ,  ou  maurins. 
4°.  Les  hermines^  il  s'en  trouve  de  ceux-ci  à  barres  blanches  & 

fraifés. 

5°.  Les  culbutans  y  ou  maurins,  ou  rouges,  ou  papillotés  en  noir  & 
Efpagnols. 
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6".  Les  Hollandais  noirs  ,  à  cravatte  ,  gris  piqué. 

7°.  Les  Hollandais  à  cravatu ,  ou  chamois  ,  plus  ou  moins  panachés  , 
ou  maurinl ,  ou  étincelés  ,  ou  bleu-barrés ,  ou  fauve-barrés  , 
ou  foupe  de  lait ,  ou  foupe  de  vin  ,  ou  gris  doux. 

8°.  Les  têtes  &  qu&ues  ,  OU  noires  ou  bleues. 

9°.  Les  heurtés  ,  ou  en  noir  ,  ou  en  rouge. 

10".  Les  Napolitains. 

11°.  Les  SuiJJes,  mouchetés. 

li**.  Les  gorges ,  ou  ilois  papillotes ,  ou  chamois  panachés  ,  ou  foupe 
de  vin ,  ou  rouges  ,  ou  jaun3S  ,  ou  marrons  ,  ou  minime  olive , 
ou  maurins  ,  ou  blancs  ,  ou  couleur  de  feu  ,  ou  gris  doux ,  ou 
huppes. 

13".  Les  cavaliers ,  ou  couleur  de  feu  ,  ou  jacinthes  ,  ou  ardoifcs. 
14°,  Les  petits  mondains  ,  ou  couleur  de  feu ,  ou  bay-dorcs  ,  collier 

jaune  ,  ou  orangés  ,  ou  fleur  de  pêcher ,  ou  lavandes  ,  ou 

jafpés  &  formaillés. 
1 5**.  Les  tournans  ,  couleur  de  foupe  de  vin. 
16°.  Les  glouglaux ,  Efpagnols  ,  les  uns  rouges,  les  autres  noirs, 
17**.  Les  orangers. 

Tous  ces  pigeons  fe  voient  afttiellement  dans  la  ménagerie  de  Chan- 
tilly. A  l'égard  des  tourterelles  qui  font  des  efpeces  de  pigeons  ,  voye^ 
au  Tourterelle. 

PIGNE  D'ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme  pyramidale  de  fon 
moule ,  appartient  à  des  maffes  d'argent  qui  contiennent  encore  une 
certaine  quantité  de  mercure  qui  a  fervi  à  amalgamer  les  mines  d'argent 
auPotofi  :  voye^  Argent. 

PIGNONS  DE  BARBARIE.  Foye^au  motViicm. 

PIGNONS  D'INDE  ou  DE  MÉDICINIER.  Voye^  au  //zo;  Ricin. 

PIGNONS  DOUX.  Foyei  à  V article  PiN. 

PIGO  ,  ou  PIGUS ,  ou  PICLO.  Efpece  de  carpe  fort  commune  en 
été  dans  le  lac  de  Côme  &  le  lac  Majeur  ;  on  y  en  trouve  beaucoup 
pendant  quarante  jours.  Rondelet  la  nomme  cyprinus  aculeatus.  Ce  poif- 
fon,  lemblable  à  la  carpe  ordinaire  pour  la  forme,  a  la  queue  four- 
,  chue  ,  &  de  grandes  écailles ,  defquelles  fortent  des  piquans  ou  aiguil- 
lons blancs  :  le  ventre  efl  blanc  tirant  fur  le  rouge  pâle,  &  le  dos  d'un 
bleu  noirâtre.  Les  plus  grands  de  ces  poifTons  pefent  cinq  à  fix  livres  : 
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il  y  en  a  qui  fraient  fur  les  bords  des  rivières  ;  leur  chair  eft  d'un  meil- 
leur goût  que  celle  de  la  carpe ,  dit  Rondda,  Le  pi^o  eft  la  carçt 
piquante. 

PILLOLET.  Voyei  Serpolet. 

PILLULAIRE,/'//«/<2na palujlris juncifolla.  Plante  fingullere  des  envi- 
rons de  Paris  ,  &  dont  M.  Bernard  de.  JuJJîeu  a  donné  l'Hiftoire  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en  1739.  Il  a  montré  les  rapports  qu'elle  peut  avoir 
avec  les  fougères  par  la  façon  dont  elle  végète.  Il  en  a  établi  le  carac- 
tère ,  fondé  fur  l'examen  des  parties  de  la  fleur  qui  étoient  inconnues 
jufqu'alors  &  qu'il  a  très-bien  obfervées ,  alnfi  que  fes  fingularités  ,  à 
l'aide  du  microfcope.  Le  nom  pilularia ,  dit  cet  habile  Botanifte ,  ex- 
prime très-bien  la  forme  de  globule  qu'ont  les  boutons  des  fleurs  de 
cette  plante. 

La  pillulaire  eft  une  plante  aquatique  très-baffe  ,  rampante  &  couchée 
'fur  terre.  Ses  racines  font  des  filets  longs  ,  fimples ,  flexibles  &  ronds , 
communément  blancs  ,  plongés  perpendiculairement  &  fibrés  à  leur 
extrémité.  Chaque  racine  naît  toujours  &  précifément  au-defîbus  de 
chacune  des  feuilles  qui  font  placées  fur  les  branches  rondes ,  vertes  ôc 
noueufes ,  &  fur  les  rameaux  de  cette  plante  ;  plus  le  terrain  eft  hu- 
mide ,  &  mieux  les  racines  font  nourries.  Les  tiges  &  les  branches  de 
cette  plante  font  fi  égales  ,  fl  entremêlées  les  unes  dans  les  autres ,  que 
la  principale  tige  ,  dit  M.  de  JuJJîeu  ,  eft  difficile  à  diftinguer.  Aufli  cet 
Académicien  s'eft-il  contenté  de  décrire  une  branche  longue  de  fix  pou- 
ces ,  &  de  demi-ligne  d'épaiffeur  ,  chargée  de  rameaux  &  de  racines 
qui  tenoient  cette  branche  plaquée  contre  terre  ,  ou  fur  une  efpece  de 
moufle  commune  dans  les  endroits  marécageux. 

La  branche  de  la  pillulaire  eft  garnie  de  rameaux  alternes  &  terminée 
par  une  éminence  velue  ,  un  peu  applatie  fur  les  côtés  :  dans  quelques 
rameaux  &  dans  le  bout  des  branches  où  ce  bouton  groflit  davantage , 
il  fort  une  feuille  velue ,  qui  en  naiffant  eft  entièrement  roulée  en  forme 
de  fpirale  ,  &  qui  prend  enfuite  la  figure  d'un  crochet. 

Les  feuilles  naiflént  alternativement  fur  les  deux  côtés  des  rameaux: 
elles  font  fimples  ,  vertes ,  tendres  &  terminées  en  pointes ,  affez  fem- 
blables  à  celles  du  jonc  ,  &  quelquefois  longues  de  cinq  pouces.  Les 
■fleurs  font  cachées  fous  des  enveloppes  comme  dans  la  figue  :  elles  ont 
une  façon  particulière  de  s'ouvrir  :  elles  viennent  dans  les  aiffelles  des 
•rameaux  ;  &  quatre  de  ces  fleurs  enveloppées  chacune  par  une  mera- 
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trane  fine  &  délicate ,  font  toujours  renfermées  fous  une  enveloppe 
commune ,  dont  la  forme  eft  celle  d'une  fphere  hériffée  de  poils  verts , 
&  qui  étant  mûre  a  la  grolTeur  d'un  grain  de  poivre  :  elle  s'ouvre  alors 
&  fe  partage  en  quatre  quartiers  égaux  ,  qui  tiennent  chacim  par  un 
angle  au  pédicule  qui  les  foutient.  Chaque  quartier  de  globule  fphérique 
eft  creux,  &  fa  cavité  eiî  remplie  par  une  fleur  hermaphrodite ,  com- 
pofée  d'étamines  &  de  piflils  rangés  fur  un  placenta  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  efl  une  bande  membraneufe  6z  garnie  de 
quatre  rangs  de  piflils  des  deux  côtés  &  fur  le  bord.  Au  refle  ,  dit  M. 
Ju(p.eu  ,  le  nombre  des  pifîils  qui  font  ovoïdes  &  fans  flylet,  mais  avec 
une  efpece  de  fligmate ,  varie  dans  les  fleurs  de  la  pillulaire.  Il  en  a  compté 
douze  dans  quelques-unes,  &  feize  &  vingt  dans  d'autres  :  ces  piflils  font 
autant  d'embryons  ou  d'œufs.  Chaque  fleura  trente-deux  étamines, 
qu'on  ne  peut  diftinguer  qu'avec  la  loupe  ,  &  mieux  encore  avec  le  mi- 
crofcope.  On  trouve  dans  le  Mémoire  dont  nous  venons  de  parler,  l'extrait 
des  expériences. très-curieufes  fur  cette  plante  baignée  dans  l'eau  ,  &c. 

M.  di  Jufjîeu  place  la  pillulaire  dans  la  clafTe  des  fougères ,  par  fa  ma- 
nière de  végéter ,  de  croître  ;  par  la  figure  des  feuilles  de  fougères  qui , 
non  développées  ,  préfentent  aufîi  une  efpece  de  croffe  ;  par  leur  com- 
mune odeur  &  par  leur  faveur  vifqueufe  mêlée  d'aflridion,  &c. 

Cette  plante  croît  en  Angleterre ,  dans  les  environs  de  Paris  &  dans 
les  mares  ou  platieres  de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  &c.  elle  paroît 
vivace  ;  fes  jeunes  branches  qui  fubfiflent  d'une  année  à  l'autre ,  fervent 
à  la  renouveller  pendant  que  les  anciennes  périfîent  ;  on  peut  l'élever 
dans  des  Heux  où  l'eau  ne  s'évapore  pas  entièrement.  M.  de  Juffieu  foup- 
çonne  que  la  pillulaire  efl  atténuante ,  incifive  &  apéritive  ,  ainfi  que 
les  fougères. 

PILLULAIRE.  Efpece  de  fcarabée  nommé  fouille-merde.  Voyez  à 
l'article  Escarbot. 

PILORIS.  C'efl  une  forte  de  rat  mufqué  naturel  à  la  Martinique  & 
aux  autres  Iles  Antilles.  Il  efl  de  la  même  forme  que  nos  rats  d'Europe, 
que  l'on  y  trouve  aufTi  depuis  que  nos  navires  vont  mouiller  dans  ces 
parages  ;  mais  il  pefe  quatre  fois  davantage ,  tant  il  efl  grand.  Son  ventre 
efl  blanc  ,  fon  dos  noir.  Il  fent  fi  fort  le  mufc ,  qu'il  parfume  tous  les 
lieux  par  oîi  il  pafTe ,  &  particulièrement  l'endroit  où  il  repaire.  Il  niche 
fouvent  dans  les  caves  des  maifons;  heureufement  il  ne  peuple  pas  tant 
que  les  rats  communs.  Les  habitans  de  la  Martinique ,  &  fur-tout  le^ 
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Nègres  qui  mangent  de  ces  animaux ,  font  contraints ,  après  les  avoir 
,  écorchés,  de  les  lalffer  expofés  à  l'air  une  nuit  entière,  &  même  d'en 
jeter  le  premier  bouillon  pour  en  ôter  la  trop  grande  odeur  de  mufc  : 
on  appelle  leurs  rognons  defféchés  rognons  de  mufc  ;  ils  font  eftimés  pro- 
lifiques. Voye^  Rat  musqué. 

PILOSELLE  ou  Oreille  de  KkT^pilofdla  repensofficinarum.  Plante 
fort  commune  qui  croît  aux  lieux  arides,  furies  coteaux  incultes  6c 
dans  les  terres  fablonneufes  :  fa  racine  eft  longue  comme  le  doigt ,  me- 
nue &  fibreufe  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  grêles ,  farmenteufes ,  velues  , 
rampantes  à  terre  &  y  prenant  racine.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  ar- 
rondies par  le  bout  comme  une  oreille  de  rat ,  velues ,  vertes  en  deffus, 
veineufes  ,  blanches  &  lanugineufes  en  deffous,  d'un  goût  aftringent  ; 
fes  fleurs  qui  paroiffent  en  été ,  font  à  demi-fleuron ,  femblables  à  celles 
de  Vherbeà  fépirvur ,  mais  plus  petites  &  jaunes  :  elles  font  fuivies  par 
de  petites  femences  noires  ,  cunéiformes  &  garnies  d'aigrettes.  On  dit 
qu'il  fe  trouve  fur  cette  plante  une  efpece  de  kermès  ou  cochenille 
bonne  en  teinture. 

La  pilofelle  efl:  très-amere  :  elle  eft  aftringente ,  vulnéraire  &  déter- 
five.  On  la  trouve  fouvent  mêlée  dans  les  fultrancks  :  elle  eft  très-pro- 
pre pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  les  hémorrhagies  &  les  hernies  ; 
mais  on  la  croit  mortelle  pour  les  moutons. 

PILOTE  DU  REQUIN.  On  donne  ce  nom  à  un  poiflbn  que  l'on 
peut  regarder  comme  une  efpece  de  fucet.  Voyez  à  l'article  Remore. 

PIMALOT.  Le  bec  large  de  cet  oifeau  pourroit  faire  douter  qu'il 
appartînt  au  genre  de  l'étourneau  ;  mais  s'il  étoit  vrai,  comme  le  dit 
Fernandei ,  qu'il  eut  la  nature  &  les  mœurs  des  autres  étourneaux ,  on 
ne  pourroit  s'empêcher  de  le  regarder  comme  une  efpece  analogue ,  d'au- 
tant qu'il  fe  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud,  appa- 
remment parmi  les  plantes  aquatiques  ,  de  même  que  notre  étourneau 
d'Europe  fe  plaît  dans  les  rofeaux  :  le  pimalot  eft  un  peu  plus  gros. 

PIMAR  ,  picus  maximus  niger.  C'eft  le  grand  pic  noir.  Voyez  à  l'ar- 
ticle Pic. 

PIMART  JAUNE.  C'eft  le  loriot.  Voyez  ce  mot. 

PIMBERAH.  C'eft  le  monftrueux  ferpent  de  l'île  de  Ceylan  :  il  eft 
de  la  groffeur  d'un  homme  &  d'une  longueur  proportionnée  ;  le  bétail 
&  les  bêtes  fauvages  font  fa  proie  ordinaire  :  il  ufe  d'adreffe  pour  les 
prendre  ;  il  fe  tient  caché  dans  les  fentiers  par  qîi  paffe  le  daim ,  &  Iç 
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tue  du  coup  d'une  efpece  de  cheville  dont  fa  queue  eft  armée.  On  pré- 
tend qu'il  avale  quelquefois  un  chevreuil  entier ,  dont  les  cornes  lui 
percent  le  ventre  &  le  tuent  lui-même.  Séba  dit  que  ce  ferpent  a  l'af- 
pea  terrible,  à  caufe  de  fes  deux  gros  yeux  placés  à  fleur  de  tête  ;  fes 
deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  taillées  en  fcie  ;  fa  gueule  a  une 
bordure  en  forme  de  coquille  ;  fon  front  eft  revêtu  de  fortes  écailles 
cendrées  ,  grifes  ,  décorées  de  grandes  &  belles  taches  ,  &  fiUonnées 
en  travers  de  raies  difpofées  en  croix  ;  les  écailles  du  dos  font  rouf- 
sâtres  ,  ombrées  de  grandes  &:  magnifiques  taches  brunâtres  obfcu- 
res ,  de  figure  inégale ,  mais  rangées  avec  fymétrie  depuis  la  tête  jufqu'au 
bout  de  la  queue ,  qui  eft  déliée.  Cette  belle  bigarrure  eft  traverfée  par 
des  taches  noires  &  triangulaires.  Thef.  II ,  T.  c)i  ,  n.  1. 

PIMENT.  Nom  fous  lequel  on  diftingue  plufieurs  efpeces  de  plantes 
qui  différent  encore  parla  nature  &  la  figure  de  leur  fruit.  Telles  font, 
indépendamment  du  piment  violet,  du  piment  doux  ,  du  piment-bouc ,  du 
piment-chien ,  du  piment  crotte  de  rat  ^  du  piment  Indien  jaune  &C  àn  petit 
piment  Indien  ;  telles  font ,  dis-je  ,  les  efpeces  fuivantes  ;  roy^^  aujji  à 
V article  BoTRYS. 

PIMENT  DES  ANGLOIS.  Foye^  Poivre  de  la  Jamaïque. 

PIMENT  D'EAU.  Foyei  au  mot  Persicaire. 

PIMENT  DE  GUINÉE  ou  d'INDE,  ou  Corail  de  jardin  ,  cap- 
Jicum  aut pimiente.  Voyez  Poivre  de  Guinée. 

PIMENT  DES  MOUCHES  A  MIEL.  Foye^  au  mot  Mélisse. 

PIMENT  ROYAL  ou  Galé.  Foyei  Myrte  bâtard  à  la  fuite  du 
mor  Myrte.  Foyeiaujfi  Arbr^      Cire.  * 

PIMPLIM.  Foyii  Poivre  long. 

PIMPRENELLE  D'AFRIQUE.  Foyei  à  rartlcle  Meliante. 
PIMPRENELLE  BLANCHE.  Foye^  à  l'article  Bov cage. 
PIMPRENELLE  COMMUNE  ou  Bipinelle  ,  pimpinella  vulgarls. 
Cette  plante  croît  naturellement  fur  les  montagnes  &  dans  les  prés  :  on 
la  cultive  aufTi  dans  les  jardins  potagers  ;  fa  racine  eft  longue,  menue, 
divifée  en  plufieurs  branches  rougeâtres  ,  entre  lefquelles  on  dit  qu'il 
fe  trouve ,  comme  fur  la  pilofelle  ,  une  forte  de  kermès  ou  cochenille 
lylveftre  ,  dont  on  fe  fert  en  teinture.  Foye^  Kermès  &  Cochenille. 
Cette  racine  poufle  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi ,  rougeâ- 
tres,  angjaleufes  ,  rameufes,  très-garnies  de  feuilles  arrondies,  dente- 
lées à  leurs  bords ,  rangées  comme  par  paires  le  long  d'une  çôte  grêle , 
Tome  F,  C 
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rougeâtre  &  velue  ;  les  fommets  des  tiges  deviennent  chargés  de 
petites  fleurs  purpurines  en  rofe  à  quatre  quartiers  ,  ayant  en  leur  milieu 
une  touffe  d'étamines  :  ces  fleurs  font  de  deux  fortes,  les  unes  flériles  &C 
les  autres  fertiles  ;  celles-ci  ont  un  piilil.  Il  fuccede  aux  fleurs  fertiles 
des  fruits  à  quatre  angles,  grisâtres,  contenant  quelques  femences 
oblongues  ,  de  couleur  roufsâtre  ,  d'une  faveur  ailringente  &  affez 
agréable, 

La  pimprenelle  fournit  fa  graine  en  été  :  elle  efl  très-vivace ,  &  dure 
long-temps  dans  les  jardins ,  s'y  multipliant  de  femence. 

Cette  plâhte  eft  fort  en  ufage  dans  les  cuifmes  ,  fur-tout  pour  les  fa- 
lades  :  on  peut ,  à  fon  défaut ,  employer  la  grande  pimprenelle  des  prés, 
qui  aime  les  terrains  gras  &c  un  peu  humides ,  &  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  petite  efpece  :  elle  a  le  goût  herbeux  &c  un  peu  moins  falé. 
C'efl  cette  pimprenelle  que  les  Anglois  nomment  burnet ,  &  dont  la 
culture  efl  fi  en  faveur  depuis  quelques  années.  C'efl  une  plante  vivace 
qui  donne  une  nourriture  agréable  &  falutaire  au  bétail. 

Les  Botanifles  ont  donné  le  nom  de  Pimprenelle  sangvisorbe  , 
plmpineLla  fanguîforba ,  minor^  hirfuta  &  kvls  ,  à  notre  pimprenelle  ordi- 
naire ,  comme  étant  finguliérement  propre  à  étancher  le  fang,  tant  à  l'in- 
térieur qu'à  l'extérieur  :  cette  plante ,  prife  en  teinture ,  efl  bonne  pour 
ceux  qui  font  fujets  à  la  gravelle  ;  elle  a  ,  dit-on  ,  des  vertus  furpre- 
nantes  pour  nétoyer  les  reins. 

PIMPRENELLE  SAXIFRAGE.  Toye^  Bouc  âge. 

PIN,  pinus.  Les  pins  font  des  arbres  réfmeux  ,  grands,  droits,  & 
d'une  utilité  infinie.  Dans  certains  pays  il  y  a  des  forêts  entières  de 
pins  ;  le  bois  de  ces  arbres  bien  réfineux  efl  d'une  excellente  durée  ; 
on  l'emploie  en  charpente  ,  pour  les  bâtimens  de  mer ,  pour  des  pom- 
pes ,  &;  on  en  prépare  un  charbon  bien  recherché  pour  l'exploitation 
des  mines.  Les  Canadiens  font  de  grandes  pirogues  d'une  feule  pièce  , 
avec  les  troncs  des  gros  pins  qu'ils  creufent.  Outre  ces  avantages  , 
plufleurs  efpeces  de  pins  fourniffent  de  la  réfme  feche  &  liquide,  du 
goudron ,  du  brai  gras  ,  &c.  On  fait  auffi  avec  la  réfme  jaune  qu'on 
retire  du  pin,  en  la  fondant  fur  une  mèche  ,  une  efpece  de  chandelle: 
ces  chandelles  répandent  une  lumière  folble  &  rouffe  ;  elles  ont  d'ailleurs 
une  odeur  très-défagréable ,  &  elles  font  très-fujettcs  à  couler;  cepen- 
dant les  pauvres  gens  en  font  une  grande  confommation  fur  les 
ports  de  mer,  parce  qu'elles  font  à  bon  marché.  Ces  arbres  font  donc 
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d'une  fi  grande  utilité ,  que  nous  nous  arrêterons  à  en  faire  connoître 
les  efpeces  principales,  d'après  M.  Duhamel ;&c  nous  dirons  un  mot  de 
la  manière  d'en  tirer  les  diverfes  fubftances  qui  fervent  pour  la  marine. 

En  général  les  pins  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur 
différentes  branches  du  même  pied ,  ou,  félon  les^fpeces,  au  bout  des 
mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroiflent  toujours  aux  extrémités  des  branches, 
font  attachées  à  des  filets  ligneux  qui  partent  d'un  filet  commun  :  elles 
ne  font  compofées  que  d'étamines  ,  &  leur  aflfemblage  forme  des  bou- 
quets de  différentes  formes  &  couleurs,  fuivant  les  efpeces;  dans  les 
unes  ces  bouquets  font  d'un  beau  rouge  ;  dans  d'autres  ,  blancs  ou  jau- 
nâtres. Lorfque  les  étamines  s'épanouifîent ,  il  en  fort  quelquefois  une 
fi  grande  quantité  de  pouflîere ,  que  toute  la  plante  &  les  corps  voifins 
en  font  couverts.  Cette  poufîiere  prolifique  confifte  en  globules  infini- 
ment petits ,  comme  foufrés  &  opaques.  Dans  le  temps  de  la  fleuraifon , 
qui  arrive  vers  la  mi-Mai,  la  poufllere  des  étamines  eft  portée  par  les 
vents  &  les  orages  ,  fur  les  campagnes  même  aflTez  éloignées  des  mon- 
tagnes qui  font  plantées  de  pins,  de  forte  que  le  terrain  paroît  alors 
couvert  d'une  couche  de  pouffiere  de  foufre:  ce  qui  a  donné  lieu  à  des 
erreurs  populaires.  Cette  pouffiere  efl:  appellée  foufre  végétal,  comme 
celle  du  lycopodium  (  voyez  à  l'article  Mousse)  ,  &  ne  fe  mêle  point 
avec  l'eau.  Voyc':^  ce  qui  en  efl:  dit  auffi  à  l'article  Pluie  de  Soufre. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroifTent  indifféremment  à  côté  des  fleurs 
mâles ,  ou  à  d'autres  endroits  du  même  arbre ,  mais  toujours  vers  l'ex- 
trémité des  jeunes  branches  :  elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  prefque 
fphériques  ,  rafTemblées  plufieurs  à  côté  l'une  de  l'autre  ;  &  elles  font 
d'une  très-belle  couleur  dans  plufieurs  efpeces.  Ces  fleurs  font  formées 
de  plufieurs  écailles,  fous  chacune  defquelles  efl  un  embryon  furmonté 
d'un  ftylet  :  ces  embryons  deviennent  chacun  un  noyau  ,  quelquefois 
afl"ez  dur ,  quelquefois  tendre'^plus  ou  moins  gros,  fuivant  les  efpeces. 
On  trouve  dans  ces  noyaux  une  amande  compofée  de  plufieurs  lobes  : 
ce  font  ces  amandes  qu'on  nomme  pignons  doux  ;  à  mefure  que  ces 
amandes  fe  forment,  les  petites  têtes  groffifllent,  &  forment  ce  qu'on 
appelle  cônts  ou  pommas  :  ces  fruits  font  plus  ou  moins  gros  ;  les  uns 
font  longs  &  terminés  en  pointe  ,  les  autres  prefque  ronds  &  obtus. 

La  forme  des  cônes,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  paroîtroit 
propre  à  diflinguer  le  genre  des  pins  d'avec  celui  des  fapins  :  mais 
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comme  ces  formes  de  cônes  varient  dans  certaines  efpeces  de  pins , 
ainfi  que  la  longueur  des  feuilles ,  qui  cependant  dans  le  plus  grand 
nombre  des  pins  font  étroites  &  fîlamenteufes ,  on  les  diftinguera  mieux 
des  fapins  &  des  mélèzes,  par  les  caraderes  fuivans  ;  &  on  ne  confon- 
dra pas  ces  trois  genres  qui  font  très-rapprochés  les  uns  des  autres. 
Dans  toutes  les  efpeces  de  fapins ,  les  feuilles  n'ont  point  de  gaine  à 
leur  attache ,  &  elles  font  pofées  une  à  une  fur  une  petite  faillie  ou 
confole  qui  tient  à  la  branche.  Les  feuilles  de  tous  les  pins  qui  s'éten- 
dent circulalrement  autour  des  branches  ,  font  garnies  à  leur  bafe  d'une 
gaine  d'où  il  fort  tantôt  deux,  tantôt  trois,  quelquefois  quatre,  &C 
jamais  plus  de  cinq  ou  fix  feuilles  :  dans  quelques  efpeces  cette  gaine 
tombe,  Se  elle  ne  paroît  plus  ,  lorfque  les  feuilles  ont  acquis  leur  lon- 
gueur. Dans  les  larix  ou  mélèzes  ,  on  voit  toujours  plus  de  fix  feuilles 
qui  font  fupportées  par  un  mamelon  affez  gros ,  &  garni  de  quelques 
écailles.  Un  caradere  qui  peut  encore  aider  à  diftinguer  les  pins  &  les 
fapins  des  mélèzes  ,  c'eft  que  les  fleurs  des  mélèzes  fe  montrent 
au  bout  des  branches ,  au  lieu  que  celles  des  pins  &  des  fapins  font 
toujours  placées  vers  les  extrémités  des  jeunes  branches,  ^oye^  Sapin 

&  MÉLÈZE. 

Prefque  tous  les  pins  font  de  grands  arbres;  ils  étendent  leurs  bran- 
ches de  part  &  d'autre  en  forme  de  candélabre  :  ces  branches  font  pla- 
cées par  étages  autour  d'une  tige  qui  s'élève  perpendiailairement  ; 
chaque  étage  en  contient  trois ,  quatre  ou  cinq,  A  mefure  que  cet  arbre 
croît ,  les  branches  les  plus  baffes  fechent ,  tombent  &  laiffent  à  leur 
place  des  nœuds  qui ,  dans  le  travail  du  bois ,  fe  féparent,  enforte  que 
l'on  diroit  que  ce  font  des  pièces  rapportées.  Les  fruits  reffent  au  moins 
deux  ans  fur  les  arbres ,  avant  que  d'avoir  acquis  leur  maturité.  Toutes 
ces  efpeces  de  pins  gardent  leurs  feuilles  pendantl'hiver;  &:  leurs  graines 
mifes  en  terre  lèvent  quelquefois  dès  la  première  année  ;  d'autres  fois 
elles  font  deux  ou  trois  ans  à  lever. 

L'efpece  de  pin  cultivé ,  nommé  auffi  pin-pignier  ou  franc-pin  ,  efl:  un 
arbre  très-touffu  ,  dont  les  feuilles  font  longues  de  cinq  à  fix  pouces , 
épaiffes,  raffemblées  deux  à  deux  dans  une  gaine  commune;  les  fleurs 
mâles  forment  de  gros  bouquets  rouges ,  car  les  cônes  ou  pommes  de 
ces  pins  ont  quelquefois  jufqu'à  quatre  pouces  &  demi  de  longueur, 
fur  quatre  pouces  de  diamètre  :  ils  font  prefque  ronds.  Les  pignons 
^   (amandes  de  pins )  contenus  dans  ces  fruits,  font  gros  ,  fort  durs;  ils 
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renferment  des  amandes  bonnes  à  manger,  foît  crues,  foit  en  dragées 
ou  en  pralines.  On  dit  qu'ils  foulagent  ceux  qui  font  épuifés  par  la  fré- 
quence de  Vaùe  vénérien  :  ils  augmentent  le  lait  &  la  liqueur  féminale. 
On  en  fait  des  émulfions  qui  conviennent  aux  phthifiques  &  aux  perfon- 
nes  attaquées  de  toux  invétérée  ;  elles  facilitent  l'expedoration,  calment 
la  toux  ,  détergent  &  guériffent  les  ulcères  commençans  des  glandes 
bronchiales  ;  enfin  ,  on  en  retire  par  expreffion  une  huile  qui  eft  auffi 
douce  que  celle  de  noifettes  ;  mais  ces  amandes  font  fiijettes  à  fe  rancir 
&C  à  jaunir  en  vieiliilTant ,  alors  elles  font  pernicieufes.  Dans  plufieurs 
pays  ,  lorfqu'elles  font  récentes,  on  en  fert  au  deflert.  Pour  les  retirer 
des  cônes ,  il  faut  quelquefois  expofer  ces  fruits  dans  un  four  chaud  , 
alors  les  écailles  s'ouvrent,  &  les  noyaux  s'en  détachent  facilement.  Les 
cônes  ou  pommes  de  pins  font  réputés  falutaires  contre  les  rhumatifmes 
&  contre  le  fcorbut,  de  même  que  contre  la  gravelle  &  les  afFedions 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  caufées  par  les  glaires  qui  empêchent  le  pafTage 
libre  des  urines.  On  en  fait  une  décoûion  dans  le  petit  lait.  Le  bois  de 
cette  efpece  de  pin  eft  affez  blanc ,  mais  médiocrement  réfineux.  On 
cultive  cet  arbre  dans  plufieurs  provinces  méridionales  de  l'Europe , 
pour  en  recueillir  les  fruits  ;  il  efî  très-propre  à  être  mis  dans  les  bof- 
quets  d'hiver,  à  caufe  de  l'agrément  de  fon  feuillage  qui  efl  d'un  beau 
vert.  On  voit  d'affez  beaux  arbres  de  cette  efpece  dans  le  jardin  du 
Roi  à  Paris  ,  où  ils  ontréfiRé  à  d'affez  grands  hivers. 

L'efpece  de  pin  que  l'on  nomme  pin  maritime,  a  auffi  les  feuilles  d'un 
beau  vert  :  il  donne  des  pignons  moins  gros  que  ceux  du  pin  cultivé.  Il 
eft  commun  prefque  partout  le  royaume;  fon  bois  eft  employé,  comme 
celui  du  précédent ,  à  faire  des  corps  de  pompes ,  des  planches ,  &c. 
il  donne  auiîi  un  peu  de  réfine.  Le  petit  pin  maritime  diffère  de  l'autre , 
en  ce  que  fes  fruits  font  moins  gros,  fes  feuilles  plus  petites  &  plus 
courtes:  il  eft  employé  au  même  ufage.  Il  y  a  une  efpece  de  petit  pin 
maritime ,  que  l'on  nomme  fimplement  pin  dans  le  Briançonnois ,  &z  qui 
efi  très-réfineux. 

Le  Pin  de  Genève  ou  d'Écosse  ,  ou  Pin  sauvage  ,  pinus fylvefiris 
aut  pimijler ,  a  les  feuilles  très-courtes  &  menues  :  elles  fortent  deux  à 
deux  d'une  gaîne  commune  ;  les  fleurs  mâles  font  blanchâtres ,  les  cônes 
font  petits ,  prefque  pointus  ;  ils  viennent  rafifemblés  par  bouquets  de 
deux,  de  trois  ou  de  quatre,  placés  autour  des  branches  ;  les  amandes 
en  font  petites,  Ces  arbres  font  vivaces,  robuftes  &  agreftes  à  l'excès  ^ 
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s'élèvent  très -haut,  leur  bois  eft  très  -  réfiheux.  A  en  Juger  par  les 
fruits  qui  me  font  venus  de  Riga  ,  dit  M.  Duhamel^  c'eft  avec  cette 
efpece  de  pin  qu'on  fait  les  grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce  pays; 
&  il  paroît  que  cet  arbre  croît  indifféremment  dans  la  zone  glaciale  , 
dans  la  zone  torride  &  dans  la  zone  tempérée.  Il  eft  dans  toute  fa  force 
entre  foixante  &  quatre-vingts  ans. 

Le  bois  de  l'efpece  ou  variété  nommée  Torchepin  ou  Pin-Suffis  , 
ou  Pin  de  montagne  du  Briançonnois ,  pinus  mugo  ^  eft  fi  réfmeux 
qu'il  en  eft  tranfparent.  Les  payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pour  faire  des 
torches  qui  brûlent  très-bien.  Le  pin  de  Haguenau  a  les  cônes  un  peu 
plus  longs,  plus  menus  &  plus  pointus. 

Le  Pin  a  trois  feuilles  ou  épineux  du  Canada,  aie  bois 
pliant ,  fort  réfineux ,  d'un  grain  très-fin  :  on  le  croit  plus  pefant  que 
celui  de  Riga  ;  il  a  peu  d'aubier ,  &  il  croît  très-haut.  H  y  a  encore  pla- 
ceurs autres  efpeces  de  pins,  tels  que  le  pin-cipre,  le  pin-gris,  le  pin- 
blanc  &  le  pin-rouge.  L'efpece  de  picea  à  fruit  droit  &  non  pendant, 
que  les  Provençaux  appellent  fcrsnto ,  eft  préférée  à  tout  autre  pour 
faire  les  corps  de  violon  &  des  autres  inftrumens  à  cordes.  Voyez  le 
Dlclionn.  des  Ans  &  Métiers,  Il  y  a  auffi  pliifieurs  efpeces  de  pins  fauva- 
ges  connues  des  Amateurs.  Indépendamment  des  pins-rouges  &  cornus 
du  Canada  ,  le  pin  de  Virginie  a  les  cônes  hériffés  ou  épineux ,  on 
l'appelle  le  pin  de  Gerfey,  Le  pin  de  marais  qui  ne  vient  que  dans  les 
lieu^  humides.  Le  pin-blanc  ou  le  pin  du  Lord  Weymouih  ;  le  pinajîre  ou 
alviés  du  Briançonnois  ,  c'eft  le  cimbre  des  Botaniftes.  Le  pin  à  cinq 
fiuilks  eft,  dit  M.  Haller^  Varolc  des  Alpes,  dont  le  fruit  eft  de  bon 
goût,  &  fert  même  d'aliment  médicinal  dans  les  étifies.  Le  cèdre  pré- 
tendu de  Sibérie  eft,  félon  le  même  Obfervateur,  la  même  plante,  au 
moins  il  en  approche  beaucoup.  Ses  fruits  paflent  pour  un  aliment  très- 
agrcable.  Les  feuilles  de  ce  pin  pinusfoliis  quinis  levibus  ,  appellé  fiant- 
mets  en  Sibérie  ,  ont  été  employées  avec  fuccès  fur  un  vaifîeau  pour 
guérir  le  fcorbut.  Gmelin. 

Il  eft  d'expérience  que  la  fouche  d'un  pin  qu'on  a  abattu ,  ne  repoufte 
point  de  nouveaux  jets,  comme  font  beaucoup  d'autres  arbres;  mais 
dans  les  forêts  de  pins  ,  les  femences  qui  tombent  des  vieux  arbres  les 
renouvellent  naturellement.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffe  femer  des  bois 
de  pins ,  &  on  en  feme  effectivement  aux  environs  de  Bordeaux  ,  pour 
avoir  des  futaies  dont  on  puifTe  recueillir  de  la  réfine  &  du  goudron,  ou 
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plus  ordinairement  pour  fe  procurer  des  taillis  qui  donnent  des  échalas 
dont  on  fait  grande  confommation  dans  les  vignobles  du  Bordelois. 

Il  y  a  peu  d'arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  nature  du  terrain 
que  les  pins.  On  voit  de  très-beaux  pins  dans  des  fables  fort  arides ,  fur 
des  montagnes  feches,  où  la  roche  fe  montre  de  toutes  parts.  Il  faut 
cependant  avouer  qu'ils  viennent  mieux  dans  les  terres  légères ,  fubftan- 
tlelles ,  &  qui  ont  beaucoup  de  fond.  Lorfqu'on  prend  foin  de  la  cul- 
ture des  pins ,  on  ne  doit  leur  couper  les  branches  que  d'année  en 
année  ,  en  les  dégarniffant  par  le  bas  ;  car  ces  arbres  profitent  d'autant 
mieux  qu'ils  ont  plus  de  branches  à  nourrir.  Se  il  ne  repouffe  jamais 
de  nouvelles  branches  qui  puiffent  remplacer  celles  qu'on  a  coupées. 
Les  femences  de  pins  croiffent  au  mieux  femées  dans  des  brouffailles , 
prennent  à  la  fin  le  deffus ,  &  étouffent  les  autres  arbriffeaux  ;  mais  ces 
graines  ne  paroiffent  quelquefois  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Manière  de  retirer  le  fuc  réjineux  du  Pin  ,  &  d'en  faire  diverfes  préparations 
utiles  pour  la  Marine  &  pour  les  Arts.  ■ 

Toutes  les  efpeces  de  pins  ,  &  même  tous  les  pins  de  la  même  efpece 
ne  donnent  pas  une  égale  quantité  de  fuc  réfineux.  Il  eft  d'expérience 
que  certains  pins  donnent  pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  fuc ,  tandis 
que  d'autres  n'en  fourniffent  pas  un  demi-fetier.  On  fait  que  cette 
différence  ne  dépend  point  de  la  groffeur  ni  de  l'âge  de  ces  arbres ,  ni 
même  de  la  nature  du  terrain  ;  mais  on  a  remarqué  que  les  pins  qui  ont 
l'aubier  fort  épais ,  &  ceux  qui  font  les  plus  échauffés  par  le  foleil  en 
fourniffent  davantage.  Les  efpeces  d'arbres  dont  on  retire  ce  fuc  réfi- 
neux ,  font  le  pin-cipre ,  le  pin-gris  ,  le  pin-blanc  &  le  pin-rouge. 

Pour  retirer  la  réfine  des  pins  en  grande  quantité ,  on  choifit  les  arbres 
qui  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  circonférence  :  on  fait  à  leur  pied  un 
trou  en  terre  de  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur  ,  pour  recevoir 
la  réfine.  Dans  certains  endroits  on  fait  un  trou  dans  l'arbre  même , 
pour  y  mettre  une  auge  qui  reçoit  la  réfine  :  elle  en  eff  plus  pure ,  il  eft 
vrai;  mais  de  cette  manière  on  altère  l'arbre.  Vers  la  fin  de  Mai  on 
commence  à  enlever  la  groffe  écorce  des  pins  jufqu'au  liber ,  de  la  lar- 
geur d'environ  fix  pouces  en  carré  :  cette  ccorce  ne  donne  point  de 
réfine,  &  elle  empêcheroit  même  la  réfine  de  couler:  on  fait  enfulte 
une  entaille  aux  arbres.  La  première  fois  l'entaille  fe  fait  au  pied  de  l'ar- 
bre ,  ôc  on  lui  donne  trois  pouces  en  carré  fur  un  pouce  de  profondeur. 
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Le  fuc  féfineux  commence  alors  à  fuinter  en  gouttes  très-tranfpa- 
rentes  qui  fortent  du  corps  ligneux  &  d'entre  le  bois  &  l'écorce.  Ce  fuc 
defcend  des  branches  vers  les  racines ,  &  il  ne  découle  jamais  du  bas 
de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud ,  plus  le  fuc  coule  avec  abondance;  il  cefle 
entièrement  de  couler,  quand  au  mois  de  Septembre  les  fraîcheurs  fe 
font  fentir.  On  a  foin  de  rafraîchir  les  entailles  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours,  afin  de  faciliter  l'écoulement  du  fuc.  La  plaie  qui,  au  commen- 
cement n'avoit  que  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre ,  fe  trouve  au 
commencement  de  feptembre  d'un  pied  &  demi  de  largeur  fur  deux  à 
trois  pouces  de  profondeur. 

L'année  fuivante ,  on  fait  au  même  pin  une  entaille  au-defîiis  de 
celle-ci,  &  les  arbres  ainfi  entaillés  ,  le  font  quelquefois  de  la  hauteur 
de  douze  ou  quinze  pieds.  Dans  de  certains  pays ,  on  fait  les  entailles 
à  côté ,  &  on  entaille  ainfii  de  fuite  l'arbre  dans  toute  fa  rondeur.  Au 
bout  de  quelques  années  ,  on  refait  des  entailles  fur  les  plaies  qui  ont 
été  cicaîrifées. 

Quoiqu'on  faffe  les  entailles  aflez  indifféremment  de  quelque  côté 
que  ce  foit,  comme  c'efl  la  chaleur  qui  fait  couler  la  réfine,  il  femble 
qu'il  y  auroit  plus  d'avantage  de  cholfir  le  côté  du  Midi  pour  faire  les 
entailles.  La  réfme  des  pins  à  cinq  feuilles  eft  plus  coulante  que  celle 
des  pins  à  deux  &  à  trois  feuilles;  il  femble  d'ailleurs  que  ces  arbres 
tiennent  le  milieu  entre  les  pins  &c  les  mélèzes.  Lorfque  ces  arbres  font 
remplis  de  réfine ,  on  les  nomme  torche ,  &  tcsJa  en  latin.  La  trop  grande 
abondance  de  réfîne  efl  une  maladie  propre  &  particulière  au  pin 
fauvage. 

Le  fuc  réfmeux  qui  découle  ,  efl  une  efpece  de  térébenthine,  moins 
fine  à  la  vérité  ,  moins  tranfparente  ,  moins  coulante  que  celle  qu'on 
retire  du  fapin  &  du  mélèze  ;  elle  efl  aufTi  plus  acre  &  d'une  odeur  plus 
défagréable  :  cependant  on  l'emploie  avec  fuccès  dans  quelques  em- 
plâtres ,  &  fes  vertus  différent  peu  de  celles  des  térébenthines  du  fapin 
&  du  mélèze.  Quand  on  a  fufKfamment  ramaffé  de  ce  fuc  réfmeux ,  on 
lui  donne  une  cuifTon  qui  le  convertit  en  brai  fec  ou  en  réfme.  On 
pourroit  auffi  difliller  cette  térébenthine  avec  de  l'eau ,  pour  en  tirer 
l'huile  effentielle ,  qu'on  connoît  en  Provence  fous  le  nom  à^fpr'u  de 
raie;  mais  elle  efl  bien  inférieure  à  celle  qu'on  tire  de  la  térébenthine 
du  fapin. 

Lorfque  cette  fubflance  réfineufe  efl  bien  fondue ,  on  la  pafTe  fur  un 
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grillage  recouvert  de  paille ,  afin  de  la  purifier  de  toute  ordure  :  nous 
verrons  ci-après  l'ufage  qu'on  fait  de  cette  paille.  Lorfque  cette  matière 
efl:  figée  ,  elle  eft  brune  &  caflante  ;  c'efl:  ce  que  l'on  nomme  le  Irai  fec, 
dont  on  fait  plufieurs  fortes  de  maffics ,  qu'on  emploie  pour  les  carènes 
des  vaiffeaux  ,  &  qui  peut  auffi  fervir  à  faire  du  brai  gras. 

Quand  on  mêle  avec  de  l'eau  cette  fubflance  réfineufe  cuite,  &  qu'on 
l'agite  fortement ,  de  brune  qu'elle  étoit,  elle  devient  d'un  beau  jaune, 
&  on  la  nomme  alors  dans  les  ports  de  mer ,  rijim;  Cette  réfine  fondue 
avec  de  l'huile,  fert  à  faire  une  forte  de  vernis,  dont  on  enduit  les  mâts 
&  le  haut  des  vaifi^eaux. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  aufiî  ufage  de  la  réfine  des  pins ,  pour 
calfater  leurs  canots  d'écorce  ;  leur  préparation  eft  bien  fimple  ,  &  ce- 
pendant fufiîfante  pour  rendre  leurs  canots  étanchés.  Ils  ramafifent  la 
réfine  qui  découle  des  arbres  dont  l'écorce  a  été  entamée  par  les  griffes 
des  ours  ;  ils  la  font  fondre  dans  de  l'eau ,  prennent  la  plus  pure  qui 
fumage  ,  la  pétrifiTent  &  la  mâchent  par  morceaux  ;  ils  appliquent  cette 
réfine  grafi^e  fur  les  coutures  de  leurs  canots  ,  enfuite  ils  l'étendent  avec 
un  tifon  allumé. 

Il  n'y  a  point  de  province  dans  le  royaume  ,  qui  fournifiTe  autant  de 
différentes  efpeces  de  réfine  de  pin  ,  que  la  province  de  Guienne  ;  cet 
arbre  y  croît  dans  les  landes  arides  &  fablonneufes,  qui  s'étendent  de- 
puis Bayonne  jufques  dans  le  pays  de  Médoc  ;  &  d'autre  part ,  depuis 
le  bord  de  la  mer  jufqu'au  rivage  de  la  Garonne.  L'efpece  de  pin  de 
CQS  lieux,  efl  le  grand  &  le  petit  pin  maritime.  Le  fuc  réfineux  qui  découle 
depuis  le  mois  de  Mai  &  le  mois  de  Septembre  dans  des  auges,  &:  qui 
par  conféquent  eft  très-pur  ,  fe  nomme  galipot  ;  celui  qui  en  coulant  fe 
lèche  brufquement ,  &  fe  fige  le  long  des  plaies  de  l'arbre ,  fe  nomme 
barras.  On  mêle  le  barras  avec  le  galipot ,  pour  faire  du  brai  fec  ou  de 
la  réfine.  Nous  avons  expofé  plus  haut  la  manière  dont  fe  préparent  ces 
fubftances.  On  vend  quelquefois  ce  mélange  de  galipot  &  de  barras, 
lorfqu'il  n'eft  pas  cuit ,  fous  le  nom  de  poix  grajfe  ;  mais  la  véritable 
poix  graffe  ou  poix  de  Bourgogne  fe  tire  du  picea,  &  eft  compofée  de  ré- 
line blanche  ,  fondue  avec  de  la  térébenthine  &  de  l'huile  de  térébenthine. 

Outre  ces  incifions ,  il  fort  encore  naturellement  de  l'écorce  des 
vieux  pins ,  &  qui  font  prêts  à  mourir ,  des  gouttes  de  réfine  qui  fe 
deffechent,&  forment  des  grains  que  l'on  emploie  quelquefois,  au  lieu 
«i'encens,  dans  les  églifes  de  campagne  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  encsns 
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madré  ou  encens  de  village.  On  foupçonne  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui 
en  mêlent  avec  l'encens  du  Levant,  &  qui  emploient  auffi  le  galipot 
avec  la  cire. 

Un  pin  bien  ménagé  &  de  bon  âge  fournit  de  la  réfine  pendant  quinze 
ou  vingt  ans,  &  il  en  peut  donner  douze  à  quatorze  livres  par  an.  En 
Provence  on  donne  au  fuc  réfmeux  qui  découle  par  incifion  au  pied  des 
pins,  le  nom  de  perinne-vierge ;  &  la  plus  claire  &  la  plus  tranfparente 
que  l'on  fait  découler  dans  un  autre  trou  ,  féparé  du  premier  par  un 
grillage  ,  fe  nomme  bijon.  La  perinne-vierge  lorfqu'elle  eft  cuite  ,  eft  le 
brai  fec,  qu'on  nomme  rafe  en  Provence,  L'huile  effentielle  retirée  par 
la  diftillation ,  fe  nomme  eau  de  rafe  ,  &  eft  d'ufage  pour  mêler  dans  les 
peintures  communes  ,  afin  de  les  rendre  plus  coulantes  :  ce  qui  refte 
dans  le  fond  du  vaiffeau  eft  une  colophone  ,  ou  arcanfon,  ou  brai  fec. 

Préparation  du  Goudron  ,  du  Brai  gras  ,  du  noir  de  fumée ,  &  delà  Poix 

navale  ou  noire. 

On  retire  auffi  des  pins  le  goudron,  qui  eft  une  fubîlance  noire  aflez 
liquide ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  mélange  du  fuc  propre  ,  diffous 
avec  la  feve  de  cet  arbre,  &  qui  eft  noirci  parles  fuliginofités,  lefqueîles 
en  circulant  dans  le  fourneau  fe  mêlent  avec  la  liqueur  qui  coule  du 
bois. 

Cette  matière  fe  retire  en  réduifant  le  bois  des  pins  en  charbon,  dans 
des  fourneaux  conftruits  exprès  :  la  chaleur  du  feu  fait  fondre  la  réfme, 
qui  en  fe  mêlant  avec  la  feve  du  bois,  coule  au  fond  du  fourneau.  II 
fuit  de.  là  que  le  goudron  fe  trouve  fort  réfmeux,  quand  on  charge  les 
fourneaux  avec  des  morceaux  de  pins  très-gras ,  &  qu'il  eft  très-fluide 
ou  peu  réfmeux  ,  quand  on  charge  les  fourneaux  avec  du  pin  maigre  : 
on- n'obtient  de  cette  dernière  efpece  de  bois  qu'une  feve  peu  chargée 
de  réfme ,  &  qui  n'eft  pas  eftimée. 

Les  pins  blancs  font  ceux  qui  fourniftient  le  plus  de  réfme  quand  on 
leur  fait  des  entailles  ,  &  les  pins  rouges  fourniftent  le  meilleur  gou- 
dron ;  cependant  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  ne  font  point  deux  efpeces 
d'arbres  différens ,  &  que  cette  variété  de  couleur  rouge  ne  dépend  que 
de  l'âge ,  de  la  nature  du  terrain ,  &  du  plus  ou  moins  de  réfme  que  les 
arbres  peuvent  contenir. 

On  retire  encore  du  goudron  des  copeaux  que  Ton  a  fait  en  .entaillant 
les  pins  ,  de  la  paille  qui  a  fervi  à  filtrer  le  brai  fec,  des  feuilles  ,  des 
morceaux  de  bois ,  des  mottes  de  terre  qui  font  imbues  de  réfme  ;  on 
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emploie  auffi  les  racines-fouches  des  pins  abattus  ;  enfin  toutes  les  par- 
ties de  l'arbre  qui  font  réfineufes  ,  font  propres  à  faire  du  goudron. 

On  compofe  une  efpece  de  poix  noire  folide  ,  avec  le  brai  fec  &  la 
goix  noire  liquide  ,  qui  efl  le  goudron  ;  &  avec  cette  poix  noire  artifi- 
cielle ,  avec  le  brai  fec  &  le  fuif  de  bœuf,  on  en  prépare  la  poix  navale 
dont  on  a  coutume  d'enduire  les  vaiffeaux  avant  de  les  lancer  à  l'eau  ; 
mais  lorfque  ce  mélange  de  différentes  poix  a  reflé  long-temps  fur  les 
vaiffeaux  qui  navigent ,  il  s'enlève  par  écailles ,  c'efl  ce  que  l'on  appelle 
alors  ippijfa  &  apochyma. 

En  faifant  le  goudron  ,  on  peut  fe  propofer  deux  objets ,  l'un  de 
retirer  la  fubfiance  réfineufe  ;  l'autre ,  de  faire  du  goudron.  Dans  le 
premier  cas  ,  on  met  dans  le  fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  &:  des 
branches  ;  &  dans  le  fécond ,  on  ne  choifit  que  le  cœur  de  l'arbre  qui  eft 
rouge  ,  les  nœuds  &  toutes  les  veines  réfineufes  ;  par  ce  moyen ,  le 
goudron  eft  beaucoup  plus  gras.  On  retire  alors  un  bon  goudron  ,  à-peu- 
près  le  quart  du  poids  que  l'on  a  mis  en  bois  ;  &  pendant  que  le  bois  fe 
réduit  peu- à-peu  en  charbon ,  le  goudron  coule  par  des  gouttières  dans 
les  réfervoirs  pratiqués  pour  le  recevoir. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barils  ,  pour  pouvoir  le 
tranfporter  dans  les  ports  de  mer,  où  il  s'en  fait  une  grande  confommation 
pour  enduire  les  cordages  qui  font  expofés  à  l'eau ,  aufîi-bien  que  les 
bois  qu'on  en  revêt  en  place  de  peinture.  On  donne  aufiî  au  goudron 
le  nom  de  tare ,  de  brai  liquide ,  &  de  poix  noire  liquide.  Les  peuples  qui 
tirent  le  plus  d'avantage  du  commerce  de  la  poix,  font  les  Oflroboth- 
niens  en  Suéde.  Le  goudron  eft  déterfif ,  réfolutif  &  defiicatif.  On  s'en 
fert  pour  la  guérifon  des  plaies  des  chevaux ,  &  contre  la  gale  des 
moutons.  On  fait  combien  les  Angloisontpréconifé  TufageSc  les  grandes 
propriétés  de  l'eau  de  goudron,  qu'ils  prétendent  être  fa^itaire  pour 
la  guérifon  de  plufieurs  maux  invétérés  &  en  particulier  pour  les  ulcères 
du  poumon,  &  pour  les  incommodités  auxquelles  font  fujets  les  Gens 
de  Mer;  mais  ce  remède  défagréable  a  prefque  perdu  tout  fon  crédit. 
Au  refte  ,  voye^  l'Ouvrage  fur  le  goudron ,  du  célèbre  Do£leur  George 
Berkley  ,  Evêque  de  Cloyne.  On  attribue  à  la  poix  navale  les  mêmes 
vertus  qu'au  goudron.  La  poix  noire  liquide  étant  repofée  afi'ez  long* 
tem.ps ,  il  nage  au-deffus  une  liqueur  noire  ,  fluide  ,  huileufe ,  que  l'on 
appelle  huile  de  poix  &  huile  commune  de  cade. 

Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  pin ,  en  retirent 
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encore  ,  par  une  autre  opération  qui  eft  peu  différente  de  la  précédente , 
une  autre  matière  qu'on  nomme  brai  gras.  Au  mélange  de  copeaux 
réfmeux  ils  ajoutent  dans  leurs  fourneaux  de  la  colophone  ou  du  brai 
fec ,  ou  de  la  poix  feche.  Il  importe  peu  que  ces  fubftances  viennent 
du  mélèze,  du  pin  ou  de  l'épicia;  on  emploie  par  préférence  toutes 
ces  matières  quand  elles  font  chargées  de  feuilles  ,  ou  d'autres  faletés , 
&  on  y  mêle  des  lits  de  bois  vert  &  réfmeux.  La  réfme  fond  ,  elle  fe 
môle  avec  la  feve  réfmeufe  du  bois  ,  tout  fe  réunit  au  bas  du  fourneau 
où  le  brai  doit  prendre  un  certain  degré  de  cuiffon  ;  c'eft  l'habileté  de 
l'Ouvrier  de  favoir  connoître  au  jufle  le  temps  où  il  faut  le  laifler 
couler;  alors  on  en  retire  une  plus  grande  quantité  du  brai  gras.  Mais 
ce  brai  eft  moins  gras  que  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  &c 
dans  la  composition  duquel  il  entre  dufuif  de  bœuf. 

On  met  ce  brai  gras  dans  des  barils,  &  on  le  tranfporte  dans  les  ports 
de  mer  où  on  l'emploie  à  caréner  &  enduire  prefque  tout  le  corps  des 
vaifîeaux.  On  retire  alors  du  fourneau  le  charbon  qui  y  eft  refté ,  & 
qui  eft  très-eftimé  pour  l'exploitation  des  mines;  on  y  ram.affe  encore 
du  noir  de  fumée.  On  prépare  aufti  de  ce  noir  de  fumée  à  Paris:  pour 
cet  effet  on  met  dans  une  marmite  de  fer  des  morceaux  de  rebut  de 
toutes  les  efpeces  de  réfine  :  on  y  met  le  feu  ,  &  enfuite  on  ramaffe  Ta 
••  fuie  qui  s'eft  attachée  aux  parois  de  la  chambre ,  qui  doit  être  tapiiTée 

de  peau  de  mouton  ;  cette  fuie  eft  le  noir  de  fumée ,  ou  le  noir  à  noircir 
dont  on  fait  ufage  en  peinture,  en  imprimerie,  &c.  Celui  qui  eft  fak 
avec  de  grofîes  huiles  &  graiffes  brûlées ,  eft  fort  inférieur  au  pré^ 
cèdent. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  avec  M.  Duhamel ,  qu'on  ne  peut 
guère  planter  de  forêt  qui  foit  plus  avantageufe  aux  propriétaires ,  que 
celles  de  pin.  i*'.  Cet  arbre  peut  s'élever  dans  les  fables  où  rien  ne  peut 
croître ,  &  où  l'on  ne  peut  élever  que  de  maùvaifes  bruyères.  2°.  Le 
pin  croît  fort  vîte;  dès  la  deuxième  année  on  en  peut  faire  des  échalas 
pour  les  vignes  ;  &:  quand  il  eft  à  l'âge  de  quinze  ou  dix-huit  ans  ,  on 
peut  l'abattre  pour  brûler  :  en  prenant  la  précaution  de  l'écorcer  &  de 
le  laiffer  fécher  deux  ans ,  il  n'a  prefque  plus  de  mauvaife  odeur  ;  fou 
écorce  pilée  fournit ,  à  ce  que  l'on  affure ,  un  bon  tan.  A  l'âge  de 
vingt-cinq  ou  trente  ans,  il  commence  à  fournir  de  la  réfine:  on  peut, 
après  en  avoir  tiré  un  profit  annuel  pendant  trente  ans  ,  abattre  cet 
arbre  pour  en  faire  du  bois  de  charpente ,  qui  eft  d'un  très- bon  fervice  i 
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enfin  toutes  les  parties  graffes  de  cet  arbre  peuvent  fournir  du  goudron 
&  du  charbon. 

Les  pins  font  dans  toute  leur  force  à  foixante  ou  quatre-vings  ans  , 
comme  les  chênes  à  cent  cinquante  ou  deux  cents.  On  peut  donc  con- 
clure que  les  futaies  de  pins  font  bien  plus  avantageufes  aux  proprié- 
taires que  celles  des  chênes,  non-feulement  parce  qu'on  peut  les  abattre 
deux  fois  contre  celles  de  chêne  une,  mais  encore  parce  que  les  futaies 
des  pins  produifent  un  revenu  annuel  bien  confidcrable.  Il  eft  furpre- 
nant ,  dit  M.  Duhamel,  que  les  propriétaires  des  grandes  plaines  de 
fable  ,  qui  ne  produifent  que  de  mauvaifes  bruyères  ,  ne  penfent  pas  à 
y  planter  des  forêts  de  pins,  qui  n'exigent  prefque  aucune  dépenfe:  un 
pere  de  famille  ne  pourroit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fes  en- 
fans.  D'ailleurs  on  a  remarqué  que  l'air  imprégné  des  exhalaifons  balfa- 
miques  des  pins  eft  très-falutaire  aux  phthifiques.  L'aubier  mou  du  pin 
cultivé  fournit  au  printems  en  Suéde  un  mets  qu'on  dit  très-délicat. 
PIN  DU  LIBAN.  Voyei  Cèdre. 

PINCE,  chelifcr  aut  chelipes.  Cet  infeûe  eû  ainlGi  nomm.é  à  caufe  de 
la  forme  de  fes  antennes  qui  refTemblent  par  leur  extrémité  aux  pinces 
fourchues  des  crabes  défignées  en  latin  fous  le  nom  de  chelce.  La  pince 
eft  aptère  &  a  huit  pattes ,  deux  yeux  :  fon  corps  eft  large  &  court  ;  fa 
démarche  &  fa  manière  d'aller  à  reculons,  ou  de  côté,  lorfqu'on  la 
touche,  ou  qu'il  s'agit  d'éviter  quelque  objet  qu'elle  rencontre  &  qui 
lui  fait  ombrage ,  tout  défigne  fuffifamment  les  caraûeres  de  cet  infeièe 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  humides  fous  les  pierres ,  les  portes  des 
maifons  peu  habitées,  fur  les  vieilles  caiffes  &  les  pots  à  fleurs  des 
jardins;  il  vit  de  poux  de  bois.  On  en  diftingue  deux  efpeces,  l'une 
appellée  fcorpion  araignée ,  voyez  ce  mot  ;  (  c'eil:  Vacarus  cancroïdes  de 
Linnceus  )  ;  l'autre ,  plus  petite  ,  eft  la  pince  rouge  (c'eft  ïacarus  longicornis 
du  même  Naturalifte  ).  Leurs  antennes  font  greffes  &  articulées  ou  à 
nœuds  arrondis.  M.  P allas  traite  dans  fes  mélanges  zoologiques  de  Vaca- 
rus marinas  ou  le  polygonype  :  voyez  ce  mot. 

PINCEALf  MARIN  ,  penicillus  marinus.  Les  Naturalifles  donnent  ce 
nom  à  une  efpece  de  zoophyte,  à  caufe  de  la  reffemblance  grofîiere 
qu'il  a  par  une  de  fes  extrémités  avec  le  pinceau  des  Peintres;  c'efî  un 
tuyau  dur,  comme  coriace ,  attaché  aux  rochers  par  une  matière  molle  , 
de  forte  qu'il  peut  être  çà  &  là  le  jouet  des  vagues.  Au  dedans  de  ce 
tuyau  il  y  a  une  fubUance  charnue  ,  brune  -  jaunâtre ,  qui  fe  répaml 
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comme  une  peinture  fort  délayée  :  on  trouve  cet-  animal  aux  environs 
des  rochers  de  S.  Honorât  de  Lérins.  Gefner  (^de  aquat. pag.  ^/<?.)  re- 
garde le  pinceau  de  mer  comme  un  teftacée ,  à  caufe  de  la  dureté  de  fon 
tuyau  ;  mais  nous  le  regarderions  au  plus,  d'après  celui  que  nous  avons 
trouvé  vers  les  paragès  de  Cette  en  Languedoc ,  que  comme  un  molluf- 
que  cartilagineux:  peut-être  que  Gefmr  veut  exprimer,  fous  le  nom 
de  pinceau  marin,  le  tuyau  de  mer  connu  fous  le  nom  àHarrofoir,  &  alors 
c'eft  une  coquille ,  c'eft-à-dire  unteftacée  :  voye^^  au  mot  Vers  a  tuyau, 
M.  Bertrad,  Diction.  Orycloloq.  dit  avoir  vu  un  pinceau  foffile. 

PINÇON  ou  PINSON  ,  fringilla.  Nom  donné  à  de  petits  olfeaux  de 
paffage  du  genre  du  moineau,  &  dont  on  diftlngue  beaucoup  d'efpeces; 
les  marques  caraûériftiques  de  cet  olfeau  font  d'avoir  le  bec  conique  ÔC 
pointu ,  quatre  dolgs  fimples  ,  dont  trois  devant  &  un  derrière.  Voici 
la  notice  des  différentes  fortes  de  pinçons  les  plus  connus. 

1**.  Le  Pinçon  simple  ,  fringilla  yulgaris.  Selon  M.  Linnœus  ,  il 
diffère  du  pinçon  de  montagne  par  fes  taches  pourprées  ;  on  diffingue 
auffi  le  mâle  de  la  femelle  par  fa  poitrine  rouge  :  cet  olfeau  a  le  bec  aigu , 
fort,  de  couleur  de  plomb,  la  tête  grifâtre  ,  tout  le  plumage  fupérieur 
d'un  cendré  vert ,  excepté  le  cou  &  la  poitrine ,  qui  efl  de  couleur  de 
rouille  ;  les  ailes  font  noires-bleuâtres ,  chargées  d'une  triple  tache 
■blanche. 

Le  pinçon  ,  dit  Jlbin ,  eft  un  olfeau  qui  fait  fon  nid  contre  un  arbre , 
&  le  conftruit  avec  de  la  mouffe  verte ,  de  menues  brouffailles  &  du 
crin  de  cheval  :  il  pond  fix  ou  fept  œufs ,  &  engendre  deux  ou  trois  fois 
chaque  année;  il  eft  hardi  ;  fa  nourriture  confifte  en  grains.  Le  pinçon 
paroît  changer  de  couleur,  car  le  mâle  a  quelquefois  la  tête  bleuâtre 
&  le  dos  rougeâtre  ,  avec  un  mélange  verdâtre.  Cet  olfeau  chante  beau- 
coup plus  en  hiver  qu'en  tout  autre  temps  ;  fon  ramage  eft  agréable,  & 
imite  celui  du  roffignol  :  il  quitte  les  bois  l'hiver  pour  venir  dans  les 
campagnes  fe  nourrir  de  vers ,  de  femences  de  raves  *  de  chardons ,  &c. 
On  le  prend  à  la  paffée  durant  le  mois  d'Odobre.  Il  pince  fi  fortement 
les  dolgs  avec  fon  bec  ,  qu'il  en  fait  fortlr  du  fang. 

i**.  Le  Pinçon  de  montagne  ou  des  Ardennes  ,  fringilla  montana 
aut  monti-fringilla.  Il  y  a  la  grande  ÔC  la  petite  efpece.  La  première  eft 
un  peu  plus  grande  qu'une  alouette;  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  brun 
entremêlé  de  jaune  &  de  blanc;  le  dos  eft  d'un  jaune  obfcur;  la  gorge, 
îa  poitrine  &  la  naiflance  des  ailes  font  d'un  beau  châtain  clair  ^  le  ventre 
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&  les  culfres  font  de  couleur  blanche  ;  les  ailes  font  un  mélange  de 
noir,  de  jaune  ,  de  vert&  de  blanc  ;  la  queue  eft  fourchue  ;  les  jambes, 
les  pieds  &  les  griffes  font  noirs  ;  la  griffe  de  derrière  eft  la  plus  longue  , 
de  même  que  dans  l'alouette. 

Le  petit  pinçon  de  montagne ,  nommé  par  quelques-uns  paiffe  de  bois 
ou  moineau  de  bois  ^  a  le'bec  en  forme  d'entonnoir:  la  couleur  du  plu- 
mage depuis  la  tête  jufqu'au  milieu  du  dos ,  reffemble  à  celui  de  l'étour- 
neau ,  qui  eft  noirâtre  ;  les  bords  des  plumes  font  cendrés ,  rougeâtres  ; 
la  gorge  efr  orangée  ,  &  le  ventre  blanchâtre  ;  les  dards  des  plumes  font 
en  partie  blanchâtres  ,  tout  le  refte  eft  noirâtre  &  jaune  j  la  queue  eft 
noire,  mêlée  de  blanc  &  de  rougeâtre. 

Il  y  a  auffi  le  pinçon  à  aîles  &  queue  noires  ,  fringilla  fylvatica  ;le 
pinçon  brun  ,  le  pinçon  blanc  ^  le  pinçon  à  collier,  le  pinçon  huppé ,  le 
pinçon  de  neige  ou  la  niverolle,  le  petit  pinçon  rouge.  Tous  ces  pinçons 
font  d'Europe. 

En  général ,  la  couleur  du  plumage  de  ces  oifeaux  efl:  peu  confiante. 
On  voit  encore  dans  les  cabinets  des  Curieux  d'oifeaux ,  le  pinçon  à  huppe, 
de  couleur  de  feu  ;  il  fe  trouve  dans  le  Northland.  Le  pinçon  royal  &  le 
gros  bec  de  Bclon  ,  voyez  Gros  bec  :  il  vole  en  troupe,  fa  voix  n'efl: 
pas  forte.  Le  pinçon  violet  2i  le  ventre  &  les  pieds  gris:  celui  de  Bahama 
à.la  tête  ,  la  gorge  &  le  dos  noirs  ,  avec  une  raie  blanche  au  deffus  & 
au  deffous  de  l'œil,  &  une  tache  jaune  fous  le  bec;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  orangés  ;  le  deffus  du  cou  &  du  croupion  d'un  rouge  obfcur, 
les  aîles  &  la  queue  grivelées.  Le  pinçon  tricolor  a  la  tête  &  le  cou  d'un 
bleu  d'azur,  la  poitrine  &  le  ventre  de  couleur  de  feu,  le  dos  &  le 
deffus  des  aîles  verdâtres.  Albin  donne  encore  la  defcription  du  grand 
&  petit  pinçons-pies  de  montagne ,  lefquelles  fe  trouvent  dans  la  province 
d'Effex  &  au  nord  d'Yorck-Shire.  Kolbe  dit  qu'il  fe  trouve  autant  d'ef- 
peces  de  pinçons  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  qu'en  Europe  ;  il  donne 
m.ême  la  defcription  d'un  pinçon  que  nous  n'avons  pas  dans  notre  pays; 
en  hiver  fes  plumes  font  toutes  cendrées ,  elles  lui  tombent  en  été,  &  il 
prend  alors  un  nouveau  plumage  ;  le  cou  &  l.e  dos  font  d'un  beau  pon- 
ceau,  mais  la  tête,  le  ventre  ,  les  aîles  &  la  queue  font  noirs;  fon  bec 
eft  court  ,  large  ,  pointu  &  jaune  :  il  façonne  fon  nid  d'une  maniera 
remarquable  ;  il  fe  fert  de  petits  rejetons  d'arbres  ou  de  buiffons  qn'ij 
entrelace  fort  artiftement  avec  du  coton  :  on  y  voit  deux  apparteme5;s 
l'un  fur  rau.tre,  ôc  il  n'y  a  qu'une  feule  entrée;  le  mâle  loge  dans  la 
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chambre  d'en  haut,  5t  la  femelle  dans  la  chambre  d'en  bas.  Kolhe  dit 
qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au  Cap  où  il  y  en  ait  plus  qu'aux  environs 
du  banc  des  moules.  La  Virginie,  la  Jamaïque,  la  Caroline  &la  Chine 
ofFent  aufîi  des  pinçons  d'une  couleur  très -agréable  :  on  diftingue  le 
pinçon  à  collier  des  Indes ,  &  le  pinçon  frifé  d^ Angola:  il  eft  jaune  & 
noir. 

PINÇON  DE  MER  ,  plautus  minimus  procellarius.  Voyez  Petrel, 

PINÉ-ABSOUouPENO-ABSOU.  Arbre  nommé  ainfi  par  les  Sau- 
vages de  l'Amérique.  Son  fruit ,  qui  eft  de  la  grofleur  d  une  orange ,  eft 
le  plus  dangereux  de  tous  les  poifons:  il  contient  fix  ou  dix  noyaux  qui 
font  femblables  à  nos  amandes ,  mais  un  peu  plus  larges  :  les  Sauvages 
fe  fervent  de  leur  jus  pour  guérir  les  blefi"ures.  La  huppe  d'Inde  fe 
nourrit  de  ce  fruit  fi  redouté.  L'écorce  du  piné-abfou  eft  odorante;  fes 
feuilles  refl'emblent  à  celles  du  pourpier,  mais  elles  font  plus  épaifles. 
Confultez  Thevet. 

PINEAU.  Efpece  de  palmier  de  la  Guiane:  il  vient  aflez  droit;  il  a 
quatre  pouces  de  diamètre  ;  il  ne  porte  fes  feuilles  qu'au  fommet  ;  fon 
bois  eft  roide  &  ferré  ;  il  fe  fend  aifément  en  quatre  quand  il  eft  bien 
mûr ,  &  après  avoir  été  tronçonné  de  la  longueur  nécefîaire  aux  plan- 
ches qu'on  en  veut  tirer  pour  les  planchers;  on  en  fait  aufti  des  lattes. 
Mais  ce  qui  doit  lui  donner  un  plus  grand  mérite  aux  yeux  de  l'habitant, 
c'eft  qu'étant  coupé  de  la  largeur  des  chemins  qu'on  veut  rendre  prati- 
cables ,  il  remplit  parfaitement  cet  objet.  Toutes  fortes  de  pineaux  font 
utiles  ;  ceux  qui  viennent  dans  les  marécages  font  les  meilleurs  pour  les 
cafés ,  &  les  autres  pour  les  chemins.  Mai/on  Rujlique  de  Caycnne. 

PINGOUIN.  Oifeaufmgulier  de  l'Océan  Méridional  :  voye^PENGUiN. 

PINIPINICHL  Petit  arbre  des  Indes  afl'ez  femblable  au  pommier  :  il 
jette  par  les  incifions  qu'on  lui  fait  un  fuc  laiteux  &  vifqueux ,  qui  purge 
violemment  par  le  ventre  la  bile  &  les  férofités ,  à  la  dofe  de  trois  à 
quatre  gouttes  dans  du  vin.  Limery  dit  que  fi  pendant  l'opération  on  boit 
du  bouillon  ou  quelque  autre  liqueur,  fon  aftion  eft  d'abord  arrêtée; 
il  faut  s'abftenir  aufH  de  dormir  dans  le  temps  qu'il  agit. 

M.  de  Rome  de  fljle  nous  a  aflliré  que  ce  que  l'on  dit  ici  du  fuc  du 
pinipinichi ,  convient  aflez  à  celui  d'un  petit  arbrlffeau  des  Indes,  dont 
les  branches  molles,  articulées  »  &  de  la  gro fleur  d'une  plume  à  écrire  , 
poufljent  les  unes  fur  les  autres  fans  aucune  feuille.  Les  Malabares  le 
comment  kali;  c'eft  une  efpece  d'euphorbier  dont  le  fuc  cauftique  eft: 

néanmoins 
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néanmoins  employé  avec  fuccès  dans  l'Inde  Orientale  pour  la  cure  de 
la  vérole.  Le  même  Obfervateur  dit  que  la  découverte  de  ce  remède 
a  été  faite  depuis  quelques  années  par  un  pauvre  Indien  de  Pondichery, 
dont  le  corps  tomboit  en  fphacele  :  ce  miférable  regardant  fon  mal 
comme  incurable  &c  abandonné  des  Officiers  de  fanté ,  réfolut  de  fe 
fe  procurer  une  prompte  mort  pour  mettre  fin  à  fes  douleurs  ;  il  mangea 
des  branches  de  ce  kali ,  croyant  s'empoifonner  ;  mais  il  ne  fit  que  fe 
procurer  une  abondante  évacuation  par  haut  &  par  bas ,  après  laquelle 
fe  fentant  au  contraire  foulage ,  il  en  continua  l'ufage  falutaire  pendant 
quinze  jours ,  terme  où  il  fe  trouva  parfaitement  guéri.  Depuis  cet 
événément  fingulier  &  notoire  dans  le  pays  ,  plufieurs  Chirurgiens 
François  dans  l'Inde  emploient  ce  kali  avec  fuccès  dans  ces  fortes  de 
maladies.  M.  Carrere  entr'autres  l'adminiftre ,  dit-on ,  très-heureufement. 

PINNE-MARINE ,  ou  Nacre  de  Perles  de  Provence,  ou  Ai- 
grette,/7i/z/zfl-OT<zn'/za,  eft  un  coquillage  bivalve  &  le  plus  grand,  du 
genre  des  moules  triangulaires.  Voyez  Moule.  On  le  trouve  près  des 
côtes  de  Provence  &  d'Italie  ,  &  dans  les  mers  des  Indes  :  il  y  a  de  ces 
coquilles  qui  ont  jufqu'à  deux  pieds  &  demi  de  longueur;  &  elles  ont 
dans  l'endroit  le  plus  large ,  environ  le  tiers  de  leur  longueur.  Chaque 
battant  eft  applati  &  arrondi  par  en  haut ,  fort  pointu,  triangulaire  par  le 
bas,  rude,  affez  inégal  en  dehors  ,  lifte  en  dedans  &  moins  bombé  que 
les  autres  moules.  Ces  moules  font  nacrées  en  dedans  vers  le  haut ,  de 
couleur  rouge  orangée  ,  ou  gris  de  lin  nué  de  pourpre  dans  le  refte. 

Les  pinnes-marines  différent  moins  des  moules  par  la  grandeur  de 
leur  coquille ,  que  par  la  fineffe  &  le  nombre  de  certains  fils  bruns  qui , 
en  les  attachant  aux  rochers  ,  les  retiennent  dans  une  fituation  fixe , 
les  mettent  à  l'abri  du  roulis  des  flots ,  fur-tout  dans  le  temps  des  tem- 
pêtes ,  &  leur  fervent  à  attirer  le  lïmon.  Ces  fils ,  dont  nous  avons  parlé 
au  mot  bijfus  ,  font,  dit  Rondelet^  par  rapport  à  ceux  des  moules ,  ce 
qu'eft  le  plus  fin  hn  par  rapport  à  l'étoupe.  M.  de  Réaumur  dit  que  ces 
fils  ne  font  guère  moins  fins  &  moins  beaux  que  les  brins  de  foie  filés 
par  les  chenilles  ;  aufti  appelle-t-il  les  pinnes-marines ,  vers  à  foie  de  mcf» 
On  fait  à  Palerme,  avec  ces  fils,  des  étoffes  &  divers  autres  beaux  ou- 
vrages :  ces  fils,  appellés  en  Corfe  poil  de  nacre ,  font  tout  l'objet  de  la 
pêche  ,  &  deviennent  une  foie  propre  à  diverfes  fabriques.  Cette  pêche 
fe  fait  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  à  Mefîîne ,  Palerme ,  Syracufe  , 
Smyrne  &  fur  les  bords  de  l'île  Minorque.  Il  faut  un  nombre  confidérable 
Tome  V.  E 
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de  pinnes-marines  pour  fabriquer  une  paire  de  bas  :  rien  auffi  n'égale  la 
délicatefTe  de  ce  fil,  unique  dans  fon  genre  ;  il  eft  fi  fin  qu'on  peut  fans 
peine  renfermer  dans  une  tabatière  d'un  médiocre  volume  une  paire  de  , 
bas  qui  enferoit  fabriquée.  En  1754,  onprcfenta  au  Pape  Benoît  XIV". 
de  ces  mêmes  bas ,  qui  malgré  leur  fineffe  extrême  ,  garantiiToient  la 
jambe  du  froid  &  du  chaud.  On  voit  à  Tarente  &  à  Palerme  quantité 
de  manufaftures  occupées  à  mettre  en  œuvre  les  fils  de  ces  teftacées. 

Les  Pêcheurs  difent  que  pour  retirer  du  fond  de  l'eau  les  pinncs-mo' 
fines  ,  ou  plumes ,  ou  nacres ,  il  faut  cafler  cette  houppe  de  filets.  On 
les  pêche  à  Toulon  à  quinze  ,  vingt  &  plus  de  trente  pieds  fous  l'eau , 
avec  un  inftrument  appelle  crampe  :  c'eft  une  efpece  de  fourche  de  fer 
dont  les  fourchons  font  perpendiculaires  au  manche  :  ils  ont  chacun 
environ  huit  pieds  de  longueur,  &  laiffent  entr'eux  une  ouverture  de 
fix  pouces  dans  l'endroit  où  ils  font  le  plus  écartés  :  la  longueur  du 
manche  de  la  crampe  eft  proportionnée  à  la  profondeur  où  l'on  veut 
chercher  les pinnes;  on  les  faifit ,  on  les  détache  &  on  les  enlevé  avec 
cet  inftrument.  La  houppe  de  foie  part  immédiatement  du  corps  de 
l'animal  :  elle  fort  de  la  coquille  par  le  côté  où  elle  s'entr'ouvre  ,  en- 
viron à  quatre  ou  cinq  pouces  du  foramet ,  ou  de  la  pointe  dans  les 
grandes  pinnes. 

Nos  mers  ne  nous  fourniflent  point  de  coquillages  à  deux  battans 
aufii  grands  que  la  pinne-marine.  Il  a  paru  à  M.  de  Réaumur(^  Mêm.  ds 
VAcad.  des  Scienc.  lyi  1 ,  p.  ziG ,  &  iyiy^p,iyy&  fidv.  )  le  plus  propre 
de  tous  les  coquillages  pour  éclaircir  la  formation  des  perles.  Voyez  ce 
mot.  Il  en  produit  beaucoup  de  différentes  couleurs ,  grisâtres  ou  plom- 
bées ,  roufl'es  ou  jaunes  ,  noirâtres  &  en  forme  de  poire. 

M.  ^ Ar^enville  diftlngue  trois  fortes  de  pinnes,  1°.  celles  de  la  grands 
efpece ,  qui  font  rouges  en  dedan?,  &  qui  ont  des  perles  nacrées  & 
roug^âtres,  femblables  à  la  matière  de  la  coquille  :  il  y  a  de  ces  coquil- 
lages qui  pefent  jufqu'à  quinze  livres.  OQ^VAJlura  des  Vénitiens. 

1°.  Celles  de  la  petite  efpece.  Il  y  en  a  qui  font  minces  ,  papyracées^ 
de  couleur  de  corne ,  un  peu  nuancées  de  fauve. 

3°.  Celles  qu'on  appelle  perna  ou  jambon  :  elles  font  garnies  da 
pointes  dans  leurs  cannelures  ;  &  ce  qui  eft  fort  finguller,  c'eft  que 
tes  bords  de  leurs  coquilles  font  plus  épais  du  côté  qu'elles  s'ouvrent 
que  vers  la  charnière.  Voyei  Jambon. 

L'animal  qui  habite  la  ginne-marine  ne  fe  montre  que  très-peu,  parce: 


qiie  Tes  deux  battans  ou  valves  ne  s'ouvrent  prefque  pas  ;  fon  fommet 
ell  en  bas  ;  fon  extrémité  la  plus  large  eft  oppofée  ;  il  eft  retenu  dans 
fa  coquille  par  quatre  mufcles  vigoureux  &C  placés  aux  extrémités  des 
valves  ;  la  coquille  n'a  point  de  charnière  ,  mais  un  ligament  applati  ÔC 
noirâtre  ,  qui  règne  jufqu'à  la  moitié  des  battans. 

Ce  coquillage  a  pour  ennemis  les  polypes  à  huit  pattes  de  la  Méditer- 
ranée ;  car  dès  qu'ils  la  voient  béante  ,  ils  s'en  approchent,  &  la  dévo- 
rent; un  feul  fuffit  pour  la  détruire  :  heureufement  pour  elle  que  le 
pinnoterek  qui  la  pinne-marine  donne,  dit-on  ,  rhofpitalité,  l'avertit  de 
l'approche  de  fes  ennemis,  yoye:^  Pinnotere. 

VV^^VÏE,  pinn'ues.  On  appelle  ainfi  des  efpeces  de  moules  de  mer 
connues  fous  le  nom  de  pinnes-marines ,  &  que  l'on  trouve  pétrifiées 
ou  enfevelies  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré  de 
grands  fragmens  dans  les  carrières  de  craie  de  Moulignon  ,  à  deux 
lieues  de  Paris. 

PINNOTERE, /jz/z/zo  /j^j'/^za:,  eft  une  efpece  de  petit  cancre  nud  comme 
Bernard  VHermitc  ,  mais  pourvu  de  très-bons  yeux  :  c'eft  le  fatellite  de 
\^  pinne-marine  ;  ils  vivent  &  logent  enfemble  dans  la  même  coquille 
qui  appartient  à  la  pinne  :  quand  elle  a  befoin  de  manger ,  elle  ouvre 
fes  valves ,  &  envoie  fon  fidèle  pourvoyeur  à  la  picorée  ;  mais  s'il 
apperçoit  le  poulpe  ,  il  revient  précipitamment  auprès  de  fon  hôtefTe 
aveugle ,  &  dont  les  autres  fens  ne  font  pas  fort  exquis  ,  pour  l'avertir 
du  danger  ;  de  forte  qu'en  refermant  fes  valves ,  elle  évite  alors  la 
fureur  de  fon  ennemi  ;  il  lui  en  coùteroit  la  vie  :  enfin  quand  il  eft  chargé 
de  butin  ,  il  fait  un  petit  cri  à  l'endroit  oîi  elle  s'ouvre  ;  la  porte  s'ou- 
vre ,  le  locataire  entre  aufîi-tôt,  &  alors  les  deux  amis  partagent  en- 
tr'eux  le  butin.  Ils  font  chambrée  enfemble.  Le  favant  M.  Hajfelquijl 
prétend  avoir  obfervé  cette  admirable  induflrie ,  lors  de  fon  voyage  en 
Palefline. 

PINNULAIRE  ,/7/««tt/in«2.  On  appelle  ainfi  la  nageoire  ou  l'aileron 
d'un  poifTon  fofTile  ou  pétrifié. 
PINSON.  Voyei  Pinçon. 

PINTADE  ou  PEINTADE,  meleagrîs.  Genre  d'oifeau  ainfi  nommé 
de  fon  plumage  qui  paroît  être  peint  de  taches  blanches  &  noires.  Les 
ceufs  de  la  pintade  reffemblent  à  fon  plumage  parleur  couleur;  &  comme 
cet  oifeau  a  tous  les  attributs  &  toutes  les  qualités  des  poules  ,  crête  , 
bec  ,  plumage,  ponte ,  couvée ,  foin  de  fes  petits,  &c,  on  lui  a  donné 
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le  nom  de  poule ,  avec  une  épithete  prife  du  pays  oîi  elle  naît ,  qui  efl 
l'Afrique  :  on  l'appelle  poule  Afrique,  de  Barbarie ,  de  Tunis,  de  Nu- 
midie ,  de  Guinée  ,  de  Mauritanie ,  de  Pharaon  ,  à! Egypte ,  perdrix  des 
Terres-Neuves  ;  on  l'appelle  quetek  dans  le  Congo  :  cet  oifeau  qui  eft 
auffi  dcfigné  fous  le  nom  de  méLèagrides  dans  quelques  Auteurs ,  eft 
extrêmement  vif,  inquiet  ôc  turbulent  ;  il  court  avec  une  vîteffe  ex- 
traordinaire &  ne  vole  pas  fort  haut  ;  cependant  il  fe  plaît  à  percher  la 
nuit  fur  les  toîts  &  les  arbres.  Son  cri  eft  aigu ,  perçant ,  défagréable  8i 
prefque  continuel  :  du  refie ,  la  poule  pintade  eft  d'une  humeur  que- 
relleufe  ;  cet  oifeau  veut  dominer  dans  la  baffe-cour ,  même  fur  les 
poules  d'Inde  ;  il  leur  en  impofe  par  fa  pétulance  ;  la  dureté  de  fon  bec, 
&  l'agilité  de  fes  mouvemens  la  font  redouter  de  toute  la  gent  volatile  ; 
fa  manière  de  combattre  eft  à  peu  près  femblable  à  celle  que  Sallujle 
attribue  aux  Cavaliers  Numides  :  «  Leurs  charges,  dit-il,  font  brufques 
»  &  précipitées  ;  ft  on  leur  r^'fifte  ,  ils  tournent  le  dos ,  &  un  inftant 
»  après  font  volte  face  :  cette  perpétuelle  alternative  harcelle  extrê- 
>>  mement  l'ennemi  »:  les  pintades  qui  fe  fentent  du  lieu  de  leur  origine, 
ont  confervé  le  génie  Numide.  Les  coqs-d'Inde  ,  glorieux  de  leur  cor- 
pulence ,  s'avancent  contr'elles  avec  fierté  &  gravité  ;  mais  celles-ci 
les  défolent  par  leurs  marches  &:  contre-marches;  elles  ont  plutôt  fait 
dix  tours  &  donné  vingt  coups  de  bec  que  les  coqs-d'Inde  n'ont  penfé  à 
fe  mettre  en  défenfe. 

Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  la  race  des  pintades,  ainli  qu'il 
le  paroît  par  les  différentes  defcrlptions  que  divers  Auteurs  en  ont 
données. 

Les  pintades  font  à-peu-près  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  nos 
poules  dœmfiiqucs ;  mais  elles  ont  la  queue  baiffée  comme  la  perdrix ,  & 
fur  le  dos ,  une  efpece  de  boffe  formée  par  le  repli  des  aîles  :  elles 
ont ,  comme  les  poules,  deux  appendices  membraneufes  de  couleur  de 
chair,  qui  leur  pendent  aux  deux  côtés  des  joues  :  tout  le  plumage  n'eft 
que  de  deux  couleurs ,  blanc  &  noir;  les  taches  du  plumage  font  prefque 
par-tout  d'une  forme  ronde  &  réguHere ,  comme  lenticulaire  ,  excepté 
aux  aîles  ,  où  elles  font  alongées ,  &;  comme  par  bandes  ;  on  voit  cet 
oifeau  très-bien  repréfenté  &:  exaftement  décrit  dans  le  Recueil  dis  Mém. 
de  VAcad.  des  Sciences  ,  Tom.  IIÎ ,  Part.  IL  fes  jambes  font  couvertes  de 
petites  plumes  marquetées,  couchées  &  comme  collées  fur  la  peau; 
la  tête  eft  fans  plumes  ;  la  paupière  fupérieure  a  de  longs  poils  noirs , 
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qui  {e  relèvent  par  en  haut  ;  au-deffus  de  la  tête  ,  il  y  a  une  crête  ou 
une  forte  de  calque  qui  tient  de  la  nature  d'une  peau  feche ,  ridée , 
d'un  fauve  brun  &  relTemblant  intérieuremenL  à  une  chair  defféchée  ,  &c 
endurcie  comme  du  bois.  La  pintade  a  le  bec  un  peu  rougeâtre  &  fem- 
blable  à  celui  de  nos  poules  ;  la  peau  des  paupières  eft  bleue  chez  les 
mâles ,  &  rouge  chez  les  femelles  ;  fon  cou  eft  court  ;  les  pieds  font 
brunâtres;  le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  eft  uni  par  une  efpece  de 
membrane  ;  le  doigt  de  derrière  eft  court  ,  &  les  mâles  n'ont  point 
d'ergot  au  derrière  du  pied.  Selon  les  experts  en  bonne  chère ,  la  pintade 
eft  comptée  parmi  les  meilleurs  gibiers  :  c'eft  un  oifeau  des  champs 
comme  la  perdrix,  &  il  paroît  dans  nos  cHmats  chercher  moins  les  lieux 
aquatiques  que  les  faifans  mêmes  :  elle  aime  mieux  pondre  &  couver 
dans  les  haies  épaiifes  &  les  brouffailles  ,  que  dans  le  poulaillier  :  elles 
pondent  beaucoup  d'œufs  ,  &  les  mères  dans  nos  climats  abandonnent 
fouvent  leurs  petits  :  en  font-elles  autant  dans  leur  pays  natal  ?  non  fans 
doute  ;  la  Nature  agit  plutôt  en  mere  qu'en  marâtre.  On  trouve  des 
pintades  marranes  en  Amérique  ;  les  Génois  les  y  portèrent  avec  les 
premiers  nègres  en  1 508.  Il  y  en  a  dans  la  Jamaïque ,  à  poitrine  blanche. 
Le  coq  pintade  produit  avec  la  poule  domeflique;  mais  c'eflune  efpece 
de  génération  artificielle  qui  demande  des  précautions;  la  principale  eft 
de  les  élever  enfemble  de  jeuneffe  ;  &  les  oifeaux  métis  qui  réfultent  de 
ce  mélange  forment  une  race  bâtarde. 

PINTADE.  On  donne  auffi  ce  nom  à  une  coquille  bivalve  du  genre 
des  huîtres  ;  fa  robe  eft  verdâtre  &  un  peu  écailleufe,  ornée  de  bandes 
longitudinales ,  ou  grifes ,  ou  blanches,  partant  du  fommet  en  forme  de 
rayons  ;  d'une  très-belle  nacre  en  dedans ,  blanche,  excepté  vers  la  cir- 
conférence où  elle  eft  jaunâtre  ,  &  fur  les  bords  qui  font  d'un  vert  tirant 
fur  le  noir.  C'eft  la  mere  perle  Jlérile  Klein.  La  coquille  mere  de  perles 
roît  être  une  pintade  blanche  :  elle  eû  plus  grande  que  la  pintade  ordinaire 
qui  a  une  charnière  denticulée ,  &  qui  fe  trouve  aux  grandes  Indes  &  dans 
nos  îles  de  l'Amérique,  f^ojei  les  articlesHviT re  &  Nacre  de  Perles. 

PINTADO.  Cet  oifeau  de  mer  eû  de  la  groffeur  d'un  canard,  il  aies 
aîles  fort  longues  ;  il  rafe  la  furface  de  l'eau  en  volant. 

PIOCHET.  rqyei  Grimpereau. 

PIONE.  FoyeiViYOïi^E. 

PIPAL,  efl:  un  crapaud  de  Surinam  ,  beaucoup  plus  gros  &  plus  ve- 
nimeux que  ceux  d'Europe  ;  chacun  de  fes  doigts  reffemble  à  une  petite 
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main  :  on  le  nomme  au  Bréûl cururu;\es  Porrugais  l'appellent c^î/jo.  Ceft 
celui  dont  les  petits  prennent ,  dit-on,  leur  premier  accroiffement fur  le 
dos  de  ranimai,  f^oyei  à  /'^mV/e  Crapaud. 

PlPERONE.  Les  italiens  donnent  ce  nom  à  la  coquille  appellée  clouife^ 
yoyez  ce  mot. 

PIPîT  ,jyivia.  Sous  ce  nom  on  connoît  trois  fortes  de  petits  oifeaux 
qui  varient  par  la  couleur  :  le  premier  eft  d'un  gris  cendré  ,  &  a  la  poi- 
trine rougeâcre ,  ainfi  que  le  deffus  de  la  queue  ;  le  fécond  a  la  queue 
cendrée  ,  &  le  troifieme  a  le  plumage  d'un  blanc  jaunâtre.  On  nomme 
celui-ci  boavinus,  parce  qu'il  fuit  volontiers  les  bœufs;  &  les  deux  au- 
tres fpipdd  :  tous  font  des  efpeces  de  bouviers  :  voyez  ce  mot  à  V article 
GoBBE-MouCHE.  Le  jpi/^/V  d'Abyffinie  &  d'Éihiopie  articule  aufTi  bien 
fon  nom  que  les  nôtres;  mais  il  efl;  un  mauvais  condudeur  ;  quand  il  y 
a  une  bête  féroce,  ou  quelque  gros  ferpent  qui  lui  déplaît  dans  un  en- 
droit ,  il  importune  de  fon  cri  le  Chaffeur  qui  le  fuit  quelquefois  trop 
imprudemment ,  malgré  la  défenfe  dont  il  eft  armé. 

Il  y  a  auffi  le  pipit  vert  du  Bréfil;  le  pipit  bleu  de  Cayenne  &  de 
Surinam. 

PIQUE.  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom  à  l'infeûe  appellé  dans  le 
Bréfil  nirz^as  ou  tous  :  voyei  à  V art.  NlNGAS. 

PIQDE-BCEUF,  huphagus.  Oifeau  un  peu  plus  gros  que  l'alouette 
huppée  ,  dont  le  bec  eft  un  peu  quadrangulaire  ,  légèrement  arqué  en 
deiTus ,  fort  pointu ,  jaune  à  la  racine  ,  brun  vers  la  pointe.  Tout  le  plu- 
mage eft  d'un  gris  brun  ,  excepté  celui  du  ventre,  qui  eft  jaunâtre,  nué 
de  brun.  Le  pique-bœuf  eft  nommé  ainfi  ,  parce  qu'il  fuit  les  bœufs , 
perche  fur  leur  dos,  &  à  coups  de  bec  réitérés  ,  il  entame  la  peau  pour 
fe  nourrir  des  nymphes  de  mouches  qui  fe  trouvent  dépofées  fous  l'épi- 
d-erme.  On  voit  beaucoup  de  ces  oifeaux  dans  le  Sénégal. 

PIRAGUERA.  C'eft  un  poi{ron  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  Sainte- 
Catherine:  il  a  quatre  à  cinq  pieds  de  long;  fa  chair,  félon  Frezier 
(/>  2i.  ),  eft  aulîi  délicate  que  celle  des  carpes.  Les  Portugais  nom- 
m^tiXmeros  ceux  qui  ont  les  écailles  rox\à.es ,  folemera  ceux  qui  les  ont 
quarrées  :  ces  écailles  font  plus  grandes  qu'un  écu. 

PIRAMBU.  Poifîbn  de  la  mer  du  Bréfil ,  dont  le  nom  fignifîe  ronjLiur: 
il  fait  efFeâivement  entendre  une  forte  de  ronflement  ;  il  eft  long  de 
quatre  pieds  ;  au  lieu  de  dents,  fa  gueule  eft  armée  de  deux  corps 
©ffeux  larges  de  cinq  à  fix  doigts ,  qui  lui  fervent  à  brifer  les  coquillages 
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dont  il  fait  fa  nourriture  ;  les  Sauvages  portent  de  ces  os  en  amulettes 
attachés  au  cou  ,  pour  fe  préferver  du  venin  ou  poifon. 
PIRAQUIBA.  Fojei  Remore. 

PIRASSOUPI,  efl:  un  animal  quadrupède  de  l'Arabie:  il  efl  de  la 
grandeur  d'un  mulet,  &  lui  reflemble  affez  par  la  tête  ;  fon  corps  eft 
auffi  velu  que  celui  d'un  ours  ;  fa  couleur  eft  fauve  ;  il  a  les  pieds  fendus 
comme  un  cerf.  Les  Arabes  ,  voifins  de  la  mer  Rouge  ,  fe  fervent  de 
fa  corne  lorfqu'ils  font  bleffés,  ou  quand  ils  ont  été  mordus  par  quel- 
ques bêtes  venimeufes  :  ils  font  pour  cela  tremper  cette  corne  pendant 
{ix  ou  fept  jours  dans  l'eau ,  qu'ils  boivent  enfuite. 

PIRATE  DE  MER.  Foyei  Fou. 

PIRAVENE.  C'eft  uneefpece  de  poiflbn  volant  de  l'Amérique:  il  eû. 
gros  comme  une  lamproie.  Tkevet  dit  qu'il  ne  fe  trouve  guère  qu'à 
quinze  degrés  en-deçà  &  en-delà  de  la  ligne;  fon  vol  eftprefque  comme 
celui  d'une  perdrix.  On  en  diftingue  deux  efpeces,  le  grand  &  le  petit;, 
celui-ci  vole  mieux,  &  plus  haut  que  le  grand.  Lorfqu'ils  font  pourfui- 
vis ,  ils  volent  en  compagnie ,  &  en  fi  grande  quantité ,  fur  tout  pendant 
la  nuit,  qu'ils  viennent  heurter  les  voiles  des  vaiiTeaux.  Singularités  de. 
laFrance  Antarcl.  p.  ijô".  Voyez  PoiSSON  VOLANT. 

PIRAYA  ou  PIRANTHA.  Poiffon  du  Bréfil,  qui  a  la  forme  de  la 
dorade.  On  en  diftingue  de  trois  efpeces;  i°.  celui  quia  un  pied  de 
long  &  fix  doigts  de  large  ;  l'ouverture  de  fa  bouche  efl:  parabolique  ;  il 
peut  la  fermer  exadement  :  chaque  mâchoire  efl  garnie  d'un  rang  de 
dents  blanches,  triangulaires  &  pointues.  A  quelque  partie  du  corps 
de  l'homme  que  ce  poiffon  puiffe  toucher  des  dents ,  il  en  emporte  la 
pièce,  comme  fi  c'étoit  avec  un  rafoir.  La  nageoire  de  l'anus  efl  munie 
d'une  forte  épine  faite  en  forme  de  corne.  Ce  poiffon ,  dont  les  écailles- 
font  de  couleur  de  feu  mêlé  de  bleu,  fe  plaît  au  fond  de  l'eau  bourbeufe 
dans  les  rivières.  La  féconde  efpece  efl  d'un  jaune  doré  ,  &  la  troifieme' 
de  couleur  blanchâtre  :  ces  deux  derniers  font  plus  petits  que  le  premier^ 

PIROGUE,  royei  Canot  des  Sauvages. 

PIS  ANC  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,, 
aux  figues  qui  viennent  de  l'île  de  Java:  elles  font  exq^uifes  au  goût,  &c 
de  la  plus  grande  beauté. 

PISCINE,  royei  ViviER.- 

PISOLITHES.  Fqyei  au  mot  OoLiTHES. 

PISSASPHALTE,  pijfafphaltus.  C'eft  ou  un  bitume  mollaffe  naturel,, 


40  PIS 

noir  Se  fort  puant,  dont  nous  parlerons  à  l'article  poix  minérale,  ou  un 
bitume  arrificiel  que  l'on  fait  fur  le  champ ,  lequel  eft  compofé  avec 
parties  égales  de  poix  Juive  ou  afphalte  ôc  de  poix  noire.  Voyez  ces 
mots. 

PISSENLIT.  Foyei  Dent  DE  LION. 

PISSEUR.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  en  Amérique  au  murex, 
parce  qu'il  jette  promptement  fa  liqueur  qui  eft  la  pourpre.  Voyez 
Murex. 

PISTACHE  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  nez  coupé:  vojc^ 
Faux- Pistachier.  Le  térébinthe  eft  aufïï  un  piftacbier  fauvage. 
Foyei  à  VarticU  PISTACHIER. 

PISTACHE  DE  TERRE,  manobi fiye  mondubi.  Fruit  d'une  plante 
qui  paroît  être  \ynchi  des  Péruviens  ,  le  mani  des  Efpagnols  ,  &  l'ar^- 
quidna  ou  arachidna  des  Botaniftes  :  elle  croît  dans  le  Bréfil,  à  Surinam 

au  Pérou:  elle  eft  quelquefois  rampante  ,  &  d'autres  fois  elle  s'élève 
à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi;  la  racine  de  cette  plante  eft  blanche, 
droite  &  longue  de  plus  d'un  pied  :  fa  tige  quadrangulaire,  d'un  vert* 
roufsâtre  &  velue  ,  produit  avec  ftipules  des  pédicules  qui  foutiennent 
quatre  feuilles  arrondies,  également  velues,  vertes  en  defliis  &  blan- 
châtres endeflbus.  Ses  fleurs,  qui  fortent  de  l'aiffelle  des  feuilles,  font 
jaunes ,  légumineufes  &  bordées  de  rouge  ;  dès  qu'elles  paroiffent ,  elles 
ie  courbent  vers  la  terre ,  jufqu'à  ce  qu'elles  y  touchent.  Quand  la  fleur 
eft  paflTée ,  le  piftil  entre  en  terre ,  s'y  enfonce  ,  &  y  devient  une  goulTe 
tuberculaire  cendrée,  ronde  &  tortue,  grofl"e  comme  le  doigt,  entre- 
lacée de  filets  que  la  racine  poufle  ;  cette  goufl"e  qui  mûrit  fous  terre , 
renferme  deux  ou  trois  graines  arrondies  ,  rougeâtres  ,  groflTes  comme 
nos  noifettes  6c  de  même  goût  ;  les  habitans  des  îles  Françoifes  de 
l'Amérique,  les  ont  appellées pijlaches  de  terre  ;  leur  chair  ou  pulpe  eft 
blanche ,  d'un  goût  fade ,  &  on  la  mange  cuite  au  deflTert ,  mais  elle  eft 
fort  échauffante  &  provoque  à  l'amour.  Ce  fruit  mangé  crud  fait  quel- 
quefois mal  à  la  tête.  Les  Indiens  du  Pérou  le  font  cuire  avec  du  miel , 
&  en  font  des  gâteaux  d'un  goût  affez  agréable.  Les  plftaches  de  terre 
crolfTent  aufli  aux  Indes  Orientales.  Foye^^  ks  Mêm.  de  C Académie  deS 
Sciences,  année  i y x^. 

M.  Watfon  alntont  récemment  à  la  Société  Royale  de  Londres,  une 
obfervation  fur  une  huile  de  piftaches  de  terre  que  M,  Brownrigg  lui  a 
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envoyée  d'Odenton ,  pays  fitiié  au  nord  de  la  Caroline.  Cette  obferva- 
tion  indique  que  le  piftachier  de  terre  efl:  fort  cultivé  dans  les  Colonies 
du  Sud  &  dans  nos  îles  de  l'Amérique ,  où  on  donne  à  fes  fruits  le  nom 
de  pois  terrejîres.  Ils  font  originaires  d'Afrique ,  &  en  ont  été  apportés 
par  les  Nègres ,  qui  les  aiment  beaucoup  ;  ils  les  mangent  cruds  &  cuits , 
&  les  cultivent  dans  les  portions  de  terre  que  les  maîtres  leur  aban- 
donnent pour  leur  ufage.  Cette  plante  eft  extrêmement  multipliée  dans 
nos  établiflemens  du  Nouveau  Monde  ;"  fes  productions  dans  les  pays 
chauds  font  prodigieufes  ,  &:  fa  culture  n'exige  pas  un  terrain  fertile. 
Les  Colons  recueillent  une  quantité  confidérable  de  fruits  pour  la  nour- 
riture des  cochons  &  de  la  volaille  :  cet  aliment  les  engraiffe  en  peu  de 
temps.  L'huile  qu'on  retire  par  expreffion  de  ces  fruits  ,  eft  le  dixième 
de  leur  poids  ;  elle  eft  aufti  bonne  que  celle  d'amande  ou  d'olive  ,  elle 
peut  être  fervie  fur  les  tables  &  employée  en  Médecine  ,  elle  fe  con- 
ferve  fans  rancir.  Le  marc  qui  refte  après  l'exprefîion  eft  encore  une 
excellente  nourriture  pour  les  porcs. 

VIST hCWlEKf  terebinthus  Indica,  eft  un  arbre  qui  croît  naturellement 
dans  la  Perfe ,  dans  l'Arabie ,  dans  la  Syrie  &:  dans  les  Indes  :  on  le  cultive 
aufti  dans  l'île  de  Chio ,  dans  l'Italie ,  &  dans  les  parties  méridionales  de 
la  France  ;  il  eft  du  même  genre  que  l'arbre  appellé  en  Provence  téri- 
binthe,  lequel  produit  aufti  effedivement  des  piftaches ,  qui  ne  font  pas 
plus  groftes  que^des  pois  ;  ainfi  le  térébinthe  eft  le  nom  du  pijlachier 
fauvage,  différent  du  faux  pijîachkr.  Voyez  ce  mot.  Nous  allons  com- 
mencer par  le  piftachier  ordinaire  des  Indes  ou  cultivé.  Son  tronc  eft 
épais,  fes  branches  fort  étendues,  couvertes  d'une  écorce  cendrée, 
garnies  de  feuilles  rangées  fur  de  longues  côtes  &  difpofées  par  paires  : 
elles  reflemblent  aftez  aux  feuilles  du  térébinthe  ordinaire  ,  mais  elles 
font  plus  grandes.  Entre  les  piftachiers ,  il  y  en  a  qui  portent  des  fleurs 
mâles ,  &  d'autres  des  fleurs  femelles  ;  les  premières  font  ramaflTées  en 
une  efpece  de  chaton  peu  ferré  &  en  manière  de  grappes;  chaque  fleur 
eft  garnie  d'une  petite  écaille  ;  fes  fleurs  font  fans  pétales  :  elles  ont  un 
calice  propre ,  petit  &  partagé  en  cinq  parties ,  &  cinq  étamines  très- 
petites  ,  qui  portent  chacune  un  long  fommet ,  droit ,  ovalaire  &  à 
quatre  angles.  Les  fleurs  femelles  viennent  pareillement  en  grappes  : 
elles  n'ont  point  de  pétales,  leur  calice  eft  très-petit,  partagé  en  trois 
parties ,  &  foutient  un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  trois  ftyles 
recourbés ,  dom  les  ftigmates  font  un  peu  gros  ôc  yelus  ;  l'embryon  fe 
Tçme  F,  F 


41  PIS 

change  en  une  baie  ovalaire  qui  a  peu  de  fuc ,  dans  laquelle  eft  conte- 
nue une  amande  liffe  &  ovalaire  ,  laquelle  fe  nomme  pifiachc. 

Tel  eft  le  fruit  du  plftachier,  c'eft  une  petite  noix  de  la  grofleur  &  de 
la  figure  d'une  olive  :  elle  a  deux  écorces  ;  l'extérieure  eft  membraneufe 
&  d'un  gris  roufsâtre  ;  l'intérieure  eft  ligneufe  ,  compaûe  ,  dure ,  légère 
&  blanche  :  l'amande  qu'elles  contiennent  eft  d'un  vert  pâle  ,  graffe  ^ 
huileufe  ,  aflez  agréable  au  goût,  &  couverte  d'une  peUicule  roufsâtre  : 
ce  fruit  eft  connu  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  pijlache.  On  s'en 
/  fert  pour  fortifier  l'eftomac  :  elles  nourriflent  beaucoup;  on  a  coutume 
de  les  mêler  parmi  les  chofes  que  l'on  fert  au  deflert ,  fur-tout  danj 
les  crèmes  ;  les  convalefcens  qui  font  maigres  s'en  trouvent  très- 
bien  :  elles  augmentent  le  lait  &  la  femence  ,  adouciflent  la  toux  &  la 
douleur  néphrétique.  Les  Confîfeurs  couvrent  de  fucre  les  amandes  de 
piftaches ,  pour  faire  ce  que  l'on  appelle  pijlaches  en  dragées  :  on  en  fait 
aufïï  une  conferve  qui  eft  excellente  dans  les  dévoiemens,  &  des  émul- 
fions  pour  ces  loochs  dont  la  couleur  eft  verdâtre.  M.  Bourgeois  o\>(ervQ 
qu'on  ne  doit  cependant  pas  faire  un  ufage  long  &  continué  des  pijlaches, 
parce  qu'elles  échauffent  confidérablement  :  elles  font  fur-tout  nuifibles 
aux  jeunes  gens,  qui  ont  déjà  le  plus  fouvent  trop  de  chaleur  naturelle» 

Obfervations  fur  le  Pijlachier  &  fur  fa  culture. 

M.  Geoffroy,  Mat.  Médic.  dit  qu'on  difîingue  le  plftachier  mâle  du  fe- 
melle par  fes  feuilles  qui  font  plus  petites,  un  peu  plus  longues ,  émouf- 
fées  ,&  fouvent  partagées  en  trois  lobes  d'un  vert  foncé;  au  lieu  que 
dans  le  plftachier  femelle  les  feuilles  font  plus  grandes ,  plus  fermes  > 
plus  arrondies  ,  &  partagées  le  plus  fouvent  en  cinq  lobes. 

Comme  les  piftachiers  mâles  naifTent  fouvent  dans  des  lieux  éloignés 
des  piftachiers  femelles,  on  rend  ceux-ci  féconds  comme  les  palmiers  r 
ce  qui  fe  fait  ainfi  dans  la  Sicile.  Les  payfans  cueillent  les  chatons  des 
fleurs  du  plftachier  mâle  ,  lorfqu'ils  font  fur  le  point  de  s'ouvrir;  ils  les 
mettent  dans  un  vaifTeau  environné  de  terre  mouillée  ;  ils  attachent  ce 
vaifTeau  à  une  branche  de  plftachier  femelle  ,  jufqu'à  ce  que  ces  fleurs 
foîent  feches ,  afin  que  la  fine  poiifTiere  prolifique  foit  difperfée  par  le 
moyen  du  vent  fur  tout  le  piftachier  femelle ,  &  qu^elle  donne  la  fécon- 
cfité  aux  fleurs  femelles.  D'autres  cueillent  les  fleurs  mâles  ,  &  les  ren- 
ferment dans  un  petit  fac  pour  les  faire  fécher  ,  &  ils  en  répandent  la 
poufliere  fur  les  fleurs  dti  piftachier  femelle  à  mefure  qu'elles  s'épay 
nouiffeat.  Il  faut  cueillir  les  fleurs  mâles  avant  qu'elles  s'ouvrent,  de 
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peiif  qu'elles  ne  jettent  mal-à-propos  leur  pouffiere  féconde,  &  que 
les  fruits  du  piftachier  femelle  n'avortent  par  ce  défaut  de  fécondation. 
Si  les  piftachiers  mâles  &  femelles  ne  font  pas  éloignés  les  uns  des  autres, 
le  vent  fuffit  pour  procurer  la  fécondité  à  ceux-ci.  M.  CoiiJJîmri  dit  ce- 
pendant qu'il  y  a  des  efpeces  de  piflachiers  hermaphrodites. 

Lorfqu'on  examine  attentivement  les  pirtaches,  on  apperçoit  prefque 
toujours  auprès  du  gros  fruit  deux  autres  petits  fruits^  avortés.  Si  cette 
circonfîance  étoit  reconnue  générale,  elle  fourniroit ,  félon  M.  Duhamel, 
un  moyen  de  diflinguer  les  térébinthes  des  lentifques  ;  mais  voici  un 
autre  caradere  diftinûif.  Les  feuilles  du  térébinthe  font  compofées  de 
folioles  alTez  grandes  qui  font  attachées  deux  à  deux  fur  une  nervure 
terminée  par  une  feule  foliole;  au  lieu  que  dans  le  lentifque  elles  ne 
font  point  terminées  ainfi  par  une  foliole  unique  :  les  feuilles  de  ces 
deux  arbres  font  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

Quoique  les  térébinthes  &  les  piftachiers  viennent  de  pays  plus 
chauds  que  le  nôtre,  cependant  en  les  mettant  en  terre  dans  ce  pays-ci 
lorfqu'ils  font  un  peu  forts ,  ils  réufTiiTent  très-bien  ;  &  même  quand  les 
^dividus  mâles  &  femelles  fe  trouvent  plantés  les  uns  près  des  autres, 
ces  arbres  y  donnent  du  fruit.  On  peut  élever  ces  arbres  de  femences  : 
les  piftaches  que  l'on  acheté  chez  les  Epiciers  lèvent  très-bien  quand  elles 
font  nouvellement  arrivées. 

Le  térébinthe  ou  le  pijlach'ur  fauvage  eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  fort 
dur ,  très-réfineux  ;  il  devient  de  la  grandeur  d'un  orme ,  fes  feuilles 
tombent  en  hiver.  On  retire  de  ces  arbres  dans  l'île  de  Chio ,  tant  des 
mâles  que  des  femelles  ,  une  réfine  qu'on  nomme  Térébenthine  de 
Chio  ou  SciO ,  terebenthina  Cypria.  Comme  il  croît  de  ces  arbres  mâles 
plus  que  des  femelles,  on  les  ente  pour  leur  faire  rapporter  du  fruit; 
ce  fruit  a  la  forme  d'une  grappe  de  raifin ,  il  eft  rougeâtre  au  commen- 
cement, &  devient  en  mùriflant  d'un  vert  bleuâtre.  Quand  le  fruit  eft 
en  cet  état ,  on  le  fale  ou  on  le  marine  pour  le  conferver  &  en  pouvoir 
manger  plus  long-temps. 

On  retire  la  réfme  des  térébinthes  en  faifant  des  incifions  aux  arbres 
forts ,  &  qui  ont  quinze  à  dix-huit  pouces  de  circonférence  :  on  fait  ces 
incifions  depuis  le  pied  de  ces  arbres  jufqu'aux  branches.  Cette  opéra- 
tion a  lieu  vers  la  fin  de  Juillet,  &  la  réfme  découle  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre,  fur  des  pierres  plates  qu'on  a  mifes  au  pied  des  arbres.  Pour 
purifier  cette  réfme  de  toute  ordure ,  on  la  fait  couler  au  travers  de 
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petits  paniers ,  en  les  expofant  à  la  chaleur  du  foleil.  Les  téréblnthes  ne 
croiflent  que  dans  une  étendue  de  deux  lieues  environ  dans  la  partie 
orientale  de  l'île  de  Chio;  ils  ne  croiffent  pas  aux  mêmes  endroits  que 
les  lentlfques ,  dont  on  retire  le  maftic. 

Le  produit  des  téréblnthes  eft  bien  peu  de  chofe  ,  relativement  à  la 
grandeur  &  à  l'âge  des  arbres.  Quatre  de  ces  arbres  âgés  de  foixante 
ans  ,  ne  rendent  qu'environ  deux  livres  neuf  onces  fix  gros  de  térében- 
thine. Le  produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  fe  trouve  être  de  quinze 
fous ,  ou  environ. 

Il  y  auroit  un  moyen  affuré  d'augmenter  le  rapport  des  téréblnthes; 
ce  ferolt  d'enter  le  piftachier  fur  le  térébinthe ,  qui  n'en  donne  pas  pour 
cela  moins  de  réfine.  Les  plftaches  même  deviennent  plus  belles,  & 
ces  arbres  durent  plus  long-temps  que  les  piftachlers.  Le  térébinthe  a 
l'avantage  de  croître  dans  les  plus  mauvais  terrains  ,  entre  les  rochers  & 
les  pierres,  comme  le  pin;  aulîî  on  ne  manque  pas  en  Province  de  ter- 
rain convenable  pour  l'y  tranfplanter. 

Toute  fupputation  faite,  ou  peut  juger  à-peu- près  que  l'île  de  Chio 
ne  peut  produire  tout  au  plus  que  deux  milliers  pefant  de  réfine.  CetHi^ 
térébenthine  de  l'île  de  Chio  eft  envoyée  à  Venife,  où  elle  eft  diftribuée 
dans  toute  l'Europe  fous  le  nom  de  térébenthine  de  Kenife,  &c  c'eftavec 
raifon  :  car  alors  elle  eft  fi  fophiftlquée  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  peut-être  pas 
une  vingtième  partie  de  celle  de  l'île  de  Chio.  Lorfqu'elle  n'eft  point 
mélangée  ,  elle  a  une  odeur  douce  de  baume;  elle  a  une'Yaveur  moins 
acre  &  une  confiftance  bien  plusépaifle  que  les  térébenthines  ordinaires; 
elle  eft  molle  ,  fouvent  friable  :  alors  on  la  nomme  térébenthine  de  Chio , 
&  on  la  vend  quatre  ou  cinq  fois  plus  cher  que  la  térébenthine  fine  ; 
elle  aune  couleur  de  verre  bleuâtre.  AVy'2:[/e/;2or  Térébenthine,  & 
ceux  de  Pin  &  de  Sapin. 

PISTIL.  Voye7^  à  l'article  Plante. 

PITANGA-GUACU.  C'eft  le /jr^/z  du  Bréfil.  Tqye^  Tyran. 
PITAUT.  Foyeiau  mot  Vli01.P,.-DE. 
PITE.  Voyei  les  mots  AloÈS  &  ANANAS. 

PITO,  Oifeau  de  l'Amérique  de  la  grofteur  d'un  étourneau,  lia  le 
plumage  d'une  alouette  ;  celui  du  ventre  eft  un  peu  verdâtre.  Le  pito~ 
réal ,  alnfi  nommé  par  Frejier  (p.  2,74),  a  coutume  de  creufer  les  ro- 
chers avec  fon  bec  long  &  fort  pour  fe  nicher  dedans  &  y  faire  fa  re- 
traite :  on  dit  que  pour  cela  il  a  l'induftrie  de  fe  fervir  d'une  certaine 
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herbe ,  à  laquelle  les  Efpagnols  attribuent  de  merveilleufes  vertus  pour 
percer  le  fer  ainfi  que  tout  ce  qui  eft  dur  ,  &  qu'ils  nomment  commu- 
nément à  caufe  de  cet  oKeau  ^  yerva  de  pitos{^  herbe  des  pitos). 

PITUITAIRE.  />^oye^  Staphis-aigre. 

PIVERT.  FoyeiVlC-VEKT, 

PIVOINE.  Foyei  Bouvreuil. 

PIVOINE  ou  PIONE  ,  pœonia.  Les  Botaniftes ,  &  entr'autres  M.  de 
Tournefort ,  ont  décrit  vingt-deux  efpeces  de  plantes  fous  ce  nom  :  nous 
ne  ferons  ici  mention  que  des  deux  fuivantes,  qui  font  improprement 
défignées  l'une  mâle  &  l'autre  femelle  ,  puifqu'elles  portent  également 
des  femences. 

1°.  La  Pivoine  MALE,  pœonia  folio  nigricante  fplendido  ^  qucc  mas. 
Ses  racines  font  formées  en  navet  :  elles  font  groffes  comme  le  pouce, 
rougeâtres  en  dehors ,  blanches  en  dedans  ;  elles  pouffent  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  des  tiges  un  peu  rougeâtres,  &  divifées  en  quel- 
ques rameaux  :  fes  feuilles  font  larges  ,  compofées  de  plufieurs  autres 
feuilles  reffemblantes  à  celles  du  noyer,  mais  plus  larges  &plus  épaiffes, 
vertes-brunes ,  luifantes,  couvertes  en  deffous  d'un  certain  duvet  ;  elles 
font  attachés  à  des  queues  rougeâtres  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  à  la  fia 
d'Avril  jufqu'au  commencement  de  Juin,  &  qui  tombent  prefqu'auffi- 
tôt ,  naiffent  aux  fommités  des  tiges,;  elles  font  amples ,  à  plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rofe  ,  de  couleur  quelquefois  purpurine  ,  d'autres 
fois  incarnate  ou  panachée ,  foutenue  par  un  calice  à  cinq  feuilles  :  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  plufieurs  cornets  blancs , 
velus ,  reluifans ,  recourbés  en  bas ,  lefquels  s'ouvrent  en  mûriflant  & 
laiflent  voir  une  belle  fuite  de  femences  groffes  ,  arrondies  ,  rouges 
d'abord ,  enfuite  bleuâtres ,  puis  noires  :  elles  ne  font  mûres  qu'en 
Juillet. 

Cette  plante  efl  plus  précoce ,  plus  rare  &  plus  précieufe  que  la  fui- 
-Vante  ,  dont  elle  fe  diflingue  aifément  par  la  différence  de  fes  feuilles  & 
de  fa  racine  ,  outre  que  la  première  a  les  feuilles  fimples,  &  que  la 
féconde  les  a  doubles. 

2°.  La  Pivoine  femelle  ,  pœonia  fœmina.  Ses  racines  font  des  tu- 
bercules ou  des  navets  attachés  à  des  fibres,  comme  dans  l'afphodele; 
fes  tiges  croiffent  hautes ,  mais  elles  ne  font  que  peu  ou  point  rouges  ; 
fes  feuilles  font  découpées  ,  de  couleur  verte  ,  pâles  en  deffus  ,  blan- 
châtres 6c  un  peu  velues  en  dçffous  :  fes  fleurs  font  femblables  à  celles 
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de  la  pivoine  mâle ,  mais  moins  grandes ,  de  couleur  rouge  &  très- 
belles  :  fes  fruits  font  comme  dans  la  précédente  efpece,  ce  font  des 
capfules  qui ,  en  s'ouvrant  montrent  des  graines  mures  d'un  beau  bleu , 
entremclées  d'autres  graines  avortées  qui  font  du  plus  beau  rouge 
ccarlate. 

L'une  &  l'autre  efpece  de  pivoine  font  cultivées  dans  les  jardins  pour 
l'ornement  des  plates-bandes,  leurs  feuilles  forment  une  belle  verdure. 
Ces  plantes  s'y  multiplient  aifément  en  rampant  dans  la  terre  :  quand 
on  en  feme  la  graine  au  printems ,  la  plante  refte  pour  l'ordinaire  cachée 
en  terre  pendant  un  an  avant  de  germer;  mais  enfuite  elle  en  fort  & 
augmente  tous  les  ans  par  la  divifion  de  fes  feuilles.  Il  y  a  auffi  des  pi- 
voines à  fleurs  blanches. 

La  pivoine  a  une  odeur  défagréable  ,  &  eft  une  des  plus  anciennes 
plantes  dont  on  connoiffe  l'ufage  en  Médecine  ;  car  les  Poètes  difent 
qu'elle  a  été  nommée  pœonia  d'un  ancien  Médecin  nommé  Pœon ,  qui 
l'employa  pour  guérir  Pluton  d'une  bleffure  que  lui  avoit  faite  Hercule. 
Voyez  Homère  dans  le  cinquième  Livre  de  fon  Odyjfée. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  pivoine  mâle  préférablement  à  la  fe- 
melle ,  quoique  celle-ci  ait  auffi  quelques  ufages  :  la  pivoine  mâle  a  été 
autant  vantée  par  Galien ,  que  le  chou  l'a  été  par  Caton  :  elle  a  été  célé' 
brée  des  Anciens  &  des  Modernes ,  à  caufe  de  fes  grandes  &  nombreufes 
propriétés  :  l'on  avoit  mis  en  ufage  quantité  de  cérémonies  fuperfti- 
tleufes  pour  la  tirer  delà  terre.  On  emploie  ordinairement  fes  racines, 
fes  femences ,  quelquefois  même  fes  fleurs ,  contre  les  convulfions  , 
l'épilepfie  ,  la  paralyfie ,  les  vapeurs ,  &  les  autres  maladies  qui  dépen- 
dent de  l'irritation  du  genre  nerveux.  On  les  prend  en  poudre ,  enfirop, 
en  décodlon  ,  ou  en  conferve  ;  quelques  perfonnes  en  portent  en  amu- 
lettes pendus  au  cou,  pour  fe  préferver  des  maladies  des  nerfs.  L'on 
prétend  que  c'eftun  des  meilleurs  antiépileptiques  que  l'antiquité  nous 
ait  tranfmls  ,  &  que  jufqu'ici  on  n'en  connoît  point  de  plus  efficace  qui 
foit  tiré  de  la  famille  des  végétaux. 

PLACENTA.  Foyei  les  articles  HOMME  &  PlANTE. 

VLAGE  y  plagia.  C'eftun  rivage  de  baffe  mer  ,  étendu  en  ligne  droite 
fans  qu'il  y  ait  ni  rade  ,  ni  port ,  ni  aucun  cap  apparent  où  les  vaiflTeaux 
puiffent  fe  mettre  à  l'abri. 

PL  AGIURES.  Nom  donné  aux  poiflbns  &  coquillages  qui  n'habitent  que 
Ja haute  mer.  T. /eimow  Coquillage  6- Poissons.  Des  Ichtyologlftes 
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ont  afîîgné  le  nom  de  plagiures  aux  feuls  animaux  cétacées ,  vivipares , 
&  dont  les  femelles  ont  les  mamelles  placées  au  bas  du  ventre,  roye:^ 
Cetacées  &  Vivipare. 

PLANE  ou  PLAINE.  Foyei  Erable.  En  certaines  contrées  de  l'Amé- 
rique on  donne  aufTi  le  nom  de  flâne  au  figuier  d'Adam.  En  Europe  le 
plane  de  mer  eft  la  plie.  Voyez  ces  mots. 

VLPi^ETE,  planeta.  On  donne  ce  nom  aux  aftres  opaques,  fphéri- 
ques  &  errans  qui  ne  font  point  lumineux  par  eux-mêmes ,  mais  qui  le 
deviennent  en  recevant  ou  réfléchiffant  la  lumière  du  foleil.  Ces  corps 
célefles  fe  meuvent  tous  autour  du  foleil,  en  décrivant  des  ellipfes  qui 
ont  toutes  un  foyer  commun  où  le  foleil  fe  trouve  placé.  Les  planètes 
n'ont  pas  toutes  la  même  folidité  ou  groffeur  ;  la  diftance  n'eft  pas 
toujours  égale  entre  ces  aftres  (  ce  qui  fait  qu'on  les  voit  tantôt  dans  un 
endroit  du  ciel,  &  tantôt  dans  un  autre  immédiatement  oppofé  ),  &  la 
durée  de  leurs  révolutions  n'eft  pas  la  même  ,  mais  elle  eft  confiante 
pour  chacune.  Nous  allons  préfenter  ici  le  magnifique  fpeftacle  de 
toutes  les  planètes  décrivant  leurs  cercles  harmoniques  autour  du  foleil; 
fpeftacle  fublime  qui  démontre  la  Divinité,  &  parle  un  langage  intelli- 
gible à  tous  les  efprits. 

Le  Soleil  ,yo/,  efl  un  globe  lumineux,  gros  environ  un  million  de 
fois  comme  la  terre  :  la  matière  dont  il  efl  formé  n'efl  pas  homogène  ; 
il  y  paroît  fouvent  des  inégalités  ;  &  quoique  plufieurs  de  ces  taches 
difparoiffent  avant  que  d'avoir  parcouru  tout  fon  difque ,  le  mouve- 
ment réglé  de  quelques-unes ,  &  le  retour  au  même  lieu  du  difque  après 
un  certain  temps ,  ont  fait  voir  que  le  foleil  immobile  ou  prefque  im- 
mobile dans  le  lieu  des  cieux  où  il  efl  placé  ,  a  un  mouvement  de  révo- 
lution fur  fon  axe ,  &  que  le  temps  de  cette  révolution  efl  d'environ 
vingt-cinq  jours. 

Six  globes  principaux  ou  planètes  premières  qu'il  échauffe  &  qu'il 
éclaire,  fe  meuvent  autour  de  lui  :  leurs  grofTeurs  ,  leurs  diflances  & 
leurs  révolutions  font  différentes;  mais  tousfe  meuvent  dans  le  même 
fens  ,  à-peu-près  dans  le  même  plan  &  dans  des  orbites  prefque  circu- 
laires. On  diroit  que  chaque  planète  efl  portée  par  un  cercle  concentri- 
que au  folêil. 

Le  plus  voifm  du  foleil,  &  le  plus  petit,  efl  Mercure.  Sa  plus  grande 
diflance  du  foleil  n'efl  que  de  ç  1 37  diamètres  de  la  terre  ;  fa  plus  petite 
3377'  Son  diamètre  n'efl  qu'environ  la  trois-centième  partie  de  celui 


48  P  L  A 

du  folell.  On  n'a  point  encore  découvert  s'il  a  quelque  révolution  fur 
lui-même  ;  mais  il  tourne  autour  du  foleil  en  88  jours ,  c'eft- à-dire  dans 
l'efpace  de  trois  mois  ,  &  fe  meut,  ainfi  que  les  autres  planètes  ,  d'Occi- 
dent en  Orient.  Selon  M.  Newton  ,  la  chaleur  &  la  lumière  du  foleil 
fur  la  furface  de  Mercure ,  font  fept  fois  auffi  grandes  qu'elles  le  font 
au  fort  de  l'été  fur  la  furface  de  la  terre.  Mercure  change  de  phafes 
comme  la  lune  ,  félon  fes  différentes  pofitions  avec  le  foleil  &  la  terre. 
Comme  cette  planète  eft  petite  ,  qu'elle  accompagne  conflamment  le 
foleil,  elle  fe  trouve  ordinairement  cachée  dans  les  rayons  de  cet 
aftre. 

î'^énus  eft  la  féconde  planète.  Sa  plus  grande  diflance  du  foleil  eft  de 
8008  diamètres  de  k  terre  ;  fa  plus  petite  de  7898.  Son  diamètre  eft 
à-peu-près  la  centième  partie  de  celui  du  foleil  ;  elle  tourne  fur  elle- 
même  ,  mais  les  Aftronomes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  de  cette 
révolution.  Elle  fait  fa  révolution  autour  du  foleil  en  224  jours  7 
heures ,  ou  en  fept  mois  &  demi.  C'eft  la  plus  luifante  des  planètes. 
Quand  elle  précède  le  foleil,  on  l'appelle  étoile  du  matin  ou  lucifer ; 
lorfque  furie  foir  elle  le  fuit,  on  l'appelle  itoiU  du  berger.  Cette  planète 
a  fes  phafes  comme  la  lune. 

Le  troifieme  globe  eft  la  terre  que  nous  habitons ,  qu'on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  mettre  au  rang  des  planètes.  Sa  plus  grande  diftance  du 
foleil  eft  de  11187  de  fes  diamètres;  fa  plus  petite  de  10813.  ^^^^ 
tourne  fur  fon  axe  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  &  elle  emploie 
un  an  ,  c'eft-à-dire  365  jours  5  heures  49  minutes  &  environ  12 
fécondes  à  faire  fa  révolution  autour  du  foleil,  dans  un  orbe  qu'on 
appelle  l'écliptique. 

On  ne  peut  faire  réflexion,  fans  être  ravi  d'admiration,  qu'une  grande 
partie  des  mouvemens  apperçus  des  autres  aftres  &  du  folell ,  la  diver- 
lité  des  falfons ,  &:  l'inégalité  des  jours  font  une  fuite  fimple  du  tranfport 
annuel  de  la  terre  autour  du  foieil ,  &  de  fa  révolution  en  vingt-quatre 
heures  fur  fon  axe  ,  invariablement  dirigés  vers  le  Nord. 

Deux  grands  fluides  appartiennent  à  notre  planète  ;  l'un  eft  la  mer  , 
qui  en  couvre  environ  la  moitié  ,  &  qui  préfente  les  phénomènes  les 
plus  intéreflans  ;  l'autre  fluide  eft  l'air  qui  l'environne  de  toutes  parts. 
Foye^  les  mots  MeR  ,  AiR  ,  Eau  ,  &  l'article  TERRE  ,  OÙ  l'on  parle  de 
l'organifation  merveilleufe  de  ce  globe  obfcur. 

ï-a  quatrième  planète  eft  Mars.  ;  fa  couleur  eft  rouge  &  d'une  lumière 

trouble. 
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trouble.  Sa  plus  grande  diftance  du  folell  eft  de  183 1 5  diamètres  de  la 
terre  ;  fa  plus  petite  eft  de  15x13.  Son  diamètre  eft  la  cent  foixante- 
dixieme  partie  de  celui  du  foleil  :  fa  révolution  fur  fon  axe  eft  de  vingt- 
cinq  heures  ,  &  celle  qu'il  fait  autour  du  foleil  s'achève  en  un  an ,  3x1 
jours ,  1 8  heures. 

La  cinquième  planète  &  la  plus  grofle  de  toutes  ,  eft  Jupiter.  Elle  eft 
remarquable  par  fa  couleur  d'azur.  Après  Vénus  ,  c'eft  la  planète  la  plus 
brillante.  Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  59950  diamètres  d,e  la 
terre  ;  fa  plus  petite  de  54450.  Son  diamètre  eft  la  neuvième  partie  de 
celui  du  foleil  :  il  fait  dans  dix  heures  fa  révolution  fur  fan  axe  ;  foa. 
cours  autour  du  foleil  s'achève  en  onze  ans  ,316  jours. 

Enfin  la  fixieme  ,  &  la  plus  éloignée ,  eft  Saturne.  Sa  plus  grande 
diftance  du  foleil  eft  de  1 1093  5  diamètres  de  la  terre  ;  fa  plus  petite  eft: 
de  98901.  Son  diamètre  eft  la  onzième  partie  de  celui  du  foleil.  Saturne 
ne  paroît  à  la  vue  fimple  que  d'une  lumière  foible  ,  à  caufe  de  fa  grande 
diftance.  On  ignore  s'il  tourne  fur  fon  axe.  Il  emploie  19  ans  ,155  jo^rs, 
1 3  heures  à  faire  fa  révolution  dans  fon  orbe.  Tel  eft  l'ordre  de  la  révo- 
lution de  ces  planètes  que  l'on  nomme  principales  ,  lefquelles  fe  diftm- 
guent  encore  en  fupérieures  &  en  inférieures.  Les  fupérieures  font  celles 
qui  font  plus  éloignées  du  foleil  que  notre  terre  :  telles  font  Mars ,  Ju- 
piter &  Saturne.  Les  planètes  inférieures  font  celles  qui  font  plus  pro- 
ches du  foleil  que  notre  terre ,  &  fituées  entre  la  terre  &  le  foleil ,  comme 
Vénus  &  Mercure.  Il  y  a  d'autres  planètes  que  l'on  nomme  fecondaires  : 
celles-ci  font  leurs  révolutions  ,  non  immédiatement  autour  du  foleil , 
mais  autour  de  quelque  planète  du  premier  ordre  ,  qui  fe  mouvant  au- 
tour du  foleil ,  tranfporte  avec  elle ,  autour  de  cet  aftre  ,  celle  qui  lui  ^ 
fert  de  fatellite. 

L'aftre  qui  éclaire  nos  nuits  (la  luné)  eft  de  ces  planètes  fecondaires  s 
ou  fubalternes.  C'eft  un  fatellite  de  notre  terre ,  vers  laquelle  il  fe  dirige 
toujours  dans  fon  mouvement,  comme  vers  un  centre  ,  &  dans  le  voift- 
nage  de  laquelle  elle  fe  trouve  conftamment.  Soumife  aux  loix  de  la 
gravitation  ,  elle  ne  peut  guère  s'éloigner  de  nous ,  mais  elle  eft  retenue  . 
à-peu-près  dans  tous  les  temps  à  la  même  diftance.  Sa  diftance  de  notre  > 
globe  n'eft  que  de  30  diamètres  de  la  terre  (  fuivantM.Z?é/ez^{ede]97440 
lieues  ).  Son  diamètre  n'eft  guère  que  la  quatrième  partie  du  diamètre 
de  la  terre.  (Suivant  M.Deleuie ,  fonvolumeeneftle4Îy,&fafoliditéyj-) 
Elle  fait  douze  révolutions  autour  de  nous  d'Occident  en  Orient ,  pendant 
Tome  F»  Q 
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que  la  terre  en  fait  une  autour  du  foleil.  Il  y  a  plus  ,  on  a  reconnu  que 
la  lune  fait  fa  révolution  autour  de  la  terre  en  19  jours ,  11  heures ,  44 
minutes.  Le  crolfîant  de  cet  aftre  fe  dit  la  lune,  nouvelle  ;  il  montre  une 
petite  partie  éclairée  de  fa  furface  en  aboutiffant  en  pointes  ou  cornes, 
quand  elle  commence  à  s'éloigner  du  foleil  dont  elle  reçoit  fa  lumière  ; 
cette  partie  éclairée  augmente  jufqu'à  ce  que  la  lune  foit  pleine  ,  fphé- 
rique  &  dans  fon  oppofition.  On  appelle  aufll  croijfant  la  même  figure 
de  la  lune  en  décours  :  mais  alors  fes  cornes  font  tournées  du  côté  de 
l'Occident  ,  au  lieu  que  dans  la  lune  nouvelle  elles  font  du  côté  de 
l'Orient.  La  partie  lumineufe  de  cet  aftre  fecondaire  eft  conftamment 
tournée  vers  l'Occident  lorsqu'il  eft  dans  fon  croiffant ,  &  vers  l'Orient 
quand  il  eft  dans  fon  décours.  On  peut  obferver  tous  les  mois ,  que  peu 
après  la  nouvelle  lune  on  apperçoit ,  outre  le  croiffant ,  le  refte  du 
globe  de  cet  aftre  ,  à  la  vérité  d'une  lumière  beaucoup  moins  vive  que 
le  croiffant  ;  cela  vient  de  ce  qu'alors  la  partie  éclairée  de  la  terre  étant 
prefque  toute  entière  tournée  vers  la  lune ,  renvoie  à  cette  planète 
opaque  une  certaine  quantité  de  lumière  ,  qui  eft  de  nouveau  réfléchie 
par  la  lune  ,  &  renvoyée  à  la  terre  fans  aucune  chaleur.  Plus  la  lune 
approche  des  quadratures ,  plus  cette  lumière  s'affoiblit.  On  donne  le 
/  •  nom  de  phafes  aux  différens  phénomènes  de  la  lune. 

Depuis  l'invention  des  télefcopes ,  on  a  découvert  quatre  fatellites 
à  Jupiter  ,  c'eft-à-dire  quatre  petites  lunes  qui  tournent  autour  de  lui , 
pendant  que  lui-même  tourne  autour  du  foleil  :  enfin  Saturne  en  a  cinq  ; 
mais  on  découvre  autour  de  cette  planette  une  autre  merveille  ,  à  la- 
quelle on  ne  connoît  point  de  pareille  dans  les  cieux  :  c'eft  un  large  an- 
neau dont  elle  eft  environnée.  Foye^  Anneau  de  Saturne. 

Quoique  les  fatellites  paroiffent  deftlnés  à  la  planète  autour  de  la- 
quelle ils  font  leurs  révolutions ,  on  ne  peut  omettre  ici  l'utilité  que  les 
babitans  de  la  terre  retirent  des  fatellites  de  Jupiter  :  c'eft  que  ces  aftres 
ayant  un  mouvement  fort  rapide  paffent  fouvent  derrière  le  corps  dé 
leur  pjanete  principale  ,  &  tombent  dans  l'ombre  de  cette  planète, qui, 
ne  recevant  fa  lumière  que  du  foleil,  a  toujours  derrière  elle  un  efpace 
ténébreux  dans  lequel  le  fatellite  ,  dès  qu'il  entre  ,  s'éclipfe  pour  le 
fpeâ^ateur ,  &  duquel  reffortant ,  il  reparoît  à  fes  yeux.  Or  le  commen- 
cement &  la  fin  de  ces  éclipfes  étant  des  phénomènes  qui  arrivent  dans 
un  inftant ,  fi l'on  obferve  dans  différens  lieux  de  la  terre  l'heure  de  l'im- 
naerfion  ou  de  l'émerfion  du  fatellite  >  la  différence  que  l'on  trouve  entré' 
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ces  heures  donne  la  différence  en  longitude  des  lieux  oii  l'on  aura  fait 
ces  obfervations  ;  connoiffance  très-importante  pour  le  Géographe  & 
pour  le  Navigateur»  Fqyei  Éclipse* 

Les  taches  que  l'on  obferve  avec  le  télefcope  fur  le  dlfque  des  pla- 
nètes ,  &  qui  confervent  conftamment  leur  figure  &  leur  fituation  , 
prouvent  que  les  planètes  font  des  corps  folides.  La  lune  ,  la  plus  voi- 
fine  de  nous ,  nous  fait  voir  fur  fa  furface  de  grandes  cavités ,  de  hautes 
montagnes  (&  de  grandes  mers  ,  fuivant  quelques  Agronomes  )  qui 
jettent  des  ombres  fort  fenfibles  vers  la  partie  oppofée  au  foleil ,  &  la 
furface  de  cette  planète  paroît  affez  femblable  à  ce  que  paroîtroit  celle 
de  la  terre ,  fi  on  l'obfervoit  de  la  lune  ,  avec  cette  différence  que  les 
montagnes  de  celle-ci  font  beaucoup  plus  élevées  que  toutes  les  nôtres. 
Ricciali  a  mefuré  la  hauteur  d'une  de  ces  montagnes,  &  a  trouvé  qu'elle 
avoit  environ  trois  lieues  de  haut.  M.  de  la  Hire  ohCervant  un  autre  aflre 
en  1 700 ,  avec  une  lunette  de  feize  pieds  ,  y  découvrit  des  montagnes  plus 
hautes  que  celles  de  la  lune.  Que  de  raifonnemens  formés  d'après  les 
rapports ,  foit  phyfiques ,  foit  optiques ,  qu'il  y  a  entre  les  différentes 
planètes  !  Huygens  ^  dans  fon  Cofmothéoros ,  a  prétendu  donner  des 
preuves  très-fortes  de  l'exiftence  des  habitans  des  planètes  tant  fecon- 
daires  ,  que  de  celles  du  premier  ordre.  M.  de  Fontenelle  a  auffi  traité 
cette  queflion  dans  les  entretiens  fur  La  pluralité  des  mondes  :  tout  tend 
à  démontrer  que  les  planètes  ne  font  point  des  globes  déferts  fufpendus 
dans  les  deux  ,  mais  qu'elles  font  habitées  comme  la  terre  ,  par  quel- 
ques êtres  vivans  :  ceci  étant ,  les  habitans  de  la  lune  doivent  faire  les 
mêmes  obfervations  que  nous  ,  puifque  la  terre  doit  préfenter  à  la  lune 
les  mêmes  phafes  que  la  lune  préfente  à  la  terre.  La  lune  a  aufîi  fon 
atmofphere  &  fes  faifons ,  elle  a  un  jour  &  une  nuit  ;  un  foleil  pour 
éclairer  l'un ,  &  une  lune  pour  éclairer  l'autre.  Les  changemens  aux- 
quels fon  atmofphere  efl  fujette  ,  doivent  influer  fur  tout  le  fyflême 
de  notre  atmofphere  ,  fur  l'air  que  nous  refpirons  &  fur  les  corps  ter- 
reflres.  Il  paroît  certain  que  le  foleil ,  &  la  lune  fur-tout ,  agiffent  fur  la 
maiTe  des  eaux ,  &  caufent  le  flux  &  le  reflux  de  l'Océan.  Si  la  lune  agit 
fur  l'air  ou  les  vents ,  ne  peut-elle  pas  aufîi  changer  la  difpofition  de 
nos  corps  &  occafionner  des  maladies?  Tout  ceci  eft  digne  de  l'obferva- 
tion  des  Philofophes.  Voyei^  V article  Vents. 

Quant  au  foleil ,  on  ne  peut  douter  que  la  matière  dont  il  efl  formé, 
ne  foit  lumineufe  &  brûlante.  Il  efl  la  fource  de  toute  la  lumière  quj 
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éclaire  la  terre  &  les  autres  planètes ,  &  de  tout  le  feu  qui  les  écliaufFe." 
Ses  rayons  étant  condenfés  au  foyer  d'un  miroir  ardent,  brident  ;  &  fi 
leur  quantité  &  leur  condenfation  font  affez  grandes  ,  ils  font  un  feu 
plus  puiflant  que  tous  les  autres  feux  que  nous  pouvons  produire  avec 
les  matières  les  plus  combuflibles. 

Une  fi  grande  adivité  fuppofe  la  fluidité  ;  mais  on  voit  encore  que 
la  matière  qui  compofe  le  foleil ,  efl:  fluide  par  les  changemens  conti- 
nuels qu'on  y  obferve  :  les  taches  qui  paroiffent  dans  le  difque  du  foleil, 
&  qui  difparoifîent  enfuite  ,  font  autant  de  corps  qui  nagent  dans  ce 
fluide  ,  qui  en  paroiffent  comme  les  écumes  ,  ou  qui  s'y  confument. 

On  a  toujours  fu  que  le  foleil  étoit  la  caufe  de  la  lumière  ;  mais  ce 
fi'efl  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  a  découvert  que  la  lumière 
étoit  la  matière  même  du  foleil ,  fource  inépuifable  de  cette  fubflance 
précieufe  :  depuis  la  multitude  des  fiecles  qu'elle  coule  ,  on  ne  s'apper- 
çoit  pas  qu'elle  ait  fouffert  aucune  diminution. 

Quelle  que  foit  fon  immenfité,  quelle  fubtilité  ne  faut-il  pasfuppofer 
dans  les  ruiffeaux  qui  en  fortent  !  mais  fi  leur  ténuité  paroît  merveil- 
leufe ,  quelle  nouvelle  furprife  n'éprouve-t-on  point  ,  lorfqu'on  ap- 
prend qu'un  rayon  lumineux ,  tout  fubtil  qu'il  eft  ,  tout  pur  qu'il  paroît 
à  nos  yeux ,  efl  un  mélange  de  différentes  matières  ?  lorfqu'on  apprend- 
qu'un  mortel  a  fu  analyfer  la  lumière  ,  découvrir  le  nombre  &  les  rap- 
ports des  élémens  qui  la  compofent  !  Chaque  rayon  de  cette  fubflance 
qui  paroît  fi  fimple ,  efl  un  faifceau  de  rayons  rouges  ,  orangés ,  jaunes , 
verts ,  bleus ,  indigots  &  violets  ,  que  leur  mélange  confondoit  à  nos 
yeux. 

Nous  ne  faurions  déterminer  avec  précifion  quelle  efl  la  fineffe  des 
rayons  de  lumière  ;  mais  nous  connoiffons  leur  vîteffe  :  dans  fept  ou 
huit  minutes,  ils  arrivent  à  nous  ;  ils  traverfent  dans  un  temps  fi  court 
l'efpace  qui  fépare  le  foleil  de  la  terre,  c'efl-à-dire  plus  de  trente  mil- 
lions de  heues.  Tout  effrayantes  pour  l'imagination  que  foient  ces  cho- 
fes,  des  expériences  inconteflables  les  ont  fait  connoître. 

Voilà  l'économie  la  plus  connue  de  notre  fyflême  folaire  ou  plané- 
taire. On  y  obferve  quelquefois  des  aflres  que  la  plupart  des  Philofo- 
phes  de  l'antiquité  ont  pris  pour  des  météores  paffagers  ;  mais  qu*on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  regarder  comme  des  corps  durables  &  de  la 
même  nature  que  les  planètes.  Voye^  le  mot  Comète. 

On  repréfente  les  planètes  avec  les  mêmes  caraâeres  dont  fe  fervent 
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les  Chîmiftes  pour  défigner  leurs  métaux  ,  à  caufe  de  l'analogie  ou  rap- 
port que  l'on  fuppofolt  autrefois  entre  les  corps  céleftes  &  les  métaux. 
Saturne  eft  repréfenté  par  ce  caraâere  ,  qui ,  en  Chimie ,  repréfenîe 
le  plomb.  Jupiter  marqué  par  ce  caraftere  7p  ,  qui  défigne  l'étaln.  Mars 
eft  caradérifé  par  ce  figne  cf  ,  qui  représente  le  fer.  Vénus  marquée  Ç 
repréfenté  le  cuivre.  Le  foleil  eft  caradérifé  parce  figne  ^  ,  &  repré- 
fenté l'or.  Le  figne  de  Mercure  \^  repréfenté  le  vif-argent.  Le  figne 
de  la  lune  caraftérife  l'argent  ;  &  notre  planète  eft  marquée  par  ce 
figne  é  ,  qui  repréfenté  la  terre.  Foyei  f article  Métaux, 

ÉTOILES,  Stelics. 

On  diftingue  ces  corps  céleftes  par  les  phénomènes  de  leur  mouve- 
ment en  foces  &  en  errans ,  ainfi  qu'il  en  fera  mention  plus  bas.  Les 
autres  points  que  les  Aftronomes  ont  encore  à  confidérer  par  rapport 
aux  étoiles,  fur-tout  dans  les  fixes,  font,  i°.  leur  diftance  ;  2°.  leur 
grandeur  ;  3°.  leur  nature,  leur  nombre;  4°.  &  leur  fituation.  Foyei 
Constellation. 

Celui  qui ,  dans  une  belle  nuit ,  regarde  le  Ciel ,  ne  peut  contempler 
fans  admiration  ce  brillant  fpeftacle  ;  mais  fi  fes  yeux  font  éblouis  par 
mille  étoiles  qu'il  apperçoit ,  fon  efprit  doit  être  plus  étonné  ,  lorfqu'il 
faura  que  toutes  ces  étoiles  font  autant  de  foleils  femblables  au  nôtre  , 
qui  ont  vraifemblablement ,  comme  lui,  leurs  planètes  &  leurs  comètes 
(du  moins  celles  qui  font  fixes  en  ont  l'immobilité  ,  la  lumière  pro- 
pre,  &c.)  ,  lorfque  l'Aftronomie  lui  apprendra  que  ces  foleils  font 
placés  à  des  dlftances  fi  prodigieufes  de  nous,  que  toute  la  diftance  du 
foleil  à  la  terre  n'eft  qu'un  point  en  comparaifon  (leur  moindre  diftance 
eft  de  dix-neuf  milles  diamètres,  un  demi-diametre  vaut  mille  quatre 
cents  trente-deux  lieues  de  France)  ;  &  que  quanta  leur  nombre  ,  que 
notre  vue  paroît  réduire  à  environ  deux  mille ,  on  le  trouve  toujours 
d'autant  plus  grand  ,  qu'on  fe  fert  de  plus  longs  télefcopes  ;  toujours  de 
nouvelles  étoiles  au-delà  de  celles  qu'on  apperçoit  ;  point  de  fin,  point 
de  bornes  dans  les  cieux. 

Toutes  les  étoiles  paroiflent  tourner  autour  de  la  terre  en  vingt- 
quatre  heures  :  mais  il  eft  évident  que  la  révolution  de  la  terre  autour 
de  fon  axe  doit  caufer  cette  apparence.  Elles  paroifi"ent  encore  toutes 
faire  autour  des  pôles  de  l'écliptique  une  révolution  dans  l'efpace  de 
vingt  cinq  mille  ans.  Ce  phénomène  eft  la  fuite  du  mouvement  conique 
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de  l'axe  de  la  terre.  Quant  au  changement  de  fîtuation  de  ces  étoiles , 
qui  femble  qu'on  dut  attendre  du  mouvement  de  la  terre  dans  fon 
orbe  ,  toute  la  diftance  que  la  terre  parcourt  depuis  une  faifon  jufqu'à 
la  faifon  oppofée  n'étant  rien ,  par  rapport  à  fa  diftance  des  étoiles ,  elle 
ne  peut  caufer  de  différence  fenfible  dans  leurs  afpefts. 

Ces  étoiles  qu'on  appelle  ordinairement  fixes  ,  brillent  comme  le 
foleil  par  leur  propre  lumière  ;  elles  gardent  entr'elles  conftamment  la 
même  fîtuation  ,  les  mêmes  diftances ,  les  mêmes  rapports ,  pendant 
que  les  planètes  ou  étoiles  errantes  changent  continuellement  la  leur 
dans  une  zone  nommée  \odiaque ,  où  nous  avons  vu  que  tous  leurs 
orbes  étoient  renfermés ,  &  que  les  comètes  plus  errantes  encore  par- 
courent indifféremment  tous  les  lieux  du  ciel. 

Quelquefois  on  a  vu  de  nouvelles  étoiles  paroître  ;  on  les  a  vu  durer 
quelque  temps  ,  puis  péu-à-peu  s'obfcurcir  &  s'éteindre.  Quelques-unes 
ont  des  périodes  connues  de  lumière  &  de  ténèbres,  La  figure  que  peu- 
vent avoir  ces  étoiles  ,  &  le  mouvement  des  planètes  qui  tournent 
peut-être  autour  ,  peuvent  être  les  caufes  de  ces  phénomènes. 

,  Quelques  étoiles  qu'on  appelle  nébuleufes  ,  qu'on  ne  voit  Jamais 
que  comme  au-travers  d'atmofpheres  dont  elles  paroifTent  environnées, 
nous  font  voir  qu*il  y  a  encore  parmi  ces  aftres  beaucoup  de  diverfîtés, 
/^qye^  Voie  LACTÉE. 

Enfindes  yeux  attentifs,  aidés  du  télefcope,  découvrent  denouveaux 
phénomènes  :  ce  font  de  grands  efpaces  plus  clairs  que  le  refte  du  ciel , 
à-travers  léfquels  l'Auteur  de  la  Théologie  Aflronomique  a  cru  voir  l'em- 
pirée  ;  mais  qui  plus  vraifemblablement  ne  font  que  des  efpeces  d'aflres 
moins  lumineux  &  beaucoup  plus  grands  que  les  autres  ,  plus  applatis 
peut-être  ,  &  auxquels  différentes  fituations  femblent  donner  des  figurés 
irrégulieresi 

Tant  de  différences  fenfibles  ont  obligé  les  Aftronomes  à  divifer  les 
étoilés  en  fept  claffes  ou  en  fept  différentes  grandeurs.  Les  étoiles  de  la 
première  grandeur  font  celles  dont  les  diamètres  nous  paroiffent  les  plus 
grands  ;  après  celles-là  font  celles  de  la  féconde  grandeur,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  la  fixieme ,  qui  comprend  les  plus  petites  étoiles  qu'on  puiffe  apper- 
cevoir  fans  télefcope.  Toutes  celles  qui  font  au-detfus  ,  font  appellées 
étoiles  télefcopiques.  La  multitude  de  ces  étoiles  eft  confidérable  ,  &  on 
en  découvre  de  nouvelles  à  mefure  qu*on  emploie  de  plus  longues 
lunettes  :  fi  l'on  confulté  le  catalogue  dit  Kepler ,  on  trouve  qu'il  y  a 
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1 5  étoiles  de  la  première  grandeur  ;  on  les  eftime  un  million  de  fois 
plus  grofles  que  la  terre ,  encore  ne  font- elles  pas  précifément  de  la 
même  grandeur  ,  ni  fi  éclatantes  les  unes  que  les  autres  :  les  plus  appa- 
rentes font  celles  que  l'on  appelle  Jîrius ,  arciurus  ,  aldebarun  ou  l'œil  du 
taurau ,  &  Xépi  de  la  vierge ,  &c.  le  même  Kepler  cite  5  8  étoiles  de  la 
féconde  grandeur;  118  de  la  troifieme  ;  494  de  la  quatrième;  354 
de  la  cinquième  ;  140  de  la  fixieme,  &  13  des  obfcures  &  nébuîeufes; 
en  tout  1391  étoiles  qu'on  découvre,  dit-il,  à  la  vue  fimple  dans  notre 
hémifphere;  car  avec  le  télefcope,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  en 
apperçoit  beaucoup  plus.  La  fcintillation  des  étoiles  dans  les  belles  nuits 
d'hiver  trompe  notre  vue  par  la  vivacité  de  fon  éclat,  &  nous  fait 
voir  en  apparence  quantité  de  milliers  d'étoiles.  Mais  fi  on  les  diftîngue 
par  ordre  &  attentivement ,  on  n'en  découvrira  guère  dans  notre  hé- 
mifphére  qui  n'aient  été  placées  fur  la  furface  du  globe  de  BU&u.  M. 
l'Abbé  di  la  Caille ,  dans  fon  Voyage  au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  a 
fait  en  peu  de  temps  un  catalogue  de  plus  de  9800  étoiles  comprifes 
entre  le  pôle  auftral  &  le  tropique  du  capricorne.  Cet  Académicien  a 
conftruit  un  planifphere  de  1930  de  ces  étoiles. 

Voilà  les  principaux  objets  que  nous  préfente  le  fpeûacle  de  l'Uni- 
vers. Si  l'on  entre  dans  de  plus  grands  détails ,  combien  d'autres  prodiges 
ne  découvre-t-on  pas  ?  quelle  merveille  terrible  ne  nous  préfente  pas 
le  tonnerre ,  dont  la  véritable  caufe  a  été  découverte  par  les  Modernes  ? 
voye^  le  mot  ToNNERRE.  Qui  peut  voir  fans  admiration  cet  arc  ma- 
jeftueux  qui  préfente  toutes  les  plus  riches  couleurs  de  la  Nature  ? 
voyg^  Arc-en-Ciel. 

Si  l'on  va  vers  les  pôles  ,  quels  nouveaux  fpe£lacles  fe  préparent! 
Des  feux  de  mille  couleurs,  agités  de  mille  mouvemens ,  éclairent  les 
nuits  dans  ces  climats  où  l'aftre  du  jour  ne  paroît  point  pendant  l'hiver. 
J'ai  vu,  dit  l'illuftre  Maupertuis,  des  Ouvrages  duquel  nous  avons 
extrait  une  partie  de  ce  magnifique  tableau;  j'ai  vu,  dit- il ,  de  ces  nuits, 
plus  belles  que  les  jours,  qui  faifoient  oublier  la  douceur  de  l'aurore 
&  l'éclat  du  midi.  ^ oye^  le  mot  Aurore  Boréale. 

Si  des  cieux  on  defcend  fur  la  terre,  fi  après  avoir  parcouru  les  plus 
grands  objets,  l'on  examine  les  plus  petits,  quels  nouveaux  prodiges  ! . 
quels  nouveaux  miracles  )  Chaque  atome  en  offre  autant  que  la  pla- 
nète de  Jupiter. 

PLANORBE  iplan-orbts.  Nom  donné  à  un  coquillage  univalve  d'eau 
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douce ,  du  genre  des  limaçons  :  autant  on  le  trouve  rarement  dans  la 
iTier  ,  autant  on  le  rencontre  fréquemment  dans  les  rivières  ,  fur-tout 
dans  celle  desGobelins,  près  de  Paris:  fa  coquille'  eft  noire,  brunâtrè 
ou  verdâtre;  elle  a  trois  contours  relevés  qui  fe  terminent  à  l'œil  dé 
la  volute  ;  fon  ouverture  eft  ronde  ;  il  n'y  a  nulle  cloifon  :  l'animal 
qui  l'habite  eft  comme  un  gros  ver  :  fes  tentacules  font  minces  6c  fili- 
formes ;  il  eft  hermaphrodite  &:  multiplie  comme  les  buccins.  L'Auteur 
de  la  Conchyliologie  dit  que  le  plan-orbe,  plan-orbis ,  eft  le  coquillage 
le  plus  aifé  à  découvrir  dans  les  eaux  :  il  en  compte  fix  efpeces,  favoir, 
1°.  le  grand,  à  quatre  fpirales  rondes;  i^.  le  petit,  à  cinq  fpirales  rondes  ; 
3°.  celui  qui  a  fix  fpirales  aufll  rondes;  4°.  le  plan-orbis  qui  a  fix  fpirales , 
à  arêtes  ;  5°.  le  plan-orbis  ordinaire  à  arêtes  ;  6°.  celui  qui  eft  tuilé. 

Le  plan-orbis  à.Q  l'Ifle  des  Tonneliers  &  des  contrées  étrangères,  eft 
infiniment  plus  beau  ,  plus  épais  &  pKis  gros  que  les  nôtres  :  il  eft 
nacré  &  orné  de  lifieres  ou  rubans  bruns.  Celui  des  environs  de  Mont- 
pellier eft  blanchâtre.  On  nomme  cornet  de  Saint  Hubert  celui  des  envi- 
rons de  Paris. 

l?Lh^T ,  plantago  f  eft  une  plante  dont  M.  de  Tourmfort  diftingue 
trente-cinq  efpeces,  indépendamment  de  celles  que  les  autres  Bota- 
niftes  nomment  plantains  aquatiques^  &c  qui  ne  font  que  des  efpeces 
de  renoncules  :  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

1°.  Le  grand  Plantain  ordinaire,  ou  Plantain  a  larges 
FEUILLES ,  plantago  major  latifolia  jînuata.  Cette  plante  croît  par-tout 
lé  long  des  chemins  ,  dans  les  cours  ,  le  long  des  jardins  ,  des  haies  , 
aux  lieux  incultes.  Sa  racine  eft  courte  &  grofife  comme  le  doigt ,  garnie 
fur  les  côtés  de  fibres  blanchâtres  :  elle  poufle  des  feuilles  larges , 
luifantes ,  marquées  chacune  de  fept  nervures  longitudinales  fort  appa- 
rentes, furtout  au  revers,  d'où  vient  que  quelques-uns  l'appellent 
fepti-nervia  :  les  queues  de  ces  feuilles  font  couchées  à  terre.  De  la 
même  racine  &  du  milieu  des  feuilles ,  il  s'élève  plufieurs  tiges  hautes 
de  dix  pouces ,  dures ,  rougeâtres ,  difficiles  à  rompre ,  portant  vers 
leur  fommet  un  épi  oblong  garni  de  fleurs  blanchâtres  ou  purpurines. 
Chacune  de  ces  fleurs  eft ,  fuivant  M.  de  Tournefort ,  un  tuyau  fermé 
dans  le  fond ,  évafé  en  haut ,  découpé  en  quatre  parties  &  garni  de 
plufieurs  étamines.  11  fuccede  aux  fleurs  une  coque  membranneufe ,  ovale , 
qui  s'ouvre  en  travers  comme  un  boîte  à  favonnette ,  &  qui  contient 
des  femences  menues ,  oblongues  &  rougeâtres  comme  de  petites  nuées. 

Cette 
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Cette  plante  fleurit  en  Mai  &  Juin ,  &  donne  fa  femehce  en  Août  : 
c'eft  la  plus  commune  de  toutes  les  efpeces  de  plantain ,  &  en  même 
temps  la  plus  utile  ;  mais  à  fon  défaut ,  on  fe  fert  également  des  deux 
fuivantes. 

2°.  Le  Plantain  moyen  ,  ou  le  Plantain  blanc  ,  plantage  médius 
latifolia  incana:  il  diffère  du  précédent  en  ce  que  fes  feuilles,  fes  tiges 
&  fes  épis  font  couverts  d'un  poil  blanc  &  mou ,  &:  en  ce  que  fa  racine 
;  efl:  un  peu  plus  groffe ,  fibreufe  par  le  collet  &  rampante  ;  on  ne  compte 
que  cinq  nervures  fur  fes  feuilles:  il  fe  trouve  par-tout  dans  les  prés 
fecs ,  &  diffère  un  peu  du  plantain  à  cinq  nerfs  proprement  dit. 

3°.  Le  PETIT  Plantain  ,  plantago  minor  aut  angujti-folia  :  on  l'ap- 
pelle auffi  plantain  étroit ,  plantain  long  ou  lancéolé  ;  fa  racine  eft  très- 
vivace,  &  pareille  à  celle  de  la  première  efpece  ;  fes  feuilles  font 
longues,  étroites  ,  pointues,  légèrement  dentelées,  velues,  marquées 
au  revers  de  cinq  nervures  longitudinales ,  dont  trois  font  plus  appa- 
rentes que  les  autres.  Ce  plantain  eft  d'un  vert  plus  foncé  que  les 
précédens  ;  il  s'élève  d'entre  fts  feuilles  plufieurs  tiges,  hautes  d'un 
pied,  nues,  anguleufes  &  cannelées,  portant  en  leurs  fommités  des  épis 
plus  courts  &  plus  gros  que  ceux  du  plantain  ordinaire  ,  garnis  de 
petites  fleurs  pâles ,  auxquelles  fuccedent  des  coques  membraneufes 
remplies  de  femences  ,  comme  aux  autres  ,  mais  plus  grandes  :  ce  plan- 
tain croît  auflî  par-tout. 

Ces  efpeces  de  plantain  ontafl*ezles  mêmes  propriétés;  les  feuilles 
font  ameres,  aftringentes,  vulnéraires  &  fébrifuges.  La  tifanne  de  plan- 
tain eft  utile  dans  le  crachement  de  fang  ,  &  les  fleurs  blanches  (  En 
général  tous  les  aftringens,  dit  M.  Bourgeois,  font  d'un  ufage  dange- 
reux dans  les  hémorrhagies;  mais  fur-tout  dans  les  fleurs  blanches,  en 
arrêtant  fubitement  l'écoulement  de  cette  lymphe  viciée;  ils  occaflon- 
nent  des  fquirres  ,  des  cancers  &  des  ulcères  incurables,  maladies  bien 
plus  dangereufes  que  les  fleurs  blanches  ;  d'ailleurs  ils  produifent  la 
fuppreflion  des  menftrues  ).  On  vient  de  reconnoître  aux  environs  de 
Ratisbonne  que  les  feuilles  du  plantago  latifolia ,  peuvent  être  fubfti- 
tuées  à  des  légumes;  en  les  paflant  deux  ou  trois  fois  dans  l'eau,  elles 
ont  le  goût  des  épinards.  La  femence  de  cette  plante  eft  le  remède 
famiUer  des  gens  de  la  campagne  pour  les  diarrhées:  il  y  a  des  femmes 
qui  en  avalent  dans  un  œuf  pour  prévenir  l'avortement.  Dans  la  Pharma- 
cie on  tient  une  eau  de  plantain  diftillée,  pour  les  maladies  des  yeux, 
Tome  F,  H 
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mais  qui  ne  peut  avoir  grande  verm ,  attendu  que  le  plantain  ne  cort^ 
tient  point  fenfiblement  de  principes  volatils  adifs  qui  puiflent  monter 
dans  la  diftilktion.  Cependant  on  l'eftime  aftringente  ,  tonique  &  rafraî- 
chiffante. 

L'on  trouve  anflî  dans  les  olivettes  des  pays  chauds ,  une  efpece 
de  plantain  argenté  &  cotonneux:  il  eft  peu  d'ufage.  Le  plantain  des 
montagnes  eft  la  plante  appellée  bétoine  des  montagnes. 

L'efpece  de  plantain  des  environs  Paris,  nommé  par  Tourneforty 
plantago  paluflrïs ,  gramineo  folio ,  monanthos  Parïfitnfis  ,  a  deux  fmgu- 
larités  ;  l'une  que  fa  fleur  eft  à  étamlnes,  c'eft-à-dire  ,  mâle  &  ftérile; 
&  l'autre  ,  qu'au  bas  du  pédicule  de  cette  même  fleur ,  il  en  naît  deux 
ou  trois  fleurs  à  piftil  ou  femelles  qui  font  fécondes  :  confultez  à  ce 
fujet  les  obfervations  de  M.  de.  JuJJîeu^  dans  les  Mémoires  de  F  Académie 
des  S ciences  ^  année  ty^z.k  l'égard  du  plantain  d'eau  ^  voyei  à  tanicLe 
Alisma. 

PLANTANO.  C'eft  un  arbre  qui  croît  dans  les  Ifles  Canaries ,  fur 
le  bord  des  ruiffeaux.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pommier  :  la  fubftance 
de  fa  tige  reflemble  beaucoup  à  celle  d'un  chou.  Ses  feuilles  font 
longues  d'une  aune  ,  épaifTes  ;  elles  fortent  en  touffe  de  la  tête  de  l'arbre  , 
les  fruits  font  en  grappes  ,  qui  en  portent  depuis  feize  julqu'à  trente  & 
quarante  ;  ils  font  à-peu-près  de  la  forme  des  concombres ,  mais  plus 
gros  ;  dans  leur  maturité ,  leur  écorce  eft  noire ,  mais  l'intérieur  du 
fruit  eft  d'un  beau  jaune  doré  ,  &  le  goût  en  eft  fi  exquis  que  l'on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  confiture  aufîî  délicieufe.  Cet  arbre  ,  dit- on  , 
ne  produit  du  fruit  qu'une  feule  fois;  on  le  coupe  enfuite.  De  la  même 
racine  il  en  naît  un  autre ,  &  l'on  recommence  ainft  tous  les  ans.  M, 
de  Romé  de  tlfle  nous  invite  à  croire  que  cet  arbre  décrit  dans  \Hiji, 
Générale  des  Voyages ,  tome  11.  eft  le  bananier  déguifé  fous  le  nom  de 
plantano  qu'on  lui  donne  aux  Canaries  :  efFedivement  fa  hauteur ,  la 
fubftance  de  fa  tige,  la  longueur  de  fes  feuilles  ,  l'endroit  d'où  elles 
fortent ,  la  forme  ,  la  groffeur ,  la  couleur,  le  nombre  &  la  fituation  de 
fes  fruits  >  la  coupe  annuelle  de  ce  végétal  fingulier  qui  fe  reproduit  par 
fes  racines ,  tout  enfin  a  un  rapport  très-marqué  avec  le  bananier.  D'ail- 
leurs le  fol  &  le  climat  des  l/les  Canaries ,  fi  fécondes  en  excellens  vins 
&  fruits ,  conviennent  afTez  à  la  culture  du  bananier  :  voye^  ce  mot. 

PLANT  -  D'ARBRE  ,  eft  une  pépinière  d'arbrifTeaux  plantés  fur 
plufieurs  lignes  parallèles ,  comme  font  les  avenues  j  ou  avec  fymétrie  ^ 
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comme  font  les  quinconces ,  les  bofquets ,  &c.  Le  plançon  eft  un  rameau 
que  Ton  coupe  fur  un  arbre  tel  que  le  faule  ,  &  qu'après  avoir  aiguifé 
on  fiche  en  terre  oii  il  reprend  parfaitement  fans  racine.  On  appelle 
pLantard  une  branche  d'aulne  ,  de  peuplier  ,  &c.  qu'on  choifit  pour 
planter  quand  on  étête  ces  arbres. 

La  plantation  eft  une  chofe  très-utile  au  public  ;  c'eft  femer  l'abon- 
dance de  toutes  parts ,  &  léguer  de  grands  biens  à  la  poftérité.  Qu'il 
eft  beau  de  donner  une  face  plus  belle  à  une  partie  du  monde  !  la  rem- 
plir de  cette  variété  de  fcenes  magnifiques ,  c'eft  approcher  en  quelque 
forte  de  la  création.  Le  Citoyen  vertueux  &  induftrieux  qui  paffe  fa 
vie  dans  fes  plantations,  &  qui  cultive  foigneufement  fon  verger,  eft 
l'ami  du  genre  humain  qui  s'acquitte  d'un  devoir  de  la  nature.  Les 
plantations  ne  procurent  pas  feulement  des  plalfirs  innocens  ,  mais  des 
plaifirs  durables  qui  renaiffent  chaque  année.  Quelle  fatisfaûion  que  la  vue 
des  payfages  qu'on  a  formés  &  des  promenades  délicieufes,  à  l'ombre  des 
arbres  qu'on  a  plantés  de  fes  mains  !  Un  marais  couvert  de  faules ,  un 
coteau  planté  de  chênes  ,  des  haies  fortifiées  ,  &  décorées  d'arbres  , 
forment  un  rempart  agréable  ,  foUde  &  utile  au  Propriétaire.  Ne  gênez 
point  par-tout  les  admirables  fites  de  la  belle  nature  ;  ne  taillez  point 
par-tout  les  branches  de  vos  arbres  en  figures  mathématiques  :  car  voir 
par- tout  des  arbres  qui  s'élèvent  en  cônes  ,  en  globes,  en  pyramides, 
en  éventails,  ou  d'autres  figures  qui  portent  la  marque  du  cifeau  ;  tout 
ceci  ne  donne  pas  l'agrément  d'un  grand  verger  dont  les  arbres  font  en 
fleurs.  Faites  auffi  des  plantations  fauvages  :  mettez  par-tout  votre  terrain 
en  valeur;  imitez  les  Tartares  du  Dagheftan  ;  tout  barbares  qu'ils  font 
&  habitans  d'im  pays  ftérile ,  ils  n'ofent  fe  marier  avant  que  d'avoir 
planté ,  en  un  endroit  marqué ,  cent  arbres  fruitiers  :  en  forte  qu'on 
trouve  par-tout  dans  les  montagnes  de  cette  contrée  d'Afie ,  de  grandes 
forêts  d'arbres  fruitiers  de  toute  efpece.  Imitez  cette  Nation  ;  plantez 
des  bois  propres  aux  ufages  domeftiques  ;  fi  vous  aimez  à  être  bien- 
faifant ,  ne  craignez  pas  d'être  tourné  en  ridicule. 

VLkWÏ^  ^  planta.  On  ne  peut  difconvenir  que  les  plantes  ne  foient 
des  corps  organifés  &  vivans  ,  qui  fe  nourriffent  &  croiffent  par  intus- 
fufception ,  &  dont  chaque  partie  pofTede  en  elle-même  une  vitalité 
ifolée  &  indépendante  des  autres  ;  en  un  mot ,  qui  ont  la  faculté  de  fe 
reproduire.  Les  plantes  ont  d'abord  toute  la  délicateflTe  propre  à  l'en- 
^nce  \  elles  tirent  par  le  moyen  de  leurs  racines,  comme  par  des  veines 
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laflées ,  le  chyîe  qui  les  doit  nourrir.  Cette  liqueur  éprouve  dans  les 
vifceres  des  plantes ,  des  fécrétions  &  plufieurs  préparations  qui  la 
rendent  propre  à  être  nourricière  :  peut-être  encore  que  des  fucs  af- 
pircs  par  les  feuilles  fe  mêlent  avec  ceux  que  les  racines  ont  attirés. 
Quelques  favans  Phyficiens  ont  reconnu  ,  par  des  obfervations  faites 
avec  une  grande  fagacité ,  qu'il  y  avoit  dans  les  végétaux  une  tranf- 
piration  fenfible  &  infenfible  ,  ce  qui  doit  beaucoup  influer  fur  la  pré- 
paration du  fuc  nourricier.  Peu-à-peu  la  plante  devient  adulte  :  alors 
pourvue  des  organes  des  deux  fexes  ,  elle  produit  des  femences 
fécondes,  qu'on  peut  regarder  comme  des  efpeces  d'œufs,  dans  lefquels 
les  rudimens  des  plantes  qui  en  doivent  fortir  fe  forment  par  degrés. 
Après  que  les  végétaux  ont  fourni  une  innornbrable  poftérité  ,  ils  tom- 
bent dans  la  dégradation  de  la  vieille ffe ,  &  périllent  les  uns  plutôt ,  les 
autres  plus  tard.  Dans  le  temps  même  de  leur  plus  grande  vigueur,  ils  font 
expofésàdes  maladies  dont  les  principales  procèdent,  foit  d'un  excès 
de  fécherefTe  ou  d'humidité ,  foit  d'une  qualité  dépravée  du  terrain  : 
c'eft  ainfi  que  toutes  les  plantes  du  Continent  qui  viennent  dans  les 
dunes ,  font  pygmées  ,  dit  M.  Linneus.  Les  gêlées  ,  les  infeftes  leur 
occafionnent  aufTi  des  maladies,  ^oye^  ce  qui  eft  dit  des  maladies  des 
arbres  &  plantes  à  la  fuite  du  mot  Arbre.  On  doit  faire  beaucoup  d'at- 
îention  à  l'influence  que  l'air  a  fur  les  végétaux  ;  car  il  en  a  i°.  par 
fes  parties  propres  ;  par  fes  parties  hétérogènes,  3°,  par  le  poids  de 
l'atmofphere ,  4"^.  par  fa  température.  Tous  ces  phénomènes  particuliers 
produits  par  l'influence  de  l'air  fur  les  végétaux  étant  bien  examinés, 
pourroîent  nous  faire  entrevoir  dès  règles  d'agriculture ,  de  floraifoa 
&  de  germination.  Quant  à  l'organifation  ou  flruûure  intérieure  des 
plantes ,  voye^ ,  au  mot  Animal,  les  reflTemblances  &  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  l'animal ,  le  végétal  &  le  minéral  ,  comparaifon 
ingénieufe  faite  par  l'illuflre  M.  de  Buffon.  Il  convient  d'expofer  ici  ce 
qu'a  dit  fur  l'anatomie  des  plantes  ,  l'Auteur  de  la  Théorie  &  de  la. 
Pratique  du  Jardinage. 

Tout  ce  qui  a  vie  ,  dit-il ,  a  befoin  de  refpiration,  &  l'on  ne  peut 
douter  que  les  plantes  ne  refpirent  aufli  bien  que  les  animaux  ;  elles 
ont ,  comme  eux  ,  tous  les  organes  néceflaires  à  la  vie  ,  des  veines , 
des  fibres  dont  les  unes  portent  la  nourriture  dans  toutes  les  parties 
les  plus  élevées,  tandis  que  les  autres  rapportent  cette  nourriture  vers 
les  racines  ;  d'autres  enfin  ,  comme  des  trachées  &  des  poumons  , 


P  L  A  6i 

refpirent  l'air  fans  ceffe  &:  reçoivent  les  influences  du  foleil  ;  cet  air , 
comme  nous  l'avons  dit ,  eft  fi  néceflaire  à  leur  accroiffement ,  qu'en 
mettant  une  goutte  d'huile  à  l'extrémité  de  leurs  racines ,  elle  bouche 
l'entrée  de  l'air  dans  les  fibres  &  les  canaux,  &  fait  mourir  cette  partie 
des  racines  imbibée  d'huile  :  le  mouvement  de  la  feve  eft  auffi  plus  ou 
moins  accéléré  &  l'air  plus  ou  moins  raréfié,  félon  le  degré  de  chaleur 
qui  fe  trouve  dans  la  terre. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  le  mécanifme  des  plantes  ?  On 
y  trouve  des  vafes  &  des  moules  dlfîerens  pour  former  l'écorce ,  le 
bois ,  les  épines  ,  les  poils  ou  le  duvet ,  la  moelle,  le  coton  ,  les  fleurs , 
les  fruits  &  les  graines. 

Les  plantes  font  compofées  de  petits  canaux  féfîarés,  qui  fe  ramaffent 
peu-à-peu  en  paquets  ,  &  f e  raflemblant  fous  un  même  cylindre , 
forment  un  tronc,  qui  à  l'une  de  fes  extrémités  produit  des  racines, 
&  à  l'autre  pouffe  des  branches  ;  &  ces  paquets  fe  fubdivifant  peu 
à  peu,  terminent  la  plante  par  l'extenfion  de  fes  feuilles.  On  fent 
afîez  que  l'anatomie  des  plantes  n'efl;  pas  moins  digne  de  l'étude  du 
Philofophe  ,  que  celle  des  animaux  :  en  effet ,  combien  de  merveilles 
n'offre-t-elle  pas  dans  les  ouvrages  de  Malpighi ,  du  Dodeur  Gre.w , 
du  Philofophe  Bonnet ,  &  dans  la  Statique  des  végétaux  ?  Il  ne  paroît 
pas  ,  dit  M.  Diderot  dans  l'Encyclopédie  ,  que  les  anciens  aient  fait  de 
ce  côté  quelques  progrès  confidérables ,  &  il  n'en  faut  pas  être  étonné  : 
l'organifation  d'une  plante  efl:  un  arrangement  de  filets  fi  déliés ,  de 
corpufcules  fi  minces  ,  de  vaifi^eaux  fi  étroits  ,  de  pores  fi  ferrés ,  que 
les  Modernes  n'auroient  pas  été  fort  loin  fans  le  fecours  du  microfcope. 

M.  Bonnet  dit ,  que  nous  ne  connoififons  point  le  principal  mobile 
de  la  plante  :  elle  ne  nous  offre  rien  qui  refl'emble  le  moins  du  monde 
au  cœur  de  l'animal  ;  mais  tous  les  animaux,  dit- il,  n'ont  pas  un  cœur. 
Les  chenilles  &  quantité  de  vers  n'ont  qu'une  grande  artère  fans  aucun 
veflige  de  cœur.  On  ne  découvre  dans  le  polype  ni  cœur,  ni  artère, 
ni  rien  qui  paroifi'e  en  tenir  lieu  ;  &  pourtant  on  ne  fauroit  douter 
de  l'animalité  du  polype.  Il  y  a  donc  dans  le  polype  un  principe  de 
vie  ,  un  principal  mobile  qui  diffère  beaucoup  de  celui  qui  réfide 
chez  les  animaux  plus  élevés  dans  l'échelle  de  l'animalité.  Il  en  eft 
apparemment  de  même  de  la  plante  :  elle  a  un  principe  de  vie  à  fa 
manière.  M.  Bonnet  admet  en  général  que  le  principe  de  vie  réfide  en 
quelque  part  dans  le  corps  de  la  plante ,  c'eft  un  principe  fecret  d'aûion 
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par  lequel  tels  ou  tels  valffeaux  impriment  le  mouvement  aux  fluides 
qu'ils  contiennent.  La  mécanique  profonde  qui  préfide  aux  plus  nobles 
fondions  végétales ,  n'eft  probablement  pas  au  nombre  de  ces  opé' 
rations  que  nous  pouvons  efpérer  de  découvrir.  Tous  les  Sages  > 
d'ailleurs  favans ,  avouent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  pénétrer  fi  avant 
dans  les  divers  laboratoires  de  la  Nature. 

Prefque  toutes  les  plantes  viennent  de  graines  ;  c'eft  une  vérité 
d'expérience  &  de  fait.  Les  autres  manières  dont  les  plantes  fe  multi- 
plient ,  ou  fe  propagent  naturellement  ou  artificiellement ,  fe  réduifent 
aux  bourgeons  ou  caïeux ,  aux  feuilles  &  aux  branches  mifes  en  terre , 
ou  à  la  greffe.  Mais  les  articulations  détachées  des  tiges  &  des  bran- 
ches tiennent  lieu  dë  ces  graines  dans  le  conferva  ;  une  fine  poufliere 
en  fait  les  fondions  dans  les  champignons.  La  différence  qu'il  y  a  entre 
ime  graine  &  un  rejeton  ,  c'eft  que  la  graine  avant  que  de  reffembler 
à  fa  mere ,  poufl"e  un  ou  deux  cotilédons  (lobes  ou  feuilles  féminales), 
au  lieu  que  le  rejeton  n'a  aucun  cotilédon ,  &  reffemble  en  petit  à  fa 
mere  dès  le  premier  inftant  ;  mais  rappelions  ici  ce  que  c'eft  qu'une 
graine  ,  &  ce  qu'on  y  découvre. 

Toutes  les  femences  des  plantes  ont  différens  étuis  qui  les  mettent  à 
couvert  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  jetées  en  terre  ;  on  les  mefure ,  on  les 
entaffe ,  le  tout  fans  danger ,  parce  qu'elles  font  enveloppées  &  garanties  ; 
les  unes  font  dans  le  cœur  des  fruits  ,  comme  les  pépins  de  pomme  ^ 
dont  la  chair  eft  par  conféquent  deftinée  à  deux  fins  ,  à  fervir  d'en- 
veloppe aux  graines  lorfqu'elles  font  encore  tendres ,  &  de  nourriture 
aux  animaux  ;  d'autres  viennent  dans  des  gouffes  ,  comme  les  pois  ; 
d'autres  font  recouvertes  d'un  noyau  dur  ,  comme  les  amandes  ,  &c. 

Outre  ces  enveloppes  pour  ainfi  dire  internes ,  chaque  graine  a  encore 
un  fac  &  un  épiderme  ou  peau  ,  dans  lefquels  font  renfermés  la  pulpe 
&  le  germe.  Si  l'on  prend  un  pois  ou  une  feve  &  qu'on  la  fépare  , 
on  obferve  deux  lobes,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas  de  farine, 
qui  étant  mêlée  avec  du  fuc  nourricier  ou  la  feve  de  la  terre ,  forme 
une  bouillie  ou  un  lait  propre  à  nourrir  le  germe.  Au  haut  des  lobes 
eft  le  germe  planté  &  enfoncé  comme  un  petit  clou,  il  eft  compofé 
d'un  corps  de  tige  &  d'un  pédicule  qui  deviendra  la  racine  ;  la  tige  ou 
le  corps  de  la  petite  plante  eft  un  peu  enfoncé  dans  l'intérieur  de  la 
graine.  Le  pédicule  ou  la  petite  racine  eft  cette  pointe  qu'on  voit 
difpofée  à  fortir  la  première  hors  du  fac.  Le  pédicule  ou  la  queue  du 
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igerme  tient  aux  lobes  par  deux  liens ,  ou  plutôt  par  deux  tuyaux 
branchus  dont  les  rameaux  fe  dîfperfent  dans  les  lobes ,  oîi  ils  font 
deftinés  à  aller  chercher  les  fucs  néceffaires  à  la  plante. 

La  tige ,  c'eft-à-dire  le  corps  de  la  plante ,  eft  empaquetée  dans  deux 
feuilles  qui  la  couvrent  en  entier ,  &  la  tiennent  enfermée  comme  dans 
une  boîte  ou  entre  deux  écailles  ;  ces  deux  feuilles  s'ouvrent  &  fe 
dégagent  les  premières  hors  de  la  graine  &  hors  de  la  terre.  Ce  font 
elles  qui  préparent  la  route  à  la  tige  ,  dont  elles  préfervent  l'extrême 
délicateffe  de  tous  les  frottements  qui  pourrolent  lui  être  nuifibles  , 
&  peut-être  ont-elles  encore  une  autre  utilité.  Ces  premières  feuilles 
différent  beaucoup  des  autres  feuilles  de  la  plante  ,  on  les  nomme 
feuilles  féminales  ;  il  y  a  bien  des  graines  dont  les  lobes  s'alongeant 
hors  déterre,  font  les  mêmes  fondions  que  ces  premières  feuilles. 

Après  que  la  radicule  s'efl:  nourrie  des  fucs  qu'elle  tire  des  lobes 
elle  trouve  dans  l'enveloppe  ou  dans  l'écorce  de  la  graine ,  une  petite 
ouverture  qui  répond  à  fa  pointe  ,  &  qu'on  apperçoit  avec  le  microf- 
cope  dans  le  bois  des  plus  durs  noyaux  ,  de  même  que  dans  la  robe 
des  graines.  La  radicule  paffe  par  cette  ouverture  ,  &  alonge  dans  la 
terre  plufieurs  filets  qu'on  nomme  chevelus  ;  ils  font  comme  autant  de 
canaux  fervants  à  amener  la  feve  dans  le  corps  de  la  racine ,  d'où  elle 
s'élance  dans  la  tige  &  lui  fait  gagner  l'air.  Si  la  tige  rencontre  une 
terre  liée  &  durcie  ,  elle  fe  détourne  ne  la  pouvant  percer ,  &  quel- 
quefois elle  crevé  &  périt  faute  de  pouvoir  aller  plus  loin  :  fi  au 
contraire  elle  rencontre  une  terre  douce  &  légère  ,  &  c'eft  l'effet  que 
produifent  les  labours  ,  elle  y  fait  fon  chemin  fans  obftacle.  Les  lobes , 
après  s'être  épuifés  au  profit  de  la  jeune  plante ,  fe  pourriffent  &  fe 
deflfechent.  Il  en  eft  de  même  des  feuilles  féminales ,  qui  par  leurs 
pores  ,  reçoivent  de  l'air  une  humidité  &  des  efprits  falutaires  à  la 
plante;  quand  leur  fervice  eft  fini,  elles  fe  fanent.  La  jeune  plante 
tirant  de  la  terre  par  fes  chevelus  &  par  fa  racine  ,  des  fucs  plus  ions 
&  plus  abondans ,  s'affermit  de  plus  en  plus  ,  &  commence  à  déplier 
ks  différentes  parties  qu'elle  tenoit  auparavant  roulées  &  enveloppées 
les  unes  dans  les  autres.  C'eft  dans  le  jeune  arbre  qu'on  peut  bien 
obferver  toute  cette  organifation ,  l'écorce  ,  le  liber  ,  l'aubier  ,  les 
trachées,  les  vaifTeaux  lymphatiques,  les  vaiifeaux  propres.  Foye:i\Q 
développement  de  cette  organifation  &  les  obferyations  curieufes 
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utiles  fur  l'économie  végétale  ,  ainfi  que  les  principales  facultés  des 
plantes,  aux  mots  Arbre  &  Bois. 

On  eft  toujours  étonné  lorfqu'on  réfléchit  fur  les  moyens  multipliés 
que  la  nature  met  en  ulàge  pour  perpétuer  les  végétaux.  Chaque 
point  d'une  plante  contient  des  germes  de  racines,  de  tiges,  de  bran- 
ches, de  feuilles,  de  fleurs  &  de  fruits;  de  forte  que  fi  le  dévelop- 
pement d'une  partie  eft  empêché  par  quelque  circonftance  défavo- 
rable, la  feve  au  lieu  de  produire  une  mole,  vme  monftruofité  àl'inftar 
du  règne  animal,  offre  au  contraire  à  nos  yeux  une  autre  partie  de 
la  plante.  C'eft  une  hgne  de  féparation  que  la  Nature  femble  avoir 
établie  entre  les  deux  règnes.  Ces  accidens  finguliers  qui  tiennent 
plus  ou  moins' à  l'hiftoire  de  la  végétation,  méritent  donc  que  les 
Botaniftes  en  faffent  mention  &  s'aident  de  l'art  de  la  peinture  au 
naturel,  f^oye^  à  la  fuite  de  /'<îm'c/«  .  MoNSTRE.  Souvent  la  végétation 
n'eft  arrêtée  que  pour  la  fruûifîcation.  Que  de  méditations  n'y  a-t-il 
pas  à  faire  fur  les  reffources  de  la  Nature  pour  la  régénération  des 
végétaux  ! 

On  diftingue  généralement  les  plantes  en  annuelles  &  en  vivaces. 

Entre  les  vivaces  les  unes  le  font  dans  toutes  leurs  parties,  racines  , 
tiges  &  branches  :  de  ce  genre  font  tous  les  arbres ,  arbriffeaux  & 
arbuftes.  D'autres  ne  font  vivaces  que  par  leurs  racines ,  tout  ce  qui 
eft  hors  de  terre  périflant  tous  les  ans  :  nous  en  donnerons  pour  exem- 
ple le  fainfoln  &  la  luzerne.  Entre  celles-ci,  il  y  en  a  de  plus  vivaces  les 
unes  que  les  autres ,  car  les  plantes  que  nous  venons  de  nommer 
durent  plus  long-temps  que  le  trèfle. 

.  On  divife  les  T^Xzntes  en  annuelles ,  en  bifannuelles ,  en  trlf annuelles i. 
On  comprend  dans  la  clafle  des  plantes  annuelles  toutes  celles  dont 
la  racine  fe  forme  &  meurt  dans  la  même'année ,  telles  font  les  plan- 
tes légumineufes ,  le  froment,  le  riz,  même  celles  qui  périfîent  après 
la  maturité  de  leurs  fruits  ;  foit  que  leur  vie  ne  foit  que  de  quelques 
mois ,  d'une  année ,  ou  qu'elle  excède  une  année ,  comme  les  navets  & 
les  carottes ,  qui  ordinairement  ne  produifent  leurs  fruits  que  la  féconde 
année.  Cependant  on  appelle  bifannuelles  &  trifannulles  les  plantes 
qui  ne  produifent  de  graines  &  de  fleurs  que  la  féconde  &  troi- 
fieme  année  après  qu'elles  fe  font  élevées  &  meurent  enfuite ,  telles 
font  Je  fenouil,  la  menthe;  les  plantes  éternelles  ne  meurent  jamais 
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«îès  qu'elles  ont  une  fois  porté  des  graines.  De  ces  plantes  quelques- 
unes  font  toujours  vertes,  comme  la  violette;  d'autres  perdent  leurs 
feuilles  une  partie  de  l'année,  comme  la  fougère,  le  pas  dâne.  On 
divife  encore  les  plantes,  eu  égard  à  leurs  différentes  grandeurs,  en 
arbres^  comme  l'orme,  lefycomore;  en  arbrijjeaux  ou.  arbujles ,  comme 
le  troène,  le  houx,  le  buis;  en  fous-arbrijfeaux ,  comme  le  thym,  le 
grofeiller,  le  romarin,  la  bruyère  &  les  plantes  en  builTon;  en  herbes, 
comme  la  menthe ,  la  fauge ,  l'ofeille.  Mais  quelle  différence  dans  l'âge 
ou  la  durée  des  végétaux!  il  y  a  des  plantes  qui  ne  vivent  que  quel- 
ques jours,  ou  peut-être  quelques  heures  ;  d'autres  ont  une  durée  de 
quelques  années,  &  même  de  plufieurs  fiecles:on  trouve  des  exem- 
ples de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  comparalfon  des  byjfus , 
des  champignons  f  du  froment,  du  chêne  &  du  baobab  ;  voyez  ces  mots. 
Au  refle ,  le  cHraat  entre  pour  beaucoup  dans  la  durée  des  plantes  ; 
c'eft  ainfi  que  le  ricin,  le  bafilic,  le  tabac,  &c.  qui  font  des  plantes 
vivaces  de  deux  ou  trois  ans ,  ou  même  des  arbres  de  longue  durée 
dans  leur  pays  natal,  deviennent  annuelles  étant  tranfplantées  dans  nos 
pays  feptentrionaux  :  inconftance,  dit  M.  Adanfon^  qui  rend  défec- 
tueufes  les  méthodes  qui  divifent  les  plantes  en  annuelles,  bifannueiles  , 
&c.  foit  qu'elles  croiffent  dans  les  terrains,  ou  dans  l'eau  douce,  ou 
dans  l'eau  de  la  mer ,  &c. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  plantes  vivaces  ont  leurs  branches  char- 
gées de  boutons;  &  que  ces  germes  de  branches  fe  trouvent  fur  les 
racines  des  plantes  qui  n'ont  que  cette  partie  de  vivace.  Les  plantes 
annuelles  n'ont  point  de  boutons. 

On  peut  divifer  auffi  les  plantes  en  exotiques  &  en  indigènes^  c'eft- 
à-dire,  en  plantes  étrangères  &  en  plantes  du  pays.  On  pourroit  encore 
les  confidérer  félon  leur  climat ,  car  on  remarque  que  les  efpeces  des 
plantes  des  zones  glaciales  prifes  en  total,  différent  du  tout  au  tout 
de  celles  qui  naiffent  entre  les  tropiques ,  &  cette  différence  dans  les 
plantes  n'eft  due  qu'à  la  différence  de  température  de  ces  climats  (c'efl 
ainfi ,  par  exemple ,  que  l'ail  ne  fent  rien  en  Grèce  )  ;  mais  fur  des 
montagnes  élevées,  où  la  température  eftaffez  généralement  égale,  on 
retrouve  dans  les  différens  climats  au  moins  une  partie  des  même  plan- 
tes ;  c'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  des  herborifations  faites  avec  foin  fur 
les  montagnes  du  Pérou,  du  Bréfil,  fur  celles  de  l'Ararat,  des  Pyrénées, 
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de  Suifle  &  même  de  la  Laponie  On  prétend  avoir  remarqué  que 
les  belles  plantes  de  Sibérie  font  celles  qui  réufTiffent  le  moins  bien  en 
pleine  terre  dans  nos  climats ,  mais  que  ce  font  celles  qui  y  réuffiffent 
le  mieux  fur  couche. 

On  voit  dans  les  ferres  chaudes  des  Amateurs,  &  fur-tout  dans  la 
belle  ferre  du  jardin  du  Roi ,  beaucoup  de  plantes  exotiques ,  qui  y 
font  confervées  avec  tous  les  foins  poffibles.  C'efl:  dans  ce  jardin  royal 
qu'on  peut  prendre  l'idée  de  la  conilruftion  des  différentes  ferres  chau- 
des ,  propres  à  conferver  les  plantes  étrangères ,  celles  en  un  mot  qui 
croiffent  fous  différentes  zones  ;  on  y  voit  comment  on  peut  leur  mé- 
nager pendant  l'hiver,  par  le  moyen  des  poêles,  cette  chaleur  douce  , 
fi  néceffaire  pour  leur  confervation. 

Le  meilleur  moyen  de  connoître  la  nature  &  le  tempérament  des 
plantes,  dit  Bradley,  c'eft  de  confidérer  les  climats  d'où  elles  ont  été 
apportées  ;  par  exemple ,  celles  qui  viennent  des  pays  voifms  de  la 
ligne ,  doivent  être  placées  dans  l'endroit  le  plus  chaud  de  la  ferre  ; 
fi  elles  croiffent  naturellement  en  deçà  de  la  ligne  ,  leur  printems  com- 
mence à-peu-près  dans  le  même  temps  que  le  nôtre  :  mais  li  on  les  a 
apportées  des  pays  qui  font  au  midi  de  la  ligne ,  leur  printems  com- 
mence vers  le  mois  d'Août.  Toutes  les  plantes  du  Cap  de  bonne-Ef- 
pérance  &  des  autres  Cantons  au  delà  de  la  ligne,  comme  Valons  àe 
ces  pays,  les  ficoïdes  &  autres  plantes  femblables,  fleuriffent  prefque 
toutes  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'à  la  fin  de  Novembre,  temps  au- 
quel le  froid  de  notre  hiver  arrête  leur  accroiffement. 

Toutes  les  plantes  provenues  de  femences  originaires  des  pays 
chauds,  &  que  l'on  fait  venir  au  printems  fur  une  couche,  doivent 
être  accoutumées  à  l'air  autant  qu'il  eil  poiTible,  quand  une  fois  elles 
font  levées ,  car  autrement  elles  auroient  de  la  peine  à  pafTer  l'hiver 
même  dans  l'endroit  le  plus  chaud  de  la  ferre.  J'ai  remarqué ,  dit  Bradley  , 
que  les  plantes  que  j'ai  multipliées  par  le  moyen  de  graines  apportées 


(<î)  Selon  M.  Haller  ,  cette  analogie  des  plantes  de  dlflférens  climats  vient  de 
l'affinité  de  la  chaleur ,  &  non  pas  de  celle  de  1  élévation  ,  ni  de  la  pefanteur  de 
l'air.  Les  Alpes ,  dit-il ,  produifent  les  plantes  qui ,  dans  le  Groenland  ,  naiflent  an 
bord  de  la  mer  ;  parce  qu'il  règne  un  froid  égal  fur  le  Saint-Bernard  &  dans  les  color 
nies  Danoifes  du  Groenland. 


P  L  A  67 

de  la  Jamaïque,  des  Barbades,  de  Saint-Chriftophe  &  des  autres  îles 
Caraïbes ,  font  les  plus  tendres  &  les  plus  difficiles  à  conferver. 

Les  plantes  de  la  Chine  font  paflablement  dures,  ainfi  que  celles  qui 
viennent  de  Perfe;  &  je  trouve,  ajoute-t-il,  que  la  plupart  des  plan- 
tes qu'on  nous  apporte  du  Nord  de  la  Caroline  &  de  la  Virginie  oi'i 
les  faifons  ne  font  guère  plus  avancées  que  les  nôtres,  &  oii  la  diffé- 
rence de  latitude  n'eft  pas  de  plus  de  vingt-cinq  degrés  au  Sud  de  Lon- 
dres, peuvent  être  aifément  naturalifées  dans  notre  climat,  pourvu 
qu'on  les  tienne  à  l'abri  pendant  deux  ou  trois  hivers. 

La  faifon  de  renfermer  les  plantes  exotiques  dans  la  ferre,  eft  or- 
dinairement la  féconde  femaine  de  Septembre;  &  celle  de  les  retirer 
eft  le  milieu  de  Mai,  lorfque  les  gelées  font  entièrement  pafTées.  On 
ne  peut  point  établir  de  temps  fixe  pour  renfermer  ou  fortir  au  grand 
air  les  plantes  étrangères.  Cela  dépend,  dit  M.  Bourgeois  y  de  la  nature 
du  climat  &  de  celle  de  l'année.  Au  refte  les  plantes  qui  vivent  natu- 
rellement dans  les  pays  voifins  de  la  ligne ,  doivent  être  renfermées 
plus  long-temps  dans  la  ferre  que  les  autres  :  mais  on  doit  obferver 
en  général  que  l'on  ne  doit  enfermer  les  plantes  exotiques  quelcon- 
ques que  quand  leurs  feuilles  &  leurs  branches  font  exemptes  de  toute 
humidité;  &  il  faut,  autant  qu'on  peut,  ne  les  expofer  à  l'air  que 
pendant  une  pluie  douce ,  capable  de  laver  &  de  rafraîchir  leurs  feuilles. 

On  doit  femer  la  graine  des  plantes  exotiques  dans  des  pots  que 
l'on  met  fur  une  couche  chaude  ;  lorfque  la  couche  fe  refroidit,  on  met 
les  pots  fur  une  couche  nouvelle,  &  enfin  on  habitue  les  plantes  à 
fupporter  la  température  de  l'air.  Le  foin  des  Amateurs  qui  envoient 
ou  font  venir  des  plantes  &  des  graines  étrangères ,  eft  d'examiner 
fi  ces  graines  notamment  font  bien  feches  avant  de  les  expofer  fur  mer. 

Si  vous  êtes  curieux  d'apprendre  les  précautions  nécefiaires  au  tranf- 
port  des  plantes  d'un  pays  à  l'autre ,  vous  en  trouverez  le  détail  cir- 
conftancié  dans  les  ouvrages  de  Miller.  Il  dit  que  la  faifon  la  plus  propre 
pour  envoyer  des  plantes  d'un  pays  chaud  dans  un  pays  froid,  doit 
être  le  printems,  afin  que  les  plantes  arrivant  dans  un  pays  froid  oix 
la  faifon  s'avance,  elles  aient  le  temps  de  fe  rétablir  avant  l'hiver,  de 
ce  qu'elles  pourront  avoir  fouffert  dans  le  trajet  :  au  contraire  les 
plantes  qu'on  envoie  d'un  pays  froid  dans  un  pays  chaud,  doivent  être 
toujours  expédiées  en  automne,  afin  qu'elles  puiffent  arriver  à  temps 
pour  prendre  racine  avant  les  grandes  chaleurs,  autrement  eîleg 
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périroient  bientôt.  La  meilleure  manière  d'empaqueter  les  plantes  poin' 
un  voyage ,  eft  de  les  mettre  dans  des  caiffes  portatives  &  percées  de 
plufieurs  trous  recouverts  d'une  coquille  d'huître  pour  empêcher  la 
terre  en  s'éboulant  de  les  boucher.  Une  telle  caiffe  peut  contenir 
beaucoup  de  plantes  du  même  ordre:  on  les  lai^îera,  s'id  eft  poffi- 
ble ,  fur  le  tillac  ou  fur  le  pont ,  afin  qu'elles  foient  aérées  :  pen- 
dant le  mauvais  temps  on  les  couvrira  d'une  tente   goudronnée  ^ 
les  arrofemens  feront  proportionnés  au  climats  d'où  ces  plantes 
viennent,  &  à  celui  où  on  les  tranfporte,  &  fuivant  que  la  faifon 
eil  plus  ou  moins  avancée.  Les  plantes  graffes,  telles  que  les  jou- 
barbes, les  ficoïdes,  les  cierges,  n'exigent  d'autre  foin  que  d'être  bien 
empaquetées  avec  de  la  mouffe,  &  enfermées  dans  un  caifle,  afin  que 
les  rats  ne  les  rongent  point.  Les  oliviers ,  les  jafmins ,  les  orangers 
les  câpriers  &  autres  arbres  femblables  peuvent  être  ainfi  empaquetés  , 
pourvu  que  ce  foit  dans  la  faifon  où  ils  ne  pouffent  point.  Quant  aux 
graines,  il  faut  les  envoyer  bien  feches  ,  &  les  empaqueter  de  manière 
que  lesinfedes  &rhu-midité  ne  leur  puiffent  nuire.  Nous  ne  pouvons 
trop  le  répéter,  >on  conçoit  à  peine  la  difficulté  de  pouvoir  faire  arri- 
ver dans  nos  climats  les  plantes  tant  curieufes,  qu'utiles  &  étrangères, 
ou  les  femences  dans  un  état  propre  à  la  reproduction.  Nous  croyons 
donc  devoir  ajouter  ce  que  dit  encore  à  cet  égard  le  favant  M.  El/is 
dans  les  Tranfaclions  Philofaphiques  de  Philadelphie.  On  connoît,  dit^il, 
peu  de  plantes  indigènes  aux  pays  éloignés  ,&  principalement  au  nord 
de  la  Chine,  vers  le  quarantième  degré  de  latitude,  qui  ne  puiffent 
parfaitement  réuffir  au  nord  de  l'Amérique,  fur-tout  dans  les  contrées 
iituces  à-peu-près  au  même  degré  de  latitude  :  avec  des  foins  &  de 
«certaines  précautions,  il  feroit  poffible  auffi  défaire  arriver  les  plantes 
•ou  les  graines  en  bon  état  dans  d'autres  contrées.  Quant  aux  plantes, 
elles  demandent  à  êtr«  arrangées  dans  les  caiffes  avec  le  plus  grand 
foin  ,  &  on  doit  choifir  le  moment  du  tranfport  lorfqu'on  les  fait 
paffer  d'un  climat  fous  un  autre  ;  les  plantes  qu'on  fait  pafî'er  d'une 
latitude  plus  chaude  fous  une  plus  froide ,  doivent  être  tranfportées 
de  manière  à  arriver  dans  l'été  fous  la  latitude  la  plus  froide,  où  on 
reut  les  conferver  &:  les  multiplier:  comme  les  femences,  fur-tout 
celles  d'un  ;petit  volume ,  font  fujettes,  dans  de  longues  traverfées  , 
ik  perdre -leur  vertu  végétative,  il  faut  prendre  les  précautions  fui- 
NVanteSp  cueillir  les  graines  dans  leur  état  parfait  de  maturiîé,j.&fur-to«t 
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Hans  un  temps  fec  ;  les  étendre  par  couches  peu  épaîfFes  ;  fur  du 
papier  ou  fur  des  nattes  ,  dans  une  chambre  feche  ,  bien  aérée  , 
mais  point  au  foleil,  envelopper  chaque  graine  dans  de  la  cire  jaune 
iiîolle;  les  femences  ainfi  préparées,  on  fera  fondre  une  quantité 
fuffifante  de  cette  même  cire  qu'on  verfera  dans  une  boîte ,  &  qu'oa 
remplira  à  moitié;  &  tandis  qu'elle  eft  encore  fluide,  &  avant  qu'elle 
fe  durciffe,  on  y  mettra  par  rang  les  graines  qui  font  déjà  -couvertes 
de  cire  jufqu  a  ce  que  la  boîte  foit  prefque  pleine  ;  alors  on  recou* 
yrira  le  refle  avec  de  la  cire,  qui  n'ait  que  le  degré  néceflaire  d« 
chaleur  pour  la  rendre  fluide;  lorfqU'elle  fera  parfaitement  refroidie, 
on  remplira  avec  de  la  cire  très-molle  les  vides  &  les  fciffures ,  &c 
on  placera  la  boîte  dans  un  endroit  fec,  &  auffi  frais  qu'il  fera  polli* 
ble  ;  on  a  tranfporté  de  cette  manière  avec  fuccès  dans  le  nord  de 
l'Amérique  le  véritable  thé  de  la  Chine.  M.  Linneus  recommande  , 
^our  garantir  les  femences  de  la  chaleur  exceffive  des  climats  qu'elles 
font  obligées  de  foufFrir  dans  les  traverfées,  de  les  enfermer  chacune 
avec  du  fable  dans  des  papiers  féparés  &  de  les  enfermer  dans  des 
yaiffeaux  de  verre  ou  de  terre  cylindriques  fermés  par  une  veffie  ou 
avec  du  liège,  remettre  ces  vafes  dans  d'auti^es  plus  grands,  rem- 
plir le  vide  qui  fe  trouve  entre-deux  avec  un  mélange  fait  moitié 
de  fel  marin ,  &  l'autre  moitié  compofé  de  deux  tiers  de  falpêtre 
d'un  tiers  de  fel  ammoniac  réduit  en  poudre  fine;  peut-être  le  fel  mario 
feul  produiroit-il  le  même  effet. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'expofer  tend  à  prouver  qu*à  mefure 
<jue  les  hommes  fe  font  répandus  fur  la  terre ,  les  végétaux  les  ont 
fuivis,  foit  que  leurs  femences  aient  été  portées  à  deilein  &  qu'elles 
«'y  foient  naturalifées ,  foit  que  tranfportées  par  les  vents  ou  avec 
d'autres  effets,  elles  foient  arrivées  dans  un cUmat  convenable ,  ou  elles 
font  tombées  fur  une  terre  incuite  ou  cultivée ,  propre  à  les  faire  germer. 
A  peine  y  a-t-il  un  fiecle  que  la  verge  d'or  du  Canada  fut  apportée 
d'Amérique  dans  les  jardins  du  Roi.  Ses  femences  aigreté^s  furent 
bientôt  difperfées  par  les  vents  ;  &  cette  plante  fe  trouve  aujourd'hui 
€n  France ,  en  Italie  ,  en  Sicile ,  en  Allemagne.  Vœnothera ,  plante  de 
•Virginie  ,  s'efl  également  naturalifée  en  Europe.  .Elle  croît  commu- 
nément près  de  la  ville  de  Nuits  en  Bourgogne,  &  M.  le  Dodeur 
Durandi  dit  qu'il  «n  a  ramaffé  aux  environs  de  Luxeuil  en  Franche- 
iCojnté.  Qui  pourroit  douier  aujourd'Jiui  de  la  tranfmigration  desplaatçs^ 
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de  l'agrément  Si  de  rutillté  d'un  très-grand  nombre  d'autres  ?  Il  fuffit  de 
fe  promener  dans  les  champs  pour  y  trouver  différentes  efpeces  de 
blés  &  de  raifms  dont  la  culture  nous  intéreffe  ;  ces  plantes  ne  font 
point  naturelles  à  notre  pays.  Les  beautés  du  jardin  d'un  Fleurifte  font 
la  plupart  étrangères  à  nos  Provinces.  Si  l'on  n'eût  naturalifé ,  ou  au 
moins  métamorphofé  par  la  greffe,  parla  culture,  ces  arbres  dont  les 
fruits  font  nos  délices  ;  les  pnmelles ,  les  pommes  Se  les  poires  fau- 
vages  feroient  peut  -  être  les  feuls  fruits  qui  fe  trouveroient  fur  nos 
tables.  Le  chou  pommé ,  fi  commun  aujourd'hui ,  eft  originaire  d'An- 
gleterre :  le  chou  violet  vient  de  la  Chine.  Une  lettre  du  Médecin 
Rabelais  écrite  au  Secrétaire  du  Cardinal  du  Bellay ,  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  d'Italie  des  graines  de  perfU  ,  qu'il  aime  ,  ajoute  - 1  -  il , 
beaucoup  ;  cette  lettre ,  dis-je ,  prouve  combien  les  jardins  potagers 
étoient  peu  fournis  du  temps  de  François  premier.  L'orge-riz ,  fi  commun 
en  Suifîe  ,  en  Bretagne  ,  dans  le  Nivernois  &  le  Bourbonnois,  efl  ori- 
ginaire de  Sibérie.  Le  lilas  naturel  aux  Indes  ;  la  pêche  originaire  de  Perfe 
&  l'abricot  d'Arménie  ,  ces  végétaux  des  pays  chauds  font  aujourd'hui 
très-connus  &  naturalifés  dans  nos  climats  tempérés.  Enfin  les  Anglois  , 
les  Flamands ,  les  Palatins  du  Rhin  commencent  à  cultiver  la  véritable 
rhubarbe  ,  &  déjà  elle  ne  diffère  que  peu  ou  point  de  celle  de  la  Chine 
qui  efl  fa  patrie  primitive. 

On  a  nommé  plantes  ufuelles  celles  dont  on  connoît  les  vertus  ,  foit 
qu'on  les  emploie  pour  la  nourriture ,  foit  dans  la  Médecine  ou  dans 
les  Arts  ;  mais  on'a  cependant  reftreint  plus  particulièrement  le  nom  de 
plantes  ufuelles  à  celles  qui  font  médicamenteufes. 

Il  efl  étonnant ,  dit  l'illuflre  M.  Bernard  de  Jujffîeu ,  qu'entre  un  nombre 
prodigieux  de  plantes  dont  les  noms  &  les  carafteres  font  connus  des 
Botaniiles  ,  il  n'y  en  ait  qu'un  petit  nombre  dont  les  vertus  foient  bien 
afTurées.  En  effet  on  ne  pourroit  fe  conduire  fur  le  fyflême  des  Anciens  , 
pour  découvrir  ou  s'affurer  des  vertus  des  plantes  :  les  qualités  occultes 
&  des  notions  auffi  vagues  que  celles  du  chaud  &  du  froid ,  du  fec 
&  de  l'humide ,  étoient  la  bafe  de  leur  théorie  :  il  n'efl  pas  étonnant 
qu'avec  de  tels  principes  ils  aient  fait  peu  de  progrès.  On  les  a  aban- 
donnés pour  adopter  des  préjugés  plus  dangereux  ;  on  a  cru  trouver 
une  analogie  dans  la  figure  ou  le  port  d'une  plante ,  fa  couleur  &  fes 
autres  qualités  accidentelles  ,  avec  les  différentes  parties  ,  &  humeurs 
(lu  corps  humain.  Cette  prétendue  analogie  &  d'autres  idées  femblables , 
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telles  que  la  fympathie ,  furent  les  feules  guides  des  recherches  qu'on 
faifoit ,  &  la  feule  raifon  qu'on  donnoit  de  l'effet  que  les  plantes  5c 
autres  médicamens  produifoient.  Ces  fyftêmes  eurent  le  même  fort 
que  les  premiers  :  on  en  connut  le  ridicule  ,  dans  un  temps  où  l'on 
commencoit  à  n'appuyer  les  raifonnemens  que  fur  des  expériences  & 
fur  des  preuves  puifées  dans  la  nature  même  :  mais  on  fe  hâta  trop  , 
fur  le  peu  d'expérience  &c  de  faits  que  l'on  avoit,  de  bâtir  le  fonde- 
ment de  la  théorie  en  Médecine  ;  on  vouloit  tout  expliquer  par  les 
principes  acides  &  alkalis  ;  on  chercha ,  en  décompofant  différens  mixtes  , 
à  en  découvrir  la  nature.  Le  fuccès  que  l'on  eut  dans  certains  minéraux, 
fit  naître  le  deffein  d'éprouver  û  en  décompofant  les  végétaux ,  on  ne 
viendroit  pas  à  bout  de  trouver  par  les  différens  produits  qu'ils  donne- 
roient ,  en  quoi  condffoient  &  d'oii  dépendoient  leurs  vertus.  Si  le 
fuccès  avoit  répondu  à  l'attente ,  on  avoit  un  moyen  sûr  &  palpable 
de  découvrir  les  vertus  inconnues  que  chaque  plante  peut  renfermer 
en  elle  ;  mais  malheureufement  de  quatorze  cents  plantes  dont  on 
fit  l'analyfe,  on  retira  les  mêmes  principes,  &  par  cette  voie  on  ne 
trouva  aucune  différence  entre  les  plus  falutaires  &  les  plus  venimeufes, 
par  rapport  aux  produits  qui  réfulterent  de  leur  décompofition. 

On  peut  donc  affurer  que  ce  n'eft  qu'à  un  heureux  hazard  que  nous 
fommes  redevables  de  la  connoiffance  des  propriétés  des  plantes  pour 
la  cure  des  différentes  maladies  :  cependant  les  avantages  qu'on  pourroit 
retirer  des  analyfes  faites  avec  foin ,  feroient  de  nous  montrer  les  prin- 
cipes qui  dominent  le  plus  dans  une  plante ,  &  en  quelle  quantité  on 
les  retire  de  fa  décompofition.  Ces  préparations  ,  qui  d'ailleurs  nous 
peuvent  être  utiles  ,  nous  fourniroient  des  faits  qui  étant  combinés 
avec  les  odeurs ,  les  faveurs  &  les  autres  effets  qu'on  obferve  dans  l'appli- 
cation des  plantes ,  avec  les  différens  états  des  Uqueurs  &  des  folides  du 
corps  humain ,  &  la  nature  des  défordres  qui  en  arrivent,  ferviroient 
pour  l'explication  des  vertus  des  plantes  qui  font  en  ufage  ,  &  guide- 
roient  dans  la  recherche  des  vertus  peu  confiantes  ou  ignorées  des 
autres  plantes. 

La  méthode  même  par  laquelle  on  range  fous  un  même  genre  les 
plantes  qui  portent  le  même  caraftere  par  la  fleur  &  le  fruit ,  &c.  peut 
y  contribuer  en  quelque  façon ,  puifqu'il  eft  affez  ordinaire  de  leur 
trouver  le  même  rapport,  tant  dans  l'efficacité  que  dans  leur  caradere  ; 
c'efl:  du  moins  ce  qui  eft  affez  bien  démontré  dans  les  ordres  que 
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préfentent  les  plantes  graminées ,  les  labiées  ,  les  ombelliferés  ,  les  cHI- 
coracces ,  les  légumineufes  ,  les  plantes  à  fleur  en  croix ,  &c.  Voye^^ 
le  Dircours  de  M.  Jacques  Petiwer  dans  les  Tranfuclions  Philofophiqucs 
de  Londres. 

Cependant  pour  déduire  les  vertus  des  plantes ,  il  ne  faut  pas  avoir 
recours  feulement  aux  principes  que  l'on  en  tire  ,  puifque  quand  on 
connoîtroit  exadement  les  fubftances  qu'on  peut  retirer  du  quinquina  , 
on  ne  pourroit  jamais  en  conclure  qu'il  eût  la  propriété  de  guérir  les 
fièvres  intermittentes.  D'ailleurs  ,  fi  par  le  feu  on  vient  à  bout  de 
changer  la  texture  des  parties  d'un  mixte ,  &  de  détruire  la  liaifon  & 
l'enchaînement  des  fubflances  qui  compofoient  une  plante  ,  croit-on 
nos  organes  auffi  puiffans  &  auffi  a£ilfs  que  le  feu  ,  pour  produire  ce 
qui  n'eft  du  qu'à  fa  violence  ?  Il  n'y  a  que  les  feules  parties  du  mixte 
&  de  la  plante  différemment  modifiées ,  qui  foient  dépofitaires  de  fa 
vertu.  Quoique  extrêmement  divifées  ,  elles  retiennent  encore  la  na- 
ture du  tout  ;  car  après  avoir  parcouru  les  dernières  voies  de  la  circu- 
lation ,  &  avoir  été  long-temps  expofées  à  l'aûion  des  folides ,  elles 
fe  font  reconnoître  par  l'odeur  &  par  la  couleur  qu'elles  donnent 
aux  urines  ;  elles  agiffent  donc  fur  les  folides  &  fur  les  fluides  du  corps 
humain,  d'une  façon  dont  la  fermentation  ne  peut  abfolument  rendre 
raifon  ;  leur  adion  obéit  aux  lois  confiantes  de  la  mécanique ,  aux- 
quelles la  fermentation  elle-même,  &  tout  ce  qui  fe  meut  dans  la  Nature  , 
font  afliijettis.  D'ailleurs  il  eft  prefque  confiant  que  les  plantes  qui  fe 
refTemblent  par  la  faveur,  l'odeur  &  la  couleur,  ont  communément  la 
même  vertu  ,  &  que  celles  qui  ont  des  faveurs  ou  des  odeurs  diffé- 
rentes ,  ont  aufîl  des  vertus  différentes.  Les  plantes  infipides  ont 
rarement  une  grande  vertu  médicinale  ;  celles  qui  font  favoureufes  & 
très-odorantes ,  ont  une  grande  propriété  :  car  ôtez  la  faveur  &  l'odeur 
des  plantes  ,  vous  leur  enlevez  leur  vertu.  On  remarque  beaucoup  de 
parties  aqueufes  ou  infipides  dans  celles  qui  font  Amplement  humec- 
tantes, elles  ont  un  goût  doux  :  au  contraire  ,  celles  qui  rafraîchiffent 
font  acides  ;  celles  qui  ont  une  mauvaife  odeur  font  affez  ordinairement 
vénimeufes  ;  les  aromatiques  font  nervines  &  toniques  ,  &c.  L'expé- 
rience apprend  encore  que  nombre  de  plantes  qui  ont  beaucoup  de 
vertu  étant  fraîches ,  perdent  prefque  toutes  leurs  qualités  par  l'exfic- 
cation  :  c'efl  ainfi  que  la  gratiole  fraîche  efl  un  émétique  &  un  purgatif 
puifTant ,  au  lieu  que  feche  elle  a  peu  de  vertu  i  la  racine  fraîche  de 
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l'Iris  eft  diurétique  ;  les  crucifères  nouvellement  cueillies  ,  font  anti- 
fcorbutiques  :  mais  feches  elles  n'ont  plus  de  vertu  ,  au  moins  elles  en 
confervent  très-peu.  M.  Bourgeois  dit  que  les  plantes  aromatiques  qui 
ont  beaucoup  d'odeur  ,  confervent  moins  de  propriété  que  celles  qui 
font  fans  odeur  ;  la  plupart  des  plantes  ameres  perdent  peu  par 
l'exficcation  :  la  racine  de  rhubarbe  efl:  meilleure  lorfqu'tlle  a  été 
gardée  dix  ans.  Le  temps  de  la  récolte  eft  encore  une  confidération 
eflentielle  dans  les  plantes  :  par  exemple  ,  la  racine  de  benoite  n'a 
fon  aromate  qu'au  printemps  ;  celle  de  l'angélique  n'en  a  guère  qu'ea 
hiver. 

Combien  de  plantes  dont  l'ufage  donne  un  mauvais  goût  à  la  chair 
&  même  au  lait  des  beftiaux  !  M.  Hagjîrxm  dit  que  le  thlapfi  ,  la 
livêche ,  l'euphorbe  ,  le  laitron ,  même  les  alliaires  &  les  ombelliferes , 
changent  entièrement  le  goût  du  lait.  Le  lait  des  brebis  qui  broutent  le 
thym  fent  le  thym  ,  l'abAnte  le  rend  amer.   Voyei  farticle  Lait. 
M.Bislke  prétend  que  la  viande  change  de  goût  tous  les  ans,  félon  la 
faifon  &  la  qualité  des  plantes  dont  ufent  les  animaux  qui  nous  nour- 
riffent  :  c'eft  ainfi  que  la  chair  des  grives  fent  le  genièvre  en  automne  ; 
celle  du  coq  de  bruyère  a  pendant  l'hiver  une  faveur  de  pomme  de 
pin  ;  celle  du  lapin  fent  le  chou  pendant  l'automne  ;  celle  du  lièvre  efl: 
un  mets  exquis  pendant  l'été  uniquement ,  il  fe  nourrit  dans  cette 
faifon  de  plantes  fucculentes.  La  chair  des  moutons  de  la  France  Méri- 
dionale a  une  faveur  d'herbe  aromatique.   On  peut  procurer  à  la 
volaille  un  goût  relevé  &  un  fumet  qui  furpafTe  celui  du  plus  fin  gibier, 
en  la  nourriiîant  pendant  quelque  temps  avec  de  la  pâte  ,  dans  laquelle 
on  mêle  toutes  fortes  d'aromates.  Les  excrémens  &  les  os  prennent 
auffi  la  couleur  &  l'odeur  des  plantes.  Leffer  dit  que  l'herbe  du  coq  Se 
le  figuier  d'Inde  rendent  l'urine  rouge  ;  fi  on  mange  de  la  betterave  , 
l'urine  prendra  encore  la  même  couleur;  la  rhubarbe  la  teint  en  jaune  ; 
l'afperge  lui  donne  fon  odeur ,  &  la  térébenthine  celle  de  la  violette. 
La  fueur  tient  même  quelquefois  de  la  qualité  de  nos  alimens  :  les  gens 
du  bon  air  en  Pologne  ,  fe  vantent  que  la  leur  fent  le  vin  d'Hongrie.  Les 
Juifs,  &  tout  ce  qui  les  approche,  leurs  maifons  &  même  leurs  habits,  ont 
ordinairement  une  odeur  infupportable  qui  provient  de  l'ufage  fréquent 
de  l'ail.  La  qualité  de  la  nourriture  végétale  influe  aufli  fur  les  folides.  La 
garance  n'a-t-elle  pas  la  propriété  de  teindre  en  rouge  les  os  des  porcs 
&  des  oifeaux  qui  en  ont  mangé  ?  A  l'égard  de  l'ufage  qu'on  attribue 
Toms  r,  K 
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communément  à  la  plupart  des  plantes,  il  nVft  fondé,  dit  M.  lîalUr*^ 
que  fur  les  livres  des  Anciens  ,  qui  eux-mêmes  n'ont  fait  que  des  expé- 
riences fournies  par  le  hazard  :  il  eft  d'ailleurs  très-incertain  dans  bien 
des  cas  ,  fi  nous  pofTédons  les  mêmes  plantes  que  les  Anciens  ont  dif- 
tinguces  par  des  noms ,  fouvent  impofés  avec  aflez  peu  de  fondement 
à  des  plantes  des  pays  froids. 

Nous  difons  encore  que  les  diverfes  parties  d'une  même  plante,  &: 
fur-tout  l'écorce ,  peuvent  avoir  des  vertus  différentes  ,  fuivant  la 
nature  des  fucs  propres  qu'elles  contiennent,  &  la  différence  d'orga- 
nifation  :  ce  n'efl  que  la  liqueur  qui  coule  du  pavot  qui  efl  narcotique , 
celle  du  thithymale  &  de  la  chelidoine  qui  foit  corrofive  :  la  vertu 
purgative  du  jalap,  réiide  dans  fa  rcfine.  C'efl  cette  même  différence 
dans  la  llruûure  &  la  compofition  des  végétaux ,  qui  fait  que  l'un 
donne  une  gomme  ou  une  réfine  qui  découle  naturellement ,  tandis  que 
d'autres  ont  befoin  d'être  hachés  &  bouillis  pour  qu'on  puiffe  en  retirer 
les  fucs  épaiiîls ,  &c.  Dans  le  fapin ,  la  térébenthine  s'amafTe  naturel- 
lement dans  des  véficules  fous  l'épiderme  ;  dans  le  genévrier ,  le  fanda- 
raque  fe  raffemble  entre  l'écorce  &  le  bois  ;  dans  la  pefTe ,  la  poix 
fuinte  principalement  entre  le  bois  &  l'écorce  ;  dans  le  mélèze ,  la 
térébenthine  s'accumule  dans  le  corps  même  du  bois  ;  dans  le  pin ,  la 
réfme  tranfude  entre  le  bois  &  l'écorce  ,  &  en  partie  de  la  moelle 
même.  Les  huiles  eflentielles  ne  fe  trouvent  pas  toujours  dans  les 
mêmes  parties  des  différentes  plantes  ;  par  exemple  ,  le  romarin  &  la 
menthe  l'ont  dans  leurs  feuilles  ;  la  lavande  l'a  dans  le  calice  de  fes 
fleurs  ;  les  plantes  ombelliferes  l'ont  dans  l'enveloppe  de  leurs  femen- 
ces  ;  les  arbres  de  la  famille  des  orangers  &  des  citronniers,  l'ont  dans 
les  pétales  de  leurs  fleurs,  &  enfuite  dans  l'écorce  de  leurs  fruits;  le 
bois  de  gayac  contient  une  fi  grande  quantité  d'air  ,  qu'il  brife  fouvent 
les  vaiffeaux  danslefquels  on  l'a  mis  ,  pour  tirer,  à  l'aide  du  feu,  fes 
différens  produits  :  autant  la  fubflance  farineufe  de  la  femence  de  Çinapi 
ou  de  moutarde  fournit  une  huile  graffe  &  douce ,  autant  l'enveloppe 
ou  écorce  de  cette  femence  ,  de  même  que  les  feuilles  du  cochUaria  , 
&  la  plus  grande  partie  des  plantes  crucifères  contiennent  un  alkali 
volatil  fpontané  ;  les  fruits  pulpeux ,  foit  doux  ,  foit  aigrelets ,  dé- 
layés dans  un  peu  d'eau  ,  donnent  de  la  gelée  ;  étant  étendus  dans  une 
plus  grande  quantité  d'eau  &  à  l'étuve  ,  ils  fermentent,  &  font  du  vin; 
les  femences  de  coing,  de  graine  de  lin,  d'herbes  aux  puces,  de  mêmt 
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«[ue  Pecorce  des  racines  de  guimauve  &  de  régUfTe  ,  donnent  des 
mucilages ,  &c.  Le  Lefteur  nous  permettra  la  digrefTion  de  ce  para- 
graphe chimique  ,  extraite  en  partie  de  l'analyle  du  règne  végétal ,  par 
le  célèbre  Chimifte  feu  M.  Rouelle,  &  qu'on  trouve  inférée  dans  la 
Tradudion  Françoife  des  (Euvres  de  Henckel  :  c'eft  un  tableau  rac- 
courci des  différens  produits  des  plantes,  dont  la  nature  varie  félon  la 
partie  du  végétal  où  elle  réfide  ,  en  un  mot  félon  l'organifation  de  la 
plante.  Nous  donnerons  aufli  dans  la  fuite  de  cet  article  un  tableau 
alphabétique  des  propriétés  médicinales  des  plantes  ,  &  un  alphabet 
analytique  des  parties  des  végétaux  &  des  termes  botaniques  les  plus 
familiers.  Nous  avons  donné  le  détail  hiftorique  de  toutes  les  différentes 
plantes  à  chacun  de  leurs  noms. 

A  l'égard  des  fyftêmes  de  Botanique  formés  depuis  Arlftote  ,  Théo- 
phrafte  ,  Diofcoride  &  Pline ,  jufqu'à  Meffieurs  Tournefort,  Plumier  , 
Linneus  &  Adanfon ,  nous  aurions  defiré  en  pouvoir  tracer  une  efqullTe 
à  nos  Le£leurs  ;  mais  cela  auroit  trop  alongé  cet  article.  Nous  efpérons 
un  jour  donner  le  Règne  végétal  &  k  Règne  animal  ,  Ouvrages  dépen- 
dans  de  la  fuite  fynoptique  de  notre  Minéralogie.  Ainfi  nous  nous 
contenterons  de  dire  ici  que  les  Botanlftes  ont  envifagé  le  fyftême  des 
plantes  fous  différens  afpeds  ;  les  uns  par  les  fleurs  ou  par  les  étamines, 
les  autres  par  les  corolles  ou  pétales  ,  ou  par  les  femences  &  autres  par- 
ties de  la  fruftification  ;  d'autres  par  leur  faveur ,  leur  odeur  ,  leurs  pro- 
priétés médicinales  ou  techniques  ;  d'autres  par  les  racines,  les  feuilles, 
les  tiges,  &c.  Toujours  eft-il  certain  que  la  première  connoiffance 
qu'on  ait  eue  des  plantes ,  a  été  celle  des  ufages  auxquels  on  les  a  em- 
ployées ,  &  que  l'on  s'en  eft  fervl  avant  de  leur  donner  des  nom.s  & 
de  les  clafTer.  On  s'efl  nourri  avec  des  fruits  ;  on  s'efl;  vêtu  avec  des 
écorces  ou  des  feuilles;  on  a  formé  des  cabanes  avec  les  arbres  des 
forêts  avant  que  d'avoir  nommé  les  pommiers  ou  poiriers ,  le  chanvre 
ou  le  lin ,  les  chênes  ou  les  ormes  ,  &c.  L'homme  a  dû  fatisfaire  fes 
befoins  les  plus  prefTans  par  le  feul  fentiment ,  &  indépendc;mment  de 
toute  connoifTance  acquife  :  on  a  joui  du  parfum  des  fleurs  de  rofe  & 
de  jafmin  dès  qu'on  s'en  eft  approché  ;  c'eft ,  comme  il  eft  dit  plus 
haut,  par  un  coup  heureux  du  hazard ,  que  Ton  a  été  inftruit  de  l'iuilité 
que  l'on  pouvoit  tirer  du  riz  ou  du  froment ,  du  café  &  de  la  vigne. 
On  lit  dans  l'Encyclopédie  ,  que  l'on  fait  plus  d'obfervatlons  &  que 
l'on  tente  plus  de  combinaifons  pour  parvenir  à  réduire  la  nomenclature, 
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des  plantes  en  fyflême  ,'  qu'il  ne  faudroit  peut  -  être  faire  d'expé- 
riences &  acquérir  de  faits  ,  pour  découvrir  quantité  de  nouvelles 
propriétés  utiles  dans  ces  mêmes  plantes.  D'ailleurs,  peut-on  fuppofer 
que  cette  connoiflance  foit  jamais  réduite  en  fyftême  conftant  & 
infaillible  ?  Comment  perfuader  que  par  le  moyen  d'une  petite  phrafe 
latine  ,  on  aura  tout  à  la  fois  les  carafteres  fpécifiques  ,  l'ordre  ,  la 
claffe  &  le  nom  d'une  plante  ?  C'eft  une  loi  générale  pour  tous  les 
objets  de  l'Hiftoire  naturelle  ,  &  principalement  pour  ceux  qui  font 
aufîi  nombreux  que  les  plantes  ,  qu'il  faut  en  donner  une  defcription 
affez  complette  pour  les  caradérifer  évidemment.  Comme  la  perfeftion 
d'an  véritable  fyflcme  des  plantes  eft  un  être  chimérique  ,  &  dans  le 
rang  des  chofes  démontrées  introuvables,  il  feroit  donc  à  fouhaiter 
que  les  Botaniftes  convinflent  enfin  d'adopter  un  feul  fyftême  ;  quand 
même  il  ne  feroit  pas  le  meilleur  ,  il  rendroit  la  fcience  moins  em- 
brouillée ,  &  fon  langage  plus  facile.  Foye:^  farticU  Botanique  de  ce 
Dictionnaire. 

Les  plantes  ,  tant  vénimeufes  que  falutaires,  prennent  leur  nourriture 
dans  divers  endroits;  les  unes  la  tirent  immédiatement  de  la  terre,  & 
croiffent  fur  la  fuperficie,  ou  à  une  petite  profondeur  fous  terre:  ce 
font  les  plantes  terrejlres  ^  comme  le  chêne,  le  hêtre,  les  truffles;  les  au- 
tres croiflent  dans  les  eaux  :  on  les  nomme  plantes  aquatiques  ;  &  celles- 
ci  fe  divifent  en  plantes  marines,  ^^rce  qu'elles  croiflent  dans  la  mer, 
comme  l'algue  ;  &  en  plantes  Jluviatiles ,  parce  que  ces  dernières  croif- 
fent dans  les  eaux  douces,  comme  le  nénuphar,  le  plantain  d'eau.  Il  y 
a  des  plantes  qui  vivent  indifféremment  fur  la  terre  &  dans  l'eau,  comme 
le  faule:  il  y  en  a  aufîi  qui  croiffent  naturellement  dans  les  fontaines  des 
eaux  chaudes  minérales  ;  c'efl ,  félon  des  Botanifles ,  une  efpece  de  fucus , 
&  félon  d'autres  ,  une  forte  de  tremella  thermalis  ,  gelatinofa  ,  reticulata  , 
fubjlantia  veficulari.  Voyez  Tremelle.  Enfin  quelques-unes  tirent  leur 
nourriture  des  autres  plantes  :  on  les  nomme  plantes  parajîtes.  Voyez 
ce  mot. 

Les  plantes  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ci-defTus  &  au  mot  Arbre  , 
font  fujettes  à  différentes  maladies,  &  elles  produifent  des  phénomènes 
plus  finguliers  les  uns  que  les  autres.  La  naiffance  des  tumeurs  ou  nœuds 
du  chêne  ,  du  grenadier ,  de  l'orme  ,  du  fapin  ,  &c.  n'efl  due  ,  félon 
quelques-uns ,  qu'à  l'abondance  du  fuc  lymphatique  ou  de  la  feve  dont 
le  cours  de  la  circulation  a  été  gêné ,  peut-être  intercepté  ;  cette  même 
caufe  fait  fouvent  périr  l'arbre. 
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Parmi  les  quatre  à  cinq  fortes  de  mouvemens  qu'on  remarque  dans 
les  plantes  ;  favoir,  i°.  celui  de  direction  ;  2°.  celui  de  natation;  3**.  celui 
de  plication  &  à!épanouiJfement ;  4°.  celui  de  charnicre  ou  de  genou  ;  5°, 
celui  de  rejfort. 

On  obferve  que  toutes  les  caufes  qui  concourent  à  l'accroiflement 
des  végétaux,  concourentauffi  à  \t\\x  direction  ;  telles  font  l'air,  le  foleil, 
la  lumière  du  jour  &  les  vapeurs  nourricières  qui  s'élèvent  de  la  terre. 
Les  tiges  ne  font  pas  les  feules  parties  des  plantes  qui  fe  dirigent  vers 
l'air,  &  la  lumière  du  foleil  :  il  y  a  des  fleurs  qui  quittent  leur  perpen- 
dicularlté,  &  qui  fe  penchent  du  côté  de  cet  aftre  ,  de  façon  qu'elles  lui 
préfentent  diredement  leur  difque  en  fuivant  fa  fituation  dans  fon  cours 
journalier.  Les  plantes  qui  font  fiijettes  à  cette /2ttrû//W,  font  des  hélio- 
tropes; telles  font  la  fleur  au  foleil ,  plufieurs  plantes  demi-fleuronnées , 
l'herbe  maure ,  la  gaude ,  &c.  Ce  mouvement  ne  fe  fait  pas  par  une 
torfion  de  la  tige  ;  mais, félon  M.  de  la  Hire, T^?ir  un  raccourciflement  des 
fibres  de  la  tige  du  côté  du  foleil,  raccourcifTement  caufé  par  une  plus 
grande  tranfpiration  de  ce  côté.  Les  épis  de  blé  qui  penchent  par  leur 
poids,  ne  penchent  pareillement  que  du  côté  du  foleil;  la  tige  de  V  herbu 
trientalis  fe  penche  en  bas  pendant  la  nuit;  les  feuilles  des  mauves,  du 
trèfle ,  de  l'arroche ,  &c.  fuivent  aufTi  la  direction  du  foleil ,  de  même  que 
la  fleur  au  foleil.  Le  matin  leurs  feuilles  regardent  le  Levant  ;  vers  le  midi 
.&  vers  le  foir,  le  Couchant.  Pendant  que  le  foleil  demeure  fous  Thorizon 
&  dans  des  temps  couverts  ou  pluvieux ,  les  feuilles  des  plantes  qu'on 
vient  de  nommer  fe  difpofent  horifontalement ,  &  préfentent  leur  fur- 
face  inférieure  à  la  terre.  Les  phénomènes  du  tournefol  n'ont  donc  rien 
de  particuUer.  Cette  nutation  efl  beaucoup  plus  fenfible  dans  les  feuilles 
des  herbes  que  dans  celles  des  arbres  ou  des  plantes  ligneufes. 

Il  y  a  des  végétaux  qui  nous  préfentent  d'autres  .effets  phyfiques 
aufll  curieux  que  la  perpendicularité  des  plantes,  &  également  dignes 
de  l'attention  des  Philofophes.  Voye^:^  les  Mémoires  de  V Académie  Royale 
des  Sciences ,  année  \yo8.  Le  paralléhfme  confiant  que  les  touffes  des 
arbres  obfervent  avec  le  fol  ou  le  terrain  fur  lequel  ils  font  plantés,  efl 
auflî  un  phénomène  digne  d'attention.  La  plante  dont  M.  Linnetis  donne 
la  defcription  ,  fous  le  nom  de  mirabilis  longijlora  ,  porte  tous  les  foirs 
ime  multitude  de  fleurs  odoriférantes  qui  fe  flétrifTent  le  matin,  &  font 
remplacées  le  foir  par  de  nouvelles  fleurs.  La  plante  appellée  par  les 
Fleuriftes  belle  de  joncy  ou  de  jour,  qui  efl,  félon  M.  Bourgeois  ,\xn& 
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efpece  de  convoivulus^  fait  un  très-bel  ornement  dans  les  parterres  :  elle 
produit  tous  les  matins  une  multitude  de  fleurs  qui  périflent  tous  les 
foirs  ,  &  cependant  cette  plante  fleurit  pendant  prefque  tout  l'été  & 
l'automne,  jufqu'aux  gelées.  Dans  l'état  de  l'air  le  plus  favorable  à  la 
végétation,  c'eft  à-dire  dans  un  temps  couvert  difpofé  à  l'orage,  les 
feuilles  pinnées  de  pUifieurs  plantes  ,  telles  que  les  légumineufes ,  s'é- 
tendent fur  le  même  plan  que  le  pédicule  commun.  Lorfque  le  foleîl 
donne  vivement  defTus  ,  elles  fe  redreflent  verticalement ,  en  formant 
un  angle  droit  avec  ce  même  pédicule.  La  furface  de  plufieurs  feuilles 
étant  expofée  pareillement  à  un  foleil  ardent ,  devient  de  même  con- 
cave ,  ce  qui  fait  voir  leur  analogie  avec  les  feuilles  pinnées  ;  la  chaleur 
artificielle  d'un  fer  rouge  ou  très-chaud ,  produit  le  même  effet  fur  les 
unes  &  les  autres  ;  mais  la  plante  en  fouffre.  M.  Adanfonz.  obfervé  que 
plufieurs  efpeces  de  chmopodium  (bon-henri ,  &c.)  élevoient  ainfi  leurs 
feuilles  tous  les  foirs  après  le  foleil  couché,  &:  les  étendoient  tous  les 
matins  après  fon lever,  fans  qu'il  agît  Immédiatement  defTus:  d'autres 
plantes  ,  dès  que  le  foleil  efl  couché  ,  &  pendant  la  fraîcheur  de 
la  nuit ,  s'inclinent  &  pendent  verticalement  en  bas.  Une  rofée  artifi- 
cielle produit  le  même  effet  de  pUcation  :  Vépanouijfement  des  fleurs  re- 
connoît  à-peu-près  la  même  caufe.  Foyei^aujjîl^ article  de  la  fleuraifon^ 
au  mot  Fleurs. 

Un  autre  effet  phyfique  eil  le  fommell  prétendu  de  quelques  plantes, 
telles  que  la  fenfitive  ,  le  tamarinier ,  l'attrape-mouche  ,  le  cafîler  puant 
&  plufieurs  autres ,  qui  prennent ,  aux  approches  de  la  nuit  ou  du  doigt , 
«ne  fituation  différente  de  celle  qu'elles  avoient  pendant  le  jour;  ce 
mouvement  de  plication  efl  cet  état  de  recueillement  &  d'afFaifTement 
que  Linncus  a  défigné  par  le  terme  fommeil.  Voyez  ce  qu'il  en  efl  dit  à 
l'article  Sensitive  ,  ainfi  que  pour  le  mouvement  de  charnière.  On  a 
depuis  long-temps  connu  ce  phénomène  botanique  ;  le  premier  qui  en 
a  écrit  efl  Acojîa ,  qui  fait  cette  remarque  au  fujet  du  tamarinier;  Alpinus 
étendit  enfulte  cette  obfervatlon  à  d'autres  plantes  Afiatlques,  &  M, 
Linneus  l'a  portée  beaucoup  plus  loin  parmi  les  Européennes. 

A  l'égard  du  mouvement  de  report  dans  lesplantes ,  on  en  a  des  exem- 
ples dans  les  fruits  charnus  de  la  balfamlne,  du  concombre  fauvage  , 
de  l'allelula ,  lesquels  fe  contrarient  avec  force ,  &"lancent  au  loin  leurs 
femences.  Les  fruits  fecs ,  comme  les  capfules  de  la  plupart  des  renon- 
cules ,  l'aconit ,  ôcc.  celles  des  liliacées  ,  des  légumineufes ,  de  la 
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fraxînelle,  &c.  s'ouvrent  pareillement  avec  force.  Les  arêtes  des  loges  de 
la  capfule  de  l'herbe  à  Robert ,  celles  de  l'avoine ,  la  plante  entière  de  la 
rofe  de  Jeriko ,  prennent  alternativement  un  mouvement  de  contraftion 
&  d'extenfion ,  lorfqu'on  les  expofe  à  la  fécherefle  &  à  l'humidité  :  ces 
divers  mouvemens  font  dus  à  une  diredion  &  un  arrangement  particu- 
lier de  l'afTemblage  des  fibres  végétales ,  de  manière  qu'en  diminuant 
de  volume  en  tout  fens  ,  par  la  contradion  ou  par  l'exficcation  ,  elles 
font  agir  certaines  parties  d'une  façon  déterminée ,  toujours  mécanique 
&  non  fpontanée.  On  peut ,  à  ce  fujet ,  confuiter  les  Mémoires  de  MM. 
Tournefon-,  Marchant^  Duhamel,  les  Ouvrages  de  M.  Linncus,  wnQDiJfer- 
tation  donnée  en  Italie  fur  C irritabilité  des  plantes  ,  &  pluf.eurs  autres 
Ouvrages  de  Botanique.  Il  y  a  des  plantes  qui ,  loin  d'avoir  ce  mouve- 
ment naturel  ou  fpontané  de  reffort ,  n'ont  pas  même  celui  qui  tend  à  les 
remettre  dans  leur  première  fituation  lorfqu'on  les  en  a  une  fois  déran- 
gées, telles  font  les  fleurs  de  la  kataleptîque. 

La  caufe  de  ces  cinq  fortes  de  mouvemens  paroît  extérieure  ,  &  nul- 
lement fpontanée ,  comme  dans  les  animaux  parfaits  qui  ont  cette  caufe 
intérieurement,  &  dépendante  de  leur  volonté  &  de  leur  choix.  Mais 
combien  d'animaux  imparfaits,  tels  que  ceux  des  infufions  végétales  & 
animales  ,  les  molécules  fpermatiques ,  les  polypes,  dont  les  mouve- 
mens ne  font  dus ,  comme  ceux  des  légumineufes  ,  de  la  feniitive  ,  &:c. 
qu'à  des  caufes  extérieures,  telles  que  la  chaleur,  la  lumière  du  jour! 
combien  qui,  comme  les  gallinfecîes,  Thuiire,  le  lépas  ,  n'ont  pas  un 
mouvement  auffi  fenfiblement  apparent  que  celui  de  la  fenfitive  !  Voyt^ 
ces  mots,  rarticle  ANIMAL  &  celui  de  TrzMELL A. 

M.  Maret  fils  a  fuivi  depuis  le  5  jufqu'au  17  du  mois  d'Août  1773  > 
développement  de  la  grenadille  ;  &  il  a  reconnu  que  les  feuilles  du  calice 
fe  déploient  d'abord  avec  un  bruit  qui  imite  un  peu  le  mouvement  d'une 
montre  ;enfuite  deux  des  pétales  de  la  fleur  fe  développent  avec  un  petit 
bruit  fembîabîe ,  &  en  même  temps  fort  un  ftigmaie  &  une  étamine , 
dont  l'anthère  rephée  en  dedans  fe  rejette  au  dehors:  un troifieme pétale 
fe  détache  avec  le  même  bruit ,  &  auffl-tôt  fort  une  autre  étamine ,  & 
ainfi  fucceffivement  ;  les  anthères  femblent  acquérir  tout-à-coup  un 
accrolfîement  d'environ  deux  lignes.  Ce  développement  fe  fait  environ 
à  midi ,  &  exige  près  de  dix  minutes  :  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  ,  les 
pétales  de  la  fleur,  ainfi  que  les  découpures  du  calice,  font  recourbées 
en  dehors  ;  ils  reftent  dans  cet  état  jufqu'au  lendemain,  matin  ;  dès  qu« 
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le  lolell  vient  à  frapper  cette  fleur  de  fes  rayons ,  les  pétales  fe  re- 
dreiTenr  peu-à-peu,  puis  fe  referment  brufquenient ,  pour  ne  plus  s'ou- 
vrir. Dans  ce  moment  les  ftigmates  font  rapprochées,  les  étamines  ont 
retourné  leurs  anthères  ;  elles  verfent  la  poufllere  féminale,  &  la  fleur 
perd  toute  fa  beauté.  M.  Marei  ajoute  qu'à  fept  heures  du  mann  le 
calice  &  les  pétales  de  la  fleur,  qui  la  veille  étoient  très  ouverts, 
forment  communément  une  efpece  de  foucoupe  :  c'efi  le  moment  où  les 
anthères  dépofent  leur  pouffiere  féminale  :  à  neuf  heures  elle  eft  abfo'u- 
menr  fermée.  Une  autre  fleur  s'ouvre  à  onze  heures  ou  à  midi.  Un  jour 
que  le  temps  fut  nébuleux,  les  fleurs  ne  s'ouvrirent  qu'à  deux  &:  à  trois 
heures  après  midi  ;  elles  fe  fermèrent  néanmoins  comme  les  autres, 
le  lendemain  matin.  Ainfi  le  fouci  d'Afrique  s'ouvre  le  matin  &c  fs  ferme 
le  foir  ;  mais  s'il  ne  s'ouvre  point,  on  efl  sûr  qu'il  pleuvra  dans  la  jour- 
née. M.  Linneus  obferve  que  la  grenadille  ne  s'ouvre  à  Stockolm  qu'à 
trois  heures  de  l'après-midi ,  &  fe  ferme  à  fix  heures  du  foir.  Ici  nous 
obfervons  qu'elle  s'épanouit  à  midi  &  ne  fe  ferme  que  le  lendemain.  La 
chaleur  du  climat,  l'intempérie  des  faifons  rendent  le  développement 
de  cette  plante  plus  tardif  &  la  referment  plus  promprement  ;  le  climat 
rude  de  la  Suéde  feroit-il  la  caufe  de  la  courte  durée  de  cette  fleur?  ceci 
efl  probable.  On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  rapporté  fur  la  greradille, 
que  cette  plante  qui  indique  l'heure  dans  les  lours  fereins,  efi  au  nombre 
des  plantes  folaires  qui  s'ouvrent  plutôt  ou  plus  tard  ,  à  raifon  de 
l'ombre ,  de  l'humidité  ou  de  la  fécherefîe  ;  mais  elle  ne  fe  referme 
point  aux  approches  de  la  nuit,  comme  les  fleurs  de  la  dent  de  lion  & 
de  la  pimprenelle.  Il  eft  flngulier  que  cette  fleur  s'éîant  ouverte  par  le 
foleil ,  attende  fon  retour  pour  fe  refermer.  Ne  feroit-ce  point  la  cha- 
leur du  foleil  qui  opère  auflî  l'efTufion  de  la  poufliere  féminale?  Dans 
le  Nord  où  la  grenadille  eft  plus  contrariée  par  le  climat ,  elle  fe  referme 
le  foir,  parce  que  l'émiffion  de  la  poufliere  féminale  n'a  point  lieu; 
d'après  ces  exemples  ,  joints  à  ceux  dont  il  efl  mention  à  l'article  Fleur  ^ 
l'on  pourroit  peut-être  établir  différens  degrés  de  plantes  étrangères; 
celles  qui  donnent  leurs  fleurs  &  leurs  fruits  ;  celles  dont  le  fruit  ne  par- 
vient  pas  à  maturité  ;  celles  qui  répandent  leur  poufliere  fans  féconder  ; 
celles  enfin  qui  n'ont  qu'une  exifl;ence  momentanée  ,  fans  aucune  efFu- 
fion  de  poufliere  prolifique. 

Nous  avons  eu  foin  d'inférer  à  l'article  Fleur  une  queflion  bien  im- 
portante ,  &  qui  a  fait  l'objet  des  recherches  de  M.  Adanjon  ,  dans  un 

Mémoire 
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Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie.  Il  convient  de  rappeller 
ici  ces  détails  &c  de  les  étendre.  M.  Adanfon,  d'après  des  expériences 
qu'il  a  faites,  a  voulu  s'affurer  fi  les  efpeces  dans  les  plantes  font  con- 
tantes ,  ou  fi ,  par  la  communication  des  poufTieres  féminales  étrangères 
à  une  plante  ,  il  peut  fe  former  de  nouvelles  efpeces  ,  qui  fe  reprodui- 
fentconftamment  fous  la  même  forme.  M.  Marchant^  Botanifte ,  ob- 
ferva  dans  fon  jardin,  au  mois  de  Juillet  1715,  une  mercuriale 
dont  les  feuilles  étoient  comme  des  filets  ;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  mer' 
curialis  fol'ùs  capillaceis.  Au  mois  d'Avril  fuivant ,  cette  plante  reparut 
dans  le  même  endroit,  avec  une  autre  efpece  de  mercuriale  à  feuilles 
profondément  dentelées.  De  cette  obfervation  ,  il  fembloit  qu'on  pou- 
volt  inférer  qu'il  fe  pouvoit  produire  de  nouvelles  efpeces ,  &  que  les 
Anciens  n'aurolent  point  eu  tort  de  n'en  décrire  qu'un  fi  petit  nombre  ; 
les  autres  que  nous  obfervons  aujourd'hui  en  fi  grande  quantité ,  ayant 
été  produites  depuis  eux  ,  &  n'exiftant  pas  de  leur  temps. 

Ces  plantes  obfervées  par  M.  Marchant  ne  durèrent  que  quelques 
amiées ,  &  il  n'en  fut  plus  quefl:ion  quelques  années  après  ;  dans  le  temps 
fur-tout  que  M.  Linneus,  qui  avoit  jufques-là  regardé  les  efpeces  comme 
confiantes  ,  com.mença  à  douter  de  cette  confiance  ,  &  même  à  croire 
qu'il  s'en  pouvoit  produire  de  nouvelles  ;  &  voici  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  changement. 

En  1742,  un  Botanlfiie ,  herborifant  dans  une  île  fituée  en  mer,  trouva 
une  plante  aflfez  femblable  à  la  linaire  commune ,  mais  qui  en  différoit 
afl!ez  confidérablement  dans  fes  fleurs ,  pour  confi:ituer,  félon  M.  LinneiiSf 
une  nouvelle  efpece  qu'il  imagina  provenir  de  la  fécondation  d'une 
linaire  ordinaire  par  une  autre  plante  qu'on  croit  être  la  jufquiame  ou 
le  tabac  :  M.  Lïnmus  lui  a  donné  le  nom  de  pdoria ,  &  il  préfume  qu'elle 
fera  confiante. 

M.  Linneus  cite  une  autre  métamorphofe  du  même  genre ,  qui  arrive 
tous  les  ans  dans  le  jardin  d'Upfal,  où  les  graines  du  chardon  ordinaire 
à  tête  velue  ,  lui  ont  donné  le  chardon  à  tête  velue  &  ramafi'ée  des  Py- 
rénées. Il  ignore  fi  cette  variation  provient  des  femences  mêmes  de  la 
plante,  ou  de  la  fécondation  de  ces  mêmes  femences,  faites  parles 
poufiieres  des  autres  plantes.  La  grande  &  la  petite  verveine  d'Améri- 
que lui  ont  donné  une  verveine  femblable  pour  les  feuilles  à  la  verveine 
d'Europe  :  il  a  penfé  que  la  plmprenelle-aigremoine  lui  efl  venue  de  la 
pimprenelle  commune ,  fécondée  par  les  poufiieres  de  l'aigremoine  ^ 
Tome  F,  L 
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&  qu'un  grand  nombre  de  plantes  ont  une  pareille  origine  ;  &  il  conclut 
de  toutes  ces  obfervations  que  tous  les  genres  de  plantes  ne  font  autre 
chofe  que  des  plantes  nées  d'une  même  mere  &  de  pères  dlfFérens  ;  8c 
que  c'eft  un  nouveau  champ  ouvert  aux  Botaniftes  pour  tenter  de 
multiplier  les  efpeces  par  de  pareils  mélanges. 

M.  Adanfon  avoit  d'abord  adopté  le  même  fentiment,  d'après  les 
obfervaîions  de  M.  Linneus  ;  mais  ayant  eu  occafion  d'élever  non-feu- 
lement \apelore  vivace  de  la  linaire  commune,  envoyée  par  M.  Linneus^ 
mais  encore  une  pelore  annuelle  formée  en  lyôz ,  au  jardin  du  Roi ,  de- 
la  linaire  d'Efpagne à  feuilles  menues,  &  la  mercuriale  de  M.  Marchant  k 
feuilles  lacinlées  ,  difparue  depuis  17 16 ,  &  qui  a  reparu  fous  les  chaflis 
du  jardin  du  Roi  en  1766 ,  M.  Adanfon  paroît  avoir  changé  d'opinion. 

Cette  mercuriale  bien  examinée,  par  M.  Adanfon,  il  l'a  reconnue 
pour  un  individu  mâle  ;  fes  feuilles  reflembloient  à  celles  du  réféda 
rongées  des  infeftes,  fans  cependant  en  avoir  éprouvé  aucune  atteinte 
mais  les  anthères  ou  fommets  des  étamines ,  étoient  trois  fois  plus  pe- 
tites qu'à  l'ordinaire ,  fphériques ,  &,  autant  qu'il  fut  pofFible  d'en  juger  , 
abfolument  vides  de  pouffiere  féminale. 

M.  Adanfon  plaça  au-deifous  de  ce  pied  de  mercuriale  dix  ou  doiize 
pieds  de  mercuriale  femelle ,  dont  il  recueillit  les  graines ,  ayant  eit 
foin  de  fecouer  la  mercuriale  mâle ,  pour  féconder  ces  mercuriales  fe- 
melles :  des  graines  qu'elles  donnèrent  ,  il  n'en  leva  environ  qu'un 
dixième  ,  qui  ne  produifit  que  des  mercuriales  communes  :  il  effaya  de 
féconder  des  mercuriales  femelles,  avec  les  pouffieres  du  réféda  & 
celles  du  chanvre  mâle  ;  mais  toutes  les  graines  provenues  de  ces  mé- 
langes n'ont  encore  donné  que  des  mercuriales  ordinaires. 

Toutes  ces  expériences  ont  fait  voir  à  M.  Adanfon,  que  la  fécondatioir 
n'a  pas  lieu  par  le  fecours  des  pouflieres  étrangères,  quand  les  plantes 
font  de  familles  différfentes  ;  &  que  le  peu  de  graines  de  fes  mercuriales 
qui  ont  germé,  malgré  la  fcrupuleufe  attention  qu'il  avoit  apportée  à 
détruire  tous  les  mâles  de  cette  efpece  qui  avoient  paru  dans  fon  jardin^ 
avoient  été  fécondées  par  queliljues  pouffieres  de  mercuriale  mâle  ,  que 
le  vent  avoit  apportées  du  dehors  ,&  que  cette  mercuriale  à  feuilles 
déchiquetées,  de  même  que  celles  de  M.  Marchant ,  ne  font  que  des 
individus  monftrueux  ou  des  mulets  viciés  dans  leurs  tiges,  dans  leurs 
fleurs,  &  dans  les  parties  de  la  génération,  &  non  pas  de  nouvelles^ 
efpeces, 

La  pelore  que  M.  Linneus  cite  y  comme  fe  reproduifant  de  graine^ 
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ne  prouve  pas  davantage  ,  dit  M.  Adanfon  ,  en  faveur  de  la  repro- 
duction des  nouvelles  eipeces.  La  linaire  viv  ace  ordinaire  qu'il  a  envoyée , 
&la  linaire  annuelle  d'Efpagne,  ont  donné  tantôt  quelques  jlîurs  pelons 
mêlées  avec  des  fleurs  naturelles  lur  le  même  pied  ,  tantôt  tous  les 
pieds  font  à  fleurs  naturelles ,  tantôt  ils  font  à  fleurs  pelores  ,  mais 
toujours  les  fleurs  pelores  ont  été  ftériles  ;  les  feules  fleurs  naturelles 
ont  produit  des  graines  fécondes  :  ces  plantes  extraordinaires  doivent 
donc  être  regardées  comme  des  demi -mulets  dans  lefquels  les  organes 
de  la  génération  font  conftamment  viciés.  D'après  des  obfervations  faites 
/iir  le  fraifier  à  une  feuille  qui  n'eft  qu'une  monflruofiré  par  défaut  , 
^  dans  lequel  on  remarque  les  vefliges  des  deux  feuilles  qui  manquent; 
fur  une  orge  qui  étoit  devenue  carrée  &  dont  les  grains  qui  en  pro- 
venoient  ont  perdu  cette  propriété  au  bout  de  quelque  temps  ;  fur  le 
blé  même  de  miracle  ,  monftruofité  par  excès  ,  qui  femé  dans  une  terre 
feche  &  maigre  ,  dégénère  peu  à  peu  &  rentre  dans  l'efpece  originaire 
dont  il  eft  forti ,  qui  eft  celle  qu'on  nomme  grojfct ,  &  qu'on  cultive  dans 
les  Provinces  méridionales  du  Royaume  ;  d'après  ces  obfervations , 
dis- je,  notre  Académicien  conclut  que  le  changement  dans  les  efpeces, 
ou  la  produdion  de  nouvelles  races  ,  ne  font  que  des  variations  ou  des 
jnonftruofités  ;  que  l'examen  de  ces  changemens  exige  l'attention  la 
plus  fcrupuleufe.  Confultez  maintenant  les  articles  FUur  &  Pdorc. 

Enfin  ,  les  plantes  portent  dans  leurs  fleurs  une  fubftance  très-utile  , 
qu'on  avoit  foupçonné  être  le  produit  d'une  des  parties  les  plus  effen- 
tielles  à  la  végétation  (  nous  voulons  parler  du  miel  ).  La  liqueur 
mielleufe  des  fleurs  contient  un  fuc  qui  communique  à  l'eau  la  pro- 
priété de  réfoudre  les  huiles  éthérées ,  aind  qu'on  le  fait  avec  le  fuc 
du  mélianthe.  En  privant  les  fleurs  de  ces  neûaires  ,  cela  ne  caufe 
aucune  altération  ,  ni  à  leur  végétation  ,  ni  à  leur  frudification  ;  &  par 
xronféquent  ce  fuc  ne  contribue  en  rien  à  leur  fertihté. 

Tableau  Alphabétique  des  différentes  parties  des  Plantes  yTermes ,  Scc. 

Par  ce  qui  précède ,  on  a  vu  que  la  plante  eft  un  corps  organifé  de 
fix  parties  principales  ;  que  ce  corps  a  efl'entiellcment  une  racine ,  & 
peut-être,  dit  Tournefort  ,  une  femence  ;  qu'il  a  le  plus  fouvent  des 
feuilles  ,  des  tiges  ,  des  fleurs  ,  des  fupports ,  &c. 

Aigrette  ,  pappus.  Efpece  de  brofl^e  ou  de  pinceau  de  poil  délié, 
qui  fe  trouve  au  haut  des  grains  des  chardons,  de  la  dent  de  lion, 
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des  afters ,  Sc  de  plufieurs  autres  plantes.  Ces  graines  fe  foutiennerrt 
aifément  en  l'air  au  moyen  de  leurs  aigrettes  ;  de  forte  que  le  moindre 
vent  les  difperfe  &c  les  porte  au  loin.  Ces  aigrettes  font  un  caraftere 
par  lequel  on  diftingue  plufieurs  genres  de  plantes. 

Aiguillon  ,  acuhus.  Pointe  fragile  ,  qui  tient  fi  peu  à  la  plante; 
qu'on  l'en  détache  aifément  fans  rien  déchirer. 

Ailes.  Ce  font  dans  les  fleurs  légumineufes  ,  deux  pétales  qui  fe 
trouvent  placés  entre  ceux  que  l'on  a  nommés  le  pavillon  &  la  carenncy 
&  qui  rèpréfentent  les  aîles  de  papillon.  On  ne  doit  pas  prendre  le  mot 
^aîU  pour  celui  d^aijfdllc ,  qui  eft  l'angle  que  la  feuille  forme  avec  fa 
tige.  On  donne  encore  le  nom  ÔLaiU ,  ala ,  à  la  petite  membrane  qui 
fait  partie  de  certaines  graines  ;  par  exemple  ,  de  celles  de  l'érable: 
on  appelle  ces  graines  fetnences  aîlUs.  On  dit  auflî  tis,&  aille ,  lorfqu'ily  a 
de  ces  fortes  de  membranes  qui  s'étendent  le  long  d'une  tige.  Voy.  ce  mot. 

An  TER  E  ,  anthera  ,  eftla  partie  fuperieure  de  l'étamine  ou  le  fommee, 
yoyez  plus  bas  ce  mot  &  cekii  d'ÉxAMiNES. 

Arbre  ,  arbor.  Il  peut  être  défini  une  plante  d'une  grandeur  très- 
confidérable  ,  qui  n'a  qu'un  feul  &  principal  tronc ,  divifé  en  maîtrelTes 
branches  ;  tels  font  le  chêne  ,  le  noyer  ,  &c.  Voyez  Arbre. 

Arbrisseau  ou  Arbuste  ,  fnaex  ,  eft  une  plante  ligneufe  ,  ds 
moindre  taille  que  l'arbre  ;  laquelle  ,  outre  la  principale  tige  &  les 
branches  ,  produit  fouvent  de  la  même  racine  plufieurs  pieds  confi- 
dérables  ;  tels  font  le  troène  ,  &c.  Les  arbres  &  les  arbrlffeaux  pouffent 
en  automne  des  boutons  dans  les  alffelles  des  feuilles,  qui  fe  déve- 
loppent dans  le  prlntems,  &  s'épanoulffent  en  feuilles  &  en  fleurs.  Cette 
différence  ,  jointe  à  la  grandeur  ,  difl:ingue  aifément  les  arbriffeaux  des 
fous-arbriffeaux. 

Aubier  :  voye^^  au  mot  Arbre. 

Baie  ou  Baye  :  voye\^  ce  mot. 

Bm-E  ,  gluma  ,  efpece  de  calice  particulier  à  la  famille  des  graminées. 
Bois  :  voye^  ce  mot. 

Bourgeon  ,  germen  aut  gemma  ^  efl:  cette  éminence  qu'on  remarque 
aux  branches  des  arbres ,  ou  un  œil  animé  qui  produit  dans  la  fuite  une 
jeune  branche  ;  les  petites  feuilles  y  font  arrangées  &  couchées  avec 
beaucoup  d'induftrie.  Foyei  Branches. 

Bourse  ,  v&lva.  Cette  partie  fert  d'enveloppe  épaifTe  à  certaines 
plantes  de  la  famille  des  champignons. 
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Bouton,  eftim  petit  point  rond  qui  vient  le  long  des  branches  des 
arbres  ,  d'où  fort  la  fleur  qui  doit  produire  le  fruit.  Les  boutons  des 
arbres  à  pépin  ont  plufieurs  fleurs  ;  ceux  à  noyau  n'en  ont  qu'une.  II 
y  a  deux  fortes  de  boutons  ,  les  boutons  ronds  &  les  boutons  plats  ; 
les  premiers  font  ceux  qui  font  efpérer  des  branches  à  fruits  ;  les  plats 
au  contraire  ne  lailTent  entrevoir  que  des  branches  à  bois.  Voyez 
Branches  à  l'article  général  Arbre. 

Bouture  ,  taka.  C'eft  une  jeune  branche  que  l'on  coupe  à  certains 
arbres  moelleux  ,  tels  que  le  figuier,  le  faule  ,  le  coignaflier ,  le  gro- 
fellier ,  laquelle  reprend  en  terre  fans  racine  :  cependant  la  réuffite  des 
boutures  dépend  de  leur  facilité  à  produire  des  racines  ,  &  non  pas 
de  l'abondance  de  la  moelle  des  branches  ,  comme  on  le  penfe  vul- 
gairement ;  car  l'oranger  ,  le  buis  ,  l'if  &  la  fabine  qui  en  ont  peu  , 
reprennent  facilement  de  bouture.  Bien  des  gens  confondent  la  bouture 
avec  la  marcote ,  circumpojitïo ,  qui  efl:  bien  différente  ,  en  ce  que  cette 
dernière  eft  une  branche  couchée  en  terre  ,  dans  une  caiffe ,  &c.  mais 
qui  n'eft  point  féparée  de  l'arbre  qui  lui  donne  vie ,  &  qu'on  ne  fevre 
que  quand  elle  a  des  racines  :  au  lieu  que  la  bouture  Se  le  plançon  font 
des  branches  fans  racines.  Voyez  Provin ,  &  ce  qui  eft  dit  à  cet  égard 
dans  l'article  Arbre.  ^i.  ■, 

Bractées.  Nom  donné  aux  feuilles  qui  font  immédiatement  au- 
deffous  des  fleurs. 

Branches  ,  font  les  bras  plians  &  élaftiques  du  corps  de  l'arbre: 
ce  font  elles  qui  lui  donnent  la  figure  :  elles  font  communément  alternes 
ou  oppofées  ,  &  quelquefois  verticillées.  Le  bourgeon  s'étend  peu-à- 
peu  en  branches  pofées  collatéralement  ,  &  compofées  des  mêmes 
parties  de  la  tige.  Ces  branches  s'étendent  enfuiîe ,  s'élargiflent  &  fe 
divifent  en  ramilles  ,  d'où  fortent  quantité  de  feuilles  :  elles  croiflent 
à  l'œil  de  la  queue  de  la  feuille  &  produifent  des  fleurs  ,  enfuite  des 
fruits  quiife  convertiflent  en  femence  pour  la  propagation  de  l'efpece  ; 
l'on  prétend  que  l'agitation  des  branches  ,  caufée  par  le  vent ,  eft  aux 
arbres  ce  qu'efl:  aux  animaux  l'impulfion  du  cœur.  On  diftingue  des 
maîtreffes  ou  mères  branches  ,  des  branches  petites  &  foibles  ,  des 
branches  à  bois ,  à  fruits  ,  chiffonnes  ,  gourmandes ,  veules  ,  aoutées  & 
les  branches  de  faux  bois. 

Les  mahrejfes  branches  font  les  plus  hautes ,  &  d'où  partent  toutes 
les  autres  :  les  branches  à  bois  font  celles  qui  étant  les  plus  groffes  & 


8^  P  L  A 

pleines  de  boutons  plats  ,  donnent  la  forme  à  un  arbre  fruitier  ,  $c 
doivent  fe  conferver  en  partie  :  les  branches  à  fruit  font  plus  foibles , 
&  ont  des  boutons  ronds  :  les  chiffonnes  font  courtes  &  fort  menues; 
les  gourmandes  font  greffes,  droites  &  longues  :  les  veules  font  longues, 
&  ne  promettent  aucune  fécondité  :  la  branche  aoutée  efl^  celle  qui 
après  le  mois  d'Août  a  pris  ci  oiffance  ,  s'endurcit  &  devient  noirâtre  : 
enfin  la  branche  de  faux  bois  eft  groffe  à  l'endroit  où  elle  devroit  être 
menue ,  &  ne  donne  aucune  marque  de  fécondité.  Voyez  à  l'article 
Arbre. 

Brou  :  voye:^  ce  mot. 

Buisson.  Foye^  dans  ce  tableau  alphabétique  le  mot  Sous-Arhrifjeau, 

Bulbe  &:  Bulbeux  :  fe  dit  d'un  oignon  ou  efpece  de  racine  ronde, 
compofée  de  plufieurs  peaux  ou  tuniques  emboîtées ,  les  unes  dans 
les  autres.  Bulbifere ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eff  bulbeufe.  Voyez 
Racine.  Les  bulbes,  dit  M.  H  aller  y  font  plutôt  des  boutons  fous  terre, 
que  des  racines  ,  ils  en  ont  eux-mêmes  de  véritables ,  généralement 
prefque  cylindriques  &  rameufes. 

Calice  ,  calix  ,  eft  l'enveloppe  extérieure  ou  le  foutien  des  autres 
parties  de  la  fleur  :  fa  couleur  eft  communément  verte  ;  on  en  compte 
fept  efpeces,  la  périanthe,  l'enveloppe  ,  le  fpathe,  la  baie,  le  chaton, 
la  coiffe  &  la  bourfe.  Comme  il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  de  calice, 
il  y  en  a  auffi  dont  le  cahce  fe  métamorphofe  peu-à-peu  en  feuilles 
de  la  plante ,  &  réciproquement  il  y  en  a  dont  les  feuilles  de  la  plante 
fe  changent  en  calice  :  c'eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  famille  de  quelques 
renoncules  ;  comme  l'anémone  ,  la  pulfatille  ,  Sec.  celui  du  rofier  de- 
vient charnu  :  voye^^  à  f article  Rosier. 

Caprifi CATION  :  voye^  à  l'article  Figuier. 

Capsule,  capfula  aut  theca^eû  une  enveloppe  compofée  de  plufieurs 
panneaux  fecs  &  élaftiques  ,  &  qui  renferme  les  femences  attachées 
à  des  placenta.  Voyez  ci-après  ce  mot. 

Cayeux  :  roye{  à  la  fuite  du  mot  Oignon. 

Chaton  ,  amemum^  aut flos  amentactus julus.  Terme  de  Botanique^ 
par  lequel  on  défigne  les  fleurs  ftériles  :  il  y  en  a  qui  ne  font  compofées 
que  d'étamines  ou  de  fommets ,  d'autres  qui  ont  auffi  de  petites  feuilles; 
ces  parùes  font  attachées  à  un  axe  en  forme  de  poinçon  ou  de  queue 
.de  chat ,  d'où  vient  le  mot  de  chaton.  Ainfi  le  chaton  eff  un  amas  de 
fleurs  tOLites  mâles  ou  toutes  femelles.  Cette  fleur  eft  toujours  feparée 


P  L  A  87 

du  fruît ,  (oit  qu'elle  fe  trouve  fur  un  individu  différent  de  celui  qui 
porte  le  fruit ,  foit  que  la  même  plante  produife  la  fleur  &  le  fruit. 
Voyez  Fleur. 

Coiffe  ,  calyptra.  Nom  donné  au  calice  qui  couvre  le  fruit  des 
moufles. 

CotiE, Jlrobilus,  eft  compofé de  plufieurs  écailles  contournées.  Voyei 
au  mot  j4rbre  cônifere. 

CoRiMBE  :  voyez  Ombelle. 

Corolle  ,  corolla  :  elle  environne  immédiatement  les  parties  de  la 
génération  ;  il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  le  pétale  &  le  rzeclaire.  Voyez 
ces  mots. 

Cosse  ,  enveloppe  longue  où  fe  forment  les  fruit  légumineux. 

CossON.  C'efl:  le  nouveau  farment  qui  croît  fur  le  cep  de  la  vigne 
depuis  qu'elle  eft  taillée  :  ce  mot  eft  aufli  le  fynonyme  d'une  forte  de 
charanqon.  Voyez  ce  mot. 

C0TILEDONS ,  cotyledones.  Nom  donné  aux  feuilles  fémlnales  :  voyer 
feuille. 

Cyme  :  voyes;_  à  l'article  Ombelle. 

Demi-Fleuron  ,  femi-fiofculofus  :  ce  font  les  feuilles  qui  forment 
la  couronne  des  fleurs  radiées. 

Denté  ,  ne  diffère  de  dentelé  qu'en  ce  que  fes  découpures  font  plus 
fines  &  beaucoup  plus  égales. 

Disque,  difcus:  partie  de  la  fleur  radiée ,  qui  en  occupe  le  centre  ; 
on  l'appelle  quelquefois  BaJJin. 

DoRSiFERE.  ^ojê^  à  l'article  Fougère. 

Drageons  ,  Jlolones  ,  font  des  branches  enracinées  qui  tiennent  aiî 
pied  ou  au  tronc ,  dont  on  ne  peut  les  arracher  fans  l'éclater. 

ÉCAILLE  ,  fquama,  fe  trouve  dans  les  chatons  ;  elle  fe  trouve  auflî 
fur  les  étamines  ou  fous  les  fleurs. 

Embryon  ,  eft  le  jeune  fruit  qui  renferme  en  petit  la  plante.  L'em- 
bryon efl:  ou  droit ,  ou  un  peu  courbé  ,  ou  roulé  en  fpirale. 

ÉcoRCE  ,  cortex  :  voyez  ce  mot. 

Enter  ;  voye^  ci-defTous  Greffer. 

Épi  ,  efl:  un  amas  de  fleurs ,  toutes  diftinftes  les  unes  des  autres , 
c'eft-à-dire ,  portées  chacune  fur  un  pédicule  particulier  ,  &  difpofées 
fur  un  axe  commun  afTez  long  ;  de  forte  que  c'eft  leur  afliemblage  qui 
forme  ce  qii'oa  appelle  un  épi. 
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ÉPINE  ,  fpina.  C'eft  une  pointe  aiguë ,  tellement  adhérente  à  la 
plante  ,  qu'on  ne  fauroit  l'arracher  fans  déchirure.  On  diftingue  deux 
fortes  épines ,  i°.  celles  qui  font  corps  avec  la  partie  ligneufe  des 
plantes  &  qui  fubfifient  auffi  long-temps  qu'elles  :  ce  font  là  les  véri- 
tables épines.  1°.  Les  autres ,  qui  ne  tiennent  qu'à  l'écorce  ,  &  qui 
font  fujettes  à  tomber  dès  que  la  plante  vieillit  un  peu  ,  ou  qu'elle 
fe  dépouille  de  fon  écorce ,  s'appelle  piquans  ,  aculei.  Tels  font  ceux 
de  la  ronci  &  du  roficr  :  voyez  ces  mots.  L'utilité  &  la  caufe  de  l'origine 
des  épines  nous  font  encore  inconnues. 

Examines  ,  Jlamina ,  organe  fexuel  mâle  qui  comprend  tout  à  la 
fois  les  fiUts  ,  fiLatrunta  ,  qui  font  vers  le  centre  de  la  fleur ,  &  qui 
font  charges  chacun  d'un  petit  corps  véficuleux ,  qui  en  eft  la  partie 
effentielle  &  noble ,  il  eil  appellé  fommet ,  anthera  ,  comme  on  peut 
le  voir  facilement  dans  les  tulipes  :  ce  corps  contient  une  pouffiere 
prolifique,  pollen  aiu farina fecundans ,  très-fine,  c'efl-à-dire ,  les  parties 
mâles  de  la  génération.  Tourntfon ,  le  grand  reftaurateur  de  la  Bota- 
nique ,  étoit  bien  éloigné  de  fe  douter  de  l'utilité  de  la  pouffiere  des 
étamines ,  puifqu'il  la  croyoit  un  excrément  de  la  plante  (  M.  Haller 
obferve  cependant  que  ces  étamines  font  encore  fort  douteufes,  auffi- 
bien  que  celles  des  dorfiferes  ).  Grew  ell  le  premier  qui,  en  i68z, 
ait  examiné  au  microfcope  la  figure  de  cette  pouffiere  fécondante  , 
huileufe  &  inflammable  ;  enfuiteMaZ/^i^/zien  177 1  ;  M.  Geoffroy ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie ,  traita  de  la  figure  &  de  la  nature  de  cette 
pouffiere  ;  en  1737  ,  M.  de  Juffieu  ,  dans  les  mêmes  Mémoires  ,  examina 
l'explofion  &  la  façon  de  s'ouvrir  des  grains  de  pouffiere  des  anteres 
mi?  fur  l'eau  ;  en  1747  ,  M.  Néedham  traita  le  même  fujet  dans  fes 
nouvelles  découvertes  micro fcopiques.  Nous  devons  dire  auffi  que  Micheli 
efl:  le  premier  qui  en  17Z9  a  indiqué  &  reconnu  dans  les  plantes  appel- 
lées  imparfaites  ,  telles  que  les  champignons  ,  des  étamines  ou  parties 
mâles.  Les  étamines  des  fougères  ont  été  découvertes  en  1739,  par  M.  ^/c 
Juffieu.  M.  de  Réaumur ^  dès  171  î  ,  avoit  découvert  celles  des  fucus, 
■Ray,  Mariant,  Camerarius  font  du  nombre  des  Obfervateurs  qui  ont 
appris  au  monde  favant  la  véritable  nature  &  les  ufages  importans  de 
cette  pouffiere  des  étamines  ,  qui  efl  d'ailleurs  la  cire  brute  que  l'in- 
duflrieufe  abeille  fait  recueillir ,  préparer ,  conferver ,  &c.  Le  nombre 
de?  étamines  n'eft  confiant  que  dans  chaque  clafTe  des  plantes  :  il  y  a 
des  plantes  qui  ont  depuis  une  jufqu'à  treiz.e  étsmines  ,  il  y  en  a  même 

qui 
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qui  en  ont  fept  cents.  Leur  proportion  eft  affez  inégale  ;  mais  elles 
font  conftamment  de  la  même  couleur ,  de  la  même  figure  &  grandeur 
dans  les  plantes  de  la  même  efpece.  Il  y  en  a  de  fphériques  ,  d'ellyp- 
tiques  ,  de  cylindriques ,  de  prifmatiques  ;  les  unes  font  parfaitement 
liffes,  d'autres  paroifTent  cannelées,  chagrinées  ou  hérifi'ées  de  piquans, 
femblables  à  ceux  d'un  marron  ;  d'autres  refiemblent  à  des  boulets 
iramés ,  &c.  toutes  ces  configurations  ne  fe  voient  guère  à  l'œil  nu , 
il  faut  fe  fervir  d'un  microfcope.  Nous  ne  pouvons  trop  inviter  nos 
tiédeurs  à  confulter  les  belles  Idées  fur  la  Fécondation  dis  Plantes  , 
par  Tilluflre  M.  Bonmt  de  Genève  :  on  y  trouvera  une  grande  quantité 
de  recherches  ,  de  vues  fur  cette  opération  ténébreufe  &  fur  la  nature 
&  utilité  des  étamines.  Ce  Mémoire  plein  de  fagacité  ,  ainfi  que  tous 
les  écrits  de  cet  Auteur,  ell:  configné  dans  le  Recueil  de  M.  l'Abbé 
Rofer,  ou  Obfervations  fur  la  Phyfique  ,  fur  l'HiJloin  Natunlh  &  fur 
Us  Arts.  Mois  d'Oclohre  1774.  pag.  26"/.  Il  n'eft  pas  encore  décidé  fi  ce 
qu'on  appelle  étamines  dans  les  lichens  en  eft  réellement ,  ou  fi  ce  ne 
font  pas  plutôt  des  rejetons. 

M.  Donati,  dans  fon  Efiai  fur  l'Hiftoire  Naturelle  "de  la  Mer  Adria- 
tique ,  obferve  que  la  fage  Nature  qui  a  façonné  en  poufileres  régu- 
lières le  principe  fécondant  chez  les  plantes  terreftres  ,  lui  a  donné 
dans  les  plantes  marines ,  la  forme  d'un  fluide  mucilagineux.  Il  fait  cette 
remarque  à  l'occafion  de  la  diffoide  à  tige  cylindrique  ;  les  fleurs  mâles , 
dit-il,  répandent  abondamment  un  fluide  mucilagineux,  médiocrement 
gluant  &  tranfparent  ,  qui  renferme  une  infinité  de  corpufcules  de 
différentes  figures  ,  mais  ordinairement  prefque  ronds  ;  ils  font  ou 
jaunâtres  ou  d'un  vert  pâle  ;  c'eft  à  mon  fens  la  partie  fécondante  :  elle 
cft  en  poufilere  dans  les  plantes  terreftres ,  parce  qu'elle  efi:  dans  ua 
fluide  aufiî  léger  que  l'air  :  ici  elle  eft  fluide ,  mucilagineufe  ,  gluante 
&  telle  qu'il  faut  pour  être  dans  l'eau.  Le  Contem^)laîeur  de  la  Nature 
aime  à  s'arrêter  fur  ces  traits  frappans  de  la  Sagefie  profonde  qui  a 
préfidé  à  l'arrangement  du  monde,  &  qui  par-tout  a  fi  bien  approprié 
les  moyens  à  la  fin. 

Étiolé.  On  dit  d'une  plante  ou  d'une  branche ,  qu'elle  efî  étiolée^ 
quand  elle  s'élève  beaucoup  fans  prendre  de  grofleur:  à  la  fuite 
àwmot  Arbre. 

Fanne,  A'jme  graine  i  eft  la  même  chofe  que  feuille.  On  fe  fert  de 
ce  mot  particulièrement  en  parlant  des  anémones  &  des  renoncules.  . 
Tome  y»  M 
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Filet,  eft  ce  qui  fert  à  foutenirle  fommet.  ' 
Feuille, yô//«/;z,  voyez  l'article  Feuilles. 

Fleur,  _/?05,eftla  partie  de  la  plante  quife  diftingue  ordinairement 
des  autres  parties  par  des  couleurs  particulières  :  il  y  a  des  fleurs  en 
cloche  ,  en  entonnoir ,  en  mafque  ,  en  gueule  ,  en  rofe ,  en  oeillet ,  en 
légumineufes ,  en  fleuronnées  ,  demi  -  fleuronnées  ,  en  radiées,  &c. 
Foyei  L'article  Fleur  de  ce  Diûionnaire.  On  diftingue  dans  les  fleurs, 
le  calice  ,  la  corolle ,  l'étamine  &  le  piftil. 

Fleuron,  fiofculus.  On  appelle  fieuron  chacune  des  petites  fleurs 
dont  la  réunion  fur  un  réceptacle  commun ,  forme  les  fleurs  compo- 
fées.  La  corolle  du  fleuron  eft  monopétale  en  tube  évaféà  cinq  pointes. 

Fruit  ,  fruclus.  On  entend  par  ce  mot ,  toutes  fortes  de  graines , 
foit  nues  ,  foit  renfermées  dans  une  enveloppe  oflTeufe  ou  charnue  ; 
me  mbraneufe  ,  &c.  Voyc^  VarticU  Fruit, 

Gaîne  ,  ou  fpathe  :  voyez  ce  mot. 

Genre  de  Plante  ,  gênera  pUntarum,  eft  un  ordre  de  plufieurs 
plantes  qui  ont  un  caraftere  commun ,  établi  fur  la  flrudure  de  cer- 
taines parties  qui  diftinguent  eflfentiellement  telle  plante  d'une  autre. 

Germe,  germen,  efl  la  partie  de  la  graine  qui  renferme  en  petit  une 
plante  de  la  même  efpece  :  le  germe  tient  lieu  de  matrice  dans  les 
plantes. 

Germination,  eft  le  premier  développement  des  parties  qui  font 
contenues  dans  le  germe  de  la  graine  d'une  plante  :  il  s'opère  par  le 
mouvement  de  la  feve. 

Glande,  glandula:  ce  font  des  parties  qui  fervent  à  l'excrétion  de 
certains  fucs  des  plantes.  «  Une  glande  dans  les  plantes,  dit  M.  Gua- 
»  tard^  P^ge  210,  dans  fes  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences 
»  &  des  Arts ^  QÛ.x\n  petit  corps  globuleux,  fimple,  ou  qui  porte  un 
»  vaiffeau  excrétoire,  appellé  communément  poil^  qui  eft  articulé  ou 
»  fans  articulation ,  &  qui  varie  par  la  forme  :  il  fort  immédiatement 
»  de  la  glande  ,  ou  par  le  vaifleau  excrétoire  ,  une  matière  liquide 
»  qui  s'évapore ,  fe  defl^eche  en  forme  de  grains ,  de  pouffiere  ,  ou  de 
»  fils  qui ,  par  leur  nombre ,  donnent  naiffance  à  une  efpece  de  duvet  ». 
Ces  poils  des  plantes  furent  d'abord  obfervés  en  i6Bz,  par  Grew ;  en 
1686  ,  par  Malpighi;  &  en  1747  ,  M.  Guettard  fit  connoître  les  glandes. 

Gousse  ,  legumen^  eft  le  fruit  des  plantes  qui  ont  la  fleur  légumi- 
neufe  ;  elle  eft  ordinairement  compofée  de  deux  panneaux ,  nommés 
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cojfes,  applatîs  ou  convexes ,  affemblés  en  deffus  &  en  deffous  par  une 
future  longitudinale ,  &  qui  renferment  des  femences  attachées  alter- 
nativement au  limbe  fupérieur  de  chacune  de  ces  coffes  qui  fe  féparent 
par  la  maturité. 
Graine.         ce  mot. 

Greffer  ou  Enter,  eft  engager  un  brin  d'une  jeune  branche  d'un 
arbre  dans  le  bois  d'un  autre  arbre ,  avec  les  précautions  néceflaires, 
&  dans  la  faifon  favorable. 

La  greffe ,  en  général ,  eft  l'union  d'une  plante  ou  d'une  portion  de 
plante  fur  une  autre ,  avec  laquelle  elle  fait  corps  &  continue  de  vivre. 
On  appelle  du  nom  de  greffi,  la  portion  qui  s'unit,  &  fujet  la  plante 
fur  laquelle  elle  s'unit.  Cette  manière  de  multiplier  les  plantes  opère 
feulement  la  deftruftion  du  fujet ,  pour  en  dériver  tous  les  fucs  au 
profit  de  la  greffe  qu'on  veut  continuer  à  faire  multiplier  à  fes  dépens. 
Cette  union  fe  fait  ou  naturellement ,  ou  artificiellement.  On  voit  tous 
les  jours  dans  les  bois  des  rejets  trop  ferrés,  d'une  même  fouche  d'arbre  , 
ou  des  branches  qui  fe  touchent  &  fe  prelTent  fortement ,  s'unir  enfin  à  la 
longue.  Beaucoup  de  feuilles  fe  greffent  par  approche  les  unes  avec  les 
autres  dans  les  bourgeons  :  on  a  vu  un  champignon  fe  greffer  parfonpédi- 
cule  fur  un  autre  champignon  ;  &  deux  autres  champignons  tête  contre 
tête.  De  même  on  a  vu  un  jeune  concombre  fe  greffer  par  fon  pédicule  à  un 
concombre  affezgros.  Le  melon ,  la  pomme  &  beaucoup  d'autres  fruits  qui 
font  furmontés  par  la  fleur ,  fe  greffent  hors  de  leur  calice  pendant  qu'ils 
font  encore  tendres  &  herbacés,  ceux  qui  ont  le  calice  fous  la  fleur  comme 
le  cerifîer ,  le  prunier ,  l'abricotier ,  &c.  fe  greffent  dans  le  bouton  même  de 
la  fleur  avant  que  d'être  noués,  &s'uniffent  par  l'épanchement  de  leur 
fubftance  parenchymateufe.  Cette  greffe  naturelle  en  approche,  la  feule 
dont  la  Nature  nous  ait  donné  l'exemple ,  a  été  imitée  par  l'art  dès 
qu'elle  a  été  apperçue  ,  8c  elle  en  a  fait  tenter  plufieurs  autres  qui 
ont  également  réuffi.  Ces  greffes  artificielles  font  ,  la  greffe-  par  ap- 
proche ,  en  fente  ,  en  couronne  ,  en  écuffon ,  en  flûte  :  Voyez  ce  qui 
en  efl  dit  à  la  fuite  du  mot  Arbre.  Quant  aux  parties  que  l'on  greffe, 
leur  choix  dépend  de  l'objet  d'agrément  ou  d'utilité  qu'on  fe  propofe 
dans  cette  opération. 

Grappe.  Lorfque  l'axe  d'un  épi  ou  d'une  pannicule  pend  en  bas  au 
lieu  de  s'élever  vers  le  ciel ,  on  lui  donne  alors  le  nom  de  grappe  ; 
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tel  eft  l'épi  du  grofelllier ,  telle  eû  la  pannicule  de  la  vigne.  Foye{  à- 
dcfus  fpi,  &  ci-dejfous  PannICULE. 

Griffe.  Foye^  à  la  fuite  du  mot  Oignon. 

Y{\'N\.?E,fcapus.  Cette  partie,  uniquement  deftinée  à  porter  la  fruc- 
tification ,  naît  immédiatement  de  fa  racine  &  non  pas  du  tronc. 

Herbe,  hcrba.  Ce  nom  convient  à  toutes  les  plantes  dont  les  tiges 
périflent  tous  les  ans ,  après  que  leurs  femences  font  mûres.  Foyc^ 
l'article  Herbe  de  ce  Didionnaire. 

LÉGUMINEUX.  Foye:ià  lu  fuite  de  /V/ic/e  LÉGUMES. 
'    Lobes,  font  les  parties  de  la  femence  qui  font  attachées  au  germe, 
&  qui  font  ordinairement  plus  groffes  que  le  germe.  On  donne  aufïi 
le  nom  de  lobes  aux  divifions  du  difque  des  feuilles  :  on  dit  feuilles  à 
trois,  à  cinq  lobes,  &c. 

Maillet  ,  malleolus ,  confifte  en  une  branche  de  l'année  à  laquelle  on 
laiffe  deux  chicots  du  bois  de  deux  ans ,  faillans  des  deux  côtés  :  on 
ne  pratique  guère  cette  forte  de  bouture  qu'à  l'égard  de  la  vigne  ,  &C 
même  rarement. 

Mains  ou  vrilles  ,  cirrhi  aut  capreoli^  en  Botanique ,  font  des  fîleti 
ou  vrilles  de  certains  végétaux  qui  s'entortillent  contre  les  plantes 
Voifines ,  &  s'y  attachent  fortement ,  telles  font  celles  qu'on  voit  à  la 
vigne  ,  à  la  couleiivrée ,  à  la  plupart  des  légumes ,  &c. 

Maladies  des  Plantes.  Foye^  à  la  fuite  du  mot  Arbre. 

Marcote.  Foyei  ^  l'article  BouTURE. 

Moelle,   Foye^  ce  mot. 

Monstruosité.  Foyei  à  la  fuite  de  t article  MoNSTRE. 

Mouvement  des  Plantes.  Foyeici-dejfus  à  l'article  Pla'ste. 

Nectaire  ou  Nectarine,  neclarium.  Organe  ou  réfervoir  faifant 
j>artie  de  la  corolle  &  deftiné  à  contenir  une  liqueur  miellée,  vifqueufe, 
&  plus  ou  moins  douce.  La  fituation  du  neûaire  &  fa  figure  varient 
beaucoup.  Foye^^  à  l'article  Fleur. 

Nervure.  Se  dit  des  côtes  élevées  des  feuilles  des  plantes. 

N<eud  ,  eft  la  partie  de  l'arbre  la  plus  dure  ,  la  plus  ferrée  &  par- 
à{\  il  pouffe  fes  branches  ,  fes  racines  &  même  fon  fruit.  Les  nœuds 
fervent  à  fortifier  la  tige.  On  taille  la  vigne  au  premier  &  au  fécond 
ilcfeud  du  nouveau  jet.  On  dit  que  le  bois  eft  noueux  quand  il  efl 
rempli  de  nœuds. 
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Nouer.  Se  dit  du  fruit  quand  le  bouton  a  formé  la  fleur  &  qu'en- 
fuite  cette  fleur  fe  paflle  &  que  fon  piftil  fe  change  en  un  petit  bouton 
qui  eft  le  fruit  même. 

Noix  ,  nux.  Voyez  Noix. 

Nuits  de  Fer  ,  noctes  farea.  En  Botanique  on  donne  ce  nom  aux 
nuits  dont  la  température  arrête  la  végétation  de  certaines  plantes  , 
entraînent  leur  dépérifl^ement  infenfible  ,  leur  pourriture  ,  enfin  la 
mort ,  &  avertiflent  par-là  de  rentrer  dans  les  ferres  les  plantes  étran- 
gères ,  &c.  qui  périroient  par  ces  fortes  de  froids.  Voyez  Linnœi 
Am(znit.  Upfal.  M.  HalUr  dit  que  c'eft  aux  premiers  gels  affez  com- 
muns du  mois  d'Août,  qu'on  donne  ce  nom,  qui,  dans  des  climats 
tempérés,  ne  peut  pas  être  employé  pour  ces  mêmes  jours. 

NUTATION.  Voyii^a  mot. 

Œilleton.  Bourgeons  qui  font  à  côté  des  racines  des  artichauts 
&  autres  plantes  ;  on  les  détache  afin  de  multiplier  ces  plantes.  Le 
petit  point  que  l'on  voit  le  long  des  branches  des  arbres  efl  l'endroit 
d'où  fortent  les  jeunes  pouffes.  L'œil  rond  &  enflé  efl  propre  à  former 
une  branche  à  fruit.  L'œil  plat  ne  donne  que  du  bois. 

Oignons,  Cayeux  &  Griffes.  Voyti^  à  la  fuite  du  mot  Oignon. 

Ombelle  ,  umbella.  Elle  efl  formée  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
dont  les  pédicules ,  d'inégale  longueur ,  partent  d'un  même  centre 
ou  du  même  point  de  la  tige  ,  divergeant  inégalement  pour  former 
en  defTus  une  efpece  de  parafol  ou  ombelle  ,  qui  ne  reffemble  pas 
mal  à  la  fleur  de  lis  des  armoiries  de  France  :  telles  font  les  fleurs  de 
la  plupart  des  ombelliferes.  Dans  les  ombelles  parfaites ,  dit  M.  Deleu^e , 
plufieurs  petites  ombelles  font  réunies  en  une  grande  ombelle ,  dont  les 
rayons  font  les  pédicules  des  ombelles  partielles  réimis  fur  un  centre 
commun.  Quelques  Botanifles  diflinguent  de  l'ombelle  ce  qu'ils  nomment 
cime  :  c'efl  une  efpece  d'ombelle  dont  les  rayons  principaux  portent 
non  de  petites  ombelles  régulières  ,  mais  des  corimbes. 

Le  corimbe  diffère  de  l'ombelle  en  ce  que  les  pédicules  qu'il  forme, 
ne  partent  pas  du  même  centre  commun ,  mais  à  d^verfes  hauteurs. 
Voye:^  Ombellifere. 

Ongle  &  Onglet  ,  unguis  ,  efl  une  efpece  de  tache  ,  commu- 
nément blanche  ou  différente  en  couleur  du  refle  des  feuilles  de  cer- 
taines fleurs  :  elle  a  la  figure  d'un  ongle  ,  &  fe  trouve  à  la  partie  de 
ces  feuilles  qui  tient  au  calice ,  comme  on  le  remarque  dans  la  rofe. 
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Ovaire.  Dans  quelques  rofiers  &  renoncules ,  ce  n'eft  autre  chofe 
que  la  graine  :  l'ovaire  fe  change  par  la  liiite  en  fruit. 

Pampe.  Partie  herbacée  ,  roulée  en  forme  d'un  petit  ruban  qui 
vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupart  des  grains  ,  lorfqu'un  tuyau  eft 
pendant  par  les  racines  ,  &  qu'il  fe  forme  en  épi.  On  dit  la  pampe  du 
blé  ,  de  l'avoine ,  de  l'orge. 

Pampre.  Foye^  ce  mot. 

Pannicule  ,  panniculus.  La  pannicule  &  la  grappe  ne  différent  de 
l'épi  qu'en  ce  que  les  fleurs  qui  les  compofent,  quoique  difpofées  fur 
un  axe  aflez  long ,  font  portées  plufieurs  enfemble  fur  un  même  pédi- 
cule qui  s'attache  fur  cet  axe.  Plus  le  pédicule  commun  des  fleurs  efl: 
long  ,  &  plus  la  pannicule  eft  lâche.  Il  y  a  des  pannicules  qui  de  loin 
imitent  des  épis  ,  telle  eft  celle  du  panis  ;  d'autres  font  lâches ,  com- 
pofées  de  rameaux  ,  difpofées  fimétriquement  comme  dans  le  lilas , 
ou  formées  de  rameaux  étagés ,  comme  l'avoine ,  &c.  Foye^  Épi  & 
Grappe. 

PapILIONACÉES.  Foyci^  à  la.  fuite  de  l'article  LÉGUME. 

Pattes.  Foye\^  à  la  fuite  de  Carticle  OiGNON. 

PÉDICULE,  pedunculus.  C'eft  cette  petite  partie  qui  foutient  la 
fleur  &  le  fruit.  Les  feuilles  ont  aufli  un  pédicule  que  quelques  Au- 
teurs nomment  pétiole  ,  pour  le  diftinguer  de  celui  des  fleurs.  Foyei 
Feuille. 

VÉRiA^TKE , perianthus.  C'eft  l'efpece  de  calice  la  plus  commune. 

Péricarpe,  pericarpium,  eft  formé  du  germe;  il  grofllt  &  ren- 
ferme les  petites  femences  ou  graines:  on  en  compte  huitefpeces  tant 
feches  que  charnues  ;  favoir  ,  la  capfule  ,  la  coque  ,  la  filique  ,  la 
gouffe ,  le  fruit  à  noyau,  la  pomme  ou  le  fruit  à  pépin,  la  baie  & 
le  cône. 

VÉT  ALE  ,  petalum.  Coliimna  eft  le  premier  qui,  en  165 1  ,  dans  fes 
Notes  fur  Hernandei ,  ait  appellé  du  nom  de  pétale  ,  la  partie  colorée 
de  la  fleur ,  que  M.  Linncus  a  appellée  depuis  corolle ,  laquelle  peut 
être  confidérée  (  par  rappov t  à  fa  figure  )  comme  régulière ,  en  cloche , 
en  entonnoir ,  en  rofe ,  en  foucoupe  ou  comme  irréguliere  ,.en  gueule, 
&c.  La  corolle  ou  les  pétales  des  fleurs  diff*erent  des  calices  &  autres 
parties  de  la  plante  ,  félon  M.  de  Saufl'ure  (  Obfervations  fur  l'ccorce 
des  fmilUs  &  des  pétales  )  en  ce  que  leur  épiderme  n'a  aucune  glande 
corticale  :  elle  paroît  prefqu'entiérement  compofée  de  trachées. 
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PÉTIOLE  ,  petlolus.  Ceiï  ce  qui  foutient  les  feuilles  des  plantes.  On 
le  nomme  auffi  pédicule. 

Pistil  ,  pi/lillus.  C'efl:  la  partie  de  certaines  fleurs  qui  en  occupe 
ordinairement  le  centre ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  lis ,  dans  la 
couronne  impériale,  dans  le  pavot,  &:c.  c'eft  un  tuyau  deftiné  à  recevoir 
les  pouffieres  des  étamines  :  en  un  mot  c'eft  l'uterus  de  la  plante  ,  c'eft 
là  où  eft  la  graine.  Quelquefois  le  piftil  n'eft  pas  au  centre  des  filets  ou 
étamines  ,  mais  à  leur  extrémité.  Le  piftil  renferme  les  parties  femelles 
de  la  génération  ;  favoir  ,  le  germe  ,  le  ftyle  &C  le  ftygmate. 

Pivot.  Foyei  à  tarticU  Racine. 

Pl.\centa.  Corps  qui  fe  trouve  placé  entre  les  femences  &  leurs 
enveloppes ,  &  qui  fert  à  préparer  leur  nourriture. 
Plançon.  Voyii^à  Carticlé  Bouture. 

Plante,  planta.  Corps  organifé  ,  compofé  eflentiellement  d'une 
racine,  &  vraifemblablement  d'une  graine,  &  qui  produit  ordinaire- 
ment des  feuilles ,  un  tronc ,  une  tige  ,  des  branches  &  des  fleurs.  L'éco- 
nomie végétale  paroît  formée  fur  le  modèle  de  l'économie  animale. 
La  plus  petite  plante  offre  au  Phyficien  une  refl'emblance  dans  le  méca- 
nifme  &une  analogie  conftante  avec  les  parties  des  corps  animés.  L'ac- 
croifl'ement  d'une  plante  fe  fait  en  longueur  &  en  largeur.  La  couche 
ligneufe  produit  du  bois ,  &  la  corticale  de  l'écorce.  Les  plantes  qui 
s'élèvent  le  plus  facilement  avec  de  l'eau  feule  ,  font  la  plupart  des 
lihacées ,  des  compofées  &  des  labiées  :  on  diftingue  en  général  deux 
fortes  de  liqueurs  dans  les  plantes ,  favoir  ,  i°.  la  lymphe  ou  feve  ;  2°. 
le  fuc  propre  ,  qui  leur  tient  lieu  de  fang.  Si  l'on  fait  deux  entailles 
femblables ,  l'une  au  haut  de  l'arbre  ,  l'autre  près  de  la  racine ,  celle 
d'en  bas  rendra  plus  de  lymphe  que  celle  d'en  haut.  C'eft  la  feve  afcen- 
dante  qui  nourrit  les  branches  &  les  bourgeons,  &  c'eft  celle  qui  def- 
cend,  qui  nourrit  &  développe  les  racines.  La  feve  eft  plus  abondante 
au  printems ,  &  alors  l'écorce  fe  détache  aifément  du  bols.  Les  feuilles 
contribuent  beaucoup  à  l'abondance  &:  à  l'écoulem.ent  de  cette  feve  ; 
car  fi  on  effeuille  un  arbre  ,  on  trouve  ,  quelques  jours  après ,  fon  écorce 
aufli  adhérente  au  bois  qu'en  hiver.  Les  plantes  tranfpirent  ainfi  que  les 
animaux  ;  &c  la  refpiration  paroît  leur  être  plus  abondante  &  aufli 
efl'entielle  qu'aux  animaux  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'autres  excrétions 
groiîieres.  On  a  remarqué  que  les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles , 
tranfpirent  plus  que  ceux  qui  les  confervent  toute  l'année ,  &  que  les 
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plantes  graffes  tranfpirent  moins  que  les  autres  :  au  refte  la  grande 
tranfpiration  augmente  la  faveur  des  fruits  ,  comme  la  diminution  ï'affoi- 
blif.  C'cft  ainfi  qu'en  couvrant  les  plantes  qui  ont  trop  d'amertume  ou 
de  piquant ,  comme  la  chicorée  ,  le  cardon  ,  le  céleri  ,  &c.  on  les 
rend  plus  fiiccalentes  &  plus  douces.  Les  plantes  fucent ,  abforbent, 
imbibent ,  infpirent  l'eau  de  la  terre  par  le  moyen  de  leurs  racines 
pendant  le  jour,  &  par  leurs  feuilles  l'humidité  de  l'air  pendant  la  nuit. 

Plantes  parasites  :  vojei  à  la  fin  de  l'article  Plantes. 

Pleurs  :  vojei  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Diâionnaire. 

ProvI'S  f  fuù.'nerjîo  ,  diffère  de  la  bouture  qui  n'eft  qu'un  iîmple 
l^âton  de  faule  ou  de  grofeillier  ,  &c.  piqué  dans  la  terre  ,  &  qui  y 
prend  racine.  Le  provin  au  contraire  eft ,  par  exemple,  une  branche 
de  vigne  couchée  &  coudée  en  terre ,  elle  pouffe  des  chevelus  par  les 
noeuds  qui  fe  trouvent  enterrés.  On  coupe  le  bois  qui  tient  au  cep , 
&  le  bout  de  la  branche  qui  fort  de  terre  de  l'autre  côté ,  devient  un 
nouveau  cep  :  voyez  Bouture. 

Racine,  radix ,  eft  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit  la  première 
le  fuc  de  la  terre  où  elle  eft  communément  attachée  ,  &  qui  la  tranfmet 
aux  autres  :  voyez  l'article  Racine. 

Radicule,  rojlellum  ^  partie  inférieure  du  germe  d'une  graine  qui 
commence  à  fe  développer  fenfiblement  :  voyez  à  l'article  Plante, 

Radiées  :  voye^  ce  mot  dans  ce  Didionnaire. 

Rape  ,  noyau  qui  foutient  l'épi  du  froment  &  du  feigle  ;  ce  foutien 
çft  élevé  en  denticules  comme  une  râpe. 

Rejettons  :  voyez  Surgeons. 

Rubiacées  :  voyei  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Diûionnaire. 
Sarment  :  voye7^  a  mot. 
Sauvageon  &  Sujet  :  voyez  à  l'article  Arbre. 
Semence,  femen^  eft  le  rudiment  d'une  nouvelle  plante  :  voyez 
Graine. 

Seve  ,  efl:  une  humeur  qui  fe  trouve  dans  le  corps  des  plantes,  & 
qui  eft  par  rapport  aux  végétaux,  ce  que  le  fang  eff  par  rapport  aux 
animaux.  Fqy^^fon  mouvement  aux  articles  Arbn  &c  Plante.  M.  l'Abbé 
Cotti ,  Profeffeur  de  Phyfique  au  Collège  de  Reggio ,  a  donné  des  Obfer- 
vations  fur  la  circulation  de  1^  feve  dans  les  végétaux  ,  notamment  fur 
les  plantes  qui  croiffent  dans  les  eaux  ffagnantes ,  &  dont  les  fibres  font 
extrêmement  fines  &  déliées.  A  l'aide  du  microfcope,  il  reconnut  dans 

la 
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la  texture  diaphane  le  fluide  qui  y  circuloit.  La  circulation  ,  dit-il ,  n'y 
eft  pas  unlverfelle  comme  dans  les  animaux  ;  le  fluide  ne  va  pas  des 
racines  au  tronc,  du  tronc  aux  branches  ,  pour  fe  replier  enfuite  fur 
lui-même  ,  revenir  des  branches  au  tronc  ,  6c  du  tronc  defcendre  juf- 
qu'aux  racines  ;  mais  les  différentes  parties  ,  la  tige  ,  les  rameaux,  &c, 
ont  leur  circulation  particulière  propre  &  indépendante  ,  &  il  y  a  autant 
de  circulations  différentes  que  de  divifions  dans  les  racines.  M.  Cotti  a 
obfervé  de  plus ,  que  dans  ces  plantes  les  circulations  font  déterminées 
&  partagées  par  les  nœuds  qui  féparent  la  tige  ou  les  rameaux  en  diffé- 
rentes portions.  La  liqueur  qui  circule  dans  la  partie  fupérieure  ne  va 
que  de  bas  en  haut ,  &  de  haut  en  bas  de  cette  partie.  Il  en  eft  de  même 
du  fluide  de  la  partie  inférieure ,  &  jamais  le  fluide  cirailant  de  l'une 
ne  fe  mêle  avec  le  fluide  circulant  de  l'autre ,  puifqu'il  n'y  a  aucune 
communication.  Ainfi  en  coupant  un  rameau  ou  la  partie  d'un  rameau , 
il  n'y  a  que  la  partie  locale  qui  foit  hleflTée  ;  la  circulation  ceffe  en  cet 
.endroit,  &  ne  caufe  aucune  variation,  aucun  changement  dans  les  cir- 
culations voifines  de  cette  partie.  Tout  ceci  démontre  évidemment  que 
ces  dernières  font  entièrement  féparées  de  la  première  qui  a  été  blefîee  ; 
de  plus  il  ne  fort  par  la  bleffure  que  le  fluide  renfermé  dans  les  vaiffeaux 
contenant  l'humeur  qui  defcend  ,  tandis  que  les  vaiffeaux  qui  contien- 
nent le  fluide  qui  monte ,  reftent  toujours  pleins  ,  le  fluide  y  continue 
fon  cours,  &  ne  fouffre  aucune  diminution. 

Le  célèbre  Haies  avoit  prouvé  par  fes  belles  expériences  confignées 
dans  fa  Statique  des  végétaux,  que  les  feuilles  des  plantes  en  végétation , 
étoient  des  puiffances  ménagées  pour  élever  la  feve,  la  diftribuer  à 
toutes  les  parties  de  la  plante. 

Sexe,  fexus.  La  découverte  du  fexe  dans  les  plantes  eft,  dit  avec 
raifon  l'illuflre  M.  Bonnet,  une  des  plus  intéreffantes  de  notre  fiecle. 
M.  Adanfon  donne  une  diflindion  du  fexe  toute  nouvelle  ,  &  ,  dit-il , 
plus  exafte  que  l'ancienne ,  également  applicable  aux  végétaux  &  aux 
animaux,  en  divifant  les  corps  organifés  en  trois  efpeces  ;  i°.  en  afexes 
o\x  neutres,  2°.  enunifexes,  3°.  en  bifexes.  Les  premiers  font  les  végé- 
taux qui  n'ont  aucune  partie  fexuelle  fenfible,  ou  qui  fe  reproduifent  & 
fe  multipUent  par  caieux  ou  boutures,  fans  aucune  fécondation  ni  géné- 
ration ;  tels  font,  parmi  les  animaux ,  quelques  vers,  le  polype  ;  &;  dans 
les  végétaux ,  plufieurs  biffus.  Les  deuxièmes  font  ceux  dont  chaque 
individu  eft  ou  mâle  feulement ,  ou  femelle  feulement.  Parmi  eux  il  y 
Tome  F. 
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en  a  qui  produîfent  feuls,  &  toujours  par  génération ,  fans  le  fecours 
d'un  autre  individu ,  foit  qu'ils  foient  ovipares ,  foient  qu'ils  foient  vivi- 
pares :  telles  font  les  co/z^wei  parmi  les  coquillages;  tel  eft  quelquefois 
le  polype  ;  tel  eft  le  puceron  ,  &  tels  font  la  plupart  des  biffus  &  des 
champignons.  M.  Adanfon  dit  qu'on  peut  les  appeller  monoïkes,  avec 
M.  Linneus ,  ou  mieux  encore  aphrodites  ,  comme  qui  diroit  animaux 
femelles ,  parce  qu'en  effet  il  femble  n'exifter  dans  leur  efpece  que  le 
fexe  féminin.  D'autres  ne  peuvent  produire  feuls  fans  le  concours  d'un 
fécond  individu  de  fexe  différent  ;  tels  font  la  plupart  des  animaux  par- 
faits, comme  les  quadrupèdes  ,  les  poiffons  ,  les  amphibies  ,  la  plupart 
des  infeftes  ,  &  nombre  de  plantes  :  on  peut ,  avec  M.  Linneus ,  les 
appeller  dioïkes.  Enfin  les  troifiemes  {bifexes')  raffemblent  le  fexe  maf- 
culin  &  le  féminin  fur  le  même  individu.  Voyez  aux  articles  herm-aphra- 
dite  ,  Aphrodite,  &  Fleurs. 

Selon  le  profond  Phyfiologifte  M.  Haller  ,  la  plante  &  l'animal 
fans  fexe  efl  celui  qui  ne  répand  ni  ne  reçoit  aucune  liqueur  qui  féconde 
fes  œufs  ,  &  qui  engendre  en  fe  déchargeant  d'une  partie  de  lui-même. 

Les  animaux  à  deux  fexes  reconnus,  font  ceux  qui  ont  des  œufs,  > 
première  habitation  du  nouvel  animal ,  &  en  même  temps  des  organes 
deftinés  à  répandre  une  liqueur  fécondante  fur  ces  mêmes  œufs. 

Les  animaux  à  deux  fexes  ont  quelquefois  dans  le  même  individu  les 
œufs  &  les  organes  qui  engendrent  un  fuc  fécondateur  ;  mais  ils  ont 
également  befoin  d'un  autre  animal  ,  dont  ils  reçoivent  le  fperme  né- 
ceffaire  au  développement  des  germes,  dans  le  temps  que,  par  leur 
liqueur  fécondante  ,  ils  donnent  à  l'autre  animal  le  principe  de  vie  né- 
ceffaîre  pour  en  animer  les  œufs. 

Les  plus  grands  des  végétaux  &  des  animaux  à  deux  fexes  ,  ont  ces 
fexes  féparés.  Une  partie  de  ces  individus  n'ont  que  des  œufs  ,  qui  ne 
fauroient  fe  développer  fans  le  fecours  d'un  animal  de  la  même  efpece , 
mais  doué  du  fperme  fécondateur  ;  &  l'autre  partie  des  individus  n'a 
que  les  organes  de  ce  fperme  ,  fans  avoir  des  œufs  qui  puiffent  être 
fécondés. 

La  première  claffe  ne  contient  guère  que  des  animaux  fort  fimples 
&  fort  petits. 

La  féconde  eft  la  plus  commune  dans  les  plantes  ,  &  plus  rare  dans 
les  animaux. 

La  troilieme  eft  commune  dans  les  animaux  compofés ,  &  rare  dans 
les  végétaux» 
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On  peut  confulter  le  Mémoire  fur  la  fécondation  des  plantes ,  paf  l'in- 
génieux &  favant  M.  Glcditfch  y  inféré  dans  le  Recueil  de  l'Académie 
de  Pruffe  ,  pour  Tannée  1767. 

SiLiQUE  :  voyez  Gouffc  ci-deffus  ,  &  l'article  SlUque  dans  le  Diftion- 
naire. 

Sommet,  corps  qui  termine  les  étamines  ou  filets  des  fleurs  :  ces 
corps  qu'on  peut  regarder  en  quelque  forte  comme  les  teflicules  de  la 
plante ,  renferment  une  pouflîere  prolifique  d'une  nature  huileufe 
gluante  ;  c'efl  Vaura  feminalis. 

Sovs  -  ARBRissEAV  ,  fuffrutex ,  plante  ligneufe  ,  ou  petit  buiffon 
moindre  que  l'arbriffeau  ,  mais  qui  ne  pouffe  point  en  automne  des 
boutons  à  fleur  ou  à  fruit  ;  tels  font  le  thym  ,  le  romarin  ,  le  grofeil- 
lier ,  les  bruyères  ,  &c.  voyez  Arbrijfeau^ 

Spathe  ,  Spatha ,  efpece  de  calice  qui  enveloppe  une  feule  ou  plu* 
fieurs  fleurs  raffemblées. 

Stigmates  ,  fligma.  En  Botanique  ,  ce  font  ces  parties  qui  termi- 
nent les  flyles  ou  les  embryons  du  piflil.  On  regarde  le  fligmate  comme 
l'organe  femelle  de  la  génération  :  il  y  en  a  de  différentes  figures.  Géné- 
ralement il  efl  enduit  d'une  humeur  gluante ,  difons  liqueur  vifqueufe. 

Stipule  ,  flipula  ,  efl  ce  qui  forme  le  bourgeon  &  les  infertions, 
C'efl  une  efpece  de  petite  feuille  qui  accompagne  le  pédicule  des  feuil- 
les. M.  Adanfon  dit  qu'il  n'y  a  de  vraies  Jlipules  que  celles  qui  font  atta- 
chées aux  tiges,  comme  dans  les  airelles,  les  apocins ,  les  jujubiers , 
les  tithymales  ,  les  châtaigniers  ,  les  tilleuls  ,  les  mauves  ,  les  câpriers  ; 
elles  tiennent  lieu  de  feuilles  dans  les  plantes  qui  ne  les  ont  pas  verti- 
cillées.  Dans  les  plantes  légumineufes ,  la  fituation  des  flipides  varie  :  les 
rofiers  n'ont  pas  de  vraies  flipules ,  mais  feulement  un  prolongement 
de  feuille  ou  une  extenfion  du  pédicule.  Il  y  a  aufTi  des  flipules  mem- 
braneufes  ,  comme  dans  l'efpargoute  ,  &c. 

Style,  flylus  ^  efl  proprement  la  pointe  d'un  jeune  fruit  ou  de 
quelque  graine.  Malpighi  appelle  Jlyle  le  jeune  fruit  entier  qui  efl  placé 
au  milieu  de  la  fleur  :  il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  de  flyle. 

Suc  NOURRICIER.  C'efl  la  partie  de  la  feve  qui  efl  propre  à  nourrir 
les  plantes. 

Supports,  /«/cra  ,  font  certaines  parties  de  la  plante  qui  fervent 
è  foutenir  ou  à  défendre  les  autres  :  on  en  compte  de  dix  efpeces  ; 
favoir  la  flipule ,  la  feuille  florale,  la  vrille,  l'épine,  l'aiguillon,  le 

N  X 
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pétiole  ou  queue  ,  le  péduncule  ou  pédicule,  la  hampe  ,  la  glande  & 
récallle. 

Surgeons  ou  Rejetons  ,  furcuU.  Nom  donné  aux  jeunes  branches 
de  l'œillet ,  &:c.  auxquelles  on  fait  prendre  racine ,  en  les  butant  en 
terre  lorfqu'elles  tiennent  encore  à  la  tige.  Cette  opération  eft  une 
efpece  de  marcotte  :  voyez  plus  haut  ce  mot. 

Taller  :  voye^^  ce  que  cejl  à  Cartich  Sain-foin. 

Talon  ,  eft  ce  qui  foutient  la  feuille  des  orangers  ;  c'eft  une  petite 
feuille  échancrée ,  comme  la  partie  baffe  &  la  plus  groffe  d'une  branche 
coupée  ;  tel  eft  auffi  l'endroit  d'où  fortent  les  feuilles  de  l'œilleton 
que  l'on  détache  d'un  pied  d'artichaut ,  &  cet  endroit  a  un  peu  de 
racines. 

TÊTE.  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  font  ramaffées  en  manière 
de  tête  ,  lorfqu'elles  font  entaffées  par  petits  bouquets  ;  fiores  in  capi- 
tulum  congejli. 

Tige  ,  eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  des  racines ,  &  qui  foutient 
les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  fruits  :  voyez  au  mot  Tige  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Toque  ,  bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  de  chapeau,  dont 
le  bord  efl:  étroit.  Il  y  a  des  fruits  qui  reffemblent  à  de  petites  toques» 

Tracer,  en  Botanique,  c'eft  courir  &  couler  entre  deux  terres. 
Le  chiendent  trace  extraordinairement  ,  c'eft- à-dire  que  fes  racines 
entrent  peu  avant  en  terre  ,  &:  s'étendent  fur  les  côtés.  On  dit  aufli  que 
les  fraifiers  tracent,  mais  c'eft  par  des  jets  qui  courent  fur  la  terre  ,  & 
qui  prennent  ainfi  racine  à  leur  extrémité. 

Trachée  ou  Vaisseau  aérien  ,  ou  Poumon  de  Plante.  La 
découverte  en  eft  due  à  l'admirable  Malpighi.  Les  trachées  des  plantes, 
dit  cet  Auteur,  font  certains  vaiffeaux  formés  parles  différens  contours 
d'une  lame  fort  mince  ,  plate  &  affez  large  ,  qui  ,  fe  roulant  fur  elle- 
même  en  ligne  fpirale  ou  tire-bourre ,  forme  un  tuyau  affez  long  , 
droit  dans  certaines  plantes  ,  boffu  en  quelques  autres  ;  étranglé  & 
comme  divifé  dans  fa  longueur  en  plufieurs  cellules.  Quand  on  déchire 
ces  vaiffeaux  ,  on  s'apperçoit  qu'ils  ont  une  efpece  de  mouvement 
périftaltique  :  ce  mouvement  vient  peut-être  de  leur  effort  ;  car  ces 
lames  ,  qui  ont  été  alongées ,  &  qui  reffemblent  à  des  tire-bourres 
(mais  dont  la  fpire  eft  dans  un  fens  contraire  au  mouvement  diurne  da 
foleil,  félon  la  remarque  de  HaUs)  revenant  à  leur  première  fituation. 
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fecouent  Tair  qui  fe  trouve  entre  les  pas  de  leur  contour.  Cet  air  , 
parfon  reffort ,  les  fecoue  auffi  à  fon  tour,  de  forte  qu'elles  vont  & 
viennent  pendant  quelque  temps  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  repris  leur 
première  fituation  ou  qu'elles  aient  cédé  à  l'air  ;  car  û  on  les  alonge  un 
peu  trop ,  elles  perdent  leur  reffort  &  fe  flétriffent.  Malpighi  a  remar- 
qué que  ces  lames  étoient  compofées  de  plufieurs  pièces  pofées  par 
écailles  ,  comme  font  les  trachées  des  infeûes.  Pour  découvrir  facile- 
ment les  trachées  ,  on  n'a  qu'à  choifir  ,  dans  le  printemps  &  dans  l'été , 
des  jets  de  rofier ,  de  viorne  ,  des  tendrons  de  vigne ,  de  tilleul ,  &c. 
on  les  trouvera  tous  remplis  de  trachées ,  pourvu  qu'ils  foient  affez 
tendres  pour  pouvoir  être  caffés  net  ;  car  s'ils  fe  tordent ,  on  ne  pourra 
découvrir  les  trachées.  Rien  n'eft  il  aifé  que  de  faire  ces  obfervations. 
Il  eft  vraifemblable  que  les  trachées  font  des  vaiffeaux  deftinés  à  contenir 
de  l'air  ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  fervent  à  faciUter  le 
mouvement  de  la  feve  ,  &  à  la  rendre  plus  fluide.  Ces  tubes  ont  plus 
de  diamètre  que  tous  les  autres  vaiffeaux  des  plantes  qui  fe  remar- 
quent dans  le  bois  ou  l'écorce  ;  ils  font  plus  grands  dans  les  racines 
qu'au  tronc ,  &  paroiffent  enfermés  dans  des  fibres  particulières  en 
tuyau. 

L'exiftence  des  trachées  dans  les  plantes ,  quoique  démontrée  par 
Malpighi  &  Grew  ,  eft  révoquée  en  doute  par  plufieurs  Phyficiens. 
MM.  Triumphetd  &c  WaLtcr^  entr'autres ,  ont  prétendu  que  ces  trachées 
ne  différoient  point  des  vaiffeaux  des  plantes.  Cette  diffenfion  a  engagé 
M.  Rdchd  à  faire  quelques  expériences  :  il  s'eff  fervi  d'une  forte  dé- 
coûion  de  bois  de  Bréfil  qui ,  comme  on  le  fait,  eft  d'un  rouge  affez 
vif.  Il  y  a  trempé  fucceffivement  différens  individus  végétans,  &  il  a 
rem.arqué  que  la  liqueur  rouge  ne  montoit  pas  dans  les  tuyaux  de  la 
plante  indifféremment ,  mais  feulement  dans  ceux  que  les  Botanifles  , 
partifans  des  trachées ,  reconnoiffoient  être  de  cette  efpece  ;  d'où  il 
conclut  qu'en  effet  les  plantes  ont  des  trachées ,  &  que  ce  font  elles 
que  Malpighi  &  Grcw  ont  décrites  comme  des  organes  propres  à 
pomper  &  à  chaffer  continuellement  l'air ,  c'eff-à-dire ,  qui  font  dans 
une  infpiration  &  une  expiration  continuelles.  M.  Bonmt  dit  que  les 
branches  &  les  feuilles  qui  végètent ,  pompent  avec  avidité  la  liqueur 
colorée  qu'on  leur  préfente.  Ce  Phyficien  a  expofé  dans  un  Ouvrage 
mtitulé  Recherches  fur  r  ufage  des  feuilles  ^  les  conféquences  intéreffantes 
qui  découlent  de  ce  nouveau  genre  d'expériences  relativement  à 
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riiifloire  de  la  végétation  :  on  voit  qu'il  y  a  dans  les  vaîfleaux  de  la  planté 
qui  végète  ,  un  jeu  fecret  qui  eft  le  principe  caché  des  mouvemens  de 
la  feve. 

Traînée.  Ce  mot  fe  dit  des  plantes  qui ,  comme  le  fralfier ,  jettent 
d'elles-mêmes  d'un  côté  &c  d'autre  des  traînées  ou  de  longs  filets  qui 
ont  des  nœuds,  &  qui  alongent  leur  chevelu  en  terre  &  deviennent 
autant  de  nouveaux  pieds. 

Tuniques.  Ce  font  les  différentes  peaux  d'un  oignon  qui  font- 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 

Velu.  On  dit  le  velu  d'une  plante  ,  pour  défigner  les  efpeces  de 
poils  qui  tapiffent  fa  furface.  Les  poils  ,  dont  les  feuilles  font  revêtues 
ou  parfeniées ,  font  les  vaiffeaux  excrétoires  de  ces  mêmes  feuilles  ; 
les  étamines  font,  dit  Tournefort ,  les  vaiffeaux  excrétoires  des  fleurs. 
M.  Gumard  a  étendu  ,  plus  que  perfonne  n'avoit  fait  avant  lui ,  fes 
obfervations  fur  ces  poils  qu'il  appelle  glandes.  Voyez  ci-deffus  l'article 
Glandes. 

Vives  Racines  :  voyez  à  l'article  Racine. 
Vrilles  :  voyez  ci-deffus  Mains. 

Utricules.  Ce  font  de  petites  outres  ou  des  facs  de  figure  ovale  , 
percés  par  les  deux  bouts ,  couchés  à  la  file  ,  bouche  contre  bouche , 
comme  des  grains  de  chapelet,  rangés  par  tas  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
s'étendant  horizontalement  depuis  l'écorce  extérieure  ,  au  travers  des 
autres  écorces  &  du  bois  ,  en  plufieurs  endroits  jufqu'à  la  moelle.  Ces 
vaiffeaux  font  ordinairement  pleins  de  feve  ;  ils  occupent  les  efpaces 
ou  mailles  ouvertes  qui  fe  trouvent  entre  les  fibres  longitudinales 
du  bois. 

Cet  expofé  des  plantes  ,  tout  fuccinû  qu'il  eft ,  fuffit  pour  faire 
connoître  de  quelle  étendue  eft  l'étude  des  végétaux  ;  car  un  Botanifte 
doit  confidérer  la  graine  ,  fes  enveloppes  ,  la  pulpe  ou  les  lobes  ,  la 
plantule,  les  feuilles  féminales,  le  bois ,  fes  différentes  écorces,  fon 
aubier  :  il  doit  favoir  ce  que  c'eft  que  les  nœuds  ,  les  boutons ,  les 
boutures ,  les  provins ,  les  traînées  ;  connoître  la  nature  &  les  effets 
des  utricules ,  des  trachées  ;  de  quelle  manière  fe  fait  la  circulation  de 
la  feve ,  fon  raffinage  ;  quel  eft  l'ufage  des  racines  ,  du  chevelu ,  des 
fibres  du  bois ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  ,  &  leurs  carafteres  ;  diftinguer 
celles  qui  font  mâles  d'avec  les  femelles ,  les  rampantes  d'avec  les  pi- 
yofantes  ;  enfin  être  en  état  de  faire  de  folides  obfervations  botanico- 
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météréologîques  :  tels  font  en  général  les  objets  principaux  que  le 
Botanifte  doit  connoître.  On  trouvera  l'explication  de  tous  ces  termes 
dans  le  Vocabulaire  qui  précède ,  &  aux  articles  principaux  cités  par 
renvoi  :  voyez  aufîî  Varùde ^Botanique  de  ce  Didionnaire. 

Tableau  alphabéùque  des  plantes  ufuelles  ,  ou  des  principales  prO' 
priétés  des  Plantes  en  Médecine ,  extrait  des  dicléesde  Botanique  , 
faites  au  Jardin  Royal  de  Paris  ^  par  M.  Bernard  de 
JussiEU, 

Plantes  alexiteres  ,  alexipharmaques  &  corrohoratives. 

On  comprend  fous  ces  difFérens  noms  les  plantes  qui,  employées 
intérieurement ,  relèvent  tout-à-coup  les  forces  abattues ,  raniment  la 
circulation  du  fang,  en  réveillant  l'aûion  des  folides  &  atténuant  les 
fluides.  Ces  plantes  ont  une  odeur  forte  &  pénétrante ,  ce  qui  prouve 
qu'elles  contiennent  beaucoup  de  parties  fpiritueufes  volatiles  :  on  les 
affocie  aux  purgatives  ,  lorfqu'il  s'agit  de  foutenir  les  forces  &  de 
faire  évacuer.  La  plus  grande  partie  des  alexiteres  détruifent  l'effet 
des  morfures  vénimeufes  &  des  poifons  coagulans  ,  par  leur  vertu 
incifîve  ;  ce  qui  les  avoit  fait  nommer  anciennement  alexipharmaques. 

Les  plantes  alexiteres  &  corroboratives  font  les  baies  de  genièvre  , 
les  femences  de  perfil  ,  de  l'ammi ,  du  carvi,  de  chardon  bénit,  le 
chamœdris  ,  le  fcordium ,  les  feuilles  de  fauge;  les  fleurs  de  fureau  ,  de 
galega,  de  fouci  ;  les  racines  dangélique,  d'anthora  ,  de  carline,  de 
diûame  blanc ,  de  gentiane ,  de  meum ,  d'impératoire ,  d'énule  campane, 
de  pétafite ,  de  fcorfonere ,  de  doronic  ,  à'afclepias  ,  de  raifin ,  de  re- 
nard ,  &  l'écorce  d'orange. 

On  ordonne  ces  plantes  dans  les  fyncopes  qui  proviennent  d'un  fang 
épaifTi ,  dans  les  fièvres  malignes ,  dans  les  mélancolies  ,  lorfque  le 
pouls  efl  languifTant  :  elles  font  dangereufes  dans  les  cas  oii ,  quoique 
les  forces  foient  abattues ,  le  fang  eft  raréfié ,  comme  dans  le  cho- 
lera-morbus  ,  &  lorfqu'il  fe  fait  quelque  évacuation  critique ,  parce^ 
qu'on  doit  craindre  d'exalter  des  liqueurs  qui  ont  déjà  trop  de  mou- 
vement. 

Plantes  anti-épilcptiques. 

Les  antl-épileptiques  font  celles  qu'on  emploie  préférablement  dans 
les  maladies  convulfives  &  épileptiques. 
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Les  fources  de  ces  dérangemens  dans  l'économie  animale  font  în- 
fînies  &  très-différentes  :  elles  viennent  du  mauvais  état  des  fluides  &C 
des  folldes.  Tout  ce  qu'on  peut  attendre  des  anti-éplleptiques  ,  c'eft 
de  corriger  l'état  des  fluides ,  de  diminuer  la  vifcofité  &  la  grofliéreté 
des  parties  du  fang  &  de  la  lymphe  ,  de  changer  la  mauvaife  qualité 
du  chyle,  qui  par  fon  mélange  dans  le  fang  pourroit  engorger  les 
vaifleaux  du  cerveau,  &  par-là  occafîonner  des  convulfions  ou  des  re- 
chutes fréquentes  d'épilepfie.  Les  anti-épileptiques  ne  peuvent  être 
employées  heureufement  que  dans  les  cas  d'épilepfie  ou  de  convulfions 
entretenues  par  l'état  du  fang  ,  qui  occafionne  ordinairement  ce  qu'on 
appelle  vapeurs  hyjlériqucs  &  hypocondriaques. 

Les  anti-épileptiques  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage,lorfque  les  con- 
vulfions font  occafionnées  par  la  mauvaife  conformation  du  crâne  ,  par 
quelque  vaifîeau  oflifié  ,  ou  quelques  vaifl'eaux  variqueux  ,  ou  par 
d'autres  caufes  qui  occafionnent  quelque  compreflion  inégale  fur  la 
fubflance  médullaire  du  cerveau  &  l'origine  des  nerfs. 

Les  efpeces  d'anti-épileptiques  font  le  grateron ,  le  caille-lait ,  le 
muguet ,  la  digitale  ,  la  pivoine ,  l'orvale ,  le  gui  de  chêne  ,  la  fraxi- 
nelle ,  la  grande  &  petite  valériane ,  la  mâche ,  le  tilleul  &  la  croifette. 

Plantes  anti-fcorbudques. 

Les  plantes  anti  -  fcorbutiques  font  celles  que  l'expérience  a  fait 
connoître  propres  pour  guérir  le  fcorbut.  Le  fang  que  l'on  tire  aux 
fcorbutiques  efl:  diffous ,  noir ,  grumelé  &  grofller  ;  la  partie  féreufe 
eft  d'un  goût  falé  &  âcre  :  on  peut  inférer  que  cette  maladie  dépend  de 
la  grofliéreté  &  de  l'épaiffifl^emént  des  molécules  du  fang ,  trop  dégagées 
&  noyées  dans  une  férofité  âcre. 

Les  plantes  que  l'expérience  a  fait  reconnoître  fpécifiques  pour  le 
fcorbut ,  tendent  à  corriger  ces  vices.  Les  unes  font  diurétiques,  chaudes , 
très-apéritives ,  d'un  goût  piquant  &  âcre;  les  autres  d'un  goût  aigrelet 
&  acide  ;  les  autres  enfin  aftringentes  &  balfamiques.  Les  premières 
«Mlivifent  les  molécules  groffieres  du  fang  ;  les  fécondes  qui  font  acides 
rapprochent  les  principes  du  fang  trop  dégagés  ;  enfin  les  dernières ,  qui 
font  aftringentes  &  balfamiques ,  corrigent  les  impreflions  que  la  lymphe 
falée  &  âcre  a  pu  faire.  Le  mélange  &  la  quantité  des  anti-fcorbutiques 
font  indiqués  par  la  nature  des  fymptômes  du  fcorbut. 

Les  plantes  anti  -  fcorbutiques  font  le  cochléaria ,  les  creflbns ,  la 

capucine , 
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capucine ,  le  bécabunga ,  la  berle ,  la  nummulaîre ,  la  fumeterre ,  l'ofeilie , 
la  pimprenelle,  la  paffe-rage,  la  moutarde,  le  paftel  ,  les  fruits  de 
citron  ,  de  limon ,  de  grenade  ,  la  femence  d'ancolie ,  &c. 

Les  Chimiftes  fe  font  appliqués  depuis  long-temps  à  rechercher  quelle 
peut  être  la  nature  du  principe  acre  &  volatil  des  planus  anti-fcorbu- 
tiques.  Le  fentiment  le  plus  général  a  été  que  c'étoit  une  matière  alkaline 
volatile  ,  &  l'on  fe  fondoit  principalement  fur  ce  que  la  graine  de  fînapi 
(  moutarde  )  qui  eft  du  nombre  des  végétaux  anti-fcorbutiques ,  fait 
une  forte  d'efFervefcence  avec  l'acide  végétal.  Canheufer  a  regardé  au 
contraire  ce  principe  volatil  comme  de  nature  acide.  Cette  fubftance 
acre  &  volatile  des  plantes  anti-fcorbutiques  &  foumifes  à  la  diftillation , 
ne  fait  aucune  efFervefcence  ni  avec  les  acides ,  ni  avec  les  alkalis ,  & 
ne  change  point  fenfiblement  la  couleur  bleue  des  végétaux.  Enfin  M. 
Baumé  a  conftaté  la  nature  de  ce  principe  :  il  avoit  déjà  obfervé  que 
la  fimple  décoûion  des  plantes  dont  il  eft  queftion,  avoit  la  propriété 
de  noircir  l'argent  comme  les  matières  phlogiftiques  ;  tout  le  portoit  à 
conclure  que  les  plantes  anti  -  fcorbutiques  contenoient  un  principe 
phloglflique  &  fulfureux.  Des  expériences  faites  avec  foin  lui  en  ont 
démontré  la  certitude.  Parmi  les  plantes  anti-fcorbutiques  il  y  en  a  de 
très-aqueufes  ,  telles  que  le  cochUaria  &C  le  biccabun^a  ;  il  a  pris  de 
préférence  les  racines  de  raifort fauvage,  11  les  a  coupées  par  tranches, 
enfulte  pilées  dans  un  mortier  de  marbre;  il  a  procédé  à  la  diflillation, 
au  bain-marie  dans  un  alambic  d'étain  ;  il  y  avoit  verfé  fix  livres  d'ef- 
prlt-de-vln  très-re£lifié.  Il  en  a  obtenu  une  liqueur  tellement  chargée 
du  principe  acre  &  volatil,  qu'à  peine  put-il  en  fupporter  l'odeur  vive 
&  pénétrante.  Au  bout  de  fix  mois  cette  liqueur  a  perdu  fuccefîive- 
ment  fa  force  :  c'étoit  à  mefure  qu'il  fe  dépofoit  des  criftaux  qui ,  par 
l'eflai  qu'il  en  a  fait,  fe  font  trouvés  être  de  beau  foufre  en  aiguilles, 
d'une  très-belle  couleur  citrlne. 

Plantes  anti -vénériennes. 

Les  plantes  antl-vénériennes  font  celles  qui  détrulfent  le  virus  véro- 
llque.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  cette  maladie  c'eft  la  lymphe 
feule  qui  eft  altérée  ;  car  le  fang  des  perfonnes  attaquées  de  ces  maladies, 
eft  vermeil  &  très-beau.  Les  plantes  apérltlves  ordinaires  peuvent 
bien  lever  les  obftruûions  caufées  par  im  fang  épais  &  vifqueux  ;  mais 
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il  faut  des  apéritifs  dont  les  parties  folent  extrêmement  fines  ,  déve- 
loppées ,  &  aflez  dures  pour  dégluer  la  lymphe  &  pénétrer  les  voies 
de  la  dernière  circulation. 

Les  plantes  anti-vénériennes  ne  font  pas  aufîi  efficaces  que  le  mercure; 
elles  ne  réuffiffent  ordinairement  que  quand  le  mal  n'a  pas  eu  le  temps 
de  faire  un  grand  progrès  :  on  peut  cependant  encore  les  employer 
comme  des  fecours  utiles ,  lorfque  le  virus  vérolique  s'eft  engagé  dans 
la  maffe  du  fang ,  &  que  le  mal  eft  invétéré. 

Les  pentes  anti- vénériennes  font  le  fafran  ,  le  buis  ,  le  genévrier,  la 
falfe- pareille  ,  Vagnus-caJIus ,  l'aigremoine  ,  l'aunée  owenula  campana, 
le  gayac  &  le  faffafras. 

M.  Kalm  ,  de  l'Académie  Royale  de  Suéde  ,  &  qui  a  voyagé  chez 
les  Sauvages  de  l'Amérique ,  qui  font  fort  fujets  aux  maladies  véné- 
riennes ,  prétend  que  ces  peuples  ont  des  fecrets  beaucoup  plus  fûrs 
&  moins  dangereux  que  les  friftions  &  préparations  mercurielîes  dont 
on  a  coutume  de  faire  ufage  pour  la  guérifon  de  ces  maux.  M.  Kalm  a 
découvert  ce  remède  végétal  que  ces  peuples  cachoient  aux  Européens; 
ils  emploient  la  racine  de  la  cardinale  bleue  ;  c'eft  le  rapondum  Ame- 
ricanum  fiorc  dilate  cceruleo  de  Tournefort ,  dont  on  prend  la  décoûion 
en  breuvage  &  en  topique.  On  deffeche  les  ulcères  avec  la  racine 
pulvérifée  de  la  benoite  de  rivière,  caryophïllata  aquatica  nutante  jlore. 
Souvent  on  joint  à  la  tifane  la  racine  de  la  renoncule  de  Firginie. 

Plantes  anti-vermineufes. 

Les  plantes  anti-vermineufes  ou  vermifuges  détrulfent  la  matière 
vermineufe  &  chaffent  les  vers.  Le  corps  humain  eft  fujet  à  des  vers 
qui  fe  logent  ordinairement  dans  l'œfophage,  l'eftomac  &  les  inteftins. 
lis  dévorent  les  alimens ,  gâtent  &  corrompent  le  chyle  ,  &:  font  un 
obftacle  à  la  digeftion. 

Les  autres  parties  du  corps  fervent  auffi  quelquefois  de  demeure 
&  de  nourriture  aux  vers  ;  les  finus  du  nez  ,  le  conduit  interne  & 
externe  de  l'oreille  ,  les  dents  cariées  ,  contiennent  quelquefois  des 
vers  :  on  en  a  trouvé  aufli  dans  le  péricarde  ,  dans  la  fubftance  du  foie 
&  des  reins. 

Les  vers  qui  attaquent  l'œfophage  ,  l'eftomac  &  les  inteftins ,  font 
de  quatre  fortes  ;  les  vers  longs  ^  le  ver  folitaircy  les  vers  afcarides  &  les 
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vers  cucurbltains  f  aînfi  nommés  de  leur  reflemblance  âvec  la  femence 
de  courge  :  voyci  l'Hiftoire  Naturelle  de  ces  efpeces  de  vers  ,  chacun 
à  leurs  mots  particuliers. 

Les  remèdes  que  l'on  emploie  pour  détruire  les  vers  &  chaffêr  la 
matière  vermlneufe  ,  font  de  trois  efpeces  ;  ou  bien  ils  évacuent  la 
pourriture  des  premières  voies  ,  comme  les  purgatifs  &  émétiques  ; 
ou  bien  ils  rétabliffent  les  digeftions ,  tels  font  les  llomachiques  &  les 
amers  ;  d'autres  enfin  agiffent  fur  les  vers  direclement  ,  &  les  font 
périr. 

Les  purgatifs  &  les  émétiques  chaflent  les  vers  par  les  premières 
voies  ;  les  ftomachiques  &  amers  corrigent  le  cara£ïere  de  la  matière 
vermineufe  :  ils  empêchent  le  développement  des  œufs  ;  &  les  vers 
déjà  éclos  ne  trouvant  plus  la  même  nourriture  ,  s'aiToibliffent  & 
périffent  peu  à  peu.  Les  remèdes  qui  détruifent  les  vers  &  les  attaquent 
dire£lement,  font  les  huiles,  qui,  par  leurs  parties  branchues  rameufes, 
bouchent  les  trachées, organes  de  la  refpiration  des  vers  ,  &  les  font 
périr  ;  enfin  il  y  a  des  remèdes  qui  détruifent  la  tiffure  des  parties  des 
vers,  comme  le  mercure  &  fes  préparations,  le  kermès  minéral;  ces 
remèdes  tirés  des  minéraux  font  bien  plus  puifl'ans  que  ceux  tirés  des 
végétaux. 

Les  anù-vermineufes  purgatives  font  les  fleurs  &  les  feuilles  de  pê- 
chers, la  graiiole. 

Les  anti-vermineufes  ameres  fîomach'iques ,  font  la  fantoline  ,  la  tané- 
fie  ,  la  verveine ,  le  fcordium  ,  la  fcabieufe  ,  la  petite  centaurée  ,  la 
fumeterre  ,  la  fabine  ,  les  racines  de  fougère  ,  la  fraxinelle  &  les 
gonfles  d'ail. 

Enfin  les  anti-vermineufes  huikiifes ,  font  l'huile  d'olive  ,  d'amande 
douce,  &  généralement  toutes  les  huiles  qui  ne  font  pas  cauftiques. 

Plantes  apéritives. 

Les  plantes  apéritives  font  celles  qui  facilitent  le  cours  des  liqueurs, 
&  débouchent  l'orifice  des  vaifleaux  obftrués.  Lorfque  les  plantes 
apéritives  produifent  leur  aOion  ,  le  fang  circule  avec  plus  vîteffe  , 
l'aâion  &  la  réaftion  des  fluides  fur  les  folides  font  augmentées  :  il 
eft  donc  prudent  de  faire  précéder  les  faignées  &  les  purgations  à 
l'ufage  des  apéritifs,  pour  diminuer  le  volume  des  liqueurs,  &  afin 
d'éviter  les  fuites  fâcheufes  qu'exciteroit  le  gonflement. 

O  z 
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Il  y  a  beaucoup  de  plantes  rapportées  dans  d'autres  claffes  , 
qui  font  en  même  temps  apéritives  ;  telles  font  les  purgatives ,  la 
plupart  des  fudorifîques  ,  les  diurétiques  chaudes  &  les  emména- 
gogues. 

Les  apéritives  font  d'un  très-grand  ufage  en  Médecine  ,  parce  qu'il 
y  a  quantité  des  maladies  entretenues  par  la  lenteur  &  la  vifcolité 
des  humeurs  :  elles  font  très-utiles  dans  la  dlfpofition  à  l'hydropifie , 
les  menaces  d'apoplexie  ,  les  palpitations  de  cœur  ,  &c.  On  dort 
bien  fe  garder  de  les  employer  dans  les  cas  d'inflammation,  daiîS 
les  tempéramens  vifs  &  fecs ,  à  moins  d'avoir  calmé  la  fougue  des 
humeurs  par  l'ufage  des  délayans ,  des  bains  ,  &c.  C'efl:  auffi  pour  pré- 
venir l'inflammation  des  vifceres  engorgés ,  qu'on  ordonne  les  apéri-  • 
tives  en  grand  lavage  ,  en  tifane  &  en  décodion  ,  &  qu'on  coupe 
l'infufion  de  ces  plantes  avec  le  lait. 

On  fait  continuer  l'ufage  des  apéritives  pendant  plufieurs  jours ,  & 
des  mois  entiers  ,  parce  que  ce  n'eft  que  par  un  long  vifage  de  ces 
remèdes,  que  l'on  vient  à  bout  de  réfoudre  les  obftrudions. 

Le  règne  végétal  ne  fournit  pas  des  apéritifs  auffi  puiflans  que  ceux 
qu'on  retire  du  règne  minéral,  comme  du  fer ,  du  mercure.  Les  apéritifs 
que  les  végétaux  fourniflent  font ,  la  faxifrage  ,  la  chllidoint  ou  éclaire-^ 
la  fcr&phulaire ,  la  filipendule.  Si.  la  femence  à'ancolie. 

Plantes  apophlcgmatifantes. 

Voyez  ci-defTous,  Plantes  majiicatoires. 

Plantes  aJfoupi(fantes. 

Les  pl-antes  afToupiffantes ,  appellées  autrement  narcotiques  ou  hyp- 
notiques ,  procurent  le  fommeil ,  calment  les  irritations  &  appaifent  les 
douleurs.  L'effet  des  afToupiffantes  efl  une  efpece  d'ivreffe  ,  &  ne  dif^ 
fere  pas  beaucoup  de  celui  qui  fuit  l'excès  des  liqueurs  fpiriîueufes; 
auiïï  abondent-elles  en  parties  très-volatiles.  Les  narcotiques  procurent 
le  fommeil  &  appaifent  les  douleurs ,  parce  qu'elles  donnent  lieu  au 
fang  qui  s'amafTe  dans  les  vaiiTeaux  capillaires,  de  comprimer  le  cerveau 
&  les  nerfs  :  or  il  efl  d'expérience  que  lorfque  les  nerfs  font  com- 
primés par  la  tenfion  ,  la  partie  dans  laquelle  ils  fe  répandent ,  devient 
infenfible. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  le  fommeil ,  procuré  parles  narcotiques, 
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eft  précédé  d'agitations  ,  &  accompagné  d'une  petite  fièvre  &  de 
rêveries  fatigantes  ;  en  forte  que  c'eft  plutôt  une  ivreffe  qu'un  fom- 
meil  doux  &  tranquille.  Les  narcotiques  ne  doivent  être  employées 
qu'avec  prudence  &  ménagement  :  prudence  pour  dillinguer  le  cas , 
&  ménagement  pour  la  dofe.  Si  la  comprefîîon  du  cerveau  &  des  nerfs 
eft  trop  confidérable  ,  cet  état  ne  diffère  pas  de  celui  de  l'apoplexie  ; 
ainû  les  narcotiques  font  pernicieux  aux  perfonnes  d'un  tempérament 
fanguin.  L'abus  des  narcotiques  eft  ordinairement  fuivi  d'hydropifie , 
de  tremblemens  ,  engourdiffemens ,  perte  de  mémoire  ,  ftupidité.  Il 
eft  à  propos  de  corriger  la  plupart  des  narcotiques  par  quelque  drogue 
convenable.  Prefque  toutes  les  plantes  narcotiques,  prifes  à  une  certaine 
dofe,  font  de  vrais  poifons.  Les  principales  fubftances  végétales  fomni- 
feres  font  la  graine  de  jufquiame,  les  fleurs  de  coquelicot,  les  têtes  de 
pavot  blanc  &  leur  fuc ,  qu'on  appelle  opium  ,  l'écorce  de  la  racine  de 
mandragore ,  les  feuilles  &  fruits  de  la  morelle ,  &  le  fuc  de  la  pomme 
épineufe. 

On  applique  aufli  ces  efpeces  de  plantes  à  l'extérieur  pour  calmer 
les  douleurs  des  parties ,  parce  que  leurs  parties  volatiles  raréfient  le 
fang ,  qui  alors  comprime  les  fibrilles  nerveufes  ;  &  le  commerce  de 
la  partie  avec  le  cerveau  étant  interrompu ,  la  douleur  cefte. 

Plantes  ajlringentes. 

Les  plantes  aftringentes  font  celles  qui ,  prifes  intérieurement  ou 
appliquées  extérieurement,  arrêtent  le  cours  immodéré  des  liqueurs,  & 
font  refferrer  les  fibres  :  elles  arrêtent  le  cours  immodéré  des  fluides  en 
les  coagulant  :  car  la  plupart  de  ces  plantes  caillent  le  lâit;  elles  reflTerrent 
les  fibres  vralfemblablement  en  abforbant  l'humidité  &  defl^échant  les 
fibres  ,  qui  pour  lors  fe  roidiiTent  :  ces  plantes  font  donc  utiles  pour 
arrêter  les  pertes  &  les  hémorragies ,  pour  diminuer  les  fecrétions  & 
excrétions  trop  abondantes  ,  comme  font  les  dévoiemens  ,  le  flux 
immodéré  de  falive  ,  d'urine  ,  les  pertes  blanches ,  les  fueurs  :  elles 
font  propres  dans  le  relâchement  de  plufieurs  parties  ,  le  gonflement 
des  amygdales ,  &  enfin  toutes  les  fois  qu'il  eft  néceflîiire  de  donner 
plus  de  reflbrt  aux  foUdes  &  plus  de  confiftance  aux  liqueurs.  Leur 
ufage  feroit  dangereux  dans  le  cas  d'inflammation  formée,  d'engor- 
gemens  &  obftru^tions.  Les  efpeces  d'aftringentes  font  les  fleurs  de 
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rofes  de  provins  ,  de  grenade  ,  les  feuilles  de  pervenche,  de  plantain; 
de  boLirfe  à  pafteur ,  d'argentine  ,  d'ortie  ,  de  vigne  ;  les  racines  de 
biflorte  ,  de  tormentilk,  de  quinte-feuille  ;  le  mouron,  le  gratte-cu,  les 
fruits  de  cyprès  ,  de  néflier  ,  de  cornouiller,  de  fumac  ;  les  pépins  de 
raifin ,  les  femences  d'ofelUe ,  de  patience,  de  tabouret,  du  fophia  ; 
la  noix  de  galle ,  Técorce  de  chêne  ,  &  les  diifFérentes  moufles  d'arbres. 

Plantes  béchiques. 

Les  plantes  béchiques  appaifent  la  toux  ,  &  facilitent  la  fécrétion  de 
l'humeur  trachéale  &  bronchiale  qui  fournit  les  crachats  :  on  les  appelle 
auffi  pectorales  &  expectorantes. 

Les  parois  intérieures  de  la  trachée  -  artère  &  des  bronches  font 
parfemées  de  glandes  qui  filtrent  fans  ceffe  une  humeur  lymphatique 
deflinée  à  lubrifier  toutes  ces  parties.  Pour  que  l'air  entre  facilement 
dans  le  poumon,  qu'il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  petits  détours, 
&  qu'il  dilate  les  cellules  pulmonaires ,  il  faut  que  cette  humeur  ne 
foit  ni  trop  épaifle  ,  ni  trop  vifqueufe  ,  ni  trop  fluide  &  acrimonieufe, 
Lorfque  l'entrée  de  l'air  dans  les  bronches  &  dans  les  véficules  devient 
difficile,  la  circulation  du  fang  dans  le  tiflli  du  poumon  eft  gênée  ,  la 
refpiration  efl  extrêmement  embarraffée  ;  ce  qui  excite  fur  ce  vifcere 
un  fentiment  de  pefanteur ,  produit  la  toux  &  l'aflhme. 

On  diflingue  deux  fortes  de  béchiques  ,  dont  les  unes  divifent  & 
atténuent  la  lymphe ,  &  facilitent  l'expeûoration  :  on  les  nomme  béchiques 
chaudes  ou  fondantes  :  les  béchiques  ,  au  contraire  ,  qui  adoucifl'ent 
l'humeur  acrimonieufe  ,  font  nommées  béchiques  froides  ou  incrajfantes. 

Les  béchiques  chaudes ,  font  pour  la  plupart,  des  plantes  de  la  clafl"e 
des  apéritives  ;  mais  on  a  choifi  celles  dont  l'aâion  efl  la  plus  douce 
&  qui  n'excitent  pas  beaucoup  de  rarefcence  dans  le  fang.  Ces  plantes 
agiflfent  en  général  fur  le  fang  ,  fur  la  lymphe  ,  &  en  particulier  fur 
le  poumon  :  elles  incifent  l'humeur  lente  &grofllere,  &foulagent  dans 
la  toux ,  dans  les  catarres  ,  dans  l'aflhme  :  elles  ne  font  pas  toutes  de 
la  même  force  ;  il  y  en  a  qui  fondent  &  atténuent  puiflamment,  d'autres 
font  moins  vives,  &  leur  a£lion  tient  le  milieu. 

On  emploie  les  béchiques  fondantes  majeures  dans  l'aflhme  htimide  & 
dans  les  fluxions  catarreufes  ;  les  moyennes  font  mifes  en  ufage  pour 
prévenir  les  fuppurations  fourdes  du  poumon.  Les  béchiques  fondantes 
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foîbles  ne  font ,  à  proprement  parler ,  que  des  délayantes  ;  car  elles 
caufent  fort  peu  d'agitation  dans  la  niaflë  du  fang  :  ainfi  on  peut  les 
donner  dans  les  inflammations  du  poumon. 

Les  efpeces  de  béchiques  pectorales  chaudes ,  font  l'iris  ou  flambe  ordi- 
naire ,  l'iris  de  Florence ,  l'origan ,  le  marube  blanc ,  l'hyfope ,  le  pouliot  > 
le  ferpolet ,  le  chenopodium  ambrojioïdes ,  la  camphrée  (  camphorata  ) , 
le  meum  ,  l'année. 

Les  moyennes  font  le  chou  rouge  ,  le  navet ,  le  rofl!blis ,  le  lierre 
terreflre ,  Rafler  pratenjîs  ,  le  tuflllage  ,  le  vélar  ,  l'ortie  grieche  ,  le 
pied  de  chat  :  les  véroniques  ne  font  que  des  délayantes. 

Les  béchiques  froides  &  incrajfantes  font  des  plantes  qui  donnent  plus 
de  confifîance  aux  fluides  ,  &C  émouflent  les  parties  acres  &  irritantes. 

L'ufage  des  béchiques  froides  &  incrafTantes  efl  très-utile  dans  la 
phthifie  commençante  ,  dans  les  crachemens  de  fang  ,  dans  l'aflhme  ca- 
tarreux  &  convulfif ,  dans  les  toux  violentes  &  opiniâtres. 

Les  principales  font  la  pulmonaire  ,  la  buglofe  ,  la  bourrache  ,  la 
guimauve ,  la  grande  confonde ,  la  régliffe  ;  les  fleurs  de  mauve  ,  de 
nénuphar ,  de  violette  ,  de  coquelicot ,  de  lys  blanc  ;  les  graines  de 
lin ,  de  pavot  blanc  ;  les  piftaches  ,  les  amandes  douces ,  les  dattes  , 
les  figues,  les  febeftes,  les  jujubes ,  les  raifms  fecs  ,  l'orge  &  l'avoine. 

Plantes  carminatives. 

On  appelle  plantes  carminatives  celles  qui  dlflipent  les  vents  con- 
tenus dans  l'eftomac  &  les  inteftins.  Lorfqu'il  fe  fait  de  mauvaifes 
digeftions ,  l'air  qui  fe  fépare  des  aliments  que  nous  prenons  ,  au  lieu 
de  fe  répandre  uniformément  dans  toute  l'étendue  de  la  matière  chy- 
leufe ,  fe  ramaffe  en  bulles  :  fes  bulles  fe  raréfient  par  la  chaleur  du 
lieu  ;  &  l'on  fait  qu'une  très-petite  quantité  d'air  raréfié ,  occupe  un 
très-grand  volume  :  ce  qui  diftend  les  parois  des  inteflins  ,  &  occa- 
lionne  des  douleurs. 

Il  faut  remédiera  ces  inconvéniens ,  rétablir  les  dig3fl:ions  ,  diflîper, 
divifer  &  atténuer  les  matières  vifqueufes  &  tenaces  ,  afin  que  l'air 
puiffe  s'en  dégager  ;  &  c'eft  l'effet  que  produifent  les  carminatives. 

L'aftion  des  ftomachiques  ne  diffère  pas  de  celle  des  carminatives. 
Comme  ces  plantes  échauffent  beaucoup  ,  on  doit  prendre  garde  de 
les  donner  dans  les  difpofitions  inflammatoires  ,  lorfque  le  tempé- 
rament des  malades  eft  vif  ôc  fec ,  &  fur  -  tout  dans  le  fpafme  ou 
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la  contraflîon  des  inteflins.  Les  carminativès  qu'on  doit  employer 
alors ,  doivent  être  du  genre  des  fpafmodiques ,  hyftériques  &c  nar- 
cotiques. 

Les  plantes  carminativès  ont  un  goût  fort  p^uant ,  amer  aro- 
matique :  elles  échauffent  la  bouche  étant  fimplement  mâchées ,  &  font 
propres  à  réveiller  la  force  contraftive  des  fibres. 

Les  carminativès  font  ,  l'abfynthe  des  jardins  ,  la  menthe  frifée  , 
le  thym  ,  le  ferpolet  ,  la  camomille  romaine  ,  les  baies  de  laurier  ; 
les  quatre  femences  chaudes,  favoir,  l'anis  ,  le  carvi ,  le  fenouil,  le 
cumin  ;  les  femences  d'anet  &  de  coriandre  ;  les  racines  de  meum  ,  de 
carline ,  à'acorus  v crus  ^  feu  calarnus  aromaticus. 

Plantes  céphaliques. 

Les  plantes  céphaliques  fgnt  communément  employées  pour  remédier 
aux  affedions  de  la  tête. 

L'idée  de  céphalique  femble  défigner  un  remède  approprié  &  fpé- 
cifique  pour  les  maladies  de  la  tête  ,  comme  s'il  y  avoit  une  fympathie 
établie  entre  les  médicamens  &  les  différentes  parties  du  corps  humain 
afFeélées  :  cependant  l'adion  des  plantes  céphaliques  eft  générale  fur 
les  fluides  &  fur  les  folides.  Ce  que  nous  difons  des  céphaliques  doit 
s'entendre  aufîî  des  anti-épileptiques  ,  des  cordiales  ,  des  hépatiques  & 
des  fpléniques.  ^ 

Les  céphaliques  approchent  beaucoup  de  la  nature  des  cordiales 
alexipharmaques  &  des  emménagoges  :  elles  tiennent  le  milieu.  Leur 
aâion  fe  foutient  plus  long-temps  que  celle  des  alexipharmaques  , 
parce  que  leurs  parties  volatiles  n  e  fe  dégagent  que  peu  à  peu  :  ces 
plantes ,  par  leurs  parties  volatiles  font  propres  à  pénétrer  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  ,  &  à  y  accélérer  la  circulation. 

Comme  les  plantes  céphaliques  échauffent  &  raréfient  le  fang ,  on 
ne  doit  point  les  mettre  en  ufage  ,  que  l'on  n'ait  fait  précéder  les 
remèdes  généraux  ,  ni  les  donner  dans  les  maladies  de  tête  occa- 
fionnées  par  rarefcence  eu  la  pléthore  du  fang  :  elles  conviennent 
dans  les  affedlions  hyftériques. 

Les  céphaliques  font  la  bétoine  ,  la  méliffe  ,  la  primevère ,  la  la- 
vande ;  la  marjolaine,  le  thym,  l'hyfope ,  le  ferpolet,  le  romarin, 
le  pouliot ,  le  ftoechas  ,  la  fauge  ,  la  giroflée  jaune ,  &  généralement 
toutes  les  plantes  qui  ont  un  goût  &  une  odeur  aromatiques. 

Plantes 
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Plantes  cordiales. 

On  peut  appliquer  aux  plantes  cordiales  ce  que  nous  avons  dit  des 
plantes  céphaliques  :  elles  réveillent  les  ofcillations  des  folides ,  & 
raniment  la  circulation  en  donnant  de  la  fluidité  au  fang. 

Les  cordiales  &  les  alexipharmaques  ne  différent  pas  beaucoup,  fi 
ce  n'eft  que  l'adion  des  cordiales  eft  plus  prompte  ,  parce  que  les 
parties  volatiles  s'en  dégagent  plus  aifément. 

L'eiFet  des  cordiales  doit  être  très-prompt  :  il  faut  qu'elles  raniment 
les  forces  fur-le-champ.  Les  plantes  cordiales  font  la  mélifTe  ,  le  ro- 
marin, l'agripaume,  le  muguet;  les  quatre  fleurs  cordiales,  de  violette ^ 
de  rofe ,  de  buglofe  &  de  giroflée  jaune. 

Plantes  corroboratives^ 

Voyez  ci-deflus  Plantes  alexiteres. 

Plantes  déterjives. 

Voyez  ci-après  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  diaphorêtiques> 

Voyez  ci-après  Plantes  fudorifiques. 

Plantes  diurétiques. 

Les  plantes  diurétiques  provoquent  la  fecrétlon  de  l'urine  ;  c'eft 
par  la  voie  des  reins  que  le  fang  fe  dépouille  de  fa  férofité  fuperflue  : 
cette  férofité  entraîne  avec  elle  les  parties  falines ,  tartareufes  ,  qu'elles 
tient  en  difTolution.  On  diflingue  les  diurétiques  en  diurétiques  chaudes 
&  en  diurétiques  froides  :  les  premières/augmentent  le  mouvement  des 
fluides  &  des  folides,  &  les  autres  ,  au  contraire  ,  en  diminuent  le 
mouvement. 

Les  diurétiques  chaudes  atténuent  la  malTe  du  fang  ,  en  dégageant  la 
férofité ,  divifent  les  matières  vifqueufes ,  tartareufes  :  elles  occafionnent 
par-là  une  évacuation  abondante  d'urine.  Ces  plantes  font  quelquefois 
l'effet  des  fudorifiques  ;  &  les  fudorifiques  deviennent  quelquefois  diu- 
rétiques ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  liberté  des  tuyaux  fecrétoires 
des  reins  &  de  la  peau.  Les  diurétiques  chaudes  font  propres  dans  les 
obflruâions  &  embarras  des  vifceres,  dans  les  hydropifies ,  mais  elle 
n'ont  pas  toutes  une  égale  efficacité. 
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Comme  les  diurétiques  occafionnent  beaucoup  de  raréfaftion  dans 
les  humeurs ,  elles  ne  conviennent  point  dans  la  rarefcence  du  fang ,  & 
dans  la  pléthore. 

Les  diurétiques  chaudes  font  en  très-grand  nombre  On  met  dans  cette 
clafle  l'abfimhe,  la  fumeterre,  le  houblon,  la  fcorfonere ,  la  gaude, 
le  chardon  roland  ,  les  baies  de  genièvre  ;  les  quatre  femences  chaudes 
majeures,  favoir,  l'anis,  le  carvi ,  le  fenouil,  le  cumin,  les  quatre 
femences  chaudes  mineures ,  favoir  l'ammi ,  le  Jium  aromaticum  ,  le 
perfxl  &  la  carotte. 

Les  cinq  racines  apéritives  majeures  font ,  l'ache ,  l'afperge ,  le  fenouil , 
le  perfd  &  le  petit  houx  ;  les  cinq  racines  apéritives  mineures  font , 
le  câprier ,  le  chardon  roland ,  le  chien-dent,  l'arête-bœuf  &  la  garance. 

Les  diurétiques  froides  provoquent  une  fecrétion  abondante  d'urine  , 
par  une  mécanique  toute  contraire  à  celle  des  diurétiques  chaudes  : 
elles  conviennent  dans  les  grandes  féchereifes  ,  dans  les  foifs  brûlantes , 
les  fièvres  ardentes  ,  lorfqu'il  y  a  inflammation  dans  les  vifceres. 

Les  efpeces  de  diurétiques  froides ,  font ,  l'ofeille ,  la  laitue  ,  le 
pourpier ,  la  pimprenelle  ,  la  guimauve ,  le  fraifier  ,  le  nénuphar  ;  les 
cinq  capillaires ,  favoir ,  la  fcolopendre ,  le  capillaire  de  Montpellier, 
le  cofléral ,  le  politric  &  la  fauve-vie  ;  les  quatre  femences  froides 
majeures  font  celles  de  citrouille  ,  de  melon ,  de  concombre  &  de 
^  courge  ;  les  quatre  femences  froides  mineures  font  celles  de  chicorée , 

d'endive  ,  de  laitue  &  de  pourpier  :  les  limons  &  les  grenades ,  & 
,  tous  les  fruits  aigrelets  ,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  médicamens 
diurétiques  froids. 

Plantes  emm^nagagues. 

Les  plantes  qui  procurent  le  flux  menftruel  ou  font  couler  les  règles, 
font  nommées  emménagogues.  L'impulfion  du  fang  fur  les  vaifTeaux  de 
la  matrice ,  eft  la  caufe  qui  détermine  l'écoulement  des  règles.  Lorfque 
le  fang  devient  trop  épais  &  trop  vifqueux ,  il  fe  fait  une  obftruftion 
dans  les  valffeaux  de  la  matrice  ,  ce  qui  occafionne  la  fupprefîion  de 
ces  écoulemens  périodiques  fi  néceffaires  pour  la  fanté  des  femmes  , 
&  par  lefquels  la  nature  fe  dégage  de  cet  état  de  pléthore  ,  occafionné 
chez  elles  par  des  fecrétions  &  par  la  tranfpiration  moins  abondantes 
que  dans  l'homme  :  effet  dépendant  de  la  conftitution  de  leur  corps  , 
qui  eft  plus  molle  &  plus  lâche. 
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Les  emménagogues  provoquent  les  règles ,  en  corrigeant  l'épaiffiffe- 
ment  &  la  vifcofité  du  fang  ,  levant  les  obAruftions  &  embarras  de  la 
matrice ,  &  réveillant  les  ofcillations  des  fibres.  Ces  plantes  agiflent 
de  la  même  manière  que  les  apéritives  :  elles  font  encore  hyftériques, 
&  foulagent  beaucoup  dans  les  accès  de  vapeurs  ,  foit  qu'elles  dépen- 
dent de  l'état  de  la  matrice  ou  de  toute  autre  caufe. 

On  doit  éviter  de  faire  ufage  des  emménagogues  lorfqu'il  y  a  in- 
flammation ou  difpofition  inflammatoire  ,  &  que  le  fang  efl:  extrême- 
ment échauffé  &  raréfié. 

Les  plantes  emménagogues  font ,  l'armoife,  la  tanaifie  ,  la  matricaire, 
le  diftame  blanc ,  celui  de  Crète,  la  mélifl"e  ,  la.  cataire,  le  pouliot, 
le  romarin,  la  rue,  l'abfinthe  ,  l'ariftoloche ,  le  fafran  ,  le  fouci ,  les 
cinq  racines  apéritives;  la  fabine  efl  très-vive  ,  &  même  un  peu  cor- 
roflve  ,  ce  qui  efl  caufe  qu'on  ne  l'emploie  que  très-rarement  &  avec 
précaution. 

Plantes  émoUientes. 

Ces  plantes ,  appliquées  extérieurement ,  relâchent  le  tiflii  fibreux 
des  parties  ,  &  appaifent  la  rarefcence  des  humeurs ,  en  fourniflant  une 
humidité  chargée  d'un  mucilage  doux.  L'ufage  des  émollientes  eft  aflez 
fréquent  pour  relâcher  les  parties  trop  tendues,  douloureufes  &  prêtes 
à  s'enflammer  dans  les  violentes  convulfions ,  dans  les  rhumatifmes , 
avec  des  douleurs  extrêmement  vives  ,  &  occafionnées  par  un  fang  très- 
raréfié  &  acrimonieux. 

On  ne  doit  point  les  employer  dans  des  dépôts  qui  ont  pour  caufe 
le  défaut  de  tenfion  des  parties  folides ,  &  l'épaiflîfl'ement  des  humeurs. 

Les  principales  plantes  émollientes  font,  la  branc-urf-ne  ,  la  guimau- 
ve ,  la  mauve ,  la  violette.  La  mercuriale  ,  la  poirée ,  l'arroche  ,  le  lis 
blanc ,  la  linaire ,  le  lin ,  le  mélilot ,  la  camomille  &  le  mille-pertuis 
font  des*  plantes  émollientes  ,  &  en  même  temps  toniques. 

Plantes  errhines  ,  Jlernutatoires  ou  ptariniques. 

Ces  plantes  excitent  une  titillation  &  même  une  irritation  vive  fur 
la  membrane  pituitaire  ,  qui  provoque  l'éternument  une  fecrétion 
plus  abondante  de  l'humeur  qui  lubrifie  l'intérieur  &  les  différentes 
cavités  du  nez. 

Les  fternutatoires  font  toutes  âcres  &  irritantes  par  l'impreflîon 
qu'elles  font  fur  les  nerfs  olfaûifs:  elles  excitent  l'éternument ,  dégagent 
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le  poumon  &  les  cavités  du  nez  des  matières  qui  y  croupirent  J 
parce  que  l'air  fort  avec  violence  du  poumon  ,  &  parcourt  avec  rapi- 
dité les  anfraduofitcs  du  nez. 

L'éternument  eft  un  mbuvement  convulfif  qui  ébranle  puiffamment 
le  genre  nerveux  ;  &  tout  le  corps  fe  reffent  des  fecoufles  dont  Téter- 
nument  eû  accompagné.  Les  flernutatoires  peuvent  donc  être  em- 
ployées utilement  dans  les  afFedions  foporeufes ,  dans  l'apoplexie  , 
dans  les  accouchemens  laborieux  Se  difficiles  ;  lorfque  les  forces  du 
malade  font  très-affoiblies  ;  enfin  ,  l'évacuation  abondante  qui ,  par  le 
moyen  des  fternutatoires  ,  dégage  la  membrane  pituitaire  ,  prévient  les 
dépôts ,  l'engorgement  des  glandes  &  les  excroiffances  polypeufes  ,  &C 
procure  une  révulfion  utile  pour  les  parties  voifmes  menacées  ou 
attaquées  de  fluxions. 

Les  errhines  les  plus  ufitées  font,  la  bétoine,  le  tabac,  le  laurier- 
rofe  ,  le  muguet ,  l'ellébore  ,  l'iris ,  la  faponaire  ,  le ptarmica  ,  le  mar- 
ronier  d'Inde  ,  la  coquelourde. 

Plantes  fébrifuges. 

Par  le  moyen  des  plantes  fébrifuges,  on  parvient  à  corriger  îe  vice 
des  liqueurs  qui  entretiennent  les  fièvres  d'accès  ou  intermittentes. 

Les  plantes  fébrifuges  font ,  pour  la  plupart ,  d'un  goût  très-amer 
&  aftringent  ;  elles  réchauffent  l'eftomac,  réveillent  l'appétit  &  hâtent 
la  circulation  des  liqueurs  ;  elles  divifent  les  molécules  groffieres  qui 
obftruoient  les  vaiffeaux  ,  diminuent  la  vlfcofité  des  fluides ,  &  hâtent 
par  conféquent,  les  ofcillations  des  folides.  Il  efl  donc  de  la  prudence 
de  diminuer  auparavant  le  volume  des  liqueurs  ,  parce  que  l'impétuo- 
fité  des  liqueurs,  dans  le  mouvement  turbulent  de  la  fièvre,  pourroit 
occafionner  des  dépôts  très-fâcheux. 

Les  plantes  fébrifuges  font,  la  grande  &  petite  abfmthe  ,  la  petite 
centaurée  ,  la  germandrée  ou  petit  chêne  ,  le  fcordium ,  le  chardon 
bénit,  la  verveine,  la  fumeterre  ,  l'année,  la  gentiane  ,  la  benoîte  , 
l'argentine,  les  femences  du  talïclrum  &  du  cannahin~i,  la  tormentille, 
la  quinte-feuille ,  l'écorce  du  tamaris  ,  du  frêne  ,  du  cerifier  fauvage , 
la  noix  de  galle  ,  &  fur-tout  l'écorce  du  quinquina,  qui  eft  le  meilleur 
&  le  plus  puiflant  de  tous  les  fébrifuges. 

Plantes  hépatiques  &  fpléniques. 

Ces  efpeces  de  plantes  font  mifes  en  ufage  pour  défobftruer  le  foie 
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&  la  rate  ,  &  pour  y  rétablir  la  liberté  de  la  circulation  :  ces  plantes 
agiffent  en  général  fur  toute  la  maffe  du  fang  ;  ce  font  des  apéritives. 
Mais  parmi  ces  plantes ,  les  unes  font  plus  ou  moins  avives  ;  on  fait 
ufage  de  celles  qui  agiffent  le  plus  puiffamment  pour  défobftruer  le 
foie  ,  &  des  apéritives  plus  foibles  pour  dcfobffruer  la  rate  ,  dans 
laquelle  le  fang  eff  toujours  moins  épais  que  dans  le  foie. 

Les  hépatiques  font  les  apéritives  les  plus  marquées ,  telles  que  la 
petite  abfinthe ,  l'aigremoine,  la  fumeterre,  la  fcolopendre  ,  le  fraifier  , 
la  pimprenelle  ,  la  petite  centaurée,  la  chicorée  fauvage  ,  la  racine 
d'ofeille  ,  les  capillaires  ,  les  cinq  racines  apéritives. 

Les  fplénlques  font  des  apéritives  plu?  foibles  .  telles  que  l'ortie 
blanche  ,  le  genêt ,  le  frêne ,  le  pêcher ,  les  farmens  de  vigne ,  &c. 

Plantes  incçrnatives. 

Voyez  ci-après  à  l'article  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  majlicatoires. 

Les  mafticatoires  provoquent  une  fecrétion  abondante  de  falive  ; 
on  les  nomme  aulîx  apophlegmatifantes  ,  parce  qu'elles  évacuent  le 
phlegme. 

Le  mercure  eft  le  feul  remède  qui ,  pris  intérieurement ,  excite  la 
falivation  ;  au  lieu  que  ces  plantes  ,  pour  agir,  ne  demandent  qu'à 
être  mâchées  ou  fimplement  retenues  dans  la  bouche.  Leur  faveur  eft 
fort  piquante ,  &  excite  ordinairement  dans  la  bouche  une  grande  cha- 
leur; ainfî  ces  plantes  divifent,  fondent  la  falive  épaiffie,  &  produifent 
des  contrarions  vives  qui  réveillent  le  reffort  des  folides. 

Les  mafticatoires  font  donc  propres  pour  calmer  les  maux  de  dents , 
qui  dépendent  du  féjour  de  la  lymphe  &  de  la  falive  dans  la  bouche  , 
pour  nétoyer  la  bouche  des  fcorbutiques ,  &  pour  raffermir  les  genci- 
ves relâchées  :  elles  conviennent  auffi  dans  les  menaces  de  paralyfie 
fur  la  langue,  de  l'extinâion  de  voix,  lorfque  la  falive  viciée  &  épaiffie 
ramollit  le  tiffu  des  fibres  &  le  met  hors  d'état  de  fe  contrader  fuffi- 
famment,  pour  mouvoir  la  langue  &  le  larynx. 

Les  mafticatoires  conviennent  auffi  dans  les  affe£lions  catarreufes  & 
pituiteufes,  dans  les  vertiges  ,  foibleffes  de  mémoire,  affeâions  fopo- 
reufes,  fluxions  furies  yeux,  fur  les  joues  &  furies  oreilles.  La  raifon 
en  eft,  que  comme  elles  font  évacuer  beaucoup  de  férofité  des  glandes 
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de  la  bouche  ,  &  qu'il  y  a  une  correfpondance  intime  entre  toutes  les 
parties  de  la  tête ,  celles-ci  fe  dégagent  aufli  :  c'eft  dans  ce  fens  que 
l'on  peut  prendre  ce  que  difent  les  Anciens ,  qu'elles  purgent  les  humeurs 
du  cerveau. 

Les  efpeces  de  mafticatoires  font  les  racines  de  camomille ,  de 
ptamica  (plante  à  éternuer) ,  les  feuilles  &  branches  du  leucanthemum 
Canarienfe pyrethri  fapore,  les  feuilles  de  tabac,  de  moutarde,  les  feuilles 
&  racines  du  cochlearia  folio  cubitali ,  la  racine  de  pyrethre  &  de  gin- 
gembre. 

Plantes  maturatives. 
Voyez  ci-après  l'article  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  narcotiques. 
Voyez  ci-deffus  Plantes  a[foupiJfantes, 

Plantes  ophtalmiques ,  otalgiques  &  odontalgiques. 

Les  maladies  qui  attaquent  les  yeux  ,  les  oreilles  &  les  dents ,  ne 
font  pas  effentiellement  différentes  de  celles  qui  arrivent  aux  autres 
parties  du  corps ,  &  demandent  les  mêmes  fecours.  Mais  à  caufe  de 
la  délicateffe  de  ces  organes ,  fur-tout  de  l'œil  &  des  oreilles  ,  on  a  fait 
choix  de  certains  remèdes  ,  dont  l'effet  efl  plus  modéré. 

Ainfi  les  plantes  ophtalmiques  ou  propres  aux  maladies  des  yeux  , 
font  l'euphraife ,  la  chélidoine  ,  le  fenouil ,  la  verveine ,  la  parelle ,  le 
bluet,  le  lis  blanc,  les  rofes  rouges  ou  de  provins  ,  l'iris  de  Florence, 
le  fceau  de  Salomon,  la  racine  vierge  ,  l'herbe  aux  puces,  le  mouron 
rouge ,  la  graine  de  coing. 

Les  otalgiques  ou  les  plantes  propres  pour  les  maux  d'oreilles  , 
font  l'abiinthe  ,  la  rue  ,  le  marrube  blanc ,  la  matricaire  ,  le  peuceda- 
num  ,  la  femence  d'anis  ,  le  mélilot ,  la  bétoine  ,  la  morelle ,  le  mille- 
pertuis. 

Les  plantes  odontalgiques  ou  ufitées  pour  les  maux  de  dents,  font  les 
aflbupifTantes ,  les  légères  aflringentes  ,  les  antifcorbutiques  &  les- 
déterfives  :  voye^  ces  divers  articles. 

Plantes  purgatives. 

Les  plantes  purgatives  font  évacuer  par  en  bas  les  matières  qui 
croupifTent  dans  l'eftomac  ôc  dans  les  inteftins  ;  elles  agiffent  en  divifant 
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&  rendant  plus  coulantes  les  matières  contenues  dans  les  premières 
voies ,  &  en  irritant  les  membranes  intérieures  de  l'eftomac  &  des 
inteftins. 

Les  parties  des  plantes  purgatives  paffent  dans  le  fang  en  une  cer- 
taine quantité,  l'agitent,  le  divifent ,  le  raréfient.  La  preuve  que  les 
purgatives  pénètrent  dans  la  mafle  du  fang  ,  c'efl:  que  le  lait  des  Nour- 
rices qui  ont  pris  médecine ,  purge  les  enfans  qu'elles  allaitent,  f^oyei 
à  L^articli  LaiT. 

L'ufage  des  purgatifs  eft  très-étendu  dans  la  Médecine  ,  puifque  la 
plupart  des  maladies  font  caufées  ou  entretenues  par  les  crudités  des 
premières  voies  qui ,  par  leur  mélange  dans  le  fang  ,  y  produifent  de 
très -grands  changemens.  Les  purgatifs  évacuent  non-feulement  les 
matières  nuifibles  des  premières  voies  ,  mais  elles  rétabliiTent  & 
augmentent  la  fecrétion  du  fuc  ftomacal,  inteflinal  &  pancréatique  : 
elles  réveillent  par  conféquent  les  digeftions  ,  dégagent  les  premières 
voies ,  débarrafîent  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  procurent  des  révul- 
fions  utiles,  foulagent  la  tête,  rendent  aux  humeurs  leur  fluidité,  & 
enfin  diminuent  confidérablement  le  volume  des  liqueurs ,  ce  qui  dé- 
montre leur  utilité  immenfe  &  les  avantages  qu'on  en  retire  dans 
prefque  toutes  les  maladies ,  ce  qui  prouve  auffi  la  néceflîté  d'y  re- 
courir fréquemment. 

Si  les  purgatifs  donnés  à  propos  procurent  de  grands  avantages  , 
leur  effet  devient  très-pernicieux,  &  quelquefois  même  mortel ,  lorf- 
qu'on  les  emploie  à  contre-temps.  Lorfqu'il  n'y  a  rien  dans  l'eftomac 
qui  demande  à  être  évacué,  ils  agifient  immédiatement  fur  les  fibres 
nerveufes  ,  paffent  avec  promptitude  dans  le  fang  qu'ils  diffolvent  &: 
qu'ils  privent  de  ce  qu'il  a  de  plus  fluide ,  de  plus  féreux ,  de  plus 
balfamique,  ce  qui  occafionne  ces  accidens  terribles  qui  fuivent  les 
fuperpurgations. 

Les  Médecins  divifent  les  purgatifs  en  trois  efpeces ,  à  raifon  de 
l'énergie  avec  laquelle  ils  agiffent  ;  favoir,  en  purgatifs  minoraûf s ,  en 
médiocres  ou  moyens ,  &  en  violens  ou  drajliqucs. 

Les  plantes  purgatives  minoratives  font  celles  dont  i'adion  efl:  la  plus 
douce  :  elle  détrempent ,  ramolliffent  &  n'irritent  que  légèrement  les 
fibres  de  l'eftomac.  Il  convient  de  les  employer  lorfqu'il  faut  purger 
fans  échauffer,  &  qu'il  eft  néceffaire  d'entretenir  la  liberté  du  ventre 
comme  dans  les  conftipations,  les  chaleurs  &féchereffes  d'entrailles.  On 
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ne  doit  purger  les  perfonnes  mélancoliques  ,  atrabilaires  &  hypocon- 
driaques ,  qu'avec  ces  fortes  de  purgatifs  ,  parce  qu'il  eft  dangereux 
d'échauffer  le  fang  de  ces  perfonnes,  qui  ei\  déjà  tout  en  feu.  Dans  les 
inflammations  du  poumon  &  des  vifceres  du  bas  ventre ,  lorfqu'il  efl 
néceffaire  de  purger,  on  doit  choifir  les  mlnoratifs,  comme  aufli  dans 
le  cholera-morbus ,  &  dans  les  cours  de  ventre  dyflentériques. 

Les  plantes  purgatives  minoratives  font  la  poirée ,  le  chou  ,  le  poly- 
gale  ,  la  cufcute  ,  le  baguenaudier ,  le  petit  lin  des  prés ,  les  racines 
de  polypode  ,  de  patience  ,  de  talicirum  des  prés  ,  de  racine  vierge , 
les  fleurs  de  pêcher  &  de  rofes  pâles  ,  les  femences  de  carthame  6c 
de  violette. 

Les  plantes  purgatives  médiocres  font  employées  dans  les  fièvres  ma- 
lignes, putrides  ,  &  dans  les  intermittentes  caufées  par  la  faburre  des 
premières  voies ,  &  entretenues  par  le  tranfport  qui  s'en  fait  dans  la 
malfe  du  fang  ,  dans  les  rhumatifmes ,  hydropifies ,  dans  les  menaces 
de  léthargie.  Ces  purgatifs  ne  conviendroient  point  dans  les  inflanmaa- 
tions  internes. 

Les  purgatives  moyennes  font  les  feuilles  du  periploca  Monfpeliacay 
du  pêcher,  du  prunier,  les  racines  de  phytolacca,  de  la  belle  de  nuit 
&  d'hermodade. 

Les  plantes  purgatives  majeures  &  violentes  fe  difliinguent  de  toutes  les 
autres  par  la  violence  avec  laquelle  elles  agiflTent  :  leur  effet  efl  plus 
lent ,  mais  elles  font  plus  fujettes  à  caufer  des  fuperpurgations ,  à  purger 
jufqu'au  fang  ,  à  enflammer  les  membranes  des  inteflins.  On  ne  doit 
avoir  recours  à  ces  fortes  de  purgatives ,  que  dans  les  circonflances 
oh  les  autres  purgatifs  feroient  de  nul  effet ,  &  lorfqu'on  n'a  point  à 
craindre  d'ébranler  trop  vivement  le  genre  nerveux  ;  elles  font  utiles 
lorfqu'on  veut  vider  puiflamment  les  férofités  ,  comme  dans  les  affec- 
tions du  cerveau ,  dans  les  paralyfies ,  hydropifies. 

Les  efpeces  de  purgatives  majeures  font  les  tithymales  ,  l'épurge ,  la 
gratiole,  le  chou  marin  ,  le  liferon  ,  le  concombre  fauvage,  le  cabaret, 
la  coloquinte ,  l'ellébore  noir ,  les  iris  ,  la  couleuvrée  ,  l'aloès ,  l'écorce 
de  frangula  ,  de  fureau  ,  d'yeble  ,  de  rofes  mufquées. 

Plantes  rafraîchijfantes. 

Les  plantes  rafraîchiffantes  tempèrent  la  chaleur,  diminuent  le  mou- 
vement trop  hâté  des  liqueurs  ,  &  donnent  de  la  foupleffe  aux  fibres. 

On 
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On  diftingue  trois  fortes  de  plantes  rafraîchlffantes ,  les  délayâmes, 
les  incrajfantes  &cles  coagulantes  ;  les  premières  fourniffent  abondamment 
un  fuc  aqueux  &  fort  doux,  propre  à  fuppléer  au  défaut  de  férofité,/ 
&  elles  relâchent,  par  ce  fuc  aqueux  ,  les  fibres  trop  tendues,  &  leur 
rendent  leur  fouplefle.  Ces  plantes  font  indiquées  dans  les  tempéramens 
fecs  ,  vifs  &  bilieux  ;  dans  les  chaleurs  d'entrailles  ,  les  féchereffes  de 
gorge ,  de  poitrine ,  les  fièvres  ardentes ,  les  cas  d'inflammation.  Les 
rafraîchiffantes  délayantes  font  la  laitue ,  le  pourpier  &  les  fleurs  de 
violette. 

Les  plantes  rafraîchifl*antes  &  coagulantes  fe  diflinguent  par  un  fuc 
aigrelet  &  acide  :  elles  conviennent  dans  le  choiera  morbus ,  les  dévoie- 
mens  &  dans  les  cas  de  diffolution  de  la  maflfe  du  fang.  Ces  plantes 
font ,  l'orpin ,  la  joubarbe  ,  l'ofeille ,  \ alléluia ,  le  limon ,  le  citron , 
les  grenades ,  les  grofeilles  ,  les  fraifes  ,  les  cerifes  ,  les  fruits  de 
l'airelle. 

Les  plantes  rafraîchlffantes  &  incrafl!antes  contiennent  beaucoup  de 
parties  mucilagineufes,  propres  à  envelopper  les  parties  acres  &falines: 
elles  font  utiles  dans  le  flux  immodéré  d'urines,  le  crachement  de  fang, 
la  toux  excitée  par  une  pituite  acre ,  l'épuifement ,  le  marafme ,  la 
fièvre  lente ,  l'appauvrifl^ement  du  fang.  L'ufage  continu  des  incrafl'antes 
afFoibliroit  trop  l'eftomac  ,  c'eft  pourquoi  on  y  joint  les  ftomachiques. 
Les  rafraîchiflantes  incraflantes  font ,  le  nénuphar  ,  le  féneçon  ,  le  lai- 
tron  ,  la  dent  de  lion ,  le  mouron  aux  petits  oifeaux ,  la  femence  de 
l'herbe  aux  puces ,  les  racines  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  grande 
confoude ,  l'orge  ,  l'avoine  ,  le  feigle  ;  les  quatre  femences  froides 
majeures ,  qui  font  celles  de  citrouille  ,  de  concombre  ,  de  courge  ,  de 
melon  ;  &  les  quatre  mineures,  qui  font,  celles  de  laitue,  de  pourpier, 
de  chicorée  &  d'endive. 

Plantes  falivaires. 
Voyez  ci-deffus  Plantes  majlicatoires. 

Plantes  fpUniques. 
Voyez  ci-deflTus  à  l'article  Plantes  hépatiques. 

Plantes  Jlemutatoires, 

Voyez  ci-defl:us  Plantes  errhines. 

Tome  F.  Q 
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Plantes  Jlomachiqucs. 

Les  plantes  ftomacbiques  excitent  la  douce  chaleur  néceflaîre  pour 
la  digeflion  ,  &  réveillent  l'ofclUation  des  fibres  de  l'eftomac  :  elles 
font  pour  la  plupart  d'un  goût  amer ,  acre  ,  aromatique  ,  piq\iant  ;  elles 
font  exprimer  des  glandes  de  l'eftomac  ,  une  plus  grande  quantité  de 
fuc  ftomacal  ,  qui  doit  être  employé  à  la  digeftion.  Comme  les  mau- 
vaifes  digeftlons  font  aufti  quelquefois  occalionnées  parla  raréfadion 
des  humeurs,  par  la  rigldiié  des  fibres ,  ou  par  vme  légère  inflammation 
des  membranes  de  ce  vifcere  ,  les  ftomachiques  dans  ce  cas-là  feroient 
dangereufes  ;  ainfi  il  faut  bien  diftinguer  les  différentes  caufes  du  dé* 
rangement  de  l'eftomac ,  pour,  n'avoir  recours  aux  ftomachiques  que 
dans  le  cas  où  elles  conviennent. 

Les  ftomachiques  font,  l'abfinthe  ,  le  baume  des  jardins,  la  camo- 
mille romaine  ,  la  petite  centaurée  ,  la  germandrée  ,  la  véronique 
la  chicorée  fauvage  ,  la  fariette  ,  l'angélique  ,  les  racines  d'aunée ,  de 
gentiane  ,  d'acorus  ,  les  graines  de  genièvre  &  de  coriandre. 

Plantes  fudorijiques» 

Les  plantes  fudorifiques  font  celles  qui  provoquent  la  fueur  ;  les 
diaphorétiques ,  celles  qui  excitent  l'infenfible  tranfpiration. 

Il  s'échappe  continuellement  par  les  pores  de  la  peau  une  humeur 
fous  la  forme  d'une  vapeur  imperceptible,  c'eft  l'infenfible  tranfpiration. 
La  matière  de  la  tranfpiration  &  de  la  fueur  eft  la  férofité  du  fang 
chargée  des  parties  les  plus  ténues  &  les  plus  broyées  de  la  lymphe  : 
cette  férofité  eft  néceftaire  pour  entretenir  la  fluidité  ,  &  il  eft  eft^entiel 
qu'elle  ne  s'échappe  ni  trop  ,  ni  trop  peu. 

L'évacuation  qui  fe  fait  par  ce  moyen  eft  la  plus  confidérable  du 
corps  humain  ,  &  elle  excède  toutes  les  autres  évacuations  fenfibles  : 
les  expériences  de  Sanciorius,  de  M.  Dodan  ,  de  lA.Keil,  le  prouvent 
d'une  manière  inconteftable.  Lorfque  cette  tranfpiration  fe  trouve 
diminuée  ou  arrêtée  ,  il  en  réfulte  plufieurs  maladies.  Les  plantes  que 
l'on  nomme  fudorifiques  &  diapHorétiques  ^  font  propres  à  rétabUr  cette 
tranfpiration ,  ou  à  exciter  la  fueur. 

On  doit  être  très-eirconfpeâ:  dans  l'adminiftration  des  fudorifi'ques , 
parce  qu'ils  peuvent  quelquefois  produire  deux  effets  contraires; 
favoir  la  trop  grande  diffolution  ou  le  trop  grand  épaifififlement  du  fang, 


P  L  A  125 

fuivant  la  dlfpofition  du  malade  ;  ainfi  les  fudorifîques  &  les  diapho- 
rétiques  ,  qui  font  d'un  fi  grand  fecours ,  font  un  fort  mauvais  effet 
lorfqu'on  les  donne  mal-à-propos ,  fiu'-tout  au  commencement  des 
maladies  aiguës ,  elles  ne  font  qu'augmenter  la  raréfadion  du  fang  &C 
allumer  la  fièvre  ;  on  doit  éviter  de  les  donner  lorfqu'ii  y  a  pléthore. 
La  fueur  eft  la  voie  que  prend  ordinairement  la  nature  ,  comme  la 
plus  fimple  ,  la  plus  prompte  &  la  plus  avantageufe  pour  fe  débar- 
rafler  :  on  voit  les  maladies  fe  terminer  le  plus  fouvent  par  les  fueurs; 
quoique  la  nature  travaille  de  fon  côté  à  furmonter  les  obftacles  qui 
la  gênent  dans  fes  opérations ,  comme  elle  ne  peut  pas  quelquefois 
y  parvenir  elle  feule  ,  on  l'aide  par  le  moyen  des  fudorifîques.  Si  les 
canaux  /ecrétoires  des  reins  font  plus  libres  que  ceux  de  la  peau ,  la 
férofité,  féparée  par  l'adlion  des  fudorifîques  fe  portera  où  elle  trou- 
vera moins  de  réfiftance  ,  &  la  fecrétion  de  l'urine  fera  plus  abondante. 
Les  fudorifîques  &  diaphorétiques  font  ,  le  chardon  bénit ,  la  fca- 
bieufe ,  la  germandrée  ,  la  bourrache  ,  la  buglofe ,  le  fcordium ,  la  bar- 
dane,  le  gratteron,la  faponaire. 

Plantes  vèjicatoins^ 

Ces  efpeces  de  plantes  font  élever  fur  la  peau  de  petites  velîîes 
tranfparentes ,  pleines  de  férofité  ;  effets  qu'elles  produifent  par  leur 
âcreté  corrofive  qui  déchire  les  petits  vaifTeaux  lymphatiques.  On 
applique  ces  plantes  fur  des  parties  faines  &  entières  pour  ébranler 
le  genre  nerveux  dans  les  affedions  foporeufes ,  &  pour  donner  iffue 
&  détourner  une  humeur  qui  fe  jette  fur  quelque  partie  importante. 

Les  véficatoires  font ,  l'ail ,  Varum  ou  pied  de  veau ,  la  thymclée ,  la 
moutarde  &  le  figuier.  , 

Plantes  vomitives. 

Les  plantes  vomitives  font  évacuer,  par  la  bouche,  les  matières 
contenues  dans  l'eftomac  :  elles  produifent  cet  effet  en  irritant  les 
houppes  nerveufes  de  la  membrane  de  l'eflomac;  mais  elles  ne  devien- 
nent quelquefois  que  purgatives,  &  les  purgatives  deviennent  vomi- 
tives, fuivant  que  leurs  parties  fe  dégagent  plus  ou  moins  vite  ,  & 
font  plus  d'imprefTion  fur  l'eilomac  &  fur  les  inteftins. 

L'iifage  des  vomitifs  eft  très-fréquent  en  Médecine ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  voie  plus  prompte  &  plus  fûre  que  le  vomiffement ,  pour 
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chafler  au  plutôt  les  matières  qui  féjournent  dans  l'eftomac,  qui  gâtent 
&  interrompent  la  digeftion,  &  qui  pourroient,  fi  on  leur  donnoit  le 
temps  de  pénétrer ,  altérer  la  maffe  du  fang ,  &  donner  naiflance  à  des 
maladies  très-dangereufes. 

Par  le  moyen  des  vomitifs ,  on  guérit  les  diarrhées  &  les  dy-flenteries 
caufées  &c  entretenues  par  des  indigeftions.  Comme  elles  ébranlent 
tout  le  genre  nerveux,  à  raifon  de  la  fympathie  qui  règne  entre  tous 
les  nerfs,  on  fent  qu'ils  font  très-utiles  dans  les  maladies  du  cerveau, 
dans  les  attaques  d'apoplexie ,  d'épilepfie  ,  de  paralyfie  &c  d'engour- 
diffement. 

Comme  les  vomitifs  agitent  beaucoup  la  mafie  du  fang ,  il  eft  de  la 
prudence  de  faire  précéder  la  faignée  à  leur  ufage ,  pour  peu  qu'on 
craigne  quelque  dépôt  fur  quelque  vifcere.  On  doit  éviter  d'employer 
les  vomitifs,  lorfque  les  forces  du  malade  font  abattues ,  ainfi  que  dans 
la  phthifie ,  dans  le  crachement  de  fang ,  dans  les  inflammations  confi- 
dérables  des  vifceres ,  &  lorfque  le  malade  eft  fujet  à  des  hernies. 

Les  plantes  vomitives  font  les  feuilles  de  cabaret ,  la  gratiole  ,  les 
pignons  d'Inde ,  le  ricin ,  le  médicinier  d'Efpagne ,  les  tithymales  ,  la 
thymelée,  la  digitale,  l'ellébore  blanc  ,  le  fuc  des  feuilles  de  violettes  , 
les  baies  de  nielle  ,  de  houx,  la  graine  d'épurge,  d'arroche,  de  genêt  , 
de  l'ipécacuanha. 

Plantes  vulnéraires. 

Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  l'expérience  a  fait  connoître 
utiles  pour  la  guérifon  des  plaies  ,  &  pour  conduire  les  abcès 
à  cicatrice.  Les  bons  effets  qu'elles  ont  produits ,  appliquées  extérieu- 
rement fur  les  contufions ,  plaies ,  abcès  &  ulcères  ,  ont  déterminé  à 
les  faire  prendre  intérieurement ,  lorfqu'on  a  lieu  de  craindre  une  fup- 
puration  interne  ,  ou  pour  la  prévenir  ;  mais  on  a  fait  choix  pour 
l'ufage  intérieur  de  celles  qui  ne  font  ni  cauftiques,  ni  acres,  ni  capa- 
bles de  raréfier  trop  la  maffe  du  fang.  Nous  parlerons,  d'après  le  favant 
M.  Bernard  de  Jujficu ,  des  vulnéraires  pris  intérieurement  ;  nous  par- 
lerons enfuite  des  vulnéraires  appliqués  extérieurement. 

Les  différens  états  des  plaies  &  ulcères  demandent  des  fecours  va- 
riés &  proportionnés  :  ces  fecours  font  défignés  fous  le  nom  général 
de  vulnéraires;  cependant  en  examinant  les  plantes  vubéraires  chacune 
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en  particuHer,  on  reconnoîtra  qu'elles  différent  par  leurs  vertus  &  leur 
efficacité,  que  les  unes  font  balfamiques^  anodines,  incrajjantes,  d'au- 
tres ajlringentes ,  d'autres  réfolutives. 

Les  incrafantes  vulnéraires  font  la  pâquerette,  la  pilofelle,  la  pul- 
monaire ,  la  racine  de  la  grande  confoude. 

Les  adoucijantes  légèrement  réfolutives  font  la  verge  dorée  ,  la  bugle  , 
la  brunelle  &  la  véronique. 

Les  ajlringentes  font  la  fanicle ,  la  nilUe-feuille ,  la  pervenche ,  le 
plantain ,  la  reine  des  prés ,  l'herbe  à  Robert ,  l'aigremoine ,  l'orpin ,  &c. 

Les  balfimiques  déterjîves  font  le  mille-pertuis ,  la  toute-faine,  le 
lierre  terreftre. 

Enfin  les  plantes  vulnéraires  réfolutives  ^  aromatiques  &  fudorifiques 
font  l'orvale  ou  fclarée,  le  didame  de  Crète,  la  fcabieufe,  les  racines 
d'arifloloche ,  de  fougère  &  de  gentiane. 

On  donne  ces  vulnéraires  féparément  ou  plufieurs  enfemble,  fui- 
vant  les  différentes  indications  &  les  vues  qu'on  fe  propofe.  On 
appelle  falltranchs  le  mélange  des  plantes  vulnéraires.  Foyei^  Fall- 

TRANCHS. 

Les  différentes  vertus  des  plantes  qui  les  compofent,  fe  modifient 
&  fe  tempèrent  les  unes  les  autres.  Les  cas  où  on  doit  employer  les 
falltranchs  font  les  chûtes,  les  coups,  les  étonnemens,  lorfque  le  corps 
a  été  froiffé ,  meurtri ,  dans  la  phthifie  commençante ,  dans  les  longs 
dévoiemens ,  &  en  général  toutes  les  fois  que  l'on  a  en  vue  de  cor- 
riger l'âcreté  du  fang  &  de  la  lymphe. 

On  donne  les  falltranchs  à  la  dofe  d'une  pincée  pour  quatre  onces  d'eau 
chaude  dans  laquelle  on  les  fait  infuferen  forme  de  thé  :  on  ajoute  même 
quelquefois  à  cette  infufionune  égale  quantité  de  lait  pour  la  rendre  plus 
adouciffante  &  moins  échauffante. 

Plantes  vulnéraires  employées  à  V extérieur. 

On  s'efl  imaginé  que  les  plantes  vulnéraires  mêlées  toutes  enfem- 
ble &  infufées  ou  diflillées  ,  fourniroient  un  remède  qui  rempliroit 
toutes  les  indications  qu'on  pourroit  avoir  dans  le  panfement  des 
plaies  ;  mais  on  n'a  eu ,  à  proprement  parler ,  qu'un  remède  réfolutif , 
qui  efl  très-bon  à  la  vérité ,  puifque  ces  eaux  vulnéraires  ou  d'ar- 
quebufade  font  très-propres  à  réfifler  à  la  coagulation  des  liqueurs, 
à  foutenir  l'ofcillation  des  fibres ,  à  prévenir  la  gangrené  &  en  arrêter 
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le  progrès;  ce  qui  eft  ncceflaire  dans  bien  des  circonftances  :  mais 
elles  ne  fatisfont  pas  dans  tous  les  cas  aux  différentes  indications  : 
c'ell  pourquoi  nous  allons  parler  des  effets  des  plantes  vulnéraires 
que  l'on  doit  employer  fuivant  les  différens  cas. 

Plantes  vulnéraires  maturatives. 

Les  deux  voies  par  lesquelles  la  nature  cherche  à  fe  .débarrafler 
dans  les  plaies  &  dans  les  dépôts  ,  font  la  réfolution  &  la  fuppuration. 
Les  plantes  maturatives  procurent  une  grande  fuppuration  :  elles 
aident  la  nature  dans  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fe  délivrer  du  poids 
importun  du  fang  &  des  humeurs  qui  croupiffent  dans  quelques  par- 
lies  ,  &  qui  n'obéiflent  plus  à  la  loi  générale  de  la  circulation. 

La  fuppuration  étant  la  voie  la  plus  avantageufe  à  la  nature  après 
la  réfolution  ,  l'ufage  des  maturatives  eft  affez  fréquent  pour  rappeller 
la  fuppuration  des  plaies  ,  tumeurs  &  contufions  qui  doivent  fuppurer 
néceffairement. 

Les  maturatives  font  les  plantes  émoUientes  ,  Tofeille ,  le  lis  blanc 
les  oignons,  les  figues  graffes,  &c. 

Plantes  vulnéraires  déierjives. 

Ces  plantes  procurent  l'évacuation  du  pus,  nétoïent  les  plaies  &: 
les  ulcères  du  pus  qui  y  féjourne  ,  &  en  corrigent  la  mauvaife  qualité. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  plantes  déterfives,  les  atténuantes  &  les 
anodines. 

Les  déterjives  anodines  calment  lesofclllatlons  trop  vives  desvaiffeaux, 
donnent  plus  de  confiftance  au  pus,  &  en  corrigent  l'âcreté.  Toutes 
ces  plantes  font  de  la  clafîe  des  anodines  qui  font  émoUientes  &  af- 
■foupiffantes.  Foye^^  ces  articles. 

Les  déterjives  atténuantes  ou  réfplutives  réveillent  les  ofclllations  des 
vaiffeaux,  divifent  &  atténuent  les  humeurs,  &  corrigent  la  lenteur 
&  la  vifcofité  du  pus.  Ces  efpeces  de  plantes  font  la  plupart  des  vul- 
néraires réfolutives,  le  mille-pertuis ,  l'abfinthe ,  le  lierre  terre  lire  , 
le  chardon  hémorrhoïdal ,  l'année,  la  fougère  &  les  feuilles  d'aloés. 

Plantes  vulnéraires  incarnatives. 

Ce  font  celles  qui  favorifent  la  régénération  des  nouvelles  chairs  : 
elles  facilitent  le  prolongement  des  vaiffeaux  ;  elles  font  évacuer  le 
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pus,  donnent  de  la  fouplelTe  aux  vailTeaux.  Ces  plantes  font  les  déterfi- 
ves  vulnéraires  &  les  légèrement  aftringentes. 

Les  vulnéraires  aftringentes  font  propres  à  cicatrifer  les  plaies. 

PLANTE  A  JAUNIR  :  voyei  l'article  Glaiteron. 

PLANTES'ANIMALES:  voye{  aux  articles  CoRALLiNE,  CORAIL 6' 
ZOOPHYTE. 

PLANTE  BRITANNIQUE:  voyer^  à  VarticU  Patience. 

PLANTES  CAPILLAIRES,  font  celles  qui  n'ont  point  de  tiges  prin- 
cipales,, &  qui  portent  leur  fomence  fur  le  dos  de  leurs  feuilles  ;  leurs 
racines  font  garnies  de  fibres  très-chevelues  :  telles  font  la  fougère  , 
le  polypode,  la  langue  de  cerf,  l'ofmonde,  la  fauve-vie,  le  ceterac 
&  les  capillaires  des  boutiques.  L'Amérique  efl  féconde  en  plantes 
capillaires  ;  le  Pere  Plumier  en  a  fait  une  excellente  hiiîoire  ,  qu'il  a 
intitulée  ,  Hijîoire  des  fougères. 

PLANTE-ÉPONGE  :  voye^  Éponge  de  rivière. 

PLANTES  MARINES.  On  donne  ce  nom  à  celles  qui  végètent  dans 
la  mer,  comme  les  algues^  &  toutes  ces  plantes  appellées  varec ^  fucus ^ 
goémon,  herbe  flottante,  &c.  On  appelle  plantes  maritimes  celles  qui  croif- 
ient  fur  le  bord  des  mers. 

Des  Naturalises  donnent  aufîi  le  nom  de  fauffes plantes  marines,  aux 
diverfes productions  à  polypier,  connues  fous  le  nom  de  litophytes,  de 
madrépores,  ^éponges,  ôi! alcyons,  de  coralUnes  à  collier  &  de  coraux.  Ils 
divifent  cesfubilances  en  plantes  molles  ou  flexibles,  en  demi-pierreufes 
&  en  pierreufes  :  voye^  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  produûions  aux 
articles  Corail  ,  Madrépore  &  Corallines. 

A  l'égard  des  véritables  plantes  marines,  nous  en  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Fucus.  On  aime  à  voir  dans  les  cabinets  ces  fortes  de  corps  végé- 
taux, ils  y  figurent  très-bien  dans  des  cadres  &  fous  verre  ;  elles  ref- 
femblent  à  de  petits  arbres  qui  plaifent  par  la  fineffe ,  la  multitude  j 
l'élégance,  le  coloris  de  leurs  rameaux.  Prefque  toutes  les  mers 
abondent  en  ces  fortes  de  plantes  ;  la  difficulté  efl  de  les  obtenir  bien 
étendues,  en  quoi  confiile  leur  beauté  &  leur  confervation.  M.Maw 
duit  dit  qu'on  y  parvient  par  le  procédé  fuivant.  Prenez  une  feuille 
de  papier,  enduifez-la  de  vernis  des  deux  côtés;  mettez- vous  en  cha- 
loupe, nagez  vers  un  rocher  couvert  de  fucus,  faites-vous  amarrer; 
plongez  dans  l'eau  votre  feuille  de  papier,  ou  encore  mieux  de  car- 
ton verni,  détachez  des  fucus  fans  les  tirer  de  l'eau,  plongez  votre 
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carton  v^rni  fous  le  fucus,  agitez  doucement  le  carton,  le  mouve- 
ment de  l'eau  étendra  la  plante  en  tous  fens  auffi  bien  qu'elle  le  puilTe 
être  ;  enlevez  alors  doucement  le  carton  &  la  plante  qui  eft  étalée 
deffus;  laiflez  le  tout  bien  fécher  à  l'air,  contraignez  avec  des  épingles 
les  plus  fortes  nervures  qui  pourrolent  prendre  de  faux  plis  en  fe 
retirant.  Quand  la  plante  fera  feche,  elle  demeurera  très-bien  éten- 
due ,  ne  pourra  plus  changer ,  &  on  pourra  la  tranfporter  ainfi  entre 
les  feuillets  d'un  livre  :  fi  vous  voulez  faire  encore  mieux,  &  qu'il  ne 
refte  fur  vos  plantes  marines  ni  limon,  ni  fel,  apportez-les  chez  vous 
dans  de  l'eau  douce,  &  les  en  retirez  fur  le  carton  verni  de  la  ma- 
nière qui  eft  indiquée  ci-deffus, 

PLANTES  MÉDIASTINES.  Nom  donné  aux  lîtophytes  :  voyez  ce 
mot  à  la  fuite  de  l'article  Corallines. 

PLANTES  PARASITES  ,  font  des  efpeces  de  plantes  qui  ne  tirent 
leur  nourriture  que  d'autres  plantes  fur  lefquelles  elles  s'attachent.  Ces 
plantes  parafites  font  le  gui ,  la  cufcute ,  ïorobanchc ,  Vkipocyjle ,  la  clan- 
defiine ,  Yorobanchoïde, 

On  peut  donner  le  nom  de  plantes  parajîtes  foutcrraincs  à  celles  qui 
font  fimplement  adhérentes  par  le  bas  de  leur  tige  aux  racines  de  la 
plante  nourricière  ;  d'autres  s'y  attachent  encore  par  le  moyen  des 
mamelons.  Ces  plantes  parafites  fouterraines ,  telles  que  Vorobanche , 
Vhipocyjîe ,  la  clandefline ,  font  d'une  fubftance  épaiffe ,  dure  ,  caftante 
&  comme  écailleufe  ;  elles  pafîent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
fous  terre ,  &  on  ne  peut  voir  fans  furprife  que  ces  tiges  reftent  en 
terre  toutes  formées  jufqu'au  temps  où  la  fleur  doit  paroître.  Ces  plantes 
peuvent  donc  être  regardées  comme  tenant  le  milieu  entre  celles  qui 
font  toujours  hors  de  terre ,  &  celles  qui,  comme  les  truffes  &  la  mort 
du  fafran^  s'y  tiennent  continuellement  cachées.  Quelqu'éloignées  que 
foient  quelquefois  les  tiges  de  Vorobanche  rameufe  de  la  plante  nourri- 
cière ,  on  peut  toujours  obferver  qu'elle  y  tient  par  communication.  Ces 
plantes  parafites  ne  peuvent  qu'altérer  la  plante  nourricière  à  laquelle 
elles  s'attachent ,  en  lui  enlevant  fes  fucs. 

Vorobanche  rameufe  fe  multiplie ,  fur-tout  avec  tant  de  facilité  dans 
les  chêne vieres,  qu'elle  ne  peut  manquer  d'altérer  beaucoup  le  chanvre. 
M.  Guittard  propofe ,  pour  diminuer  ce  mal ,  de  le  partager  en  mêlant 
avec  le  chanvre  quelques  autres  plantes ,  fur  lefquelles  les  plantes  para- 
fites s'attacheroient  aufli  ;  l'expérience  apprendroit  quelles  plantes  il 

faudroit 
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faudroit  choifir ,  afin  de  tîref  parti  de  cette  nouvelle  plante  qui  occuperoit 
la  place  du  chanvre.  On  remarque  que  les  plantes  parafiîes  ne  font 
point  bornées  à  la  nourriture  d'une  feule  elpece  :  Vorobanclu  rameufc 
ne  fe  plaît  pas  mieux  fur  le  chanvre ,  que  fur  la  vcfce,  le  cailU-lait ,  le 
petit  houx  ,  h  chardon  roland ,  le  petit  ^loutcron  Sc  autres.  Foye^  Oro- 
BANCHE. 

Planies  faujfes  parajîtes. 

M.  Gucttard,  dans  un  des  Mémoires  de  l'Académie  pour  l'année 
1756  ,  nous  apprend  à  connoître  les  faujfes  parafais. 

Les  fauffes  parafites  font,  félon  cet  Auteur,  les  champignons  ,  les 
lichens ,  les  plantes  grimpantes ,  comme  le  lierre ,  la  vigne  de  Canada. 
Les  champignons  ne  viennent  fur  les  arbres  que  dans  les  endroits  où  ces 
mêmes  arbres  ont  été  attaqués  de  quelques-unes  de  ces  maladies  qui 
leur  caufent  des  ulcères:  ils  vivent  du  terreau  très-fin  que  la  deftrudion 
du  bois  y  a  formé  ,  &  peut-être  auffi  de  l'humidité  qui  en  fninte  ,  mais 
c'eft  toujours  fans  leur  faire  aucun  tort  par  eux-mêmes  ,  bien  différens 
en  cela  des  vraies  parafites ,  qui  font  elles-mêmes  aux  arbres  des  bleffiires 
par  lefquelles  elles  introdujfent  leurs  fuçoirs  qui  leur  fervent  à  abforber 
la  feve.  Les  filets  des  lichens  ne  fervent  qu'à  les  fixer  aux  corps  fur 
lefqueîs  ils  s'âtîachent  :  nous  difons  fur  les  corps ,  car  on  en  trouve  fur 
des  pierres ,  des  rochers  ,  des  tuiles ,  même  fur  des  vafes  verniiïes  , 
qui  certainement  ne  peuvent  leur  fournir  aucun  fuc  propre  à  les  faire 
vivre.  Il  faut  donc  que  ces  plantes  qui  n'ont  aucunes  racines  qui  puilîent 
les  faire  vivre, foient, comme  le  v<îr5c,compofées  de  véficules  qui  ne  fe 
communiquent  point  enfemble ,  &  ne  fe  nourriffent  que  de  l'humidité 
qu'elles  abforbent.  Parmi  les  lichens  il  y  en  a  une  efpece  dont  l'attache 
eft  des  plus  fingulieres.  Ce  lichen  tient  aux  arbres  par  fes  feuilles , 
qui  s'y  appliquent  fi  exaftement ,  qu'elles  y  font  l'effet  d'un  cuir  mouillé 
fur  un  corps  poli  ;  il  grave  en  quelque  forte  fon  empreinte  fur  l'écorce , 
qui  prend  à  cet  endroit  moins  d'épaifieur  que  dans  les  autres.  Les 
moiijfes  qui  différent  des  lichens ,  &  que  l'on  a  pris  pour  de  vraies 
parafites  ,  ne  font  réellement  que  de  faujfes  parafites  ;  la  preuve  en 
eft ,  qu'elles  ne  pénètrent  point  l'écorce  des  arbres  ,  qu'elles  fiibfiftent 
fur  les  rochers  ;  en  un  mot ,  comme  toutes  les  faujfes  parafites ,  elles 
ne  vivent  que  de  l'humidité  de  l'air  &  des  eaux  qu'elles  trouvent 
ramaflees  fur  les  corps  qu'elles  recouvrent  ;  mais  elles  ne  tirent  rien 
Tomt  V,  R 
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de  ces  mêmes  corps  pour  leur  nourriture.  Le  lîern  &  la  vigm  de  Canada 
s'attachent  aux  arbres  par  une  multitude  de  petits  rameatvx  ;  mais  ces 
rameaux  ne  tirent  point  le  fuc  de  l'arbre ,  &  ne  fervent  à  la  plante 
qu'à  fe  coller  pour  fe  foutenir.  Suivant  Malpighi ,  il  découle  de  ces' 
petits  rameaux  une  efpece  de  térébenthine  dont  la  vifcofité  les  fait 
adhérer  aux  difFérens  corps.  Toujours  eft-il  certain  que  M.  Guettard 
n'a  obfervé  ni  ventoufes ,  ni  fuçoirs ,  rien  en  un  mot  qui  puiffe  ca- 
radérifer  un  organe  propre  à  s'introduire  dans  les  arbres  &  à  pomper 
la  feve  :  la  preuve  que  ces  plantes  ne  tirent  point  leur  nourriture  des 
arbres ,  c'efl  qu'elles  périffent  auffi-tôt  qu'on  intercepte  la  communi- 
cation entre  le  tronc  &  la  racine  qui  eft  dans  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  ces  fat^Jf^s  parajius  font  du  tort  aux  ar- 
bres ,  parce  qu'elles  retiennent  l'eau  des  pluies  &  l'humidité  de  l'air 
fur  l'écorce,  plus  long-temps  qu'il  ne  feroit  néceflaire  ;  ce  qui  peut  leur 
occafionner  une  pourriture  &  une  carie  qui  à  la  fin  deviendroient 
f une  fies  à  l'arbre. 

PLANTES  VENIMEUSES.  Nous  ne  connoiflbns  pas  tous  nos  enne» 
anis  du  règne  végétal  :  la  ciguë  ,  l'oenanthe  ,  le  doronic  à  racine  de 
fcorpion ,  la  belladona ,  le  redoul ,  le  laurier  cerife  &  rofe  ,  la  juf- 
quiame  ,  la  pomme  épineufe ,  le  napel ,  les  tithymales  ,  le  manioc  , 
voilà  les  plantes  qu'il  nous  intéreffe  de  connoître  ,  afin  de  les  éviter  ; 
ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  puifient  fournir  des  remèdes  d'autant  plus 
efficaces  qu'elles  font  plus  dangereufes  ;  mais  on  nè  les  connoît  pas 
aflez  de  ce  côté-là.  Au  refte  ces  fortes  de  poifons  ne  différent  foiivent 
des  remèdes  que  par  la  dofe,  ou  par  la  manière  de  les  appliquer. 
L'opium  ,  la  feuille  de  laurier  rofe,  les  amandes  ameres  en  fournifi!ent 
sdes  exemples. 

PLANTE-VER,  nom  d'une  prétendue  plante  envoyée  de  la  Chine 
■en  Europe  ;fon  nom  Chinois  eû  hia-  tfao  -  tom-  tckom ,  ce  qui  fignifie 
plante  en  kl  &  ver  en  hiver.  Qu'on  fe  figure  une  chenille  d'une  con- 
fifîance  dure  dont  la  dépouille  efl:  exaûement  adaptée  par  la  queue  , 
précifément  à  l'extrémité  d'une  racine  qui  a  fervi  à  l'animal  de  point 
d'appui  pour  fe  débarraffer  de  fa  nymphe  ou  aurélie ,  lorfqu'il  s'eft 
îïîétamorphofé,  de  manière  que  le  corps  de  îinfeâe  femble  être  un 
prolongement  de  cette  racine  ;  &  l'on  aura  l'idée  delà  merveille  fuper- 
ïlitieufe  des  Chinois  &  de  beaucoup  d'Européens.  M.  de  Réaumurs^eâ. 
alTuré  de  la  vérité  de  œ  £àïu  M,  Nécdham  j  ce  ^rand  Ohfervateiur 
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mîcrorcopîque  delà  nature ,  fans  rejeter  Tlr/pothère  de  M.  deRiaumur, 
aiiroit  voulu  qu'on  eut  examiné  ces  deux  corps  à  la  pointe  précife  de 
leur  union;  &  qu'on  vérifiât  ce  qu'on  fuppofe  feulement,  l'exiftence 
pofitive  de  cette  efpece  de  glu,  dont  la  chenille  a  foin,  dit-on ,  peut- 
être  d'enduire  le  bout  de  la  racine  à  laquelle  elle  s'attache.  Mémoire 
de  VAcadiîmh  des  Sciences ,  ly^C ;  ^  Encyclopédie.  Voyez  maintenant 
l'article  Mou^e-végétante. 

PLAQUEMINIER  ou  PIAQUEMINIER  ,  guiacana.  Grand  arbre 
étranger  dont  on  diftingue  deux  efpeces.  La  première  a  une  écorce 
mince ,  ridée  6c  rouffe  :  fon  bois  eft  d'un  gris  bleuâtre  ;  fes  feuilles 
font  alternes  &  femblables  à  celles  du  noyer  ,  verdâtres  en  defllis  , 
blanchâtres  en  deflbus  &  d'une  faveur  amere  ;  fes  fleurs  font  en  godets , 
&  fuccédés  de  fruits  mous  ,  de  la  grofleur  &  de  la  couleur  d'une 
prune  fauvage ,  d'un  goût  doux,  agréable.  Les  graines  que  contien- 
nent ces  fruits  font  arrondies  &  cartilagineufes.  La  deuxième  efpece 
de  plaqueminier  a  les  feuilles  plus  étroites ,  les  fleurs  plus  petites  , 
mais  non  fuccédées  de  fruits  :  l'une  &  l'autre  efpece  croiffent  princi- 
palement en  Afrique  ;  M.  de  Tournefort  dit  en  avoir  vu  un  vieux  pied 
portant  du  fruit ,  aux  environs  de  PoilTy ,  près  Paris.  M.  Duhamel 
ajoute  qu'un  Normand ,  établi  à  la  Louifiane ,  a  fait  du  cidre  avec  le 
fruit  du  plaqueminier:  on  en  fait  auffi  des  galettes  aftringentes ,  pro- 
pres dans  les  dyffenteries  &  les  hémorragies. 

VLkTK^E,  platanus.  On  connoît  deux  efpeces  de  platanes,  celui 
du  Levant  &  celui  de  Virginie  :  tous  les  autres  qu'on  nous  donne 
pour  efpeces  ,  ne  font  que  des  variétés  de  ces  deux-là.  Le  platane  du 
Levant ,  autrement  le  platane  oriental  ou  d'Afrique  ,  platanus  orientalïs 
vents ,  Park.  étoit  la  main  découpée  des  Anciens  ,  nommée  ainfi  par 
la  figure  de  fes  feuilles  qui  font  plus  profondément  découpées  & 
moins  grandes  que  celles  du  platane  d'Occident  ,  autrement  appelle 
platane  de  Virginie  ^  platane  de  la  Lou'Jiane,  platanus  occidentalis ,  ParK. 
L'écorce  de  celui-ci  eû  fine  &  fort  verte  ;  celle  du  platane  d'Orient  eft 
blanchâtre.  On  prétend  qu'on  doit  préférer  pour  les  plantations  celui 
d'Occident.  Le  platane  d'Orient ,  à  feuilles  d'érables,  porte  des  feuilles 
fouvent  déchiquetées  en  trois  ou  en  cinq.  Les  platanes  fontdes  arbres 
à  fleurs  en  chatons.  Par  la  culture  ,  ils  deviennent  très-beaux  aujour- 
d'hui en  Europe.  M.  de  Buffon  en  a  planté  dans  fes  jardins  de  Montbart 
en  Bourgogne ,  &  ils  nous  ont  paru  très-bien  réuffir.  Les  fleurs  mâles 
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&  les  fleurs  femelles  viennent  fur  le  même  arbre.  Les  fleurs  mâlei 
font  formées  par  de  petits  tuyaux  frangés ,  qui  donnent  naiflance  à  des 
étamines  aflez  longues  :  comme  ces  tuyaux  partent  tous  d'une  origine 
aflez  commune  ,  ils  forment  tous  enfemble  une  boule  ou  un  globe.  Les 
fleurs  femelles  font  en  forme  de  tuyaux  qui  contiennent  un  piftil  , 
dont  la  bafe  devient  une  femence  qui  efl:  comme  enchâffée  dans  la 
houppe  de  poils  :  ces  femences  font  attachées  à  un  noy^u  rond  &  dur  ; 
elles  forment  par  leur  aflemblage  des  boules  colorées  qui  deviennent 
affez  groffes  ,  &  difpofées  en  grappes  pendantes  qui  font  un  aflez  bel 
effet:  ces  boules  reflent  fufpendues  aux  arbres,  même  pendant  l'hiver  : 
c'efl  pour  lors  qu'elles  fe  brifent  d'elles-mêmes ,  &  le  duvet  qui  en- 
vironne les  femences ,  leur  fert  comme  d'aîles  fouvent  pour  les  porter 
bien  loin  au  gré  du  vent.  Les  feuilles  de  platane  font  pofées  alterna- 
tivement fur  les  branches  fermes,  larges ,  découpées  en  cinq  parties, 
plus  ou  moins  profondément,  &  à-peu  près  comme  celles  de  la  vigne  , 
c'efl-à  dire  ,  en  main;  à  l'infertion  des  feuilles  fur  les  branches,  il  y 
a  prefque  toujours  deux  efpeces  de  folioles  ou  efpeces  de  flipules  ea 
forme  de  couronne.  Les  feuilles  des  diverfes  efpeces  de  platanes,  font 
fermes  comme  du  parchemin  :  elles  font  rarement  endommagées  par 
les  infedes;  elles  confervent  leur  verdeur  jufqu'aux  premières  gelées , 
&  tout  le  feuillage  exhale  une  odeur  balfamique,  douce  &  agréable: 
alnfl  ces  arbres  font  propres  à  être  mis  dans  les  bofquets  d'automne. 
On  peut  les  multiplier  de  graines  ,  de  boutures,  de  branches  couchées 
&  même  par  les  racines. 

Les  platanes  ont  de  flngulier  ,  dit  M.  Duhamel,  qu'ils  fe  dépouillent 
de  leur  écorce  :  elle  fe  détache  de  l'arbre  par  grandes  plaques  larges 
comme  la  main ,  &:  d'un  quart  de  ligne  d'épaifleur.  Nous  avons  dit 
que  l'écorce  efl  de  différente  couleur  dans  chaque  variété  de  cet  arbre  ; 
mais  elle  eft  toujours  lifl'e  à  tout  âge. 

Ces  arbres  font  grands,  droits,  &  propres  à  faire  de  belles  ave- 
nues &  de  grandes  fales  dans  les  parcs  ;  ils  ne  fournifl*ent  pas  de  bran- 
ches à  la  bafe  ;  mais  ils  forment  une  tête  extrêmement  toufflie.  Les 
branches  font  un  peu  courbées  à  l'endroit  de  leur  infertlon  fur  la  tige. 
L'écoice  des  jeunes  branches  efl  d'un  bleu  purpurin.  On  en  voit  quel- 
quefois d'une  grofleur  extraordinaire.  Pline  au  Chapitre  /,  Livre  ix 
de/on  Hijîolre  Naturelle,  parle  de  deux  platanes,  dont  l'un  avoit  plus 
de  quatre-vingts  pieds  de  diamètre ,  &  dans  la  cavité  duquel  Mutiams 
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ïbupa  &  coucha  avec  vingt-une  perfonnes;  dans  l'autre  le  Prince  Caïus , 
petit-fils  à'JuguJie ,  foupa  avec  quinze  perfonnes  environnées  de  toute 
fa  fuite.  Le  Pere  Jnge  de  Saint-Jofeph  dit  auffi  avoir  vu  près  d'Ifpahan  , 
un  platane  fur  les  branches  duquel  on  avoit  conftruit  une  efpece  de 
tente  fous  laquelle  il  pouvoit  entrer  cinquante  perfonnes.  Les  platanes 
fe  plaifent  finguliérement  dans  les  lieux  fort  humides  ;  ces  arbres  y 
font  des  progrès  étonnans.  Le  bois  de  platane  d'Occident  peut  être  ; 
comparé  à  ceux  du  hêtre  &  du  chêne ,  pour  fa  qualité  ;  d'ailleurs  il 
eft  jaunâtre ,  uni ,  dur  &  fans  fil.  Le  platane  eft ,  après  le  cèdre  ,  l'arbre 
le  plus  vanté  de  l'antiquité.  Poètes  ,  Orateurs  ,  Hiftoriens ,  Natura- 
liftes ,  Voyageurs,  tous  ont  célébré  cet  arbre.  On  a  vu  les  Romains 
prendre  plaifir  à  le  faire  arrofer  avec  du  vin.  On  lit  dans  l'Encyclo- 
pédie, que  quand  cet  arbre  fut  apporté  en  France,  les  plus  grands 
Seigneurs  faifoient  un  fi  grand  cas  de  fon  ombre ,  qu'on  exigeoit  un 
tribut  des  gens  qui  vouloient  s'y  repofer.  En  Perfe ,  &  fur-tout  à 
Ifpahan  ,  on  le  cultive  dans  les  jardins  &  dans  les  rues,  dans  l'intention 
de  détruire  toute  efpece  de  contagion. 

PLATINE  ,  platina. ,  eft  le  nom  d'une  fubfiance  métallique  nouvel- 
lement connue  en  Europe  ,  &  qu'on  a  découverte  depuis  peu  dans 
l'Amérique  Efpagnole  ,  dans  le  Bailliage  de  Choco  au  Pérou ,  où  elle 
eft  appellée  la  platina  dcl  pinto  (  petit  argent  du  Pinto  )  on  l'y  appelle 
auffi  juan  blanca  (  ou  or  blanc  ) ,  parce  qu'elle  efl  brillante  ,  couleur 
d'argent ,  d'un  tiffu  grenu  ,  mais  ferré ,  grife  dans  fes  fractures  ,  &  pré- 
fentant  des  triangles  ou  plans  à  côtés  inégaux  :  elle  eft  très-compade  , 
fufceptible  de  poli  ;  elle  a  la  force  &  la  dureté  du  fer  ;  elle  n'eft  au- 
cunement attirable  à  l'aimant  ;  elle  a  la  pefanteur  fpécifique  &  la  fixité 
de  l'or.  On  foupçonne  que  la  platine,  expofée  long-temps  au  feu  , 
augmente  un  peu  de  poids  :  toujours  eft-il  certain  qu'elle  eft  inaltérable 
à  l'air ,  au  feu  de  verrerie  ,  à  l'eau  &  à  tous  les  acides  ,  excepté  l'eau 
régale  ;  elle  eft  pgu  malléable ,  peu  duûile  &  cependant  amalgamable  ; 
enfin,  elle  contient  vingt  karats  de  fin  par  once  :  tout  concourt  juf- 
qu'ici  à  faire  regarder  la  platine,  finon  comme  une  efpece  d'or  aigre, 
au  moins  comme  un  nouveau  métal  ,  peut-être  même  comme  un 
troijiemc  métal  parfait.  Plufieurs  Métallurgifles  ont  d'abord  cru,  mais 
à  tort ,  que  c'étoit  une  efpece  de  pierre  des  Incas  :  voye^^  ce  mot. 

M.  Marcgraf  3.  retiré  de  la  platine  ,  dans  l'état  où  elle  eft  apportée 
de  l'Amérique  ,  du  mercure  ,  du  fer  &  de  l'or  :  il  refte  à  favoir  fi  ce 
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mélange  métallique  eft  naturel  ou  artificiel  :  car  Ton  n'eft  pas  encore 
bien  inllruit  fi  cette  fubftance  eft  tirée  de  fa  minière  fous  la  même 
forme  ou  nous  la  voyons,  c'eft-à-dire ,  en  petits  grains,  d'un  gris  de 
fer  ou  d'émeril,  mêlangtfs  de  particules  de  fable  &  même  d'or.  Plufieurs 
croient  que  les  Efpagnols  de  l'Amérique  ne  nous  envoient  point  la 
platine  dans  fon  état  primitif,  parce  que  les  Efpagnols  ont  feuls  le  fecret 
delà  fondre,  dit-on,  facilement,  au  moyen  d'une  très-petite  quantité 
de  foufre  ou  d'arfenic  ,  &  d'en  faire  des  gardes  d'épée ,  des  boucles, 
des  tabatières  &  d'autres  bijoux,  des  miroirs  de  télefcopes ,  &c.  Quel- 
ques-uns de  leurs  Artiftes ,  connoiffant  mieux  que  nous  les  propriétés 
de  la  platine,  avoient  adultéré  avec  ce  métal  l'or  en  lingot  &  ouvragé. 
Cet  alliage  ,  qui  ôte  à  l'or  pur  fa  duftilité,  fa  ténacité  ,  &  qui  le  fait 
réfiûer  aux  inftrumens  quand  on  veut  le  polir  ,  ne  pouvoit  être  dif- 
tingué  ni  parla  vue,  ni  par  les  épreuves  ordinaires,  puifque  la  platine 
réfifte  à  toutes  les  efpeces  d'ef«'.i9  docimaftiques  ;  propriétés  qui  ont 
déterminé  le  Roi  d'Efpagne  à  en  faire  cefler  l'exploitation ,  &  à  en 
faire  fermer  les  mines,  fur-tout  celles  de  Sancia-Fé  ,  peu  disantes 
de  Carthagene  ;  en  un  mot  ,  défendre  rigoureufement  le  commerce 
de  ce  métal  ;  ordre  qui  rend  la  platine  fi  rare  aujourd'hui ,  même  en 
Efpagne  ,  &  ce  qui  nous  ôte  la  facilité  de  tenter  toutes  les  expériences 
néceffaires. 

Cette  efpece  de  métal  fmgulier ,  fur  lequel  les  flux  les  plus  puiflans, 
fécondés  de  la  plus  grande  violence  du  feu  de  bois  &  de  charbon  , 
n'ont  point  d'effet,  entre  cependant  en  fullon  par  parties  &  fans  inter- 
mède ,  mais  par  le  moyen  d'une  grande  lentille  de  verre  expofée  aux 
rayons  d'un  foleil  vif;  la  partie  fondue  eft  traitable  fous  le  marteau; 
cette  expérience  a  été  faite  par  MM.  Macquer  &  Baumé ,  &  fe  trouve 
dans  un  Mémoire  lu  par  M.  Macquer  dans  une  féance  publique  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1758.  Ces  habiles  Chimiftes  ont  aufîi  fait 
voir ,  dans  une  de  nos  Conférences  fur  l'Hiftoire  Naturelle ,  de  la 
platine  qu'ils  avoient  laminée. 

La  platine  s'allie  plus  ou  moins  facilement  avec  tous  les  métaux 
connus,  en  les  faifant  fondre  enfemble  à  poids  égal  :  elle  a  la  propriété 
d'endurcir  les  métaux  ,  &  de  les  roidir  tous  ;  elle  empêche  le  fer  & 
le  cuivre  de  fe  rouiller  &  de  fe  ternir  auffi  facilement  :  mais  elle  diminue 
fmguliérement  la  duailité  des  métaux  malléables.  Ses  effets  fur  les 
demi-métaux,  quoique  moins  remarquables ,  méritent  d'être  connus: 
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elle  augmente  la  dureté  du  zinc  ,  ainlî  que  du  régule  d'antimoine ,  mais 
non  celle  du  bifmuth.  Ses  effets  fur  les  métaux  compofés  font  fembla- 
bles  à  ceux  qu'elle  produit  fur  les  métaux  fimples  :  elle  rend  le  laiton 
blanc  ,  dur  ,  aigre ,  fukeptible  d'un  beau  poli ,  fans  fe  ternir  à  l'air. 
C'eft  dans  les  Ouvrages  de  quelques  Chimiftes  modernes  qu'il  faut 
puifer  de  plus  amples  notions  fur  la  platine.  La  fingularité  de  cette 
fubftance  nouvelle  exigeoit  que  nous  en  donnaffions  une  légère  idée  : 
auffi  voit-on  déjà  par  cet  expofé  ,  que  la  platine  occafionne  des  chan- 
gemens  remarquables  à  toutes  les  fubftances  métalliques  ,  tant  dans 
leur  couleur ,  que  dans  leur  tifTu  &c  leur  degré  de  dureté  :  toutes  les 
fubflances  métalliques ,  alliées  à  cette  efpece  de  métal ,  n'en  peuvent 
être  féparées ,  fans  être  corrodées.  Pour  la  platine ,  elle  réfifte  com- 
plètement à  la  puiffance  deftrudive  du  plomb  &  <lu  bifmuth,  ainfi  qu'à 
la  voracité  de  l'antimoine.  La  manière  dont  la  platine  fe  comporte  dans 
toutes  les  expériences  ,  lui  eil  particulière.  On  remarque  des  fingula- 
rités  dans  toutes  fes  propriétés  :  tout  l'annonce  comme  une  fubftance 
d'un  ordre  à  part,  même  relativement  aux  fubftances  les  plus  anomales; 
elle  jouit  des  prérogatives  de  l'or ,  &  cependant  l'eau  régale  qui  la 
tient  en  diffolution,  ne  teint  point  les  fubllances  folides  des  animaux ^ 
^  l'étain  n'en  tir€  aucune  couleur  pourpre  comme  de  celle  de  Tor  ; 
peut-être  que  les  Chimiftes,  qui  n'ont  pu  encore  exercer  fur  la  platine 
tous  les  efforts  de  leur  art ,  découvriront  quelque  jour  fa  nature  &C 
l'importance  de  fon  ufage  dans  la  fociété ,  fans  craindre  les  abus  qu'oft 
pourroit  en  faire. 

M.  ile  Buffon  dit ,  dans  fon  Introduction  à  VHijloire  dis  Minéraux  , 
<jue  la  platine  n'efl  point  une  fubftance  particulière ,  mais  un  alliage 
de  deux  métaux  connus,  lorCk  le/èr,  &  que  dans  cet  alliage  formé 
par  la  nature  la  quantité  d'or  domine  fur  celle  du  fer  ;  fa  couleur  eâ 
•due  au  fer  qui  fe  trouve  dans  ce  mélange  ,  &  qui  efî  magnétique, 
■La  plarine  n'efî:  peut-être  que  le  chumpi-aurifere.  Confultez  maintenant 
rHOtre  Minéralogie  ,  Tom.  II, 

PLATRE.  Foyei  Gypse. 

PLATUSE.  Aoye^à/'umc/ePLiF. 

PLÉIADE  ,  eft  TafTemblage  de  fix  étoiles  fort  brillantes  qu'on  voit 
dans  le  cou  de  la  conflellation  du  taureau  ;  le  vulgaire  les  appelle  la 
^ouffiniirc  :  voyez  CONSTELLATION. 

PLEUREUR,  Foyei  Sai. 


i}6  P  L  E  P  L  O 

PLEURS.  Les  Cultivateurs  fe  fervent  de  ce  mot  pour  exprimer  que 
Li  levé  efl  en  grand  mouvement,  &  qu'étant  trop  abondante  ,  elle  eft 
obligée  de  fortir.  La  force  prodigieufe  avec  laquelle  les  pleurs  de  la 
vigne  s'élèvent  avant  l'épanouiffement  des  boutons  ,  indique  affez 
que  la  puiffance  vitale  du  végétal  ne  réfide  pas  uniquement  dans  les 
feuilles.  Dans  les  animaux ,  les  pleurs  portent  le  nom  de  larmes  ;  ils 
font  l'erFet  de  toute  violente  émotion  de  l'ame  ,  car  on  pleure  d'admi- 
ration ,  de  joie  &  de  triftefle.  Foye?^  à  CardcU  Homme.  En  Minéra- 
logie ,  les  pleurs  de  terre  font  les  eaux  qui  diftillent  goutte  à  goutte 
entre  les  terres  &  les  rochers.  Voye^  Stalactites. 

PLIE  ou  PLYE  ,  pajfer  lavis  aut  plya.  Poifîbn  de  mer ,  plat ,  à  na- 
geoires molles  :  on  en  diftingue  deux  efpeces  ,  favoir ,  la  grande  &  la 
petite  qui  eft  parfemée  de  taches  jaunes  ou  rougeâtres,  celle-ci  eft  le 
carrelet  :  voyez  ce  mot. 

La  GRANDE  Plie  ou  Plane  où  Platuse,  eft  de  figure  femblable 
au  turbot ,  mais  plus  étroite  &  plus  large  que  la  foie.  Ce  poiffon  aies 
yeux  fur  la  partie  de  deffus  ,  qui  eft  brune  ;  Tes  nageoires  font  le  tour 
de  fon  corps  ;  fa  queue  eft  large  ;  de  la  tête  jufqu'à  la  queue  il  a  un 
trait  un  peu  tortu  par  le  milieu  du  corps  ;  fa  bouche  eft  petite  comme 
celle  de  la  foie  ;  elle  eft  fans  dents ,  &  femblable  intérieurement  à 
celle  du  turbot.  La  plie  entre  dans  les  étangs  de  mer  ,  quelquefois  dans 
les  rivières  fangeufes.  On  en  prend  en  quantité  dans  l'étang  de  Mont- 
pellier &  dans  la  Loire  :  celles  qui  remontent  les  rivières ,  font  moins 
noires  fur  le  dos  &  plus  molles  que  celles  qui  ne  fortent  pas  de  la 
mer.  On  diftingue  très-bien  la  plie  mâle  d'avec  la  plie  femelle,  quoi 
qu'en  difent  certains  Auteurs.  On  pêche  beaucoup  de  ce  poiflbn  dans 
rOcéan  :  il  fe  cache  dans  le  fable  &  le  limon  ;  &  quand  la  mer  fe 
retire  ,  on  le  prend  aifément.  On  voit  en  Flandres ,  fur-tout  à  Anvers 
&  dans  toute  la  Hollande  ,  des  efpeces  de  magafms  de  ces  poiflbns 
defféchés  ,  pour  lefquels  le  peuple  de  ces  contrées  a  beaucoup  de  goût. 
Ces  poiftbns  fecs  répandent  cependant  une  odeur  défagréable  :  mais 
ils  excitent  à  boire  ;  auffi  le  voit-on  fouvent  le  matin  en  manger  fans 
pain  comme  du  croquet.  La  chair  de  la  plie  eft  blanche  ,  molle  & 
nourrit  beaucoup  :  elle  eft  de  bon  fuc ,  facile  à  digérer ,  &  lâche  un 
peu  le  ventre. 

PLOMB  ,  plumhum.  C'eft  un  métal  mou  &  facile  à  fondre  ;  il  eft: 
très-pliant ,  très-tenace ,  ôc  après  le  mercure ,  le  moins  folide  ,  tant 
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des  métaux ,  que  des  demi-métaux  ;  on  peut  le  tailler ,  le  laminer  & 
le  plier  fans  peine,  excepté  dans  les  climats  où  règne  un  degré  de  froid 
excelTif  :  c'efl  aufîi  le  moins  fonore  &  le  moins  élaftique  des  métaux. 
Le  plomb  rompu  offre  des  prifmes  jufques  dans  fes  plus  petites  parties; 
fa  couleur  efl  d'un  bleu  blanchâtre ,  d'abord  brillante ,  mais  fe  terniffant 
facilement  à  l'air ,  à  l'eau  &  au  feu  ;  fa  pefanteur  eft  telle  ,  qu'un  pied 
cube  de  ce  métal  pefe  huit  cents  vingt-huit  livres.  Il  entre  très-promp- 
tement  en  fufion  à  un  feu  modéré  ;  il  fe  calcine  très-aifément ,  fe  vitrifie 
&  facilite  la  fulion  des  terres  ou  pierres  réfradaires.  Il  a  auffi  la  pro- 
priété de  vitrifier  ÔC  de  fcorifîer  les  autres  métaux  ,  excepté  l'or  & 
l'argent.  Il  s'amalgame  plus  aifément  avec  le  mercure  qu'avec  l'étain, 
&  s'allie  avec  tous  les  métaux,  à  l'exception  du  fer.  On  prétend  que 
tofttes  les  mines  de  plomb ,  &  notamment  celles  dont  les  cubes  font 
à  petits  grains  ,  contiennent  de  l'argent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Le  plomb  fe  trouve  en  beaucoup  de  pays ,  &  fur-tout  en  Angleterre, 
en  France  &  en  Allemagne  ;  il  s'y  rencontre  dans  toutes  fortes  de  ma- 
trices accompagnées  de  fer,  quelquefois  de  cuivre  ou  d'argent,  ou  de 
pyrites.  Nous  difons  que  les  mines  de  plomb  font  très-communes  & 
très-répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  on  les  trouve  ordinai- 
rement par  filons  fuivis  ,  qui  font  plus  riches  à  mefure  qu'ils  s'enfoncent 
plus  profondément  enterre;  cependant  on  en  rencontre  aufTi  par  maffes 
détachées  ,  &c  leurs  variétés  font  nombreufes.  Nous  citerons  ici  les 
efpeces  principales  &  les  plus  connues. 

i*^.  Le  Plomb-Vierge  natif  ,  plumhum  natlvum  ;  on  en  a  trouvé 
en  rameaux  près  de  Schnéeberg  ;  en  grains  gros  comme  des  pois ,  à 
MafTel  en  Siléfie  ;  en  mafTe  irréguliere  dans  la  mine  de  Pompéan  près 
de  Rennes. 

2°.  La  Galène  ou  mine  de  plomb  tess^lpak^,  galena  ujfulata: 
c'eft  la  mine  de  plomb  la  plus  ordinaire.  Quelques  Naturalises  la 
nomment  mine  de  plomb  à  facettes  ;  les  Ouvriers  &  les  Commerçans 
l'appellent  alquifouLx  :  elle  efl  ou  à  grands  cubes ,  comme  celle  de  Baudy, 
qui  abonde  en  fpath  fufible  ,  verdâtre  ;  ou  à  petits  cubes ,  comme  celle 
de  Sainte-Marie-aux-Mines.  Cette  efpece  démine  efl  brillante,  bleuâtre, 
couleur  d'acier  recuit ,  très-pefante ,  cafTante  :  elle  abonde  en  foufre  ;  les 
Potiers  de  terre ,  qui  s'en  fervent  pour  l'émail  de  leur  poterie ,  l'ap. 
pellent  vernis  :  plus  les  cubes  font  grands ,  plus  la  mine  contient  de 
Tome  F»  S 
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plomb;  maïs  plus  ils  font  petits  &  gris  ,  &  plus  elle  contient  d*argent; 
Selon  que  ces  cubes ,  qui  font  formés  d'un  aflemblage  feuilleté  ,  fe 
préfentent  ,  ils  offrent  des  facettes  tantôt  grandes  comme  la  mine  de 
Poulavoine  (Poula-ovcTi)  en  Baffe-Bretagne  ,  &  celle  de  Bleyberg  ,  dans 
la  Haute-Carinthie  ,  tantôt  petites  comme  celle  de  Moulins  en  Bour- 
bonnois.  On  a  découvert  dans  le  Derby-shire  une  mine  de  plomb  teffu- 
laire  en  criflaux  oftaëdres  comme  l'alun,  confondus  en  grouppes  avec 
de  la  galène  à  grands  cubes ,  dont  les  angles  font  tronqués. 

3°.  La  Galène  de  plomb  grenelée  ,  gaUna  granulata  :  elle  femble 
compofée  de  particules  femblables  à  un  amas  de  limaille  d'acier  :  fes 
grains  adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres  :  plus  ils  font  petits  &  à 
grains  d'acier ,  &  plus  lu  mine  eft  riche  en  argent.  Telle  eft  celle  de 
Pompéan  ,  près  de  Rennes.  La  galène  de  plomb  eft  quelquefois  dia- 
toyante  ,  fur-tout  celle  à  gros  grains  ,  parce  que  l'arrangement  de  fes 
parties  eft  difpofé  de  manière  qu'elles  font  ombre  les  unes  fur  les 
autres ,  à  mefure  qu'on  en  examine  les  différentes  furfaces.  Lorfque 
la  mine  de  plomb  en  cubes  eft  remplie  de  terre  ou  de  pierre ,  on  la 
nomme  mine  du  gaUne  :  on  en  trouve  dans  les  montagnes  de  Genève, 
qui  aie  tiflu  de  l'antimoine  ou  de  l'asbefte.  La  mine  de  plomb  que  nous 
avons  découverte  dans  l'un  de  nos  voyages  (en  1 76  2),  près  de  l'étang  de 
Plouagat  Châtelaudren  en  Baffe-Bretagne  ,  eftaufîi  une  galène  grenelée, 
&  à  tiffu  d'antimoine ,  fur-tout  près  de  fon  toit.  Parmi  celles  oii  il  fe 
trouve  des  falbandes ,  il  y  a  de  petits  criftaux  très-durs  de  mine  fpathique 
de  plomb  ;  celle  qui  eft  grenelée  eft  riche  en  argent  ;  celle  dont  le  tiffu 
eft  ftrié,  &  en  partie  écailleux  comme  l'antimoine,  contient  beaucoup 
d'arfenic,  &C  quelquefois  un  peu  de  foufre.  Cette  mine  m'a  paru  méjri- 
ter  quelque  attention;  &  en  effet,  je  fais  que  depuis  ma  découverte, 
adreffée  aux  Miniftres  ,  Madame  d'Anycan  a  obtenu  du  Confeil  la 
concefTion  du  terrain  oh  la  mine  eft  fttuée  :  elle  l'a  fait  exploiter & 
les  échantillons  qu'elle  nous  a  envoyés  ,  nous  ont  paru  annoncer  ime 
jnine  riche.  Les  nouveaux  concefîionnaires  des  mines  de  Châtelaudren 
nous  ayant  requis  de  nous  tranfporter  de  nouveau  auxdites  mines , 
,nous  avons  reconnu  que  les  filons  étoient  réglés  ,  fe  dirigeant  vers  onze 
heures  un  quart  de  la  bouffole  du  mineur ,  &  le  minéral  contient  de- 
puis fept  jufqu'à  dix  onces  d'argent  par  quintal. 

4°.  La  Mine  de  plomb  sulfureuse  et  arsenicale,  minera  pîumhî 
mollior,  C'eft  le  i/Êx/'c/îi*'c//f  des  Allemands;  elle  eil  commune  en  Saxe, 
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Cettê  mine  eft  graffe  &  douce  au  toucher  comme  une  gaîêne  ;  elle  cfl 
prefque  malléable ,  &  reffemble  intérieurement  à  du  plomb-vierge.  Elle 
eft  extérieurement  jaunâtre  :  tantôt  elle  eft  écailleufe ,  &  fe  fond  facile- 
ment à  la  flamme  d'une  bougie  ;  alors  elle  eft  peu  minéralifée  &  eft  très- 
riche  en  métal;  tautôt  elle  eft  ftriée  &  noirâtre,  &  fe  détruit  pour  la 
plus  grande  partie  dans  le  feu  :  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  molyb- 
dène, dont  elle  a  un  peu  le  tiflu.  Foyei  Molybdène. 

5°.  La  Mine  de  plomb  noire  cristallisée,  pLumbum  nigrum 
cryjîdllifatum.  Ses  criftaux  font  en  prifmes  hexagones  tronqués ,  à-peu- 
près  cylindriques,  friables,  &  quelquefois  fi  tendres  qu'on  peut  les 
couper  avec  le  couteau.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  mines  de  Péach 
en  Angleterre,  &dans  celle  de  Poula-oven  en  Baffe-Bretagne.  On  en 
trouve  auffi  dans  la  mine  de  Tfchoppau  en  Saxe  &  dans  la  minière 
d'Huelgoat ,  conceffion  de  Poula-oven  ;  l'intérieur  de  ces  criftaux  mé- 
talliques eft  ordinairement  pyriteux  &  dur. 

6°.  La  Mine  de  plomb  blanche  spathique,  minera  plumhi 
fpathacea.  Elle  eft  ou  en  petits  criftaux  crénelés ,  prifmatiques  en  faifceaux 
ou  rameux,  blancs  &  demi-transparens,  comme  celle  de  Brifgaw  près 
de  Fribourg,  &  de  Freyberg  en  Saxe ,  ou  enmaffe  opaque  &  farineufe , 
comme  celle  de  Chaffelay  près  de  Lyon.  Cette  forte  de  mine  fpatheufe 
eft  fort  pefante  &  vitreufe,  elle  faute  dans  le  feu  en  petits  éclats,  en 
exhalant,  ainfi  que  la  mine  de  plomb  verte,  une  odeur  d'arfenic:  elle 
ne  fait  que  peu  ou  point  d'effervefcence  dans  l'eau-forte.  On  appelle 
ardoife  de  plomb,  celle  qui  eft  feuilletée  &  cendrée.  Les  mines  de  Plan- 
chet,  de  Roya  &  de  l'île  des  Ours,  fourniffent  quelquefois  de  la  mine 
de  plomb  à  figure  de  fpath  cubique  ou  gris-jaunâtre ,  feuilletée ,  fort 
pefante  &  opaque  ;  elle  rend  beaucoup  &  facilement  à  la  fonte ,  mais  elle 
ne  contient  point  d'argent.  On  trouve  auffi  de  la  mine  de  plomb  blanche 
fpathique  à  Poula-oven. 

7°.  La  Mine  de  plomb  vertf,  ,  minera  plumbl  vlrîdls.  Au  premier 
coup  d'œil  elle  ne  paroît  différer  de  la  précédente  que  par  la  couleur  ; 
elle  eft  très-pefante ,  peu  compare,  &:  fi  riche,  qu'elle  rend  fouvent  à 
la  fonte  depuis  foixante  jufqu'à  quatre-vingts  livres  par  quintal  ;  au{n 
les  Mineurs  ne  font-ils  pas  fâchés  d'en  trouver  de  bonnes  veines,  outre 
qu'ils  en  vendent  aux  Curieux  des  morceaux  à  un  prix  exceffivement 
cher  pour  orner  leurs  cabinets.  Ses  criftaux  font  prifmatiques  hexagones  , 
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&  d'une  couleur  tantôt  vert  de  pré,  &  tantôt  vert  jaune  ;  ces  fortes 
de  mines  vertes,  ainfi  que  celles  qui  font  noires,  font  fouvent  tron- 
quées &  forées  à  l'extrémité  des  prifmes.  M.  WalUrlus  prétend  que 
cette  mine,  expofée  au  feu,  perd  d'abord  fa  couleur;  &  que  fi  on 
continue  de  la  faire  rougir,  elle  reprend  cette  couleur  verte ,  &  même 
plus  belle  &  plus  vive.  Nous  avons  remarqué  dans  les  mines  de 
Zuey-Bruch  (ou  Deux-Ponts),  du  Brifgaw  près  de  Fribourg,  de. 
ChafTelay  près  de  Lyon ,  &  dans  celles  du  Hartz ,  où  l'on  trouve  du 
plomb  vert  plus  ou  moins  beau,  qu'il  s'y  rencontre  communément 
du  plomb  blanc  à  quelques  toifes  au-deffus.  Les  mines  de  plomb 
vertes  font  communément  accompagnées  d'une  terre  rougeâtre  ou 
jaunâtre  femblable  à  de  l'ochre ,  &  d'un  peu  de  galène. 

8°.  La  Mine  de  plomb  rouge  eft  en  criftaux  demi-tranfparens 
formés  en  prifmes  triangulaires ,  dont  les  plans  font  rhomboïdes.  Ce 
plomb  nouvellement  connu  eft  minéralifé  par  le  foufre  &  l'arfenic 
mêlés  enfemble.  On  en  trouve  à  Catherinebourg  en  Sibérie  &  en  Saxe. 

9°.  La  Mine  de  plomb  jaune  cristallisée.  Cette  mine  eft 
en  canons  ou  prifmes  tronqués ,  quelquefois  en  cubes  ,  de  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée  ;  il  y  en  a  auffi  de  femblables  à  du  fpath 
fufible  en  crifîaux.  Nous  en  avons  ramafîé  dans  les  mines  de  Bretagne, 
Celles  de  Tfchoppau  &  de  l'île  d'Anglefey,  en  fourniffent  auffi;  il  y 
a  auffi  la  mine  de  plomb  cornée. 

101°.  La  Mine  de  plomb  terreuse  ,  terra  plumbaria.  Elle  eft 
fort  pefante,  &  femble  n'être  qu'un  guhr  de  plomb  mélangé  ,  dans  une 
terre  arglleufe  :  il  y  en  a  de  blanche  ou  grife  ,  qui  fait  un  peu  d'effer- 
vefcence  avec  les  acides,  de  jaunâtre  &  de  rougeâtre.  Nous  en  avons 
trouvé  dans  les  mines  de  Chaffislay  &  à  Johann-Georgenftadt.  Indé- 
pendamment des  mines  de  plomb  que  nous  venons  de  citer,  on 
trouve  encore  de  la  galène  alliée  à  d'autres  fubftances  métalliques  , 
avec  la  pyrite,  la  blende ,  le  zinc,  la  calamine,  le  cuivre,  l'argent, 
&C.  Nous  en  avons  auffi  obfervé  dans  de  petits  morceaux  d'une  mine 
de  charbon  fablonneufe  qui  venoit  d'Angleterre. 

•  Les  mines  de  plomb  font  plus  ou  moins  difpendieufes  &  difficiles 
à  exploiter,  à  pulvérifer,  à  fondre,  &  à  fe  pvirifier,  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  mélangées  avec  les  corps  qui  les  minéralifent  ou 
qui  leur  fervent  de  matrices,  comme  quartz,  fpaths,  kneifs ,  ôwC.  &' 
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qui  les  rendent  réfraftaires  ou  en  facilitent  la  fufion.  Communément 
on  les  purifie,  quand  elles  font  forties  de  leur  mine,  parle  triage  ,  la 
comminution,  le  lavage,  le  criblage,  la  torréfadion ,  &  enfin  par  le 
feu.  Le  régime  du  feu  &  de  l'air  eft  très-effentiel.  Comme  ce  métaî 
eft  très-deftru£lible  &  réduûible  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  nous  pré- 
fente des  préparations  de  plomb  fous  tant  de  formes  différentes.  On 
jette  le  plomb  fondu  &  purifié  en  lingots,  &  on  l'appelle  alors  plomb 
m faumons  ou  m  navette  ;  d'autres  fois  on  le  coule  en  table  pour  l'ufage 
des  gouttières,  des  lucarnes ,  des  cuvettes,  des  réfervoirs,  des  tuyaux, 
même  pour  couvrir  des  édifices ,  des  terraifes  ;  c'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle plomb  en  lames;  &  on  nomme  jjlomb  laminé  celui  qui  a  été  réduit 
en  lames  très-pliantes  par  une  machine  qu'on  appelle  laminaire.  Il  paroît 
que  la  méthode  de  jeter  en  lames  ou  en  pains  le  plomb  purifié  eft 
ancienne,  car  l'on  a  découvert  ces  années  dernières,  dans  la  Province 
d'Yorck,  des  lames  de  ce  métal  dont  l'infcription  porte  le  nom  de 
l'empereur  Domitien ,  &  au  revers  ,  Brigantum  :  ces  morceaux  pefent 
cent  cinquante  livres  chacun ,  &  paroiffent  provenir  du  tribut  qui  fe 
payoit  en  nature  fur  les  mines  de  cette  Province.  Il  furnage  une  écume 
fur  le  plomb  coulé  en  pot ,  &  tenu  en  fufion.  Cette  écume  devient 
lamelleufe  &  offre  communément  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  On 
voit  dans  les  cabinets  de  ces  feuilles  de  plomb  à  iris.  Le  plomb  fe 
calcine  bientôt  au  feu  en  une  chaux  d'abord  noirâtre ,  enfuite  grife 
ou  blanchâtre,  puis  jaunâtre  &  enfin  rouge  (c'eft  le  minium^;  &c 
pour  peu  qu'on  luifafTe  fubir  un  degré  de  feu  plus  violent  ,  il  fe  vitrifie 
en  un  verre  jaunâtre,  fufceptible  de  poli  &c  qui  n'imite  pas  mal 
l'ambre  jaune  :  on  en  fait  des  colliers.  Un  phénomène  très-fingulier, 
c'eft  que  plus  on  calcine  le  plomb  &  plus  il  fume  ,  &  cependant 
plus  il  augmente  en  poids  abfolu ,  au  point  que  cent  livres  de  plomb 
malléable  donne  cent  quinze  livres  de  minium  ;  &  que  fi  l'on  reffuf- 
çite  cette  quantité  de  minium  ,  en  y  ajoutant  le  phlogiftique  nécefTaire  , 
l'on  n'en  retire  plus  que  quatre-vingt-quinze  livres  ou  environ  de  plomb 
dudile  :  voye^  fur  le  plomb  notre  Minéralogie ,  le  Dictionnaire  de 
Chimie  ,  &  le  Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers ,  OÙ  l'on  trouvera  un 
détail  circonftancié  de  toutes  les  préparations  &  opérations  que  l'on 
fait  avec  le  plomb ,  telles  que  le  mafilcot ,  le  plomb  brûlé  &  le 
minium  ,  la  cérufe,  le  blanc  de  plomb ,  la  cendre  de  plomb,  la  litharge  5, 
le  fel  de  faturne ,  &c,  toutes  matières  d'un  grand  ufage  en  Peinture,, 
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én  Teinture  &  chez  les  Potiers ,  même  en  Médecine.  Le  plomb  eù.  encorç 
la  bafe  des  couvertes  de  faïence  ,  &  de  ces  fecrets  dont  des  fraudeurs 
font  ufage  pour  adoucir  des  vins  &  des  cidres  qui  tirent  à  l'aigre.  Ces 
fortes  de  pratiques  devroient  être  rigoureufement  défendues,  &  les 
contrevenans  mériteroient  d'être  traités  comme  des  empoifonneurs 
publics  contre  lefquelsle  Gouvernement  devroit  févir  avec  la  dernière 
rigueur.  On  a  remarqué  que  ceux  qui  travaillent  les  préparations  du 
plomb  ,  font  attaqués  de  tremblemens  &  d'une  maladie  très-dan- 
gereufe,  connue  fous  le  nom  de  colique  de  plomb  ou  des  Peintres.  En  un 
mot  aucunes  des  préparations  de  ce  métal,  ne  peuvent  être  prifes  inno- 
cemment. Les  bêtes  qui  refpirent  la  fumée  des  préparations  de  plomb , 
les  beftiaux  qui  mangent  l'herbe  des  pâturages  voifms  de  tels  atteliers, 
les  eaux  mêmes  qui  en  font  imprégnées  ,  reçoivent  les  empreintes 
d'un  poifon  très-dangereux.  Tant  d'effets  fi  pernicieux  devroient  in- 
terdire l'ufage  des  vafes  de  plomb  :  c'eft  un  métal  perfide  qui  ne 
dure  pas  long-temps  dans  fon  état  naturel  :  expofé  à  l'air  il  fe  couvre 
d'une  efflorefcence  grisâtre ,  fe  laiffe  attaquer  par  la  plupart  des  fluides. 

On  trouvera  dans  les  mêmes  Ouvrages  cités  ci-deffus ,  la  manière 
de  féparer  les  métaux  qui  font  alliés  au  plomb ,  ainfi  que  les  moyens 
de  réduire  les  préparations  du  plomb  en  plomb  malléable  &  duâile. 
N'omettons  pas  de  dire  ici  que  M.  de  Réaumur  a  obfervé  à  l'égard  du 
plomb  ,  un  phénomène  fingulier  ;  c'eft  que  ce  métal ,  le  moins  fonore 
de  tous ,  ou  qui  ne  l'eft  prefque  point  du  tout ,  le  devient  très-fenfî- 
blement  par  une  préparation  fort  fimple  ,  qui  confifte  à  le  faire  fondre 
&  à  le  laifler  refroidir  dans  un  poêlon  de  fer  ou  quelque  vaifTeau 
pareil ,  &  de  figure  propre  à  faire  prendre  au  culot  de  plomb  la  forme 
d'un  fegment  de  fpbere.  Ce  culot  fufpendu  librement  rend  ,  quand  on 
le  frappe  ,  un  fon  argentin  &  fort  net  ;  mais  il  perd  ,  avec  le  temps , 
cette  propriété  qui  paroît,  dit-on,  dépendre  de  fa  forme  &  de  l'ar- 
rangement que  prennent  fes  parties  dans  le  refroidiflement.  Cette 
explication  d'un  tel  phénomène  nous  paroît  infuffifante. 

On  voit  dans  quelques  cabinets ,  des  inftrumens  appellés  plombeaux 
(  plumbatx  ).  Les  anciens  s'en  fervoient  pour  châtier  les  efclaves. 
C'étoit  aufTi  un  fupplice  réfervé  aux  gens  de  baffe  condition,  &  à  ceux 
qui  ne  payoient  pas  leurs  dettes.  Ces  boules  étoient  de  plomb  ,  on 
dépoullloit  les  perfonnes  que  l'on  vouloit  châtier  ;  on  les  lioit  à  des 
colonnes  ou  à  des  pièces  de  bois  pour  les  battre  ;  quelquefois  on  les 
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iétendoît  fur  la  terre  ^  ou  on  les  fufpendoit  debout ou  on  les  couchoit 
fur  des  pierres  aiguës.  Il  étoit  cependant  défendu  d'en  fra.pper  les 
coupables  jufqu'à  mort.  On  s'en  fervoit  au  temps  de  la  perfécution  , 
pour  tourmenter  &  fouetter  les  Chrétiens.  Le  temps  a  changé  :  les 
Terges  ne  font  plus  de  plomb  ,  &  les  balles  fervent  à  tuer. 

PLOMBAGINE  ou  PLOMB  DE  MER  ,  mica.  piHoria.  Voyez  Mo- 

I.YBDENE. 

PLONGEON,  mergus,  C'eft  un  genre  d'oifeaux  aquatiques,  à  quatre 
doigts  ,  dont  les  trois  de  devant  font  palmés  ,  &  celui  de  derrière 
£mple  :  il  ne  refte  pas  fous  l'eau  auffi  long-temps  que  les  colymbes. 
Les  plongeons  font  des  demi-eanards  ;  mais  ils  différent  entièrement  du 
canard  par  la  tête ,  le  cou,  le  bec  &  la  pofition  des  pieds  :  ils  ont  les 
pieds  comprimés  latéralement  &i  placés  proche  de  l'anus,  ce  qui  fait 
qu'ils  ont  de  la  peine  à  marcher,  &  que  leur  corps,  comme  celui  des 
canards,  vacille  en  marchant  :  leur  bec  efllong  ,  pyramidal  &  aigu., 
yoici  la  notice  des  plongeons  ,  tant  de  mer  que  de  rivière. 

1°.  Le  Plongeon  de  mer.  Il  y  en  a  de  grands  &  de  petits.  Le 
premier, /wer^w^  major ^  eftlong  de  vingt-fept  pouces,  à  prendre  depuis 
Je  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  :  il  eft  à-peu-près  de  la 
grofTeur  de  l'oie  domeftique  :  il  a  une  envergure  de  trois  pieds  & 
demi  :  fes  yeux  font  rougeâtres  :  fon  bec  a  près  de  trois  pouces  de 
long,  il  eft  brun  ,  roufl'âtre  ,  droit ,  étroit  &  plat  fur  les  côtés  :  le 
plumage  du  corps  eft  cotonneux  &  fort  mollet  ;  celui  de  la  tête  eft 
brunâtre  ,  mais  fur  le  cou  il  eft  noirâtre  :  celui  du  ventre  eft  fombre  ; 
Ja  poitrine  eft  comme  argentée  ;  les  ailes  font  noirâtres  y  à  pointes 
blanches  :  les  ferres  font  noirâtres  &  larges  comme  les  ongles  de 
4'homme  :  les  jambes  font  larges,  plates  &  raboteufes  par  derrière; 
les  doigts  font  également  larges  &  bordés  de  membranes  des  deux 
côtés  :  la  queue  eft  arrondie  par  le  bout,. 

2°.  La  PETITE  ESPECE  DE  Plongeon  DE  MER  ,  mergus  minor  y  eft 
^es  deux  tiers  moins  grande  que  la  précédente.  Son  bec  eft  noir  &  aigu 
comme  celui  d'une  grive  :  le  plumage  du  menton  eft  blanc ,  les  côtés 
de  la  gorge  un  peu  rouges,  ainfi  que  les  plumes  des  cuift"es  :  le  cou  eft 
fort  mince,  les  ailes  petites  &  creufes.  Ce  plongeon  a  la  queue  très- 
courte  :  il  a  les  glandes  du  croupioa  plus  menues  qu'à  l'ordinaire;  il  en 
fort  une  touffe  de  plumes  comme  dans  les  autres  oifeaux  ;  fes  jambes 
iont  plutôt  faites  pour  nag^r  que  pour  marcher  ;  la  plante  des  pieds 
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eft  noire;  Tes  doigts  font  palmés  ou  unis  enfemble  par  des  doubles  mem»' 
branes  :  le  refte  du  plumage  eft  comme  dans  le  grand  plongeon  :  l'a  figure 
&  l'arrangement  de  fes  parties  font  qu'il  remue  plus  vite  &  plusaifément 
au  fond  de  l'eau ,  que  fur  la  furface  de  la  terre.  Dès  qu'il  s'élève  au- 
defTus  de  l'eau,  il  hauffe  la  tête  ,  puis  il  regarde  autour  de  lui  de  tous  les 
côtés  ,  &  fe  plonge  enfuite  avec  une  vîtelfe  étonnante.  Il  n'eft  guère 
en  état  de  s'élever  hors  de  l'eau  ;  mais  dès  qu'il  prend  l'eflbr  ,  il  peut 
voler  long-temps  :  il  a  une  odeur  &  une  faveur  fortes  &  défagréables. 
Ces  deux  plongeons  fréquentent  les  lacs  &  les  bords  des  mers. 

3°.  Le  GRAND  Plongeon  de  mer  de  Terre-Neuve  eft  d'un  tiers 
plus  grand  que  notre  grand  plongeon  de  mer  :  il  a  un  cercle  blanc  au 
cou  :  fon  plumage  eft  noir  &  bigarré  de  taches  blanches  confufément 
jetées  de  part  &  d'autre  :  fes  jambes  font  brunes.  M.  Linneus  dit  que 
cet  oifeau  eft  commun  auffi  en  Norvège ,  en  Iflande  &  en  Laponie  ; 
on  en  voit  fouvent  en  PrulTe  ,  dit  M.  Klein.  La  peau  de  ce  plongeon 
efl:  dure  ,  les  Lapons  en  font  une  forte  de  coëffure  &  des  cordons  de 
chapeau.  Les  Kamtfchadales  ,  chez  qui  cet  oifeau  fe  trouve  aufiî ,  por- 
tent les  becs  pendus  au  cou  avec  une  courroie  ;  &  pour  fe  conformer 
à  leur  fuperftition,  leurs  Prêtres  les  leur  attachent  avec  certaines  cé- 
rémonies. Cela  procure,  difent-ils,  une  bonne  fortune  ;  ils  appellent  cet 
oifeau  fpatka. 

4^.  Le  grand  Plongeon  de  rivière  ,  mergus  aut  dangula. ,  eft 
commun  en  Italie  ;  on  en  prend  quelquefois  fur  les  côtes  d'Angleterre 
&  de  France  :  fa  chair  eft  d'un  goût  marécageux  &  défagréable,  comme 
celle  du  petit  plongeon  de  mer  ;  il  eft  long  d'un  pied  &  demi,  &  a 
deux  pieds  &  demi  d'envergure  :  fon  corps  eft  épais  &  court ,  ainfi 
que  fon  cou  :  fon  bec  eft  un  peu  large  &  entièrement  noir  :  fa  tête  eft 
d'une  couleur  changeante  &  luifante  ,  compofée  de  pourpre  ,  de  vert 
&  de  noir  :  à  chaque  coin  de  la  bouche ,  il  a  une  tache  blanche  & 
ronde  :  les  yeux  font  d'un  beau  jaune  ;  le  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre 
font  blancs;  le  commencement  des  épaules  &  le  bas  du  dos  font  noirs  : 
les  aîles  font  bigarrées  de  noir  &  de  blanc  ;  la  queue  eft  d'un  noir 
uniforme  :  les  jambes  font  courtes  &  d'un  rouge  jaunâtre  ,  ainfi  que 
les  pieds  :  les  griffes  font  longues  &  les  membranes  noires  ;  le  doigt  de 
derrière  eft  aufll  palmé.  Le  petit  plongeon  de  rivière  eft  le  cafiagneux. 
Voyez  ce  mot. 

5°.  Le  çîrand  Plongeon  tacheté  ,  mergus  navius  ;  il  eft  un  peu 

plus 
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pUis  grand  que  notre  grand  plongeon  de  mer  :  la  couleur  du  plumage 
du  cou ,  des  épaules ,  du  defllis  des  aîles  &c  du  dos  entier  eft  brunâtre  , 
piquée  &  bariolée  de  taches  blanches  :  la  partie  inférieure  du  cou ,  de 
la  poitrine  &c  du  ventre  eft  blanche  :  les  grandes  plumes  des  aîles  font 
courtes  &  noires  :  fon  bec  eft  droit  &  pointu  comme  celui  de  la  poule 
d'eau.  On  voit  quelques-uns  de  ces  plongeons  ,  qui  ont  des  colliers  de 
plumes  blanches  ;  le  cou  ,  le  dos  &  la  tête  font  noirs,  &  tiquetés  de 
petites  lignes  blanches.  On  trouve  le  plongeon  tacheté  dans  les  Mers 
Septentrionales. 

6°,  Le  Plongeon  huppé  ,  charadrîus  aut  colymbus  major  crlfiatus  , 
Jpecies  pfeudo-mergi.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  grand  plongeon 
de  mer  :  il  a  fur  la  tête  une  huppe  noire  ;  le  deflbus  du  cou  eft  orné 
4'un  collier  de  plumes  blanches  noirâtres  ;  le  derrière  du  cou  ,  le  dos 
&  les  aîles  ,  font  d'un  brun  noirâtre  ,  excepté  les  bords  extérieurs  des 
grandes  plumes  qui  font  blancs  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  de  couleur 
de  frêne  blanchâtre.  Ce  plongeon  n'a  point  de  queue  :  fes  jambes  font 
larges  &  plates  ;  les  doigts  font  bordés  de  membranes  qui  ne  font 
point  liées  enfemble. 

M.  Stdkr  parle  d'un  plongeon  de  mer  tout  noir,  qui  a  deux  huppes 
fur  la  tête  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  lui  pendent  depuis  les  oreilles 
jufques  fur  le  cou  comme  deux  touffes  de  cheveux  :  il  cite  aufli  im 
autre  plongeon  de  mer ,  tout  noir ,  qui  a  une  huppe  blanche  fur  la 
tête ,  &  dont  le  bec  crochu  du  côté  droit ,  eft  aufli  rouge  que  du  ver- 
millon :  plus ,  un  plongeon  de  mer  noir  &  blanc ,  appellé  Jlariki  par 
les  Kamtfchadales.  Les  deux  plongeons  précédens  font  de  la  même 
péninfule  de  Kamtfchatka. 

Il  y  a  auflî  une  efpece  de  plongeon  à  Cayenne  &  au  Bréfil ,  nommé 
par  les  François  de  la  Guiane ,  ^nhinga.  Nous  en  avons  parlé  fous  ce 
nom  :  voici  quelques  détails  à  y  ajouter  ;  fa  tête  eft  petite,  alongée  ; 
elle  eft,  ainlî  que  le  haut  du  cou  ,  d'un  gris  rouffâtre  ;  fes  plumes  font 
fines  &  douces  comme  de  la  foie.  Il  a  reçu  de  la  nature  la  facilité  de 
raccourcir  fon  cou  qui  eft  menu  ,  &  de  lancer  fon  bec  fur  fa  proie  , 
qu'il  faifit  avec  fes  ferres.  Sa  chair  eft  aflez  bonne.  *  , 

Séùa  donne  la  defcription  d'un  plongeon  d'Amérique ,  dont  le  dos 
eft  ftUonné  de  raies  jaunâtres.  On  appelle  le  plongeon  de  la  Louifiane 
mangeur  de  plomb ,  parce  qu'il  fe  plonge  à  l'inftant  qu'il  apperçoit  la 
lumière  du  fufil. 

Tomi  K  T. 
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Les  plongeons  nichent  fiiï  les  lieux  un  peu  élevés  près  des  eaux ,  & 
pondent  deux  œufs  pour  chaque  couvée. 

PLONGEUR  PIGEON.  Koyei  à  la  fin  de  V  article  Pigeon. 
PLUIE ,  pluvia.  On  donne  ce  nom  à  l'eau  fimple ,  fluide ,  inodore 
&  fans  couleur ,  qui  s'eft  élevée  dans  l'atmofphere  fous  l'état  de  va- 
peur par  une  véritable  diftillation  pcr  afcenfum  ,  mais  qui ,  acquérant 
une  pefanteur  fupérieure  à  la  denfité  de  l'air  ,  tombe  en  gouttes  plus 
ou  moins  larges ,  &  avec  plus  ou  moins  de  fréquence  ,  ce  qui  lui  fait 
prendre  différens  noms  ;  ainfi  la  pluie  eft  une  eau  fluide  diflillée 
par  la  Nature.  La  pluie  fine  ne  tombe  pas  de  fort  haut,  ni  avec  impé- 
tuofité  comme  la  grande  pluie  d'orage  ,  qui  eft  en  gouttes  très-grofles, 
lefquelles  tombent  rapidement  de  fort  haut,  &c  grofliffent  à  mefure 
qu'elles  fe  réunifl"ent ,  en  fe  touchant  dans  la  durée  de  leur  chiite  : 
celle-ci  eft  communément  accompagnée  d'un  vent  violent  &  impé- 
tueux ,  dont  la  réfiftance  ralentit  la  vîtefle  des  gouttes.  La  pluie  fine  , 
au  contraire,  eft  fort  déliée,  elle  tombe  lentement  en  été  lorfqu'il  ne 
fait  point  de  vent ,  &  on  la  nomme  bruine.  Dans  le  Mexique  &  dans 
la  Négritie  en  Afrique ,  on  voit  des  gouttes  de  pluie  qui  ont  jufqu'à  un 
pouce  de  diamètre  ,  &  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Elles  tom- 
bent rarement  dans  une  direction  perpendiculaire  ;  elles  fe  précipitent 
communément  en  décrivant  à  travers  de  l'air  une  ligne  diagonale  fui- 
vant  le  côté  où  les  vents  foufflent.  Lorfque  la  pluie  tombe  en  grand 
volume  &  par  mafle  ,  on  l'appelle  pluie  en  thrombe  :  dans  l'un  &  l'autre 
état  elle  pénètre  la  terre  feche  de  quelques  doigts  ,  la  ramollit  &  la 
fertilife  ;  mais  elle  s'inlinue  plus  profondément  dans  celle  qui  eftcre- 
vaflee  ou  poreufe  ,  elle  gagne  les  méandres  &  les  pafTages  tortueux 
qui,  comme  autant  de  puifards,  reçoivent  les  eaux  à  la  furface  &  les 
conduifent  plus  bas  au  profit  des  fontaines  :  &  comme  toutes  les  parties 
de  la  Nature  ont  des  rapports  &  des  correfpondances  bien  ménagées, 
chaque  filet  d'eau  fait  un  amas  commun ,  qui  fe  décharge  par  un 
courant  perpétuel  dans  un  vallon  fort  éloigné  au  profit  des  rivières. 
Il  pleut  plus  communément  fur  les  bois  &  fur  les  montagnes ,  parce 
que  les  nuages  s'y  trouvent  rompus  :  dans  les  pays  plats ,  au  contraire, 
les  nuages  roulent  avec  bien  plus  de  liberté.  Au  refte ,  la  chute  des 
eaux  de  pluie  eft  afîez  proportionnée  à  l'évaporation  générale  des  eaux. 
La  feule  mer  Méditerranée  ,  fuivant  les  calculs  qui  en  ont  été  faits, 
donne  dans  un  jour  d'été  cinq  mille  deux  cents  quatre-vingts  millions 
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de  tonneaux  de  vapeurs  :  du  côté  du  Sud ,  011  les  caufes  de  cette  éva- 
poration  font  plus  puiflantes ,  la  quantité  de  vapeurs  en  doit  être  encore 
plus  confidérable.  On  prétend  qu'il  s'en  évapore  tous  les  ans  une  lame 
de  foixante  pouces  d'épaiffeur  fur  l'étendue  de  la  furface  de  la  mer  ; 
mais  il  tombe  de  l'atmofphere  plus  de  quatre-vingts  pouces  d'eau  fur 
les  terres  de  la  Zone-Torride ,  où  il  pleut  continuellement  pendant 
quelques  mois.  Il  en  tombe  quarante  à  quarante-quatre  pouces  dans 
d'autres  climats.  Selon  les  obfcrvations  de  l'Académie  des  Sciences  ,  la 
quantité  moyenne  de  la  pluie  qui  tombe  à  Paris ,  eft  de  dix-huit  à 
dix-neuf  pouces  de  hauteur  chaque  année  :  la  quantité  eft  plus  confidé- 
rable en  Hollande  &c  le  long  des  bords  de  la  mer;  en  Italie  ,  elle  peut 
aller  345  pouces  :  on  peut  réduire  la  totalité  à  trente  pouces.  Foyti 
Vartick  FONTAINE. 

La  nature  des  eaux  de  pluie  varie  dans  les  différens  pays ,  dans  les 
différentes  faifons ,  par  les  différens  vents  &  la  nature  des  exhalaifons 
qui  fortent  des  terrains ,  &  par  les  autres  circondances  qui  modifient 
diverfement  l'atmofphere.  On  a  fouvent  expérimenté  que  la  pluie  eft 
éledrique  en  été  ,  non-feulement  dans  les  temps  d'orage ,  mais  encore 
dans  beaucoup  d'autres  temps.  M.  Hdlot  recueillit  au  mois  d'Août 
1735  ,  dans  des  terrines  ifolées  avec  foin,  de  l'eau  de  pluie  d'orage  qui 
avoit  une  odeur  fulphureufe,  &  qui  précipitoit  l'huile  de  chaux,  comme 
auroit  fait  un  efprit  de  vitriol  très-affoibli.  M.  Groff&  a  eu  du  tartre 
vitriolé  en  faifant  diflToudre  du  tartre  pur  dans  de  l'eau  d'orage  qu'il 
avoit  ramaffée  à  Paffy  en  1714.  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences 
1737.  L'eau  de  pluie,  en  traverfant  l'air  pour  tomber  vers  la  terre, 
rafraîchit  &  purge  l'atmofphere  de  tous  ces  corps  étrangers ,  &  le  rend 
infiniment  plus  clair ,  plus  pur  &  plus  propre  à  la  refpiration.  L'eau  de 
pluie  confervée  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  éprouve  bientôt  une 
forte  de  putréfaction. 

On  dit  aufll  pluie  de  pierre  ,  pluie  de  grêle ,  pluie  de  fer,  pluie  de  neige  , 
pluie  de  feu  ;  celle-ci  eft  le  phénomène  des  .éclairs  ou  du  tonnerre  dans 
un  temps  orageux.  Voye^  Tonnerre. 

On  dit  encore  pluies  de  foufre ,  de  fang  &  de  cendres. 

A  l'égard  de  la  pluie  de  foufre  ,  nommée  ainfi  des  grains  Jaunâtres  qui 
femblent  tomber  des  nuages  avec  l'eau  même  ,  ce  n'eft  que  la  poufiîere 
jaunâtre  des  étamines  de  plufieurs  efpeces  de  plantes  en  fleur;  telles 
que  l'aune ,  le  coudrier ,  le  lycopodium ,  &c.  c'eft  fur-tout  à  la  pouffierç 
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des  étamînes  du  pin ,  laquelle  reflemble  affez  au  foufre  végétal^  que  font 
dues  ces  prétendues  pluies  de  foufre  qui  tombent  fi  fréquemment  dans 
le  voifinage  des  montagnes  couvertes  de  ces  arbres ,  &  que  les  vents 
portent  communément  jufqu'à  quinze  lieues.  Ce  phénomène  ,  qui  n'é- 
tonne &  n'effraie  que  ceux  qui  en  ignorent  la  caufe  fi  fimple ,  arrive 
fouvent  à  Bordeaux,  pendant  le  mois  d'Avril ,  temps  où  les  pins  font 
en  fleur.  Si  l'imagination  de  ceux  qui  trouvent  déjà  dans  la  matière  du 
tonnerre  le  nitre  &  le  foufre ,  y  peuvent  voir  auffi  la  poudre  de  charbon , 
le  ciel  fera  pour  eux  un  magafm  de  poudre  à  canon,  &  ils  compléteront 
ime  artillerie  fyftématique.  /^fjye^PiN.  Voyt^auJJi lanote.  de  M.  Schmidety. 
dans  les  Ephtm.  Nat.  cur.  Nov.  Tome  II ^  page  i8y,  obf,  iSo  ;  &  celle  de^ 
M.  Elshotz ,  Ephtm,  Nat^  cur.  Tome     page  ic). 

La  prétendue  pluie  de  fang  n'arrive  que  dans  des  temps  de  tempête  , 
&  fur-tout  en  été  :  il  n'efl  pas  étonnant  que  la  plupart  des  infeûes  qui 
cherchent  leur  pâture  fur  les  branches  des  arbres  ,  foient  emportés  par 
de  gros  vents ,  &  déchirés  en  pièces  ;  ce  qui  fait  qu'en  tombant  ils  font 
comme  enfanglantés,  &  qu'il  pleut  du  fang,  des  infe£ïes ,  &c.  Ne  voit-oa^ 
pas  dans  certaines  années  quantité  de  papillons  de  l'ortie  dépofer  fur  les 
murailles  ,  &,  à  l'inflant  de  leur  dernière  métamorphofe,  des  gouttes 
d'une  liqueur  rouge  que  le  peuple  effrayé  regarde  comme  l'effet  d'une 
pluie  de  fang  ?  Les  eaux  des  rivières  ou  des  lacs  paroiffent  quelquefois 
rouges  par  d'autres  caufes.  Foye^  au  mot  Lac.  Celles  des  mares  &  des- 
étangs font  colorées  aufîi  par  des  légions  de  puces  d'eau.  Voye^^  V article 
Binocle.  La  neige  offre  des  taches  rouges  qui  font  dues  à  des  excré- 
mens  de  certains  petits  oifeaux.  Foye\^  à  VanicU  Neige. 

Quant  à  la  pluie  de  cendres,  ilefl  fait  mention  dans  les  Tranfaci.  philof^ 
d'une  ondée  ou  pluie  de  cendres  qui  tomba  dans  l'Archipel ,  &  dura 
plufieurs  heures,  &  qui  s'étendit  à  plus  de  cent  lieues.  Ce  phénomène 
n'a  rien  de  furprenant,  puifqu'il  efl  poffible  que  lorfqu'il  y  a  quelque 
part  un  grand  incendie  ou  un  volcan ,  le  vent  poufle  les  cendres ,  ou 
peut-être  la  pouffiere  de  cet  endroit  dans  un  autre  ,  même  affez  éloigné.. 
C'efl  encore  à  cette  caufe  que  nous  devons  le  phénomène  des  pluies  de 
pierres  &  de  fer,  appellées  des  Anciens  pluies prodigieuf es.  Celle  de  fer- 
n'efl  ordinairement  que  de  la  pyrite  ou  de  la  marcaffite  calcinée ,  ^ 
reffemblantà  du  mâche-fer.  Voye^^  Volcan. 

PLUME-COQUILLE.  Voye^  Pinne  marine. 

PLUME  MARINE ,  penna  marina ,  eft  >  félon  M^  Lirmeus^  un  anim^* 
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plante,  qui  a  une  tîge,  â  la  bafe  de  laquelle  eft  une  bouche  ronde  ;  cette 
tige  eft  articulée  ,  &  des  barbes  partent  des  deux  côtés  de  la  flèche  ,  & 
fa  rendent  femblable  à  une  plume  à  écrire  ;  on  regarde  ce  corps  marin 
comme  un  zoophyte  qui  nage  dans  l'Océan ,  &  qui  a  la  propriété  noûi- 
luque  quand  il  eft  dans  la  mer:  dans  le  jour  il  ne  quitte  pas  le  fond  de 
cet  élément:  il  reffembleroit  à  une  plante  s'il  étoit  fixé  par  quelque 
racine.  M.  le  Dofteur  P allas  a  donné  des  obfervations  dans  fes  Mélanges 
Zoologiques,  fur  les pennatuUs  ou  plumes  de  mer. 

PLUME  D'OISEAU.  Voyei  au  mot  Oiseau. 

PLUME  DE  PAON  ou  PIERRE  A  QUEUE  DE  PAON.  On  donne 
ce  nom  à  la  charnière  cartilagineufe  defîechée  &  polie  de  la  coquille 
qui  produit  les  perles.  Voye\^  Nacre  de  perles.  On  prétend  que  le 
nerf  de  la  coquille  appellée  la  tuiUc ,  donne  aufîi  la  pierre  à  queue  de 
paon  jouant  l'opale. 

PLUTUS.  Les  Curieux  appellent  ainfi  une  efpece  d'altife  qui  eft 
d'une  belle  couleur  d'or.  Ses  étuis  font  ftriés.  On  le  trouve  dans  les 
jardins.  Voye^  Altise. 

PLUVIER  ,  pluvial'is  feu  pardalis.  Nom  donné  à  un  genre  d'oifeaux 
qui  ont  trois  doigts  devant  &  point  derrière  ,  ou  au  plus  un  faux  doigt  ^ 
qui  ne  leur  fert  ni  à  marcher,  ni  à  fe  percher,  ni  à  prendre  leur  proie  y 
leur  bec  eft  droit,  court,  &  la  pointe  en  eft  peu  aiguë.  On  en  diftingue 
plufieurs  efpeces. 

i**.  Le  Pluvier  vert  ou  doré,  pluvialis  aurea  aut  gavia  viridis, 
feu  pardalis  viridis.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  vanneau ,  il  a  une 
envergure  de  deux  pieds.  La  couleur  du  fommet  de  la  tête ,  du  cou ,  des 
épaules  &  du  dos ,  &  généralement  de  tout  le  defllts ,  eft  d'un  brun 
foncé,  entremêlé  de  beaucoup  de  taches  vertes  tirant  fur  le  jaune.  Si  on 
obferve  chaque  plume  à  part,  on  trouve  que  le  miUeu  eft  d'un  brun 
fombre  ou  noirâtre,  &  que  les  bords  du  contour  font  tachetés  d'un  verî 
jaunâtre.  Le  bec  kIc  ce  pluvier  eft  noir,  long  d'un  pouce ,  &  cannelé 
autour  des  narines;  fon  cou  eft  court;  fa  tête  &  fes  yeux  font  grands, 
la  poitrine  eft  d'un  brun  pâle  nuancé;  le  ventre  eft  blanc  ,  mais  gris  ou 
brunâtre  vers  les  côtés;  les  aîles  font  brunâtres,  &  la  plupart  de  leurs 
dards  font  blanchâtres  ;  la  queue  eft  courte  &  brunâtre  ;  les  pattes  &. 
îes  griffes  font  noires;  fes  jambes  font  longues  comme  à  tous  les  autres 
oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux  bas,  les  eaux,  les  prairies ,  &c.  55 
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dégarnies  de  plumes  un  peu  au-deffus  des  genoux  :  cet  olfeau  eft  folitaire." 
Sa  chair  eft  douce ,  tendre  &  fort  recherchée  ;  c'eft  un  excellent  manger. 
Il  y  a  auffi  le  petit  pluvier  doré  de  France,  le  pluvier  doré  de  S.  Domin- 
gue  ,  &  celui  de  la  Baie  d'Hudfon. 

1°.  Le  Pluvier  gris  ,  pluvialis  cinerea.  Sa  chair  n'eft  pas  moins 
exquife  que  celle  du  pluvier  vert  ;  le  champ  de  fon  plumage  eft  noirâtre , 
&  les  mouchetures  grifes  verdâtres  ;  il  a  le  menton  blanc,  ainfi  que 
le  ventre  ,  la  poitrine  &  les  cuifles  ;  les  dards  des  ailes  font  blanchâtres  ; 
la  queue  eft  diverfifiée  de  raies  ou  couches  de  noir  &  de  blanc  qui  la 
traverfent  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pattes  font  d'un  vert  fale  ;  les  griffes  font 
petites  &  noires. 

3°.  Le  Pluvier  criard,  ou  le  Pluvier  a  collier  ,  p/uvialis  tor- 
guata,  eft  de  la  grofieur  d'une  bécafline  ;  fes  yeux  font  grands  &  cerclés 
de  rouge  ;  il  a  la  tête  bigarrée  de  blanc ,  de  noir  &  de  brun  ;  la  men- 
tonnière blanche ,  &  au-deffous  eft  un  collier  noir  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  blancs ,  mais  la  poitrine  eft  traverfée  d'une  raie  noire  qui  va 
d'une  aîle  à  l'autre  :  le  dos  &  les  ailes  font  bruns  ;  les  plumes  du  croupion 
qui  recouvrent  la  queue ,  d'un  rouge  jaunâtre  ;  le  refte  de  la  queue  eft 
noir  ;  les  jambes  de  pareille  couleur ,  &  les  cuifles  nues  :  c'eft  le 
vanellus  vociferà^s  Auteurs.  L'efpece  qui  fe  trouve  à  S.  Domingue  eft 
aufll  très-agréable  à  la  vue  :  ce  pluvier  pond  des  œufs  verdâtres  tachetés 
de  brun. 

4°.  Le  Pluvier  huppé  des  Indes,  pluvialis  cri/îaea;  il  a  les  cuifles 
plus  longues  que  les  jambes  &  les  cuifles  enfemble  du  pluvier  vert;  fon 
bec  eft  menu  &  pointu  ;  il  porte  fur  la  tête  une  huppe  noire  verdâtre. 
Le  plumage  du  dos  eft  brun;  les  plumes  du  gofler  &  de  la  poitrine 
jufqu'aux  cuifles  font  noirâtres ,  nuancées  de  violet  ;  celles  de  la  queue 
font  tachetées  de  blanc  en  deffus  ;  les  pieds  font  noirs. 

5°.  Le  grand  Pluvier  ,  appelle  vulgairement  Courly de  terre , 
pluvialis  major,  œdicnemus  vulgb  dicta  ;  il  fe  trouve  dans  les  champs  ;  fa 
couleur  eft  grife-fauve  ;  fon  bec  &  fes  pieds  font  d'un  jaune  verdâtre. 

6°.  Le  Pluvier  armé  du  Sénégal  ,  a  aux  extrémités  des  aîles 
un  petit  éperon  dur  comme  de  la  corne. 

A  l'égard  du  pluvier  de  fable ,  cet  oifeau  eft  l'alouette  de  mer ,  il 
vole  en  troupe  autour  des  rivages  maritimes  :  il  a  les  jambes  noires , 
déliées  &  longues.  C'eft  une  efpece  de  coulon-chaud  :  voyez  ce  mot  & 
celui    Alouette  de  mgr. 
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Le  pluvier  en  général  eft  de  lagrofîeur  d'un  moyen  pigeon  ,  il  habite 
ordinairement  les  rivières  &  les  lacs ,  il  eft  toujours  en  mouvement  : 
il  fe  nourrit  de  vers  &  de  mouches  ;  il  vole  rapidement ,  &:  fait  en 
volant  un  affez  grand  bruit  ;  on  le  trouve  fort  fréquemment  en  France , 
il  eft  d'un  goût  exquis  &  délicat  ;  fa  chair  excite  l'appétit  &  fe  digère 
facilement  :  cet  oifeau  eft  quelquefois  comme  un  peloton  de  graifte  , 
aufti  dit-on  en  proverbe ,  gras  comme  un  pluvier;  malgré  cet  embon- 
point &  fa  délicateffe ,  fa  chair  eft  peu  nourriflante.  Des  Auteurs  re- 
gardent comme  une  efpece  de  petit  pluvier  le  guignard;  voyez  ce  mot. 
On  prétend  que  la  dotrale  ou  doterellc  des  Anglois  n'eft  qu'une  variété 
du  guignard.  Voyei^  Dotrale. 

POA.  Nom  que  l'on  donne  à  un  genre  des  plantes  de  la  famille  des 
gramens.  Tous  les  poa  ont  plufieurs  fleurs  hermaphrodites  raflemblées 
en  forme  d'épi  dans  un  calice  commun ,  qui  n'a  que  deux  baies.  Les 
fleurs  fupérieures  avortent  pour  l'ordinaire.  Le  mil,  la  canne  à  fucre, 
le  fétu,  &c.  font  des  poa.  Voyez  ces  mots. 

POCHE ,  eft,  félon  quelques  Auteurs,  la  palette  de  la  grande  efpece': 
ce  nom  convient  mieux  au  pélican.  Voyez  ces  mots. 

FOCS.  Voye:^  à  C article  HOCOS. 

PODURE  ,  podura.  Infeûe  aptère  fort  commun ,  afl!ez  fingulier  ; 
&  cependant  très-peu  connu ,  même  de  la  plupart  des  Naturaliftes. 
Ce  petit  animal  approche  du  pou  pour  la  forme  ;  il  a  le  même  nombre 
de  pattes  &  d'yeux  ;  fes  antennes  font  un  peu  plus  longues.  A  l'extré- 
mité de  fon  ventre  on  apperçoit  une  longue  queue  fourchue ,  dure , 
élaftique  &  communément  repliée  en  deflbus,  &  appliquée  le  long 
de  fon  ventre.  C'eft  par  le  jeu  de  cette  queue  à  reflbrt  que  l'infefte 
frappant  fortement  contre  terre ,  fait  fauter  tout  fon  corps  en  l'air,  & 
par  ce  moyen  fait  échapper  des  mains  avides  qui  le  pourfuivent.  La 
podure  a  en  outre  tout  le  corps  couvert  d'écaillés  poudreufes ,  colo- 
rées ,  qui  s'attachent  aux  doigts  ,  en  un  mot  femblables  en  petit  à  celles 
des  papillons.  Ces  infeftes  fe  trouvent  ordinairement  dans  les  endroits 
humides,  fous  les  feuilles,  les  écorces  &  les  pierres.  On  diftingue 
deux  familles  de  podures  ;  la  première  eft  globuleufe ,  la  deuxième  eft 
alongée.  Il  y  en  a  une  efpece  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  l'eau  , 
&  même  fur  l'eau.  Cet  infeûe  faute  &  marche  fur  la  furface  de  cet 
élément  avec  autant  de  facilité  que  le  font  les  autres  fur  la  terre.  Voyei^ 
maintenant  CarticU  Pou  SAUTEUR. 
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PCELA.  Poiflbn  oriental  qui  fe  prend  dans  l'Ifle  de  Lance  ,  les  habî- 
tans  &  les  voifins  de  cette  contrée  en  font  un  grand  cas  :  il  eft  du 
genre  des  poiffons  qui  vivent  de  rapines,  tel  qu'eft  parmi  nous  le  bro- 
chet ,  dont  il  a  le  goiit  ;  fa  tête  efl  rouffe ,  mais  le  corps  depuis  les 
ouies  jufqu'au  milieu  vers  la  queue  ,  eil  jaune  ,  avec  des  raies  ,  le  refte 
efl:  d'un  bleu  clair  ;  les  nageoires  du  corps  font  rouges  &  les  autres 
vertes.  (  Ruifch  ). 

POIGNARD.  Nom  que  l'on  donne  au  moyen  brochet ,  &  à  une  forte 
d'arme  ofFenfive  &  faûicc.  Voyez  les  articles  Brochet  &  Armes, 

POIL ,  pilum  aut  pilus.  On  donne  ce  nom  à  des  corps  filamenteux 
qui  fortent  des  pores  de  la  peau  des  animaux  :  fous  ce  nom  on  com- 
prend généralement  les  cheveux  ,  la  barbe  ,  les  mouftaches ,  les  cils  , 
les  poils  qui  viennent  fur  tout  le  corps ,  aux  bras ,  aux  jambes ,  & 
particulièrement  aux  aiffelles ,  à  l'eftomac  &  aux  parties  de  la  géné- 
ration ,  même  le  duvet  des  oifeaux ,  le  crin  de  la  queue  &  de  deffus 
le  cou  des  chevaux ,  les  mouftaches  des  quadrupèdes ,  la  foie  du  cochon  , 
la  laine  du  beUer  ,  le  poil  qui  couvre  le  corps  de  quelques  chenilles ,  & 
celui  qui  fert  de  fourrure  naturelle  aux  quadrupèdes  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  injures  de  l'air  :  on  dit  auffi  le  poil  des  plantes  &  le  poil  de 
la  nacre.  Foye^  Bissus. 

En  eonfidérant  les  différentes  efpeces  de  poils  d'animaux  (  qui 
comme  les  plumes  &  les  ongles  font  des  produdlons  des  houppes 
nerveufes  )  ,  quelle  variété  dans  la  couleur  ,  la  forme  ,  la  longueur  & 
la  confiftance  !  Les  poils  viennent  folitaires  le  plus  fouvent  dans 
l'homme ,  par  paquets  dans  les  oifeaux  ;  les  animaux  des  pays  froids 
font  plus  velus  que  dans  les  pays  chauds.  La  barbe ,  cette  efpece  de 
poil,  qui  chez  l'homme  uniquement  efl:  au-defl\is  des  lèvres,  aux 
joues  &  au  menton ,  reçoit  les  mêmes  influences  du  tempérament  & 
de  l'âge  que  la  chevelure  ;  c'eft  un  duvet  dans  l'âge  de  puberté ,  c'efl: 
un  crin  dans  la  caducité.  Plus  un  homme  efl  vigoureux  &  robufle  , 
plus  il  a  de  barbe  ;  ceux  dont  la  voix  efl  grêle  &  efféminée ,  &  qui 
font  privés  des  organes  de  la  virilité ,  n'en  ont  point  :  c'eft  de  cette 
obfervatlon  qu'eft  né  le  proverbe ,  vir  pilofus  &  fortis  &  luxuriofus. 

Des  Phyficiens  ont  cherché  la  caufe  de  la  naiffance  de  ce  poil  fur 
le  vlfage  de  l'homme.  Pourquoi  ne  l'a-t-on  qu'à  un  certain  âge  ,  & 
pourquoi  la  barbe  eft-elle  fi  variée ,  foit  dans  la  quantité ,  foit  dans 
la  qualité ,  fuivant  les  climats  &  dans  les  mêmes  familles  ?  Ce  n'eft 

par 
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pas  ici  le  lîeu  d'examiner  fi  la  barba  ayant  été  donnée  à  l'homme 
pour  le  caraûérifer  ôc  le  diftinguer,  il  peut  la  retrancher  fans  contre- 
venir à  l'intention  du  Créateur  :  nous  voudrions  pouvoir  effacer  du 
fiécle  de  Henri  II.  les  ridicules  démêlés  &c  toutes  les  plaifanteries  que 
la  barbe  a  occafionnés. 

Les  cheveux  qui  dans  l'un  &  l'autre  fexe  couvrent  &  parent  la 
tête ,  à  l'exception  de  la  face  &  des  oreilles ,  reftent  toujours  flexi- 
bles, &  font  de  diverfes  couleurs  :  ils  différent  encore  par  leur  lon- 
gueur, leur  groffeur,  leur  crêpure  ou  frifure  ,  &  leur  dureté  ou 
molleffe.  Les  Anciens  ont  difllngué  les  cheveux  (  capilli  )  par  des 
noms  différens  qu'ils  leur  ont  donnés  ;  ils  ont  appellé  ceux  ^es  hom- 
mes qui  pendent  le  long  des  joues,  cczfaries;  ceux  de  derrière  la  tête  , 
Gu  qui  tombent  fur  le  cou  ,  juba  ou  crines  ;  ceux  des  femmes  ,  coma  , 
du  verbe  grec  x°H-'''*  j  fignifie  attifer  &  agencer  foigneufement  ; 
ceux  qui  régnent  vers  les  tempes  &  les  oreilles,  cincinnij  c'eft-à  dire, 
cheveux  frifés  ou  bouclés. 

Le  célèbre  M.  Marîottc  a  examiné  la  manière  de  croître  &  la  ftrufture 
des  cheveux  :  la  théorie  qu'il  en  donne,  peut  s'appliquer  à  toute  forte 
de  poils.  Les  cheveux,  dit-il,  ne  croifTent  pas  comme  les  plantes, 
dont  la  feve  pouffe  entre  leur  écorce  &  leurs  fibres  jufqu'aux  extré- 
mités de  leurs  branches  ,  mais  comme  les  ongles  ,  où  ce  qui  efl  formé 
le  dernier ,  pouffe  en  avant  &  hors  de  la  chair  ce  qui  étoit  déjà  formé  : 
une  preuve  de  cette  affertion  ,  c'efl  que  quand  on  teint  les  cheveux , 
ce  qui  pouffe  de  nouveau  efl  d'une  autre  couleur.  Les  cheveux  coupés 
reviennent  plus  promptement  dans  les  enfans  qui  ne  commencent  qu'à 
végéter,  que  dans  les  vieillards  qui  font  prêts  à  s'éteindre  :  ils  croiffent 
quelquefois  très-fenfiblemenî  chez  les  perfonnes  qui  tombent  en  éthifie, 
tandis  que  le  refle  du  corps  dépérit.  La  raifon  en  efl  que  le  cheveu 
tire  fa  fubilance  de  certains  fucs  du  corps ,  &  non  pas  des  fucs  nour- 
riciers du  corps.  C'efl:  par  cette  raifon  qu'on  a  vu  des  cheveux  qui  fe 
font  confidérablement  alongés  fur  des  cadavres  inhumés  ,  ou  tandis 
qu'ils  étoient  encore  à  la  potence  :  voyez  TranfaHions  Philofophiques. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efl  la  quantité  du  fuc  dont  ils  fe  nourriffent  qui 
détermine  leur  longueur ,  c'efl  fa  qualité  qui  détermine  leur  couleur  : 
c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  changent  avec  l'âge.  Au  refle,  telle  efl  la 
couleur  du  poil  d'un  animal ,  telle  efl  d'ordinaire  celle  de  fa  peau. 

Chaque  cheveu  a  une  petite  racine  bulbçufe  ,  aiTez  profonde 
Tome  V 
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piiifqu'elle  eft  inférée  jufque  dans  les  papilles  pyramidales;  c'eft  dans  cette? 
bulbe  que  fe  féparent  les  fucs  qui  le  nourriffent.  C'eft  la  grandeur  & 
la  configuration  des  pores  qui  déterminent  le  diamètre  &  la  figure  des 
cheveux.  Si  lés  pores  font  petits ,  les  cheveux  font  fins  ;  s'ils  font 
droits,  les  cheveux  font  droits;  s'ils  font  tortueux,  les  cheveux  font 
frifés  ;  fi  ce  font  des  polygones,  les  cheveux  font  prifmatiques  ;  s'ils 
font  ronds  ,  les  cheveux  font  cylindriques.  Les  poils  des  aines  &  des 
aifielles  n'ont  pas  la  même  configuration  des  cheveux. 

Les  cheveux  font  compofés  de  cinq  à  fix  fibres  enfermées  dans  un 
tuyau ,  le  plus  fouvent  cylindrique ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  affurer  à 
l'aide  du  micro fcope  &  même  à  la  vue  ;  car  quand  les  cheveux  fe 
divifent,  c'efl  que  le  tuyau  fe  fend  &  s'ouvre,  &  que  les  fibres  s'écar- 
tent. Ces  fibres  &  le  tuyau  font  tranfparens ,  &  cette  multiplicité  de 
fibres  tranfparentes  doit  faire,  à  l'égard  des  rayons,  le  même  effet 
qu'im  verre  taillé  à  facettes  :  auffi  quand  on  tient  un  cheveu  proche 
de  la  prunelle  de  l'œil ,  en  regardant  une  bougie  d'un  peu  loin  ,  on 
voit  paroître  un  rayon  de  chaque  côté  de  la  bougie  ,  &  chaque  rayon 
eù.  compofé  de  trois  à  quatre  petites  images  de  la  bougie  im  peu 
obfcures  &  colorées ,  ce  qui  prouve  que  chaque  fibre  de  cheveu  fait 
paroître  par  réfraâion  une  bougie  féparée  des  autres.  Quand  on  ferme 
les  yeux  à  demi ,  on  obferve  encore  le  même  phénomène  de  rcfraftion 
&  même  de  réflexion  au  travers  des  cils  ou  poils  de  la  paupière. 
Quand  le  microfcope  ne  feroit  pas  voir  que  les  cheveux  font  des 
corps  fiftuleux ,  la  p/ica ,  maladie  dont  les  Polonois  font  quelquefois 
attaqués  ,  &  dans  laquelle  le  fang  dégoutte  par  les  extrémités  des 
cheveux,  ne  laifferoit  fur  ce  fait  aucun  doute;  ninû.  les  fibres  &  l'en- 
veloppe obfervées  aux  cheveux  par  M,  Marlotte  ,  font  réelles.  On 
lit  dans  l'Encyclopédie  qu'il  y  a  de  plus  des  nœuds  femblables  à 
ceux  de  quelques  fortes  d'herbes  ,  &  des  branches  qui  partent  de 
leurs  jointures. 

Les  Modernes  penfent  que  chaque  cheveu  ,  &  peut-être  chaque 
fibre  qui  le  compofe  ,  reçoit  un  fluide  glutineux  qui  le  remplit  &  le 
dilate,  &  que  fa  nutrition  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  parties. 
Ils  oppofent  expériences  à  expériences.  Dans  les  perfonnes  âgées  , 
difent-Us ,  les  racines  des  cheveux  ne  blanchiffent  pas  plutôt  que  les 
extrémités  ;  tout  le  cheveu  change  de  couleur  en  même  temps.  Le 
même  phénomène  a  lieu  dans  les  enfans  dont  les  cheveux  font 
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ordinairement  blonds  ,  &  paffent  à  mefure  qu'ils  avancent  en  âge  ,  dans 
une  fuite  de  nuances  fouvent  très-oppofées.  Il  y  a  nombre  de  per- 
fonnes  chez  lefquelles  une  grande  frayeur  ou  une  douleur  extrême  a 
fait  blanchir  les  cheveux  en  une  nuit  :  tel  a  été  un  criminel  à  qui  on 
avoit  lu  fon  Arrêt.  Henri  IV  de  Navarre  ayant  appris  l'Edit  de  Ne- 
mours favorable  aux  Ligueurs,  en  conçut  un  chagrin  qui  lui  fit  blan- 
chir en  peu  d'heures  une  partie  de  fa  mouftache.  On  lit  dans  ks  Pa- 
piers publics,  qu'en  1768,1e  ûeixr  Jean-Bapcijîe  Rlgaier ,  naû{  de 
Montdidier,  Curé  de  la  Berliere  ,  Diocèfe  de  Beauvais  ,  âgé  de  49 
ans  ,  après  avoir  refîenti,  pendant  près  d'un  an ,  des  maux  de  tête  ,  des 
éblouifiemens  &  des  treffaillemens  dans  les  entrailles  qui  lui  caufoient 
par  intervalles  quelques  mouvemens  convulfifs  dans  les  membres ,  il 
perdit  en  dormant ,  la  barbe  ^  les  cils  ,  les  fourcils  &  tout  le  poil  de 
fon  corps.  Il  fut  fort  furpris  à  fon  réveil  de  trouver  dans  fon  bonnet 
de  nuit  fes  cheveux  déracinés.  Le  plus  fmgulier  de  l'aventure  ,  c'efl:  que 
tous  fes  poils,  de  noirs  qu'ils  étoient  auparavant,  repoufferent  fur  le 
champ  d'un  beau  blanc,  &  fans  aucun  mélange  :  ainfi  du  jour  au  len-, 
demain  l'on  put  dire  de  lui  : 

O  nox ,  quàm  longa  es ,  quœ  facis  una  fenem  ! 

Dans  les  lièvres ,  les  ours ,  les  renards  du  Nord  &  des  Alpes ,  on 
voit  affez  communément  les  poils  devenir  blancs  peu-à-peu  en  hiver  , 
&  reprendre  en  été  leur  première  couleur.  On  voit  que  les  gradations 
ordinaires  de  la  couleur  des  poils  ne  font  interrompues  &  troublées 
que  par  des  accidens  fubits ,  comme  la  terreur ,  le  froid,  &c.  De  bons 
Obfervateurs  ont  remarqué  des  chenilles  d'un  poil  naturellement  très- 
blanc  ,  &  qui  fe  change  alors  en  noir  en  moins  de  quelques  heures. 
Les  cheveux  blanchiffent  fur  le  devant  de  la  tête ,  &  fur-tout  autour 
des  tempes  &  fur  le  haut  plutôt  que  fur  le  derrière  &  ailleurs,  parce 
que  leur  fuc  nourricier  y  eft  plus  abondant.  On  eft  encore  en  diffen- 
fion  fur  la  caufe  de  la  différence  des  couleurs  naturelles  qu'offrent  le 
poil  &  la  peau  des  animaux.  On  fait  que  les  quadrupèdes,  les  oifeaux, 
les  papillons  &  même  une  forte  de  Nègres  tachetés  de  blanc ,  tirent 
une  partie  de  leur  beauté  de  ces  variétés.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans 
chacune  de  ces  régions  particulières  de  la  peau  ,  des  organes  difpofés 
à  opérer  cette  diverfité  de  couleurs  i  &  ces  manufactures  particulières, 

V  z 
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dît  M.  le  Cat ,  font  des  produâiions  des  nerfs  ;  c'eft-à-dlre  des  houp* 
pes  ,  des  mamelons  ,  des  glandes  ,  &c.  f^oyei  à  V article  Negrë. 

Ce  que  î'induftrieux  Malp'ighi ,  dit  Dirham  dans  fa  Théologie  Phy- 
fique ,  a  obfervé  dans  la  jfi:ru£l:ure  du  poil  (  la  crinière  &  la  queu^ 
d'un  cheval  &  les  foies  d'un  verrat  )  eft  en  quelque  forte  confoiTne  à 
ce  que  j'ai  obfervé  moi-même  dans  la  mouflache  des  chats ,  le  poil  des 
rats  ,  des  fouris  &  de  divers  autres  animaux  que  j'ai  examiné  très- 
foigneufement  avec  de  bons  microfcopes.  Le  poil  de  fouris ,  le  plus 
tranfparent  de  tous  ceux  que  j'ai  vus,  ne  paroît  qu'un  feul  tuyau  tranf- 
parent  qui  renferme  une  moelle  compofée  de  fibres  qui  forment  autant 
de  lignes  obfcures  ,  fituées  dans  quelques  poils  en  travers ,  dans  d'au- 
tres en  fpirales ,  &  quelquefois  articulées  ,  difent  Leuwenhoek  &  Ruifch, 
Les  pointes  du  porc-épic  &  du  hériffonont  aufîi  une  moelle  blanchâtre 
&  étoilée.  Ces  parties  moëlleufes  &  obfcures  ne  font  que  de  petites 
fibres  entortillées ,  &  plus  ferrées  qu'elles  ne  le  font  dans  les  autres 
parties  du  poil.  Je  penfe,  dit  Derham ,  qu'elles  fervent  à  procurer  une 
évacuation  douce  &  infenfible  de  quelque  humeur  du  corps  :  peut-être 
que  les  poils  fervent  aufTi-bien  à  la  tranfpiration  infenfible  des  animaux 
velus ,  qu'à  les  défendre  contre  le  froid  &  l'humidité.  On  peut  étendre 
cette  induftion  à  la  chevelure  de  l'homme  ,  par  deux  ralfons  ;  i°.  parce 
qu'il  efl  évident,  par  la  maladie  appellée pUca,  que  c'eft  un  affemblage 
de  petits  canaux  ouverts  par  le  bout  :  i°.  parce  qu'on  guérit  des  maux 
de  tête  en  fe  coupant  les  cheveux  quand  ils  font  trop  longs  ,  &  qu'on 
fe  procure  des  maux  d'yeux  quand  on  efl  d'un  tempérament  humide 
&  qu'on  les  rafe.  Mais  les  cheveux  &  toutes  les  efpeces  de  poils 
font-ils  de  véritables  plantes  ?  C'efl:  une  queftion  que  l'on  a  difcutée  en 
1764  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris.  Foye:^  la  favante  Thefe  qui 
conclut  ainfi  :  Ergb p'di planta. 

Le  poil  de  l'élan  ,  quoique  élaftlque  ,  eft  creux  auffi  dans  l'intérieur.' 
Les  poils  des  cerfs  Indiens  font  percés  de  part  en  part  :  ceux  des  cerfs 
d'Angleterre  paroifTent  couverts  d'une  écorce  écailleufe.  Chez  tous  les 
animaux  ,  le  poil  efl:  affez  refTemblant  pour  la  figure  ,  il  varie  de  cou- 
leur :  il  eft  comme  tuilé,  c'eft- à-dire  couché  l'un  fur  l'autre  ,  ce  qui  fait 
que  l'eau  coule  deffus ,  &  que  l'air  froid  n'y  peut  guère  pénétrer.  Les 
poils  procurent  encore  plufieurs  autres  avantages  aux  animaux ,  mais 
nous  ne  les  connoiffons  pas  tous  :  toujours  eft-il  vfai  que  nous  favons 
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en  tirer  bon  parti.  Onfaitd'excellens  couffins  avec  le  duvet  de  Ndredori; 
des  chapeaux  avec  le  poil  du  caftor  ;  des  étoffes  de  la  laine  des  brebis; 
des  matelas  du  crin  frifé  des  chevaux  ,  leur  poil  fert  à  rembourrer  des 
fieges.  Le  poil  de  la  chèvre  fert  à  faire  du  camelot,  des  boutons,  &c. 
Le  poil  ou  crin  uni  de  la  queue  du  bœuf  &  du  cheval ,  après  avoir  été 
cordé  &  bouilli  pour  être  crépi  ou  frifé  ,  fournit  une  partie  du  crin 
que  les  Tapiffiers,  les  Selliers,  les  Bourreliers  &;  autres  Artifans  em- 
ploient pour  les  ouvrages  de  leur  Métier  ;  le  refte  du  poil  de  leur  peau 
fert  à  faire  de  la  bourre  dont  on  garnit  les  felles  des  chevaux  ,  les  bâts 
Mes  mulets.  Le  crin  plat  ou  droit,  tel  qu'il  fort  de  deffus  l'animal,  eft 
employé  par  les  Perruquiers,  les  Boutonniers,  les  Cordiers  &  les 
faifeurs  de  tamis.  Les  Luthiers  s'en  fervent  auffi  pour  garnir  les  archets 
des  in^rumens  de  Mufique,  &c,  Foye^le  Dictionnaire  des  Jns  &  Mé- 
tiers. Enfin  le  poil  du  lapin  ,  de  la  marte  ,  du  loup  ,  de  l'hermine  ,  de 
la  taupe  ,  &c.  fervent  à  nous  garantir  du  froid  dans  la  faifon  rigoureufe. 
On  fait  avec  le  poil  ou  la  foie  du  cochon,  des  vergettes  ;  il  fert  aufîi 
aux  Cordonniers  pour  conduire  leur  fil  appellé  ligneul  :  on  fait  des 
pinceaux  avec  celui  du  blaireau  &  celui  du  porc.  Tous  les  poils  des 
animaux  exhalent  des  odeurs  qui  font  particulières  à  chaque  efpece 
d'animal ,  fur-tout  les  poils  des  endroits  oii  la  peau  eft  la  plus  mince , 
la  moins  expofée  à  l'air ,  &  la  plus  garnie  de  longs  poils.  La  longue 
chevelure  étoit ,  chez  les  Anciens  Gaulois ,  une  marque  d'honneur  & 
de  liberté  :  on  la  fait  couper  aujourd'hui  aux  perfonnes  qui  embraffent 
la  vie  monaftique ,  &  quelquefois  à  celles  qu'on  veut  marquer  d'in- 
famie. Dans  le  commencement  de  notre  Monarchie  ,  la  chevelure  fut 
particulière  aux  Princes  du  Sang,  &  le^  "  -iets  la  portèrent  coupée 
courte  autour  de  la  tête.  Quelques-uui  -^ent  qu'il  y  avoit  des 

coupes  plus  ou  moins  hautes  ,  félon  le  plus  oins  d'infériorité  dans 
les  rangs. 

Les  cheveux  font  employés  à  faire  des  per-  es ,  habillement  de 
tête  ,  devenu  fi  ordinaire  par  fa  commodité ,  ,  les  cheveux  font  un 
objet  de  commerce  affez  confidérable.  Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts 
&  Métiers. 

On  appelle  poil  d'autruche  ou  poil  de  laine ,  le  duvet  de  cet  oifeau. 
Voyei^  à  l'article  AUTRUCHE. 

POINCILLADE  ou  POINTILLADE  ,  poinciana.  C'efl  un  arbrifTeau 
qui  croît  naturellement  en  plufieurs  lieux  de  l'Amérique ,  &  qu'on 
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cultive  en  Europe  dans  plufieurs  jardins.  Il  tient  fon  nom  de  M.  Polntls^ 
Gouverneur  des  illes  Antilles.  C'eft  le  frutex  pavoninus ,  Jîvc  crijia. 
pavonis  de  Breyxius  ,  Cent.  61.  Il  croît  à  la  hauteur  de  fept  pieds  ;  fon 
écorce  efl:  unie  &  purpurine  ;  fes  feuilles  font  oblongues,  rouges, 
ayant  chacune  en  haut  une  épine  crochue  en  forme  d'hameçon.  Ses 
fleurs  font  d'une  fi  grande  beauté  ,  qu'on  les  a  nommées  Jleurs  de 
paon  ;  elles  font  rangées  jufqu'à  cinquante  en  épi  aux  fommets  des 
branches ,  d'une  couleur  rouge  nuancée  ,  refplendiflantes  &  difpofées 
en  rond  :  il  leur  fuccede  une  filique  dure ,  brunâtre  en  dehors ,  blan- 
châtre en  dedans  ,  qui  contient  des  femences  rougeâtres  ,  placées 
chacune  dans  une  petite  foffe  :  fon  bois  efl:  une  forte  de  brefillet  propre 
à  teindre. 

POINT  D'HONGRIE.  Nom  donné  à  une  coquille  bivalve  du 
genre  des  cames  :  elle  efl:  blanche ,  marbrée  en  zig-zag  d'orangé  brun. 
Voyei  Came. 

POINTES  ou  DARDS  D'OURSIN.  Indépendamment  des  piquans 
ordinaires  pétrifiés  ou  non  fofilles  de  ce  coquillage  multivalve ,  quel- 
ques Naturaliftes  comprennent,  fous  ce  nom,  les  pierres  de  Judée  d>i  les 
belemnkes.  Voyez  ces  mots. 

POIRE.  Voyei  à  VardcU  PoiRiER. 

POIRE  MARINE  ou  FIGUE  DE  MER.  Voye^  Ficoïte. 

POIRE  DE  TERRE  ou  TOPINAMBOUR.  Foye^  à  ^article  Ba- 

TATTE. 

POIREAU  ou  PORREAU,  porrum.  Plante  bulbeufe  dont  M.  de 
Tournefort  compte  fix  efpeces.  Nous  ne  décrirons  que  le  porreau  com- 
mun ,  porrum  commune  capitatum.  C'eft  une  plante  potagère ,  fort 
commune  par- tout  &  d'un  grand  ufage  dans  les  alimens  :  fa  tige  enra- 
cinée eft  longue  de  quatre  à  cinq  doigts  ,  grofi'e  par  la  bafe  d'un  à  deux 
pouces,  ronde,  compofée  de  plufieurs  tuniques  blanches,  liftes,  lui- 
fantes  ,  jointes  les  unes  aux  autres  ,  quelquefois  carinée ,  garnie  en 
defl'ous  de  plufieurs  fibres,  d'un  goût  plus  doux  que  celui  de  l'oignon  ; 
croiffant,  s'élevant,  fe  développant  &  devenant  des  feuilles  longues 
d'un  pied ,  affez  larges  ,  tantôt  plates  &  tantôt  pliées  en  gouttière  ,  de 
couleur  verte  pâle.  Il  s'élève  d'entr'elles  une  tige  haute  de  quatre  pieds 
ou  environ ,  grofi^e  d'un  doigt ,  folide ,  remplie  de  fuc ,  portant  à  fon 
fommet  un  gros  bouquet  de  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  pur- 
purin ,  compofées  chacune  de  fix  feuilles  difpofées  en  lis  ;  à  ces  fleurs 
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Tuccedent  des  fruits  triangulaires,  noirs,  divifés  intérieurement  en  trois 
loges  remplies  de  femences  oblongues. 

Toute  cette  plante  a  une  légère  odeur  d'oignon  :  elle  fleurit  en 
Juillet,  &  fa  graine  eft  mûre  en  Août ,  &  peut  fe  conferver  pendant 
trois  ans.  Le  poireau  demande  une  terre  graffe  &  fumée  :  c'eft  un 
aliment  un  peu  difficile  à  digérer ,  gluant  &  venteux  ;  mais  il  provoque 
l'urine,  les  règles,  l'humeur  féminale  &  même  la  fécondité  ;  le  fucde 
poireau  eft  excellent  pour  appaifer  les  bruiffemens  d'oreilles ,  étant 
introduit  dedans  :  en  fubftance  il  excite  la  fuppuration ,  &  eft  très- 
propre  pour  guérir  la  brûlure  Si  l'ulcère  caufé  par  la  morfure  des 
ferpens.  On  fait  frire  les  poireaux  avec  le  beurre  frais  ou  avec  l'huile 
d'olive  ,  &  on  les  applique  chaudement ,  dans  un  fachet,  fur  les  points 
des  pleurétiques,  &c  fous  la  gorge  dans  toutes  les  efpeces  d'efquinan- 
cies  ,  avec  un  grand  fuccès  ,  dit  M.  Bourgeois. 

POIRÉE  BLANCHE  ET  ROUGE.  Voyei  Bette. 

POIRIER  ,  pyrus.  Le  poirier  eft  un  arbre  connu  de  tout  le  monde  : 
on  en  diftingue  en  général  de  deux  efpeces,  l'une  domeftique  ou  cul- 
tivée dans  nos  vergers ,  l'autre  fauvage  dans  les  forêts. 

Les  poiriers  ont  des  fleurs  en  rofe ,  garnies  d'une  vingtaine  d'éta- 
mines,  au  milieu  defquelles  eft  un  piftil,  compofé  d'un  embryon  & 
de  cinq  ftiles.  Cet  embryon  devient  un  fruit  charnu,  fiicculent,  plus 
mince  vers  la  queue  que  vers  l'autre  bout  où  11  eft  garni  d'un  nombril 
formé  par  les  découpures  du  calice.  Ce  fruit  eft  de  forme  ,  de  couleur 
&  de  faveur  différentes  félon  l'efpece.  On  trouve  dans  fon  intérieur 
cinq  loges  remplies  de  dix  pépins  oblongs  ;  c'eft-à-dlre  de  femences 
couvertes  d'une  peau  mucilagineufe.  M.  Duhamel  diftingue  quatre 
membranes  dans  la  poire  ;  il  appelle  la  première  épiderme ,  la  féconde 
ti£u  muf queux  ,  à  caufe  d'une  certaine  vlfcofité  ;  la  troifieme  tljju 
pierreux^  &  la  quatrième  tijfu  fibreux.  Confultez  les  Mémoires  de  V  Aca- 
demie  des  Sciences  ^  années  ty^o  ,  /7J  /  &  ly^z-  Les  feuilles  des  poiriers 
font  hffes ,  peu  ou  point  dentelées  fur  les  bords,  entières  ,  fuppor- 
tées  par  des  queues  afîez  longues,  &  placées  alternativement  fur  les 
branches. 

On  trouve  dans  les  forêts  beaucoup  de  poiriers  fauvages  qui  ont 
levé  de  femences  ,  &  que  l'on  arrache  pour  en  garnir  les  pépinières  : 
onfe  procure  aufll  beaucoup  de  fauvageons  en  répandant  fur  la  terre  le 
marc  qu'on  retire  des  preflbirs.  Les  fauvageons  fourniflent  des  fujets  fur 
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l,efqacls  on  greffe  les  efpeces  qu'on  veut  multiplier  pour  îa  table  ,  ou. 
pour  faire  le  cidre  poiré.  Les  poiriers  greffés  fur  les  fauvageons  ne 
donnent  guère  du  fruit  que  lorfqu'ils  font  en  plein  vent ,  &  beaucoup 
plus  tard  que  ceux  qui  font  greffés  fur  cognaffier ,  parce  que  ces  derniers 
arbres  pouffent  moins  en  bois  que  les  autres.  La  greffe  réuffit  auffi 
fur  le  néflier  ,  fur  le  cognaffier  &  fur  l'épiae.  Les  climats  tempérés  de 
l'Europe  femblent  être  le  fol  le  plus  favorable  à  cet  arbre  dont  la  racine 
tend  à  pivoter.  L'écorce  eft  toute  fillonnée  ,  &  l'arbre  fouffre  très- 
alfément  la  taille.  Son  accroiffement  eft  un  peu  lent. 

On  eft  enchanté  lorfqu'on  voit  cette  diverfité  de  poires ,  de  faveurs 
différentes,  &  plus  agréables  les  unes  que  les  autres,  qui  fe  fuccedent 
pour  orner  nos  tables.  L'énumération  de  toutes  les  bonnes  poires  àcouteau 
feroit  ici  trop  longue  ;  car  nos  Jardiniers  François  qui  ont  écrit  fur  la  fin 
du  dernier  fiecle  font  mention  de  plus  de  fept  cents  fortes  de  poires 
qui  ont  pour  le  moins  1 500  noms  François.  Elles  font  dues  à  la  culture. 
Nous  donnerons  feulement  un  tableau  des  plus  eftimées  par  des  qualités 
particulières. 

Le  petit  mufcat  ou  la  poire  mufcate  la  plus  hâtive  &  la  première 
de  l'été  :  elle  a  une  odeur  de  mufc  très-agréable ,  elle  eft  mûre  à  la  fin 
de  Juin  :  on  peut  la  mettre  en  efpalier ,  mais  elle  eft  meilleure  encore 
en  plein  vent ,  &  a  plus  de  fumet  mufqué.  Pour  l'avoir  dans  toute  fa 
bonté ,  il  faut ,  dit  M.  Bourgeois ,  planter  ce  poirier  dans  un  terrain 
léger ,  un  peu  fec  &  fablonneux. 

Le  bon  chrétien  d'été  eft  très-fucré  ,  &  eft  excellent  dans  les  terres 
chaudes.  Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  poires  d'été  dont  on  fait  cas  : 
telles  que  la  blanquette  ,  le  mufcat-robert  ^  la  bergamote  d'été ^  la  fondante 
mufquée^  V épine  d'été.  Comme  ces  poires  fe  paffent  trop  vite ,  &  qu'elles 
viennent  dans  la  faifon  d'abondance ,  on  n'en  plante  pas  beaucoup  dans 
Içs  jardins,  &;  l'on  s'attache  préférablement  aux  poires  d'automne,  Si 
encore  plus  à  celles  qui  durent  davantage. 

La  poire  de  roujfelet  eft  des  plus  eftimées  par  fon  eau  parfumée  ,  mais 
d'un  parfum  qui  ne  fe  trouve  qu'en  elle  :  elle  eft  mûre  à  la  fin  d'Août: 
elle  devient  groffe  en  efpalier,  mais  elle  y  perd  de  fon  parfum.  Son 
unique  défaut  eft  d'être  fujette  à  mollir  ;  c'eft  cette  efpece  de  poire 
qu'on  fait  préparer  &  fécher  aux  environs  de  Reims  &  de  Tours  ,  & 
dont  on  fait  commerce  fous  le  nom  de  poires  tapées.  La  poire  de  Colmar 

la  poire  de  Berry  font  auffi  très-propres  à  faire  fécher, 

La 
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La  bergamote  (Vaiitomnt  a  la  chair  tendre  ,  une  eau  douce  &  fucrée  : 
elle  paroît  à  la  fin  d'Oclobre  ;  il  y  a  des  différences  fondées  fur  la 
couleur.  La  bergamote  Sui[fi  fe  fait  reconnoître  par  fes  bigarrures. 

Les  beurrés  font  les  poires  par  excellence  ;  aucune  poire  ne  lui  efl: 
comparable  en  bonté  :  elle  furpaiïe  toutes  les  autres  par  l'abondance 
de  fon  eau  ,  par  la  finefle  &  la  délicateffe  de  fa  chair  qui  eft  fondante  , 
&  enfin  par  l'excellence  de  fa  faveur.  Elle  a  de  plus  l'avantage  da 
charmer  la  vue ,  tant  par  fa  groffeur  oc  par  la  beauté  de  fa  figure  , 
que  par  fon  coloris.  Enfin,  elle  eft  extrêmement  fertile,  &  charge  les 
arbres  prefqu'à  rompre  leurs  branches. 

Le  doyenné  eft  d'une  belle  couleur  :  cette  poire  eft  fondante ,  mais 
elle  n'a  qu'un*  inftant  pour  être  mangée  ;  en-deçà  ou  en-deià ,  elle  n'a 
plus  de  qualité. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  meilleures  poires  d'automne  ,  la 
robine,  ou  la  poire  de  Louis  XI ;  elle  eft  petite  ,  verte  &  fans  apparence, 
mais  elle  a  un  fumet  mufqué,  qui  égale  prefque  celui  de  la  poire  de 
roufTelet  :  elle  eft  très-bonne  crue ,  cuite  &c  feche. 

La  poire  de  MeJJîre-Jean  eft  caftante  :  elle  a  un  goût  fucré  ;  ce  fruit 
eft  propre  à  faire  d'excellent  raifmé, 

La  virgouleufe  eft  une  excellente  poire  ,  lorfqu'on  la  prend  à  propos: 
elle  a  alors  la  chair  fondante ,  une  eau  douce  &  fucrée  ,  vm  goût  fia 
&  relevé.  Les  arbres  qui  produifent  ce  fruit,  poufl*ent  vigoureufement. 

La  poire  de  Saint-Germain  a  la  chair  fort  tendre ,  un  grand  goût  & 
beaucoup  d'eau  ;  fon  fruit  eft  gros  &  lo2:g  :  elle  a  la  queue  courte. 

La  poire  de  bon  chrétien  d'hiver ,  eft  un  des  fruits  les  plus  beaux  par  fa 
grofteur,  par  fa  forme  longue  &  pyramidale,  &  particulièrement  par 
Ion  coloris  incarnat,  lorfqu'elle  eft  à  une  belle  expofition.  Quand  elle 
eft  miire,  elle  eft  très-excellente  crue  ,  &  fait  l'ornement  des  dciTerts. 
Ce  fruit  a  aufti  l'avantage  de  faire  la  meilleure  compote  de  toutes  les 
poires    il  dure  jufqu'aux  nouveautés  du  printems. 

Préparation  dis  poires  pour  hs  conferver  long-temps  féckées. 

Cette  méthode  ,  qui  eft  différente  de  celle  que  nous  avons  décrite  au 
mot  Fruit  ,  confifte  à  cueillir  les  poires  d'hiver  un  peu  avant  leur 
maturité.  Cette  récohe  dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France , 
fe  fait  en  Septembre  ;  dans  les  Septentrionales ,  un  mois  plus  tard.  Il 
faut  choifir  pour  cela  un  beau  jour,  &leur  conferver  leur  queue  :  on  les 
Tome  y»  X 
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fait  cuire  dans  iin  chauderon  d'eau  bouillante  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  mol- 
Jiflent  un  peu  ;  enfuite  on  les  met  fur  des  claies  pour  les  faire  égoutter, 
puis  on  les  pèle  &c  on  les  range  fur  des  plats  la  queue  en  haut  :  elles 
jettent  alors  une  efpece  de  firop  qu'on  met  à  part  :  on  arrange  de 
nouveau  &  dans  la  même  pofition  ces  poires  fur  des  claies  bien  propres, 
&  on  les  porte  ainfi  dans  un  four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain,  ou 
chauffé  à  un  degré  à-peu-près  femblable  :  on  les  y  laiffe  pendant  dix  à 
douze  heures  ;  on  les  retire  pour  les  tremper  dans  le  firop  que  l'on  a 
édulcoré  avec  du  fucre  ,  &  quelquefois  on  y  joint  un  peu  de  cannelle 
ou  de  girofle  avec  de  l'eau-de-vie  :  on  expofe  de  nouveau  ces  poires 
enduites  de  firop  dans  le  four  ,  qui  doit  être  un]  peu  moins  chaud  que 
la  première  fois  :  on  réitère  l'opération  trois  fois  de  fuite ,  c'eft-à-dire 
qu'il  faut  deux  couches  de  vernis  de  firop  &  trois  cuites  :  on  les  laiffe 
dans  le  four  à  la  troifieme  cuiffon  »  affez  long-temps  pour  qu'elles  fe 
fechent  fuffifamment ,  ce  qu'on  connoît  lorfqu'elles  ont  une  couleur 
de  café  clair  ,  &  que  la  chair  en  eft  ferme  &  tranfparente  ;  enfin  , 
lorfqu'elles  font  bien  refroidies  ,  on  les  enferme  dans  des  boîtes  de 
fapin  garnies  de  papier  blanc ,  &  on  les  conferve  dans  un  lieu  très-fec  ; 
(^Journal  (Economique ,  lyâS).  M.  Bourgeois  dit  qu'on  peut  également 
préparer  de  cette  manière  les  poires  d'été  &  d'automne ,  pour  les 
conferver  pendant  l'hiver ,  fur-tout  le  petit  mufcat ,  le  vrai  rouffelet 
&  la  robine. 

Le  poirier  cultivé  fait  plus  l'ornement  des  vergers ,  que  celui  desJarJins 
peignés.  Les  Fleuriftes  recherchent  les  efpeces  des  poiriers  à  fleurdouble  , 
ils  font  un  bel  effet  dans  les  bofquets  printanniers.  Dans  les  pays  où  les 
vignes  ne  réuffiffent  pas ,  on  fait  une  boiffon  qu'on  nomme  poiré ,  ea 
exprimant  le  fuc  des  poires  ,  ainfi  que  l'on  fait  celui  des  pommes  pour 
le  cidre.  Le  poiré  nouveau  eft  fort  agréable  :  il  reflfemble  à  du  vin 
blanc,  mais  il  ne  fe  conferve  pas  aufli  long-temps  que  le  cidre.  Cepen- 
dant on  en  tire  une  bonne  eau-de-vie  ,  &  particulièrement  de  la  fie 
qui  fe  trouve  au  fond  des  tonneaux.  Le  marc  des  poires  qu'on  retire 
des  preffoirs  ,  peut ,  après  avoir  été  defféché  ,  fervir  à  faire  des 
mottes  à  brûler  ,  pour  le  chauffage  des  pauvres  :  le  marc  des  pommes 
n'eft  point  propre  à  cet  ufage.  Il  eft  avantageux  qu'il  fe  trouve  quel- 
ques poiriers  fauvageons  dans  les  forêts  ,  parce  que  les  bêtes  fauves 
fe  nourriffent  de  leurs  fruits.  Les  Payfans  voifins  des  forêts  ramafiTent 
ce  fruit  pour  la  nourriture  de  leurs  porcs ,  ou  pour  en  faire  de  la 
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boiflbn  dans  les  années  oîi  le  vin  eft  trop  rare ,  aînfi  qu'il  fe  pratique 
en  difFérens  endroits  de  la  Suiffe.  Ils  en  font  auffi  du  verjus  pour  en 
aflâifonner  léur  falade  en  place  de  vinaigre. 

L*on  ne  doit  jamais  manger  de  poires  avant  leur  maturité  ,  parce 
qu'elles  font  d'un  mauvais  fuc  ,  &  nuifent  fmgulierement.  En  général , 
on  corrige  la  qualité  venteufe  des  poires  par  la  coftion  ;  alors  elles 
fe  digèrent  plus  facilement,  &  deviennent  plus  falutaires.  Les  efpeces 
qui  ne  fe  peuvent  manger  crues,  étant  un  peu  acerbes  ,  peuvent  entrer 
dans  le  raifiné ,  fe  manger  en  compote  cuite  au  feu ,  au  four  &  fous 
la  cendre.  Le  firop  de  poires  fauvages  eft  ordonné  pour  arrêter  les 
diarrhées.  On  fait  d'affez  bon  vinaigre  de  la  feve  de  l'arbre  tirée  par 
incifion. 

Le  bois  du  poirier  fauvage  eft  pefant ,  fort  plein ,  d'une  couleur  rou- 
geâtre  :  fon  grain  eft  très-fin;  il  eft  fufceptible  du  poli  &  n'eft  point 
fujetà  être  piqué  par  les  infeûes  :  il  prend  très-bien  la  teinture  noire, 
&  alors  il  reffemble  fi  fort  à  l'ébene ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  diflin- 
guer  l'un  de  l'autre.  Ces  qualités  le  font  rechercher  par  les  Luthiers, 
les  Ébéniftes,  les  Menuifiers  &  les  Tourneurs.  Après  le  buis  &  le 
cormier ,  c'eft  le  meilleur  bois  que  puiffent  employer  les  Graveurs  en 
taille  de  bois  ;  mais  il  efl  un  peu  fujet  à  fe  tourmenter;  c'efl  cepen- 
dant celui  qu'on  recherche  dans  les  pays  oii  il  y  a  des  fabriques  de 
toiles  peintes.  Le  poirier  eft  un  arbre  qui  devient  quelquefois  d'une 
grofleur  prodigieufe.  Evdin  parle  d'un  fameux  poirier  d'Erford  en 
Angleterre,  qui  avoit  dix-huit  pieds  de  tour,  c'eft-à-dire  plus  de  fix 
pieds  de  diamètre  ,  &  qui  rendoit  annuellement  fept  muids  de  poiré. 

POIRIER  BERGAMOTE.  Voyi^  à  V article  Citron. 

POIRIER  DE  LA-  NOUVELLE  ESPAGNE.  Ceft  le  pirfm  des 
Modernes ,  prunifira  arbor,  Catal.  Jamaïc.  Il  s'étend  fort  au  large ,  &  eft 
toujours  vert  :  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  grand  laurier  :  fes 
fleurs  font  à  fix  pétales,  &  naiflent  en  grappes  :  fon  fruit  étant  mûr ,  a 
la  figure  d'une  poire;  il  eft  noir,  d'un  goût  agréable,  &  contient  une 
amande  douce  faite  en  cœur.  Cet  arbre  croît  à  la  Jamaïque. 

POIRIER  DES  INDES.  Voyer^  GuAYAviER. 

POIRIER  PIQUANT  ou  POMMES  DE  RAQUETTES.  Ceft  une 
efpece  ^opuntia  qu'on  emploie  à  la  Guiane  pour  faire  des  haies  vives. 
Voyci^  Opuntia. 

POIRIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE  ou  BOIS  DE  SAVANNE, 

'    X  a 
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feus  folio  clml  acutiore  ,  frucîu  viridl.  C'efl:  le  couma.  des  Indiens  du 
Nouveau  Monde.  Barnrc  dit  que  c'eft  un  figuier  à  feuilles  de  citronnier, 
dont  le  fruit  qui  eft  vert,  s'appelle  dans  le  pays  poire failvage.  En  effet , 
par  fa  feve  laiteufe ,  oc  la  figure  de  fon  fruit ,  il  reflemble  plus  à  un 
figuier  qu'à  un  poirier  :  il  croît  dans  les  favannes  &  dans  les  bols  de  la 
Guiane  ;  la  tige  efl  haute  &  rameufe.  Si  on  entaille  l'arbre,  il  en  fort 
une  liqueur  jaunâtre  dont  on  frotte  les  dartres  rouges  pour  les  guérir  : 
le  fruit  a  affez  l'air  d'une  nèfle  ;  il  en  diffère  par  la  queue  ;  il  a  aufii  plus 
de  fuc  &  moins  de  graines.  Les  graines  de  ce  fruit  font  velues,  &  de  la 
forme  d'une  petite  lentille.  M.  Frzfntaii  dit  que  ce  fruit  fe  mange  ,  qu'il 
cfl  pafîablement  bon  ,  &  qu'il  produit  le  même  effet  que  la  nèfle  :  les 
quadrupèdes  en  font  friands.  Voyei^  figure  de  fa  feuille  ,  de  fon  fruit 
&  de  fes  graines ,  dans  les  Mémoires  de.  C Académie , p.  J32,pl.  ic) ,  fig.  4 
&6.  ann.  lySi, 

POIS  ^pifum.  M.  de  Tourmforî  compte  vingt-deux  efpeces  de  pois; 
il  y  a  peut-être  encore  plus  de  variétés.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  efpeces  que  l'on  cultive,  préférablement  aux  autres,  à  caufe  de 
leur  qualité  &  de  leur  hâtiveté,  de  leur  bonté,  ou  du  grand  produit 
dont  elles  font.  Nous  dirons  auffi  un  mot  de  celles  que  l'on  cultive  pour 
les  befriaux. 

Les  pois  font  prefque  autant  cultivés  que  le  blé  :  ily  a  des  champs  entiers 
couverts  de  ce  légume.  L'efpece  que  l'on  cultive  davantage,  eft  le  pois  des 
Jardins f  qu'on,  nomme  petit  pois,pifuia  hortenfe  majus  flore  fruciuque  albo.  Le 
pois,de  toutes  les  efpeces,  eft  en  général  conformé  à-peu-prcs  de  la  même 
manière  :  fa  tige  eft  unique  ,  liiTe  ,  creufe  ,  s'élevant  plus  ou  moins , 
fuivant  l'efpece:  fes  feuilles  font  d'un  vert  bleuâtre  ;  elles  forment  d'a- 
bord deux  efpeces  d'oreilles  annexées  à  la  tige  ;  tntre  ces  feuilles ,  fort 
une  côte  qui  foutient  plufieurs  feuilles  ;  ces  côtes  font  terminées  par 
des  vrilles  qui  fervent  à  la  plante  pour  fe  foutenir:  des  aiiTeles  de  ces 
mêmes  oreilles,  fortent  des  fleurs  légumineufes  ,  compofées  de  quatre 
fleurons  inégaux,  dont  la  couleur  eft  blanche  ou  rouge,  fuivant  l'efpece  ; 
chaque  bouquet  eft  compofé  ordinairement  de  deux  fleurs  ;  &  dans 
la  longueur  de  la  tige  ,  il  s'en  trouve  jufqu'à  ftx  ou  huit  :  aux  fleurs  fuc- 
cede  la  cofTe  qui  renferme  les  pois  ,  &  qui  eft  plus  ou  moins  alongée , 
ou  un  peu  variée  dans  fa  forme,  fuivant  l'efpece. 

Le  pois  eft  un  grain  qui,  quoique  robufte  en  apparence ,  ne  demande 
pas  à  être  mis  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  terres.  Certaine 
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efpece  demande  une  terre  légère  ;  une  autre  la  veut  un  peu  graffe  ;  & 
telle  autre  s'accommode  micyx  d'une  terre  qui  tient  le  milieu.  Ainfi 
chacun  doit  obferver  l'efpece  de  pois  qui  fe  plaît  le  mieux  dans  fon 
terrain.  En  général  toutes  les  efpeces  de  pois  s'accordent  à  ne  vouloir 
occuper  la  même  terre  que  de  loin  en  loin  ;  car  ce  légume  eft  plus  vora- 
ce,  qu'aucun  autre ,  des  fucs  naturels  de  la  terre.  Il  vient  à  merveille  dans 
les  terres  neuves  ;  mais  le  fumier ,  qui  aide  à  faire  frudifier  les  autres 
légumes  lorfque  la  terre  fe  trouve  fatiguée,  lui  efl  nuifible,  bien  loin 
de  lui  être  avantageux.  Lorfqu'on  s'obftine  à  mettre  des  pois  plufieurs 
années  de  fuire  dans  le  même  endroit ,  on  les  voit  jaunir  aufll-tôt  qu'ils 
lèvent,  &  ne  rien  rendre  du  tout. 

Le  pois  le  plus  hâtif,  celui  que  les  Jardiniers  fe  font  une  gloire  à 
l'envi  de  préfenter  à  leurs  Maîtres  ,  &  que  cultivent  ceux  qui  les  ven- 
dent chèrement  dans  la  primeur ,  eft  le  pois  Michaux  (  c'eft  le  nom  du 
premier  Cultivateur  qui  a  obtenu  cette  efpece).  Ce  pois  eft  blanc, 
rond  ,  fort  tendre  ,  &  fucré  quand  il  eft  mangé  en  vert  ;  mais  d'un  mé- 
diocre rapport  :  la  terre  douce  lui  convient  le  mieux  ;  il  fe  foutient  même 
très-bien  dans  les  fables  les  plus  arides  :  dans  les  terres  froides ,  il  ne  fait 
que  languir ,  &fouvent  il  y  périt.  On  feme  ce  pois  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre ;  on  lui  ménage  un  bon  abri  ;  on  le  cultive  avec  foin;  &  on  voit 
des  Créfus  payer  de  ces  pois,  dans  le  temps  de  la  nouveauté,  cent, 
cent-cinquante  livres  le  litron.  On  peut  femer  de  cette  efpece  de  pois 
dans  tous  les  mois  de  l'année ,  pour  en  jouir  long-temps.  On  doit 
obferver,  lorfqu'on  feme  ces  pois,  de  ne  pas  mettre  de  fuite  plufieurs 
planches ,  parce  qu'elles  fe  portent  réciproquement  trop  d'ombrage  ,  & 
que  la  fleur  eû  fujette  à  couler  dans  le  bas.  La  femence  de  pois  eft  bonne 
pendant  deux  ans:  à  latroifieme  année  il  n'en  levé  qu'une  partie. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  pois ,  qui  ont  chacun  leur  qualité , 
tels  que  le  pois  Lorrain,  qui  efi  gros  ,  fucré ,  &  qui  fe  plaît  dans  unterrain 
fec:  le  pois  SuifTe  ,  ou  la  grofife  coffe  hâtive;  c'eft  un  de  ceux  qui  font 
le  plus  de  profit,  parce  qu'il  frudifie  beaucoup;  il  demande  une  benne 
terre  :  le  pois  quarré  ,  blanc  ,  en  faveur  duquel  on  eft  prévenu  avec 
raifon  ;  il  eft  tendre  &  moelleux  ,  plus  nourri ,  d'un  goût  plus  fucré 
qu'aucun  autre.  L'efpece  qu'on  nomme  cul-noir,  parce  que  le  germe  en 
eft  nou" ,  eft  bonne  pour  être  confervée  en  fec.  Le  pois  fans  parchemin  a 
un  goût  fucré  &  fin^  il  fait  plus  de  pi-ofit  qu'aucun  autre,  n'ayant  que 
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peu  ou  point  de  filandres;  il  fe  mange  avec  la  coffe,  comme  les  haricots 
yerts  :  il  y  en  a  plufîeurs  de  cette  efpece. 

On  peut  faire  fécher  des  pois  cueillis  en  vert ,  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  haricots  :  ils  font  bien  meilleurs  que  ceux  qui  font  con- 
fervés  fecs. 

Le  pois  chiche  ,  ou  pois  bécu ,  cicer  fativum  ,  Jlore  candido  aut  ruhro  , 
eft  de  la  grofleur  du  pois  commun ,  &  a  vme  figure  approchante  de 
celle  de  la  tête  d'un  bélier.  Sa  couleur  eft  rouge  ,  ou  rouffe,,  ou  noire  : 
on  s'en  fert  en  Médecine  ,  comme  du  pois  lupin.  Il  y  a  des  pays  où  les 
Cafetiers  mélangent  du  pois  chiche  d'Efpagne  avec  leur  café  pur,  pour 
y  gagner  davantage.  Ce  pois  eft,  de  tous  les  grains  légumineux,  celui 
dont  le  goût  approche  davantage  du  café.  Sa  tige  eft  droite ,  branchue 
&  velue  ;  fes  feuilles  font  arrondies ,  dentelées  &  cotonneufes.  Cette 
plante  eft  commune  en  France ,  en  Italie  &  en  Efpagne. 

Le  pois  lupin  n'eft  cultivé  que  pour  la  Médecine ,  &  ne  réuffit  que 
dans  les  pays  méridionaux.  La  farine  de  lupin  eft  réfolutive ,  &  entre 
dans  les  cataplafmes  émolliens:  fa  décodion  eft  apéritive.  Le  grain  de 
ce  pois  eft  merveilleux  pour  engraifler  les  bœufs  :  on  s'en  fert  dans 
certains  pays  pour  faire  de  la  poudre  à  poudrer.  Il  y  a  quelques  pays  où 
on  feme  des  lupins  pour  fervir  d'engrais  dans  les  champs;  on  les  enterre 
avec  la  charrue  à  la  fin  de  Mai ,  &  on  feme  du  blé  en  Septembre  ,  fans 
mettre  aucun  engrais.  Voye?^  P  article  Lupin. 

,  Il  y  aune  efpece  de  pois  très-menus,  qui  font  d'un  blanc  tirant  un 
peu  fur  le  gris ,  ce  qui  les  fait  nommer  par  quelques-uns  pois-gris.  On 
les  homme  auffi pois  de  brebis.  On  cultive  encore  ces  efpeces  de  pois 
pour  la  nourriture  des  beftiaux. 

En  général  les  pois  font  émolliens  &  un  peu  laxatifs  :  ils  fourniflent 
une  nourriture  un  peu  grofllere  :  ils  font  un  peu  venteux  ;  mais  ils  appai- 
fent  la  toux ,  &  adoucifîent  les  âcretés  de  la  poitrine.  Les  pois  mangés 
avec  leur  goufTe  font  plus  nuifibles  que  les  fimples  graines;  c'eft  ce  que 
l'Ecole  de  Salerne  exprime  par  ce  diftique  : 

Sunt  inflativa  cum  pellibus ,  atque  nociva  ; 
Pellibus  ablatis ,  funt  bona  pifa  fatis. 

Ray  affure  que  les  pois  verts ,  mangés  tout  cruds  par  ceux  qui  ont 
contrafté  le  fcorbut  par  l'ufage  de  la  viande  &  du  poiflbn  falés  dans  les 
navigations ,  leur  font  convenables. 
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Quelques  perfonnes  font  fécher  fur  un  tamis ,  à  un  feu  doux ,  des  pois 
verts ,  pour  en  manger  pendant  le  carême  :  on  les  conferve  dans  des 
vafes  bien  bouchés.  Ce  légume  ,  ainfi  defféché ,  revient  parfaitement 
lorfqu'®n  le  fait  cuire.  L'art  de  les  affaifonner  leur  donne  le  goût  des 
pois  de  primeur. 

POIS  D'ANGOLE  ou  POIS  DE  CONGO.  Arbriffeau  tranfplanté  de 
l'Afrique  dans  les  Antilles  où  on  le  cuhive  avec  fuccès.  Il  s'élève  de  cinq 
à  fix  pieds,  &  fubfifle  autant  d'années  :  mais  pendant  ce  court  efpace, 
il  eft  utile  dans  toutes  fes  parties.  Il  pouffe  beaucoup  de  branches  rameu- 
fes,  petites  ,  flexibles,  garnies  de  feuilles  longuettes,  verdâtres  &  aro- 
matiques. Cet  arbufte  eft  prefque  toujours  en  fleur:  fon  fruit  eft  en  - 
filique  ,  coriace ,  difficile  à  rompre ,  contenant  quatre  ou  cinq  pois 
arrondis ,  d'une  moyenne  groffeur  &  d'un  brun  verdâtre.  Ce  pois  eft 
très-fain,  très-nourriffant ,  bon  à  manger  dans  une  difette  de  mil;  il^n'in- 
commode  point;  il  fert  à  nourrir  la  volaille  ,  &  fur- tout  les  pigeons. 
Ses  bourgeons  font  très-peûoraux  ;  fa  fleur  eft  béchique  ;  fes  feuilles  , 
bouillies  &  appliquées  fur  les  plaies,  les  guériffent  :  de  fon  bois  réduit 
en  cendres  ,  on  fait  une  leffive  qui  nétoie  les  ulcères ,  &  diffipe  les 
inflammations  extérieures  de  la  peau.  Cet  arbriffeau  a  l'avantage  de 
réuffir  dans  les  terres  naturellement  ftériles ,  ainfi  que  dans  celles  dont 
on  a  épuifé  les  fels.  Auffi  les  Colons ,  bons  adminiftrateurs ,  ne  manquent- 
ils  jamais  d'en  femer  dans  toutes  les  parties  de  leurs  habitations,  qui  dans 
d'autres  mains  refteroient  incultes. 

POIS  A  GRATTER.  Foyei  Pois  pouilleux. 

POIS  CHICHE.  Foyei  ^  fcinich  Pois. 

POIS  MARTI  AUX,  yPf/^z  fima.  C'eft  la  mine  de  fer  en  petits  globu- 
les femblables  à  des  pois.  Voye^  à  l'anicle  Fer. 

POIS  DE  MERVEILLE  ,  cor-indum  ampliorc  folio  ,  fruciu  majore. 
Plante  originaire  des  Indes,  &  qu'on  cultive  aujourd'hui  dans  nos  jar- 
dins: fes  tiges  font  menues,  &  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds,  fans 
poil ,  cannelées  ,  foibles ,  fes  feuilles  font  vertes ,  &  reffemblent  un  peu 
à  celle  de  l'ache  ;  fes  fleurs  font  compofées  de  huit  feuilles  blanches  , 
quatre  grandes  &  quatre  petites  difpofées  en  croix;  il  leur  fuccede  des 
fruits  en  veffies  à  trois  coins ,  divifées  chacune  en  trois  loges  qui  ren- 
ferment des  femences  femblables  à  de  petits  pois  entiérem.ent  noirs , 
excepté  une  grande  tache  blanche  faite  en  cœur  :  ce  qui  les  a  fait  nomr 
mer  cxur  des  Indes,  Ces  fruits  font  eftimés  très-cordiaux. 
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POIS  NUD  ou  ŒIL  DE  CHAT.  royeiVois  de  terre. 

POIS  DES  PIGEONS.  Dans  les  Indes  ,  on  donne  ce  nom  au  fruit 
blanc  d'une  efpece  de  cytife.  Voyez  ce  mot. 

POIS  POUILLEUX  ou  POIS  A  GR  ATTER ,  mucuna  aut  phafiolus 
Jîliquis  lat'is^  hifpidis  &  ricgojis ^fruciu  nigro.  C'efl  une  efpece  de  haricot 
des  Iles  de  l'Amérique ,  très-farmenteux ,  grimpant  &  s'attachant  jufques 
aux  rameaux  des  arbres  les  plus  élevés  :  fa  tige  eft  groffe  ,  tenace ,  fort 
pliante  ;  fes  feuilles  reflemblent  affez  à  celles  de  nos  haricots  ;  elles  font 
un  peu  lanugineufes  :  fes  fleurs  naiffent  en  haut,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  jaunes  qui  ont  la  figure  des  fleurs  de  pois  :  à  ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  gouffes  longues  d'un  doigt,  ridées,  rouffes  au  commence- 
ment ,  noirciflant  par  la  maturité ,  chargées  de  petits  poils  fort  déliés 
&  légers ,  mais  pointus  &  très-pcnétrans  ,  qui  s'attachent  facilement  à  la 
peau  ,  pour  peu  qu'on  les  touche,  &  y  caufentune  démangeaifon  cui- 
fante  ,  d'autant  plus  incommode,  que  plus  on  gratte  la  partie,  plus  ce 
poil  la  pénétre,  &  plus  la  démangeaifon  eft  forte.  De  mauvais  pîaifans 
mettent  quelquefois  de  ce  duvet  dans  le  lit  des  nouveaux  mariés  ,  pour 
les  empêcher  de  dormir  &  les  en  faire  fortir. 

Le  dedans  de  la  gouffe  de  cette  plante  efl:  blanc  &  luifant  :  elle 
contient  deux  ou  trois  femences  affez  groffes,  rondes,  applaties ,  cou- 
vertes d'une  écorce  mince,  cependant  dure,  noire  &  luifante  :  il  y  a 
peu  d'Indiens  qui  en  mangent  ;  mais  ils  fe  fervent  des  feuilles  de  cette 
plante  pour  teindre  en  noir,  &  de  fa  racine  coupée  par  morceaux.pour 
compofer  un  remède  flomachique. 

POIS  QUENIQUE.  Foyei  Pois  de  Terre. 

POIS  SAUVAGE  ou  POIS  NUD.  Foyei  Pois  de  Terre. 

POIS  DE  SEPT  ANS.  Plante  vivace  qu'on  cultive  en  Guiane ,  & 
qui  dure  l'efpace  de  fept  ans  :  fon  fruit  eft  bon  à  manger  :  fa  feuille  pilée 
rend  un  jus  vert  qui  eft  fpécifîque  pour  arrêter  toute  efpece  d'hémorra- 
gie ;  on  lave  la  plaie  avec  ce  fuc ,  ft  l'on  peut ,  fmon  on  applique  le 
marc  deffus.  Mai/on  Rujlique  de  Cayenne. 

POIS  SUCRÉ  DE  LA  GUIANE  ,  inga  filiquis  longljfimis  :  c'eft  le 
pucay  des  Péruviens  ;  le  bayroua  de  la  Guiane,  &;  le  guavas  des  Ef- 
pagnols.  Cet  arbre  ,  qui  fe  voit  au  jardin  du  Roi ,  eft  de  la  groffeur 
d'un  homme  ,  &  s'élève  d'environ  vingt  pieds  (  Barrere  en  cite  quatre 
efpeces  ou  variétés).  Ses  branches  forment  une  tête  arrondie;  fes 
feuilles  font  alternes ,  compofées  chacune  d'une  côte  aîlée  ,  garnie 

de 
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de  quatre  paires  de  petites  feuilles  pointues  par  les  deux  bouts.  La 
fleur  eft  jaune ,  en  cloche ,  découpée  en  fix  parties ,  &  garnies  d'éta- 
mines  blanches  à  fommets  jaunes.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques 
longues  d'un  à  deux  pieds  ,  étroites  &  renfermant  dans  une  moelle 
blanche ,  fpongieufe  &  comme  filamenteufe  ,  des  femences  lenticu- 
laires ,  noires  &  nullement  bonnes  à  manger.  Cette  moelle  a  un  goût 
de  fucre  mufqué  &  aigrelet  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  fruit  le  nom 
de  pois  fucrin. 

POIS  DE  TERRE ,  ou  POIS  NUD ,  ou  ŒIL  DE  CHAT,  bonduc. 
C'eft  un  fruit  légumineux  de  l'Inde ,  gros  comme  une  aveline ,  arrondi 
dur  comme  de  la  corne ,  poli,  luifant,  &  de  couleur  cendrée;  il  naît 
dans  une  goufle  groffe  comme  le  pouce ,  rougeâtre  ,  garnie  d'épines 
en  dehors ,  mais  llffe  en  dedans  ;  chaque  goufle  contient  deux  pois  ; 
chaque  pois  renferme  une  amande  grofle  comme  celle  d'une  noifette , 
blanchâtre  ,  huileufe  ,  d'un  goût  peu  agréable  ;  quand  le  fruit  efl:  bien 
defleché  ,  &  qu'on  l'agite  ,  cette  amande  remue  &  réfonne ,  ce  qui 
fait  une  forte  d'amufement  pour  les  enfans  du  pays  :  la  goufle  efl  attachée 
par  une  queue  ligneufe ,  rougeâtre  &  grofle  comme  une  plume  à  écrire, 
à  un  arbrifleau  de  moyenne  grandeur ,  que  Gafpard  Bauh'm  appelle 
arbor  exotica  fpinofa  foliis  Untifci.  C'eft  le  guilandina  acuUata  foliolis 
ovalibus  acuminatis  de  M.  Lînneus.  Cet  arbre  croît  par-tout  aux  Indes  : 
les  habitans  font  cuire  fon  fruit  en  vert ,  &  le  mangent  ;  il  a  un  goût 
aftringent.  Quelques-uns  l'appellent  pois  qumique.  ou  pois  fauvage.  On. 
foupçonne  que  le  bonduc  du  Canada ,  appellé  dans  le  pays  ,  chicot , 
efl  un  arbufle  d'un  genre  différent  de  celui  des  Tropiques.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  pois  de  terre  avec  la  pijlachc  de  terre.  Voyez  ce  mot. 

POISON.  On  en  diflingue  de  naturels  &  d'accidentels  ou  fadices.  On 
en  trouve  des  exemples  dans  les  trois  règnes  de  la  Nature. 

Les  poifons  accidentels  ou  factices  font  le  fublimé  corrofif ,  le  vert- 
de  -  gris ,  les  virus  contagieux  ,  les  exhalaifons  putrides  &  mophé- 
tiques. 

Les  poifons  naturels  du  règne  minéral  font  les  efpeces  d'arfenics  5c 
les  mines  de  cuivre  effleuries. 

Ceux  du  règne  végétal  font  les  vieux  champignons ,  le  colchique ,  la 
ciguë ,  le  napel ,  les  mancelines ,  le  manioque  pur,  &c.  Voye^  Plantes 

.VENIMEUSES. 

Les  poifons  du  regm  animal  font  le  venin  de  la  vipère. 
Tome  Y 
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Ces  venins  ont  été  formés  ou  donnés  au  moment  de  la  création  à 
certains  animaux. 

M.  Sauvages  a  donné  en  1754  à  l'Académie  de  Rouen  une  excel- 
lente DifTertation  fur  les  animaux  venimeux ,  dont  le  programme  avoit 
été  propofé  pour  le  prix  de  Phyfique  ,  &  qui  fut  couronné  par  cette 
favante  Compagnie.  Dans  cette  Differtation  fl  intéreffante  ,  l'Auteur 
traite  plus  particulièrement  des  animaux  venimeux  de  la  France  ,  de 
la  nature  de  leur  venin ,  de  leur  remède  ou  contre-poifon.  Il  définit 
le  venin  un  corps  qui  agilTant  par  fes  molécules  imperceptibles  ,  quoi- 
qu'en  petites  dofes ,  produit  des  effets  pernicieux  ou  dangereux  pour 
la  vie,  M.  Sauvages  combat  l'ancienneté  &c  l'étendue  des  préjugés,  en 
aflfurant  que  le  nombre  des  animaux  venimeux,  fur-tout  en  France, 
eft  extrêmement  petit  ;  mais  il  ne  donne  pas  moins  l'énumération  de 
là  plupart  de  ceux  qui  ne  font  point  en  France ,  foit  pour  nous  raffurer 
contre  la  crainte  de  les  y  rencontrer , foit  pour  no\is  enfeigner  les  remèdes 
que  les  peuples  étrangers  emploient,  afin  de  les  appliquernous-mêmes 
en  pareilles  circonftances. 

La  claffe  des  quadrupèdes  ,  dit  M.  Sauvages ,  ne  préfente  aucun  animal- 
qui  ait  été  obfervé  venimeux,  fi  l'on  excepte  ceux  qui  font  atteints  d'une 
maladie  contagimfe  qui  imprime  à  leurs  humeurs  cette  mauvaife  qualité  ; 
mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  venins  naturels. 

Les  piquans  du  porc  -  épie  agiffant  d'une  façon  toute  mécanique  , 
ne  doivent  pas  être  réputés  venimeux.  Foye^  à  Carticle  Porc-épic. 

Les  chauve-fouris  d'Amérique  qui  fucent  le  fang  des  hommes  &  des 
brebis  fans  les  réveiller ,  ne  produifent  que  l'effet  des  fangfues  &  des> 
faignées  réitérées. 

Les  fruits  fecs  auxquels  les  fouris  ont  touché ,  excitent  fouvent  des 
élevures  aux  lèvres  &  autres  parties  de  la  bouche  ;  &  cet  effet  eft 
attribué  par  M.  Sauvages  à  l'urine  de  ces  animaux  lorfqu'ils  font  en 
chaleur  :  celle  des  chats  en  pareilles  circonftances  eft  acre  ,  infede  &. 
produit  des  taches  ineffaçables  ;  mais  la  définition  que  nous  avons^ 
rapportée  du  venin ,  ne  convient  pas  à  une  telle  liqueur. 

11  n'y  a  donc  parmi  les  quadrupèdes  aucun  animal  venimeux  :  il  ea^ 
eft  ainfi  de  la  claffe  des  oifeaux  qui  ne  peuvent  nuire  que  par  leur 
bec  &  leurs  griffes;  la  fiente  de  quelques-uns,  comme  le  pigeon  ÔC 
l'hirondelle ,  eft  affez  acre  pour  enflammer  les  yeux  Ix  elle  tombe; 
deffus  ;  mais  cela  ne  fufBt  pas  pour  la  dire  venimeufe. 


P  O  I  171 

Les  poijfons  offrent  des  phénomènes  finguliers;  Us  n'ont  pas  de  venin 
à  l'extérieur:  l'engourdiflement  que  caule  la  torpillc\  les  déchiremens 
que  produifent  les  piquans  de  la  ra'u  baïonnette  ,  fur-tout  de  celle  que 
l'on  nomme  glorkufe  ,  ainfi  que  la  longue  &  robufte  bayonnette  de 
l'animal  de  mer  pifciforme  &  appelle  empereur ,  tous  ces  effets  font 
purement  mécaniques.  Mais  fi  nous  juftifîons  de  l'accufation  de  venin 
tous  les  piquans  de  poiffons  qui  en  effet  n'ont  rien  de  creux  ,  ni  aucune 
liqueur  âcre  à  lancer,  nous  ne  les  juftifîerons  pas  pour  le  mal  qu'ils 
peuvent  caufer  étant  pris  intérieurement. 

Les  œufs  de  barbot  &  de  brochet  occafionnent  quelquefois  le  choiera, 
morbus  ;  le  remède  à  ce  mal  fera  indiqué  ci-après,  en  expofant  la 
théorie  des  venins.  Le  foie  du  poiffon  nommé  chat  marin  excite  fou- 
vent  un  affoupiffement  qui  eft  fuivi  d'une  démangeaifon  univerfelle , 
après  laquelle  la  furpeau  fe  fépare  entièrement  du  corps,  &  guérit  la 
démangeaifon.  M.  Sauvages  rapporte  à  ce  fujet  une  obfervation  dont 
il  a  été  témoin  lui-même  ,  &  que  nous  tranfcrirons  ici  à  caufe  de  fa 
fingularité.  Le  nommé  Gervais,  Savetier  à  Bias,  auprès  d'Agde,  s'avifa 
avec  fa  femme  &  fes  deux  enfans  âgés  de  dix  &  quinze  ans,  de  manger 
à  fouper  le  foie  d'un  chat  marin  dont  la  chair  eft  la  nourriture  des 
pauvres  gens  ,  mais  dont  le  foie  a  coutume  d'être  rejeté  par  les 
Pêcheurs ,  avant  de  vendre  le  poiffon  ;  en  moins  de  demi-heure ,  ces 
quatre  perfonnes  furent  faifies  d'un  grand  affoupiffement,  fe  jetterent 
fur  la  paille  ,  &  ce  ne  fut  que  le  troifieme  jour  qu'elles  revinrent  à 
elles  affez  parfaitement  pour  connoître  leur  état.  Les  voilins  voyant  un 
troifieme  enfant  tout  petit  qui  manquoit  de  nourriture ,  &  qui  n'avoit 
pas  mangé  du  foie  ,  entrèrent  chez  Gervais,  &  trouvèrent  que  la 
femme  étoit  la  plus  affoupie  ,  puis  le  mari  &  les  deux  enfans ,  fuivant 
qu'ils  avoient  plus  ou  moins  mangé  de  foie  :  la  femme  fut  plutôt  délivrée 
des  fuites  de  cet  accident;  on  la  trouva  avec  un  vifage  rouge  comme  de 
l'écarlate  ,  &  le  lendemain  en  fe  froiffant  contre  fes  habits  A  caufe 
d'une  démangeaifon  univerfelle  qui  la  tourmentoit ,  elle  fut  étonnée  de 
voir  fa  furpeau  fe  féparer  de  tout  le  corps  en  lames  comme  des  feuilles 
de  papier ,  ce  qui  guérit  fa  démangeaifon  ;  elle  s'amufa  pendant  trois 
Jours  à  enlever  fon  épiderme  ,  celle  de  la  tête  s'enleva  en  petites 
écailles  ,  &  n'entraîna  pas  la  chute  des  cheveux  :  les  autres  furent 
guéris  de  même ,  mais  plus  tard  &  avec  difficulté. 

Les  infeûes  fufpe^ls  fonf  la  camharide ,  les  guêpes ,  frelons ,  taon  ^ 
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bourdon yVîchneumon^XQfcorpîon  cTeau  ,  le  fcorpion  ordinaire,  V araignée 
&  la  fcolopendre. 

La  cantharîde  eft  le  plus  dangereux  de  tous  les  infeftes  coléoptères  ; 
voyez  ce  mot.  Prife  intérieurement  elle  excite  ,  même  à  petite  dofe  , 
des  ardeurs  d'urine  ;  appliquée  au  dehors ,  elle  enflamme  la  peau ,  fait 
élever  l'épiderme  en  veffie  :  nous  ajoutons  qu'appliquée  extérieure- 
ment, elle  excite  aufîi  des  ardeurs  d'urine. 

M.  Sauvages  dit  que  le  frelon ,  le  bourdon ,  le  taon ,  caufent  par 
leur  piqûre  une  douleur  vive  ,  mais  de  peu  de  durée  &  fans  enflure  : 
la  piqûre  de  la  guêpe  eft  plus  vive  &  plus  longue.  Notre  Auteur  a  été 
piqué  par  une  qui  n'avoit  que  la  tête ,  le  refte  du  corps  ayant  été  ié- 
paré  dès  la  veille  ;  effet  qui  lui  eft  commun  avec  la  vipère. 

Il  y  a  deux  à  trois  efpeces  de  chenilles  dont  le  poil  caufe  quelque 
démangeaifon  ,  mais  aucune  n'eft  abfolument  venimeufe. 

M.  Valiftiieri  eft  perfuadé  qu'en  Italie  les  fcorpîons  font  venimeux 
durant  les  chaleurs  de  l'été  ;  mais  on  n'obferve  rien  de  pareil  en  France  , 
&  nos  fcorpions  doivent  pafîer  pour  être  exempts  de  venin. 

La  fcolopendre  de  mer  &  celle  de  terre  n'ont  aucun  venin  &  ne  piquent 
point.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'efpece  appellée  en  Amérique  maC- 
faifante  ou  millepieds  :  voyez  ces  mots. 

Dans  la  clafî"e  des  vers ,  il  n'y  a  d'animaux  fufpeûs  que  les  fangfu es 
Yortie  de  mer  &  le  lièvre  de  mer. 

Quant  à  la  fangfue ,  c'eft  un  bruit  populaire  que  celles  qui  font 
verdâtres  ou  tachetées  foient  venimeufes  ;  l'Auteur  a  fait  faire  ufage 
indifféremment  de  toutes  les  fangfues  plus  ou  moins  brunes  ,  &  toutes 
ont  produit  de  bons  effets  étant  appliquées  à  propos. 

M.  Sauvages  a  fouvent  manié ,  flairé  &  goûté  le  lièvre  de  mer,  fans 
y  reconnoître  aucune  mauvaife  qualité  ;  mais  il  a  obfervé  pour  l'orne 
de  mer,  qu'il  s'en  exhale  une  vapeur  fubtile  comme  celle  de  l'oignon, 
qui  enflamme  les  yeux  ;  &  fi  l'on  porte  les  mains  aux  yeux  auparavant 
de  les  avoir  bien  lavées  ,  on  y  éprouve  une  cuifTon  bien  plus  violente. 
Ainfi  l'orne  de  mer  a  quelque  chofe  de  venimeux  ,  de  même  que  la 
plante  qui  porte  le  même  nom ,  &  dont  les  piquans  font  fîftuleux.  Foye^^ 
Ortie  &  Ortie  de  mer. 

Il  ne  refte  qu'à  chercher  quels  font  les  amphibies  reptiles  venimeux  ,  & 
il  faut  avouer  que  c'eft  la  claffe  qui  fournit  le  plus  d'animaux  de  cette 
forte.  Tous  les  ferpens  font  en  horreur  ,  &  c'eft  choquer  ouverte- 
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ment  l'opinion  de  tout  le  monde  que  de  douter  de  leur  qualité 

malfaifante. 

M.  Sauvages  foutient  qu'en  France ,  quoiqu'il  y  ait  un  grand  nom- 
bre àeferpens  difFérens  ,  des  falamandres ,  crapauds»  Uiards  &  autres, 
il  n'y  a  que  la  vipcrc  dont  les  qualités  venimeufes  foient  jufqu'à  préfent 
connues. 

On  fait  qu'il  fe  trouve  en  Suéde  &  en  Italie  un  ferpent  nommé 
ammodiu ,  auffi  venimeux  que  la  vipère  ;  qu'en  Amérique  fe  trouve 
\e  ferpent  à  fonmttes ,  dont  le  poifon  eft  très-aûif,  &  qui  fixant  les 
oifeaux  &  écureuils  perchés  fur  les  arbres ,  les  fait  tomber  dans  fa 
gueule  en  les  réveillant  brufquement  par  les  cliquetis  de  fes  fonnettes  : 
on  fait  aufîî  que  le  ferpent  à  lunettes  eft  très-venimeux ,  mais  pas  un  de 
ces  ferpens  ne  fe  trouve  dans  notre  pays.  Les  ferpens  de  France  font 
prefque  tous  du  genre  de  Vanguis ,  ou  du  genre  du  coluber.  Suivant  les 
déterminations  de  M.  Linmus  ^àsx  premier  genre  eft  le  cœcUia  ou  Vorvet^ 
très-redouté  ,  mais  très-mal-à-propos  ;  il  n'a  point  les  dents  canines 
des  vipères,  &  quand  il  mord  il  ne  peut  faire  le  moindre  mal.  Toutes 
les  couleuvres,  afpics  &  autres ,  ne  mordent  point  qu'ils  ne  foient  irrités  ; 
leur  morfure  eft  fans  conféquence  comme  une  égratignure ,  &  ils 
s'adouclflent  le  moment  d'après. 

Il  y  a  dans  le  Diocèfe  de  Lodeve  un  village  nommé  Saint-Michel 
des  Seps  ou  des  Serpens  :  il  efl  adofle  contre  une  montagne ,  de  laquelle 
il  fort  au  mois  de  Juin  une  quantité  prodigieufe  de  ferpens  qui  entrent 
familièrement  dans  les  maifons  ;  ils  cherchent  à  boire  &  à  fe  chauffer , 
mais  on  ne  s'eil  point  apperçu  qu'ils  chafTent  auxfouris  &  auxinfeftes, 
comme  font  ceux  du  Bréfil  &  de  Ceyian  :  les  petits  enfans  de  Saint- 
Michel  badinent  avec  eux  ,  les  prennent  par  la  queue  ,  les  attachent 
deux  à  deux  comme  des  bêtes  de  labourage  ,  &  les  font  aller  ainfi 
par  les  rues.  On  foupçonne  très-fort  qu'ils  aiment  le  lait  ;  on  en  trouve 
quelquefois  dans  le  berceau  des  enfans  :  on  cite  même  une  obfervation 
de  la  Fermière  du  Château  qui  furprit  un  ferpent  qui'avoit  fait  re- 
jetter  le  lait  à  fon  nourriffon  en  lui  infinuant  fa  queue  dans  la  bouche 
pour  lécher  ou  fucer  ce  lait.  Foye^  l^ article  Seps. 

Le  lézard  eft  abfolument  fans  venin  ;  il  mord  s'il  efl  irrité ,  mais  fa 
morfure  eft  fans  conféquence. 

La  falamandre  ne  mord  point ,  &  n'a  point  de  venin. 

Quant  au  crapaud  ,  je  l'ai  manié  (  dit  notre  Auteur  )  ;  fon  uring 
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^'a  éclaboufle  le  vifage  &  les  mains  quand  je  l'écrafois  :  j'ai  vu  un 
Bateleur  qui  le  mordoit  &  l'éventroit  avec  les  dents  pour  faire 
valoir  fon  orviétan.  Cet  animal  fi  redouté  n'a  jamais  fait  mal  à  per- 
fonne.  La  rmuu  verte  ne  mord  point  &  le  voudroit  en  vain ,  n'ayant 
point  de  dents ,  ni  la  force  de  blefler. 

Telle  eft  la  partie  hiftorique  du  Mémoire  de  M.  Sauvages ,  qui  a 
€u  foin  de  ne  la  fonder  que  fur  des  obfervations  faites  par  lui-même  , 
ou  de  l'appuyer  de  l'autorité  de  MM.  de  RUumur ,  de  la  Condamine  ^ 
de  JuJJîeii^  Mead ,  &  autres  Auteurs  célèbres,  &  de  celle  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Il  réfulte  de  toutes  ces 
obfervations,  qu'en  France  l'unique  animal  venimeux  proprement  dit  , 
êft  la  vipère.  Voyez  ce  mot. 

Paflbns  à  la  théorie  des  venins  &  à  leur  remède.  M.  Sauvages  com- 
mence par  quelques  obfervations  générales  ,  qui  s'appliqueront  d'elles- 
mêmes  aux  cas  particuliers. 

Les  poifons ,  dit-il ,  ne  font  malfaifans  que  par  le  mauvais  ufage 
qu'on  en  fait  ;  ils  n'ont  pas  été  créés  pour  nous  nuire ,  &  avec  certaines 
modifications  ,  V opium  ,  Vantimoine ,  le  fublimé  corrofif^  les  cantharides  , 
deviennent  d'excellens  médicamens  :  ils  ne  font  pas  funeftes  par  eux- 
mêmes  ;  tels  corps  font  poifons  pour  quelques  oifeaux ,  comme  le 
perjîl  &  V amande  amzre  ,  qui  font  un  aliment  pour  nous. 

Un  corps  mal-faifant  pour  une  partie  ,  fouvent  ne  l'eft  pas  pour  un 
autre  :  les  cantharides  enflamment  la  vefîïe  ,  mais  fi  l'on  en  croit  l*Au- 
teur ,  elles  ne  nuifent  point  à  l'eftomac.  Le  poifon  n'agit  pas  de  lui- 
même  comme  tel ,  il  lui  faut  un  difiblvant  convenable  :  la  chaux  ne 
brûle  pas  fi  on  verfe  de  l'huile  deflTus ,  il  y  faut  verfer  de  l'eau  ;  le 
vif-argent  a  befoin  d'efprit  de  fel  pour  former  le  fublimé  corrofif  ;  le 
fel  a  befoin  de  la  falive  pour  picoter  la  langue.  Ainfi  les  narcotiques 
s'affocient  avec  la  lymphe  nervale  pour  s'infînuer  dans  l'origine  des 
nerfs  &  les  embarraffer  :  le  foie  du  chat  marin  qui  fait  tomber  la  fur- 
peau  en  écailles  ,  agit  vraifemblablement  étant  combiné  avec  la  matière 
de  la  tranfpiration  ,  qui  devient  par-là  acre  &  corrofive. 

La  corrofion  ne  dépend  pas  toujours  de  la  forme  de  coin  ou  de  fcie 
que  l'ancienne  Phyfique  attribue  aux  parties  intégrantes  des  corps,  elle 
dépend  aufil  de  la  vélocité  avec  laquelle  les  molécules  du  diflblvant 
pénètrent  les  pores  du  corps  à  difixjudre ,  &  la  gravité  fpécifique  des 
corps  ne  contribue  pas  moins  à  cette  vélocité  que  la  convenance  de 
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leur  fîgiire  ;  ce  quî  forme  des  contafts  plus  multipliés  &  une  force 

d'adhéfion  plus  grande  :  il  faudroit  donc  pour  remédier  par  principe 
aux  accidens  du  venin  ,  connoître  l'analogie  des  gravités  fpécifîques 
des  corps  difFérens  ;  mais  nous  fommes  bien  éloignés  de  cette  préci- 
fion,  &  nous  fommes  obligés  de  nous  en  tenir  aux  expériences. 

Nous  avons  mis  au  rang  des  venins  les  œufs  du  brochet  &  du  barbeau; 
le  remède  eft  de  prendre  au  plutôt  fix  grains  de  tartre  flibié  (émétique) 
dans  trois  verres  d'eau  tiède  de  dix  en  dix  minutes  :  fi  le  choiera  morbus 
eft  déclaré  ,  ce  qui  arrive  cinq  à  fix  heures  après  avoir  mangé  ces 
œufs,  il  faut  avaler  beaucoup  d'eau  de  poulet  &  prendre  des  lavemens 
de  la  même  eau  ;  &  fi  les  vomiflemens  &  les  naufées  épuifent ,  il  faut  les 
fufpendre  avec  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une  eau  cordiale. 
On  ignore  le  contrepoifon  du  foie  de  chat  marin  ,  mais  le  venin  n'eft 
peut-être  pas  naturel  à  cet  animal  ;  le  thon  produit  quelquefois  cet  effet. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  poilTons  très-voraces  avalent  goulûment 
d'autres  poiffons  corrompus  ,  &  fur-tout  ceux  qui  fervent  d'amorce  ; 
le  chyle  qui  en  vient  fait  un  venin  ,  qui  s'exalte  plus  encore  dans  le 
foie  de  l'animal  &  le  rend  extrêmement  venimeux. 

Les  guêpes  y  abeilles  &  autres  infedes  à  qui  la  Nature  a  donné  des 
piquans  propres  à  percer  le  cuir  des  bœufs  &  l'écorce  des  arbres  ,  oii 
ils  dépofent  leurs  œufs  ,  ont  eu  befoin  d'une  liqueur  âcre  qui  empê- 
chât ces  trous  de  fe  refermer  ;  cette  liqueur  efl  acide ,  mais  l'effet  qu'elle 
produit  n'efl  pas  confidérable  ;  le  remède  efl  de  retirer  adroitement 
l'aiguillon ,  &  de  baffiner  l'endroit  piqué  avec  de  l'eau  fraîche  qu'on 
renouvelle  de  temps  en  temps. 

Outre  les  remèdes  généraux  qui  font  les  faignées  ,  les  bains ,  les 
émulfions  ,  on  a  trouvé  pour  la  guérifon  des  cantharides  un  remède 
dans  les  cantharides  mêmes,  préparées  avec  du  camphre  qui  en  corrige 
l'âcreté. 

La  vipère ,  feu!  animal  en  France  qui  foit  proprement  venimeux ,  en 
ce  qu'il  l'efî  naturellement,  fe  reconnoît  aux  deux  dents  canines  qu'elle 
porte  à  la  mâchoire  fupérieure  ;  il  s'en  trouve  quelquefois  quatre  tant 
aux  mâles  qu'aux  femelles.  On  trouvera  la  defcription  de  ces  dents  à 
l'article  Vipère, 

Le  venin  de  la  vipère  qui  n'irrite  prefque  pas  les  nerfs  de  la  langue, 
parce  qu'ils  font  comme  à  l'abri  par  le  vernis  de  la  falive ,  agit  avec 
force  fur  les  nerfs  qui  font  à  nu  quand  il  a  été  combiné  avec  le  fang; 


P  O  I 

il  paroît  que  c'eft  le  fang  qui  en  développe  Tacreté  :  cette  combînalfon 
eft  corrofive  pour  les  filets  nerveux  qui  fe  trouvent  dans  le  tiffu  de 
artères  &  du  cœur. 

L'alkali  volatil  fucciné ,  &  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom 
d'cfltt  di  lucc  ,  eft  employé  avec  grand  fuccès  contre  la  morfure  de  la 
vipère.  La  racine  de  polygala  de  f^irginic  eft  employée  par  les  Indiens 
contre  la  morfure  du  ferpent  à  fonnettes  ;  elle  a  le  même  gout  que  les 
plantes  cruciformes.  Les  Indiens  fucent  la  plaie  avant  de  l'employer  : 
on  peut  faire  de  même  pour  la  morfure  des  vipères ,  fur-tout  fi  l'on  fait 
rouler  dans  la  bouche  de  l'huile  pour  la  garantir  de  l'imprelîion  du 
venin. 

Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  compter  fur  quantité  de  prétendus  fecrets 
vantés  en  ce  cas  ;  il  arrive  fouvent  que  les  malades  ,  fur  la  foi  de  pa- 
reilles recettes,  négligent  de  confulter  les  Médecins  expérimentés,  & 
périflent  miférablement ,  vidimes  de  l'ignorance  &  de  la  crédulité. 

On  ne  doit  confidérer  les  poifons ,  fur-tout  ceux  des  végétaux ,  que 
relativement  &  non  abfolument.  Les  poifons  font  des  corps  qui ,  à 
petites  dofes  &  par  leurs  qualités  phyfiques ,  font  capables  de  pro- 
duire en  nous  des  changemens  confidérables ,  lorfque  nous  fommes  en 
bonne  fanté  :  mais  ce  qui  eft  poifon  pour  un  animal ,  eft  remède  pour 
un  autre. 

POISSON  ,  plfcis  ,  efl:  un  animal  fanguin ,  ovipare  ,  aquatique  ,  qui 
vit  continuellement  dans  l'eau ,  &  n'en  fort  jamais  volontairement , 
qui  n'a  point  de  pieds,  mais  des  nageoires,  couvert  d'écaillés  ou  d'une 
peau  unie  6c  fans  poil  ,  qui  refpire  par  les  ouïes  ,  &  qui  n'a  qu'un 
ventricule. 

On  peut  confidérer  les  poifibns  fous  une  multitude  de  points  de  vue,' 
foit  que  l'on  envifage  la  variété  immenfe  des  poi(fons  de  mer  &  dUau 
douce ,  foit  qu'on  examine  leur  organifation ,  les  allmens  fi  variés  par 
la  faveur  de  leur  chair  qu'il  nous  procurent ,  &  l'utilité  infinie  dont 
plufieurs  font  pour  les  befoins  de  la  vie  :  nous  tâcherons  de  préfenter 
ici  un  léger  tableau  de  tous  ces  objets  fi  curieux  &  plus  intérefiâns  les 
uns  que  les  autres. 

La  Nature  a  deftiné  plus  de  la  moitié  de  notre  globe  aux  feuls 
poiffons.  Les  eaux  des  fleuves  ,  des  rivières,  des  lacs  &  des  étangs, 
font  remplies  d'une  multitude  de  poififons ,  qui  varient  tous  pour  la 

forme , 
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forme  ,  pour  la  couleur ,  pour  le  goût  (a).  Le  baffin  îmmenfe  des  mers 
en  contient  d'autres  en  nombres  innombrables  ,  &  variés  à  l'infini  ;  il 
y  en  a  qui  n'habitent  que  les  lifieres  des  côtes  ,  d'autres  s'éloignent  de 
la  plage  &  fe  tiennent  en  pleine  mer. 

La  diftindion  des  poiflbns  fe  doit  tirer  fur-tout  des  marques  effen- 
tîelles  &  des  parties  &  avions  principales  qui  font  communes  à  toutes 
les  efpeces  de  chaque  genre  ,  &  propres  à  chacune  en  particulier  :  on 
doit  confidérer  fi  le  poiflbn  a  des  écailles  ou  une  peau  à  tubercules , 
fa  hauteur  perpendiculaire ,  fa  largeur  ;  les  nageoires ,  leur  nombre  &C 
leur  figure  ;  la  forme  de  la  queue ,  de  la  tête  &  de  la  ligne  latérale 
qui  va  tout  le  long  des  côtes  ;  la  figure  ,  le  nombre  &  la  fituation  des 
narines  ;  la  pofition  des  yeux,  de  la  bouche,  la  forme  &  la  di/ed^ion  / 
de  ces  ouvertures  ,  le  nombre  ,  la  forme  &  l'emplacement  des  dents  , 
les  opercules  des  ouies  ,  la  figure  du  poiflbn,  fa  couleur  ;  s'il  eft  d'eau 
douce  ou  de  mer,  fi  l'animal  eft  vivipare  ou  ovipare  ,  c'eft-à-dire  fi  les 
parties  de  la  génération  font  extérieures  ou  intérieures  ;  s'il  a  des  bar- 
billons ou  non. 

On  voit  avec  étonnement  &  admiration  ,  que  des  poiflbns  de  mer 
qui  avalent  une  eau  dont  le  goût  nous  paroît  infupportable ,  qui  eft 
chargée  de  fels  fi  inhérens  que  les  filtrations  ne  peuvent  l'en  dépouiller, 
ont  cependant  une  chair  délicieufe,  &  que  bien  des  gens  préfèrent  aux 
volailles  les  plus  exquifes.  Les  poiflbns  fe  nourrifl^ent  de  plantes , 
d'infedes  aquatiques  ,  de  grenouilles ,  de  vers  &  de  petits  poiflbns. 


(a)  On  ne  peut  obferver  fans  étonnement  quel  degré  de  chaleur  les  êtres  vivans 
peuvent  fupporter.  M.  Sonnerat ,  en  parcourant  l'intérieur  de  l'ifle  de  Luçon  ,  une  des 
Philippines  ,  trouva  environ  à  quinze  lieues  de  Manille  ,  dans  un  petit  lac  fitué  fur  le 
bord  du  grand  lac  de  cette  ifle  ,  un  ruifleau  d'eau  très-chaude  ou  bouillante  ,  dont  la 
chaleur  étoit  de  foixante-neuf  degrés  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  quoique 
l'épreuve  en  fût  faite  à  une  lieue  de  fa  fource  ;  il  apperçut  à  travers  le^  vapeurs  de 
cette  eau  des  poiflbns  à  écailles  brunes  ,  longs  de  quatre  pouces ,  que  leur  agilité  8c  la 
mal-adreffe  des  Sauvages  du  canton  ne  lui  permirent  pas  de  fe  procurer  ;  il  y  vit 
aufli  trois  arbrlfleaux  très-vigoureux  ,  dont  les  racines  trempolent  dans  cette  eau 
bouillante,  &  dont  les  branches  étoient  environnées  de  fa  vapeur,  qui  étoit  fi  confi- 
dérable  que  les  hirondelles  qui  ofoient  traverfer  le  ruifleau  à  la  hauteur  de  fept  à 
huit  pieds ,  y  tomboient  fans  mouvement.  L'un  de  ces  trois  arbrifleaux  étoit  un 
cgnus  cajlus  ,  &  les  deux  autres  des  afpalatus.  M.  Sonnerat  but  de  l'eau  de  ce  ruifleau 
après  l'avoir  fait  refroidir  ;  elle  avoit  un  goût  terreux  &  ferrugineux. 

Tom&  V.  Z 
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Structure  &  organifatlon  des  Poijfons. 

Les  poiïïons  ont  un  grand  nombre  de  rapports  avec  les  autres  anî=^ 
maux  ;  &  fi  on  veut  ranger  dans  la  claffe  de  ces  individus  les  animaux 
nageurs  pifciforrjies  &  vivipares  ,  alors  cette  claffe  d'animaux  offrira 
feule  des  exemples  de  toutes  les  idées  différentes  de  reprodudions-, 
que  la  nature  a  employées  dans  fon  plan  général.  Les  uns  ont ,  comme 
les  animaux  terreftres  ,  des  fquelettes  ;  les  arêtes  font  leurs  os  ;  les 
autres  n'ont  pour  offemens  que  des  cartilages  auxquels  font  attachés 
les  mufcles ,  comme  dans  certains  vers  ;  les  chairs  aboutiffent  à  un  noyau 
cartilagineux  ;  &  il  y  en  a  ,  tels  que  Vichtyocole ,  dont  les  arts  tirent 
tm  grajid  avantage  ;  d'autres  font  épineux,  c'eft-à-dire  ont  les  nageoires 
garnies  d'aiguillons,  &:  la  queue  dans  une  pofition  verticale  ;  quelques 
poiffons  ont  la  peau  molle  ,  &  femblent  l'avoir  nue  comme  l'homme  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  l'ont  couverte  d'écaillés ,  comme  certains 
reptiles  ;  d'autres  l'ont  hériffée  de  piquans  ,  comme  le  hériffon  &  le 
porc-épic  :  quant  aux  animaux  de  mer  pifciformes ,  qui  font  monftrueux 
en  groffeur  ,  qui  refpirent  comme  l'homme  ,  les  quadrupèdes  &  les 
oifeaux,  par  le  moyen  des  poumons ,  ce  font  des  cétacées  ;  ils  n'ont  de 
rapport  avec  les  poiffons  que  par  l'élément  qu'ils  habitent,  mais  ils  en 
différent  parce  qu'ils  font  vivipares ,  qu'ils  font  obligés  de  venir  refpirer 
à  la  furface  de  l'eau  ;  car  s'ils  étoient  forcés  à  refter  fous  l'eau  ou 
fous  les  glaces ,  ils  y  étoufferoient  :  ils  ont  un  cou  ,  des  efpeces  de  pau» 
pieres  ;  leur  queue  ,  notamm.ent  celle  de  la  baleine  ,  du  cachalot ,  &c.- 
eft  dans  une  pofition  horizontale  ;  mais  c'eft  fur-tout  par  rapport  aux 
parties  qui  fervent  à  la  génération  &  à  la  manière  dont  elle  s'accomplit, 
qu'on  peut  établir  le  parallèle  entre  les  feuls  animaux  pifciformes  & 
tous  les  autres  animaux  dont  la  foule  variée  habite  lé  globe  de  la  terre. 
Les  cétacées  ont  les  parties  extérieures  de  la  génération  ^  femblables 
à  celles  des  quadrupèdes  :  ils  s'accouplent  comme  eux  :  leurs  femelles 
mettent  au  monde  des  petits  vivans  &  les  allaitent,  tandis  que  tous  les 
poiffons  ne  fe  multiplient  que  par  des  œufs  :  ils  ne  s'uniffent  point. 
Toutes  ces  confidéraîions  doivent  exclure  les  cétacées  de  la  claffe  des 
poiffons  proprement  dits  ;  les  véritables  poiffons  n'ont  que  dès  ouies; 
quelques-uns  ,  qui  font  peut-être  de  l'ordre  des  reptiles,  tels  que  la 
lamproie  ,  ont  des  trous  difpofés  le  long  du  corps,  qui  font  des  conduits 
aériens  ;  ôc  les  ouies  des  uns  &  Les  trous  difpofés  le  long  du  corps  des 
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autres ,  ont  une  mervellleufe  conformité  avec  les  trachées  des  infeûes. 
Les  poiffons  ont  du  rapport  par  les  œufs  avec  les  oifeaux ,  la  plupart 
des  reptiles  &  la  foule  innombrable  de  la  plupart  des  infedes.  Les 
Naturalises  favent  qu'entre  plufieurs  de  ces  derniers  animaux  (  les 
poiffons)  il  n'y  a  point  de  copulation  entre  les  mâles  &  les  femelles,  6c 
toute  la  jouiffance  des  mâles  fe  réduit  à  répandre  une  liqueur  fécon- 
dante fur  les  œufs  que  les  femelles  ont  dépofés ,  c'eft-là  aufli  toute  la 
iouiflance  de  celles-ci.  On  trouve  une  forte  de  rapport  entre  les  œufs 
dépofés  des  poiffons  &  ceux  de  la  plupart  des  reptiles ,  &  de  certains 
vers  tels  que  la  limace.  Les  embryons  yfubiffent  leur  évolution,  leur 
développement ,  les  œufs  alors  fe  diftendent  &  augmentent  de  volume.' 

Lorfque  l'on  confidere  un  poiffon ,  on  eft  d'abord  arrêté  par  fa  forme 
extérieure  :  on  remarque  fes  nageoires  &  fa  queue,  à  l'aide  defquelles 
il  rame  &  exécute  tous  les  mouvemens  qui  lui  font  néceffaires  :  on  le 
voit  s'élever,  s'abaiffer,  agiter  fes  ouies  d'un  mouvement  continuel: 
tout  le  jeu  de  cette  mécanique  pique  la  curiofité. 

On  obferve  d'abord  qu'en  général  les  poiffons  font  '  recouverts  d'é- 
cailles  plus  ou  moins  apparentes,  artiftement  arrangées,  richement  Se 
élégamment  nuancées  ;  leur  ufage  eft  de  garantir  le  poiffon ,  &  de  lui 
conferver  toute  la  flexibilité  de  fon  corps  (  Foye^  à  C article.  Able  ce 
qu'on  peut  penfer  fur  la  formation  de  l'écallle  des  poiffons  ).  Tous  les 
poiffons,  plus  encore  ceux  de  la  mer  que  ceux  des  rivières,  font  en- 
veloppés d'un  enduit  gras  &:  huileux ,  qui  les  rend  d'une  foupleffe  infinie , 
&  avec  cela  très-propres  à  paffer  par  les  lieux  les  plus  étroits.  Cet  en- 
duit fe  renouvelle  à  chaque  inftant,  &  il  eft  fourni  par  une  infinité  de 
petits  vaiffeaux  excrétoires  ,  qui  viennent  aboutir  aux  vides  prefque 
infenfibles  que  les  écailles  laiffent  entr'elles.  Il  y  a  apparence  que  ces 
vaiffeaux  charient  un  fuc  qui  leur  eft  particulier,  &  qui  fert  non-feule- 
ment à  nourrir  &  à  accroître  les  écailles,  mais  encore  à  les  teindre  de 
diverfes  couleurs,  quelques-unes  fi  brillantes  que  l'art  le  plus  recherché 
auroit  de  la  peine  à  les  imiter.  Cet  enduit  gras  &  huileux  étant  impéné- 
trable à  l'eau ,  eft  encore  propre  à  défendre  le  fang  des  poiffons  du 
froid  de  ce  fluide,  &  à  redoubler  leur  chaleur  naturelle  par  le  renvoi 
des  exhalaifons  du  corps;  ce  qui  devient  tout-à-fait  néceffaire  dans 
l'Océan  feptentrional ,  où  le  froid  n'épargneroit  aucun  poiffon. 

A  l'égard  des  écailles,  on  ne  croit  pas  qu'elles  tombent  toutes  les 
années ,  ni  qu'elles  foient  les  mêmes  dans  toute  la  vie  du  poiffon  ;  mais 
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il  fe  fait  tous  les  ans  une  addition  d'une  nouvelle  écaille  qui  vient  au- 
deflbus  de  la  précédente ,  &  s'étend  de  tous  côtés  au-delà  du  tranchant 
de  celle-là,  à  proportion  de  l'accroiffement  du  poiffon:  on  prétend  que 
le  nombre  de  plaques  qui  compofent  ces  écailles  marque  l'âge  du 
poiffon. 

Le  poiffon  pouvolt  -  il  avoir  une  robe  qui  fût  à  la  fois  plus  légère 
&  plus  impénétrable  ?  La  figure  de  ces  animaux  étant  toujours  un  peu 
alguifée  par  la  tête ,  les  rend  propres  à  traverfer  un  liquide  ;  lâtjueue  par  la 
force  ,  par  fon  impulfion  alternative  de  droite  &  de  gauche ,  fait  avancer 
le  poiffon  en  ligne  droite  ;  les  nageoires  qui  font  fous  le  ventre  du  poiffon 
fervent  auffi  un  peu  à  repouffer  l'eau  pour  faire  aller  le  corps  &  l'arrêter 
enfuite,  quand  le  poiffon  les  étend  fans  les  remuer.  Mais  leur  principale 
fonûlon  eft  de  diriger  les  mouvemens  du  corps  en  le  tenant  en  balance 
&  en  équilibre  ;  en  forte  que  fi  le  poiffon  joue  des  nageoires  qui  font 
à  droite ,  &  qu'il  couche  fur  fon  corps  celles  qui  font  à  gauche ,  tout  le 
mouvement  eft  auffi  déterminé  vers  la  gauche  ;  de  même  qu'un  bateau 
à  deux  rames ,  fi  on  ceffe  d'en  faire  jouer  une  ,  tournera  toujours  du  côté 
où  la  rame  n'eft  plus  appuyée  contre  l'eau.  Otez  les  nageoires  aux 
polffons ,  le  dos  qui  eft  plus  pefant  que  le  ventre ,  n'étant  plus  tenu  en 
équilibre,  tombe  fur  un  côté,  ou  defcend  même  deffous  ;  fouvent  il 
eft  dans  l'eau  le  ventre  en  haut ,  comme  11  arrive  aux  polffons  morts 
qui  viennent  fur  l'eau  les  nageoires  du  ventre  en  haut.  Tout  ceci  s'exé- 
cute fulvant  les  lois  de  l'Hydroftatique  :  cette  matière  eft  parfaitement 
bien  expliquée  dans  Borelli ,  De  motu  animalium ,  part.  I.  chap.  XXI II, 

On  volt  le  poiffon  monter,  defcendre,  fe  tenir  dans  les  eaux  à  une 
hauteur  quelconque  ;  c'eft  à  l'aide  d'une  veftîe  d'air,  vefcula  pneiimaticay 
aut  utriculus  natatorius ,  qui  eft  dans  fon  corps ,  qu'il  exécute  tous  ces 
mouvemens:  cette  véficule  remplie  d'air,  à  la  faveur  de  laquelle  les 
polffons  fe  foutlennent  dans  l'élément  liquide ,  eft  un  fac  membraneux 
compofé  de  deux  ou  trois  enveloppes  qui  fe  féparent  facilement.  Sui- 
vant qu'il  enfle  ou  qu'il  refferre  cette  véficule  aérienne ,  il  s'élève  ou  il 
defcend,  parce  que  fon  corps  devient  plus  gros  ou  plus  petit,  fon  poids 
reftant  toujours  le  même.  Alnfi  l'on  peut  regarder  la  queue,  les  na- 
geoires &  la  veftle  aérienne  des  polffons  comme  autant  d'avirons ,  de 
rames,  &  de  voiles.  Il  eft  digne  de  remarque  que  la  Nature  a  mis  plus 
de  force  de  mufcles  dans  la  queue  des  polffons  que  dans  toutes  les 
autres  parties  de  cet  animal. 
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On  peut  penfer  que  les  mufcles  du  polflbn  font  les  moyens  ordi- 
naires dont  il  fe  fert  pour  refferrer  ou  élargir  fa  véficide  aérienne.  S'il 
les  relâche  ,  l'air  fe  dilate  par  fon  reflbrt  naturel,  &  la  vcficule  s'enfle; 
s'il  les  refferre  ,  l'air  fe  comprime  &  la  véficule  devient  plus  petite. 
Il  eft  probable  que  les  poiflbns  ont  auffi  la  faculté  d'expulfer  l'air  de  la 
véficule  aérienne ,  pour  en  recevoir  de  nouveau.  Ray  a  obfervé ,  dans 
la  plupart  de  ces  animaux,  un  conduit  qui  va  du  gofier  dans  la  vefTie  à 
nager,  &  qui,  fans  doute  fert  à  cet  ufage.  Ce  même  Auteur  dit  que 
quand  cette  vefîie  eft  percée  ou  déchirée ,  le  poiflbn  s'enfonce ,  & 
qu'il  ne  peut  ni  fe  foutenir  ni  s'élever.  Mais  ce  dommage  ne  caufe 
point  la  mort  de  ces  fortes  d'animaux;  car  on  lit  dans  le  N attirai Hijlory , 
&c.  qu'un  Obfervateur  a  fait  crever  la  veflie  d'un  poiffon  dans  la  ma- 
chine pneumatique ,  fans  que  l'animal  en  foit  mort.  On  prétend  que  les 
Pêcheurs  font  très- adroits  à  percer  avec  une  aiguille  la  véficule  aérienne 
du  merlus  auffi-tôt  qu'ils  l'ont  pris,  dans  la  vue  d'en  faire  fortir  l'air  qui 
s'y  trouve  renfermé.  Sans  cette  opération  lepoiffonne  pourroit  refter 
&  vivre  quelque  temps  au  fond  de  l'eau  du  bateau  dans  laquelle  on 
le  dépofe  pour  y  être  pris  &C  porté  enfuite  tout  frais  au  marché  ;  mais 
fi  malheureufement  on  ouvre  dans  cette  opération  quelque  artère  du 
poiffon ,  il  périt  fur  le  champ.  Au  refte  il  y  a  de  grandes  différences 
entre  les  véficules  aériennes  dans  différens  poifTons.  Ce  fac  eft  pour 
l'ordinaire  fîtué  en  long,  enfermé  dans  le  péritoine,  placé  entre  les 
vertèbres  &  l'eflomac.  Sa  longueur  dépend  de  la  capacité  du  bas-ventre, 
&  de  la  grandeur  dupoifTon  :  il  efl  tantôt  cylindrique ,  elliptique  ,  ové 
ou  renverfé  ;  tantôt  cette  véficule  aérienne  efl  à  un  lobe  &  à  une  loge , 
ou  d'une  feule  cavité ,  comme  celles  des  truites  ,  des  brochets ,  des  mer- 
lans,  &ic.  dans  d'autres  la  vefîie  a  deux  loges  &  deux  lobes,  comme 
dans  le  barbeau ,  la  carpe ,  &c.  d'autres  l'ont  à  trois  lobes  &  à  trois 
loges,  comme  la  tanche  de  mer  ,  la  gavote.  Redi  dit  aue  le  poiffon  doré 
a  quelquefois  cette  vefTie  d'air  divifée  en  quatre  cavités.  Dans  les  mâles 
la  véficule  aérienne  defcend  ,  dit  M.  (jowû/z  ,  prefque  jufqu'à  la  région 
de  la  vefîie  urinaire ,  &  efl  attachée  avec  l'efîomac,  avec  Tcelophage, 
tantôt  par  le  côté  ,  tantôt  par  la  pointe ,  &  s'y  abouche  par  un  conduit 
pneumatique.  On  prétend  avoir  obfervé  que  dans  le  merlus  &  dans 
la  morue  la  véficule  aérienne  ne  fe  termine  point  à  la  veffie  urinaire  ; 
elle  s'étend  jufqu'à  la  dernière  vertèbre  dorfale.  Plufieurs  efpeces  de 
poifTons  &  d'animaux  nageurs  réputés  poifTons,  n'ont  point  ces  vefîîes 
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d'air;  la  lamproie,  l'anchois,  le  dauphin,  la  torpille,  la  rouffette ,  le 
goujon  d'eau  douce,  &c.  tous  les  poiflbns  plats  qui  fe  tiennent  toujours 
couchés  dans  le  fond  de  l'eau,  font,  dit-on,  de  ce  nombre,  &  alors 
ils  exécutent  ces  mouvemens  par  des  moyens  dirFérens  :  ils  ont  des 
efpeces  de  poumons  qui  peuvent  fe  gonfler  d'air  ,  &  fe  mettre  en 
équilibre  avec  l'eau  ,  ainfi  que  le  fait  la  grenouille  :  dans  les  animaux 
amphibies,  la  rétraûion  &  l'impulfion  des  pattes  font  mife»  en  ufage 
pour  nager. 

L'organifation  intérieure  des  poiflbns  nous  préiente  des  différences 
bien  fenfibles  d'avec  celle  des  animaux  terreftres.  La  fituation ,  la 
conformation  des  poumons  &  leur  commerce  avec  le  coeur  font 
bien  différens.  L'illuflre  M.  Duvermy  a  donné  une  anatomie  des  plus 
çxade  de  la  carpe,  dont  la  ftrudure  peut  fe  rapporter  à  celle  du  plus 
grand  nombre  de  poiflbns  ;  &  c'eft  d'après  fes  obfervations  que  nous 
parlerons.  Le  cœur  de  ces  poiflbns  n'a  qu'une  oreillette ,  mais  d'une 
grande  capacité  :  elle  efl:  appliquée  au  côté  gauche  ;  il  y  a  deux  val- 
vules à  l'embouchure  de  l'oreillette  dans  le  cœur  ,  l'une  defllis  & 
l'autre  deflbus  ,  attachées  par  tout  le  demi  cercle  qu'elles  forment,' 
&  ouvertes  du  côté  de  la  pointe  du  cœur;  ce  qui  fait  que  le  fang  qui 
reflue  par  la  contraûion  du  cœur,  les  fouleve  &  les  joint  l'une  à  l'autre 
comme  dans  la  grenouille.  Ce  cœur  efl  applati  comme  une  châ- 
taigne de  mer  ;  il  s'emboîte  par  la  bafe  avec  l'aorte.  Les  parois  de 
ce  cœur  font  fort  épaifles  à  proportion  de  fon  volume,  &  fes  fibres 
d'une  tifllire  fort  compare  ;  auflî  a-t-il  befoin  d'ime  forte  adion  pour 
la  circulation. 

Les  ouies  que  l'on  remarque  dans  les  poiflbns  proprement  dits ,  & 
qui  font  ovipares,  font  leurs  véritables  poumons,  les  organes  de  leur 
refpiration;  car  ils  ont  befoin  d'air  pour  vivre,  &  ils  font  conftruits  de 
manière  à  pouvoir  extraire  de  l'eau  l'air  néceflâire  à  leur  refpiration. 
Les  ouies  des  poiflbns  font  des  efpeces  de  feuillets  compofés  d'un  rang 
de  lames  étroites,  rangées  &  ferrées  l'une  contre  l'autre  ,  qui  forment 
comme  autant  de  barbes  ou  franges  femblables  à  celles  d'une  plume 
à  écrire  :  ce  font  ces  franges  qu'on  peut  appeller  proprement  le  pou- 
mon des  poiflbns.  Ces  ouies  font  recouvertes  d'un  couvercle  qui  s'é- 
lève &  qui  s'abaifle ,  &  qui  en  s'ouvrant  donne  pafl'age  à  l'eau  que 
l'animal  a  refpirée  :  un  nombre  prodigieux  de  mufcles  font  mouvoir 
toutes  ces  parties. 
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L'aorte  ;  qui  dans  les  autres  animaux  porte  le  fang  du  centre  à  la 
circonférence  de  tout  le  corps  ,  ne  parcourt  de  chemin  dans  ceux-ci 
que  depuis  le  cœur  jufqu'à  l'extrémité  des  ouies ,  qui  font  les  poumons 
des  poifibns  ;  alors  les  veines  du  poumon  devenues  artères ,  font  la 
fondion  de  l'aorte. 

Le  poiflbn  avale  l'eau  continuellement  par  la  bouche  (  c'eft  fon 
infpiration),  &  il  la  rejette  par  les  ouies  (  c'eft  fon  expiration  )  :  c'eft 
dans  ce  pafTage  que  le  fang  s'abreuve  d'air.  Le  fang  qui  fort  du  cœur 
du  poiflbn  ,  fe  répand  de  telle  manière  fur  toutes  les  lames  dont  les 
ouies  font  compofées ,  qu'une  très-petite  quantité  de  fang  fe  préfente 
à  l'eau  fous  une  très-grande  fuperficie,  afin  que  par  ce  moyen  chacune 
de  fes  parties  puifle  facilement ,  &  en  moins  de  temps ,  être  pénétrée 
par  les  petites  particules  d'air  qui  fe  dégagent  de  l'eau  par  l'extrême 
divifion  qu'elle  foufFre  entre  ces  lames.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  fallu 
non-feulement  que  chaque  feuille  en  eut  un  fi  grand  nombre  ,  mais 
aufll  que  toutes  leurs  furfaces  fuflent  couvertes  des  rameaux  capil- 
laires traverfaux  de  l'aorte.  C'eft  à-peu-près  la  même  mécanique  dans 
les  poumons  des  autres  animaux  ;  mais  le  nombre  des  vaifleaux  dans 
les  véficules  des  poumons  n'approche  pas  du  nombre  de  ceux  des  lames 
des  ouies  :  auflî  eft-il  plus  difficile  de  tirer  l'air  de  l'eau  ,  que  de  refplrer 
l'air  pur  tel  qu'il  entre  dans  les  poumons  véficulaires. 

Quand  on  confidere  que  le  fang  des  veines  des  ouies  eft  d'un  rouge 
plus  vermeil  que  celui  de  l'aorte,  on  juge  aifément  qu'il  s'y  eft  chargé 
de  quelques  particules  d'air.  On  remarque  dans  les  autres  animaux  la 
même  différence  entre  le  fang  de  l'artere  du  poumon  ,  qui  eft  toujours 
d'un  rouge  obfcur,  &  celui  de  la  veine  du  poumon,  qui  eft  toujours 
d'un  rouge  fort  éclatant.  Le  fangainfi  imprégné  des  particules  d'air,  & 
par-là  devenu  vraiment  artériel ,  entre  dans  les  veines  des  ouies  ;  &: 
ces  veines  prenant  dans  les  poifTons  la  confiftance  d'artères ,  dlftribuent 
ce  fang  à  toutes  les  parties  [Ksftérieures  du  corps  ;  il  eft  enfuite  repris 
par  les  veines  qui  le  portent  au  cœur. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  à  la  refpiration  de  la  carpe  ,  &  dont  oti> 
peut  faire ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus ,  l'application  aux  autres 
poiflbns,  montent  à  un  nombre  fi  furprenant ,  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
d'en  voir  ici  le  dénombrement. 

Les  pièces  ofTeufes  font  au  nombre  de  quatre  mille  trois  cents 
quatre-vingt-ûx.  Il  y  a  foixante-neuf  mufcles  j  les  artères  des  ouies  ^ 
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outre  leurs  huit  branches  principales ,  jettent  quatre  mille  trois  cens 
vingt  rameaux  ,  &  chaque  rameau  jette  de  chaque  côté  fur  le  plat  de 
chaque  lame ,  une  infinité  d'artères  capillaires  tranfverfales ,  dont  le 
nombre  pafleroit  de  beaucoup  tous  ces  nombres  enfemble.  Quelle 
fineffe  d'organifation  !  Il  y  a  autant  de  nerfs  que  d'artères ,  les  ramifi- 
cations des  premiers  fuivant  exaûement  celles  des  autres.  Les  veines  , 
ainfi  que  les  artères,  outre  leurs  huit  branches  principales ,  jettent  quatre 
mille  trois  cens  vingt  rameaux  ,  qui  font  de  fimples  tuyaux ,  &  qui ,  à 
la  différence  des  rameaux  des  artères ,  ne  jettent  point  de  vaifTeaux 
capillaires  tranfverfaux. 

Parmi  les  poifTons ,  il  y  en  a  qui  ont  les  mâchoires  armées  de  dents  ; 
il  fe  trouve  même  des  animaux  de  mer  qui  les  ont  munies  de  trois  ou 
fix  rangs,  tel  que  le  requin  (mais  cet  animal  eft  une  efpece  de  cétacée). 
Quelques-uns ,  dit  M.  Deleuie ,  ontaufli  la  langue  armée  de  deux  rangs 
de  dents  aiguës  &  courbées  ;  d'autres  n'ont  point  de  dents  enracinées 
dans  les  mâchoires ,  tels  que  la  tanche  ,  la  carpe  &  le  barbeau  ;  mais 
elles  font  fituées  dans  la  voûte  charnue  du  palais ,  ou  dans  de  petits  os 
placés  à  l'entrée  de  l'œfophage  ;  d'autres,  telle  que  l'alofe  ,  n'en  ont 
point  du  tout ,  ni  aux  mâchoires  ,  ni  dans  toute  l'étendue  du  palais  & 
des  parties  voifines  de  l'entrée  de  l'œfophage ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
donner  le  nom  de  dents  à  certaines  petites  inégalités  en  forme  de  fcie 
que  l'œil  voit  à  peine  ,  mais  que  l'on  fent  au  taû  à  l'extrémité  des  lèvres 
fupérieures. 

Les  vrais  cétacées  ont  une  langue  dont  ils  fe  fervent  comme  les 
quadrupèdes  :  mais  celle  des  poiffons  eft  fort  différente  :  elle  efl  immo- 
bile &  adhérente  à  la  partie  inférieure  de  la  bouche  ;  auffi  elle  ne  con- 
tribue pas  aux  inflexions  de  la  voix ,  les  poiffons  proprement  dits  n'en 
ayant  point. 

L'anus  que  les  Mariniers  appellent  ombilic  ou  le  fondement,  a  aufîi 
fes  fingularités.  Il  ne  paroît  à  l'extérieur  qu'une  feule  ouverture ,  par 
où  fe  déchargent  les  excrémens  des  boyaux  ;  mais  cette  ouverture  en 
comprend  encore  deux  autres,  dont  l'une  donne  pafTage  aux  œufs  dans 
les  femelles,  &  à  la  femence  dans  les  mâles,  &  l'autre  laifTe  paffer 
l'urine  de  la  vefîie  ;  de  forte  que  voici  trois  conduits  qui  aboutiffent 
dans  cet  endroit.  Les  œufs  font  difpofés  dans  deux  capfules  de  chaque 
côté  de  l'abdomen ,  &  ces  conduits  fe  réuniffent  en  un  feul  canal  qui 
fe  termine  à  la  partie  poftérieure  de  l'anus.  Le  nombre  des  œufs  que 

donnent 
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donnent  les  poi/Tons  eft  prodigieux  :  on  a  calculé  ceux  que  pouvoit 
donner  une  morue. ,  6c  on  a  trouvé  pour  total  neuf  millions  trois  cens 
quarante-quatre  mille  œufs.  Leuwmhoek  prétend  que  la  laite  du  merlus 
contient  infiniment  plus  d'animalcules.  Quelle  fécondité  !  mais  aufli 
quelle  deftruftion  !  combien  de  ces  œufs  font  dévorés  ,  combien  de 
petits  poiffons  font  détruits  !  c'eft  ainfi  que  fe  conferve  la  balance  dans 
la  production  des  êtres  animés. 

La  laite,  que  l'on  nomme  auffi  laitance,  femen  pifcium ,  eft  une  partie 
compofée  de  deux  corps  blancs  très-irréguliers  ;  on  y  diftingue  les 
véficules  féminales  :  ce  font  les  tefticules  dans  lefquels  fe  filtre  la 
femence  ;  ils  font  prefque  auffi  longs  que  la  cavité  du  bas-ventre  :  le 
côté  droit  eft  quelquefois  un  peu  plus  gros  que  le  gauche  ,  parce  qu'il 
commence  un  peù  plus  près  du  diaphragme  :  c'eft  cette  femence  que  le 
mâle  répand  fur  les  œufs  à  l'inftant  où  la  femelle  les  détache  de  fon 
ovaire  &  les  dépofe  dans  l'eau  ,  &  c'eft  cette  femence  qui  les  féconde  : 
yoye^au  mot  (Eu F,  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  œufs  des 
poijfons  &  les  œufs  des  oifeaux. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  poiffons  véritablement  hermaphrodites. 
"bA.  Morand  n  fait  voir  à  l'Académie  des  Sciences  en  1737,  les  parties 
intérieures  d'une  groffe  carpe  ,  où  d'un  côté  l'on  voyoit  diftindement 
les  œufs,  &  de  l'autre  la  laite  :  à  cette  occafion ,  M.  de  Rêaumur  dit 
qu'il  avoit  obfervé  plufieurs  fois  la  même  chofe  dans  le  brochet  ,  & 
M.  le  Marchant  dans  le  merlan  (  On  peut  y  ajouter  les  moules  &  d'au- 
tres vers  teftacées  ,  dont  nous  avons  parlé  ),  Voilà  bien  des  poiflbns 
hermaphrodites  qui  en  feroient  foupçonner  beaucoup  d'autres.  Que 
d'éclairciffemens  à  defirer  fur  ce,fujet  !  Plufieurs  animaux  hermaphro- 
dites ont  le  befoin  ordinaire  d'un  autre  animal  de  leur  efpece  pour 
engendrer  :  les  moules  procréent  toutes  feules ,  mais  elles  font  des  vers 
teftacées.  De  quel  genre  feront  ces  nouveaux  hermaphrodites  qui  fe 
trouvent  parmi  les  poiffons  ?  Ce  font  tout  autant  de  queftiôns  de  M.  de 
Fontenelle, 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  facile  de  découvrir  l'organe  de  l'ouie  des 
poiffons  ,  il  eft  cependant  démontré  qu'ils  entendent  :  la  preuve  en  eft: 
que  dans  certains  lieux  on  habitue  les  poiffons  à  accourir  au  fon  d'une 
cloche  pour  venir  prendre  leur  nourriture.  On  a  même  obfervé  que  les 
fons  vifs  l'emportent  fur  les  fons  graves  lorfqu'il  s'agit  de  mettre  les 
poiffons  en  mouvement.  Dans  les  animaux  de  mer  qui  refpirent ,  tels 
Tome,  A  a 
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que  la  baleine ,  le  dauphin ,  le  veau  marin  (  ce  dernier  eft  amphibie  ,  les 
autres  font  cétacées) ,  il  n'eft  point  difficile  de  fuivre  la  route  du  conduit 
auditif  extérieur  de  ces  animaux  :  ils  ont  l'organe  de  l'ouie  à-peu-près 
femblable  à  celui  des  animaux  terreftres  :  on  prétend  qu'on  la  découvre 
aufll  dans  la  lamproie  &  la  raie  ;  mais  dans  les  poiffons  qui  n'ont  point 
de  poumons  ni  d'oreilles,  l'organe  où  réfide  le  fens  de  l'ouie  eft  plus 
difficile  à  découvrir.  On  a  toujours  été  fort  indécis  fi  ces  derniers  n'en- 
tendent pas  par  le  fentiment  du  taâ  excité  par  l'agitation  de  l'air  com- 
muniquée à  l'eait.  Confultez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  1743  ,  &  le  Tome  II  des  Savans  étrangers  de  cette  Académie. 
ÏA.Camper f  ProfeiTeur  en  Médecine  en  l'Univerfité  de  Groningue  ,  s'eft 
propofé  de  trouver  &  de  démontrer  que  l'élément  que  les  poiffons 
proprement  dits  habitent,  eû  capable  de  leur  tranfmettre  le  fon.  Cet 
habile  Anatomifte  a  reconnu  auffi  que  l'oreille  extérieure  ,  le  canal 
auditif  &c  le  tambour ,  qui  font  li  néceffaires  aux  animaux  terrefîres  & 
amphibies ,  manquent  aux  poiffons.  Ces  animaux  ne  vivent  que  dans 
l'eau  ,  &:  ces  organes  leur  feroient  inutiles  ou  même  nulfibles  ;  mais  ils 
ont  les  organes  intérieurs  ;  favoir  les  trois  canaux  demi-circulaires , 
cartilagineux  &  creux  en  dedans ,  avec  une  bourfe  élaftique  qui  contient 
im  ou  deux  offelets  fort  mobiles ,  flottant  dans  une  gelée  plus  ou  moins 
épaiffe  ,  fort  peu  adhérens  aux  parties  voifines  ,  &  feulement  autant 
qu'il  eft  néceffaire  pour  la  nutrition  de  ces  offemens.  Cette  organifa- 
tion,  dit  M.  Camper,  fuffit  aux  poiffons  pour  recevoir  l'impreffion  du 
fon  îranfmis  dans  l'eau  ,  ou  de  l'efpece  de  percuffion  qu'il  occafionne. 
Ce  Phyficien  fait  obferver  à  ce  fujet ,  que  fi  l'on  emplit  un  verre  de 
gelée  de  corne  de  cerf,  &  qu'on  place  au  milieu  de  cette  gelée  un 
corps  folide  qui  y  flotte  librement ,  en  appuyant  un  doigt  fur  un  des 
côtés  de  ce  verre ,  en  lui  donnant  une  légère  percuffion  du  côté  oppofé  ; 
le  doigt  qui  touche  le  verre  reçoit  la  percuffion  qu'occafionne  le  mou- 
vent  du  corps  folide  ,  prefqu'auffi  diftindement  que  s'il  en  étoit  frappé 
immédiatement,  quoiqu'il  y  ait  de  la  gelée  interpofée  entre  ce  corps 
folide  &  le  doigt  qui  en  reçoit  l'impreffion.  En  général  la  vue  des  poif- 
fons eft  très-fubtile. 

Manière  dont  les  poiffons  fe  multiplient. 

Lorfque  les  poiffons  veulent  multiplier ,  on  les  voit  s'attrouper  dans 
les  eaux ,  fauter  &  s'élever  de  toutes  parts.  Pcrfonne  n'ignore,  &  c'eft 
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un  fait  conflant qu'il  y  a  des  animaux  qui  fécondent  leurs  feKhelles 
fans  un  véritable  accouplement ,  comme  on  le  remarque  dans  lespoif. 
fpns ,  dans  les  mouches  éphémères,  &c.  D%ns  toutes  les  efpeces  de 
vrais  poifîbns  (car  il  ne  faut  pas  ranger  parmi  cet  ordre  d'individus,  les 
animaux  de  mer  qui  nagent  &  qui  font  vivipares ,  comme  nous  l'avons 
dit  )  fouvent  les  poiflbns  mâles  s'approchent  de  la  femelle  dans  le 
temps  du  frai  ;  il  femble  même  qu'ils  fe  frottent  ventre  contre  ventre  ; 
car  le  mâle  fe  retourne  quelquefois  fur  le  dos  pour  rencontrer  le  ventre 
de  fa  femelle  ;  mais  malgré  cela,  il  n'y  a  aucune  copulation;  le  membre 
nécefîaire  à  cet  afte  n'exifte  pas  ;  &  lorfque  les  poifîbns  mâles  appro- 
chent de  fi  près  de  la  femelle ,  ce  n'eft  que  pour  répandre  la  liqueur 
fpermatique  contenue  dans  leur  laite  ,  fur  les  oeufs  que  la  femelle 
iaiffe  couler  alors  (a)  ;  ainfi  les  amours  des  poifîbns  confiftent  en 
de  fimples  careffes  ,  dans  de  légers  touchers ,  mais  qui  ne  tendent  pas 
moins  au  grand  but  de  la  nature.  Il  femble  même  que  ce  foient  les  œufs 
qui  les  attirent  plutôt  que  la  femelle  ,  car  fi  elle  celTe  de  jeter  des  œufs, 
le  mâle  l'abandonne  ,  &;  fuit  avec  ardeur  les  œufs  que  le  courant  em- 
porte ,  ou  que  le  vent  difperfe  :  on  le  voit  pafler  &  repaffer  cent  fois 
dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  œufs  :  ce  n'eft  fûrement  pas  pour 
l'amour  de  la  mere  qu'il  fe  donne  tous  ces  mouvemens  ;  il  n'eft  pas  à 
préfumer  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  qu'il  la  connoifl'e  toujours  ;  car  on  le  voit 
arrofer  de  fa  laite  prolifique  tous  les  œufs  qu'il  rencontre  pour  les  fé- 
conder, &  fouvent  avant  d'avoir  rencontré  fa  femelle  :  l'eau  eft  le  milieu 
par  lequel  la  vertu  vivifiante  de  la  liqueur  féminale  fe  communique  aux 
œufs. 

Parmi  les  poiflbns  de  mer  les  uns  mettent  bas  leurs  œufs  tout  près 
des  rivages  ,  fur  les  rochers  lavés  par  les  flots ,  où  l'eau  fe  trouve  plus 
échauffée  par  les  rayons  du  foleil;  ils  y  choififlent  un  lieu  commode 
où  ces  œufs  puifTent  éclorre  ,  &  femblent  le  faire  avec  d'autant  plus 
de  prévoyance,  que  l'eau  eft  plus  douce  &  moins  falée  dans  ces  endroits, 
&  qu'il  s'y  rencontre  une  grande  quantité  d'infeftes  aquatiques ,  dont  la 


(a)  C'eft  ce  frottement  réciproque  des  vrais  poiflbns  que  Tulle  a  regardé  impro- 
prement comme  l'afte  de  la  copulation.  Je  les  ai  vus  ,  dit-il ,  dans  cet  afte ,  &  cela 
arrive  pour  l'ordinaire  avant  que  les  œufs  parviennent  à  leur  maturité  :  la  copulation  , 
par  intromiflîon  ,  ne  paroit  avoir  liçu  que  dans  les  poiflbns  vivipares,  8c  qui  font 
de  faux  poiflbns. 

Âa  1 
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plupart  fervent  de  pâture  au  fretin  nouvellement  éclos.  Cefl:  ainfi  qué 
les  faumons  &  plufieurs  autres  poiffons  qui  dépofent  leurs  œufs ,  font 
obligés  de  remonter  les  fleuves  dont  l'eau  n'efl:  point  infeftée  par  la 
falure  de  la  mer,  mais  au  contraire  purifiée  par  le  mouvement.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  poiflbns  de  haute  mer  ,  auxquels  une  trop  longue 
diftance  interdit  les  rivages  ;  mais  ils  font  des  œufs  qui  nagent  fur  les 
flots  &  qui  y  éclofent.  Ils  ne  font  point  attachés  au  varec  ou  algue 
marine,  comme  on  l'avoit  cru.  Pour  les  animaux plagiures ,  dits  cétacées, 
qui  ont  le  fang  chaud  ,  ils  font  vivipares  ,  s'accouplent  &  allaitent 
leurs  petits. 

Les  œufs  des  poifTons  font  innombrables  ;  mais  n'ayant  que  très-peu 
de  volume  dans  l'inftant  où  la  femelle  les  dépofe  ,  ils  fe  gonflent,  fe 
difîendent ,  prennent  de  l'accroifTement  avant  que  l'embryon  rompe 
l'enveloppe  qui  l'enfermoit. 

A  la  Chine ,  qui  eft  de  toutes  les  contrées  celle  qui  offre  la  plus 
grande  abondance  de  poiffons,  les  rivières,  les  lacs,  les  étangs  &  les 
canaux  mêmes  en  font  remplis.  On  y  voit  prefque  tous  les  poiffons 
d'Europe  qui  fourmillent  jufques  dans  les  fofTés  qu'on  creufe  au  milieu 
des  champs  pour  conferver  l'eau  qui  fert  aux  plantations  de  riz.  Ces 
fofTés  font  remplis  de  frai  ou  d'œufs  de  poiffons  dont  les  propriétaires 
des  champs  tirent  un  profit  qui  monte  quelquefois  au  centuple  de  la 
dépenfe ,  en  les  vendant  à  la  mefure  aux  marchands  qui  viennent  avec 
un  nombre  furprenant  de  barques ,  notamment  fur  la  rivière  de  Yang- 
tfe-Kyang,  Vers  le  mois  de  Mai ,  les  habitans  du  pays  bouchent  la 
rivière  en  plufieurs  endroits,  dans  l'efpace  de  dix  lieues,  avec  des 
claies  &  des  nates  ,  afin  d'arrêter  le  frai  qu'ils  favent  diflinguer  au 
premier  coup  d'œil,  &  dont  ils  remphffent  des  tonneaux  en  le  mêlant 
avec  de  l'eau.  On  tranfporte  ce  frai  en  diverfes  Provinces  ,  &  il  y 
fait  une  branche  de  commerce  d'autant  plus  importante,  que  le  peuple 
de  la  Chine  ne  fe  nourrit  prefque  uniquement  que  de  poiffons.  On  dit 
que  le  gros  poiffon  fe  conferve ,  en  ce  pays ,  dans  de  la  glace. 

JDurée  de  la  vie  des  Poiffons ,  leurs  guerres  6*  leurs  marches. 

Si  les  viciflltudes  de  l'air ,  comme  le  prétend  le  Chancelier  Bacon , 
font  la  principale  caufe  de  la  deflrudion  des  êtres  vivans ,  il  eft  certain 
que  les  poiffons  étant  de  tous  les  animaux  ceux  qui  y  font  les  moins 
expofés  ,  doivent  durer  beaucoup  plus  que  les  autres  ;  mais  ce  quî 
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(Contribue  encore  à  la  longue  durée  de  leur  vie ,  c'eft  que  leurs  os  font 
d'une  fubftance  plus  molle  que  celle  des  autres  animaux.  Ils  ne  fe  dur- 
ciffent  point,  ils  ne  changent  prefque  pas  avec  l'âge.  Leurs  arêtes" 
s'alongent,  groffiflent  &  prennent  de  l'accroifTement  fans  prendre  de 
folidité  ,  du  moins  fenfiblement.  Une  chofe  qui  concourt  beaucoup  à 
abréger  la  vie  des  poifTons  ,  c'eft  quand  ils  font  obligés  d'habiter  fous 
des  glaces  :  il  y  a  même  des  animaux  de  mer  qui  étant  vivipares ,  y 
périflent  faute  d'air  extérieur ,  tels  que  les  cétacées.  Voyez  ce  mot.  On 
a  aufti  remarqué  que  les  poifîbns  qu'on  touche  avec  les  mains,  ou  qu'on 
tourmente  trop  dans  les  étangs  ,  meurent.  Ces  animaux  en  général 
craignent  le  bruit  des  armes  à  feu ,  le  tonnerre ,  les  orages  ,  la  fumée 
de  poix  ou  de  goudron. 

Les  poiftbns  fe  livrent  des  guerres  entr'eux  ;  les  foibles  deviennent 
la  proie  des  forts.  On  en  voit  des  bancs  entiers  forcés  de  quitter ,  par 
une  loi  naturelle  ,  les  abymes  de  l'Océan  où  ils  font  en  fûreté,  pour 
approcher  des  rivages  où  on  leur  tend  des  pièges  :  d'autres  ne  fuient  pas 
le  milieu  des  mers  feulement  pour  éviter  la  pourfuite  des  cétacées  , 
mais  ils  fe  fauvent  vers  les  côtes ,  étant  chafles  par  des  troupes  de  plon- 
geons ou  de  mauves  qui  volent  fur  la  furface  des  eaux  :  c'eft  alors  qu'ils 
viennent  tomber  dans  les  filets  des  Pêcheurs.  D'autres  ,  tels  que  les 
morues  &  les  harengs,  paffent  d'un  promontoire  à  l'autre  &  marchent 
comme  des  armées  ;  leur  marche  eft  réglée.  Ces  poiflbns  paroiffent  dans 
des  temps  marqués  le  long  de  certaines  côtes ,  attirés  par  une  multi- 
tude innombrable  de  vers  &  de  petits  poiflbns  qui  habitent  ces  endroits,' 
Voye:^  aux  mots  MORUE  &  Hareng  la  defcription  détaillée  de  ces  marches 
Ji  curieufes. 

Depuis  les  plus  gros  animaux  qui  vivent  dans  l'eau ,  jufqu'au  plus 
petits,  tout  eft  en  aftion  &  en  guerre;  ce  n'eft  que  nifes,  que  fuites, 
que  détours ,  que  violences.  On  s'y  entre-pille  ,  on  s'y  entre-mange 
fans  mefure  :  il  y  en  a  qui  évitent ,  par  la  légèreté  &  la  prévoyance  , 
la  force  de  leurs  ennemis  ;  c'eft  ainfi  que  les  efpeces  fe  confervent 
toujours  &  ne  font  pas  détruites  à  caufe  de  leur  grande  multiplication. 
L'animal  appellé  lamie  eft  plus  redoutable  par  le  nombre,  la  force  & 
le  jeu  de  fes  dents ,  que  ne  l'eft  ou  la  licorne  narwhal ,  quoiqu'armée 
d'une  dent  fort  longue  &  de  la  plus  grande  dureté ,  ou  l'efturgeon  & 
quelques  efpeces  de  raie  dont  le  dos  eft  garni  de  piquans  &  de  tuber- 
cules. Les  anïmmx fouffieurs  y  tels  que  les  dauphins ,  àcj:.  ont  pour  armes 
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offenfives  &  défenfîves,  indépendamment  de  leur  queue  ,  la  faculté  de 
lancer  à  trois  toifes  de  difîance  un  jet  d'eau  dans  les  yeux  de  leur 
•ennemi ,  ce  qui  le  rend  aveugle  pour  un  moment ,  ou  trouble  l'eau 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  combattans ,  &  facilite  au  plus  foible  le 
moyen  d'éviter  le  danger  qui  le  menaçoit.  M.  Lamorhr,  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier,  prétend  que  c'eft  à  la  force  des 
poumons ,  à  la  figure  finguliere  du  larynx ,  à  un  aqueduc  ou  fiftule 
fituée  au  bas  du  front,  enfin  à  un  gros  mufcle  appellé  jlerno-fijlulaire  ^ 
qu'on  doit  attribuer  la  propriété  que  les  animaux  de  mer  fouffleurs 
ont  de  foufiler  &  de  lancer  l'eau  en  l'air  avec  bruit.  Cet  Auteur  ex- 
plique encore  la  différente  diredion  de  ce  jet ,  tantôt  verticale  ,  tantôt 
oblique  &  tantôt  horizontale  ,  fuivant  que  la  tête  de  ces  fortes  d'ani- 
maux de  mer  efi:  plus  ou  moins  abaiiTée  par  la  contraûion  de  ce  même 
mufcle. 

Empoijfonncment  des  Etangs  ;  nourriture  des  Poijfons. 

Comme  les  poiiTons  multiplient  beaucoup ,  &  qu'ils  trouvent  abon- 
damment dans  les  eaux  de  quoi  fe  nourrir  (  car  cet  élément  efi;  toujours 
rempli  d'une  multitude  de  vers  ,  d'infedles,  d'animalcules ,  de  plantules  , 
&c.  )  les  étangs  font  d'un  très-bon  rapport  :  mais  on  doit  avoir  foin  , 
iorfqu'on  les  empoilTonne ,  de  n'y  mettre  que  des  poiffons  qui  y  puilTent 
vivre  &:  multiplier.  A  l'égard  de  la  nourriture  particulière  des  poiffons  , 
nous  en  avons  parlé  dans  chaque  article  où  il  eft  fait  mention  de  ces 
fortes  d'animaux  ;  voici  néanmoins  un  moyen  peu  coûteux  pour  en- 
graiffer  les  poiffons  :  on  fait  femer  dans  quelque  terrain  négligé  une 
quantité  fuffifante  de  graines  de  potirons  ou  de  groffes  citrouilles  : 
lorfque  ces  fruits  approchent  de  leur  maturité ,  il  faut  les  couper  par 
le  milieu  &  les  vider  pour  les  remplir  de  terre  gîaifeul'e.  On  réunit  les 
deux  parties  qu'on  affujettit  avec  des  liens  d'ofier.  On  jette  enfuite 
ces  potirons  ainfi  préparés  dans  différens  endroits  de  l'étang  :  le  poids 
de  la  terre  dont  ils  font  remplis  les  fait  aller  au  fond  de  l'eau ,  où 
ils  fervent  de  picorée  aux  poiffons  &  contribuent  beaucoup  à  les  en- 
graiffer  j  les  étangs  produifent  ainfi  des  pêches  plus  abondantes  &  plus 
fréquentes.  Ce  procédé  économique  efl:  en  ufage  dans  plufieurs  endroits 
du  royaume  de  Pologne  ;  mais  à  l'empoiffonnement  des  étangs,  on  doit 
avoir  égard  à  la  nature  du  terrain  :  par  exemple  ,  la  carpe  ,  la  tanche  , 
l'anguille  ,  la  barbotte  &  autres  poiffons  vifqueux  ,  fe  plaifent  dans  la 
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bourbe  &les  eaux  dormantes  :  la  truite  ,  la  perche ,  la  loche  ,  le  goujon 
dans  l'eau  vive  &c  les  pierrailles  :  le  brochet  ,  le  barbeau  &  même 
la  carpe  fe  plaifent  dans  les  étangs  fablonneux  ;  le  poifToii  de  ces  der- 
niers eû  eftimé  le  meilleur.  Dans  un  étang  de  h.;it  arpens  ,  qui  eft 
l'étendue  qu'on  donne  à  une  carpiere  ,  on  met  environ  cent  carpes 
mâles  &  femelles  de  dix  à  douze  pouces,  chacune  defquelles  peut 
en  jeter  plus  d'un  millier.  On  doit  prendre  garde  qu'aucun  brochet 
n'entre  dans  la  carpiere.  On  appelle  alvin,  le  petit  poillbn  qui  a  cinq 
pouces  depuis  le  deffous  de  l'œil,  jufqu'à  la  fourchette;  il  n'cft  ordi- 
nairement de  cette  grandeur  qu'après  trois  étés  :  c'ell  l'alvin  dont  on  fe 
fert  pour  empoiffonner.  On  pêche  les  étangs  de  trois  ans  en  trois  ans  , 
après  qu'on  les  a  alvinés. 

On  pratique  fur  le  bord  de  la  mer  des  efpaces  environnés  de  rofeaux 
&de  cannes,  fur  des  canaux  qui  communiquent  de  la  mer  aux  étangs, 
&  dans  le  paffage  defquels  on  prend  le  poiffon  ;  c'efl:  ce  qu'on  nomme 
^ies  étangs  faUs.  La  pêche  des  poifTons  de  mer  &  de  ceux  d'eau  douce 
fe  fait  d'une  multitude  de  manières  différentes  ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
dans  les  livres  économiques ,  &  même  dans  ce  Didionnaire. 

Cajlration  des  Poijfons  ovipares ,  &  Animaux  nageurs  pifciformes  & 

vivipares. 

Il  eft  dit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  ,  pour  l'année  1741 ,  qu'un 
nommé  SamuelTull^  Marchand  de  poifîbns ,  vint  propofer  à  M.  Sloune, 
Préfident  de  la  Société  de  Londres ,  de  lui  communiquer  le  fecret  de 
châtrer  les  poiffons  &  de  les  engraiffer  par  ce  moyen.  11  prétendoit 
que  ce  poiffon  furpaffoit  les  autres  en  délicateffe  de  goût ,  autant  qu'une 
poularde  furpaffe  un  coq ,  &  un  bœuf  gras  un  taureau.  La  fmgularité 
du  fait  excita  la  curiofité  du  favant  Naturahfte  :  on  fit  venir  huit  car- 
Tuchens ,  efpeces  de  petites  carpes,  qu'on  avoit  apportées  depuis  peu 
de  Hambourg  en  Angleterre.  ^tz^we/Tw// fit  l'opération  de  la  cafîration, 
en  ouvrant  l'ovaire  d'une  de  ces  carpes  ,  &  en  rempliffant  la  plaie 
avec  un  morceau  de  chapeau  noir.  La  carpe  châtrée  parut  d'abord 
nager  avec  moins  de  facilité  que  les  autres;  M.Sloane  la  croyoit  vivante 
lorfqu  il  écrivit  ce  fait  à  M.  Geoffroy  ,  mais  on  ne  nous  en  apprend 
pas  davantage. 

Cet  effet  de  la  caffration  des  poiffons  eft  affez  vraifemblable  par  fon 
analogie  avec  ce  qui  arrive  aux  animaux  terreftres  :  &  M.  Sloane  penfe 
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qu'une  pareille  découverte  mérite  d'être  fuivie  ,  Si  peut-être  utile , 
foit  pour  rendre  le  poiflbn  plus  gras  &  plus  délicat,  foit  pour  en  dimi- 
nuer la  multiplication  dans  les  étangs  &  dans  les  viviers  trop  abondans 
en  fretin ,  par  là  peu  favorables  à  leur  accroiffement. 

On  a  envoyé  de  Mexico  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  des 
animaux  nageurs  pifciformes  ,  vivipares  &  réputés  poiffons  ,  qui  ont 
préfenté  à  l'Obfervateur  les  fmgularités  fuivantes.  Si  en  preffant  avec 
les  doigts  le  ventre  de  la  mere  ,  on  en  faifoit  fortir  les  petits  avant  le 
temps  ,  en  les  examinant  au  microfcope  ,  on  y  obferve  la  circulation 
du  fang ,  telle  qu'elle  doit  être  dans  un  poiflbn  déjà  grand.  Si  l'on 
jette  ces  prétendus  poiffons  dans  l'eau  ils  nagent  auffi  bien  que  s'ils 
avoient  vécu  long-temps  dans  cet  élément.  Les  mâles  ont  les  nageoires 
&  la  queue  plus  grandes  &C  plus  noires  ;  de  forte  qu'à  la  première 
vue,  on  peut  facilement  diflinguer  les  deux  fexes.  La  manière  de  nager 
de  ces  animaux  pifciformes  eft  fmguliere  ;  le  mâle  &  la  femelle  nagent 
enfemble  fur  deux  lignes  parallèles  ,  la  femelle  au-deffus  &  le  mâle 
au-deffous  :  ils  confervent  toujours  entr'eux  une  diftance  canftamment 
uniforme  &  un  parallélifme  parfait.  L'anatomie  feule  &  comparée  qu'il 
faudroit  faire  de  ces  prétendus  poiffons  vivipares  ,  nous  apprendroit 
s'ils  ont  des  oûies  ou  des  poumons ,  &c.  .&  à  quel  ordre  d'animaux 
ils  congénerent. 

M.  Mauduit  dit ,  dans  fon  Mémoire  coneerivant  la  manière  de  fe  pro- 
curer les  poiffons  &  autres  animaux  étrangers  ,  &c,  que  les  poiffons 
cartilagineux  font  vivipares  ,  &  cependant  leurs  femelles  portent  des 
œufs  ;  mais  ces  œufs  font  fécondés ,  prennent  de  l'accroiffement ,  & 
eclofent  dans  le  fein  maternel.  Le  jeune  poiffon  cartilagineux  ne  naît 
donc  formé  &  vivant  qu'après  avoir  fubi  l'incubation  intérieure.  Dans 
notre  fyftême  ,  'les  vivipares  ne  font  point  de  vrais  poiffons  ,  mais  des 
animaux  pifciformes.  M.  Mauduit  dit  encore  avoir  obfervé  dans  une 
pêche  ,  aux  environs  de  Marfeille ,  un  poiffon  cartilagineux  dans  lequel 
il  n'a  apperçu  aucune  trace  d'œufs  ;  c'étoit  une  aiguille  de  mer  :  elle  fut 
prife  dans  l'inftant  où  elle  mettoit  fes  petits  au  monde  ;  c'étoit  dans 
les  premiers  jours  de  Mars  ;  la  peau  du  ventre  étoit  ouverte  de  la  lon- 
gueur de  plufieurs  doigts  :  un  canal  double  ,  c'étoit  la  matrice ,  étoit 
pofé  au-deffus  des  vifceres  de  chaque  côté  ,  le  long  de  l'épine ,  & 
occupoit  une  très-grande  étendue  :  ce  canal  étoit  compofé  d'un  grand 
nombre  de  cellules  j  plufieurs  étoient  déjà  ouvertes  6c  vides  ;  d'autres 

étoient 
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étoient  fermées  Se  remplies  :  il  y  en  avoît  d'oîi  de  jeunes  aiguilles 
fortoient,  les  unes  de  la  longueur  de  prefque  tout  le  corps,  d'autres 
d'une  partie  du  corps  feulement.  Notre  Obfervateur  examina  toutes 
les  cellules  ,  &  n'y  trouva  de  vertiges  d'œufs  dans  aucune.  Les  jeunes 
aiguilles  étoient  parfaitement  conformées  dans  les  cellules  encore  fer- 
mées ;  elles  y  étoient  repliées  fur  elles-mêmes  en  rond  ,  &  il  ne  vit 
rien  qui  le  fît  foupçonner  qu'elles  enflent  auparavant  été  contenues 
dans  des  œufs.  Cette  obfervation  tend  à  prouver  que  les  aiguilles ,  de 
même  que  l'anguille  ,  font  de  faux  poifibns ,  en  un  mot  des  ferpens 
d'eau ,  de  l'ordre  des  vivipares ,  &  qui  doivent  s'accoupler. 

A  l'égard  des  petits  animaux  de  mer ,  appelles  poijfons  vivipares , 
Stenon  a  démontré  dans  \qs  Actes  de  Copenhague ,  qu'ils  prennent  de  la 
nourriture  dans  Voviduclus  par  la  bouche  &  par  les  intefiins,  de  même 
que  les  oifeaux. 

Obfervations  fur  la  Pêche  des  Poljfons. 

Les  inftrumens  de  la  pêche  varient  fuivant  les  lieux  &  l'efpece  de 
poiffons  ;  il  y  a  la  pêche  en  pleine  mer,  à  la  rivière,  aux  embouchures, 
fur  les  grèves  ,  à  la  côte  &  entre  les  roches  ;  &  les  inflrumens  font  les 
rets  &  filets  flottans  ou  couverts  ,  la  drague  ,  la  ligne ,  les  paniers , 
les  nafles  ,  les  caziers  ,  les  folles  ,  les  verveux ,  les  tonnelles.  Les 
appâts  varient  auffi,  ils  font  ou  de  viande ,  ou  de  poiffon,  ou  d'infeûes , 
ou  de  vers  ,  ou  de  coquillages  ,  ou  de  rocailles(cruflacées),  ou  d'en- 
trailles ,  ou  d'œufs  de  poiflbn  dont  on  garnit  des  hameçons  :  il  y  a 
auffi  les  faux  appâts  ,  ce  font  des  pierres  ou  du  liège  ,  ou  du  fer-blanc 
taillés  &  figurés  comme  un  hareng.  Les  appâts  empoifonnés  ,  font  la 
chaux  vive  ,  les  noix  de  cyprès  &  vomique  ,  la  coque  de  levant,  même 
la  momie  &  tout  ce  qui  peut  enivrer  le  poiffon. 

Une  remarque  importante  que  nous  ne  devons  pas  omettre  ici ,  c'efl: 
que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêche  de  divers  poiflbns ,  tels  que  les 
thons,  les  harengs ,  les  fardines  ,  &c.  la  mer  s'engraifle  en  ces  endroits 
pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche,  &  file  comme  de  l'huile  ; 
fouvent  même  elle  étincelle  ,  fur-tout  quand  on  la  frappe  avec  des 
rames,  ou  plutôt  avec  leur  tranchant.  Cette  graiffe  ou  huile  qui  furnage 
l'eau  de  la  mer  ne  fe  trouve  point  dans  les  rivières  oii  fe  fait  la  pêche 
immenfe  des  faumons ,  &c.  l'eau  n'eil  jamais  troublée  ni  épaifïïe. 
Tome  K  '  Bb 
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Utilités  des  poiffons  pour  la  nourriture  ,  &  pour  divers  ujages  de  la,  vie* 

La  chair  &  le  goût  des  divers  poiffons  ,  tant  d'eau  douce  que  de 
mer ,  font  très-variés.  Le  poiffon  de  mer  eft  le  meilleur  de  tous  ,  parce 
€[ue  la  falure  de  la  mer  en  corrige  l'humidité.  Parmi  les  poiffons  de 
mer  ,  ceux  qui  habitent  les  fables  &  les  rochers  font  les  plus  fains  :  on 
nomme  ces  derniers  faxatiles.  On  eftime  enfuite  ceux  qui  habitent  le 
fond  de  la  mer  ;  &  on  donne  le  dernier  rang  à  ceux  qui  vivent  fur  les 
bords  ,  parce  que  l'eau  où  ils  font  eft  moins  pure.  Il  y  a  des  poiffons 
de  mer  qui  entrent  dans  les  fleuves  ;  &  on  remarque  que  lorfqu'ils  ont 
habité  dans  l'eau  douce  quelque  temps  ,  ils  en  font  beaucoup  plus 
agréables  au  goût  :  mais  il  n'eft  pas  bien  décidé  qu'ils  en  foient  plus 
fains.  Entre  les  poiffons  de  rivière  ,  les  meilleurs  font  ceux  qu'on  pêche 
dans  les  rivières  rapides.  Les  poiffons  que  l'on  prend  dans  les  rivières 
qui  arrofent  les  grandes  villes  ,  font  toujours  moins  bons  au-deffous 
de  ces  villes ,  à  caufe  des  immondices  qui  les  y  attirent ,  &  dont  ils  fe 
nourriffent.  La  manière  la  plus  faine  d'apprêter  le  poiffon  pour  les  ali- 
mens ,  eft  de  le  faire  frire  ,  foit  au  beurre  ,  foit  à  l'huile  (  M.  Bourgeois 
dit  cependant  que  le  poiffon  cuit  à  l'eau  ,  avec  le  fel  &  le  perfil ,  & 
enfuite  affaifonné  avec  une  fauce  blanche  ,  faite  avec  le  bouillon  de 
viande,  le  beurre  frais  &  le  jaune  d'œuf ,  eft  beaucoup  plus  fain  pour 
les  malades  &  les  convalefcens  ,  que  frit  avec  le  beurre  ou  l'huile).. 
En  général  la  chair  des  poiffons  eft  affez  faine ,  mais  elle  nourrit  peu , 
fe  corrompt  promptement  ,  eft  moins  propre  à  fournir  un  bon  fuc- 
fubftantiel ,  que  la  chair  des  animaux  terreftres.  Le  poiffon  convient 
donc  mieux  à  ceux  qui  abondent  trop  en  fuc  nourricier  ,  &  qui  font 
trop  de  chyle  &  de  fang.  Il  fe  trouve  même  des  maladies  où  le  poiffon 
peut  convenir  ,  dans  le  cas  où  les  nourritures  fucculentes  peuvent 
donner  lieu  à  des  inflammations  :  c'eft  d'après  ee  principe  qu'on  le 
prefcrit  aux  valétudinaires. 

Cette  alternative  de  propriétés  ne  décide  point  la  fameufe  queftioa 
ou  difpute  qui  s'eft  élevée  ,  il  y  a  quelques  années ,  favoir  :  ///  ey?  plus 
falubre  d'être  ichtyophage  ou  plus  fain  d être  farcophage  ?  Toujours  eft-il 
vrai ,  qu'à  la  Chine,  au  Japon  &  dans  les  ports  de  mer,  où  le  peuple 
-eft  innombrable,  on  ne  vit  guère  -que  de  poiffon.  Il  paroît  donc  que 
J'aifage  habituel  de  jcette  noiurriture  ne  nuit  point  à  la  population. 
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n  y  a  des  poîffons  dont  la  chair  eft  vénîmeufe  ,  telle  eft  celle  de  la 
plus  grande  partie  des  poiffons  de  la  Nouvelle  Providence,  l'une  des 
îles  de  Bahama  :  il  en  eft  de  même  de  celle  du  lion  marin.  Quand  la 
bécune  &  la  bonite,  &c.  mangent  des  fruits  du  mancellnier  ,  leur  chair 
devient  un  poifbn  pour  les  perfonnes  qui  en  mangent.  On  reconnoît 
que  les  poiffons  font  ainfi  envenimés  ,  lorfque  leurs  dents  font  noires  , 
&que  leur  foie  eft  amer.  Foye^^  C article  PoiSON, 

Entre  les  poiffons  dont  la  chair  ne  nous  eft  pas  agréable,  il  y  en  a 
qui  ne  font  pas  pour  cela  inutiles.  Les  poiffons  du  Nord ,  dont  nous  n'ai- 
mons pas  le  goût  huileux,  fervent  de  nourriture  à  d'autres  peuples, 
aux  befoins  defquels  ils  font  plus  proportionnés.  Il  eft  à  propos  de  remar- 
quer, qu'au  contraire  des  animaux  terreftres,  qu'il  faut  nourrir  avec 
foin  pour  les  rendre  meilleurs  au  goût ,  les  poiffons  d'eau  douce  ont 
befoin  de  jeûner  quelques  jours ,  &  d'être  retenus  en  eau  courante  , 
pour  devenir  un  mets  plus  agréable  &  plus  flatteur  ;  enfin  il  n'y  a 
pas  jufqu'à  leurs  arêtes ,  leurs  barbes  ,  leurs  écailles  ,  dont  plu- 
fieurs  Nations  ne  fâchent  tirer  avantage.  Il  y  a  un  poiffon  dont  les 
arêtes  font  fi  fortes,  que  les  habitans  du  Groenland  s'en  fervent  au  lieu 
d'aiguilles ,  pour  coudre  les  peaux  d'ours  dont  ils  font  leurs  coëffures 
&  leurs  habits  ,  &  qu'ils  affemblent  avec  des  boyaux  defféchés,  en 
guife  de  fil.  Les  mêmes  peuples  conftruifent  la  carcaffe  de  leurs  barques 
avec  des  os  de  monftres  marins  ,  par  exemple  avec  ceux  de  baleines  ^ 
qu'ils  revêtent  de  peaux  de  veaux  marins  ou  de  baleines.  On  retire  des 
cartilages  des  uns  &  de  la  veftîe  des  autres,  une  colle.  Foye:^  les  articles 
Esturgeon  &  Ichtyocolle.  On  voit  dans  l'un  des  cabinets  de  Chan- 
tilly une  chemife  de  femme  efquimaux,  qui  eft  faite,  ainfi  que  fon 
camail  ,  de  peaux  de  veflies  de  poiffon  coufues  enfemble.  D'autres 
animaux  de  mer  &  nageurs  fourniffent  de  l'huile  en  abondance  ;  ceux-ci 
donnent  une  efpece  d'ivoire ,  ainfi  que  l'on  en  peut  voir  un  détail  plus 
circonftancié  à  l'article  des  animaux  qui  fourniffent  ces  matières  ;  tels 
que  la  baleine  ,  le  narhwal ,  \ ichtyocolle  ,  Vours  marin ,  &c. 

Quand  les  cadavres  des  poiffons  morts  font  pouffés  vers  le  rivage  , 
des  poiffons  vivans  &  voraces ,  tels  que  les  lamproies ,  &c.  &  des  cé- 
tacées  tels  que  les  fquales,  &c.  y  accourent  en  foule  pour  les  manger; 
&  ceux-ci ,  arrêtés  fouvent  par  le  reflux  de  la  mer  dans  des  foffés , 
fervent  eux-mêmes  de  pâture  aux  bêtes  de  rapine  qui  habitent  le  long 
des  rivages:  par  ce  moyen,  l'air  eft  purgé  de  l'infeftion  des  cadavres, 
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&  ,  comme  le  dit  rAuteur  du  Diûionnaire  des  Animaux,  par  une  fagé 
économie  de  la  Nature,  plufieurs  animaux  trouvent  à  fe  nourrir.  Des 
Agronomes  Je  ditFérentes  provinces  de  l'empire  de  Rulîie  ont  enfoncé 
dans  des  fourmillieres  des  entrailles  de  poiflbn,  à  deffein  d'en  faire  périr 
les  infedes  ,  ce  qui  a  réuffi.  Des  arbres  frottés  avec  un  morceau  de 
drap  ou  de  linge  imbibé  de  fuc  de  poiffon ,  ont  été  préfervés  auflx  de 
l'approche  des  fourmis. 

Poijfons  étrangers  &  curieux. 

Au  rapport  du  Pere  Labat ,  les  îles  de  l'Amérique  fourniflent  beau- 
coup de  poiffons.  On  remarque  entr'autres  le poijfon rouge,  ainfi  nommé, 
parce  que  fa  peau  &  fes  écailles  font  d'une  couleur  de  feu  affez  vive  :  il 
a  beaucoup  de  la  figure  de  la  tanche  ;  fa  chair  eft  très-blanche  &  très- 
délicate  :  il  eû  gras ,  ferme  ;  fes  œufs  font  excellens.  L'Auteur  dit  en 
avoir  vu  qui  pefoient  jufqu'à  quarante  livres  ;  mais  ceux-là  font  très- 
rares.  Ilfe  trouve  aufll  des  poiffons  rouges  dans  les  mers  du  Kamtfchatka: 
leur  forme  eft  plate,  la  tête  petite,  le  mufeau  court  &  pointu,  les 
écailles  larges  &  arrondies.  Sa  chair  eû  rouge ,  fa  langue  en  partie  bleuâ- 
tre &  en  partie  blanchâtre:  le  ventre  eû  blanc  &  la  queue  fourchue; 
c'eft  le  poiffon  marka  ou  narka.  Les  poiffons  rouges  dont  on  embellit 
depuis  peu  les  baffms  de  nos  jardins ,  font  diffcrens ,  &  portent  le  nom 
de  poijfons  dorés. 

Le  poiffon  d'or  du  Cap  a  tiré  fon  nom  d'un  cercle  de  cette  couleur 
qu'il  a  autour  de  l'oeil  ;  il  a  auffi  une  raie  d'or ,  qui  s'étend  de  la  tête  à 
la  qlieue.  Sa  longueur  ordinaire  eû  d'un  pied  &  demi ,  &  fa  pefanteur 
d'une  livre.  La  couleur  de  fa  chair  eft  un  mélange  de  blanc  &  de  rouge , 
&  il  eft  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit  le  poiffon  d'or  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août ,  qu'il  paroît 
fur  les  bancs. 

Il  y  a  une  efpece  de  petit  poiffon  Chinois,  qu'on  nomme  petit 
Poisson  d'or  ou  d'argent,  en  latin,  cyprinus pinnâ  ani  dupliù  cauJte 
trlfurcœ.  Ce  petit  poiffon  eft  des  plus  jolis  :  nous  en  avons  parlé  fous  le 
nom  de  dorade  chinoife^  à  la  fuite  du  mot  Dorade. 

Les  Chinois  ont  aufti  de  petits  poiffons  qui  font  blancs  &  noirs, avec 
âes  points  d'or  &  d'argent.  La  grande  beauté  de  ces  animaux  eft  caufe 
que  prefque  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  Orientales  on  en  nour- 
rit chez  les  Princes  ôc  les  grands  Seigneurs,  qui  fe  font  un  plaifirde 
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donner  eux-mêmes  à  manger  à  ces  petits  poiflbns  :  au  premier  coup  de 
fifflet  qu'ils  donnent ,  on  voit  ces  animaux  accourir  avec  beaucoup  de 
gaieté,  de  vîtefle,&  fe  jouer  d'une  manière  amufante.  lis  fraient  au 
mois  de  Mai. 

Les  Chinois  donnent  le  nom  de poljfon-f urine  à  un  poiflbn  fort  délicat 
&  tout-à-fait  blanc ,  qui  fe  trouve  dans  leur  mer  en  bancs  fi  confidcra- 
bles ,  que  d'un  coup  de  filet  on  en  prend  quelquefois  par  quintaux.  Le 
poiffon-coq  du  Chili  a  une  efpece  de  crête  fur  le  devant  de  la  tête. 

Manière  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  de  poiffons  ,  de  les  préparer  ^ 
&  de  les  envoyer  des  pays  que  parcourent  Us  Voyageurs, 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire ,  pour  remplir  les  engagemens  de  cette 
indication ,  que  d'expofer  ici  ce  qu'a  dit  fur  ce  même  objet  M.  Mauduit, 
qui  a  réuni  dans  un  même  chapitre  la  préparation ,  &c.  des  poiffons  &c 
des  reptiles. 

En  vain,  dit  ce  Naturalise ,  notre  vanité  s'applaudit-elle  du  fpeclacla 
que  la  Nature  étale  à  nos  yeux,  de  l'élégance  ,  de  la  variété  du  coloris 
des  fleurs ,  de  la  magnificence  des  quadrupèdes  ,  de  la  beauté  &  du  fafle 
des  oifeaux  ,  de  l'éclat  &  du  luxe  des  infedes.  Les  gouffres  de  la  mer , 
les  antres  des  rochers  aux  pieds  des  montagnes,,  le  tronc  des  chênes 
antiques, creufé  dans  les  forêts  par  les  mains  du  temps,  la  fange  des 
marais ,  recèlent  &  cachent  des  richeffes  dont  l'éclat  ne  réjaillit  pas 
jufqu'à  nous. 

Les  poiffons  que  nous  connoifTons  peu  ,  que  nous  voyons  rarement,' 
que  nous  ne  poffédons  qu'en  les  tirant  de  leur  élément,  les  ferpens  que 
nous  fuyons,  les  lézards  qui  nous  évitent,  les  animaux  même  du  genre 
ou  de  l'ordre  du  crapaud,  qui  nous  repouffent  &  ne  nous  infpirent  que 
de  la  répugnance  ,  font  peut-être  en  général  les  animaux  que  la  Nature 
a  peints  de  fes  couleurs  les  plus  vives,  qu'elle  a  touchés  de  fes  pinceaux 
les  plus  riches  &  les  plus  brillans.  L'or  &  l'azur  font  leurs  moindres 
ornemens;  on  voit  étinceler  fur  leurs  robes  &  jufques  dans  leurs  yeux 
l'éclat  de  la  topaze  ,  du  rubis,  de  l'émeraude ,  du  faphir,  de  l'opalè 
chatoyante  ,  &  toutes  les  couleurs  que  réfléchifTent  les  métaux  polis. 
Dans  les  autres  produûions  de  la  Nature ,  au  moins  dans  la  plupart ,  les 
couleurs  ne  font  que  des  nuances ,  que  des  combinaifons  ;  elles  font 
neuves  &  primitives  dans  les  poiffons  &  les  reptiles,  &  telles  que  le 
prifme  nous  les  fait  appercevoir  en  divifant  un  faifceau  de  lumière  ; 
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mais ,  il  faut  en  convenir ,  elles  font  paffageres  :  elles  tiennent  au  pnn-» 
cipe  de  la  vie ,  &c  s'éteignent  avec  lui.  Il  faut  donc ,  pour  en  jouir  ,  les 
voir  briller  fur  des  poiflbns  ou  fur  des  reptiles  vivans.  Il  n'eft  peut-être 
pas  de  fpedacle  plus  varié ,  plus  brillant  ,  que  celui  qu'offrent  les 
grandes  pêches  qu'on  fait  en  mer,  avec  des  filets  qui  embraffent  une 
demi-lieue  &  plus  d'efpace ,  &C  par  le  moyen  defquels  on  prend  une 
prodigieufe  quantité  de  poifTons  différens  à  la  fois.  Ceux  qui  ont  eu  ce 
coup-d'œil,  peuvent  dire  quelle  efl  la  beauté  de  la  dorade^  parfemée 
<le  taches  d'or  &  d'azur  fur  un  fond  d'argent;  des  diverfes  efpeces  de 
perroquets  de  mer,  fur  qui  des  raies  de  pourpre,  d'oranger,  de  rubis 
coupent  &  traverfent  un  fond  d'émeraude  ;  du  rouget ,  dont  l'écaillé 
■couleur  de  perle  efl  maculée  de  taches  cramoifies  ;  du  hareng  &C  du 
maquereau  mêmes,  qui  ne  nous  parviennent  que  décolorés,  qui,  en 
for  tant  de  l'eau ,  brillent  de  couleurs  ondoyantes ,  changeantes  en  vert, 
en  bleu ,  en  rouge  de  cuivre  rofette;  &  d'un  nombre  infini  de  poifTons 
moins  connus,  peut-être  plus  brillans,  &  dont  il  feroittrop  long  &  hors 
de  notre  objet  de  peindre  les  beautés  :  on  en  trouvera  quelques  efquiffes 
dans  l'hifloire  de  ces  animaux.  Mais  à  peine  les  poifTons  font-ils  tirés 
de  leur  élément ,  que  leurs  couleurs  s'afToiblifTent ,  changent ,  &  s'étei- 
gnent fouvent  entièrement  :  elles  font  dues  à  l'aftion  du  fang  qui  circule 
dans  les  vaifTeaux  du  corps  muqueux  fous  les  écailles  ;  elles  pâlifTent 
quand  la  circulation  s'afFoiblit ,  &  elles  difparoifTent  quand  celle-ci  n'a 
plus  lieu.  Ainfi  une  jeune  fille ,  dit  M.  Mauduit ,  fur  le  teint  de  qui 
brilloit  le  coloris  de  la  fanté ,  devient  pâle  &  décolorée  quand  fes  forces 
l'abandonnent ,  quand  le  fang  refoulé  vers  le  tronc  des  gros  vaifTeaux 
ne  circule  plus  en  filets  de  pourpre ,  parmi  les  lis  qui  compofent  le  tifTii 
de  fa  peau.  C'efl  bien  un  autre  modèle  ,  quand  l'ame  efl  émue  par  une 
autre  pafîîon.  Foye^  V article  Visage.  Cefl  donc  bien  en  vain  qu'on  fe 
flatte  de  conferver  toutes  les  beautés  qu'offre  la  robe  des  poifTons  & 
des  reptiles  :  les  premiers  perdent  leurs  couleurs  en  expirant ,  &  les 
autres  peu  de  temps  après  ;  dans  les  uns  elles  font  dues  purement  à  la 
circulation  ,  dans  les  autres  elles  dépendent  en  partie  de  la  circulation 
&  en  partie  de  l'organifation  du  corps  muqueux,  cette  fubflance  fî 
mobile  ,  qui  entre  fi  facilement  en  fermentation ,  &  qu'il  efl  très-difîicile 
&  peut-être  impofîible  de  fixer.  En  vain  des  Charlatans  effrontés  pré- 
tendent-ils polTéder  le  fecret  qu'on  leur  nie  ici,  &  dont  l'expofé  du 
fait  démontre  l'impofîibilité  :  leur  induftrie  grofîiere  ,  leurs  couleurs 
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artificielles  appliquées  après  coup  ,  en  un  mot  leur  impudence  hardie  ne 
peuvent  en  impofer  qu'à  des  hommes  ignorans ,  &  qui  n'ont  jamais  vu. 
la  Nature  animée. 

Ceci  étant ,  il  faut  donc  pour  les  poiffons  &  les  reptiles  fe  borner 
à  en  conferver  la  forme.  On  peut  y  parvenir  de  deux  manières  ;  en 
les  envoyant  entiers  &  dans  la  liqueur ,  ou  en  n'envoyant  que  leur 
dépouille  :  fi  on  les  envoie  dans  la  liqueur,  il  faut  à  cet  égard  confulter 
ce  qui  eft  dit  en  parlant  du  même  objet  à  la  fin  de  l'article  Quadru' 
pedes ,  faire  le  même  choix  des  liqueurs ,  apporter  les  mêmes  atten- 
tions dans  l'arrangement  ,  envelopper  de  même  les  objets  dans  des 
toiles  pour  que  le  frottement  n'ufe  &  ne  détache  pas  les  écailles,  ne 
rompe  pas  les  nageoires  &  les  parties  acceffoires.  Aufil  M.  Mauduity 
dont  nous  fuivons  ici  le  plan  ,  ne  change  rien  à  ce  fujet  ;  il  obfervc 
feulement  que  les  poiflbns  ont  la  fibre  plus  lâche  ,  le  fang  plus  fluide, 
les  humeurs  &  la  fubftance  en  général  plus  aqueufes  que  les  autres 
animaux  ;  que  les  reptiles  ont  le  fang  plus  alkalin  ;  que  fi  l'alkali  n'eft 
pas  développé  dans  leurs  humeurs ,  il  eft  tout  prêt  de  l'être  ;  que 
par  conféquentles  poiflbns  &  les  reptiles  fe  corrompent  plutôt ,  plus 
aifément  que  les  autres  animaux ,  &  qu'alnfi  l'attention  de  ne  les  en- 
voyer qu'après  que  les  premières  liqueurs  dans  lefquelles  ils  ont  trempé 
ont  été  changées  ,  &  qu'elles  ceffent  de  fe  troubler  ,  eft  fur-tout  né- 
ceflaire  &  indifpenfable  par  rapport  a  eux.  C'eft  faute  d'avoir  eu 
cette  attention  que  la  plupart  des  barriques  &  des  bocaux  dans  lefquels 
on  envoie  des  reptiles  ou  des  poiflbns ,  n'offrent  à  leur  arrivée  que 
des  cadavres  démembrés,  pourris,,  fans  confîftance  ,  &  fans  qu'on  en 
puifl!e  tirer  aucun  parti. 

Il  y  a  bien  peu  de  perfonnes  qui  forment  des  collerions  de  poiflbns 
&  de  reptiles  :  il  femble  que  ces  deux  parties  font  les  branches  de 
î'Hiftoire  naturelle  les  plus  négligées.  Elles  ne  font  cependant  pas 
celles  dont  la  connoiflTance  pourroit  devenir  la  moins  utile ,  fur-tout 
Thiftoire  des  poiflbns ,  &  celle  des  animaux  nageurs  ou  pifciformes  : 
ils  offrent  enfemble  peut-être  toutes  les  idées  d'après  lefquelles  la 
Nature  a  combiné  l'organifation  de  tous  les  autres  animaux.  P^oyei  ce 
qui  eft  dit  à  ce  fujet  au  commencement  de  l'article  Poijfon.  N'en  eft- ce 
pas  afl'ez  pour  être  fondé  à  efpérer  qu'il  rejailliroit  de  grandes  lumières 
•de  l'obfervation  &  de  la  connoiflànce  des  poiflbns  &  des  animaux  na»" 
jgeurs  pifciformes ,  pour  engager  les  Voyageurs  à  fe  les  procurer  j  à 
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les  envoyer  avec  des  précautions  ncceflàires  ;  &  les  Anatomiftes  à 
étudier  dans  leur  fein  varié  ,  ample  ,  &  peut-être  moins  impénétrable 
que  celui  des  autres  animaux,  une  organifation ,  des  myfteres  dont 
la  Nature  peut  avoir  caché  le  fecret  à  leur  diffeûion  ?  Revenons  à 
notre  fujet,  &c  expofons  la  manière  de  n'envoyer  que  les  peaux  des 
poiffons  &  des  reptiles, 

La  meilleure  manière  de  les  écorcher  eft  de  le  faire  fans  fendre  la 
peau  ;  voici  comment  on  y  parvient  :  foule  vez ,  par  rapport  aux  poiflbns  , 
une  des  valvules  oiTeufes  &  mobiles  qui  couvrent  les  ouïes ,  arrachez- 
les,  &  quand  l'ayant  enlevée,  vous  vous  êtes  fait  jour,  détachez  avec 
la  lame  d'un  fcalpel  la  peau  d'avec  les  chairs,  en  travaillant  en  deffous 
de  la  peau  ;  paffez  enfiiite  du  côté  de  l'autre  ouie,  opérez  de  même  ; 
alors  avec  de  forts  cifeaux  ou  un  couteau  féparez  l'épine  dorfale  à 
fa  jon£iion  avec  la  tête.  Si  vous  avez  détaché  les  chairs  d'avec  la 
peau  circulairement ,  û  la  bouche  du  poiffon  efl  trcs-large  ,  comme  il 
arrive  fouvent ,  en  refoulant  la  tête  en  dedans ,  en  pouffant  le  corps 
en  dehors  ,  &  en  détachant  la  peau  à  mefure  que  le  corps  fort  par 
la  bouche  ,  vous  parviendrez  à  doubler  toute  la  peau ,  à  la  replier  fur 
elle-même  ,  &  à  faire  fortir  tout  le  corps  par  la  bouche  fans  avoir  fait 
aucune  ouverture.  Mais  fi  la  bouche  eft  trop  étroite  pour  que  le  corps 
puiffe  y  paffer ,  coupez  la  peau  en  travers  au-deffous  des  ouies  ,  après 
avoir  détaché  les  chairs  qui  font  près  de  la  tête  &  féparé  l'épine  dor- 
fale ;  vous  rejetterez  alors  la  tête  fur  le  dos  ,  &  par  l'efpace  qu'offre 
l'ouverture  tranfverfale  faite  au-deffous  des  ouies  ,  vous  ferez  fortir 
tout  le  corps,  en  repliant  la  peau  fur  elle-même  en  arrière,  en  pouffant 
le  corps ,  en  le  tirant  en  avant ,  Se  en  détachant  foit  avec  la  lame  , 
foit  avec  le  dos  du  fcalpel ,  la  peau  d'avec  les  chairs. 

L'opération  qu'on  vient  de  décrire  convient  pour  les  poiffons  de 
forme  obiongue  &  à-peu-près  cylindrique  ,  comme  la  carpe  ;  mais 
elle  ne  pourroit  avoir  lieu  pour  les  poiffons  plats  tels  que  la  foie  ; 
ni  l'ouverture  de  la  bouche  ,  ni  celle  qu'on  feroit  en  coupant  la  peau 
en  travers  au-deffous  des  ouies ,  ne  feroit  affez  ample  pour  donner 
paffage  à  tout  le  corps.  Ces  poiffons  font  beaucoup  plus  difficiles  à 
écorcher  fans  fendre  la  peau.  On  y  parvient  cependant  avec  de  l'adreffe 
&  de  la  patience ,  en  foulevant  une  des  ouies  ,  en  enlevant  avec  des 
pinces  &  détachant  avec  le  fcalpel  ou  des  cifeaux  les  premiers  objets 
qui  fe  préfentent  ;  puis  avec  des  cifeaux  on  fépare  la  colonne  épiniere 
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â  fa  jon£lïon  avec  la  tête ,  enfuite  on  introduit  d'un  côté ,  puis  de 
l'autre  ,  en  retournant  le  poiffon  ,  entre  la  peau  &  les  chairs ,  un 
morceau  de  bois  applati,  tranchant  &  arrondi  en  forme  de  fpatule  par 
fon  extrémité  ;  on  pouffe  ce  morceau  de  bois ,  qu'on  a  taillé  d'une 
longueur  proportionnée  à  celle  du  poiffon,  jufqu'à  l'origine  de  la  queue. 
Quand  on  a  opéré  ainfi  fur  les  deux  côtés  ,  la  peau  eft  par -tout 
féparée  d'avec  le  corps  ;  alors  on  coupe  en  dedans  avec  des  cifeaux  , 
aufli  loin  qu'on  le  peut,  de  l'un  &  l'autre  côté  ,  les  nageoires  qui  les 
bordent ,  dont  les  franges  font  en  dehors  de  la  peau  ,  &  dont  l'infer- 
tion  eft  en  dedans  ;  puis  avec  des  pinces ,  avec  un  crochet,  on  arrache 
les  chairs  ,  on  brife  l'épine  dorfale,  les  arêtes  à  mefure  qu'on  avance. 
Quand  les  parties  qui  répondoient  à  la  longueur  de  ce  qu'on  avoit 
coupé  de  droit  &  de  gauche  de  l'origine  ou  de  l'infertion  des  nageoires 
font  enlevées ,  on  paffe  la  main  par  le  vide  qu'ont  laiffé  les  parties 
qu'on  a  ôtées ,  on  continue  de  couper  à  droite  &  à  gauche  avec  des 
cifeaux  l'origine  des  nageoires  ;  on  brife  l'épine  ,  les  arêtes,  on  dépecé 
les  chairs ,  &  on  parvient  ainfi  jufqu'à  la  queue. 

On  voit  maintenant  que  la  manière  d'écorcher  les  poiffons  plats  de- 
mande plus  d'art  &  de  foin  que  celle  dont  nous  avons  fait  mention 
pour  écorcher  les  poiffons  de  forme  cylindrique  ;  mais  elle  a  l'avantage 
de  moins  tourmenter  la  peau.  Les  perfonnes  qui  voudront  donc  l'épar- 
gner ,  &  ne  pas  avoir  le  défagrément  de  voir  tomber  plufieurs  écailles  ; 
comme  il  arrive,  fur-tout  fi  les  poiffons  ne  font  pas  bien  frais,  en 
retournant  le  peau  ,  pourront  s'en  fervir  aufîi  pour  les  poiffons  de 
forme  cylindrique. 

Quant  aux  reptiles ,  tels  que  les ferpens  ,  les  lézards  ,  les  crapauds,' 
on  peut ,  dit  M.  Mauduit ,  les  écorcher  tous  en  faifant  en  dedans  de 
la  gueule  une  incifion  circulaire  qui  réponde  à  l'endroit  oîi  la  colonne 
dorfale  s'articule  à  la  tête  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'entrée  à-peu-près  du  gofier  : . 
C«tte  incifion  étant  faite  en  dedans  à  l'aide  du  fcalpel ,  il  faut  détacher 
tout  autour  les  chairs  le  plus  avant  qu'on  peut,  féparer  enfuite  la 
colonne  dorfale  d'avec  la  tête  ;  puis  pouffant  le  corps  en  dehors  & 
refoulant  la  tête  en  arrière  ,  on  fait  paffer  tout  le  corps  par  la  gueule , 
&  l'animal  s'écorche  en  tirant  le  corps  de  la  main  gauche ,  refoulant 
la  tête  de  la  main  droite.  Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  pour  les  fer- 
pens ,  qu'à  écorcher  une  anguille  à  la  façon  ordinaire  ;  la  feule  diffé- 
rence qu'il  y  a ,  c'eft  qu'on  a  féparé  les  chairs,  &  rompu  la  colonnç 
Tomt  y,  Çg- 
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vertébrale  en  opérant  au  dedans  de  la  gueule.  Il  arrive  quelquefois ,  quand 
le  corps  s'engage  vers  fon  milieu ,  qu'il  devient  trop  gros  &  ne  peut 
plus  pafler  par  la  gueule  ;  mais  c'eft  alors ,  ou  parce  qu'il  eft  gorgé 
d'alimens,  ou  qu'il  eft  rempli  d'œufs  s'il  eft  ovipare  ,  ou  de  petits  s'il 
eft  vivipare  comme  l'eft  la  vipère  ;  il  fufEt  alors  de  crever  les  mem- 
branes qui  les  contiennent ,  de  les  tirer  avec  des  pinces  ,  ou  en  fe  fer- 
vant  de  (es  doigts  ;  l'obftacle  difparoît ,  &  Je  corps  réduit  à  fon  feul 
volume  paffe  aifément.  Les  pieds  des  lézards  &  des  crapauds  ne 
fauroient  faire  obftacle  ;  à  mefure  qu'ils  fe  préfentent ,  on  les  coupe  à 
leur  jonftlon  avec  le  corps  &c  on  achevé  l'opération  :  quand  elle  eft: 
finie  ,  on  rapproche  les  pieds  de  l'orifice  de  la  gueule ,  &  on  les  écorche 
autant  qu'on  peut,  en  les  faifant  fortir  par  fon  ouverture.  On  en 
remplit  la  peau  de  la  fubftance  dont  nous  parlerons  dans  un  moment  , 
avant  de  les  retirer  en  dedans.  N'omettons  pas  de  dire  qu'on  doit , 
à  l'aide  du  fcalpel ,  enlever  les  parties  charnues  qui  font  à  la  voûte 
du  palais  ,  la  langue  ,  &c.  les  yeux  ,  &  en  nétoyer  l'orbite  avec 
du  coton. 

Les  polflbns  &  les  reptiles  étant  écorchés ,  fi  l'on-a  fait  aux  poiflbns  une 
incifion  tranfverfaleau-deflbusdes  ouies  ,  il  faut  rapprocher  les  peaux  &C 
les  recoudre  le  plus  promptement  qu'il  eft  poffible  ;  enfuite  il  faut  entourer 
les  membranes  des  ouies  des  poifTons  avec  un  ruban  qui  les  tienne 
fermées.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  on  fufpend  les  poiflbns  & 
les  reptiles  en  l'air,  la  tête  en  haut ,  par  le  moyen  de  crochets  obtus 
attachés  à  des  fils  ou  à  des  cordes ,  fuivant  le  poids  qu'il  faut  foutenir: 
ces  crochets  doivent  fufpendre  l'animal  en  le  foutenant  par  la  bouche 
ou  gueule  ,  &  la  tenant  ouverte  autant  qu'elle  peut  l'être.  Alors  on 
tire  la  peau  en  pinçant  &  pefant  fur  la  queue,  on  l'étend  avec  l'autre 
main  en  gliftant  dans  le  fens  des  écailles ,  puis  par  la  gueule  ou  bouche 
ouverte  on  verfe  du  fable  bien  fin ,  d'un  grain  égal  &  fec ,  qui  par 
fon  poids  diftend  la  peau  ,  s'introduit  &  fe  répand  également  par-tout  : 
dans  les  reptiles  on  doit  en  avoir  rempli  l'étui  des  pieds  avant  de  les 
retirer  en  dedans  :  quand  la  peau  eft  remplie  de  fable  jufqu'à  la  bouche 
ou  gueule ,  on  ferme  cette  dernière  partie  ,  &  on  rafliijettit  avec  des 
bandes  de  toile  ou  avec  un  ruban  ,  &C  l'on  a  l'animal  auffi  bien  qu'il 
pidfle  être.  La  peau  des  poiflbns  ,  celle  des  reptiles  a  une  ténacité  que 
n'a  point  celle  des  autres  animaux  ,  &  le  poids  du  fable  ne  l'étend 
qu'autant  qu'elle  l'étoit  pendant  la  vie  de  l'animal. 
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La  peau  étant  remplie  &  la  bouche  ou  gueule  étant  contenue ,  ainfi 
que  les  ouies ,  par  des  cordons  ou  des  bandelettes ,  il  n'y  a  point 
d'iffue  par  où  le  fable  puiffe  s'écouler.  On  tranfporte  donc  l'animal 
où  l'on  veut,  on  le  pofe  fur  une  planche,  on  étend  fes  nageoires,  on 
les  fixe ,  on  les  contient  par  des  crochets  de  fil  de  fer ,  on  expofe  la 
peau  à  l'air,  on  la  garantit  d'un  foleil  trop  vif  :  elle  fe  deffeche  bientôt  ; 
quand  on  s'apperçoit  qu'elle  eft  bien  feche  ,  on  défait  les  bandelettes 
qui  contraignoient  la  bouche  ou  gueule;  on  l'ouvre  de  force,  fi  elle 
commence  à  fe  roidir  par  la  defiîcation  ,  &  on  penche  l'animal  la  tête 
en  bas ,  le  fable  s'écoule  par  fa  mobilité  &  par  fon  poids ,  il  en  refte 
très-peu  de  collé  à  la  peau  ;  alors  cette  peau  qui  fe  foutient  très-bien 
par  fa  propre  force ,  offre  à  la  fois  un  corps  volumineux  &  très-léger  : 
il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de  l'animer  par  une  légère  couche  de 
vernis  très-fécatif ,  qui  fert  &  à  fa  confervation  &  à  lui  rendre  fon 
luftre  qu'elle  perd  en  féchant.  Mais  en  vain  efpéreroit-on  d'y  voir 
briller  les  vives  couleurs  qui  l'embellifToient.  Nous  l'avons  dit ,  les 
caufes  qui  les  produifoient  n'exiftent  plus  ,  &  les  couleurs  ont  dif- 
paru  avec  elles.  Enfin  on  pofe  les  yeux  de  forme  &  de  couleur  con- 
venables: ceux  des  reptiles  doivent  y  être  placés  plutôt  &  de  même  que 
ceux  des  oifeaux,  en  dilatant  les  pupilles;  ceux  des  poifTons  doivent 
être  certis  ou  affujettis  dans  leur  orbite  avec  un  peu  de  maftic. 

Les  perfonnes  qui  fouhaiteroient  donner  aux  reptiles  des  attitudes 
pittorefques ,  le  pourroient  aifément  en  fuivant  la  méthode  indiquée. 
La  peau  molle  &  flexible  dans  le  moment  qu'elle  vient  d'être  rempHe 
de  fable ,  peut  fe  prêter  aux  plis  ,  aux  contours  qu'exigent  les  atti- 
tudes,  &  reftera,  étant  defi!"échée,  dans  la  pofition  où  on  l'aura  tenue 
par  contrainte  quand  elle  étoit  encore  molle. 

Les  animaux  écorchés  &  préparés  de  la  manière  que  nous  venons 
de  décrire ,  peuvent  être  expofés  dans  les  cabinets,  dans  des  cages  ou 
armoires  vitrées  &c  bien  mafiiquées  :  fi  on  veut  les  envoyer  dans  des 
pays  éloignés  ,  on  doit  les  emballer  avec  le  plus  grand  foin  ,  les  pofer 
fur  des  lits  de  coton  &  les  couvrir  de  la  même  fubftance.  On  ne  doit 
enfermer  aucuns  objets  avec  eux ,  mais  on  y  peut  mettre  des  poudres 
confervatrices  &  aromatiques ,  dont  il  eft  mention  à  l'article  (Quadrupèdes  ; 
&  fi  l'on  veut  enfermer  un  grand  nombre  de  poiffons  ou  de  reptiles 
dans  une  même  boîte  ,  il  faut  établir  des  doubles  fonds  qui  portent 

Ce  2. 


104  P  O  I 

le  poids  des  dlfférens  lits  que  peut  former  le  nombre  des  peaux 
préparées. 

Voici  quelques  notes  &  obfervations  que  les  Voyageurs  devroienC 
faire  &  joindre  aux  poiflbns  qu'ils  envoient  des  pays  lointains.  On 
ne  peut  guère  favoir ,  par  rapport  à  ces  individus ,  que  le  nom  que 
leur  donnent  les  habitans  accoutumés  à  les  pêcher  ;  mais  il  feroit 
important  de  favoir  quelle  eft  la  faifon  oîi  ils  les  prennent,  à  quelle 
diltance  du  rivage  ,  le  nom  des  côtes  ou  de  l'Ifle  ,  dans  quelle  mer 
ou  fleuve,  ou  étang,  ou  lac,  &c.  le  temps  où  ces  poiflbns  fraient, 
l'abondance  ou  la  rareté  dont  ils  font ,  quelle  eû  la  couleur  des  yeux, 
la  propriété,  la  faveur  de  leur  chair,  &:  l'ufage  qu'on  fait  quelquefois 
de  leurs  différentes  parties  :  mais  au  défaut  de  faits  fur  leur  hifîoire  , 
on  doit  décrire  leurs  couleurs  qu'il  eft  impoflîble  de  conferver  ;  on 
ne  peut  les  mieux  faire  connoître  qu'en  les  repréfenfant  avec  le  pin- 
ceau &  y  ajoutant  une  defcription. 

Il  importe  par  rapport  aux  reptiles  de  favoir  s'ils  font  venimeux, 
quels  accidens  occafionne  leur  morfure ,  quels  remèdes  on  y  porte; 
s'ils  font  vivipares  ou  ovipares,  parler  de  leurs  cris  ;  c'eft  à-peu-près 
tout  ce  qu'on  peut  favoir  de  leur  hiftoire ,  &  on  doit  y  ajouter  la 
defcription  de  leurs  couleurs ,  même  celle  des  yeux ,  &c.  enfin  on 
tâchera  de  fe  procurer  des  œufs  de  ceux  qui  font  ovipares,  &  de  les 
conferver  dans  des  bouteilles  avec  à\i  tafia. 

POISSON  ARMÉ  ou  PORC-ÉPIC  DE  MER,  or^is  echmams  muri^ 
catus.  On  voit  cette  efpece  de  poiflbn  dans  prefque  tous  les  cabinets 
des  Curieux.  Les  habitans  des  côtes  des  Indes  Occidentales  pèchent 
beaucoup  de  diverfes  efpeces  de  ces  poiiTons.  Il  y  en  a  un  qui  efï 
comme  un  ballon,  prefque  tout  rond  ,  gros  &  n'ayant  qu'un  moignon 
de  queue  qui  lui  fert  de  nageoire  :  il  n'a  point  de  tête  apparente ,  & 
a  les  yeux  &  la  queue  attachés  à  la  maflTe  continue.  Au  lieu  de  dents 
il  a  deux  bourrelets  ofl"eux,  blancs,  fort  durs  &  larges  d'un  pouce, 
qui  font  comme  deux  petites  meules ,  qui  lui  fervent  à  brifer  &  cafTer 
les  coquillages  de  mer  dont  il  fe  nourrit.  Ses  lèvres  ne  reflemblent  pas 
mal  à  celles  de  l'homme.  Tout  fon  corps  eil  armé  de  petites  pointes  , 
grofles  &  longues  comme  des  fers  d'aiguillettes  aufîi  piquantes  qxi'une 
aigviille  &  tuilées  ;  il  les  drefl^e  ,  bailTe  &  biaife  comme  il  le  veut. 
Lorfqu'il  eft  pris  au  hameçon  ôc  qu'on  le  tire  fur  le  rivage ,  on  ne 


P  O  I  205 

peut  le  prendre  par  aucune  partie  du  corps ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  mort 
faute  d'eau.  Quoique  ce  poiffon  foit  quelquefois  plus  gros  qu'urt 
boifleau ,  fa  chair  ne  fournit  pas  plus  à  manger  que  ceîle  d'un  maque- 
reau médiocre  :  elle  efl  blanche  &  femblable  pour  le  goût  à  celle  du 
veau.  On  lui  trouve  dans  le  ventre  certaines  bourfes  remplies  d'air  ;  on 
fait  avec  ces  bourfes  la  colle  la  plus  forte  &  la  plus  tenace  qu'il  foit 
poffible.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  poiflbns  armés  qui  différent 
par  la  forme  ovoïde  du  corps ,  la  pofition  &  la  fituatlon  de  leurs 
pointes.  Ce  poiffon  efl  le  cho-kia-yu  des  Chinois. 

POISSON  ASSIETTE.  Foye^  à  CarticU  Lune  de  mer. 

POISSON  D'AVRIL.  Nom  que  des  Auteurs  om  donné  au  maquereau. 
Voyez  ce  mot. 

POISSON  A  BATON.  Foyei  ait  mot  MoRUE. 

POISSON  BŒUF.  Voyei  Lamentin. 

POISSON  CHIRURGIEN.  A  la  Martinique  on  appelle  alnfi  un  poiffon 
qui  porte  vers  fa  queue  deux  petites  pointes  fermes  &  aiguës  comme 
une  lancette.  Il  peut  élever  ces  armes  à  volonté  ,  les  rendre  failîantes 
ou  les  abaiffer  le  long  de  fon  corps ,  &  les  emboîter  chacune  dans 
une  petite  cavité ,  comme  dans  un  étui. 

POISSON-COFFRE.  On  donne  ce  nom  à  un  poiffon  qui  fe  trouve 
vers  les  Antilles  ;  il  eft  couvert  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  d'une 
écaille  affez  mince  ,  feche  &  dure  ;  fa  tête  efl  jointe  au  corps ,  fans 
qu'il  y  paroiffe  aucune  féparation.  Il  efl  ou  triangulaire  ou  quadran- 
gulaire  ;  &  fa  tête  qui  efl  arquée  ,  a  la  même  figure  :  fes  yeux  font 
gros.  Il  y  en  a  qui  font  armés  de  deux  épines  qui  fortent  de  leur  ventre 
plat,  vers  la  région  de  l'anus  ;  d'autres,  outre  ces  deux  épines  ,  en 
ont  deux  femblables  &  horizontales  au  fommet  de  la  tête  :  leur  peau 
tiquetée  en  manière  d'écaillés  à  compartimens  réguliers  ,  offre  plufieurs 
variétés  de  ces  poiffons.  Labat ,  T.  IL  de  fes  Voyages  ,  dit  que  quand 
le  poiffon -coffre  efl  cuit  ,  on  le  retire  de  fa  robe  qui  efl  offeufe  , 
comme  on  fait  un  limaçon  de  fa  coque  ,  ou  comme  une  tortue  de  fon 
écaille ,  &  que  fa  chair  eft  blanche  &  fucculente.  Ce  poiffon  efl  Vikam 
peti  des  Indiens. 

POISSON  Cornu.  Voyei  Machoran. 

POISSON  D'OR  ET  D'ARGENT.  Voyei  Dorade  Chinoise  à  la 
fuite  de  e article  DoRADE.  Voye^  auffi  PoissON  d'OR  DU  Cap  à  la  fin 
dé  VarticU  PoiSSON, 
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POISSON  ÉLECTRIQUE.  Nom  donné  à  des  animaux  de  mer, 
efpeces  de  poiffons ,  &  qui  font  doués  d'une  force  éleûrique.  Foyei 
Torpille  &  Anguille  de  Cayenne. 

POISSON-EMPEREUR,  rojei  au  mot  Baleine,  r article  Èpéeb^ 
mer  de  Groenland. 

POISSON-ÉPINARDE.  Foyei  Épinoche. 

POISSON-ÉVENTAIL.  Voyei  Éventail. 

POISSON-FARINE.  Voye^  à  la  fin  de  l'article  finirai  PoiSSON. 
POISSON-FEMME  ou  TRUIE  D'EAU.  Efpece  de  finne  :  Voyez 
ce  mot. 

POISSON-FÉTICHE.  Voyei  FÉTICHE. 
POISSON-FLEUR.  Voyti  Ortie  de  mer. 
POISSON-GOURMAND.  Voyei  Girella  &  Donzelle. 
POISSON  DE  JONAS  ou  ANTROPOPHAGE.  Voyei  au  mot  Re- 
quin. 

POISSON-JUIF.  Voyei  à  l'article  Marteau. 

POISSON-LÉZARD,  royei  Particle  Draconcule.  On  donne  aufli 
îe  nom  de  léiard-d'eau  à  un  poiffon  de  la  mer  des  Indes,  f^oye^  Lézard 
d'eau. 

POISSON  A  L'OISEAU.  C'eft  Vikam-boëron  des  Indiens.  Ce  poiffon, 
qui  a  la  forme  d'une  plie ,  eft  blanc  ,  &  long  d'un  pied  &  demi  ;  fa 
tête  eft  petite  &  pointue  ;  les  lignes  latérales  font  noires  ,  l'une  eft  fur 
le  dos ,  &  l'autre  fous  le  ventre  à  la  manière  de  tous  les  poiffons  plats  : 
la  queue  &c  les  nageoires  font  d'un  affez  beau  jaune.  On  mange  rare- 
ment de  ce  poiffon. 

POISSON-LUNE.  Foyei  Lune  de  mer. 

POISSON  PÉTRIFIÉ  ,  ichtyoUthus.  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
découvrit  au  village  de  Grammont ,  à  deux  lieues  de  Beaune  en  Bour- 
gogne ,  un  grand  poiffon  pétrifié  ;  mais  on  trouve  rarement  de  ces 
animaux  devenus  foffiles ,  entièrement  confervés  ou  en  relief  :  on  en 
rencontre  plus  communément  les  empreintes  ;  ceux  qui  font  écailleux 
font  les  moins  mutilés.  Foye^  Scheuchzer  ,  in  Qutrel.  Pifc.  &  Muf, 
On  trouve  fouvent  des  têtes  foffiles  ,  des  ouies  ,  des  écailles ,  des  na- 
geoires, des  queues,  des  arêtes,  des  fquelettes,  des  vertèbres,  des 
dents  de  cheval  de  rivière ,  de  lamie ,  de  dorade  &  du  grondeur.  Voye^ 
Glossopêtres  &  Crapaudine,  On  trouve  encore  d'autres  fortes 
d'animaux  pétrifiés  ou  foffiles ,  des  crabes  ,  des  portions  de  lézards 
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pétrifiés  ou  minéralifés ,  &  des  os.  Foyei  TuRQUOiSE ,  Yvoire  Fossile 

&  ICHTYOLITHES. 

POISSON  A  PIERRE.  Foy.  ci-defous  à  r article  PoiSSON  DE  ROCHER . 

POISSON  PUANT.  Les  Nègres  donnent  ce  nom  à  une  pâte  de 
petits  poiffons  piles  ,  qui  leur  fert  toute  l'année  pour  amorcer  le  gros 
poiflbn ,  qu'ils  prennent  par  ce  moyen  dans  de  longs  paniers.  Ils  man- 
gent aufli  de  ce  poiflbn  gâté ,  qui  eft  une  efpece  de  melette ,  c'efl:  un 
de  leurs  mets  les  plus  exquis. 

POISSON  DE  ROCHER.  Voyei  au  mot  Morue.  Celui  que  les 
Indiens  défignent  fous  le  nom  à'ikam  batoé  ou  poijfon  à  pierre ,  reflemble 
au  contraire  à  une  plie.  Les  Soldats  de  l'ifle  de  Minorque  donnent  aufli 
le  nom  de  poijfon  de  rocher  à  un  poiflon  long  de  huit  à  neuf  pouces, 
&  qui  fe  tient  prefque  toujours  parmi  les  rochers  de  cette  contrée  : 
on  en  apporte  tous  les  jours  une  quantité  au  marché  de  ce  pays  : 
fes  couleurs  font  très-belles  :  le  corps  eft  ftrié  de  bleu ,  de  rouge  ou 
de  vert. 

POISSON  ROUGE.  Voyei  a  la  fin  de  tarticle  général  PoiSSON. 

POISSONS  ROYAUX.  On  donne  ce  nom  aux  dauphins,  eflurgeons, 
faumons  &  truites ,  lorfque  ces  animaux  fe  trouvent  échoués  fur  les 
bords  de  la  mer.  On  nomme  poijfon  à  lard,  les  baleines  ,  les  marfouins , 
les  thons  ,  les  fouffleurs  ,  même  les  veaux  de  mer.  Les  poijfons  falés 
font ,  le  faumon  ,  la  morue  ,  le  hareng  ,  la  fardine  ,  l'anchois ,  le  ma- 
quereau. Les  poiffons  fecs  font  ces  derniers  poiflbns  falés  &  deflTéchés, 

POISSON  A  SCIE.  Foyei  à  l'article  BALEINE. 

POISSONS  SELLÉS.  Voyei  Sellés. 

POISSON  SOUFFLEUR.  Foyei  ce  qui  eft  dit  de  ces  fortes  de  poiflbns 
à  l'article  BaLEINE.  Foyei  aujji  l'article  PoiSSON. 
POISSON  DE  S.  PIERRE,  Foyei  Dorée. 

POISSON  STERCORAIRE  ou  MERDEUX  ,  pifcis  fiercorarius.  II 
reflTemble ,  pour  la  figure  du  c«rps  au  fpare.  On  l'a  nommé  ainfi , 
parce  qu'il  vient  vivre  autour  des  latrines  ,  &  qu'il  fe  nourrit  des 
ordures  qui  en  fortent.  Quelques-uns,  à  caufe  de  fa  manière  de  vivre, 
penfent  qu'il  n'eft;  pas  falutaire  ,  &  qu'il  ne  doit  pas  exciter  l'appétit; 
mais  au  contraire,  Ray  dit  qu'il  eft  d'un  bon  goût,  foit  rôti,  foit  bouilli. 
11  eft  plat  &  large  ;  fon  ventre  eft  bleu  ,  marqué  de  taches  larges  :  les 
nageoires  du  dos  font  garnies  de  rayons  épineux  en  devant ,  &  de 
rayons  mous  par  derrière. 
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POISSON  DE  TOBIE.  Foye^  Raspecon. 

POISSON-TROMPETTE,  royei  Trompette. 

POISSON- VOLANT.  On  donne  ce  nom  à  Vexocet^  qui  eft  le  même 
que  V adonis,  &c  que  quelques  Naturaliftes  prennent  pour  le  muge-volant. 
Vhirondelle  de  mer ,  &  le  milan  de  mer  appelle  faucon  de  mer ,  font  aufli 
des  efpeces  de  poiflbns-volans.  f^oye^  ces  mots. 

Le  poiffon-volant ,  celui  que  l'on  voit  fort  fréquemment  dans  les 
cabinets  des  curieux  ,  eft  ordinairement  de  la  taille  d'un  maquereau  ;  il 
eft  remarquable  par  des  nageoires  épineufes  ou  à  membranes ,  palmées  , 
très-larges  &  alongées  ,  qui  lui  fervent  d'aîles  pour  voler.  Quoique  ce 
poiflbn  puiffe  voler  un  peu  dans  les  airs  &  nager  dans  les  eaux  ,  il  y  a 
peu  d'animaux  fur  terre  &  dans  la  mer  qui  aient  autant  d'ennemis.  Il 
fe  voit  à  chaque  moment  expofé  à  être  avalé  par  les  goulus  de  mer^  les 
dorades  ,  les  dauphins y&cles  autres  animaux  de  mer  voraces.  Si,  voulant 
échapper  à  fes  ennemis  marins ,  il  veut  fe  fervir  de  fes  ailes ,  il  eft 
aufii-tôt  aflailli  par  les  oifeaux  de  proie  qui  ne  font  pas  moins  redou- 
tables pour  lui  ;  il  vole  cependant  fort  vite  ,  mais  fon  vol  ne  dure  pas 
long-temps  ,  parce  qu'il  eft  obligé  de  fe  replonger  dans  fon  élément , 
dès  que  fes  ailes  ne  font  plus  humeûées  ;  les  mouvemens  violens  ou 
rapides  qu'elles  font  dans  l'air  les  fechent  bientôt  ;  &  fouvent  en  ren- 
trant dans  la  mer ,  il  tombe  dans  la  gueule  de  quelque  ennemi  qui  a 
fuivi  en  nageant  la  direction  de  fon  vol.  Lorfqu'il  pleut ,  il  peut  voler 
plus  long-temps.  Pour  éviter  les  oifeaux  de  proie  ,  il  faute  fur  les 
vaifleaux ,  où  il  fe  met  fur  le  côté  ,  &  dans  cette  attitude  il  refte  long- 
temps foutenu  fur  fes  ailes  &  fes  écailles. 

Les  poifTons-volans  vont  toujours  par  bandes,  Se  on  en  voit  fouvent 
fortir  hors  de  l'eau  une  centaine  à  la  fois.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
poiffons-volans  ,  qui  différent  par  les  ailes  &  par  leur  couleur ,  &  même 
par  leur  grandeur.  Les  uns  ont  deux  ailes  grandes  &  membraneufes; 
d'autres  en  ont  deux  petites ,  garnies  d'une  peau  brune,  &  entrelacées  de 
petites  arêtes  :  d'autres  ont  quatre  ailes  ,  longues ,  étroites ,  unies  &  fans 
arêtes.  La  chair  de  ces  poifTons  eft  excellente ,  &  furpaffe  de  beaucoup 
en  déliçatefTe  celle  du  hareng  frais.  Ce  n'eft  qu'entre  les  Tropiques, 
qu'on  trouve  les  poiflbns-volans  ;  on  n'en  trouve  ni  en-deçà  ni  au- 
delà.  Fbye^  Milan  marin,  Hirondelle  de  mer  (Poisson). 

POIVRE,  piper.l^om  que  l'on  donne  aux  fruits  aromatiques  de 
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«différentes  efpeces  d'arbres,  dont  nous  citerons  les  plus  connus  &: 
les  plus  en  ufage. 

Poivre  d'Afrique.  On  le  nomme  aufll  poivre  de  Guinée ,  poivre 
Indien  ou  cardamome  d'Afrique  ;  c'eft  la  maniguette.  Voyez  ce  mot. 

Le  Poivre  blanc  , piper  album  aut  leucopiper ,  eft  en  petites  grappes; 
Les  fruits  du  poivrier  blanc  font  plus  petits  que  ceux  du  poivrier  noir* 
M.  Geoffroi  ,^M^^^  Medic.  dit  que  le  poivre  blanc  du  commerce  ne 
diffère  du  noir,  que  par  la  couleur  grife  ou  blanchâtre  ,  &  qu'il  n'efl: 
autre  chofe  que  le  poivre  noir ,  dont  on  a  ôté  l'écorce  avant  de  le 
faire  fécher  de  la  manière  que  nous  dirons  au  mot  Poivre  noir.  On 
prétend  que  les  arbriffeaux  qui  donnent  ces  deux  poivres ,  ne  différent 
pas  plus  l'un  de  l'autre ,  que  deux  feps  de  vignes  qui  procluifent , 
l'un  du  ralfin  blanc ,  &  l'autre  du  raifin  noir  :  on  dit  cependant  que 
les  plantes  qui  portent  le  poivre  blanc,  font  plus  rares  &  ne  naiffent 
qu'en  petite  quantité  dans  quelques  endroits  du  Malabar  &  de  Malaca. 
Pomety  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues  ,  avance  que  les  habitans  du 
pays  les  plantent  aux  pieds  des  aréca  &  des  cocos  ,  &  que  les  fruits 
du  poivrier  blanc  font  difpofés  en  petites  grappes ,  ronds ,  verts  au 
commencement  &  grisâtres  étant  murs.  FLacourt ,  qui  étoit  Gouverneur 
de  Madagafcar ,  rapporte  que  le  poivre  blanc  s'appelle  dans  ces  contrées 
laU  viijic  ,  &  qu'il  y  en  avoit  une  fi  grande  quantité  dans  les  bois 
de  ce  pays ,  que  fans  la  guerre  ,  il  y  en  auroit  eu  dorénavant  une 
récolte  capable  de  charger  un  grand  navire  ;  que  les  tourterelles  & 
les  ramiers  en  font  leur  nourriture  ;  enfin ,  qu'il  eft  miir  aux  mois  d'Août, 
de  Septembre  &  d'Oftobre.  Foyei  Poivre  noir. 

POIVRE  DE  LA  CHINE.  Fruit  gros  comme  un  pois  ,  de  couleur 
grife  mêlée  de  quelques  filets  rouges.  On  ne  fe  fert  en  guife  de  poivre 
que  de  fon  écorce  ,  le  refte  du  fruit  étant  d'un  goût  trop  fort.  Le 
poivrier  de  la  Chine  eff  grand  comme  un  noyer  d'Europe,  &  l'odeur 
en  efl:  fi  violente  qu'elle  incommode.  Foye^  les  Mémoires  du  P.  le 
Comte. 

POIVRE  D'EAU.  Voyei  au  mot  Persicaire. 

POIVRE  D'ÉTHIOPIE  ou  GRAIN  DE  ZÉLIM ,  piper  JEthiopicunt 
JiUquofum.  On  donne  ce  nom  à  une  gouffe  longue  de  trois  à  quatre 
pouces  ,  de  la  groffeur  d'une  plume  d'oie ,  noirâtre ,  un  peu  courbée, 
divifée  en  petites  loges,  ridée,  compofée  de  fibres  longues,  pliante,' 
difficile  à  rompre  &  d'une  fubftance  rouge-cendrée  :  chaque  loge  contient 
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une  graine  ovalaire ,  gf ofîe  comme  une  petite  feve ,  noirâtre  en  de- 
hors ,  lulfante  ,  d'une  fubftance  un  peu  dure ,  roufsâtre ,  dont  la  tex- 
ture efl  en  manière  de  réfeau  femblable  à  un  rayon  de  miel  :  le 
goût,  tant  de  la  gouffe,  que  des  graines,  approche  de  celui  du  poivre 
noir.  Cette  forte  de  poivre  long  naît  en  Ethiopie  à  une  plante  ram- 
pante ,  qui ,  félon  Lémcry  &  Pomet ,  ne  produit  ni  feuilles  ni  fleurs , 
mais  feulement  une  tige  où  font  attachées  plufieurs  têtes ,  groffes 
comme  une  petite  châtaigne  ,  dures ,  d'où  fortent  les  gouffes.  Cet 
arbrifleau  eft,  dit-on,  une  efpece  d'acacia  qui  croît  à  Cayenne.  Le 
fruit  en  eft  fort  rare  &  peu  connu  en  France  ;  les  Ethiopiens,  ainfi 
que  les  Arabes,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  poivre  di  Zélim^ 
granum  Zelim ,  s'en  fervent  pour  le  mal  de  dents,  comme  nous  nous 
fervons  ici  de  la  pyrethre. 

POIVRE  DE  GUINÉE  ,  capfuum.  Ce  poivre  également  connu 
dans  le  commerce  d'épicerie  fous  les  noms  de  poivre  d'Irzde ,  poivrs 
du  BréjiL  ^  de  piment  de  Guinèi  ^  àiQ  corail  de  jardin  poivre  d^Efpagn& 
ou  de  Portugal,  ou  de  poivre  en  goujfe  ;  ce  poivre,  dis-je,  croît  natu- 
rellement dans  les  deux  Indes,  &  en  particulier  en  Guinée  &  au 
Brf!i:o  i  le  cultive  &  on  l'élevé  aifément  de  graine  dans  les  pays 
chauds  de  l'Europe,  notamment  en  Languedoc,  &  même  dans  nos 
jardins  où  la  belle  couleur  rouge  de  fes  capfules  eft  agréable  à  la 
vxxe.yi.  deTournefort  diftingue  plufieursefpeces  de  poivre  d'inde  ou  de 
Guinée,  capjlcum,  lefquelles  différent  entr'elles ,  principalement  par 
la  figure  &  la  couleur  de  leurs  capfules  ;  celles  de  noire  pays  font 
communément  recourbées  par  le  bout  en  bec  de  corbin.  Nous  allons 
décrire  celle  qui  eft  la  plus  ufitée,  la  plus  commune,  &  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  en  Botanique  :  Capfuum  vulgare ,  fdiquis  longis 
propendentihus. 

Sa  racine  eft  courte ,  grêle ,  très-fîbreufe  :  elle  poufTe  une  tige  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  anguleufe ,  dure ,  velue  &  rameufe  , 
portant  des  feuilles  longues,  pointues,  de  couleur  verte-brune;  fa 
fleur  qui  fort  des  aiffelies  des  feuilles  &  à  la  naiffance  des  rameaux, 
eft  une  rofette  à  plufieurs  pointes  ,  de  couleur  blanche ,  fcutenue 
par  un  pédicule  charnu  &  rouge.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  cfui 
eft  une  capfule  longue  &  groffe  comme  le  pouce ,  formée  par  une 
peau  un  peu  charnue ,  luifante  ,  polie  ,  verte  d'abord  ,  puis  jaune  , 
enfin  rouge  purpurine  quand  elle  eft  en  maturité.  Cette  capfule  eft 
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divifée  intérieurement  en  deux  ou  trois  loges  qui  renferment  beaucoup 
de  femences  plates,  d'un  blanc  jaunâtre  &c  de  la  figure  d'un  petit  rein. 
Cette  plante  fleurit  dans  nos  jardins  au  mois  d'Août,  &  fon  fruit 
mûrit  dans  le  commenment  de  l'automne  :  elle  aime  une  terre  grafl"e 
&  humide  ;  elle  vient  fort  bien  à  l'ombre  ;  enfin  on  l'élevé  de  femence 
partout  où  l'on  veut ,  même  dans  des  pots  ;  alors  un  peu  de  chaleur 
lui  eft  favorable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  un  goût  &  une  odeur  fort 
acres,  mais  particulièrement  fon  fruit  qui  brûle  la  gorge  ,  &  provoque 
fmguliérement  à  éternuer:  c'eft  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  fe 
fert,  tant  dans  les  alimens  qu'en  Médecine.  Quoique  ce  fruit  brûle  la 
bouche  d'une  manière  intolérable  ,  cependant  les  Indiens  le  préfèrent 
au  poivre  ordinaire ,  &  ils  font  accoutumés  d'en  manger  de  tout  crus  : 
on  les  confit  au  fucre ,  &  l'on  en  porte  fur  mer  pour  fervir  dans  les 
voyages  de  long  cours;  ils  excitent  l'appétit,  difîipent  les  vents,  &  forti- 
fient l'eflomac:  on  les  cueille  encore  en  vert,  &  lorfquils  ne  font  que 
nouer.  On  les  fait  macérer  quelques  mois  dans  le  vinaigre  :  on  s'en  fert 
enfuite  en  guife  de  câpres  &  de  capucines  ,  pour  relever  les  fauces  par 
leur  faveur  âcre  &  piquante. 

Lesautres  efpeces  de  poivre  de  Guinée  font  en  ufage  chez  les  Indiens  ^ 
qui  en  mêlent  dans  leurs  ragoûts.  Ils  font  encore  plus  acres  que  les 
nôtres  :  néanmoins  ces  peuples  en  font  des  efpeces  de  bouillons  ou 
décodions  très-fortes  ,  qu'ils  boivent  avec  plaifir  :  un  Européen  ne 
pourroit  en  avaler  feulement  une  cuillerée  fans  fe  croire  empoifonné. 
Les  Portugais  établis  dans  cette  contrée  appellent  ces  potions  ftomachi- 
ques  :  caMo  di  pimento.  C'eft  la  pimentade  des  Infulaires.  On  emploie 
auffi  dans  les  îles  ces  décodions  pour  laver  les  Nègres  écorchés  de 
coups  de  fouets,  crainte  que  la  gangrené  ne  fe  mette  dans  leurs  plaies. 
En  Europe,  les  Vinaigriers  en  mettent  quelquefois  dans  leur  vinaigre  , 
pour  le  rendre  plus  fort.  Si  l'on  s'avife  de  jeter  fur  les  charbons  ardens 
une  partie  de  goufle  de  ce  poivre,  foit  dans  une  falle  à  manger,  ou 
dans  une  chambre,  la  fumée  portée  au  nez  des  convives  les  fait  beau- 
coup éternuer. 

Voici  la  façon  dont  les  Indiens  préparent  ces  goufies  pour  leur  ufage. 
D'abord  ils  les  font  fécher  à  l'ombre ,  puis  à  un  feu  lent  avec  de  la  farine 
<lans  un  vaiffeau  propre  à  cela;  enfuite  ils  les  coupent  bien  menu  avec 
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descifeaux,  &  ,  fur  chaque  once  de  gouffes  aînfi  coupées,  ils  ajoutent 
une  livre  de  la  plus  fine  farine ,  pour  les  pétrir  avec  du  levain  comme 
de  la  pâte.  La  mafle  étant  bien  levée ,  ils  la  mettent  au  four;  quand  elle 
eft  cuite ,  ils  la  coupent  par  tranches ,  puis  ils  la  font  cuire  de  nouveau 
comme  du  bifcuit  ;  enfin  ils  la  réduifent  en  une  poudre  fine  qu'ils  paffent 
par  un  tamis.  Cette  poudre  eft  admirable  , félon  eux,  pour  aflaifonner 
toutes  fortes  de  viandes  :  elles  excite  l'appétit,  ou  ,  comme  on  dit  pro- 
verbialement, à  faire  manger  le  pain.  Elle  fait  trouver  les  viandes  &  le  - 
vin  agréables  au  goût:  elle  facihte  la  digeftion  &  rétablit  l'eftomac- 
relâché,  en  réveillant  puifTamment  le  jeu  de  cet  organe  :  elle  provoque 
aufiî  les  évacuations  de  l'urine  &  des  menftrues. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  ou  PIMENT  DES  ANGLOIS  ,/;z>er 
Jarnaicenfe.  C'eft  im  fniit  ou  une  efpece  de  baie  aromatique  que  l'on 
apporte  depuis  près  de  deux  fiecles  de  l'île  de  la  Jamaïque  ,  &  dont  les 
Angîois  font  un  très-grand  ufage  dans  leurs  fauces ,  fous  les  noms  de 
toutes  épices  ,  poivre  de  Thevet ,  amomi  ,  piment  à  couronne  ,  coques  cTInde^ 
aromatiques ,  tête  de  clou.  G'eft ,  difent-ils ,  un  des  meilleurs  aromates 
qui  foient  en  ufage;  car  il  a  le  goût  de  la  cannelle  ,  du  girofle  &  du» 
poivre.  C'eft  un  fruit  defféché  avant  fa  maturité  ,  rond ,  plus  gros  &■ 
plus  léger  que  le  poivre  ordinaire,  dont  l'écorce  eft  brune,  peu  ridée  ; 
garni  d'une  petite  couronne  en  haut ,  partagée  en  quatre ,  contenan^ 
deux  noyaux  noirs,  couverts  d'une  membrane  noirâtre,  d'un  goût  un ^ 
peu  acre  ,  aromatique ,  &  qui  approche  du  clou  de  girofle.  L'arbre  qui' 
porte  ce  fruit  eft  une  efpece  de  myrte  à  feuilles  de  laurier:  myrthjis^ 
arborea  aromatica^  foliis  laurinis  latioribus  &  fubrotundis  ^  fruciu  racemofo,- 
caryophilli  fapore,  II  furpaffe  fouvent  en  grandeur  nos  noyers  d'Europe  ; 
il  fe  plaît  dans  les  forêts  feches  ;  il  efl:  branchu  &  touffu ,  d'un  bel 
afpeâ:,  tant  à  caufe  de  la  difpofition  de  fes  branches,  qu'à  caufe  de  la 
beauté  de  fes  feuilles.  Son  tronc  eft  aftez  droit  &  haut  ;  le  coeur  du  bois 
eft  dur  ,  pefant,  d'un  rouge  noirâtre  d'abord  ,  enfuite  il  devient ,  avec 
le  temps,  noir  comme  l'ébene.  L'aubier  en  eft  épais,  blanchâtre  ;  fon 
écorce  eft  lifte ,  mince,  &  tombe  quelquefois  par  lames;  fes  feuilles 
font  liftes,  d'un  beau  vert  ;  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  fix  pouces  de  lon- 
gueur &  trois  de  largeur;  elles  font  parfemées  dè  petites  veines  obli- 
ques, d'une  odeur  &:  d'une  faveur  qui  tiennent  de  la  cannelle  &  du 
girofle  :  à  l'extrémité  des  tiges  fe  trouvent  des  pédicules  qui  portent, 
chacun  ime.  petite  fleur  difpofée  en  rofe,  à  laquelle  fuccede  une  baie 
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treufée  en  manière  de  nombril  ou  couronnement,'  a'mfi  que  nous 
Pavons  dit. 

Cet  arbre,  que  bien  des  perfonnes  croient  être  le  même  que  celui 

qui  donne  la  cannelle  blanche  &  le  bois  de  la  Jamaïque ,  ou  bois  de  campé' 
che ,  ou  bois  d'Inde  (  voyez  ces  mots  )  ,  naît  dans  les  îles  Antilles  ,  dans 
celles  de  Sainte-Croix ,  S.  Domingue  &  les  Grenadines ,  mais  princi- 
palement dans  les  forêts  qui  font  fur  les  montagnes  de  la  Jamaïque  , 
&  fur-tout  du  côté  du  Septentrion.  Il  eft,  ainfi  que  tous  les  bois  durs , 
long-temps  à  croître  :  les  Nègres  montent  fur  quelques-uns  de  ces 
arbres,  ils  en  coupent  d'autres  &  les  abattent  ;  ils  en  prennent  les  reje- 
tons chargés  de  fruits  verts ,  qu'ils  féparent  des  petites  branches  ,  des 
feuilles  &  des  baies  qui  font  mures.  Ils  les  expofent  pendant  plufieurs 
j.ours  au  foleil  fur  de  l'étoffe ,  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  de  cet 
aftre  ,  prenant  garde  qu'elles  ne  foient  mouillées  de  la  rofée  du  matin  ; 
ces  baies  étant  ainfi  féchées ,  bruniiTent ,  &  font  en  état  d'être  vendues 
&  tranfportées. 

Ce  fruit ,  diftillé  dans  im  ballon ,  donne  une  huile  eflentielîe  très- 
odorante  &  qui  va  au  fond  de  l'eau.  On  emploie  cette  baie ,  non-feule-' 
ment  pour  afTaifonner  les  alimens ,  mais  encore  pour  fortifier  l'eftomac, 
faciliter  la  digeftion  ,  récréer  les  efprits  &  augmenter  le  mouvement  du 
fang.  Les  Chirurgiens  d'Amérique  emploient  fouvent  les  feuilles  de  cet 
arbre  fous  le  nom  de  feuilles  de  laurier  aromatique ,  dans  les  bains  pouf 
les  jambes  des  hydropiques ,  &  pour  fomenter  les  membres  attaqués 
de  paralyfie.  Onpourroit  foupçonner  que  l'arbre  ravend-fara, c^mâiOnnQ 
la  noix  de  Madagafcar ,  feroit  auffi  vme  efpece  de  ce  prétendu  laurier 
aromatique. 

POIVRE  LONG  ,  macropiper  aut piper  longum  orientale,  C'eft  un  fruit 
defféché  avant  la  maturité  :  il  eft  grisâtre  ,  gros  comme  une  plume  de 
cygne,  long  d'un  pouce  &  demi,  aflez femblable  aux  chatons  de  bou- 
leau, cannelé,  comme  chagriné,  ou  garni  de  tubercules  unis  fort  étroi- 
tement, &  placés  en  forme  de  réfeau;  il  eft  partagé  intérieurement  en» 
plufieurs  petites  cellules  membrarteufes ,  rangées  fur  une  même  ligne 
en  rayons,  dans  chacune  defquelles  eft  contenue  une  feule  graine  arron- 
die ,  très-petite  ,  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  d'un  goût 
acre  &  un  peu  amer  :  ces  chatons  font  attachés  à  un  pédicule  grêle  & 
long  d'un  pouce.  La  plante  qui  porte  cette  forte  de  poivre  croît 
dans  le  Bengale  ,  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds,  &  s'appelle 
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pimplim  ou  càtta  tirpali ,  c'eft-à-dire  poivrier  à  fruit  à  chaton  :  elle  difFere 
du  poivrier  à  fruits  ronds,  par  fes  tiges  qui  font  moins  ligneufes ,  par  fes 
feuilles  plus  longues,  plus  vertes  ,  plus  minces ,  plus  molles,  &  ornées 
de  trois  nervures  très-faillantes.  Les  fleurs  font  monopétales  ,  partagées 
en  cinq  ou  fix  lanières,  fortement  attachées  au  fruit  dont  nous  venons 
de  parler:  on  en  cueille  les  fruits  avant  qu'ils  foient  mûrs.  Beaucoup  de 
nations  fe  fervent  de  poivre  long  &  noir  pour  affaifonner  leurs  viandes. 
Dans  les  Indes  le  peuple  boit  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  infufé  une 
grande  quantité  de  ce  poivre,  pour  fe  guérir  des  foibleffes  d'eflomac. 
Les  Indiens  font  aufil  fermenter  ce  fruit  dans  de  l'eau ,  &  ils  en  tirent 
un'efprit  ardent  qu'ils  boivent  :  ils  ont  encore  coutume  de  confire  une 
bonne  provifion  de  poivre  long  &  rond  dans  la  faumure  ou  dans  du 
vinaigre,  c'eft  un  des  délices  de  leurs  tables,  fur-tout  dans  des  temps 
pluvieux  ;  ils  en  font  des  falades  :  en  Europe  on  eftime  ce  poivre  alexi- 
pharmaque  ;  il  fert  auffi  aux  Vinaigriers  ,  pour  donner  un  goût  piquant 
à  leur  vinaigre. 

Dans  le  Mexique  naît  un  petit  poivre  long,  que  les  habitans  appellent 
micaxochith  ;  il  eft  très-âcre  &;  très-chaud.  Les  Méxicalns  l'emploient 
dans  la  compofition  de  leurs  pâtes  de  chocolat,  auxquelles  il  donne 
d'ailleurs  un  goût  affez  agréable. 

POIVRE  DES  MURAILLES  ou  VERMICULAIRE  BRULANTE. 

Voyei^  à  C article  JOUBARBE. 

POIVRE  DES  NEGRES ,  appelle  auflî  poivre  de  Guinée.  L'arbre  qui 
le  porte  efl:  une  efpece  de  thymelée  ;  le  fruit  eft  d'un  goût  piquant 
comme  le  poivre.  Les  Nègres  s'en  fervent  fort  fouvent  au  lieu  d'épices 
pour  relever  la  faveur  des  viandes.  Les  Indiens  emploient  cet  arbre 
pour  peindre  ou  teindre  difFérens  ouvrages.  La  tannerie  trouveroit  dans 
l'ufage  de  cet  arbriffeau ,  une  manière  de  corroyer  les  cuirs  fans  mauvaife 
odeur.  Maif.  Rujl.  de  Cayenne. 

POIVRE  NOIR ,  piper  nigrum ,  eft  une  graine  ou  un  fruit  defféché 
de  la  groffeur  d'un  petit  pois  rond,  dont  l'écorce  eft  ridée  ,  noirâtre  , 
laquelle  étant  ôtée  ,  laifle  voir  une  fubftance  un  peu  dure  &  compare, 
grisâtre  ou  d'un  vert  jaune  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  d'un  goût 
âcre  ,  brûlant  la  bouche  &  le  gofier.  Les  Hollandois  nous  apportent 
ce  fruit  des  Indes  Orientales,  fur-tout  des  îles  de  Java  ,  de  Sumatra  , 
du  Malabar  &  des  autres  îles  dont  ils  font  les  maîtres  :  c'eft  l'efpece  de 
poivre  dont  on  çonfomme  le  plus. 
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La  plante  qui  produit  î?  poivre  noir  s'appelle  poivrier  :  elle  croît  aufïl 
dans  le  pays  de  Siam  :  les  indiens  lui  donnent  le  nom  de  lada ,  de  mo- 
langa  ou  de  molapcoddi:  fa  racine  efl:  petite,  fibreufe  ,  flexible  &C. 
noirâtre  ;  elle  pouffe  des  tiges  farmenteufes ,  noueufes  ,  grimpantes  aux 
arbres  voifins ,  ou  rampantes  à  terre  comme  le  houblon  ^  quand  il  n'eft 
pas  foutenu  par  des  échalas.  Des  nœuds  des  tiges ,  il  fort  des  fibres  qui 
entrent  dans  la  terre  &  y  prennent  racine  :  de  chaque  nœud  naiffent  des 
feuilles  folitaires ,  difpofées  alternativement  :  elles  font  A  cinq  nervures, 
larges  de  trois  pouces  &  longues  de  quatre ,  d'un  vert  plus  foncé  en 
deffous  qu'en  deffus:  les  fleurs  font  en  grappes:  illeur  fuccede  des 
fruits  ,  d'abord  verdâtres ,  puis  rouges ,  enfin  noirâtres,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  poivre  blanc  :  chaque  grappe  qui  vient  à  l'extrémité  de  la 
tige  porte  vingt  à  trente  grains.  Les  payfans  du  lieu  difent  que  les  fleurs 
femelles  font  celles  qui  fe  trouvent  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  mais 
quand  ces  grappes  de  fleurs  naiffent  dans  la  partie  moyenne  des  tiges* 
fur  des  nœuds ,  &  oppofées  à  la  queue  des  feuilles  ,  alors  ils  les  ap- 
pellent fleurs  mâles. 

Le  poivrier  fleurit  fouvent  deux  fois  chaque  année  :  on  recueille 
les  fruits  mûrs  quatre  mois  après  que  les  fleurs  ont  difparu,  &  on 
les  expofe  au  foleil  pendant  fept  jours  afin  de  faire  noircir  l'écorce 
qui  fe  ride  auffitôt  :  on  cultive  cette  plante  en  fichant  en  terre  des 
parties  de  ces  branches,  que  l'on  a  coupées  &  que  l'on  met  près  la 
racine  des  arbres  qui  doivent  fervir  d'échalas.  On  enlevé  ,  dit  M. 
Geoffroy,  l'écorce  du  poivre  noir,  &  on  en  fait  par  l'art  le  poivre 
blanc  en  grain,  qui  efl:,  dit-il,  le  feul  que  l'on  nous  apporte  aujour- 
d'hui :  on  enlevé  cette  écorce  en  faifant  macérer  dans  l'eau  de  la  mer 
le  poivre  noir  ;  l'écorce  extérieure  fe  gonfle  &  fe  crevé  :  on  retire 
très-facilement  le  grain  qui  efl;  blanc,  &  que  l'on  feche;  il  eff  beaucoup 
plus  doux  &  meilleur  que  le  noir.  Quand  on  fait  tremper  ainfi  le 
poivre,  il  en  furnage  beaucoup  fur  l'eau;  on  le  retire  auflî-tôt  &  on 
l'appelle  poivre  noir  léger  d'Hollande  ;  celui  qui  fe  précipite  au  fond 
de  l'eau ,  s'appelle  poivre pefant  d'Angleterre  ;  enfin  îorfqu'il  eft  dépouillé 
de  fon  écorce ,  on  le  nomme  poivre  blanc  de  Hollande  ;  il  eft  alors  plus 
pefant,  à  volume  égal,  que  le  poivre  noir;  il  a  le  grain  coriandé  , 
quelquefois  blanchi  d'un  peu  de  poudre  de  farine  par  les  Négocians 
étrangers  qui  nous  l'envoient  :  ainfi  le  poivre  blanc  en  poudre  du  com- 
merce eft  toujours  fait  avec  le  grain  du  poivre  noir  écorcé,  foit  en 
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Hollande,  foit  chez  celui  qui  le  débite  :  û  le  poivre  blanc  naturel 
venoiî  en  Europe ,  on  abandonneroit  bientôt  les  reflburces  d'une 
pareille  induftrie.  Toutes  les  parties  du  poivrier  noir  font  très-âcres 
&  brillantes  au  goût. 

On  découvre  les  mêmes  vertus  dans  prefque  toutes  les  efpeces  de 
poivre  :  ils  échauffent ,  deffechent ,  atténuent  :  ils  font  apéritifs ,  raniment 
les  efprits,  &  conviennent  dans  la  crudité  de  l'eftomac  &  dans  les 
coliques  :  on  recommande  encore  le  poivre  comme  un  cordial  con- 
tre les  poifons  coagulans  :  il  faut  en  faire  un  ufage  modéré,  car  il  allume 
le  fangril  fait  cracher,  éternuer,  en  un  mot,  c'eft  un  très-bon  Si- 
mulant :  il  eft  la  bafe  des  épices  que  les  Droguiftes  Epiciers  vendent 
aux  Cuifiniers,  pour  affaifonner  les  alimens  qu'ils  préparent.  Selon  M. 
jBourgeois,  le  poivre  noir  en  poudre  eft  excellent  pour  chafler  les 
poux  de  la  tête  des  enfans  &  des  adultes,  de  même  que  pour  pré- 
îerver  les  pelleteries  des  teignes. 

POIVRE  A  QUEUE,  petite  efpece  de  cubebes  .-voyez  ce  mot. 

POIVRE  SAUVAGE  ou  PETIT  POIVRE,  eft  le  nom  que  l'on  donne 
è  la  femence  de  Yagnus  cajîus. 

POIVRE  DE  TABASCO.  Voyez  xocoxochul. 

POIVRETTE  COMMUNE  :  voyei  au  mot  Nielle. 

POIVRIER  DU  PEROU  :  voye^  Molle. 

POIX  BLANCHE  ou  POIX  GRASSE  ou  POIX  DE  BOURGOGNE  î 
yoye^  aux  articles  PiN  &  Sapin. 

POIX  GREQUE  eft  la  Colopkone.  Voyez  ce  mot. 
POIX  JUIVE.  C'eft  l'afphalte  :  voyci  ce  mot. 

POIX  MINÉRALE  ou  POIX  DETERRE  on  UkVTK  plx  mine- 
TA^is;  c'eft  un  bitume  mollaffe,  plus  épais  que  le  gqudron,  tenace, 
s'attachant  fortement  aux  doigts  lorfqu'on  le  touche ,  inflammable  , 
d'une  odeur  forte  &  défagréable ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  enflammé  :  on 
en  diftingue  de  deux  fortes. 

1°.  La  Poix  minérale  ou  le  vrai  Pissasphalte  naturel  ^ 
pix  montana.  Elle  eft  d'une  couleur  femblable  à  la  belle  poix  noire 
&  végétale  de  Stockholm.  Le  pifl'afphalte  fe  trouve  en  Nor-wege  , 
&  en  Auvergne  à  une  petite  lieue  de  Clermont-Ferrand ,  où  eft  un 
monticule  d'environ  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  haut ,  que  l'on  nomme 
le  Puits  de  la  Pege,  &  duquel  il  en  découle  prefque  continuellement, 
l^n  examinant  ce  rocher,  qui  çft  ferrugineux,  nous  y  avons  apperçu 
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vers  fa  bafe,  différentes  ifTues,  par  lefquelles  fortoient,  tantôt  une 
quantité  d'air  qui  fouffloit  affez  fort ,  tantôt  une  vapeur  qui  rougiffoit 
le  papier  bleu ,  ôc  tantôt  une  traînée  de  poix  minérale  de  la  groffeur 
du  pouce  ,  &  longue  de  deux  pieds  ou  environ  ;  ce  bitume  coule  ,  en 
ferpentant  fur  l'adoffement  du  petit  mont,  Se  tombe  dans  des  réfervoirs 
naturellement  pratiqués  &  remplis  d'une  eau  blanchâtre  d'une  faveur 
falée ,  piquante  ,  &  qui  caufe  long-temps  une  provocation  de  falive 
violente.  C'efl  là  où  il  fe  condenfe  :  les  Payfans  ont  foin  de  le  ramaffer  : 
il  a  une  odeur  très-puante.  Le  monticule  eft  entouré  de  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  femblent  toutes  calcinées ,  tronquées ,  évafées  en  entonnoir, 
&  remplies  de  pierres  volcanifées  :  voye^  VOLCAN. 

z^.  Le  Bitume  limoneux,  ou  Poix  de  terre,  ou  Bitume  de 
Babylone  ,  maltha.  Il  ert  épais ,  rouffâtre ,  grenelé  ,  moins  vifqueux,  - 
&  d'une  odeur  moins  difgracieufe  que  le  piffafphalte  précédent ,  affez 
femblable  à  du  goudron.  On  trouve  le  maltha  près  de  Schinneberg  & 
de  Thaï ,  dans  la  vallée  de  Fontana  &  autres  endroits  ,  dans  le  canton 
d'Appenzel,  &c. 

L'odeur  puante  &  la  ténacité  qu'ont  ces  deux  fortes  de  bitumes  ,  les 
ont  fait  appeller  des  Allemands ,  teuffd-dnck  ;  &  des  Latins ,  Jlcrcus 
diaboLi  mimralis.  Dans  les  pays  où  l'on  trouve  beaucoup  de  maltha  , 
comme  à  Gebach  ,  dans  la  vallée  de  Liberthal  en  Alface  ,  on  s'en  fert 
pour  graiffer  les  effieux  des  voitures  :  il  entre  aufll  dans  la  compofition 
du  fpalme  fadice  ,  qui  fert,  dans  beaucoup  d'occafions ,  à  enduire  & 
à  lier  les  corps  qu'on  veut  garantir  de  Thumidité,  Des  Afiatiques  s'en 
fervent  pour  plâtrer  leurs  murailles.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  fut  avec  un  femblable  bitume  que  furent  cimentés  les  murs  de 
Babylone  &  les  tours  d'Egypte  :  on  tiroit  alors  le  maltha  d'un  lieu 
volfm  de  l'ancienne  Babylone  ,  des  environs  de  Ragufe  dans  la  Grèce , 
&  d'un  certain  étang  de  Samofate,  ville  de  Comagene  en  Syrie.  Des 
Naturaliftes  rapportent  que  ce  bitume  fut  d'un  grand  fecours  aux  ha- 
bitans  de  Samofate  ,  lors  du  fiege  que  Lucullus  mit  devant  cette  Ville  ; 
car  dès  que  ce  limon  enflammé  touchoit  à  un  foldat ,  il  le  brùloit 
malgré  l'épaiffeur  de  fon  armure.  Dans  beaucoup  de  pays  Orientaux  , 
on  fe  fert  avec  fuccès  de  poix  minérale  pour  goudronner  les  barques 
&  les  vaiffeaux  :  on  doit  regarder  ces  bitumes  comme  des  pétroles 
épaïjjîs ,  ou  comme  un  afphalte  non  dejjeché.  Voyez  ces  mots.  Dans  le 
Shropshire  en  Angleterre,  fur-tout  à  Brofely,  à  Bentley  &  à  Pitchfort, 
Tomé  Ee 
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on  prend  la  première  couche  noirâtre  ,  pierreufe ,  poreufe  &  bitumi- 
neufe  de  la  mine  de  charbon  :  on  la  moud  avec  des  moulins  à  cheval , 
&  l'on  jette  cette  poudre  dans  de  grands  chauderons  pleins  d'eau  qu'on 
fait  bouillir  ;  auffi-tôt  l'huile  minérale  fumage  ,  acquiert  la  confiftance 
de  la  poix,  puis  on  la  mêle  avec  une  partie  d'huile  diftillée  de  cette 
même  pierre  bitumineufe  ,  &  elle  fert  pour  le  radoub  des  vaiffeaux  i 
elle  ne  s'éclate  point. 

POIX  NOIRE,  Poix  RÉSINE,  Poix  végétale.  Foyei  aux  arti- 
cles Pin  ,  Sapin. 

POKKO.  Gros  oifeau  très-fingulier  de  la  Côte  d'or  ;  mais  peu  com- 
mun :  il  eft  de  la  nature  du  pélican  ;  fon  plumage  eft  brun  &  cendré  ; 
fes  aîles  font  d'une  grandeur  &  d'une  largeur  déméfurées.  ylrkins  dit 
que  l'on  prendroit  volontiers  les  plumes  de  cet  oifeau  pour  du  poil  : 
fous  Ton  cou  pend  une  forte  de  bourfe ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces, &  de  la  groffeur  du  bras  d'un  homme  :  c'efl:  dans  ce  réfervoir  que 
l'animal  dépofe  fa  nourriture.  Le  cou  &  le  jabot  font  un  peu  velus  ; 
la  tête  eft  extrêmement  grofle ,  eu  égard  au  volume  du  corps  ;  elle 
eft  prefque  chauve  ;  les  yeux  font  grands  &  noirs ,  le  bec  fort  gros 
&  long. 

Le  pokko  fe  nourrit  de  poiflbns  ,  &  dans  un  feul  repas  ,  il  dévore 
ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes  :  il  y  a  peu  d'ani- 
maux qui  fe  jettent  avec  autant  d'avidité  fur  le  poiffon  que  lui  ;  s'il  en 
a  trop ,  il  le  met  en  réferve  dans  fon  fac  ;  il  n'aime  pas  moins  les  rats  ; 
il  les  avale  tout  entiers.  On  prend  quelquefois  plaifir  à  lui  faire  rendre 
gorge  ;  &  il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  fortir  un  rat  à  demi  digéré  :  cet  oifeau 
n'a  pour  armes  que  fon  bec  ;  il  s'en  fert  aflez  adroitement  pour  pincer  , 
mais  fans  être  capable  de  nuire  beaucoup.  Hifloire  générale  des  FoyageSy 
Liv.  IX.  Foyei  maintenant  l'article  PÉLICAN. 

POLATOUCHE.  Nom  fous  lequel  on  déiîgne  en  Ruftîe  Vécureuil- 
volant.  Voyez  ce  mot.  On  l'appelle  auffi  létaga. 

POLECAT.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  au  conepate  d'Amérique, 

POLIACANTE  ou  CHARDON  D'EAU  ,  polyacantha  vulgaris. 
Voyez  à  la  fin  de  l'article  Chardon  aux  anes. 

POLIGALE  ou  POLYGALON  ,  ou  HERBE  A  LAIT  ,  polygala. 
Genre  de  plante  dont  yi.de  Tournefort  établit  dix-huit  efpeces.  Voici  la 
defcription  de  la  plus  commune.  Le  polygale  vulgaire  ,  polygala  vul- 
garis y  foliis  linearihus ,  lanceolatis ,  caulibus  diffujis  herbaceis ,  eft  une 
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|5lante  qui  croît  par-tout  aux  lieux  champêtres ,  herbeux,  montagneux, 
&  qui  n'ont  point  été  cuhivés  :  fa  racine  eft  ligneufe  ,  dure ,  menue , 
d'un  goût  amer  &  aromatique  ,  vivace  &  d'un  vert  rougeâtre  ,  ainft 
que  les  tiges  qui  font  hautes  de  cinq  pouces ,  grêles ,  affez  fermes  ,  les 
unes  droites  ,  les  autres  couchées  à  terre  ,  revêtues  de  petites  feuilles  , 
rangées  alternativement ,  les  unes  oblongues  &  pointues ,  les  autres 
arrondies.  Ses  fleurs  font  fmgulieres ,  petites ,  difpofées  en  manière 
d'épi  depuis  le  milieu  des  tiges  jufqu'en  haut ,  de  couleur  bleue  ou 
violette,  ou  purpurine,  rarement  blanche:  chacune  de  ces  fleurs  efl, 
félon  M.  de  Tourne/on,  un  tuyau  fermé  dans  le  fond  ,  évafé  &  découpé 
par  le  haut  en  deux  lèvres.  A  cette  fleur  pafTée  fuccede  un  fruit  divifé 
en  deux  loges  ,  rempli  de  femences  oblongues  :  ce  fruit  eft  enveloppé 
du  calice  de  la  fleur ,  compofé  de  cinq  feuilles  ,  trois  petites  &  deux 
grandes. 

Cette  plante  fleurit  au  commencement  de  l'été.  On  prétend  qu'elle 
donne  beaucoup  de  lait  aux  nourrices  &  aux  befliaux  qui  en  mangent. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  r^cadémie  des  Sciences,  anrtt.  lyjz  )P^g-  '3^t 
plufieurs  expériences  de  M.  Duhamel ,  faites  pour  éprouver  les  vertus 
du  polygala  contre  la  pleuréfie  &  la  fluxion  de  poitrine.  Il  paroît  par 
fes  obfervations ,  que  cette  plante  peut  être  mife  dans  la  claflfe  des 
plantes  béchiques-incifives.  Sa  décoftion  facilite  l'expeûoration ,  & 
atténue  le  fang  couenneux.  On  ne  peut  trop ,  dit  M.  Duhamel,  employer 
cette  plante  qui  efl  très-commune ,  dans  ces  fortes  de  maladies ,  favoir , 
la  pleuréfie  &  la  péripneumonie.  Les  Anciens  avoient  coutume  de 
couronner  les  vierges  avec  la  fleur  de  cette  plante ,  dans  le  temps  qu'on 
faifoit  des  procefîions  autour  des  champs  pour  obtenir  du  Ciel  la  fer- 
tilité des  biens  de  la  terre.  (  M.  HalUr  dit  qu'il  y  a  deux  efpeces  de 
polygala  communes  ;  l'une  aux  feuilles  radiales  rondes  ;  l'autre  avec 
toutes  fes  feuilles  femblables  à  celles  de  la  linaire.  La  première  eft, 
dit-il ,  fort  amere  &  purgative.  Cette  vertu  n'a  pas  été  inconnue  à  Con- 
rad Gefner  ;  M.  Haller  n'en  connoît  aucune  à  la  féconde.  ) 

POLIGALE  ou  POLIGALA  DE  VIRGINIE.  Foye^  Sénéka. 

POLIGLOTTE ,  avis  polyglotta.  C'efl  l'oifeau  que  les  Mexicains 
nomment  concontlatollis ,  c'efl-à-dire  qui  a  quarante  langues  :  il  efl  de  la 
grandeur  d'un  étourneau  ;  il  a  le  ventre  blanc  ,  le  dos  brun ,  mêlé  de 
quelques  plumes  blanches  ,  principalement  à  la  queue  &  à  la  tête  ;  ce 
qui  forme  une  efpece  de  couronne  de  couleur  d'argent.  Cet  oifeau 
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habite  les  pays  chauds  :  on  le  trouve  fur-tout  à  la  Jamaïque  ,  à  la 
Nouvelle  Efpagne.  On  le  nourrit  en  cage  fous  les  climats  tempérés;  il 
mange  de  tout  ce  qu'on  donne  aux  autres  oifeaux.  On  prétend  que  fon 
chant  eft  fi  doux  &  fi  mélodieux,  qu'il  furpaffe  en  agrément  celui  de  quel- 
qu'autre  oifeau  que  ce  foit.  On  afliire  même  qu'il  contrefait  la  voix  des 
autres  oifeaux,  &c.  M.  Barrington^  Vice-Préfident  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  affure  avoir  vu  cet  oifeau  contrefaire ,  dans  l'efpace  d'une 
minute  ,  le  champ  de  l'alouette  des  bois  ,  du  pinçon  ,  du  merle  ,  de  la 
grive  &  du  moineau.  Cet  avantage  lui  a  mérité  le  nom  de  moqueur  ; 
c'eft  Vorphœus  de  M.  Linnms  ,  le  turdus  Americanus  minor  canorus  de 
Ray  ;  M.  Brijfon  le  range  parmi  les  merles.  Il  y  en  a  de  plulieurs 
fortes. 

.  POLION ,  polium.  C'eft  un  genre  de  plante  dont  M.  dt  Tournefort 
compte  trente-fept  efpeces  :  fuivant  M.  Ddeuic ,  elles  font  du  genre 
de  la  germandrée.  Nous  n'en  rapporterons  ici  que  deux  qui  font  très- 
ufitées. 

1°.  Le  POLION  DE  MONTAGNE  A  FLEUR  JAUNE,  pol'uim  montanum 
luuum  :  il  croît  dans  les  pays  chauds  ,  fur  les  lieux  élevés ,  fecs  & 
pierreux,  fur-tout  en  Languedoc  ,  en  Provence  &  en  Dauphiné  :  on 
le  cultive  aufîi  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  ligneufe  &  fibreufe  :  elle 
pouiTe  plufieurs  petites  tiges  cotonneufes ,  dures ,  ligneufes  ,  hautes 
d'environ  un  demi-pied  ;  tantôt  elles  font  couchées  fur  terre ,  &  tantôt 
elles  font  redreffées  :  fes  feuilles  font  petites  ,  oblongues  ,  épaiiTes  , 
dentelées  fur  leurs  bords ,  &  chargées  d'un  duvet  jaune.  Ses  fleurs  ,  qui 
paroiffent  en  été  ,  font  formées  en  gueule,  petites  ,  ramaffées  plufieurs 
enfemble  en  manière  de  tête  ,  d'un  beau  jaune,  d'une  odeur  fort  aro- 
matique &  d'un  goût  amer.  Chacune  de  ces  fleurs ,  félon  M.  Tournefort, 
eft  un  tuyau  cvafé  par  le  haut ,  &  prolongé  en  une  lèvre  découpée  en 
cinq  parties,  comme  celle  de  la  germandrée.  A  cette  fleur  paffée  fuccede 
des  femences  menues  ,  arrondies  &  enfermées  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  cahce  à  la  fleur.  On  eftime  beaucoup  plus  ce  polion ,  quand  il 
vient  de  Candie  ou  de  Valence  en  Efpagne.  Le  polion  odorant  de  Crète, 
qui  efl:  fi  recherché ,  efl:  le  polium  maritimum ,  erectum  Monfpeliacum  des 
Auteurs. 

2°.  Le  Polion  de  montagne  a  fleur  t^i^k^che  y poUummontarium 
album:  cette  plante  croît  non-feulement  fur  les  montagnes,  mais  au/îî 
dans  les  plaines  fablonneufes  &  arides  j  elle  fleurit  &  graine  dans  le 
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fnême  temps  que  l'autre ,  dont  elle  diffère  ,  en  ce  que  fes  tiges  font 
couchées  à  terre ,  fes  feuilles  plus  petites  &  moins  cotonnées ,  &  en  ce 
que  fes  fleurs  font  blanches  ,  de  même  que  fes  têtes.  La  couleur  jaune 
des  fleurs  de  polion  s'efface  &  devient  pâle.  CLufnis  dit  que  ces  plantes 
viennent  aifément  à  l'ombre ,  de  bouture ,  pourvu  que  la  terre  foit  bien 
préparée. 

Quand  on  fait  ufage  du  polion ,  on  doit  prendre  les  fommités  des 
tiges  garnies  de  fleurs  :  c'efl:  un  bon  céphalique  &  anti-épileptique.  On 
nous  l'apporte  fec  par  petites  bottes  ;  plus  il  efl:  garni  de  fleurs  ,  & 
meilleur  il  efl:.  Il  doit  avoir  une  odeur  forte  &  aromatique  ,  mais  un 
goût  amer  &  défagréable.  Le  polion  entre  dans  la  grande  thériaque  & 
dans  le  mithridate  :  on  le  prend  en  guife  de  thé  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux,  pour  faire  couler  l'urine  &  les  règles:  on  en  boit 
en  Provence ,  dans  les  cours  de  ventre  fâcheux  ;  enfin  ,  c'efl:  un  bon 
vulnéraire. 

POLIPE  ou  POLYPE  ,  polypus.  L'hiftoire  des  polypes  nous  pré- 
fente les  phénomènes  les  plus  flnguliers  &  les  plus  propres  à  piquer 
la  curiofité.  La  découverte  des  petits  polypes  marins  architeftes  des 
coraux,  des  corallines  &  de  plufieurs  autres  productions  à  polypier, 
que  l'on  avoit  prifes  pour  des  plantes  marines  ,  ainfl  que  celle  des 
polypes  d'eau  douce  ^  font  l'une  &  l'autre  très-modernes;  nous  les  de- 
vons aux  illuftres  Naturahftes  de  notre  temps,  qui  ont  mis  tous  les 
Curieux  en  état  de  voir  par  leurs  propres  yeux  les  phénomènes  qu'ils 
avoient  examinés,  en  indiquant  la  manière  d'obferver;  art  qu'il  faut 
apprendre  de  ces  grands  maîtres. 

Les  Naturaliftes  appellent  polype  un  animal  dont  le  corps  membra- 
neux efl  capable  de  prendre  plufieurs  formes  ,  &  qui  finit  par  des 
filets  également  capables  de  prendre  différentes  figures  qui  lui  fervent 
comme  d'autant  de  bras  ou  de  pattes. 

Div  'tjion  des  polypes. 

On  divife  les  polypes  en  polypes  marins  &  en  polypes  d'eau  douce. 
(  M.  Guettard  i)arle  d'un  polype  terrejîre.  f^oye^  le  premier  volume  des 
Mé/uoites  fur  différentes  parties  des  Arts  &  Sciences  ). 

Polypes  marins. 

Les  polypes  marins  peuvent  fe  divifer  eux-mêmes  en  deux  clafl!*es. 
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Les  uns  font  de  grands  animaux;  tels  font,  par  exemple,  la  féche^ 
le  calmar  ,  le  l'uvre,  marin ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  polypes  ou 
poulpes.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Ces  animaux  ont  les  pieds  ou  les  bras  placés  à  leur  tête  ;  ils  s'en 
fervent  pour  arrêter  leur  proie ,  &  la  porter  à  leur  bouche.  Ces  po- 
lypes ont  ordinairement  entre  trois  pouces  à  trois  pieds  de  longueur. 
On  a  même  dit  des  chofes  prodigieufes  fur  la  grofleur  monftrueufe 
de  certains  polypes  de  mer ,  ôc  notamment  de  l'efpece  appellée  kraken. 
Voyez  ce  mot. 

On  n'a  rien  de  fi  détaillé  ni  de  fi  exaft  fur  l'anatomie  de  ces  ani- 
maux ,  que  ce  qu'en  a  dit  Swammerdam ,  qui  a  anatomifé  la  fêche  ver- 
infeûe  mis  au  rang  des  polypes. 

Les  polypes  de  mer  font  mâles  &  femelles;  ils  s'accouplent,  &  font 
ovipares;  mais  ont -ils  pour  fe  multiplier,  les  reffources  des  polypes 
d'eau  douce  ?  C'eft  ce  qu'on  ignore  :  toujours  paroît-il  confiant  que 
leurs  bras  recroiffent  quand  ils  ont  été  coupés,  de  même  que  ceux 
des  écrevifles.  Leur  faculté  reprodiiûive  eft  même  beaucoup  plus 
merveilleufe. 

Au  rapport  des  Naturaliftes ,  on  trouve  dans  la  mer  Adriatique  & 
rifle  de  Corfou  de  grands  &  de  fort  bons  polypes.  Le  Pont-Euxin  en 
donne  de  petits  :  ils  vivent  âHécreviffcs  de  mer ,  de  cancres ,  &  d'autres 
cruftacées  &  poifTons  dont  ils  fucent  les  chairs.  Ils  ne  s'épargnent  pas 
même  ,  dit-on  ,  les  uns  les  autres.  Les  polypes  fe  jettent  fur  les  hommes 
qui  font  naufrage.  Dans  l'été  ils  fortent  de  la  mer  ,  viennent  fe 
repaître  des  fruits  tombés  des  arbres:  on  diftingue  le  mâle  d'avec  la 
femelle,  en  ce  que  le  premier  a  la  tête  plus  longue:  ils  s'accouplent 
pendant  l'hiver;  &  la  femelle  jette,  fuivant  les  Obfervateurs,  une 
grande  quantité  d'œufs  par  la  bouche;  il  en  éclot,  au  bout  de  cinquante 
jours,  une  infinité  de  petits  polypes.  Les  polypes  courent  aux  amorces 
qu'on  leur  tend  :  ils  ne  les  mordent  pas  d'abord,  mais  ils  les  embraflent 
avec  leurs  bras ,  &  ne  les  quittent  que  quand  ils  les  ont  rongés. 

Les  grands  polypes  marins  étoient  d'ufage  pour  la  table  chez  les 
anciens.  Les  Grecs  en  envoyoient  par  préfent  à  leur  amis.  Cependant 
la  chair  en  eft  dure  &  difficile  à  digérer,  on  la  mortifioit  à  coups  de 
bâton,  quoiqu'on  les  aimoit  mieux  bouillis  que  rôtis:  la  tête  paflbît 
chez  eux  pour  un  excellent  mets.  Voilà  en  abrégé  ce  que  les  Anciens 
ont  débité  fur  les  polypes  marins ,  qui  ne  font  que  des  efpeces  de 
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/oophytes ,  &  dont  l'hiftoire  n'eft  pas  encore  auffi  bien  connue  que 
celle  de  ceux  dont  nous  allons  parler,  &  celle  des  polypes  d'eau 
douce. 

z°.  Les  autres  polypes  de  mer  font  de  très-petits  animaux  qui  ont 
même  échappé  à  de  très  -  bons  Observateurs,  tel  que  Marjigly ,  qui 
les  a  pris  pour  des  fleurs.  Ce  font  des  êtres  non  moins  extraordinaires 
&  auffi  éloignés  de  la  conformation  des  autres  animaux,  que  le  font  les 
zoophytes.  Ce  font  ces  vers  dont  il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces 
différentes  qui  conftruifent  ces  coraux,  ces  corallines  ^  ces  litophyus  ^ 
ces  efcares  ,  ces  alcyons  ,  ces  éponges  ,  ces  variétés  de  madrépores  fi 
nombreufes ,  &  toutes  ces  autres  fubftances  qu'on  avoit  prifes  autre- 
fois pour  des  plantes  ;  mais  les  obfervations  des  Peyffonel,  des  Réau- 
mur ,  des  Bernard  de  Jujfuu  ,  &c.  ont  fait  voir  qu'elles  n'étoient  que 
des  loges,  des  cellules  conftruites  par  des  efpeces  de  vers-infeftes  qui 
multiplient  &  s'accumulent  en  tel  nombre  qu'on  nefauroitles  évaluer, 
&  que  ces  loges  bâties  chacune  par  autant  d'individus  ,  font  pour  les 
polypes  ce  que  les  guêpiers  font  pouf  les  guêpes.  On  a  ôté  à  ces 
produûions  le  nom  de  plantes  marines ,  pour  leur  en  donner  un  qui 
exprime  exactement  ce  qu'elles  font  :  on  les  a  appellées  des  polypiers  ou 
productions  à  polypiers.  Voyez  aux  mots  CoRAiL  6'  CoRALLiNE ,  la  def» 
cription  de  ces  diverfes  efpeces  de  polypiers  ou  produûions  qui  font 
un  objet  important  pour  les  habitans  des  côtes  oii  les  polypes  qui  en 
font  les  fabricans  vivent  en  familles  nombreufes ,  &  un  objet  de  cu- 
riofité  pour  les  Européens  qui  aiment  à  en  former  des  collections,  pro- 
ductions auxquelles  leur  forme ,  tantôt  bizarre ,  tantôt  agréable ,  leur 
incorruptibilité,  l'hiftoire  même  des  artifans  qui  les  ont  fabriqués, 
donnent  une  valeur  qui  n'eft  pas  fans  fondement. 

Polype  de  mer  en  bouquet. 

Cet  animal  des  mers  du  Nord  efl  des  plus  finguliers  ,  ou  plutôt  c'efl 
un  amas  de  plufieurs  animaux  fur  une  tige  commune.  Cette  tige  inté- 
ïTefTe  par  fa  forme;  elle  a  plus  de  fix  pieds  de  long;  elle  eft  ofîéufe, 
blanche  comme  de  l'ivoire,  carrée,  avec  des  rainures  de  chaque  côté  , 
mais  recouverte  d'une  m^rribrane  cartilagineufe.  A  fa  partie  fupérieure 
font  réunis  jufqu'à  trente  corps  de  polypes  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur chacun.  Lorfque  ces  polypes  font  épanouis ,  ils  repréfentent  un 
bouquet  fait  de  fleurs  brillantes ,  jaunes ,  &  en  forme  d'étoiles.  Au 
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deffous  de  l'infer tîon  de  runion  de  tous  ces  polypes  i  eft  une  efpece 
de  veflie  qui  paroît  être  deftinée  au  même  ufage  que  celle  des  poiflons  ; 
\  elle  paroît  aufli  fervir  de  canal  pour  porter  les  fucs  néceflaires  à  la 
nutrition  de  cette  longue  tige  offeufe  ,  partie  qui  paroît  être  de  la 
dernière  importance  pour  la  confervation  &  le  bien-être  d'un  animal 
fi  extraordinaire  &  fi  compofé. 

Cette  tige  coupée  préfente  des  lames  circulaires  :  mife  dans  du  vi- 
naigre ,  la  matière  crétacée  fe  dlffout,  &  il  ne  refte  que  les  membranes 
qui  enveloppent  les  petites  lames  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 
tige  tient  autant  de  la  nature  du  corail  que  de  celle  de  l'os  ou  de 
l'ivoire. 

Ces  traits  d'analogie  pourroient  donner  lieu  de  penfer  que  les  ert' 
crînus  ou  le  lilium  Lapïdmm  ,  ou  des  efpeces  particulières  ^cntroques 
fofîlles ,  pourroient  être  les  dépouilles  pétrifiées  de  l'animal  dont  nous 
parlons.  D'autres  veulent  que  ce  foit  plutôt  une  forte  d'étoile  de  mer. 
Voyei^  au  mot  Palmier  marin  ,  ce  que  l'on  y  dit  des  encrinius^  d'après 
M.  Gucttard .  &c.  voyei  au[Ji  Carùclt  ZoOPHYTES. 

Les  PETITS  Polypes  marins  ,  architedes  des  polypiers ,  paroiffent 
avoir  bien  des  rapports  de  reffemblance  ,  fur-tout  pour  la  forme  , 
avec  les  polypes  d'eau  douce  ,  dont  nous  allons  parler,  d'après  les  belles 
découvertes  de  M.  Trembley.  U  y  a  des  polypes  de  mer  que  leur  pe- 
liteffe  dérobe  à  nos  regards.  On  ne  les  apperçoit  que  quand  la  mer 
étant  calme  ,  ils  alongent  fortement  une  partie  de  leur  corps  hors  de 
leurs  cellules  ou  loges  ou  alvéoles  ,  pour  attendre  des  animaux  encore 
plus  petits  ou  plus  foibles  qu'eux ,  les  furprendre  ,  les  faifir  quand 
ils  font  à  leur  portée  ,  &  en  faire  leur  proie,  f^oye^  à  VanicU  CoRAL- 
LINES.  A  l'égard  des  petits  polypes  de  mer  phofphoriques  ou  lumi- 
neux ,  nous  en  avons  parlé  amplement  à  l'article  mer  lumincufe.  Voyez 
ce  mot. 

Polypes  d*eau  douce, 

L'hiftoire  des  polypes  d'eau  douce  nous  préfente  des  phénomènes 
difficiles  à  croire ,  parce  qu'ils  font  contraires  à  des  lois  que  nous 
avions  regardées  comme  générales.  Auroit-on  jamais  cru  qu'il  y  eût 
dans  la  nature  des  animaux  qu'on  multiplie  en  les  hachant ,  pour  ainfl 
dire ,  par  morceaux  !  que  le  même  animal  coupé  en  huit ,  dix  .  vingt , 
trente  &  quarante  parties ,  eft  multiplié  autant  de  fois  !  Les  polypes 
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^nt  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  faculté  de  pouvoir  être  multipliés  pac 
boutures. 

Cette  découverte ,  qui  à  la  vérité  déroute  nos  anciennes  idées  &  nous 
jette  dans  de  nouveaux  embarras  fur  la  nature  des  animaux  &  fur  leur 
conformation  la  plus  intime,  étend  nos  vues,  &  peut  nous  en  faire 
naître  de  nouvelles.  Au  moins  nous  apprend  -  elle  que  toutes  les 
merveilles  que  nous  avons  entrevues  dans  Torganifation  de  certains 
animaux  ,  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celles  qui  y  exiilent 
réellement. 

L'hiftoire  de  la  découverte  de  M.  TrembUy  eft  trop  intéreflante  ; 
&  apprend  trop  bien  la  véritable  manière  d'étudier  la  nature  ,  pour 
n'en  pas  dire  un  mot.  Cet  Obfervateur  ayant  mis  dans  l'eau  une  plante 
que  l'on  nomme  UntiLU  cTcau ,  obferva  de  petits  corps  d'un  beau  vert , 
dont  plufieurs  s'attachèrent  contre  les  parois  tranfparentes  du  vafe;il 
leur  voyoit  prendre  fucceflivement  de  nouvelles  formes  ;  il  apper- 
cevoit  des  efpeces  de  branches ,  ou  plutôt  des  cornes ,  qui  lui  pa- 
roiffoient  plus  ou  moins  longues  ;  il  obferva  que  ces  corps  avoient  un 
mouvement  progreffif,  à  la  vérité  bien  lent;  il  s'affura  même  qu'ils 
cherchoient  la  lumière  ,  en  fe  tranfportant  dans  la  partie  du  vafe  la  plus 
éclairée.  Malgré  leur  mouvement  progreffif  &  leur  changement  de 
forme,  M.  Tr&mbUy  douta  s'ildevoit  les  prendre  pour  des  animaux  ,  ou 
s'il  ne  devoit  pas  plutôt  les  regarder  comme  des  plantes  du  genre  des 
fenfitives,  qui  avoient  un  fentiment  plus  exquis  que  ne  l'ont  celles  dont 
les  racines  font  fixées  en  terre  ,  &  qui  étoient  capables  d'exécuter  des 
mouvemens  qu'il  n'eft  pas  poffibîe  aux  autres  de  faire.  II  eut  recours 
au  moyen  qui  fembloit  le  plus  propre  à  décider  la  que  (lion  qui  le 
tenoit  en  fufpens.  Ces  petits  corps  ne  reflemblsnt,  fous  aucune  de  leurs 
formes,  aux  animaux  qui  fe  préfentent  ordinairement  à  nos  yeux.  Il 
coupa  en  deux  ,  tranfverfalement ,  quelques-uns  de  ces  petits  corps  ^ 
efpérant  que  s'ils  étoient  des  plantes,  chaque  moitié  étant  remKe  dans 
l'eau  ,  continueroit  dly  végéter ,  &  qu'il  s'y  referoit  une  nouvelle  partie 
femblable  à  peu-près  à  celle  dont  elle  avoit  été  féparée.  Il  fe  fit 
effedivement  dans  chacune  une  reprodudion ,  &  plus  prompte  qu'on 
ne  s'y  feroit  attendu.  Pendant  que  cela  fe  paffoit  ,  les  petits  corps 
qu'il  avoit  lai/Tés  entiers  ne  cefloient  de  lui  montrer  tous  les  jours  de 
nouvelles  manœuvres,  comme  pour  le  forcer  à  croire  qu'ils  étoient 
de  vrais  animaux. 
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M.  Tnmbhy  n'ofa  décider  fur  la  nature  de  ces  petits  corps  ,  d'uner 
forme  fi  différente  de  celle  des  autres  animaux ,  dans  lefquels  il  trou- 
voit  une  propriété  fi  furprenante,  &  qu'il  croyoit  n'appartenir  qu'aux 
feules  plantes. 

M.  TrembUy  defira  que  M.  de  Rlaumur  l'aidât  à  prononcer  :  il  lui 
fit  tenir  de  ces  petits  corps  fmguliers  ,  que  l'Académie  regarda,  ainfi 
que  M.  de  Rlaumur ,  comme  des  infedles  aquatiques ,  malgré  les  pro- 
diges qu'ils  avoient  fait  voir.  M.  de  Réaumur,  de  concert  avec  M, 
Bernard  de  Jujjieu  ,  qui  en  avoit  obfervé  aux  environs  de  Paris ,  & 
fait  deffiner  une  efpece  du  même  genre ,  mais  plus  grande  &  d'une 
autre  couleur  ,  leur  donna  le  nom  de  polypes ,  parce  que  leurs  cornes 
lui  parurent  analogues  aux  bras  de  l'animal  qui  eft  en  pofleffion  de 
ce  nom.  M.  Trembley  continua  fur  ces  infeftes  (ou  plutôt  fur  ces  vers) 
fes  obfervatlons  qui  font  intéreffantes  :  il  en  découvrit  plufieurs- 
efpeces. 

Defctiption  des  dlverfes  efpeces  de  Polypes  d'eau  douce. 

Les  polypes  d'eau  douce  différent  pour  la  grandeur  &  pour  la 
couleur.  M.  TrembUy  en  fait  mention  de  trois  efpeces  ,  qu'il  appelle 
à  longs  bras, 

La  première  efpece  eft  la  plus  petite;  elle  n'a  que  cinq  ou  Ixx  lignes 
de  longueur  :  quoique  petite ,  elle  efl  très-aifée  à  trouver  ;  il  ne  s'agit 
que  de  ramaffer  dans  les  eaux  quelques  poignées  de  lentilles  aquati- 
ques ,  &  de  les  mettre  dans  un  vafe  tranfparent  rempli  d'eau  ;  au  bout 
de  quelques  inftans  on  voit  les  polypes  qui  ne  paroiffent  d'abord  que 
comme  des  points  verts  ,  épanouir  leurs  bras  ;  leur  arrangement  & 
la  forme  de  leur  corps  peuvent  très-bien  être  comparés  à  la  femence 
d'une  de  ces  graines  de  dent  de  lion  ,  qui  font  toutes  ramaffées  fur  une 
tête  ronde  ,  &  que  l'on  fait  envoler  avec  un  léger  fouflle  de  la  bouche. 
Ces  rayons  qui  environnent  la  tête  du  polype  lui  fervent  à  la  fois  de 
bras ,  de  mains  &  de  jambes.  Au  moindre  mouvement  l'infede  retire 
fes  bras  ,  &  ne  paroît  plus  qu'un  grain  de  matière  verte. 

Les  polypes  de  la  féconde  efpece  ont  huit  ou  douze  lignes  de  Ion-» 
gueur.  Ceux  de  la  troifieme  efpece  font  encore  plus  grands  ;  ils  portent 
des  bras  d'une  prodigieufe  longueur  :  ces  deux  dernières  efpeces  n'ont 
point  de  couleur  qui  leur  foit  propre  ;  mais  leur  corps  eil  li  tranf- 
parent ,  que  l'infede  prend  ou  of&e  la  couleur  des  divers  alimens  dont' 
il  fe  nourrit. 
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Le  nombre  des  bras  des  polypes  eft  communément  depuis  fîx  jufqu'à 
douze  :  ces  bras  ne  croiflent  pas  tous  en  même  tems,  ni  avec  l'infede; 
mais  ils  fe  fuccedent.  Ceux  des  polypes  verts  font  les  plus  courts,  ils 
ne  paffent  guère  trois  lignes  de  longueur.  La  féconde  efpece  porte  les 
liens  depuis  un  jufqu'à  trois  pouces  ;  &c  ceux  de  la  troifieme  ,  que  nous 
appelions  polypes  â  longs  bras,  les  ont  démefurément  longs.  Tous  ces 
bras  paroifTent  comme  des  fils  de  toile  d'araignée  ,  ils  font  auffi  déliés  ; 
ils  peuvent  cependant  s'alonger ,  fe  contrafter  ,  fuivant  la  volonté  de 
ces  animaux  :  quoiqu'ils  paroiffent  mêlés  comme  des  cheveux,  les 
polypes  favent  bien  les  débarrafler ,  &  les  faire  agir  indépendamment 
les  uns  des  autres  :  il  en  fort  une  efpece  de  glu  qui  leur  fert  à  arrêter 
les  infedes  qui  en  approchent ,  &  ils  ont  le  fecret  de  faire  agir  ou  de 
rendre  inutile  cette  glu ,  fuivant  leurs  befoins. 

Ces  animaux  marchent  &  changent  de  lieu  ;  ils  ne  nagent  point  , 
mais  ils  exécutent  leur  mouvement  progreffif  au  moyen  de  la  faculté 
qu'ils  ont  de  s'étendre  ,  de  fe  contracter  &  de  fe  courber  en  tous  fens  ; 
ils  font  ces  mouvemens  avec  une  extrême  lenteur  :  fept  ou  huit  pouces 
de  chemin  font  une  bonne  journée  pour  un  polype.  Ils  ont  encore 
une  manière  d'aller  ,  que  nous  trouverions  affez  plaifante  fi  elle  fe 
faifoit  avec  plus  de  vivacité  ;  ils  font  la  roue  comme  les  petits 
garçons. 

Tout  le  polype ,  depuis  la  bouche  jufqu'à  l'extrémité  oppofée  de  fon 
corps,  n'eftqu'imfac  creux ,  dans  lequel  on  n'obferve  aucune  membrane, 
ni  aucun  vifcere  ;  cette  peau  efl;  ce  qui  conftitue  l'animal ,  &  il  y  a 
lieu  de  penfer  que  toutes  les  parties  qui  fervent  au  jeu  de  la  machine 
animale  ,  font  contenues  dans  l'épaifleur  de  cette  peau.  Lorfqu'on 
examine  au  microfcope  la  peau  du  polype  ,  on  voit  que  la  furface 
tant  intérieure  qu'extérieure  eft  toute  parfemée  de  petits  grains ,  que 
l'on  peut  foupçonner  être  les  organes  propres  à  l'animal  ;  car  il  efl: 
certain  que  lorfque  ces  grains  viennent  à  fe  détacher,  l'animal  eft  bien 
près  de  périr. 

Nous  difons  que  les  polypes ,  quoiqu'animaux  aquatiques ,  ne  nagent 
pomt  ;  ils  s'attachent  fortement  par  la  queue  &  avec  leur  glu  contre 
les  parois  fur  lefquelles  ils  s'arrêtent  ;  ils  fe  foutif  nnent  quelquefois  à 
la  fuperficie  de  l'eau  ,  la  tête  en  bas  ,  la  queue  en  haut ,  &  cela  par 
la  même  raifon  qu'une  aiguille  bien  feche  pofée  fur  la  furface  de  l'eau , 
s'y  foutient  à  l'aide  des  bulles  d'air  imperceptibles  qui  font  adhérentes 
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à  fa  furface.  On  ne  découvre  point  d'yeux  polypes  d'eau  douce; 
on  obferve  cependant  qu'ils  aiment  la  lumière  &  qu'ils  la  recherchent, 
ce  qui  pourroit  peut-être  donner  lieu  de  croire  que  leur  corps  eft 
frappé  de  la  lumière  dans  toutes  fes  parties  :  ce  qui  confirme  cette 
idée  ,  c'eft  que  fi  l'on  coupe  un  polype  en  deux  parties  ,  les  deux 
parties  féparées  ,  même  celle  qui  eft  privée  de  tête  ,  vont  chercher  à 
fe  placer  du  côté  de  la  lumière. 

Les  polypes  ne  courent  point  après  leur  proie ,  mais  les  petits  lnfe£leî 
aquatiques  viennent  tomber  d'eux  -  mêmes  au  milieu  de  leurs  bras  ^ 
qui  font  comme  des  filets  continuellement  tendus.  Un  polype  de  la 
troifieme  efpece  peut  donner  jufqu'à  un  pied  de  diamètre  à  la  circon- 
férence que  fes  bras  occupent.  Les  mille-pieds  à  dards  font  les  infeûes 
dont  les  polypes  font  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  :  les  mille- 
pieds  ou  d'autres  petits  infeftes  ,  entr'autres  les  pucerons  rouges 
(monocles  rouges),  qui  font  fort  communs,  vont  en  nageant  au  milieu 
des  eaux  tomber  entre  les  bras  des  polypes,  ils  y  font  d'abord  englués  ; 
le  bras  du  polype  fe  contraâe  ,  entortille  fa  proie  à  l'aide  de  fes  autres 
bras ,  &  l'infeûe  a  beau  fe  défendre  ,  il  eft  avalé ,  &  toujours  de  la 
manière  qu'il  fe  préfente  à  la  bouche  du  mangeur ,  quand  ce  feroit 
même  par  fon  plus  grand  diamètre. 

Le  corps  des  polypes  étant  tranfparent ,  on  voit  de  quelle  manière 
s'y  fait  la  digeftion.  Ce  qu'on  apperçoit  eft  également  favorable  aux 
divers  fentimens  de  ceux  qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait  par 
trituration  &;  par  diffolution.  Lorfque  le  polype  n'a  encore  mangé 
qu'avec  modération,  on  voit  facilement  le  balottement  des  alimens  qui 
font  poufTés  &  repouffés  du  haut  en  bas  dans  l'eftomac ,  par  un  mou- 
vem.ent  périrtaltique  ;  lorsqu'au  contraire  l'animal  a  fini  fon  repas, 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  eft  prêt  à  crever ,  on  ne  voit  plus  de  balottement 
des  alimens  ,  &  cependant  la  digeflion  fe  fait.  Cet  animal  efl:  fi  goulu  , 
qu'il  avale  quelquefois  celui  de  fes  bras  qui  lui  apporte  à  manger  ;  c'eft 
par  la  bouche  qu'il  rejette  le  fuperflu  de  fa  nourriture ,  &  toutes  les 
matières  qu'il  n'a  pu  avaler. 

M.  Trembley  a  vu  des  polypes  fe  difputer  un  ver  qui  s'étoit  entrelacé 
dans  leurs  bras  ;  chacun  d'eux  fe  preffoit  d'avaler  le  ver ,  lorfqu'enfin 
les  polypes  fe  rencontrant  bouche  à  bouche  ,  le  plus  vigoureux  ter- 
mina la  querelle  en  avalant  fon  concurrent.  On  croyoit  qu'il  en  étoit 
fait  du  polype  j  mais  point  du  tout,  l'avaleur  le  garda  dans  fon  ventra. 
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jufqu'â  ce  qu'il  eut  dégorgé  fa  proie  ,  &  le  rejeta  fain  &  fauf.  Ce 
phénomène  fit  penfer  à  M.  Trembley ,  qu'un  polype  eft  une  matière 
abfolument  indigérable  pour  un  autre  polype  ,  c'eft  ce  que  lui  confirma 
l'expérience  ;  il  fit  avaler  un  petit  polype  à  un  autre  polype  qu'il  affama , 
celui-ci ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  ,  fortit  du  ventre  de  l'autre 
tout  plein  de  vie  &  de  fanté ,  &  tel  qu'il  y  étoit  entré  :  on  penfe  bien 
préfentement  que  le  polype  rejette  dehors  fans  altération  fes  bras , 
lorfqu'il  lui  arrive  de  les  avaler  avec  fa  proie. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  foit  curieux  d'examiner  de  fes  propres  yeux 
les  phénomènes  que  nous  préfentent  les  polypes  ;  pour  cet  effet  il  faut  en 
nourrir  :on  le  peut  aifément,  en  leur  donnant  de  ces  pucerons  rouges  qui 
font  quelquefois  en  grande  abondance  ,  ou  en  mettant  au  fond  du  vafe 
du  fable  de  foffé ,  qui  d'ordinaire  eft  rempli  de  petits  vers  ;  au  défaut 
de  cette  nourriture  ,  on  peut  leur  donner  des  vers  de  terre  ,  des  lima- 
ces ,  des  entrailles  de  poiffon  ,  &  même  de  la  viande  de  boucherie. 
Lorfqu'on  veut  conferver  les  polypes  fur  lefquels  on  a  defiein  de  faire 
des  expériences  ,  il  faut  fouvent  changer  leur  eau  ;  car  celle  qui  fe 
corrompt  leur  eft  mortelle. 

Les  polypes  font  fujets  à  être  attaqués  par  un  infeâe  plat ,  qui 
multiplie  prodigieufement  fur  eux ,  qui  s'y  attache  &  les  fuce ,  &  qui, 
parvenu  à  un  certain  point  de  multiplication  ,  les  détruit  entièrement. 
Quand  ils  n'ont  mangé  que  la  tête  &  les  bras  d'un  polype  ,  ce  n'eft 
rien ,  cela  fe  répare  ;  mais  quand  ils  font  en  affez  grand  nombre  fur 
un  polype  ,  ils  attaquent  l'animal  par  tous  les  bouts  &  l'ont  bientôt 
anéanti.  On  délivre  aifément  les  polypes  de  ces  infedes,  en  les  balayant 
légèrement  avec  un  petit  pinceau. 

Génération  des  Polypes. 

Les  favans  Obfervateurs  de  nos  jours  font  parvenus  à  découvrir  que 
la  Nature  a  voulu  que  les  polypes  d'eau  douce  puffent  fe  multiplier 
de  toutes  les  façons  dont  les  plantes  fe  multiplient.  Les  œufs  des  ani- 
maux ,  dit  M.  di  Réaumur ,  font  analogues  aux  graines  des  plantes.  Il 
y  a  des  efpeces  de  polypes  qui  font  des  œufs ,  d'autres  qui  ont  la  fur- 
prenante  propriété  de  pouvoir  être  ,  comme  les  plantes  ,  multipliés 
par  bouture ,  &  d'autres  qui  pouffent  hors  de  leur  corps  par  les  côtés 
un  jeune  polype  ,  comme  une  tige  d'arbre  pouffe  une  branche  ,  &: 
çomme  une  branche  pouffe  un  rameau.  Les  multiplications  qui  fe  font 
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par  rejetons  &  par  boutures  font  les  plus  curleufes  &  très-fécondes. 

Tous  les  polypes  ont  en  général  la  faculté  générative  ;  &  cette 
prétendue  règle  qu'il  n'y  a  point  de  fécondité  fans  accouplement ,  eft 
démentie  par  ces  obfervations ,  &  par  les  découvertes  faites  fur  les 
pucerons. 

La  génération  des  polypes  s'obferve  mieux  fur  ceux  de  la  féconde 
&  de  la  troifieme  efpeces.  On  remarque  fur  un  polype  une  légère 
excroiflance,  qui  prend  la  forme  d'un  bouton,  c'eft  la  tête  du  polype; 
autour  de  la  bouche  commencent  à  croître  les  bras  :  on  voit  quelque- 
fois fortir  d'un  feul  polype  jufqu'à  dix-huits  petits,  lorfque  ce  polype 
cft  nourri  abondamment  ;  car  on  a  obfervé  qu'une  nourriture  abondante 
les  rendoit  plus  féconds.  Les  jeunes  polypes  n'ont  pas  encore  pris 
tout  leur  accroiffement,  qu'ils  donnent  déjà  naiffance  à  d'autres  polypes 
qui  fortent  de  leurs  corps  par  les  mêmes  voies.  Le  pere  eft  fouvent 
grand-pere  avant  d'avoir  enfanté  tout-à-fait  fon  premier  né.  Cette 
efpece  d'arbre  vivant  préfente  à  l'Obfervateur  le  plus  curieux  fpeftacle; 
lorfqu'un  des  polypes  faifit  quelque  proie  &  qu'il  l'avale ,  la  nourriture 
fe  diftribue  à  tous  les  autres  polypes  qui  font  comme  autant  de  bran- 
ches ,  &  celui-ci  de  même  eft  nourri  de  ce  que  les  autres  attrapent  : 
ici  ce  que  le  pere  mange  profite  aux  enfans ,  &  ce  qu'un  des  enfans 
mange  profite  de  même  à  toute  la  famille.  Le  changement  de  couleur 
qui  arrive  alors  à  tous  les  polypes ,  fuivant  la  couleur  de  l'aliment  qui 
y  eft  diftribué ,  en  eft  une  preuve  inconteftable.  Dans  les  temps  fort 
chauds  un  polype  eft  formé  &  féparé  en  vingt-quatre  heures.  Pour  y 
parvenir  les  polypes  fe  cramponnent  chacun  de  leur  côté.  La  multi- 
plication de  ces  polypes  les  unes  fur  les  autres  eft  telle ,  qu'un  polype 
au  bout  d'un  mois  peut  être  regardé  comme  la  fouche  d'im  million 
d'enfans. 

Un  pareil  affemblage  de  polypes  eft  en  quelque  forte  un  arbre 
jnangeant ,  marchant ,  végétant  &  pouflant  des  branches.  Il  femble  que 
la  Nature  fe  foit  plu  à  raflembler  dans  un  feul  fujet  ce  que  nous  avions 
cru  jufqu'à  préfent  faire  un  caraftere  diftindif  entre  les  plantes  &  les 
animaux  ;  aufîi  nos  illuftres  Auteurs  regardent- ils  le  polype  comme  un 
être  qui  fait  la  nuance  du  végétal  à  l'animal. 

Multiplication  des  Polypes  par  bouture, 

Lorfqu'on  veut  jouir  du  plaifir  de  voir  ce  phénomène,  il  faut  mettre 
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«n  poîype  dans  le  creux  de  fa  main  avec  un  peu  d'eau  ;  &  lorfque 
l'animal  eft  forti  de  fon  état  de  contraûion  ,  on  le  coupe  en  deux.  La 
partie  où  eft  la  tête  ,  marchera  &  mangera  le  jour  même  qu'elle  aura 
été  féparée ,  pourvu  que  ce  foit  dans  des  jours  chauds.  Quant  à  la 
partie  poftérieure ,  il  lui  pouffera  des  bras  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  &  en  deux  jours  elle  deviendra  un  polype  parfait ,  tendant 
fes  filets,  faififfant  fa  proie.  Que  l'on  varie  les  expériences  de  toutes 
les  façons  ,  on  aura  toujours  de  nouveaux  phénomènes  ;  que  l'on 
coupe  le  corps  d'un  polype  en  tout  fens  &  en  autant  de  lanières  que 
la  dextérité  le  permettra ,  on  verra  paroître  autant  de  polypes  ;  que 
l'on  partage  la  tête  d'un  polype  en  deux  ,  ces  deux  demi-têtes  devien- 
dront en  peu  de  temps  deux  têtes  parfaites  ;  que  l'on  réitère  la  même 
opération  fur  ces  deux  têtes ,  on  en  aura  quatre  ;  qu'on  traite  de  même 
ces  quatre ,  on  en  aura  huit  fur  un  feul  corps  ;  que  l'on  faffe  une  fem- 
blable  opération  fur  le  corps ,  on  aura  huit  corps  nourris  &  conduits 
par  une  feule  tête  ;  voilà  l'hydre  de  la  fable  réalifée  bien  exaftement. 
M.  Trembky  a  retourné  un  polype ,  comme  on  retourne  un  bas  de 
foie  :  on  auroit  penfé  que  toute  l'économie  animale  auroit  dû  être 
renverfée  ;  il  n'en  a  coûté  cependant  à  ce  polype  que  quatre  ou  cinq 
jours  de  patience  pour  fe  faire  un  ellomac  nouveau  :  on  peut  même 
le  retourner  plufieurs  fois  de  fuite.  Son  eftomac  n'aura  pas  moins 
de  reffort. 

On  croiroit  que  cette  forte  de  multiplication  des  polypes  n'a  lieu 
que  quand  on  les  coupe  ;  mais  M.  Trcmhky  nous  apprend  qu'il  a  vu  des 
polypes  fe  partager  d'eux-mêmes  ,  &  fe  multipHer  par  cette  fedion 
volontaire  :mais  cette  efpece  de  multiplication  doit  paffer  pour  extraor- 
dinaire ;  elle  ert  bien  plus  rare  &  n'eft  nullement  comparable  à  la 
multiplication  des  polypes  par  rejetons. 

M.  Bernard  de.  Iiiffieu  ,  dans  un  de  fes  Voyages  fur  les  côtes  de 
Normandie  ,  a  trouvé  fur  quantité  de  polypes  à  bras  en  forme  de  cornes,, 
ime  petite  veflie  adhérente  à  leur  corps.  lia  paru  à  ce  grand  Naturalise 
qu'elles  étoient  pleines  d'œufs ,  mais  étant  obligé  de  fuivre  fa  route  , 
îî  n'a  pu  s'affurer  affez  de  ce  que  donnent  ces  œufs.  Si  en  effet  c'étoient 
des  œufs  des  polypes  à  bras  en  forme  de  cornes ,  ces  animaux ,  dit 
M,  Trembley ,  feroient  ovipares  &  vivipares.  Ce  n'eft  encore  qu'une 
conjeûure  ,  ajoute-î-il,  mais  qui  ayant  été  formée  par  un  Naturalise 3 
tel  que  M.  de  JuJ/ieu  ,  QÛ  digne  de  la  plus  grande  attention. 
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Polypes  d'eau  douce  à  panache» 

Toutes  les  efpeces  de  polypes  d'eau  douce  n'ont  pas  encore  été  con- 
nues des  Naturalises  :  elles  peuvent  fournir  une  abondante  matière  de 
découvertes.  Outre  les  efpeces  dont  nous  avons  parlé  ,  il  y  en  a  une 
autre  qu'on  nomme  polypes  d'eau  douce  à  panache  ,  parce  qu'ils  font 
ornés  d'un  panache  dont  la  bafe  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  :  c'eft 
des  bords  de  cette  bafe  que  fortent  les  bras  du  polype.  Le  panache 
qu'ils  forment  par  leur  affemblage  ,  a  l'air  d'une  fleur  monopétale  épa- 
nouie :  ils  ont  quelquefois  jufqu'à  foixante  bras.  Le  panache  de  ces 
polypes  eft  un  gouffre  pour  tous  les  petits  infedles  qui  en  approchent. 
Ces  animaux  ont  plus  l'air  de  plantes  que  les  polypes  à  bras  en  forme 
de  cornes. 

Ces  polypes  multiplient  par  rejetons  ,  mais  ils  font  auffi  des  œufs. 
MM.  de  Réaumur  &  Bernard  de  JuJJîeu  leur  ont  vu  pondre  des  œufs 
bruns  ,  &  un  peu  applatis  ;  &  ces  Savans  ont  vu  naître  des  petits  de 
ces  œufs. 

Polypes  d'eau  douce  à  bouquet ,  &c. 

On  a  encore  découvert  d'autres  efpeces  de  polypes ,  qui ,  ainfî  que 
le  dit  très-bien  M.  Deleui_e ,  ont  toutes  quelque  fingularité  dans  leur 
manière  de  fe  multiplier.  Celui  qu'on  a  nommé  polype  deaii  douce  à 
bouquet ,  a  la  forme  d'une  cloche  ,  portée  par  une  petite  tige.  On  ob- 
ferve  à  fon  ouverture  ,  avec  le  fecours  de  la  loupe  ,  un  mouvement 
très-rapide ,  femblable  à  celui  d'un  moulinet ,  qui ,  excitant  dans  l'eau 
de  petits  courants  ,  entraîne  vers  le  polype  les  corps  dont  il  fe  nourrit. 
Sa  multiplication  s'opère  par  une  divifion  naturelle  :  la  cloche  fe  ferme 
comme  un  bouton  &  fe  partage  peu  à  peu  félon  fa  longueur  ,  en  deux 
autres  boutons  plus  petits  ,  qui  ,  s'ouvrant  &  s'évafant  infenfible- 
ment ,  deviennent  deux  polypes  parfaits  ,  attachés  par  leur  pédicule 
à  une  tige  commune  :  d'ultérieures  divifions  &  fubdivifions  forment 
fur  cette  tige  un  bouquet  compofé  quelquefois  de  plus  de  foixante 
polypes. 

Un  autre  polype  auffi  en  cloche  &  en  bouquet ,  fe  propage  par  des 
efpeces  de  bulbes,  qui  croiiTent  fur  fes  tiges,  s'en  détachent  bientôt , 
&  forment  en  fe  développant  un  nouveau  bouquet. 

Celui  qu'on  a  nommé  ,  à  caufe  de  fa  forme ,  polype  en  entonnoir ,  ne 
forme  point  de  bouquet:  chaque  individu  vit  folitaire  :  il  fe  multiplie 

aullî 
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âuffi  paf  une  dîvîfion  fpontanée  ,  mais  qui ,  au  lieu  de  fe  faire  félon  fa 
longueur ,  comme  dans  les  polypes  à  bouquet,  fe  fait  de  biais  :  les  deux 
fegmens  acquièrent  infenfiblement  ce  qui  leur  faut ,  pour  être  des  po- 
lypes complets.  Le  polype  fupérieur  a  l'ancienne  tête  &  une  nouvelle 
queue  :  le  polype  inférieur ,  une  nouvelle  tête  &  l'ancienne  queue  :  le 
premier  fe  détache  de  celui-ci  par  un  petit  mouvement,  ôc  va  fe  fixer 
ailleurs. 

Enfin  ,  une  autre  efpece  de  polypes  d'eau  douce  ,  qu'on  a  appelles 
polypes  en  najfe ,  parce  que  la  forme  de  leur  corps  imite  affez  celle 
d'une  nafîe  de  poi{ron  ,  achèvera  de  montrer  combien  font  variés ,  dans 
cet  ordre  d'animaux ,  les  procédés  de  la  nature.  Ils  font  fort  tranfpa- 
rens  ;  on  voit  fe  former  dans  l'intérieur  du  polype ,  un  corps  oblong 
&  blanchâtre,  qui,  dès  qu'il  eft  formé,  defcend  peu-à-peu  ,  fe  montre 
au  dehors  ,  &  demeure  fixé  perpendiculairement  fur  le  polype.  Ainfi 
fe  forme  fur  celui-ci ,  par  une  produdion  jonrnaliere  ,  un  grouppe  de 
ces  corps  oviformes  y  dont  chacun,  par  un  développement  qui  fe  fait  en 
quelques  minutes ,  devient  un  polype  parfait. 

M.  de  Ramé  de  Vljle  a  propofé  aux  Naturalises  une  nouvelle  ma" 
nîere  d'envifager  les  manœuvres  ,  la  génération  ,  &  la  nature  des  polypes 
d'eau  douce.  Cet  Amateur  préfume  que  les  vers  regardés  pour  de  vé- 
ritables animaux ,  par  M.  TrembUy  ,  ne  font  que  le  fac  ou  le  fourreau 
qui  contient  des  animaux  infiniment  plus,  petits  ;  &  que  ce  qu'il  a  pris 
pour  un  individu ,  eft  une  famille  d'animalcules  très-nombreufe ,  réunie 
fous  le  même  toit.  M,  d&  i5c»;7ze  prétend  aufli  que  les  petits  grains  dont, 
félon  M.  Ba:(m ,  les  chairs  des  polypes  fe  trouvent  remplies  tant  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur ,  font  chacun  en  leur  particulier  un  animal 
complet ,  pourvu  d'yeux  &  de  facultés  organiques.  Ces  grains  ne  font 
donc  plus  autant  d'yeux  ,  de  bouches  ou  fuçoirs  ,  de  glandes  ,  de  réfer- 
voirs.  Il  dit  encore  que  ce  qu'on  a  pris  pour  le  ventre  du  polype,  n'efl: 
que  l'intérieur  du  piège  que  ces  petits  animaux  tendent  à  leur  proie  ; 
leurs  bras  font  autant  de  liens  ou  filets  difperfés  çà  &  là,  qui  fe  dé- 
ploient ,  fe  contractent ,  en  un  mot  qui  agiffent  de  concert  quand  le 
fentiment  de  la  faim  les  follicite.  M.  de  Rome  trouve  peu  fondé  le 
reproche  de  voracité  qu'on  fait  au  polype;  la  confommation  efi:,  felon 
lui ,  relative  à  la  foule  de  ces  êtres  animés  qui  habitent  dans  la  gaine 
commune  qui  leur  fert  de  naffe  &  de  filets ,  &  qu'on  a  regardée  comme 
un  feul  polype. 

Tome  y,  G  g 
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Notre  Auteur  paffe  à  la  génération  &  multiplication  des  polypes  ; 
ridée  qu'il  en  donne  eft  en  partie  celle  qu'on  lit  à  la  fuite  de  notre 
article  Corallines  ,  page  J28  &  fuivanus  ,  Folume  II  ;  car  tl  dit  que 
toutes  les  nouvelles  générations  de  polypes  conftruifent  à  côté  &  au- 
deflus  les  unes  des  autres  ;  obligées  de  tendre  ailleurs  leurs  filets, 
elles  forment  à  leur  tour  &  en  tout  temps  de  nouvelles  colonies,  ôc 
celles-ci  d'autres  avec  une  fécondité  prodigieufe.  Comme  tous  les 
fourreaux  fe  communiquent  les  uns  aux  autres ,  leurs  habiîans  ne  for- 
ment alors  qu'une  feule  &  même  fociété ,  où  ils  fe  font  réciproque- 
ment part  de  leurs  butins.  Ceci  eil  affez  conforme  à  ce  que  nous 
dilîons  dans  nos  Leçons  en  1756  ,  que  la  plus  petite  portion  d'un 
polype  doit  encore  être  compofée  d'une  multitude  d'œufs  de  polypes 
fécondés  qui  éclofent  &  engendrent  fans  ceffe. 

Si  on  a  vu  avec  furprife  un  fourreau  (  cru  polype  )  devenir  mere,' 
grand-mere  ,  bifaïeule ,  au  bout  d'un  mois  ,  de  plufieurs  millions  d'cn- 
fans ,  que  fera-ce  fi  chaque  fourreau  contient  des  milliers  de  grains , 
qui ,  dans  le  fyftême  de  M.  de  Romê ,  font  autant  de  petits  polypes  ? 
La  multiplication  fera  encore  plus  étonnante.  La  multiplicité  renaillante 
de  ces  grains  polypes ,  doit  donc  trancher  le  mot  de  l'énigme  fur  la 
métamorphofe  &  la  palingénéfie  de  ces  petits  hydres  prétendus.  Il  eft 
aifé  ,  dit  notre  Auteur  ,  de  voir  qu'on  peut  partager  le  fourreau  en 
autant  de  parties  qu'on  voudra  ,  fans  ôter  la  vie  aux  animalcules  qui 
y  logent  ;  il  faut  feulement  en  excepter  ceux  qui  fe  rencontreroient 
fous  le  tranchant  du  fer,  car  ils  périffent.  Si  les  filets  ou  bras  coupés 
ne  reproduifent  rien  ,  c'efi  parce  que  les  animalcules  ou  grains  ne  ré- 
fident  que  dans  l'étendue  feule  du  fourreau. 

Si  le  lefteur  ne  peut  maintenant  juger  des  travaux  des  polypes  ,  il 
doit  au  moins  admirer  les  refTources  de  l'efprit  humain ,  qui  tend  à 
dévoiler  les  fecrets  de  la  Nature  dans  des  êtres  qui  piquent  trop  notre 
curiofité  pour  n'être  pas  connus.  Au  refte  ,  dans  les  quefiions  de  fait , 
il  ne  faut  en  croire  que  fes  yeux. 

POLIPIER  ou  VOLY 9YER,polyparîus,  Nom  donné  à  la  ruche  (faufTe 
plante  marine  )  ,  que  de  petits  polypes  de  mer  fe  font  confiruite  pour 
leur  domicile  :  on  leur  donne  ,  fuivant  leur  forme ,  des  noms  particu- 
liers. Ces  habitations  font  très-variées  dans  leur  forme  &  leur  tiffu  ; 
les  unes  font  de  fubftance  folide  ou  pierreufe ,  telles  que  les  coraux^ 
proprement  dits  ,  les  madrépores  ,  les  fongipores ,  les  méandrites ,  les 
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ajlrolm  ,  les  ritepores  ,  les  mUiepores  ^  les  tuhtpores:  les  atitres  font  dé 
fubdance  molle  ou  membraneule  ;  telles  font  les  coralUnes,  les  cfcarrcB 
molUs,  les  éponges^  les  ^z/cjo/z^ ;  d'autres  font  de  nature  cornée,  comme 
les  kcratopliYUS  OU  liiophytis.  On  peut  y  ajouter  les  coraux  articules  , 
comme  formant  le  paflage  des  polypiers  durs  &  flexibles  à  ceux  qui, 
comme  le  corail ,  font  abfolument  pierreux  &  non  flexibles.  Voyei^ 
CCS  mots. 

On  trouve  peu  d'efpeces  de  polypiers  fur  les  côtes  maritimes  de  - 
l'Océan  en  Europe,  fi  l'on  excepte  des  litophytes  ,  des  alcyons  &  des 
coralloïdes  ;  la  Méditerranée  fournit  le  corail ,  plufieurs  rétepores  & 
beaucoup  de  litophytes  difFérens.  Les  mers  de  l'Amérique  ne  font  pas 
très-abondantes  en  variétés  de  polypiers;  les  efpeces  qu'on  y  rencontre 
plus  communément,  fur-tout  autour  des  Ifles ,  font  les  c&rvcaux  marins: 
ces  efpeces  y  font  extrêmement  multipliées  ,  très  grandes  &  fi  innom- 
brables en  de  certaines  plages ,  qu'elles  couvrent  abfolument  le  fond 
des  mers ,  &  fervent  d'ancrage  aux  vaifTeaux.  C'efl  dans  les  mers  Orien- 
tales qu'il  faut  chercher  les  produftions  de  polypiers  les  plus  belles, 
les  plus  variées ,  les  plus  volumineufes.  Les  pays  d'où  on  nous  en  en- 
voie le  plus,  &  d'efpeces  plus  dilférentes,  font  les  Ifles  de  France  £c 
de  Bourbon.  M.  Mauduit  dit  qu'on  n'en  trouveroit  pas  moins  aux 
Philippines  ,  aux  N  oluques  ,dans  les  mers  du  Japon  &  de  la  Chine,  oii 
le  fond  en  efl:  abfolument  couvert,  &  refîemble  à  une  forêt. 

Le  Naturallfle  que  nous  venons  de  citer  ,  diflingue  dans  fon  Mémoire 
fur  la  manière  de  ramajjer  &  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  d'ani- 
maux ,  &c.  deux  fortes  de  productions  à  polypier,  relativement  à 
leur  état,  ce  font  les  efpeces  vivantes  &  les  efpeces  mortes.  Les  pre- 
mières font  celles  dans  lefquelles  les  animaux  qui  les  ont  conflruites 
vivent  encore  :  celles-là  font  fraîches ,  leurs  couleurs  font  vives ,  & 
leurs  fommités  font  fiiies  &  entières.  Les  fécondes  ne  contiennent  plus 
leurs  artifans,  ils  ont  été  détruits  :  les  couleurs  de  ces  ruches  font  éteintes, 
leurs  fommités  font  obtufes  ,  toute  la  furface  efl  plus  ou  moins  ufée  ; 
fouvent  on  les  trouve  jetées  fur  la  côte,  après  avoir  été  rompues 
arrachées  par  l'effort  des  tempêtes,  enfuite  roulées  :  en  un  mot ,  elles 
font  fans  valeur ,  &  ne  font  bonnes,  la  plupart,  qu'à  faire  de  la  chaux. 
Il  ne  faut  donc  ramaffer  ,  s'il  efl:  pofîible,  ces  productions  marines  & 
à  polypiers  que  vivantes ,  elles  feules  ont  la  fraîcheur  qui  y  met  le 
prix  i  elles  font  attachées  au  fond  de  la  mer,  ôc  fur-tout  aux  rochers, 
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autour  defquels  elles  croîflent  &  s'étendent ,  &  d'oîi  quelquefois  elles! 
pendent  en  bas  ou  s'élèvent  en  haut  :  voilà  les  principaux  endroits  oîi 
il  faut  les  chercher.  Pour  cela  on  s'en  approche  en  canot  par  un  temps 
calme  ;  on  jette  la  drague  en  mer  ,  &c  on  caffe  ou  on  arrache  par  fon 
moyen,  les  polypiers  vivans  que  l'on  tire  dans  le  canot  ou  la  chaloupe  ; 
mais  on  n'en  obtient  fouvent  que  des  parties ,  rarement  les  détache- 
t-on  avec  leur  bafe.  Pour  y  parvenir,  il  faut  conduire  avec  foin  d'habiles 
plongeurs ,  qui  examinant  fous  l'eau  les  plus  beaux  polypiers ,  y  atta- 
chent des  cordes ,  dont  les  matelots  qui  font  reliés  dans  la  chaloupe 
tiennent  le  bout.  Le  plongeur  inftruit  détache  le  polypier  avec  fa  bafe  ; 
quand  il  le  peut ,  ou  la  caffe ,  ou  la  rompt ,  &  s'aide  dans  fon  opé- 
ration de  coins ,  de  leviers  ,  d'une  mafTue ,  tous  inftrumens  qu'il  porte 
attachés  à  une  ceinture  ;  il  remonte  &  revient  au  canot ,  &  aide  aux 
matelots  à  enlever  le  polypier.  Quand  on  a  péché  une  certaine  quantité 
de  ces  productions  vivantes  ,  on  les  porte  à  terre  ,  on  les  fait  tremper 
pendant  plufieurs  jours  dans  de  l'eau  douce,  qu'on  change  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  En  très-peu  de  temps  les  animaux  périlTent  ;  l'eau 
douce  paroît  les  diffoudre  à  mefure  qu'ils  fe  corrompent ,  &  diflbut  en 
même  temps  les  particules  falines  ,  qui  par  leur  féjour,  pourroient 
endommager  les  polypiers ,  indépendamment  de  l'odeur  défagréable. 

Telles  font  ces  fubftances  ,  la  plupart  très-fagiles ,  dont  les  branches 
&  le  tronc  ne  peuvent  fouvent  foutenir  leur  propre  poids,  pour  peu 
qu'elles  foient  agitées  fans  attention.  On  a  coutume  de  les  attacher  fur 
le  fond  des  boîtes  qu'on  remplit  avec  du  coton ,  du  foin  ou  autres 
fubftances  analogues.  Malgré  ces  attentions ,  les  moyens  indiqués  n'amor- 
tiffent  pas  affez  les  fecouffes  fur  terre  &  les  roulis  en  mer.  Ces  fub- 
ftances  dont  on  fe  fert  pour  emballer  les  polypiers  n'offrent  pas  alTez 
fle  réfidance  :  d'ailleurs  il  y  a  des  polypiers  qui  n'ont  point  d'élallicité , 
&  dont  les  branches  font  friables  à  l'excès  ;  &  pour  peu  que  l'enfemble 
de  leur  maffe  ait  un  certain  volume,  on  ne  les  reçoit  guère  que  fraâu- 
rés  :  on  fe  trouveroit  mieux  de  mettre  foigneufement  les  efpeces  déli- 
cates &  très  frêles,  dans  autant  de  boîtes  particulières ,  &  de  les  garnir 
de  coton  léger  &  cardé;  de  maintenir  les  maffes  groffes  &  folides  fur 
le  fond  &  les  côtés  d'autres  caifles ,  avec  des  cordes  attachées  à  de 
forts  doux ,  ou  de  les  affujettir  avec  des  montans  de  bois  qui  feroient 
eux-mêmes  bien  garnis  de  coton  &  bien  fixés  à  la  caïffe.  Nous  defî- 
rerions  qu'on  remplît  enfuite  tous  les  vides  avec  du  coton ,  car  la 
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fdure  de  boîs ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  cela  ,  produit  par 
le  frottement ,  ime  poufllere  fine  ,  qui  s'introduifant  dans  les  pores  , 
les  bouche  &  en  gâte  la  beauté  au  coup  d'œil.  Le  coton  foulé  dans 
les  interftices  &  à  mefure  qu'on  arrange  les  polypiers ,  qui  doivent  en 
être  garnis  en  deffous  ,  &  fuffifamment  en  deffus  pour  remplir  la  boîte 
ou  caifle ,  forme  un  tout  élaftique ,  qui  auroit  la  foupleffe  &  la  roi- 
deur  néceflaires.  Il  ne  faut  pas  mettre  un  fécond  lit  de  polypiers  fur 
l'autre  :  les  branches  de  polypiers  ,  fi  ce  font  des  efpeces  qui  en  font 
pourvues  ,  doivent  être  afîiijetties  &  portées  fur  un  corps  qui  plie 
&  réfifte  convenablement.  Tout  ce  que  nous  veaons  de  dire  concer- 
nant la  manière  d'encaifler ,  n'appartient  qu'aux  polypiers  pierreux. 

En  Europe,  les  Curieux  font  dans  l'ufage  d'expofer  les  polypiers 
pierreux,  après  leur  arrivée,  à  la  rofée ,  ou  de  les  laver  en  verfant 
de  l'eau  defifus  plufieurs  fois  par  jour  ;  on  les  laiffe  en  même  temps 
expofés  au  foleil  ;  fon  aftion  &  celle  de  l'eau  les  blanchiflent  ;  ils  en 
paroiffent  à  la  vérité  plus  agréables  à  l'œil ,  mais  c'eft  fouvent  aux 
dépens  de  leur  état  primitif  ou  naturel  :  d'autres  arment  l'eau  douce 
d'un  peu  d'eau  forte  ,  &  y  font  tremper  pendant  quelques  minutes  les 
polypiers  les  plus  folides  ;  ce  moyen  qui  les  fait  blanchir  encore  plus 
promptement ,  altère  bien  davantage  leur  nature. 

A  l'égard  des  polypiers  de  fubftance  cernée ,  leur  fubfiance  étant 
pliante ,  ils  ne  courent  pas  rifque  de  fe  rompre  :  on  peut  les  encaiffer 
avec  les  éponges  &  les  alcyons  ;  obfervant  cependant  que  ces  pro- 
duûions  doivent  avoir  été  bien  defi!alées  &  lavées  dans  de  l'eau  douce  , 
&  enfuite  bien  féchées  :  les  éponges  fur- tout  font  fujettes  à  attirer  & 
à  pomper  l'humidité. 

POLIPITES.  Ce  font  des  polypiers  devenus  foffiles  :  il  y  en  a  de 
différens  ;  les  uns  font  ramifiés ,  les  autres  ne  le  font  pas  ;  les  uns  font 
percés  de  trous  fimples  ,  d'autres  étoilés.  Foyei  Polipier,  voye^  aujp. 
les  articles  PoLiPE  &  CoRALLINE.  « 

VOhWOD^ ,  polypodium ,  eft  un  genre  de  plantes  de  la  claffe  des 
capillaires ,  &  par  conféquentdes  plantes  qui  ne  fleurififent  point  :  M.  de 
Tournefort  en  difiingue  vingt-fix  efpeces.  Des  Botanifies  modernes 
font,  dit  M.  Dekuie  ^  un  genre,  fous  la  dénomination  commune  de 
polypodes  ,  de  toutes  les  fougères  qui  ont  leur  fruûification  diftribuée 
fous  les  feuilles  en  petites  plaques  rondes  ou  en  croiflant,  telles  que 
le  polypode  commun,  la  fougère  mâle  &  un  grand  nombre  d'autres» 
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Nous  parlerons  feulement  ici  du  polypode  commun  ^polypodîum  vu/gare,- 
Cette  plante  croît  dans  les  forêts  ,  dans  les  vallées  &  fur  les  montagnes 
ombragées  ,  entre  les  pierres  couvertes  de  mouffe ,  fur  les  troncs  des 
vieux  arbres ,  comme  ckéne ,  frêne ,  kécre ,  coudrUr,  aune ,  &  fur  les  vieilles 
murailles.  Sa  racine  eft  vivace,  longue  d'un  demi-pied,  de  la  groffeur 
d'une  plume  à  écrire ,  rampante  à  fleur  de  terre ,  garnie  de  fibres  me- 
nues comme  des  poils ,  relevée  de  plufieurs  petites  verrues  ou  tu- 
bercules, lefquelles  ne  font  autre  chofe  que  les  vertiges  des  feuilles 
qui  tombent  chaque  année  :  elle  eû  facile  à  rompre ,  d'un  goût  doux 
ôc  herbeux,  qui  n'eft  point  défagréable  :  elle  poufle  des  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  la  fougère  mâle  ,  mais  beaucoup  plus  petites , 
découpées  profondément  jafques  vers  fa  côte,  en  parties  longues  & 
étroites,  couvertes  fur  le  dos  d'une  forte  de  poudre  adhérente,  rou- 
geâtre  ,  diflrlbuée  par  petits  tas.  Cette  poudre  ,  félon  M.  de  Tourne/or:  , 
qui  l'a  obfervée  au  microfcope  ,  eû  un  affemblage  des  fruits  de  la 
plante  :  ce  font  de  petites  coques  fphériques  qui  s'ouvrent  en  deux 
parties  comme  une  boîte  à  favonnette ,  &  laiflent  tomber  de  leur  cavité 
quelques  femences  menues ,  jaunes  en  forme  de  rein  ,  à-peu-près 
comme  celles  de  la  luzerne. 

On  fe  fert  particulièrement  de  fa  racine  en  Médecine  :  on  préfère 
celle  que  l'on  trouve  entortillée  au  pied  des  chênes  , /'o/y/?!?'^/"/;?  quer- 
cinutUy  &  aux  endroits  où  la  tige  fe  fourche  ;  on  choifit  celle  qui  eft 
la  mieux  nourrie,  ronde  en  dedans ,  &  mondée  de  fes  filamens.  Cette 
plante  eft  verte  toute  l'année,  &:  peut  fe  ramafler  en  tout  temps.  Au 
commencement  du  printemps  elle  pouffe  de  nouvelles  feuilles  :  on 
range  cette  racine  parmi  les  altérans  &  les  apéritifs  :  c'eft  un  bon 
hépatique.  Elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  Se  de  la  Mofelle,  contre 
la  goutte  :  on  l'emploie  avec  fuccès  dans  la  toux  feche.  M.  Bourgeois 
dit  que  cette  racine  eft  aufîi  laxative  ;  elle  adoucit  l'âcreté  des  pur- 
gatifs ,  &  elle  corrige  leur  goût  défagréable.  Toujours  eft-il  vrai  qu'elle 
préferve  d'une  prompte  deftrudion  les  chaperons  des  murs  où  elle 
croît. 

POLIPODE  DE  CAYENNE.  On  cultive  cette  plante  dans  les  ferres 
chaudes  ;  fa  racine  s'élève  à  la  furface  de  la  terre,  fe  couvre  d'un  duvet, 
y  rampe  &  étouffe  les  herbes  qui  croifTent  autour  de  la  plante.  Cette 
racine  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  borameti,  dont  on  a  raconté  tant 
de  merveilles.  Foyei  CarticU  Agneau  Tartare. 
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POLITRIC  ,  polytrlchum  aut  trichomams.  Cette  plante  qui  naît ,  de 
même  que  les  fougères  &  les  capillaires  ,  à  l'ombre  ,  dans  des  en- 
droits élevés, fur  de  vieux  murs  &  dans  les  fentes  humides  des  rochers, 
aux  environs  de  Paris  &  ailleurs  ,  demeure  verte  pendant  l'hiver.  Sa 
racine  efl;  fibreufe  &  noirâtre  :  elle  pouffe  plufieurs  petites  tiges  me- 
nues ,  d'un  rouge  luifant ,  &  caffantes  ;  fes  feuilles  font  légèrement 
crénelées ,  arrondies  ou  ovales ,  empennées  ou  rangées  comme  par 
paires  le  long  de  la  côte  ,  tendres  &  couvertes  fur  le  dos  d'un  bon 
nombre  de  petites  éminences  écailleufes  ,  formées  de  plufieurs  capfules 
membraneufes  ,  prefque  fphériques,  garnies  d'un  anneau  élaftique  ou 
cordon  à  reffort ,  qui ,  par  fa  contraction  ,  fe  détache  &  fait  crever 
fes  capfules  qui  contiennent  des  femences  brunes  en  forme  de  pouffiere 
très-fine  (  les  foffettes  à  graines  ont ,  félon  M.  Dd&u^i ,  la  forme  de 
petites  lignes  droites  comme  dans  les  autres  fougères  du  genre  de 
VafpUnium  ).  Cette  plante  efl  apéritive  6c  peûorale  :  on  l'appelle  ca- 
pillaire rouge. 

POLIUM.  Foyei  ci-devant  POLION. 

POLLICIPEDITES.  Ce  nom  cft  donné  à  des  coquilles  multivalves 
&  foffiles  de  la  famille  des  pouffe- pieds  6c  conques  anatiferes.  Voyez 
ces  mots. 

POLONGA.  Serpent  de  l'Ifle  de  Ceylan ,  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
longueur.  Les  écailles  de  fa  tête  font  d'un  cendré  mêlé  de  jaune ,  & 
rayées  de  quelques  bandes  roufsâtres  :  fes  yeux  font  petits  &  pleins 
de  douceur;  la  lèvre  qui  borde  fa  gueule  n'eft  point  écailleufe  ;  fes 
deux  mâchoires  font  armées  de  dents  aiguës  ;  les  écailles  cutanées  en 
deffus  du  corps ,  font  de  couleur  de  feuilles  mortes  ;  tout  le  dos  efl: 
orné  de  grandes  &  magninques  taches ,  les  unes  d'un  pourpre  brun , 
les  autres  d'un  cendré  jaune  ,  qu'accompagne  tout  autour  une  bordure 
noirâtre  :  celles  des  côtés  font  quadrangulaires ,  brunes  ,  avec  une 
moucheture  jaunâtre  au  milieu  :  outre  ces  grandes  taches  ,  le  deffus 
du  corps  &.  les  côtés  font  encore  jafpés  d'autres  petites  taches  noires 
irrégulieres  ,  entremêlées  avec  les  grandes;  les  écailles  jaunes  du  ventre 
font  auffi  maculées  de  noir  :  fa  queue  fait  plus  d'un  tiers  de  fa  lon- 
gueur, &  elle  devient  plus  mince  à  mefure  qu'elle  approche  de  fon 
extrémité. 

La  plupart  des  Chingulais  ou  des  Ceylanols  recherchent  &  entre- 
tiennent ce  ferpent, non-feulement  à  caufe  de  fa  beauté, mais  encore 
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parce  qu'il  efl  doux ,  s'apprîvoife  ,  devient  familier ,  ne  nuit  h  perfonne , 
&  vit  uniquement  d'oifeaux,  d'œufs  &  de  lait. 

POLPOCH.  Serpent  de  la  Piovince  de  Jucatan  :  c'eft  une  efpece  de 
monftre  parmi  les  ferpens ,  ou  une  efpece  éCacontias  :  voyez  ce  mot. 
Le  polpoch  ,  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  femble  prononcer  ce  mot  en 
fifflant ,  a  environ  deux  pieds  &  demi  de  long  :  il  eft  gros  comme  le 
bras,  d'une  couleur  brune  &  foncée  ;  fa  tête  eft  longue  de  fix  pouces , 
étroite  ,  noire  &  parfemée  de  taches  blanches  ;  fes  yeux  font  grands 
&  brillans  ;  fa  queue  qui  ne  le  cède  point  à  la  grofl'eur  du  corps  efl: 
femblable  à  celle  du  fcorpion.  Ce  ferpent  ell  mal-faifant  de  la  tête 
&  de  la  queue  :  on  en  voit  beaucoup  d'attachés  à  des  arbres ,  pour 
pouvoir  mieux  s'élancer ,  mordre  &:  communiquer  leur  venin.  S'ils  font 
à  terre ,  ils  pourfuivent  volontiers  un  homme  qu'ils  auront  vu  de  loin  : 
ils  roulent  leur  queue ,  l'entortillent  autour  de  leur  tête  ,  &  en  peu  de 
temps  ils  l'atteignent  en  fautant.  Lorfqu'ils  font  attachés  à  des  arbres, 
leur  queue  eft  ft  bien  jointe  avec  leur  tête  ,  qu'ils  ont  la  figure  d'un 
arc;  &  comme  une  flèche  qui  part,  &  avec  le  même  bruit ,  ils  s'élancent 
avec  la  vivacité  de  Vacontlas mordent.  Leur  morfure  eft  fi mortelle, 
que  dans  l'efpace  de  trois  jours  la  chair  pourrit  &  tombe  ;  les  os  fe 
trouvent  dépouillés ,  deviennent  jaunes  &  fi  puans ,  que  toutes  fortes 
d'oifeaux  carnafliers  font  attirés  par  la  mauvaife  odeur  qu'ils  exhalent. 
Les  Naturels  du  pa^/'S  difent  qu'on  ne  refl"ent  pas  une  grande  douleur 
de  fa  morfure  ;  ce  n'eft  qu'un  engourdiflement  par  tout  le  corps  :  les 
fens  s'affoupiflent ,  &  un  homme  en  mourant  eft  comme  s'il  étoit  ivre. 
Les  fifflemens  du  polpoch  fe  font  entendre  de  fort  loin,  &  font  etfrayans 
{Ruifch). 

POLYGONOPE,  acarus  marinus.  Infefte  décrit  par  M.  P  allas  dans 
fes  Mélanges  Zoologiques.  Son  bec  a  une  bafe  fort  épaifle,  diminuant 
peu  à  peu  ,  &;  fon  extrémité  eft  cylindrique ,  obtufe  &  percée  :  il  a  le 
corps  divifé  en  quatre  fegmens,  auxquels  tiennent  les  pieds  de  l'animal. 
Les  trois  premiers  fe  terminent  en  forme  de  petit  cylindre  ,  ornés  de 
trois  tubercules  aigus  ,  un  au  milieu  ,  &  l'autre  à  chaque  bout  du  cy- 
lindre. On  obferve  que  le  fegment  poftérieur  a  auflî  trois  tubercules, 
un  tronc  divifé  en  deux,  &  fait  voir  entre  les  pieds  poftérieurs  une 
efpece  de  ftilet  cylindrique  &  tronqué.  Le  polygonope  a  huit  pattes 
(  oclopede  )  ,  celles  de  derrière  font  un  peu  plus  petites  que  les  autres; 
mais  toutes  font  noueufes  &  ont  fept  articles.  Sur  fon  cou  fe  voient  deux 

petites 
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petites  antennes  beaucoup  plus  minces  que  fes  pattes  ,  mais  crochues 
éomme  elles  &  compofées  d'autant  d'articles.  La  privation  de  ces 
antennes  eil,  fuivant  M.  Bajler,  la  marque  diftinftive  du  fexe.  M.  Brunnich 
a  donné  le  nom  de  pycnogonc  au  polygonope.  M.  P  allas  croît  qu'on  doit 
le  ranger  parmi  les  acarus  ;  il  y  a  une  reffemblance  générale  entre  ces 
animaux.  Le  polygonope  paroît  vivre  dans  la  mer ,  au  moins  on  le 
trouve  fouvent  mort  fur  les  bords  de  la  mer  parmi  les  autres  débris. 
POLYPE.  Voyei  PoLiPE. 

POMACIE ,  pomatia.  On  donne  ce  nom  au  limaçon  ou  efcargot  des 
vignes  &  des  jardins  :  c'eft  le  plus  commun  des  teftacées  terreftres.  Sa 
coquille  eft  à  bouche  ronde  :  la  couleur  de  cette  robe  tire  fur  le  jaunâtre, 
avec  deux  ou  trois  bandes  ,  ou  plus  grifes,  ou  d'un  jaune  plus  obfcur. 
Cette  coquille  eft  comme  ftriée  :  elle  a  cinq  tours  de  fpirales  affez  fer- 
rées ;  Vopercule  eft  blanchâtre.  Dans  beaucoup  de  provinces  on  mange 
ce  coquillage.  Foye^  Lima  n. 

Le pomatris  ou  pomacris  qui  fe  trouve  en  Italie  dans  les  montagne^ 
de  Gênes  &  de  Trente ,  eft  encore  une  forte  d'efcargot  fort  bon  à 
manger ,  fur-tout  en  hiver ,  temps  011  on  le  tire  de  terre  avec  une 
pioche,  auprès  des  haies  &  au  pied  des  arbres  :  fa  coquille  çft  blanche 
&  dure. 
POMME.  Foyei  Pommier. 
POMME  D'ACAJOU.  Foyei  Acajou. 

POMME  D'ADAM  ,  pomum  Adami.  Fruit  d'une  efpece  particulière 
limonier  ow.  de  citronier  :  limon  fruclu  aurantii.  FerraR.  Ce  fruit  eft 
fait  comme  une  orange ,  mais  beaucoup  plus  gros ,  d'un  jaune  plus 
foncé,  &  d'une  odeur  moins  forte  ;  ia  peau  eft  médiocrement  épaifle ,' 
inégale ,  crévaflee  en  plufîeurs  endroits.  Le  nom  de  pomme.  d'Adam  lui 
vient  de  fes  petites  fentes  qui  reffemblent  à  des  morfures  ,  comme  fi 
l'on  pouvoir  s'imaginer  qu'elle  defcend  du  fruit  défendu.  Sa  chair  eft 
femblable  à  celle  du  citron,  remplie  de  fuc  d'un  goCit  approchant  de 
celui  de  l'orange,  mais  qui  n'eft  point  agréable.  On  cultive  l'arbre  qui 
porte  ce  fruit  dans  les  jardins  des  pays  chauds.  Il  a  été  apporté  d'Aftyrie 
dans  les  autres  pays  :  fon  fruit  eft  apéritif ,  &  convient  dans  le  fcorbut,' 
dans  les  fièvres  continues  &  intermittentes. 

POMME  D'AMOUR  DE  MER  ou  ALBERGAME  DE  MER.  C'eft 
4e  nom  d'un  zoophyte  marin  qui  a  une  forte  de  reflemblance  avec  le 
Toms  V,  H  h 
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fruit  de  la  plante  fulvante.  ^oye^  ce  que  nous  en  avons  dît  au  mot  Al- 
BERGAME  DE  MER. 

Pomme  d'amour  ou  Pomme  dorée  ,  ou  Tomate  ,  lycoperjlcon. 
Plante  qui  a  une  odeur  forte  &  dcfagréable  :  on  la  cultive  dans  les 
jardins  en  terre  grafle  &  humide.  Plufieurs  Botaniftes  l'ont  rangée 
entre  les  efpeces  de  folanum  ;  mais  M.  Tournefort  en  fait  un  genre  diffé- 
rent ,  parce  que  fon  fruit  eft  partagé  en  plufieurs  loges,  &  que  celui 
du  folanum  ne  l'tfl:  pas.  Sa  racine  eft  fîbrce  :  elle  pouffe  des  tiges  lon- 
gues de  quatre  ou  cinq  pieds  ,  velues ,  foibles  ,  creufes  en  dedans  , 
rameufes,  fe  courbant  &  fe  couchant  à  terre  ,  revêtues  de  beaucoup 
de  feuilles  découpées  en  leurs  bords ,  pointues  ,  tendres ,  un  peu  ve- 
lues &  d'un  vert  pâle  :  fes  fleurs  font  en  rofette ,  &  naiffent  entre  les 
feuilles  des  rameaux  dix  ou  douze  enfemblc  ;  elles  font  jaunes  &  atta- 
chées à  des  pédicules  qui  ont  chacun  un  nœud  proche  de  la  fleur  :  il 
fuccede  à  ces  fleurs  des  fruits  gros  comme  une  petite  pomme,  ronds, 
uois  ,  luifans ,  doux  au  toucher ,  mous  ,  charnus  ,  de  couleur  jaune- 
rougeâtre ,  aigrelets  &  bons  à  manger  ,  divifés  par  dedans  en  plu- 
fieurs loges  qui  renferment  plufieurs  femences  rondes,  applaiies  ÔC 
jaunâtres. 

En  Italie  on  fait  cuire  ce  fruit  étant  mûr,  comme  les  champignons, 
&  on  le  mange  à  l'huile  &  au  fel  en  falade  ,  comme  nous  faifons  ici 
le  concombre  :  le  fuc  de  la  plante  eft  propre  pour  les  inflammations  des 
yeux ,  &  pour  arrêter  les  fluxions. 

POMME  DE  BACHE.  Foyci  à  Varticle  Latanier. 

POMME  DE  CANNELLE.  Nom  qu'on  a  donné  aux  Antilles  au 
fruit  d'une  efpece  de  cachimentkr.Y oy&z  ce  mot  &  l'article  Pommier 
DE  cannelle. 

POMME  DE  COLOQUINTE.  Foye^  Coloquinte. 

POMME  DORÉE.  Voyei  Pomme  d'amour. 

POMME  ÉPINEUSE ,  ou  HER  BE  AUX  SORCIERS ,  STRAMOINE , 
jlramonium  ferox.  Cette  plante ,  qui  eft  une  efpece  de  datura,  eft  encore 
appellée  de  quelques-vms  herbe  des  magiciens  ,  ou  herbe  du  diable ,  ou 
herbe  à  la  taupe ,  ou  endormie  :  elle  eft  naturelle  aux  deux  Indes ,  &  elle 
s'eft  naturalifée  dans  nos  cUmats  où  elle  croît  quelquefois  fans  culture 
dans  les  terrains  gras  de  la  campagne  ou  voifins  des  maifons  ;  on  la  cuî- 
tSKC  communément  dans  les  jardins  des  Curieux  de  plantes.  Sa  racine 
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groKa  ,  blanche  ,  rameufe  ,  lîgneufe  &  annuelle  :  elle  pouffe  une 
tige  affez  droite  ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  rameuCe  &  greffe 
comme  le  doigt.  Ses  feuilles  ,  qui  rendent  une  odeur  forte  ,  puante  & 
affoupiffante  ,  font  amples  ,  anguleufes ,  affez  femblables  à  celles  de 
la  morelle  ,  finuées  fur  leurs  bords ,  attachées  à  de  longues  queues , 
molles,  graffes  &  d'un  vert  foncé.  Sa  fleur  ell  une  grande  campane 
blanche  (  celle  du  Pérou  eff  violette  ) ,  femblable  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  à  un  verre  à  boire  ,  d'une  odeur  un  peu  moins  ftupéfiante  que 
celle  de  la  feuille.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  du  volume  d'une  groffe 
noix ,  arrondi ,  mais  garni  tout  autour  de  pointes  courtes ,  groffes ,  peu 
piquantes  ;  lequel ,  dans  fa  maturité  ,  s'ouvre  en  quatre  parties  égales , 
réparées  par  des  cloifons  membraneufes ,  où  font  attachées  pîufîeurs  fe- 
mences  noires ,  un  peu  applaties  ,  femblables  à  un  petit  rein ,  &  d'un  goût 
défagréable  :  on  nomme  ce  fruit  Noix  mêtelle,  nux  madla  Ara- 
îfum.  Sa  femence  efl:  défignée  dans  certains  Auteurs  fous  les  noms 
de  tatoula  ,  marana  ,  dutroa  ,  ummata  caya  ,  datiro ,  &  hippomanes- 
vêgétal. 

Les  Continuateurs  de  la  Madère  Médicale  de  M.  Geoffroy  difent  que 
la  pomme  épineufe  efl:  une  des  plantes  les  plus  fingulieres  de  la  Mé- 
decine ;  qu'il  ferolt  même  à  fouhaiter ,  ou  que  fes  propriétés  fuffent 
ignorées,  ou  qu'il  n'y  eût  pas  des  gens  affez  corrompus  pour  les  appliquer 
à  de  mauvaifes  fins  .-nous  avons,  difent-ils ,  beaucoup  de  plantes  qui 
pourroient  lui  être  fubflituéesdans  les  cas  où  eileefluiile  ,  &  l'on  évite- 
roit  fon  ufage  &  l'abus  qu'on  en  fait  dans  ceux  où  elle  eft  pernicieufe. 
Toute  cette  plante  efl  narcotique  &  ftupéfiante  ;  nos  Auteurs  veulent 
que  fon  ufage  intérieur  foit  interdit  abfoiument,  parce  qu'elle  caufe  des 
accidens  fâcheux  ,  comme  des  vomiffemens  ,  la  folie  ,  la  léthargie  ,  des 
fueurs  froides,  des  convulflons,  enfin  la  mort  ,  quand  on  n'efl  pas 
promptement  fecouru.  Le  remède  contre  cette  efpece  de  poifon  qui 
coagule  le  fang  &  produit  tant  d'autres  défordres ,  efl  l'ufage  des  fels 
volatils ,  de  la  thériaque ,  des  vomitifs ,  &c.  On  trouve  dans  les  EphU 
mcrides  d' Allemagne  deux  exemples  ,  avec  des  obfervations  fur  les  mau- 
vais effets  de  cette  plante  prife  intérieurement. 

Acojia  &  G^are/ difent  que  les  courtifannes  de  l'Inde  &  les  voleurs  du 
Malavar  &  de  Canarie  font  prendre  à  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains,  un  demi-gros  de  cette  femence  en  poudre  dans 
quelque  liqueur  agréable,  afin  de  les  rendre  hébétés  pour  quelque  temps,. 

Hh  z 
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&  de  pouvoir  profiter  de  leur  délire  ,  foit  pour  les  dévallfer  ,  foit  pouf 
les  violenter  ;  mais  ce  philtre  eft  un  talifman  redoutable  :  cependant  des 
Médecins  Brachmanes ,  &c.  en  ont  approuvé  quelques  préparations 
dans  certains  cas  Çu). 

M.  Storck ,  dont  nous  avons  déjà  célébré  les  connoiffances  en  Mé- 
decine pratique  (  voye^  aux  articles  CiGUE,  JuSQUIAME  &  Napel  )  , 
a  voulu  expofer  fa  propre  vie  avant  que  d'en  adminiftrer  aux  malades. 
Voici  le  rcfultat  de  fes  expériences. 

Le  23  Juin  1760,  il  a  écrafé  entre  fes  doigts  les  feuilles  de  la  tige  de 
cette  plante  verte ,  &  les  a  flairées  fréquemment  :  il  y  a  effectivement 
reconnu  une  odeur  défagréable ,  qui  lui  excita  des  envies  de  vomir. 
Peu  effrayé  de  cette  première  épreuve  ,  il  pourfuivit  fon  entreprife.  Le 
lendemain  il  exprima  huit  livres  de  fuc  de  cette  plante  fans  en  reffentir 
d'ivreffe  :  il  foupa  &  dormit  très-bien  dans  une  chambre  clofe  ;  mais  il 
fe  réveilla  avec  une  douleur  de  tête  fourde  ;  ce  mal  fe  difTipa  après  le 
déjeûné ,  où  il  commença  à  évaporer  fur  le  feu  fon  fuc  ,  pour  le  ré- 
duire à  la  confiflance  d'extrait  ;  ni  lui ,  ni  fon  valet,  qui  remuèrent  fort 
fouvent  la  matière  fucculente  qui  s'épaifTifToit ,  ne  remarquèrent  autre 
chofe  qu'une  odeur  défagréable. 

L'extrait  ayant  été  porté  dans  un  lieu  frais ,  forma  une  maffe  noire, 
friable  ,  dans  laquelle  on  voyoit  briller  un  nombre  infini  de  particules 
falines  ,  oblongues  &  pointues.  M.  Storck  voulut  éprouver  fi  la  faveur 
d'un  grain  &  demi  de  cet  extrait  feroit  fupportable,  &  il  avoue  que 
fon  eftomac  fe  foulevoit  tellement,  qu'ill'auroit  rejeté  de  fa  bouche 
dès  le  premier  moment  ,  s'il  n'eut  été  retenu  par  la  ferme  réfolutionde 
continuer  fon  expérience  ;  enfin  il  l'avala ,  &  il  eut  l'avantage  de  ne 
reconnoître  aucune  altération  ni  dans  fa  mémoire  ,  ni  dans  fon  juge- 
ment. Enhardi  par  ce  fuccès ,  M.  Storck  voulut  éprouver  fi  les  chan- 
gemens  qu'opéreroit  la  pomme  épineufe  dans  ceux  qui  ont  des  con- 
vulfions  ,  en  les  mettant  dans  un  état  contraire  à  cekii  où  ils  étoient  y 


{a)  M.  Haller  dit  qu'il  y  a  plufieurs  exemples  en  Allemagne  du  pouvoir  deflrufteur. 
de  cette  plante  ,  dont  les  graines  ont  une  refîemblance ,  fouvent  funefte  ,  à  celle  de 
la  nigella.  On  a  trouvé  dans  Teftomac  des  perfonnes  que  cette  mauvaife  plante  avoit 
tuées ,  la  graine  très-reconnoiflable  du  flramonlum  le  plus  commun.  Dans  les  expé-  ~ 
riences  de  M.  Storck,  l'évaporation  dépouille  le  fue  de  cette  plante  d'une  grande 
partie  de  fes  mauvaifcs  qualités. 
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ne  fefoit  pas  ceffer  leur  folle.  Ce  célèbre  Médecin  a  fait  à  cet  égard 
plufieurs  expériences  &  obfervations  ,  dont  il  rend  compte  dans  le  petit 
Ouvrage  qu'il  a  donné  à  ce  fiijet  :  il  démontre  que  la  pomme  épineufe 
eû  en  effet  très-falutaire  dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne  cèdent  point 
à  d'autres  remèdes  ;  telles  que  dans  les  vertiges ,  la  démence  ,  le  dé- 
lire ,  la  folie  &  les  accès  de  fureur  involontaires ,  répilepfie  ,  le  trem- 
blement des  membres.  L'ufage  de  ce  remède  donne  une  faim  très- 
vorace  ;  enfin  l'on  guérit  fouvent.  Nous  avons  cependant  obfervé,  par 
la  ledure  des  expériences  de  M.  Storck ,  que  l'extrait  du  Jlramonium 
efl  plus  efficacement  l'antidote  de  la  folie  que  de  toutes  les  autres 
maladies ,  &  qu'il  n'a  pas  toujours  combattu  les  mouvemens  propre- 
ment convulfifs. 

Quant  à  l'ufage  extérieur  de  la  pomme  épineufe ,  cette  plante  pilée 
avec  le  fain-doux,  fait  un  onguent  propre  contre  la  brCdure  &  les 
hémorroïdes  ;  ainû  appliquée  ,  elle  eft  adouciffante ,  anodine  &  ré- 
folutive. 

POMME  FOLLE  DE  MER.  Efpece  de  loophyte.  :  voyez  ce  mot, 
POMME  DE  GRENADE  :  voyei  tartïcU  Zoophyte  ,  &  celui  de 

CORALLINE, 

POMME  HÉMORRHOIDALE  ,  eft  le  nom  que  l'on  donne  au  fruit 
A\xguî:  voyez  ce  mot. 

POMME  DE  LIANE.  C'eft  le  fruit  de  la  Grmadilk  :  voyez  ce  mot, 

POMMES  DE  MANCENILLE  :  voyei  Mancenilier. 

POMME  DE  MER.  C'eft  VOurfn  :  voyez  ce  mot. 

POMME  DE  MERVEILLE,  momordica  vulgaris.  Cette  plante,  que 
l'on  appelle  auffi  balfamine  mdU  ou  rampante ,  eft  d'un  genre  tout 
différent  de  la  balfamine  ordinaire  :  voyez  ce  mot. 

La  pomme  de  merveille  fe  cultive  de  même  que'les  concombres  dans 
les  jardins  ;  elle  croît  plus  aifément  en  Italie  &  dans  les  autres  pays 
chauds,  qu'en  Allemagne  &  en  Angleterre  ,  où  elle  ne  fleurit  ordinaire- 
ment qu'en  Août ,  &  où  fon  fruit  ne  mûrit  que  rarement  &  avec  peine. 
La  racine  de  cette  plante  annuelle  eft  petite ,  fibreufe ,  &  ne  dure  que 
fix  mois  en  terre  :  elle  pouffe  des  tiges  menues ,  farmenteufes ,  hautes 
de  deux  à  trois  pieds ,  anguleufes  ,  cannelées  ,  qui  par  le  fecours  des 
vrilles  qu'elles  pouffent  à  chaque  feuille  s'attachent,  comme  par  autant 
de  mains ,  à  des  perches  ou  échalas  qu'on  plante  proche  d'elles  pour 
les  foutenir.  Ses  feuilles  reffemblent  affez  à  celles  de  la  vigne  ;  mais 
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elles  font  plus  petites ,  mieux  découpées,  d'un  vert  agréable ,  Uffes ,  & 
d'un  goiit  légèrement  amer  &  Acre.  Ses  fleurs  fortent  des  aiffelles  des 
feuilles  ;  elles  font  formées  en  baffias  taillés  en  cinq  parties,  de  couleur 
jaune-blanchâtre  :  ces  fleurs  font  de  deux  fortes ,  comme  dans  les  autres 
cucurbitacées  ,  favoir ,  les  unes  mâles  à  trois  étamines  ,  d'autres  fans 
étamines  ou  femelles.  Aux  fleurs  femelles  fuccedent  des  fruits  oblongs, 
arrondis  en  forme  de  concombre  ,  plus  ou  moins  renflés  vers  le  milieu» 
devenant  jaunes-rougeâtres  par  la  maturité ,  parfemés  en  leurs  furfacefi 
de  tubercules  épineux.  Ces  fruits  ne  font  point  charnus  ;  ils  s'ouvrent 
d'eux-mêmes  ,  comme  par  une  efpece  de  reflbrt ,  &  laiflent  voir  alors 
une  cavité  qui  contient  beaucoup  de  femences  ,  grandes  comme  celles 
de  la  citrouille,  alongées,  d'un  rouge-brunâtre,  un  peu  crénelées,  ÔC 
enveloppées  d'une  coëffe. 

Ce  fruit ,  qui  s'appelle  pomme  de  merveille,  efl:  très  -  vulnéraire  & 
3nodin  ;  on  en  fait  un  baume  excellent  en  le  faifant  infufer  dans  de 
l'huile  d'olive  ,  expofée  au  bain-marie  ou  au  foleil  ;  c'efl:  un  bon  re- 
mède pour  la  piqûre  des  tendons ,  pour  les  hémorrhoïdes ,  les  ger- 
çures des  mamelles,  les  engelures  &:  la  chute  du  fondement.  Ce  baume 
en  Uniment  ou  en  injedion  ,  foulage  flnguliérement  les  femmes  qui  onlL- 
des  ulcères  dans  la  matrice  ou  dans  le  vagin  ;  il  provoque  &  facilite 
l'accouchement  laborieux.  Le  caigua  du  Pérou  eft  encore  une  efpece 
de  pomme  de  merveille  ,  c'efl:  le  momordica  friiclu  Jlriato  levi  du 
P.  Féidllii;  {a  fleur  efl:  blanche  ,  &c  les  Péruviens  mangent  fon  fruit 
dans  leurs  foupes. 

POMME  DE  PIN.  Fojei  à  l' article  PlN. 

POMME-POIRE.  Foyei  l'^^rticle  PoMMiER. 

POMME  DE  RAQUETTE  ou  Poirier  piquant.  ^qy«?;  Opuntia; 

POMME  ROYALE  PURGATIVE.  Foyei  à  L'article  Ricin  Indien. 

POMME  DE  SAUGE.  Voyeià  rarticleSxvGE. 

POMME  DE  SAVON,  f^oyei  au  mot  Savonnier. 

POMME  DETERRE.  C'efl  le  crompyre  des  Allemands  ,  la patatts 
des  Flamands ,  le  tartafoli  des  Italiens ,  la  batatte  de  Virginie  des  Anglois, 
Vopenant  des  habitans  de  Virginie ,  lorfqu'elle  eft  préparée  pour  faire 
du  pain ,  chunno. 

On  prétend  dans  un  nouveau  Traité  fur  les  pommes  de  terre  im-» 
primé  à  Berne ,  que  la  pomme  de  terre ,  qui  eft  une  efpece  de  folanum  , 
çonferve  dans  les  pays  chauds  la  qualité  naturelle  à  cette  claflTe  de 
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plante ,  d'être  un  aliment  venimeux  ;  fon  fuc  efl:  exalté  par  la  grande 
ardeur  du  foleil.  Le  feul  moyen  de  lui  faire  perdre  dans  des  climats 
briilans  cette  mauvaife  qualité  ,  confifte  dans  l'attention  qu'on  a  de 
l'enterrer  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  l'extrémité  des  feuilles  qui  pa- 
roiffe.  Lorfqu'on  enterre  ainfi  profondément  les  pommes  de  terre,  elles 
perdent  tout  ce  qu'elles  ont  de  nuifible  :  il  eft  donc  très-effentiel  d'éloi- 
gner les  tiges  les  unes  des  autres  ,  afin  que  chacune  foitbien  couverte  ; 
ce  qui  la  rend  d'ailleurs  plus  vigoureufe  &  d'un  plus  grand  rapport. 
Sous  une  zone  tempérée  telle  que  la  nôtre  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
de  l'ufage  de  la  pomme  de  terre.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  l'article  Ba- 

TATTE. 

POMMES  OU  TUBERCULES  DE  CHÊNE.  Voyelles  artidesCnis^ 
&  Noix  de  Galle. 

POMMETTE ,  eft  le  nom  que  l'on  donne  dans  les  pays  chauds  de 
la  France  à  Vaieroûer  :  voyez  à  l'article  NÉFLIER. 

POMMIER  ,  malum.  Le  pommier  eft  un  arbre  qui  fe  plaît  par-tout , 
excepté  dans  les  pays  chauds;  mais  il  fe  plaît  fur-tout  dans  les  lieux 
tempérés  ou  même  humides  ,  &  qui  ne  font  pas  trop  froids.  Il  eft  rare 
dans  le  miheu  de  l'Italie  &  de  la  Provence  ,  à  caufe  de  la  chaleur 
du  climat.  Il  eft  cultivé  avec  foin  &  fort  célèbre  dans  la  Normandie  , 
par  rapport  à  la  boiffon  qu'on  en  tire  dans  ce  pays,  &  qui  y  tient  lieu 
de  vin. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d'efpeces  de  pommiers ,  dont  plu- 
fieurs  ne  font  que  des  variétés.  Les  fleurs  des  pommiers  font  de  la  plus 
grande  beauté,  blanchâtres  &  mêlées  d'une  teinte  purpurine;  elles 
font  difpofées  en  rofe  &  paroiflent  au  mois  de  Mai  :  aux  fleurs  fuc- 
cèdent  les  pommes  qui  varient  de  figure  ,  de  couleur  ,  de  faveur  ,  de 
grofleur ,  fuivant  les  efpeces.  Entre  les  pommiers  ,  les  uns  forment  de 
grands  arbres ,  les  autres  ne  font  que  de  petits  arbrifleaux.  En  général , 
ces  arbres  font  fort  rameux  &  s'étendent  plus  qu'ils  ne  s'élèvent  ;  leur 
tige  eft  courte  ,  &  l'écorce  fe  renouvelle  &  tombe  par  lambeaux  ;  les 
racines  font  rampantes.  Les  feuilles  des  pommiers  font  entières ,  ordi- 
nairement un  peu  velues,  fur-tout  par-defîbus  ,  dentelées  &  comme 
ondées  par  les  bords  ,  pofées  alternativement  fur  les  branches  ,  le 
defl!bus  eft  relevé  d'arêtes  faillantes,  &le  defllis  creufé  en  fdlons.  Le 
pommier  eft  un  des  arbres  à  fruit  dont  l'induftrie  humaine  ,  conduite 
par  le  raffinement,  a  obtenu  un  grand  nombre  de  variétés  :  nous  le 
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répétons ,  le  fruit  varie  pour  la  grofleur ,  la  couleur  &  le  goût ,  félon  la 
difterence  des  efpeces.  Voyez  les  Catalogues  des  Chartreux  de  Paris  ÔC 
de  M.  l'Abbé  Nolin. 

Les  pommiers  fauvages  croiffent  naturellement  dans  les  forêts,  o\\ 
ils  forment  des  arbres  de  moyenne  grandeur  :  on  fe  fert  de  leurs  reje- 
tons pour  greffer  les  pommiers  qu'on  veut  élever  en  plein  vent.  Lorf- 
qu'on  veut  tenir  ces  arbres  en  buiffons  ,  on  les  greffe  fur  une  efpece 
que  l'on  nomme  doucin  ou  ficha,  dont  les  fleurs  font  pâles;  il  ne  pouffe 
pas  beaucoup  en  bois ,  néanmoins  fi  le  terrain  lui  plaît ,  il  devient  fort 
grand  &  efl  long-temps  à  donner  du  fruit.  Mais  quand  on  veut  avoir 
des  pommiers-nains  &  en  jouir  tout  de  fuite  ,  on  greffe  fur  le  pommier- 
nain  ,  dit  de  paradis ,  qui  n'efl  prefque  qu'un  arbriffeau  &  pouffe  peu 
en  bois.  Les  pommiers  à  fleurs  doubles  &  le  pommier  de  Virginie  à 
fleurs  odorantes ,  font  un  très-bel  effet  dans  les  bofquets  printaniers. 

Nous  allons  parler  ici  feulement  des  pommes  les  plus  eflimées.  Les 
remettes  font,  fans  contredit,  les  premières  ;  la  reinette  blanche  efl  ten- 
dre ,  elle  n'a  pas  l'eau  li  relevée  que  les  autres  :  la  reinette  grife  a  l'eau 
fucrée  &  relevée  ;  c'efl  la  meilleure  de  toutes  :  la  reinette  franche  eft 
groffe,  elle  jaunit  en  mùriffant,  elle  efl  tiquetée  de  points  noirs  ,  fon 
eau  efl  fucrée  ;  on  en  fait  des  compotes ,  &  une  gelée  qui  efl  une  des 
plus  excellentes  confitures.  La  reinette  verte  eft  la  meilleure  de  toutes 
les  efpeces ,  foit  crue  ,  foit  cuite  ,  elle  porte  fon  fucre  avec  elle  ;  on 
devroit  la  cultiver  par  préférence,  dit  M.  Bourgeois  ;  cependant  elle 
efl  beaucoup  plus  rare  &  moins  connue  que  les  autres  efpeces  de  rei^ 
nettes. 

Les  pommes  de  rambour  font  groffes ,  rondes ,  elles  ne  font  bonnes 
qu'en  compote.  La  pomme  de  calville  rouge  a  un  goût  vineux  ,  &  la 
blanche  à  côte  de  melon  a  un  goût  relevé  ;  elle  efl  plus  eflimée  que  la 
rouge. 

La  reinette  d'Angleterre  efl  plus  longue  que  ronde  ,  &  tiquetée  de 
points  rouges  ;  fon  eau  efl  fucrée. 

Le  fenouillet  f  d'un  fond  violet ,  couvert  d'un  gris-rouffâtre ,  a  la 
chair  fine  &  l'eau  fucrée  ;  fon  goût  approche  du  fenouil.  La  pomme 
violette  ,  efpece  de  gros  fenouillet ,  efl  groffe  ,  prefque  ronde  ,  mêlée 
de  rouge  du  côté  du  foleil  ;  fa  chair  efl  blanche ,  fon  eau  efl  douce  & 
fucrée. 

X.t  bardin  paroît  préférable  au  fenovùUet ,  dit  M.  Bourgeois  :  ils  ont 

beaucoup 
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beaucoup  de  refîemblance  ;  cependant  le  premier  a  un  fumet  plus  re- 
levé &  fon  eau  eft  plus  fucrée  :  c'eft  la  meilleure  de  toutes  les  pommes 
pour  cuire. 

La  pomme  ctapi  eft  des  plus  jolies  ;  fa  couleur  de  rofe  fe  détache  fur 
fon  fond  blanc  ;  elle  eft  recherchée  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fon  eau 
délicleufe ,  qui  rafraîchit  la  bouche  &  appaife  la  foif.  On  en  diilingue 
de  deux  efpeces ,  les  grandes  &  les  petites. 

Il  y  a  une  efpece  de  pommier  que  l'on  nomme  pomme  figue ,  parce 
que  fa  fleur  dure  fi  peu,  qu'il  ne  paroît  point  en  avoir;  auffi  a-t-il  été 
nommé  malus  fruciifera  flore  fugaci. 

Des  Médecins  ordonnent  les  pommes  coupées  par  tranches  dans  les 
tifanes  pour  calmer  la  toux  ;  mais  comme  les  pommes  ont  des  goûts 
difFérens  ,  elles  ont  aufli  des  propriétés  différentes.  Les  pommes  douces 
font  laxatives ,  les  pommes  acres  font  aftringentes.  Il  n'y  a  guère  que  les 
pommes  reinettes  &  celles  qui  font  aigres,  qu'on  doive  convenablement 
ordonner  en  médecine  ;  celles-ci  font  très-bonnes  dans  les  fièvres  ar- 
dentes ,  bilieufes  &  putrides. 

Il  y  a  diverfité  de  fentimens  fur  les  propriétés  des  pommes ,  compa- 
rées à  leurs  faveurs  :  plufieurs  veulent  qu'elles  foient  une  nourriture 
médicamenteufe  ,  qu'elles  nuifent  fouvent  aux  nerfs  li  on  en  mange  de 
crues  trop  fouvent  ;  mais  on  corrige  ces  mauvaifes  quahtés  des 
pommes  en  les  faifant  cuire ,  ou  en  les  préparant  comme  les  poires  : 
voyez  ce  mot. 

Quoiqu'on  reproche  aux  pommes  d'être  venteufes ,  &  quoi  qu'en 
difent  leurs  ennemis  ,  elles  donnent  une  nourriture  très-falutaire  aux 
perfonnes  faines  ;  elles  font  même  utiles  dans  quelques  maladies ,  &: 
bonnes  aux  mélancoliques ,  pourvu  qu'ils  ne  boivent  que  de  l'eau,  car 
elles  fe  digèrent  alors  facilement  ;  mais  fi  l'on  fait  ufage  du  vin ,  elles 
fe  digèrent  plus  difficilement. 

Enfin  il  y  a  quantité  de  pommes  ,  les  unes  aigres  &  fures ,  les  autres 
acres,  les  autres  douces  qui  fervent  à  faire  du  cidre  ou  pommé.,  ap- 
pellé  des  Latins  pomaceum.  Pour  cela  ,  on  les  écrafe  fous  des  meules 
pofées  de  champ  ;  on  les  paffe  enfuite  fous  le  prelToir  pour  en  exprimer 
le  jus,  qu'on  laiffe  fermenter  dans  de  grandes  tonnes,  &  on  en  fait 
ainfi  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin  dans  les  pays  oii  le  raifm  ne 
mûrit  pas. 

Tome  y,  \  \ 
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Les  pommes  douces  font  un  cidre  délicat ,  agréable  à  boire ,  maïs  quî 
n'eft  point  de  garde.  On  lui  donne  une  couleur  fuccinée  &  un  goût 
favoureux ,  en  l'édulcorant  avec  du  miel  bouilli  chargé  de  fuc  de  me- 
rifes.  On  fait  avec  les  pommes  fures  &:  acres ,  un  cidre  qui  fe  garde 
trois  ou  quatre  ans  :  en  mêlant  ces  différentes  pommes  ,  on  varie  la 
qualité  des  cidres. 

Le  fuc  exprimé  des  pommes  fermente  ;  il  efl  en  premier  lieu  muf- 
cide  &  doux,  puis  il  devient  piquant  &  vineux  ;  c'eft  là  le  cidre  qu'on 
boit  ordinairement.  Lorfqu'on  laifTe  aller  plus  loin  la  fermentation ,  il 
devient  acide  6l  tient  lieu  de  vinaigre.  On  retire  du  cidre  ,  par  la 
diftillation  ,  un  efprit  ardent ,  peu  différent  de  l'efprit-de-vin.  L'efprlt 
de  cidre  fortifie  le  cœur  &  convient  aux  affeftions  mélancoliques.  Le 
cidre  efî  la  boiffon  ordinaire  des  Normands  ;  l'ivrefTe  de  cette  liqueur 
dure  plus  long-temps  que  celle  du  vin.  Limery  dit  que  l'on  voit  des 
payfans  en  Normandie  demeurer  trois  jours  ivres,  après  avoir  fait  la 
^       ^        débauche  du  cidre  ,  &  qu'ils  s'endorment  à  la  fin  de  l'ivreffe.  On  fait 
aufîî  un  fu'op  ou  un  rob  de  cidre ,  en  faifant  réduire  par  évaporation 
dix  pintes  de  cette  liqueur ,  à  une  ou  environ  :  cet  extrait  liquide  eft 
bon  pour  la  poitrine.  Le  marc  des  pommes  fert  au  chauffage  des 
pauvres  ,  comme  celui  des  poires. 

Lorfqu'on  a  bien  féché  les  pommes  crues ,  on  peut  les  conferver 
jufqu'au  printems  dans  des  tonneaux ,  en  difpofant  ahernadvement  un 
lit  de  paille  &  un  lit  de  pommes  ;  on  nous  en  apporte  tous  les  ans  une 
grande  quantité  d'Auvergne  ,  confervées  de  cette  façon.  Les  pommes 
douces  féchées  au  four  peuvent  fe  conferver  plufieurs  années  dans 
kur  bonté ,  dans  un  endroit  bien  fec.  Lorfque  les  pommes  ont  été 
gelées  dans  la  fruiterie  ,  comme  cela  arrive  fouvent  pendant  les  hivers 
rigoureux ,  on  ne  doit  point  les  toucher  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  dé- 
gelées infenfiblement,  par  le  changement  de  température  de  l'air  :  elles 
fe  confervent  également ,  dit  M.  Bourgeois  ,  comme  fi  elles  n'avoient 
point  fouffert  le  gel  :  on  a  même  obfervé  qu'elles  en  deviennent  beau- 
coup plus  douces  &  qu'elles  exigent  moins  de  fucre  lorfqu'on  les  cuit. 
Enfin  on  les  gâte  lî  on  les  dégelé  auprès  du  feu  ;  mais  en  les  jetant 
dans  de  l'eau  très -froide,  il  fe  forme  de  glaçons  à  la  fuperficie ,  îa 
pomme  fe  dégelé  doucement  aufîî ,  &  fon  organifation  n'efl  point  dé- 
truite. La  même  chofe  arrive  aux  œufs  qui  font  gelés,  ainfi  qu'à  toutes 
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les  parties  du  corps  humain.  La  pomme  ne  fe  cuit  point  par  la  friture 
dans  les  beignets  :  on  doit  en  ellimer  les  qualités  dans  cette  préparation 
fur  le  pied  de  pommes  crues. 

Le  bois  des  pommiers fauvageons  eft  moins  dur  que  celui  des  poiriers, 
&  n'a  pas  une  couleur  fi  agréable.  Ce  bois  eft  plein  ,  doux  ,  fort 
liant  ,  aflez  femblable  à  celui  de  l'alizier  ;  il  eft  recherché  par  les 
Menuifiers,  &  encore  plus  parles  Tourneurs.  Son  écorce  donne  une 
teinture  jaunâtre. 

POMMIER  D'ACAJOU.  Foyc^  Acajou  pomme. 

POMMIER  DE  CANNELLE  ,  guanabanus  fruclu  aureo  &  molliur 
aculeato ,  Plum.  &  Barr.  On  ne  fait  pas  trop  ce  qui  a  fait  appeller 
ainii  cet  arbre  qui  eft  ime  efpece  de  cachimentier  :  voyez  ce  mot.  Il  n'a 
aucunement  le  goût  &  ne  reflemble  en  rien  au  cannelier  d'Inde,  Sa  tige 
eft  plus  petite  que  celle  du  petit  corofol ,  arbre  du  même  genre  ,  & 
dont  il  eft  mention  à  l'article  Cœur  de  Bœuf  ;  fa  feuille  eft  prefque 
la  môme  ,  &  fon  goût  aromatique  en  diffère  peu.  Ses  feuilles  feches, 
infiifées  dans  le  tafia,  donnent  une  liqueur  agréable.  Son  fruit  reffemble 
affez  une  à  petite  pomme  de  pin  :  c'eft  le  même  que  Vata  ou  atc  de  Siam 
&:  de  la  Côte  de  Coromandel.  Nous  avons  vu  en  177 1  ,  chez  M.  Gilbert 
de  Voijlns  ^  un  régime  ou  branche  de  cet  arbre  ;  il  y  avoit  au  moins 
deux  cents  fruits  attachés.  Ce  régime  lui  avoit  été  envoyé  des  grandes 
Indes. 

POMPE  DE  MER.  C'eft  la  trompe  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

POMPHOLIX  ou  TUTIE  BLANCHE.  Voye^  au  too/Tutie. 

POMPILE ,  pompilus.  Poifîbn  de  mer  à  nageoires  molles  ;  il  fré- 
quente la  haute  mer.  Son  corps  eft  fans  écailles.  Depuis  les  ouies 
jufqu'à  la  queue  il  a  un  grand  trait  courbé ,  &  plufieurs  en  travers  du 
ventre ,  marqués  de  petits  points.  Son  dos  eft  de  diverfes  couleurs  & 
moucheté  ;  fa  bouche  eft  de  moyenne  grandeur;  fes  dents  font  petites; 
les  parties  voifmes  des  yeux  font  jaunes  &  de  couleur  d'or  :  il  a  deux 
nageoires  près  des  ouies  ,  deux  au-deffous ,  une  proche  l'anus  ,  une  au 
dos.  Sa  queue  n'eft  point  divifée  comme  celle  des  thons  &  des  pé!a- 
miaes,  avec  lefquels  les  Anciens  l'avoient  rangé  :  le  pompile  fuit  les 
vaift"eaux  en  pleine  mer  :  il  eft  fort  rare  fur  nos  côtes.  Les  Naturaliftes 
donnent  auflî  le  nom  de  pompiU  au  nautile.  Voyez  ce  mot. 

PONCE.  Voye^^  Pierre  PONCE. 

li  % 
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PONCEAU.  C'eft  le  pavot  rouge.  Voyez  ce  mot. 
PONCHARI.  roje^PiE-GRiECHE. 

PONCIRADE ,  eft  la  mélifle  cultivée  ;  on  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  de  fon  odeur,  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  pondre.  Voyez 
à  l'article  Mélisse. 

PONCIRE.  Nom  donné  à  une  forte  de  gros  citron.  Voyez  ce  mot. 

PONGO  ou  PONGOS  ,  ou  PONGI ,  eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
l'une  des  efpeces  de  finge  ,  qui  a  une  reffemblance  finguliere  ayec 
l'homme  ,  &  que  l'on  appelle  homme  des  bois  ou  homme  fauvage. 

Le  pongos  dont  il  eft  queftion  fe  trouve  dans  les  forêts  de  Muyomba 
au  Royaume  de  Loango,  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  homme  ,  &  a  ,  difent 
quelques-uns,  le  double  demafîe;  fon  vifageaplus  de  rapport  qu'aucune 
autre  efpece  de  finge ,  avec  celui  de  l'homme,  lia  le  devant  du  corps  nud, 
mais  le  derrière  eft  couvert  de  poils  noirs  ;  fa  femelle  a  le  fein  gros 
&  potelé  comme  une  femme  en  embonpoint ,  &  le  nombril  enfoncé, 
te  pongos  marche  droit  en  tenant  à  la  main  le  poil  de  fon  cou  :  il 
dort  fur  les  arbres  où  il  bâtit  une  efpece  de  toît  pour  s'y  mettre  à  cou- 
vert ;  il  fe  nourrit  de  fruits  &  de  noix  fauvages  ;  il  ne  mange  point  de 
chair  ;  il  aime  à  fe  chauffer ,  &  attaque  quelquefois  en  troupe  les  Nègres 
qui  traverfent  les  forêts  ;  ils  ofent  aufll  attaquer  les  éléphans  qui 
viennent  paître  proche  d'eux  ;  ils  les  incommodent  tellement  à  coups 
de  poing  &  de  bâton  ,  qu'ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  pouffant 
des  cris.  On  prétend  qu'un  feul  a  aflez  de  force  pour  fe  débarraffer  des 
mains  de  dix  hommes  :  on  leur  a  vu  porter  des  fardeaux  très-lourds. 
Lorfqu'un  d'entre  ces  animaux  meurt,  les  autres  couvrent  fon  corps 
d'un  amas  de  branches  &  de  feuillages.  Les  Nègres  affurent  que  les 
pongos  font  aufli  très-enclins  à  violer  les  femmes  &  les  filles.  Le  pongos 
eft  donc  la  grande  efpece  ^orang-outang.  Voyez  ce  mot. 

POPLIESKI.  Foyci  ^  ^^article  PELLETERIES. 

PORC.  Le  porc  Européen  eft  defcendu  du  porc  fauvage  &  eft  devenu 
domeftique  chez  nous  ;  c'eft  le  fanglier  modifié ,  akéré  ,  dégénéré  par 
l'efclavage.  Voye\^  au  mot  Sanglier. 

PORC-ÉPIC  ou  PORTE-ÉPINE,  hifirix.  Leporc-épic  eft  un  animal 
quadrupède  des  pays  étrangers  :  on  en  amené  ici  quelques-uns  de  vivans  , 
on  le£  nourrit  par  curiofité.  On  en  diftingue  diverfes  efpeces,  îefquels 
fe  trouvent  en  Afrique ,  à  Sumatra ,  à  Java ,  ôc  dans  la  Nouvelle  Efpagne^ 
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dans  la  baie  d'Hudfon  ,  &  dans  les  deux  Indes.  Ces  efpeces  de  porc- 
épics ,  qui  ont  entr'eux  une  reffemblance  générale  ,  ont  auffi  quelques 
différences,  /^oje^^  Coendou. 

Le  porc-éplc  d'Afrique  efl:  commun  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : 
il  a  deux  pieds  &  demi  de  long  ;  fes  jambes  font  courtes  ,  celles  de 
devant  n'ont  que  quatre  pouces ,  &  celles  de  derrière  lix  ;  fa  tête  a 
cinq  pouces  de  long  ;  fa  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  d'un 
lièvre  ;  fes  yeux  font  petits  ;  fes  oreilles  reffemblent  à  celles  de  l'homme  , 
il  n'a  point  de  queue.  Un  des  caractères  généraux  de  ces  animaux ,  c'eft 
d'avoir  deux  dents  incifives  ,  point  de  dents  canines  ,  les  doigts  on- 
guiculés &  des  piquans  fur  le  corps.  Le  dos  &  les  côtes  du  porc-épic 
que  nous  décrivons  ,  font  couverts  de  piquans  un  peu  courbes  ,  de 
différentes  longueur  &  groffeur ,  pointus  comme  des  alênes ,  annelés 
de  blanc  &  d'un  brun-noirâtre.  Il  y  en  a  de  tout-à-fait  blancs  :  les  plus 
gros  font  les  moins  longs  ,  ils  ont  depuis  fix  jufqu'à  douze  pouces  ;  les 
autres  ont  quinze  pouces  &  font  flexibles.  Le  porc-épic  a  fur  la  tête  $C 
le  derrière  du  cou  une  efpece  de  panache  formé  de  quantité  de  petits 
piquans  fort  déliés  ,  femblables  à  des  foies  de  fanglier  ;  la  poitrine  & 
le  ventre  font  encore  couverts  de  foies  à-peu-près  pareilles. 

Les  autres  efpeces  de  porc-épics  varient  par  quelques  différences  ^ 
qui  frappent  bien  plus  lorfqu'on  voit  l'animal ,  que  par  les  defcriptions , 
même  les  plus  exaftes.  Le  porc-épic  de  Sumatra  a  un  mufeau  de  cochon  ; 
fes  oreilles  font  pendantes  &  prefque  pelées  ,  comme  celles  des  pour- 
ceaux de  Hollande  :  fes  yeux  font  grands  &  bfillans.  Le  porc-épic  de 
la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  de  la  grandeur  d'un  chien  de  la  moyenne 
taille  ;  on  le  trouve  fur  les  montagnes.  Le  porc-épic  de  la  baie  d'Hudfon, 
reffemble  beaucoup  au  caftor  par  fa  taille  &  par  fa  groffeur.  Il  fait 
ordinairement  fa  bauge  fous  les  racines  des  grands  arbres  ;  il  fe  nourrit 

,  d'écorces  d'arbres ,  il  avale  de  la  neige  en  hiver  pour  fe  défaltérer  ; 
en  été  il  boit  de  l'eau  :  les  Sauvages  le  mangent  &  trouvent  fa  chair 
délicieufe  ;  elle  a  cependant  une  faveur  fade.  Le  porc-épic  du  Canada, 

.  eft  un  animal  lourd  ;  il  eft  chargé  d'un  très-grand  nombre  de  piquans; 
il  n'y  a  point  de  Chaffeur  qui  ne  le  joigne  à  la  courfe  :  on  peut  le  tuer 
d'un  feul  coup  de  bâton  donné  fur  le  mufeau.  Ils  habitent  les  pays  des 
montagnes  :  les  pékans ,  les  ours  &  les  carcajoux  leur  font  la  guerre  ; 
mais  s'ils  peuvent  approcher  de  quelque  arbre,  ils  y  grimpent ,  gagnent 
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les  plus  petites  branches ,  &  laffant  la  patience  de  leurs  ennemis  ,  ils 
leur  échappent. 

Quand  ces  animaux  font  irrités ,  ils  enflent  leur  corps  de  rage  , 
drefTent  leurs  aiguillons,  &  fe  jettent  de  côté  pour  frapper.  Leur  peau 
paroît  mobile  ,  &  ils  font  mouvoir  avec  force  tout  l'affemblage  de  leurs 
dards.  Quoiqu'ils  foient  faciles  à  entrer  en  colère  ,  ils  ne  font  pourtant 
pas  méchans,  ôc  ne  mordent  ni  ne  bleffent  perfonne ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  auparavant  harcelés.  Ils  ne  peuvent  fur-tout  foufFrir  qu'on 
leur  touche  le  corps  ni  les  aiguillons  ;  fi  on  le  fait,  on  les  voit  entrer 
en  fureur,  pouffer  des  cris  ,  fe  hériffer ,  faire  frémir  la  peau  qui  porte 
leurs  aiguillons ,  chercher  à  jeter  de  côté  toute  la  maffe  de  leur  corps 
contre  l'agrefl'eur ,  &  frapper  auflî  d'impatience  la  terre  avec  le  pied, 
La  colère  dans  laquelle  entrent  alors  ces  animaux  ne  viendrolt-elle  pas  , 
dit  Séba  ,  de  ce  qu'ils  ont  la  véficule  du  fiel  très-grofTe  ,  &  de  ce  qu'ils 
refTentent  une  fenfation  douloureufe  au  moindre  attouchement  de  leurs 
aiguillons  ,  d'où  fe  répand  la  bile  par  tout  le  corps? 

Lorfqu'on  examine  la  forme ,  la  fubftance  &  l'organifation  des  pi- 
quans  du  porc-épic ,  on  reconnoît  alfément  que  ce  font  de  vrais  tuyaux 
de  plumes  auxquelles  il  ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de 
,  véritables  plumes.  Cet  animal  pourroit  être  regardé  par  ces  rapports, 
comme  faifant  partie  de  la  nuance  entre  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux. 

Les  piquans  du  porc-épic  tiennent  fi  peu  ,  qu'il  eft  impolTible  ,  qu'en 
fe  donnant  des  mouvemens  vifs  ,  il  ne  s'en  détache  quelques-uns  (  Ce 
qui  a  fait  dire  du  porc-épic ,  qu'il  étoit  tout  à  la  fois  l'arc ,  la  flèche 
&  le  carquois  ).  Les  mêmes  mouvemens  qui  les  détachent  peuvent  les 
porter  à  quelque  diflance  ;  mais  il  eft  difficile  de  croire  que  le  porc- 
épic  les  décoche ,  comme  on  le  lit  dans  quelques  Auteurs.  La  bleflTure 
des  piquans  du  porc-épic  eft ,  dit-on ,  mortelle  ;  ces  piquans  percent 
les  chairs  &  caufent  la  mort  ;  mais  ces  dards  agifl'ant  d'une  façon  toute 
mécanique  ,  comment  peuvent-ils  être  venimeux  }  Les  chafl'eurs  ne 
manquent  pasd  oter  ceux  qui  paroifl^ent  attachés  à  leurs  chiens  ,lorfqu'ils 
ont  approché  d'un  porc-pic  :  car  ces  piquans  font ,  dit-on ,  dans  quel- 
ques efpeces,  terminés  à  leur  pointe  en  forme  de  vis,  &  tous  les 
mouvemens  de  l'animal  tendent  fouvent  à  faire  avancer  l'aiguillon  dans 
les  chairs. 

Les  chafTeurs  prétendenfr^ue  le  porc-épic  vit  douze  ou  quinze  ans. 
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!Aii  mois  de  Septembre,  faifon  de  leurs  amours  ,les  mâles  deviennent 
furieux ,  ils  fe  déchirent  à  belles  dents  les  uns  les  autres  pour  la  con- 
quête d'une  femelle;  celle-ci  fe  met  fur  le  dos  pour  recevoir  le  vain- 
queur empreffé  ;  les  piquans  qui  pendent  aiîez  longs ,  empêchent  que 
ces  animaux  ne  fe  joignent  à  la  manière  ordinaire  des  quadrupèdes. 
La  femelle  met  ordinairement  bas  dans  le  courant  du  mois  d'Avril  :  elle 
ne  fait  gueres  qu'un  petit  à  chaque  portée  ;  elle  ne  l'allaite  qu'environ 
un  mois  ;  elle  l'accoutume  à  vivre  d'herbes  ,  de  fruits,  &  peu-à-peu  à 
fe  nourrir  d'écorces  d'arbres.  On  prétend  que  les  porcs-épics  dorment 
fous  terre  pendant  fix  mois  de  l'année,  &  forft  alors  dans  une  efpece 
d'engourdiffement,  où  ils  n'ontpoint  befoin  de  nourriture  ;  pendant  ce 
temps  d'abftinence  ,  leurs  piquans  tombent ,  &  il  leur  en  revient  d'autres. 
Il  paroît  donc  que  cet  animal  feroit  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
le  fang  froid.  Foye^  au  mot  LoiR. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge  ,  en  noir ,  en  jaune ,  les 
piquans  du  porc-épic  qu'ils  refendent  fort  artiftement  :  ils  en  brodent 
des  corbeilles  &  différentes  fortes  d'ouvrages  d'écorce  d'arbre  :  ils  en 
brodent  auffi  des  braffelets  &  des  ceintures  de  cuir  &c.  dont  leurs  femmes 
fe  parent.  Ces  broderies  de  piquans  de  porc-épics  font  fouvent  très- 
bien  faites,  dit  M.  cie  Réaumur ,  &  ont  l'avantage  d'être  plus  durables 
que  nos  broderies  de  foie ,  &  même  que  nos  broderies  d'or  &  d'ar- 
gent. On  voit  de  ces  ouvrages  dans  les  cabinets  des  Curieux.  On 
peut  voir  au  mot  Bézoard,  le  cas  que  l'on  fait  du  vrai  hioard  dt 
porc-épic. 

PORC-ÉPIC  DE  MER.  Voyei  Poisson  armé. 

PORC  DE  GUINÉE  ou  COCHON  DE  GUINÉE  ,  Porcus  Gui- 
neenjîs.  Il  diffère  de  nos  cochons  domeftiques  par  fes  oreilles ,  oui 
font  très-longues  &  terminées  par  une  pointe  longue  &  aiguë ,  &  par 
la  queue  qui  lui  defcend  jufqu'aux  talons,  &  qui  eft  dénuée  de  poils; 
il  n'a  point  du  tout  de  foie  ,  mais  tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
courts  d'un  roux  bril'ant  :  le  poil  eft  cependant  plus  long  près  de  l'ori- 
gine de  la  queue  &  autour  du  cou.  On  trouve  ce  cochon  dans  la  partie 
occidentale  de  l'Afrique,  en  Guinée ,  &  en  Amérique  ,  au  Bréfil.  Nous 
donnerons  à  la  fuite  du  mot  Sanglier,  les  animaux  défignés  fous  le 
nom  de  cochons  ou  de  porcs. 

PORC  A  LARGE  GROIN  ou  SANGLIER  D'AFRIQUE.  Animal 
finguiier  que  nous  avons  vu  vivant  en  lyôôjà  la  ménagerie  du  Stathouder 
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appellée  le  grand  Loo ,  près  de  la  Haye.  M.  Vofmaèrvietïi  de  donner  la 
defcription  de  ce  quadrupède  envoyé  par  M.  RykTulBagk  yGouvernenr 
du  Cap  de  Bonne- Efpérance  :  il  fe  trouve  le  plus  fou  vent  entre  la  Caffrerie 
&  le  pays  des  grands  Namaguas ,  à  environ  200  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  On  l'appelle  dans  le  pays  hartlooper,  c'eft-à-dire  ,galopeur; 
en  effet,  il  court  rapidement  &  bondit  fort  gaiement;  il  femble  l'em- 
porter en  agilité  fur  les  porcs  de  notre  pays.  Lorfqu'il  fautille  &  fait  la 
chafle  aux  animaux  qu'il  apperçoit ,  il  redreffe  la  queue  ,  qu'il  porte 
ordinairement  pendante.  11  aime  à  fouiller  en  terre  avec  fon  groin  & 
fes  pattes  ;  &  fi  l'on  s'Oppofe  à  cette  manoeuvre ,  il  pouffe  de  longs 
cris  très-aigus  &  lamentables ,  qui  tiennent  de  ceux  d'un  vigoureux 
enfant  qui  pleure ,  avec  différens  tons  de  voix  plaintifs  &  quelquefois 
fort  rifibles.  Cet  animal  réduit  en  efclavage  devient  moins  pétulant  ; 
il  fe  laiffe  frotter  très  -  volontiers  de  la  main  ou  avec  un  bâton ,  Ô£ 
même  femble  aimer  qu'on  le  faffe  rudement.  Si  on  l'agace  vivement , 
ou  qu'on  le  pouffe  ,  il  fe  retire  en  arrière ,  faifant  toujours  face  du 
côté  qu'il  fe  trouve  affailli ,  &  fecouant  ou  heurtant  vivement  de 
la  tête. 

Le  porc  à  large  groin  que  nous  avons  vu  vivant  au  grand  Loo^  eff, 
dit  M.  Fofmaër,  long  de  quatre  pieds  trois  pouces,  mefuré  depuis  le 
bout  du  nez  ,  jufqu'à  l'origine  de  la  queue.  Sa  hauteur  eft  de  deux  pieds 
trois  pouces  ;  la  plus  grande  épaiffeur  du  corps  eft  de  trois  pieds  un 
pouce.  La  tête  feule  depuis  le  groin  jufqu'entre  les  oreilles ,  eft  d'un 
pied  trois  pouces  ;  la  largeur  de  la  tête ,  entre  les  lambeaux  des  yeux 
au  bord  fupérieur,  eft  de  neuf  pouces  &  demi;  la  largeur  du  groin 
entre  les  défenfes ,  a  plus  de  fix  pouces  ;  la  longueur  de  la  queue  eft 
de  dix  pouces. 

La  forme  du  corps  approche  affez  de  celle  de  notre  porc  ordinaire  ; 
mais  fon  dos  eff  plus  applati  &  fes  pieds  plus  courts. 

La  tête  ,  comparée  à  celle  des  autres  porcs  eft  très-difforme ,  tant 
par  fa  ftrudure  que  par  fa  grandeur.  Le  mufeau  eft  fort  large ,  applati 
&  très-dur;  le  nez  eft  mobile  &  recourbé  vers  les  côtés,  les  narines 
grandes ,  éloignées  l'une  de  l'autre ,  &  ne  fe  diftinguent  que  quand 
on  fouleve  la  tête  de  l'animal.  La  lèvre  fupérieure  eft  dure  &  épaiffe , 
à  côté  &  près  des  défenfes ,  par  deffus  &  autour  defquelles  elle  eft 
fort  avancée  ÔC  pendante  ;  elle  forme  fur  le  derrière  des  défenfes  une 

fraife 
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fraife  demi-ovale  ,  pendante  &  cartilagineufe ,  qui  couvre  de  chaque 
côté  les  coins  du  mufeau. 

Cet  animal  n'a  point  de  dents  incifives ,  les  gencives  font  en  cet 
endroit  liffes ,  arrondies  &  dures  :  les  défenfes  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  font  à  leur  bafe  d'un  pouce  d'épaiffeur  ,  recourbées  ,  faillantes 
de  cinq  pouces  &  demi ,  fort  écartées  en  dehors,  &  fe  terminant  en 
une  pointe  obtufe  :  on  obferve  une  cannelure  ou  raie  fur  l'un  des  côtés 
de  chaque  dent.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  beaucoup  plus 
petites ,  moins  recourbées ,  prefque  triangulaires  &  ufées  par  leur  frotte- 
ment continuel  contre  les  défenfes  fupérieures ,  elles  paroiffent  comme 
obliquement  coupées. 

L'animal  a  des  dents  molaires  pofées  fort  avant  dans  la  bouche  :  les 
yeux  ,  eu  égard  au  volume  de  la  tête  ,  font  petits  ,  placés  plus  haut , 
plus  près  des  oreilles  6c  moins  diftans  l'un  de  l'autre  que  dans  le  porc 
commun  ;  l'iris  eft  d'un  brun  foncé  fur  une  cornée  blanche  ;  les  pau- 
pières fupérieures  font  feules  garnies  de  cils  bruns ,  roides  &  droits  ;  le 
conduit  lacrymal  eft  fort  long  &  defcend  obliquement  vers  l'endroit 
des  narines. 

Les  oreilles  font  afîez  grandes,  plus  rondes  que  pointues,  très-gar- 
nies en  dedans  de  poils  jaunes  :  elles  fe  renverfent  en  arrière  vers  le 
corps. 

Sous  les  yeux  l'on  diftingue  une  efpece  de  petit  fac  bulbeux,  & 
immédiatement  au-deffous  fe  font  voir  deux  pellicules  rondes ,  plates  , 
épaifles  de  quatre  lignes,  droites  ou  horizontales,  que  M.  Fofma'ér 
appelle  lambeaux  des  yeux  :  leur  longueur  &  largeur  efl:  de  deux  pouces 
&  demi  ;  elles  font  mobiles.  Des  perfonnes  ayant  pris  ces  deux  pelli- 
cules pour  des  oreilles  ,  avoient  nommé  cet  animal  ,  porc  à  quatn 
oreilles.  Entre  ces  pelhcules  &  le  mufeau  ,  paroît  de  chaque  côté  une 
protubérance  dure ,  ronde  &  pointue. 

La  peau  eft  fort  épaiffe ,  mais  diflendue  au  cou ,  aux  aines  &  au 
fanon  ,  remplie  de  lard  aux  endroits  ordinaires.  Sur  tout  le  corps  fe 
montrent  quelques  poils  clair-femés  ,  diftrlbués  en  petites  broffes  ; 
de  trois,  quatre  ou  cinq  brins,  plus  ou  moins  longs ,  &  pofés  en  ligne 
droite  les  uns  auprès  des  autres.  Le  front  entre  les  oreilles  eft  ridé  , 
garni  de  poils  blancs  &  bruns  fort  ferrés,  qui  partant  du  centre  ,  s'ap- 
platiffent  ou  s'abaiffent  de  plus  en  plus  ;  fur  le  nez,  defcend  une  bande 
étroite  de  poils  noirs  &  gris.  C'eft  principalement  fur  la  nuque  du 
Tome  y,  Y^\^ 
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cou  &  fur  la  partie  antérieure  du  dos  qu'il  y  a  le  plus  de  foies  ,  elles, 
font  auffi  les  plus  ferrées ,  &  il  y  en  a  qui  ont  fept  à  huit  pouces  de 
longueur  ;  celles-ci  font  légèrement  inclinées  :  prefque  tout  le  refte  du 
dos  efl  nud.  Les  flancs  ,  le  poitrail ,  le  ventre  ,  les  côtés  de  la  tête  ôc  le 
cou  font  garnis  de  petites  foies  blanches. 

Les  ongles  ,  au  nombre  de  deux  à  chaque  pied ,  font  pointus  & 
noirs  ;  les  onglets  pofent  quelquefois  à  terre ,  la  queue  eft  mince  ,  per- 
pendiculairement pendante  ,  rafe  &  fe  termine  en  pointe.  En  général , 
la  couleur  de  ce  quadrupède  eft  noirâtre  à  la  tête ,  mais  d'un  gris  roux 
clair  fur  le  refle  du  dos  &  du  ventre. 

Cet  animal,  qui  annonce  beaucoup  d'inftinû  ,  exhale  une  forte  odeur 
qui  n'eft  pas  très  -  défagréable  ;  il  mange  de  toutes  fortes  de  grains, 
fur-tout  du  maïs ,  de  l'orge  ,  du  feigle  &  du  farrazin  ;  c'eft  alors  qu'il 
s'appuie  fort  en  avant  fur  fes  genoux  courbés ,  ce  qu'il  fait  auffi  en 
buvant,  en  humant  l'eau  à  la  furface.  M.  Fofmaër  dit  encore  que  cet, 
animal  paroît  choifir  pour  fon  repos  &  fa  commodité  ,  la  pofition  fur 
les  genoux  des  pieds  antérieurs ,  &  qu'il  a  les  organes  de  l'ouie  6c  de 
l'odorat  peut-être  plus  forts  que  les  porcs  domeftiques.  Ces  deux  or- 
ganes, ajoute-t-il ,  compenfent  la  vue  bornée  de  cet  animal ,  qui  par  la 
petitefTe  &  la  fituation  de  fes  yeux ,  ne  peut  pas  fi  bien  appercevoir  les 
objets  autour  de  lui  ;  ajoutez  les  lambeaux  ou  pellicules  qui  s'y  trou- 
vent &  qui  doivent  auffi  ofFufquer  la  vue. 

PORC  MkMH ,  fus  marinus  ,  eft  un  poiffon  rond  &  applati.  Ses 
écailles  font  très-dures  &  tiennent  tellement  à  la  peau  ,  qui  eft  impéné- 
trable ,  que  les  Ebéniftes  &  les  Menuifiers  de  quelques  pays  s'en  fer- 
vent pour  polir  le  bois  :  fes  dents  font  fortes  &  aiguës  :  fes  yeux  font 
ronds.  Il  a  près  des  ouies  une  petite  fente  avec  une  petite  nageoire  de 
chaque  côté  :  fon  dos  eft  armé  de  trois  aiguillons,  droits,  rudes  &c 
forts ,  qui  tiennent  à  fa  peau  :  fa  chair  eft  de  mauvaife  odeur ,  dure  & 
difïïcile  à  digérer. 

Les  Naturaliftes  ont  donné  le  nom  de  Cochon  de  mer  ,  fus  ma- 
rinus  ,  à  plufieurs  autres  animaux  marins  qui  ont  beaucoup  de  graiffe, 
ou  le  grognement  du  cochon  de  terre,  ou  enfin  qui  ont  la  nageoire  du 
dos  découpée  &  dreffée  comme  les  foies  du  cochon  domeftique.  En 
comparant  quelques-unes  de  ces  defcriptions ,  on  y  reconnoît  le  mar- 
fouin  &  taguillat  des  Provençaux  :  c'eft  une  efpece  de  chien  de  mer. 
On  pêche  des  porcs  de  mer  aux  Antilles,  mais  avec  afTez  de  difEculté  j» 
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ear  ils  ont  l'adreiTe  ou  l'inflinfl:  de  ronger  feulement  l'amotce  fans 
l'avaler.  Enfin  ,  on  donne  auffi  le  nom  de  cochon  de  vicr  au  renard 
marin  ,  mais  ils  paroiffent  difFérens  l'un  de  l'autre.  Voyz?^  Renard 

MARIN. 

PORC  A  MUSC.  Voyei  Tajacu. 
PORC  DE  RIVIERE.  Voyc:i  Cabiai. 
PORC  SAUVAGE.  Voy^i  Sanglier. 

PORCELAINE ,  ;7orce//<r/2^.  C'efl  un  genre  de  coquillage  unlvalve; 
ainfi  appelle  du  bel  éclat  de  fa  coquille  ,  femblable  en  cela  à  l'émail  de 
certaines  porcelaines  dont  on  fe  fert  fur  les  tables  :  ce  genre  de  co- 
quillage renferme  plufieurs  efpeces  de  coquilles  affez  différentes  en- 
tr'elles  :  toutes  ont  pour  bouche  une  longue  fente  plus  ou  moins 
étroite ,  garnie  de  dents  des  deux  côtés  ,  telles  que  le  pucelage  qifi! 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  conque  de  Venus  ,  concha  Venerls  :  voyez 
ces  deux  mots  :  la  forme  en  eft  ovoïde,  quelquefois  boPAie  ou  terminée 
par  des  mamelons  ,  ou  pointue ,  mais  toujours  applatie  en  deflbus  ; 
elle  n'eft  fouvent  dentée  que  par  un  côté,  tel  que  Vœuf ,  &c.  ces 
coquilles  ne  montrent  que  peu  ou  point  de  fpirales.  La  robe  des  por- 
celaines ,  &  leur  bigarrure  ,  font  encore  plus  variées  que  leur  volume. 
Parmi  les  porcelaines,  il  y  en  a  qui  font  épaiffes  &  pefantes  ,  d'autres 
font  légères ,  minces  ,  comme  papyracées  :  les  unes  font  unies ,  d'autres 
font  pointillées  ou  chargées  de  carafteres.  On  trouve  des  exemples 
fenfibles  de  toutes  ces  différences  dans  les  coquilles  fuivantes  ,  appelléei 
parles  Amateurs,  la  carte  géographique  ^  la  peau  de  ferpent ,  la  peau  de 
tigre  ^  le  pou  de  mer ,  la  navette  de  Tijjerand ,  le  grand,  le  petit  &  le  faux 
argus,  le  petit  âne  rayé,  Varlequine,  la  taupe,  la  bojue ,  la  monnaie  de  Cfuinée, 
la  neigeufe ,  le  léopard ,  le  lièvre ,  la  fouris  ,  la  colique  ou  le pucdage ,  le 
crapaud ,  la  tortue  ,  la  petite  vérole  ,  le  cloporte  ,  Vœuf,  &c.  Il  'l'y  a  point 
de  coquilles  ,  qui  au  fortir  de  la  mer  foient  auffi  luifantes  ^auffi  polies 
que  la  porcelaine ,  elles  ont  prefque  toutes  la  forme  d  un  ovoïde  ar- 
rondi ;  il  y  en  a  peu  qui  laifTent  appercevoir  fenfiblement  quelques 
tours  de  fpires  à  l'un  des  deux  bouts.  M.  Adanfon  dJ/îingue  les  porce- 
laines par  le  bourrelet  de  la  lèvre  droite  qui  manque  dans  les  pucela- 
ges ,  &  qui  n'en  ont  pas  la  moindre  apparence  :  le  bord  de  cette  lèvre 
a ,  dit-il ,  plus  d'une  douzaine  de  petites  dents  diflribuées  dans  toute 
fa  longueur  :  voye^^  les  Planches  des  Ouvrages  fur  les  Coquilles  di 
MM,  Adanfon  6*  ^'Argenville. 

Kk  a 
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On  dorne  le  nom  de  porcellanites  à  la  coquille  porcelaine  devenue  fof- 
file  ou  pétrifiée.  Des  Auteurs  ont  auffi  appellé  du  nom  de  porcelaine 
fojfile  la  véritable  pierre  ollaire.  Voyez  ce  mot. 

PORCELAINES.  Voyeià  lafuite  de  l'article  Vases. 

PORCELET  DES  INDES.  Toye^  Cochon  d'Inde. 

PORCELET  DE  S.  ANTOINE,  /^oye^  Cloporte. 

PORES  ,  pori.  On  donne  ce  nom,  tantôt  à  des  pierres  formées  dans 
l'eau  ,  telles  que  les  ojléocolUs ,  la  pierre  à  filtrer ,  à  celles  qui  font  pro- 
duites par  le  feu  ,  telles  que  les  pierres  ponces  :  enfin  aux  produciions  à 
polypier.  Voyez  ces  mots. 

PORITES ,  font  ces  mêmes  corps  polypiers  devenus  foflîles ,  &  qui , 
félon  M.  Guettard,  font  fimples,  en  forme  de  champignon  à  pédicule 
&  à  chapeau.  Foyei^  FoNGiPORE. 

POROROC  A.  C'eft  le  phénomène  connu  fous  le  nom  de  majcaret  & 
de  barre  :  à  cette  différence  près  ,  que  dans  le  pororoca  que  l'on  obferve 
entre  Macapa  Sc  le  cap  Nord  ,  fur-tout  dans  le  temps  des  plus  hautes 
marées ,  la  mer  parvient  à  fa  plus  grande  hauteur  en  une  ou  deux 
minutes  de  temps.  Le  pororoca  s'annonce  de  deux  lieues  loin  avec  un 
V)ruit  effrayant  ;  ce  terrible  flot  eft  compofé  de  trois  à  quatre  lames 
oumaffes  d'eau  chacune  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut,  qui  rafent 
&  brifent  tout ,  &  cheminent  avec  une  rapidité  prodigieufe.  Les 
endroits  qui  ont  peu  de  fond,  font  alors  très-dangereux,  ^oye^ /'am- 
!cle  Mer. 

PORPHYRE ,  porphyr,  C'eft  un  caillou  de  roche  compofé ,  opaque  ^ 
plus  dur,  mais  moins  compafte  que  le  jafpe  :  fa  couleur  eft  ordinaire- 
ment d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ,  rarement  violette  ,  quelquefois 
verdâtté  :  cette  efpece  de  pierre  de  roche  a  pour  taches  ou  grains  le 
quartz  laiieux  ou  \efdd-fpath  ,  &  pour  bafe  le  petro-JiUx  ^  autre  efpece 
■de  pierre  très  dure ,  qui  reffemble  moins  à  une  marne  pierreufe  qu'à 
wn  filex  jafpé.  Les  grains  ou  taches  font  toujours  d'une  couleur  oppofée 
à  la  pierre,  qui  leur  fert  de  matrice,  communément  blanchâtres  ,  tantôt 
ronds  &  tantôt  en  carrés  longs ,  comme  crlflalifés  &  cimentés  enfem- 
ble  :  il  y  en  a  dont  les  taches  font  noires  &  brillantes  :  on  diilingue 
entr'autres ,  i°.  le  beau  porphyre  rouge  de  la  Dalécarlie  Orientale  & 
de  Wilsdorf  en  Saxe  :  i°.  le  porphyre  brocatelle  d'Egypte  ,  les  taches 
en  font  toujours  jaunâtres:  3°.  le  porphyre  vert  de  la  Sibérie  &  de 
l'Auvergne ,  il  ell  affez  rare  i  celui  que  Von  appelle  le  porphyre  yert 
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antique  ou  ophite  ,  &  qui  eft  le  verde  laconico  ou  ferpentïno  antko 
Orientale  des  Italiens ,  l'eft  encore  plus  ;  fes  taches  ou  carrés  longs  s'y 
trouvent  fouvent  difpofés  en  manière  de  croix  de  S.  André:  4".  le  por- 
phyre rouge  à  taches  noires  ,  que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment granité  rouge ,  granito  rojfo  ;  on  en  faifoit  autrefois  les  colonnes 
&  les  obélifques. 

Tous  les  vrais  porphyres  fe  trouvent  par  maffes  &  jamais  par  cou- 
ches; ils  font  très-durs,  très-difficiles  à  travailler;  ils  font  feu  avec  le 
briquet  &  fe  vitrifient  au  feu  :  on  voit  à  Verfailles  plufieurs  beaux 
vafes  faits  de  cette  pierre  qui  eft  indcftrudible  :  on  conferve  encore  à 
Rome  plufieurs  monumens  précieux  de  porphyre  antique,  &  qui  ne 
font  aucunement  altérés.  Le  porphyre  étoit  fi  eflimé  des  Anciens ,  qu'ils 
le  faifoient  tailler  en  bijoux  &  en  plaques  ,  pour  porter  en  amulettes 
afin  d'arrêter  le  fang  &:  diffiper  la  mélancolie  :  on  en  fait  aujourd'hui 
des  vafes ,  des  buftes  ,  des  tables ,  des  molettes  &  des  pierres  à  broyer 
pour  l'ufage  des  Apothicaires;  ils  s'en  fervent  pour  réduire  en  poudre 
fine  les  corps  les  plus  durs  :  c'eft  de-là  qu'on  a  dit  porphyrifer  la  limaille 
de  fer,  &c.  Nous  avons  reconnu,  d'après  M.  EJleve ,  dans  la  vafle 
forêt  de  Leflerelle  en  Provence ,  un  porphyre  dont  la  dureté ,  la  beauté  , 
le  prix  &  l'ufage  dans  la  Sculpture  l'Architeûure ,  ne  le  cèdent  en 
rien  au  porphyre  de  l'Arabie. 

PORPHYRE  ou  OLIVE  DE  PANAMA.  Coquille  de  la  famille  des 
olives,  &  qui  fe  trouve  dans  la  mer  du  Sud  ;  elle  eft  couleur  de  chair  , 
nuée  de  bleu ,  couverte  d'un  grand  nombre  de  traits  orangé-brun  ^ 
qui  forment  en  toute  fa  fuperficie  divers  zig  -  zags  plus  ou  moins 
grands  &  ferrés  ,  laiffant  des  intervalles  triangulaires.  Sa  tête  eft 
peu  élevée,  &  les  orbes  ou  fpiraîes  font  creufés  bien  diilindement. 

PORPHYRION ,  ou  L'OISEAU  POURPRÉ  ,  ou  POULE  SUL- 
TANE,/^oT^A^no.  C'eft,  félon  M.  Albin,  une  efpece  de  poule  d'eau  ; 
&,  félon  M.  Brijfon,  la  poule  fultane  forme  un  genre  particulier,  dont 
on  diflingue  plufieurs  efpeces.  Le  plumage  du  corps  de  cet  oifeau  eft 
d'un  beau  pourpre  violet ,  racheté  de  bleu  ,  de  vert ,  de  gris  &  de 
blanc  :  le  cou  &  le  devant  de  la  tête  font  bleuâtres,  la  queue  eft  de 
couleur  de  frêne  blanchâtre  :  le  bec ,  les  jambes  &.  les  pieds  font  d'un 
rouge  d'écarlate  ;  les  griffes  font  noires  ;  fes  jambes  font  hautes  &  fes 
pieds  grands  ;  le  bec  eft  gros ,  long ,  pointu  ,  conique  &  un  peu  courbé , 
comprimé  latéralement ,  avec  une  excroifiançe  rouge  fur  le  front  ;  il 
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a  trois  doigts  devant  &  un  autre  doigt  derrière  ;  fes  ongles  font  longs  î 
pointus  &  crochus. 

Cet  oifeau  a  plufieurs  qualités  qui  ne  font  propres  qu'à  lui  feul  ; 
favoir ,  de  mordre  l'eau  quand  il  boit ,  de  tremper  fa  nourriture  de 
temps  en  temps  dans  l'eau  ,  &  de  la  porter  à  fon  bec  avec  fa  patte  ;  il 
vit  de  poiffon. 

Les  Anciens  eftimoient  fi  fort  la  beauté  de  cet  oifeau ,  qu'ils  en  fal- 
foient  un  des  ornemens  de  leurs  palais  &  de  leurs  temples.  Le  porphy- 
rion  eft  d'un  caradere  farouche  6c  difficile  à  apprivoifer  :  il  fréquente 
ordinairement  les  bords  des  rivières  :  on  le  trouve  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  &  en  Amérique  fous  la  Zone  Torride.  Il  y  a  auffi  la  poule  ful- 
tane  à  tête  noire  ;  celle  qui  eft  verte  ;  la  brune ,  la  rouffe ,  la  mouchetée , 
la  tachetée  ,  celles  de  la  baie  d'Hudfon  &  de  Madras. 

PORPITES.  Les  uns  ont  donné  ce  nom  à  une  efpece  de  pierre  nom- 
mulaire ,  &  d'autres  à  des  efpeces  de  petits  coralloïdes  elliptiques  ou 
arrondis,  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  monnoie ,  &  de  la  même  forme 
qu'un  bouton  :  on  remarque  fur  les  porpites  une  furface  convexe  & 
l'autre  plate  ,  rarement  les  deux  furfaces  font  applaties  ;  mais  toujours 
garnies  à  l'extérieur  de  cercles  concentriques  ou  de  rayons  divergens 
très-faciles  à  diftinguer  les  uns  des  autres  :  fou  vent  on  en  trouve  plu- 
fieurs attachés  les  uns  fur  les  autres.  En  général  les  porpites  font  des 
polypites  en  forme  de  boutons  ou  reffemblans  à  la  cunolite  :  on  en 
trouve  de  très-finguliers  en  Afrique  ;  nous  en  avons  qui  ont  été  ramaffés 
près  des  ruines  de  Suffitula  dans  le  Royaume  de  Tunis ,  au  midi  de 
la  ville  de  Cairouan ,  &  d'autres  dans  la  montagne  de  Taxes ,  près  les 
deferts  de  la  Zaara. 

PORREAU.  Foyei  Poireau. 

PORT.  Foyei  Havre. 

PORTE-CHAPEAU,  rojei  Paliure. 

PORTE-CORNE.  C'eft  le  rhinocéros.  Voyez  ce  mot. 

PORTE-CROIX.  Foyei  Criocere. 

PORTE-ÉPINE.  Foyei  PORC-ÉPIC. 

PORTE-ÊTENDARD  ou  PORTE -DRAPE AU , /^/zi/I-r.  Poiffon 
des  Indes  ,  qui  nage  dans  ces  contrées  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de 
poiffons  plus  petits  que  lui  ,  &  qui  le  fui  vent.  Il  reffemble  affez  au 
poiffon  que  les  Hollandois  ont  nommé  Vidoà  des  Maures  ,  mais  il  eft 
.plus  petit  :  fa  chair  n'eft  pas  bonne  à  manger  :  on  n'en  prend  qu'à  caufe 
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de  fes  belles  couleurs;  c'eil  ce  qui  le  fait  rechercher  des  Curieux, 
qui  le  confervent  dans  la  liqueur.  Il  eft  fi  doux ,  fi  familier ,  qu'il  vient 
aux  perfonnes  qui  lui  préfentent  quelque  chofe  ;  il  mange  dans  la  main  , 
&  fe  laiffe  prendre  facilement.  Dans  ce  même  pays ,  on  donne  le  nom 
de  poru-pique  à  un  poiflbn  qui  a  fur  le  dos  une  longue  pointe ,  courbée 
par  le  bout. 

PORTE-FEUILLE  ou  RAPETTE,  afverugovulgaris.  Plante  qui  croît 
le  long  des  chemins ,  proche  des  haies  &  dans  les  jardins  ;  elle  pouffe 
plufieurs  tiges  grêles,  tendres,  anguleufes,  noueufes ,  rudes  au  tou- 
cher ,  &  courbées  vers  la  terre  :  fa  racine  efl:  menue  :  fes  feuilles  ,  qui 
font  oblongues  &  rudes ,  fortent  de  chaque  nceud  deux  à  deux  ,  ou 
trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre  ,  &  difpofées  le  long  de  la  tige  :  fes 
fleurs  paroiffent  en  Mai  Juin  ;  elles  font  bleues ,  naiffent  oppofées 
aux  feuilles ,  &  forment  im  entonnoir  à  pavillon ,  découpé  en  cinq 
parties ,  foutenu  par  un  calice  fait  en  manière  de  godet ,  &  qui  fe 
convertit ,  lorfque  la  fleur  eft  paffée  ,  en  une  capfule  qui  contient 
quatre  petites  femences  oblongues  &  noirâtres.  Cette  plante  efl  vul- 
néraire ,  déterfîve. 

PORTE-LANTERNE.  Les  Naturalifles  donnent  ce  nom  à  un  rare 
&  bel  infede  lumineux  de  l'Amérique ,  efpece  de  pro-cigale ,  dont 
nous  avons  parlé  à  la  fuite  du  mot  acudia  :  voyez  ce  mot. 

PORTE-MIROIR.  Les  Curieirx  donnent  ce  nom  à  un  beau  pap  lllon 
de  Surinam ,  fort  grand ,  de  couleur  d'or  &  rouge ,  avec  des  raies 
blanches ,  tant  fur  les  ailes  de  deffus  ,  que  fur  celles  de  deffous ,  fur 
chacune  defquelles  il  y  a  une  tache  claire  &  tranfparente  comme  le 
verre,  environnée  de  deux  cercles,  l'un  blanc  qui  eft  en  dedans,  & 
l'autre  noir  qui  efl  en  dehors  ;  de  forte  que  cette  tache  reffemble  beau- 
coup à  un  miroir  avec  fon  cadre.  Ce  beau  papillon  fort  d'une  chenille 
qui  vit  fur  les  citronniers.  Voyez  Pl.  63  des  Infectes  de  Surinam ,  par 
Mlle.  Mérian. 

PORTE- MUSC.  C'efl  un  quadrupède  qui  offre  les  carafteres  des 
animaux  ruminans,  en  ce  qu'il  a  les  pieds  fourchus,  &  qu'il  manque 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ;  on  en  compte  huit  à  la 
mâchoire  inférieure.  Il  a  dans  fa  figure  &  dans  fes  attitudes  beaucoup 
de  reffemblance  avec  le  chevreuil ,  la  gazelle  ,  &  plus  particulièrement 
avec  le  chevrotin.  Aucun  animal  de  ce  genre  n'a  plus  de  légèreté  , 
de  foupleffe  ôc  de  vivacité  dans  les  mouvemens.  Il  a  ,  comme  1© 
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barbi  rou{ra&  plufieurs  autres  efpeces  d'animaux,  deux  longues  dents  ou 
défenfes  ,  qui  tiennent  à  la  mâchoire  fupérieure,  &  fortent  d'un  pouce 
&  demi  au  dehors  des  lèvres  :  la  fubftance  de  ces  dents  ou  défenfes 
eft  une  forte  d'ivoire  ;  elles  ont  une  forme  très-particuliere ,  elles 
reffemblent  à  de  petits  couteaux  courbes,  &font  placées  au-defTous 
de  la  bouche  ,  &  dirigées  obliquement  de  haut  en  bas  &  de  devant  en 
arrière  ;  leur  bord  poftérieur  eft  tranchant:  l'animal  s'en  fert  vraifem- 
blablement  foit  pour  arracher  &  couper  les  racines  ,  qui  font  fa  prin- 
cipale nourriture  ,  foit  pour  fe  foutenir  dans  les  endroits  où  il  ne  peut 
pas  trouver  d'autres  points  d'appui ,  foit  enfin  pour  fe  défendre  ou  pour 
attaquer.  Le  porte-mufc  dilîcre  de  la  gazelle  en  ce  qu'il  n'a  point  de 
cornes  ;  fes  oreilles  font  longues  &  droites  ;  les  deux  longues  dents 
ou  défenfes  de  couleur  blanche ,  fortant  de  la  bouche  ,  &  les  renflemens 
qu'elles  forment  à  la  mâchoire  fupérieure ,  donnent  à  fa  phyfionomie 
un  ai?  fingulier ,  qui  pourroit  le  diftinguer  de  tout  autre  animal ,  à 
l'exception  du  chevrotin,  quoique  celui-ci  foit  beaucoup  plus  petit. 
Les  couleurs  de  fon  poil  font  peu  apparentes  ;  au  lieu  de  couleurs  dé- 
cidées,  il  n'y  a  que  des  teintes  de  brun,  de  fauve  &  de  blanchâtre  , 
qui  femblent  changer  fous  les  diiFérens  points  de  vue ,  parce  que  les 
poils  ne  font  bruns  ou  fauves  qu'à  leur  extrémité ,  &i  que  le  refte  eft 
blanc.  Le  porte-mufc  ne  paroît  point  avoir  de  queue. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe.  de  la  defcription  de  cet  animal 
dans  l'article  Gabelle  ,  mais  d'une  manière  trop  fuccinde  ;  les  détails  qui 
s'y  trouvent  joints  à  ceux  que  nous  venons  d'expofer  d'après  M.  DaU' 
bmton  ,  font  fuffifans  pour  l'hiftoire  de  cet  animal  ;  le  Lefteur  s'apper- 
cevra  que  les  dents  incifives  qui  à  l'article  Gaiçlk  font  décrites  ,  fixées 
à  la  mâchoire  fupérieure ,  le  font  uniquement  à  l'inférieure  :  enfin  il 
eft  à  préfumer  d'après  la  conformation  l'emplacement  de  fes  dents 
incifives  &  molaires  ,  &  l'organifation  intérieure  qu'on  connoît  de  cet 
animal  ,  qu'il  doit  ruminer  :  mais  le  caraûere  le  plus  dlflindif  eft  la 
poche  du  mufc  ;  elle  ne  fe  trouve  ,  dit-on  ,  que  dans  les  individus  mâles. 
M.  Dauh&nton  n'a  pu  voir  fur  celui  qui  fe  trouve  vivant  à  l'Hermitage 
près  de  Verfailles  ,  que  de  petites  éminences  fur  le  milieu  de  fon  ven- 
tre :  il  ne  lui  a  pas  été  poffible  de  les  obferver  de  près  ,  parce  qu'il  ne 
fe  laiffe  point  approcher  ,  &  qvi'on  ne  pourroit  pas  le  faifir  fans  rifquer 
de  le  blefferou  d'en  être  maltraité.  On  eft  certain,  par  l'examen  des 
pçaux  qui  ont  été  envoyées  en  Europe ,  que  cette  poche  eft  fituée 

près 
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près  du  nombril ,  &  qu'elle  peut  avoir  au  moins  un  pouce  &  demi  de 
diamètre.  C'eft  dans  la  haute  Tartarie ,  dans  la  Chine  feptentrionale 
&  au  grand  Thibet  que  fe  trouve  le  porte-mufc ,  &  c'eft  à  Boutan  ^ 
ville  du  Thibet ,  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce  ;  on  en  tire  aufli 
du  Tonkin  &  de  la  Cochinchine.  TavemUr  dit  avoir  acheté  à  Patna  feize 
cents  foixante  &  treize  veffies  de  mufc ,  qui  pefoient  deux  mille  cinq 
cents  cinquante-fept  onces  &  demie  ;  mais ,  après  en  avoir  féparé  les 
enveloppes  ,  elles  ne  pefoient  plus  que  quatre  cents  cinquante-deux 
onces.  On  affure  que  ,  pour  prévenir  les  fraudes  &  empêcher  la  falfi- 
fication  ,  les  veffies  ou  poches  doivent  être  apportées  ouvertes  à  Bou- 
tan  ,  pour  y  être  vifitées  &  fcellées  du  fceau  royal.  Malgré  ces  précau-; 
tions  ,  il  eft  rare  qu'on  puiffe  avoir  du  mufc  parfaitement  pur. 

La  manière  dont  ce  parfum  fe  filtre  dans  les  poches  de  l'animal,  le 
temps  où  il  les  remplit  (celui  du  rut)  ,  l'irritation  qu'il  caufe  ,  doivent 
le  faire  regarder  comme  les  molécules  les  plus  exaltées  du  fang  de 
l'animal  ,  &  peut-être  comme  l'extrait  des  particules  furabondantes 
deftinées  à  la  reproduâion.  En  le  confidérant  fous  cet  afpeâ: ,  on  pourra 
expUquer  fans  peine  les  effets  aphrodifiaques  que  lui  attribuent  les 
Orientaux  ,  &  l'ufage  très-fingulier  qu'en  font  quelquefois  leurs  fem*. 
mes.  AVye^  maintenant  VanicU  Gazelle. 

PORTE-OR ,  auri-fer.  Efpece  de  marbre  noir ,  mêlé  de  grandes 
taches  &  veines  métalliques  d'un  jaune  d'or.  Foye:^  à  l'article  Marbre. 

PORTE-PLUMET.  Nom  donné  à  une  efpece  de  nérite  fluviatile 
des  plus  fingulieres  &  des  plus  jolies  ;  on  la  trouve  communément  dans 
la  rivière  des  GobeHns  &  les  étangs  aux  environs  de  Paris.  Outre  fes 
deux  tentacules ,  on  en  voit  un  troifieme  plus  long  &  plus  fin  qui  fort 
latéralement  de  la  tête  :  on  remarque  en  outre  fur  le  côté  droit  de  la 
tête  un  grand  panache  plus  long  que  les  tentacules  ,  orné  des  deux  côtés 
de  barbes  ondées  ;  ce  panache  s'étend  &  fe  refferre.  Ce  font  les  bran- 
chies ou  franges  des  ouies  qui  lui  fervent ,  comme  dans  les  poifTons ,  à 
refpirer. 

PORTE-QUEUE.  Jolie  efpece  de  papillon ,  ainfî  nommé  à  caufe 
des  dentelures  faillantes  ou  appendices  de  leurs  ailes  :  on  les  diftingue 
en  deux  familles  ,  les  grands  porte-queues  &l  les  petits  porte-queues  ;  ceux-; 
ci  viennent  d'une  efpece  de  chenille  qu'on  nomme  chenille- cloporte 
voyez  ce  mot  &  l'article  Chenille  du  fenouil. 
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POSTILLON,  coLumba  Gro'ênlandica  Batavorum,  Steller.  OifeaU 
qui  fe  trouve  dans  les  mers  de  Kamtfchatka  ;  fon  plumage  eft  noir, 
il  a  le  bec  &  les  pattes  rouges  ;  il  conftruit  fon  nid  avec  art  au  haut 
des  rochers  qui  font  dans  la  mer;  fon  cri  eft  fort  aigu  &  très-fort,  d'où 
vient  que  les  Cofaques  l'appellent  ivoshkk  ,  c'eft-à-dire  poJliUon  ;  les 
Kamrfchadales  le  nomment  kacover  ou  kaior. 

POTASSE  ou  POTASCHE ,  ou  Cendre  de  pot  ou  Cendre  du 
Nord  ,  eft  un  fel  alkali  fixe  tiré  des  cendres  produites  par  la  com- 
tuftion  de  difFérens  végétaux  brûlés  en  tas  &  à  l'air  libre.  La  meilleure 
îeft  d'un  blanc  bleuâtre  ,  pefante  ,  feche  &  d'un  goût  cauftique  :  on  s'en 
fert  dans  les  verreries  ,  dans  les  teintures  &  pour  blanchir  les  toiles. 

POTÉE  DE  MONTAGNE,  rojei  à  Vartide  Ochre. 

Pour  la  potés  £émml  &  d'étain  ,  voyez  ÉmÉRIL  à  l'article  Fer  &  le 
mot  Étain. 

POTELÉE  :  voyi^  Jusqutame. 

POTELOT  ou  PLOMB  DE  MINE  :  voyei  Molybdène. 

POTIRON  ou  POTURON,  melopepo  verrucofus  ,  eft  une  efpece  de 
citrouille  arrondie  ,  dont  l'écorce  eft  quelquefois  chargée  de  tuber- 
icules  femblables  à  des  verrues.  Ce  fruit  eft  charnu,  fpongieux,  divifé 
intérieurement  en  cinq  quartiers ,  dans  lefquels  on  trouve  deux  rangs 
^de  femences  oblongues  &  applaties.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins  fruitiers  &  les  marais  ;  fon  fruit  eft  d'un  grand  ufage  dans  les 
cuifines  :  il  eft  fort  humectant ,  rafraîchiffant  ,  peûoral.  En  Pologne 
on  en  donne  au  poiffon  d'étang  pour  l'engraifler  ;  voyez  à  l'article 
Poijfon.  On  a  mêlé  de  la  pulpe  de  potiron  cuite  dans  l'eau  &  égouttée 
avec  un  poids  égal  de  farine  de  froment  6^  un  peu  de  levain  ;  ce  mé- 
lange mis  à  cuire  au  four  a  fait  d'excellent  pain  d'un  beau  jaune  & 
t)on  au  goût.  Sa  femence  eft  une  des  quatre  grandes  femences  froides  ; 
les  Grainiers  l'appellent  graine,  ou  fimencc  de  citrouilh  :  voyez  Ci- 
.TROUILLE. 

POTTO  ou  STUGGARD.  Par  la  lefture  des  Obfervations  que  les 
iVoyageurs  nous  donnent  d'un  animal  qui  fe  trouve  à  la  Côte  d'Or, 
qui  y  porte  ce  nom ,  il  nous  a  paru  que  c'étoit  le  même  que  Vaïy 
dont  il  eft  mention  au  mot  pareffeux.  ^ 

POU  ou  POUIL,  pediculus  ,  eft  un  infefte  ovipare  &  aptère  (fans 
aîles),  qui .s'engendlre  fur  le  corps  de  l'homme  ,  &  même,  dit-on ,  fur 
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çeliii  des  quadrupèdes  ,  des  oifeaux  ,  des  polffons  ,  même  fur  les;  -vé- 
gétaux (  Il  faut  obferver  que  les  chiensi ,.  les  oifeaux  ,  les  mouches  ,  le$ 
coléoptères  font  attaqués  par  différentes  tiques  ,  que  quelques  Auteurs 
ont  défignées  à  tort  fous  le  nom  de  poux).  L'hiftoire  du  pou  eft  très-^ 
Gurieufe  ;  nous  commencerons  par  celui  de  l'homme. 

Le  Pou  DE  h'HOM-M.B  .,  pediculus  kumanofum.  Cet  infefte  vermineux^ 
quoique  fort  dégoûtant  aux  yeux  ,  a  cependant  mérité  l'attention  dea 
plus  grands  Naturahftes  tant,  anciens  que  modernes.  Swammcrdam^ 
dans  le  premier  ordre  des  transformations  ou  développemens  des 
infedes ,  prend  pour  exemple  le  pou  de  l'homme  ;  Jean  Muralto  en  a 
donné  l'anatomie  le.cçlebre^doA ,  Anglois,  dans  fa  Micographie  a 
auffi  fait  la defcription  de  cette  forte  de  vermine.  Leuwmhoek  rapporte, 
dans  les  Tranfaci.  Ph'dofoph.  ann.  iGç)2,  ,  n,  c)^  ,  art.  III ,  qu'il  a  obfervé 
dans  le  pou  un  nez  court  &  conique  percé  d'un  trou ,  par  lequel  cet 
infede  pouffe  fbn  aiguillon  lorfqu'il  veut  manger  ,  &  que  cet  aiguillon 
lui  a  paru  vingt  fois  plus  petit  qu'un  cheveu  ;  que  fa  tête  efl  fans 
future  ;  qu'il  a  cinq  articulations  à  fes  antennes,  &  deux  griffes  à  chaque 
pied  ,.  l'une  efl  femblable  à  celle  d'un  aigle,  l'autre  eft  droite  &  très- 
petite  ;  &  entre  ces  deux  griffes  il  a  une  petite  boffe  ou  pelotte  pour 
mieux  faifir  les  cheveux  &  s'y  attacher.  Le  pou  a  une  tête  oblongue 
en  avant ,  &  arrondie  en  arrière  ;  la  peau  qui  le  couvre  de  toutes  parts 
eft  dure  ,  velue  ,  tranfparente  &  tendue  comme  un  parchemin  ;  fes 
deux  yeux  font  noirs ,  faillans ,  non  à  réfeau  ,  &  fitués  derrière  les 
antennes  qui  font  filiformes  ;  le  cou  efl  fort  court,  il  fe  joint  au  corfelet 
qui  fe  divife  en  trois  parties  ;  le  dos  efl  garni  d'une  efpece  de  bouclier: 
fur  les  deux  côtés  on  voit  les  fix  pieds  qui  s'articulent  à  la  partie  in- 
férieure du  corfelet  ;  ils  ont  chacun  fix  articulations  ou  phalanges  de 
différentes  grandeurs,  velues, pointillées,  à  griffes ,  au  moyen  defquelles 
il  faifit  les  corps  d'un  volume  proportionné  ,  fur  lefquels  il  court  affez 
vite.  On  apperçoit  très-bien ,  par  le  moyen  du  microTcope ,  tous  les 
mouvement  intérieurs  de  ce  petit  animal.  Le  ventre  fe  divife  en  fix 
parties  ,  &  finit  en  deffous  par  une  efpece  de  queue. 

Les  Undts  ou  lentes  font  les  œufs  du  pou  :  on  en  voit  journellement 
les  cheveux  des  enfans  qui  font  peu  foignés ,  ainfî  que  ceux  des  hom» 
mes  pauvres  ou  mal-propres  ,  tout  remplis:  (on  prétend  que  les  poils 
des  quadrupèdes,  les  plumes  des  oifeaux,  ôc  les  écailles  des  poiifons 
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en  font  aufll  garnis  )  ;  &  on  dîfcerne  plus  ou  moins  facilement  celles 
qui  font  encore  pleines  ,  de  celles  d'oii  l'animal  eft  fortl. 

Le  pou ,  dit  Swammcrdam^  acquiert  fa  forme  parfaite  dans  fon  œuf, 
qui  eft  affez  gros  ;  on  y  apperçoit  vers  les  derniers  temps ,  au  travers 
de  la  coque  ,  les  yeux  &  le  battement  du  cœur  ;  il  a  déjà  en  petit 
la  forme  qu'il  doit  conferver.  Pour  fortir  de  fon  œuf,  il  force  le  limbe 
ovale  qui  termine  fa  coque  du  côté  de  fa  tête ,  &  qui  fe  levé  comme 
une  boîte  à  charnière.  Swammerdam ,  ayant  égard  à  l'état  aâuel  du 
pou  ,  &  de  tous  les  autres  infeûes ,  qui  font  déjà  dans  l'œuf  ce  qu'ils 
doivent  être ,  les  nomme  nymphc-animal-ovifomic ,  au  lieu  qu'il  nomme 
nymphe-ver'oviforme  i  les  infedes  qui  font  renfermés  dans  l'œuf  fous  la 
forme  de  ver. 

Le  pou  change  plufieurs  fois  de  peau  ,  à  mefure  qu'il  prend  fon 
accroiffement  ;  mais  quand  il  eft  en  état  d'engendrer  ,  il  n'en  change 
plus.  A  confidérer  ce  petit  animal  par  les  parties  Intérieures ,  l'on  eft 
prefque  tenté  de  le  regarder  comme  le  chef-d'œuvre  des  infeftes.  Il  a 
fallu  la  fagacité  de  plufieurs  génies  pour  en  connoître  toutes  les  mer- 
veilles ;  il  eft  impofTible  d'en  bien  donner  un  extrait  raifonné ,  fans 
entrer  dans  de  longs  détails  ;  c'eft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  Auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  recherches  anatomiques.  Nous  dirons  feulement 
que  fon  cœur  eft  caché  dans  la  poitrine  ,  &  qu'on  voit  reluire  fes 
Vaiffeaux  pulmonaires  au  travers  de  fon  corps.  Ce  vil  infeûe  n'a  ni 
bec  ni  dents ,  ni  aucune  forte  de  bouche ,  l'œfophage  paroît  abfolument 
fermé ,  &  n'a  d'autre  ouverture  que  celle  de  la  trompe  ,  dont  l'infefte 
fe  fert  pour  percer  la  peau  humaine  ,  fucer  le  fang  &  l'attirer  dans  fon 
corps.  Lorfque  cet  animal  eft  gonflé  de  fang,  fon  ventricule  paroît  à 
travers  la  peau  d'un  brun  foncé.  Le  mouvement  de  ce  vifcere  eft  fî 
admirable  que  ,  félon  Swammerdam ,  on  pourroit  l'appeller  animal  dans 
un  animal ,  à  caufe  des  fortes  agitations ,  contrarions ,  froncemens  , 
développemens  qui  lui  font  propres  ,  &  qu'on  ne  fauroit  voir  fans 
étonnement  à  travers  le  corps ,  quand  l'eftomac  eft  plein  de  nourriture, 
ÔC  que  par  la  fuccion  il  y  entre  un  nouveau  fang. 

Nous  avons  dit  que  la  trompe  du  pou  eft  fort  aiguë  ,  ce  n'eft  même 
que  par  hafard  qu'on  peut  l'appercevoir.  Pour  en  expliquer  la  ftruc- 
ture ,  le  NaturaUfte  Hollandois  la  compare  à  une  corne  de  limaçoo , 
qui  a  la  propriété  de  fe  replier  ou  de  rentrer  comme  un  gant  ;  de 
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îbrte,  dit-il,  que  fi  cette  corne  étoit  furmontée  (ï'une  trompe  au  lieu 
d'un  œil ,  l'on  auroit  une  idée  de  la  trompe  du  pou.  Un  Obfervateur 
Philofophe  &  intelligent  reconnoîtra  toutes  ces  particularités  en  met- 
tant un  pou  fur  fa  main  ;  il  fuffit  de  le  fuivre  avec  un  bon  microfcope  , 
tandis  qu'il  cherche  quelque  pore  de  la  peau  oh.  il  puiffe  enfoncer  fa 
trompe  ,  laquelle ,  y  compris  fa  gaîne  ,  n'efl:  qu'une  petite  ligne  rou- 
geâtre  de  la  plus  grande  fînefle.  Un  pou  affamé  efl  le  plus  propre  à  cette 
obfervation;onreconnoît  quefon  eftomac  efl:  vide,  quand  tout  fon  corps 
efl  tranfparent  :  alors  on  le  pofe  fur  fa  main ,  qu'on  a  un  peu  frottée 
auparavant  ;  il  furete  çà  &:  là  ;  toute  fituation  lui  efl:  bonne  ,  pourvu 
qu'il  fuce  ;  &  dès  qu'il  a  trouvé  un  pore  ,  il  plonge  fa  trompe  ,  &c 
prefque  au  même  inftant  on  voit  un  ruiflTeau  de  fang  pafler  dans  fon' 
œfophage  avec  une  rapidité  capable  d'effrayer  l'Obfervateur  microf-' 
copique.  Pendant  la  fuccion  les  ongles  &  les  crochets  de  la  gaîne  de  la 
trompe  s'enfoncent  &  fe  cramponnent  dans  les  parois  intérieures  du 
pore  de  la  peau  ;  de  forte  que  la  gaîne  eft  fixe ,  mais  la  trompe  agit 
librement.  Il  eft  affez  difficile  de  fe  débarrafl^er  du  pou  quand  il  eft 
ainfi  caferné. 

Quoique  Swammerdam  ait  vu  quelquefois  ces  infeftes  monter  les  uns' 
fur  les  autres,  la  diffedion  qu'il  en  a  fait  de  quarante  ne  l'a  cependant 
point  éclairé  fur  la  diftindion  des  fexes ,  ce  qui  lui  a  fait  foupçonner  que 
le  pou  eft  hermaphrodite ,  &  qu'il  a  peut-être  tout  à  la  fois  une  verge 
&  un  ovaire  comme  un  limaçon.  Toujours  eft-il  vrai  que  cet  Obfer- 
vateur a  compté  dans  un  feul  ovaire  dix  gros  œufs  &  quarante-quatre 
petits  :  il  dit  aufîî  que  dans  tous  les  poux  il  y  a  un  double  ovaire.  C'eft- 
là  fans  doute  la  caufe  qui  rend  ces  vilains  infeûes  fi  habiles  à  pulluler, 
Au  refte  ,  fi  le  pou  fe  féconde  lui-même ,  c'eft  une  forte  d'accouple- 
itient  ou  d'hermaphrodifme  d'un  genre  particulier.  Voye^  à  f  article 
Hermaphrodite.  A  l'égard  de  la  peau  du  pou  ,  qui  paroît  auffi  unie 
qu'un  parchemin ,  elle  eft  en  plufieurs  endroits,  dit  le  même  Naturalifte, 
fillonnée  par  des  ftries  déliées  ,  qui  font  autant  de  ramifications  de 
trachées.  Ses  œufs,  examinés  en  différens  fens  &  dlftances,  préfentent  des 
chofes  toujours  variées.  L'œuf  ou  la  lende  ,  qui  eft  véritablement  le  pou 
même  au  berceau  ,  venant  à  fortir  de  fa  membrane ,  fitôt  que  l'humidité 
fuperflue  s'en  eft  évaporée ,  devient  incontinent  propre  à  la  génération; 
&  c'eft  cette  promptitude  avec  laquelle  il  engendre  immédiatement 
après  être  forti  de  fon  oeuf  qui  a  fait  dire  par  plaifanterie ,  qu'un 


|K)u  dçyi^n?  bîfakirt  djins  l'efpace  die  vingt-quatre  heufes;  Il  eft  vrai 
que  çetiîe  veripine.  muUiplie  prodigieufement  en  peu  de  temps  ;  mais 
pour  celaJJ  faut  que  fes  œufs  foient  tenus  en  lieu  .ch4uçt&  humide  , 
çar  autrement  \§s  lende?.  meurent  ;  Sc^c-QÛ.  auffi  ce  qufon  voit  arriver; 
4;  c-d[ljss;<fj.y.  étantiQngepdrées  la.  n^it-  daas  Ips  clïpyeux ,  pendant  qu'ils^ 
Ibi'rt-.chftudsLÔi  huiBeûés  de  la  fueiir ,  meurent  enfiiite  le  jour  lorfqu'elle^ 
viennept  à  être  e.xpofées  à  l'aûion  d'un  air  froid,  &  après  être  reftée^ 
quelques  mois  çallées  aux  cheveux  ,  perdent  enfin  tout-à-falt  la  forme 
extérieure  qu'ell,es,. avoient. ,  , , 

.  Cette  efpece  de  poij;  s'attache  h  toutes  les  parties„  du  corps  des 
Uhomme  ,  ma]?  particulièrement  la  tête  djes.  enfanS.,:  il  s'en  trouve» 
l^eaucoiip  dans-  les  habits  des  pauvres  ,  des  mendians  ,  des  matelots  ^ 
des  foldats ,  des,  vieillards ,  &  dans  ceux  des  perfonnes  mal-prop,re§ 
qui  ri'ont  pas  fpia-  ou  les  moyens  de  changer  de  linge.  : 

M.  Linmus  dit  qu'il  n'a  point  trouvé  de  plus. gros  poux  que  dansles> 
cavernes  chaudes  de  Falhun  en  Suéde  ;  &  que  le  pou  qui  vit  dans  le§ 
habits  n'eft  qu'une  Variété  de  celui  qui  vit  fur  la  tête. 

Comme  cette  vermine  fuce  le  fang  en  perçant  la  peau,  el'e  y  fait 
fouyerït  naîtr^;  des  pufl|.iles  qui  dégénèrent  en.  gale  &  quelquefois<en 
tfign^^.  On  a^yu  naître  fur  plufieurs  perfonnç.s  un  maladie  mortelle, 
provenant  d'une  très-grande  quantité  de  poux  qui  s'engendrent  fur  la 
diair ,  &  qui  font  par-tout  le  corps  des  plaies  pénétrantes  jufqu'a^ix  os,, 

L'hiftoire  fait  mention  d'un  bon  nombre  d'hommes  frappés  de  la 
ipaladie  pédiçulaire  ou  phthiriafe  ,  &  qui  ont  été  dévorés  toii,t  vivans,- 
Çe  fut  la  troifieme  pl9,ie  dont  Dieu  frappa  toute  l'Egypte  avant  \^ 
paflàge  de  la  mer  rouge.  Confultei  VanicU  Pou  dans  l'Encyclopédie. 

Ovudo  a  obfervé  qu'à  un  certain  point  de  latitude  les  poux  quittent, 
les  Nautonnlers  Efpagnols  qui  vont  aux  Indes,  &C  les  reprennent  à  leur- 
retour  dans  le  même  degré -de  latitude  ;  car  quoique  les  Domeftiques-, 
&  les  Matelots  ,  qui  font  en  grgnd  nombre  dans  leurs  v.aifieaux,  foient 
fort  mal- propres  ,  il  n'y  en  a  cependant  aucun  qui  ait  des  poux  lorf- 
qu'ils  arrivent  aux  Tropiques.  Dans  les  Indes ,  quelque  fale  que  l'on- 
foit ,  perfopne  n'en  a  qu'à  la  tête  :  cet^e  verrnine  fe  multiplie  de  nou-^ 
veau,  lorfqu'on  eft  venu  à  la  hau>£eur- des  ifles  de  Madère  ,  dans  la: 
traverfée  d'Amérique  en  Europe  ;  elle  rentre  dans  fon  domaine. 

Quoique  le  pou  foit  une  fi  vilaine  verrnine  ,  il  y  a  pourtant  parmi, 
les  hommes  les  Hottentots  ,  ôc  parmi  les  brutes  les  fmges,  qu'on- 
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nomme  pour  cela  phthlrophagis  ,  qui  en  mangent. Ceft-alnfi  que  du 
côté  de  la  mer  rouge  il  y  a  un  peuple  de  petlte;ftru^luiie  &  noir,  qui  n«î 
fe  nourrit,  dit-on  ,  que  de  faijterelles  qu'il  fale  pour  t<>ilîe  prépara^i_on. 
Avec  un  tçl  aliment  ces-hommes  vivedt  jufqu'à  quara^nte,  ans  ;  ^nfîn  ils 
meurent  de  la  maladie  .pédiculalre.  Des  poux  ailé?  l^s  dcçhirentr^-l^jyiç 
corps  tombe  en  pourriture  ,  &:  ils  meurent  dans  de  grandes  douleurs*- 
On  fait  encore  qu'un  des  plaifirs  des  Nègres  de  la  côte  occidentale  de 
cette  partie  du  monde  ,  efl  de  fe  faire  chercher  leurs:  poux  par  leurs 
femmes,  qui  ont  grand  foin  de  Içs  croquer  ,&'lde.k-sayal^'^à,mefure 
quelles  en  trouvent.  joivi  y         -  .'jpiVA.UpA..UO'f 

Les  Auteurs  difeht  que  pour  fe  préferver  des.poiix  ,  il-faut  fe  nourrir 
de  viandes  fucculentes ,  ufer  de  bojffons  falutaires  &,  fe  tenir  le  ;corp5 
propre  ,  fur- tout  fi  l'on  eft  vêtu  de  laine.  Pour  remédier  à  la -maladie 
même  ,  /.  Mercurial  confeille  de  purger  fouvent  :  il  faut  auffiffe-frotter 
d'ail ,  de  moutarde,  avaler  de,  la  thériaque  >  des  nourritures  falçes  Ô£ 
acides  ,  fe  baigner  ,  fe  fomenter  d'une  décodion  rde  lupins  ou  de  noix 
de  galle;  mais  les  remèdes  qu'on  emploie  avec  le  plus  de  fuccès , 
font  les  poudres  de  femence  de  flaphifaigre  ,  de  coques  du  Levant  , 
le  foufre  ,  le  tabac  ;  on  fe  fert  aUffi  du  mercure ,  du  poiyre  noir  §5 
du  vinaigre.  ^    ^  .       ,    s^oana  sgt.i.ur 

En  Médecine  les  poux  font  eflimés  apéritifs ,  fébrifuges  &  propres 
à  guérir  les  pâles  couleurs  :  la  répugnance  ^  comme  dit  Lhmry  ,  d'avaler 
ces  vilaines  bêtes,  contribue  peut-être  plus  à  chafler  la  fièvre  que  le 
remède  mcms  ;  pour  la  jauniffe  l'ufage  eft  d'en  faire  avalera  jeun  cinq 
ou  fix  dans  un  œuf  mollet.  Pour  la  fuppreiîion  d'urine,  qui  arrive 
quelquefois  aux  enfans  nouveaux-nés  ,  on  en  introduit  un  vivant  dans 
l'urètre.,  qui  par  le  ;  chatouillement  qu'il  excite  fur  ce  canal  ,  qui  eff 
doué  d'un  fentiment  exquis  y  oblige^le  -fphinéler  à  fe  relâcher  &  à  laiffer 
couler  l'urine  :  une  punaife  produit  le  lnêmçeffet.;,Ij,es  Maréchaux,  dif 
M.  Bourgeois ,  ont  auffi  coutume  d'introduire  un  ou  deux  poux  dans 
l'urètre  des -chevaux  jlorfqu'ils  font  attaqués  de  la  rétention  d'urine, 
ce  qui  leur  arrive-affez, fréquemment.  Mais  pour  ,bien  faire  la  Médecine 
pédicu'laire ,  difent  les  •Continirateurs  de  l^  fMçpe^^.  Médicale  ,  ïl  iau- 
doit  être  en  Afrique  ,  où  cès  infectes  fpnt,  çorame  iL;  eft  dit  ci- 
deffus-^  recherchés  foignçufement  &"mangés  comme  quelque  chofe 
de  délicLeiix.     .  .  >  .     .  . 

-  iLes  poux  différent  foiivent  fuiv^nt  les  lieux  où  ils  naiffentiil  y  en 
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a  de  gros,  de  petits  ,  d'oblongs  ,  de  larges ,  de  bruns  de  noirâtres  & 
&  de  blancs  ;  tels  font  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  des 
oifeaux  font  minces  longs  &  très-effilés. 

Quant  à  la  deuxième  efpece  de  pou  qui  attaque  l'homme ,  &  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  morpion  ;  voyez  ce  mot.  En  général  les  poux 
font  carnaflîers ,  &  fe  nourriflent  du  fang  des  animaux.  Nous  allons  citer 
quelques  autres  infeûes  aulîi  appellés  poux  ,  &  qui  font  très-connus 
des  Naturaliftes. 

POU  AILÉ,  ^oye^  Pou  volant. 

POU  AQUATIQUE.  Voye^  Moucheron. 

POU  DE  BALEINE ,  pidkulus  ceti ,  eft  un  animal  teftacée  ,  commun 
dans  les  mers  du  nord ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  la  fuite  du 
mot  haleine,  page  42^  ,  du  premier  volume.  Il  molefte  étrangement  la 
baleine ,  lui  fuce  fa  graiffe  ,  &  quelques  mouvemens  que  produife  ce 
cétacée  ,  il  ne  peut  fe  délivrer  d'un  parafite  fi  incommode  :  il  fe  loge 
d'ordinaire  ,  ou  fous  les  nageoires  ,  ou  vers  le  membre  génital,  d'autres 
fois  dans  les  oreilles.  C'efl  en  cherchant  fa  nourriture  dans  ces  endroits  j 
qu'il  lui  caufe  impunément ,  par  les  poils  ou  franges  dont  fes  bras  font 
armés ,  les  plus  cruelles  irritations.  Quand  on  prefle  avec  les  doigts  ce 
coquillage  encore  vivant ,  il  répand  une  liqueur  noirâtre.  Sa  tête  ne 
fe  montre  guère  à  découvert  ;  elle  eft  prefque  toujours  cachée  fous 
fon  enveloppe  pierreufe  :  lorfque  cet  animal  fe  développe,  il  reffemble 
au  petit  polype  de  mer.  La  coquille  du  pou  de  baleine  eft  formée  ex- 
térieurement comme  les  glands  de  mer  ,  mais  différente  en  ce  que  les 
douze  pétales  ou  pans ,  tant  rentrans  que  faillans ,  en  font  un  peu  re- 
courbés vers  le  haut ,  fix  defquels  font  quelquefois  chargés  chacun 
de  quatre  côtes  ftriées  tranfverfalement  ,  &  en  ce  que  la  bafe  en 
eft  concave  ;  cette  coquille  eft  percée  dans  le  milieu  d'un  trou  rond; 
divifée  en  plufieurs  cellules  étroites  &  profondes.  Voye^^  Gland 

DE  MER. 

Seba  (  Thef.  1 ,  Tah.  c)8  ,  n.  3.^  donne  la  figure  d'un  pou  de  ba- 
leine, qui  fe  place  dans  les  oreilles  &  les  perce.  Il  a,  dit-il,  la  figure 
d'une  araignée  à  douze  pattes ,  armées  d'ongles  aigus  &  crochus  ;  fa 
tête  eft  petite.  Ce  même  Auteur  parle  de  poux  marins  de  Groenland  , 
qui  font  la  nourriture  des  baleines  :  ils  ont  feize  pieds  garnis  d'ongles; 
ils  portent  fur  le  dos ,  à  la  manière  des  cancres  ,  des  écailles  articulées 
de  manière  à  pouvoir  s'étendre  &  fe  ramafler  en  rond  ^  leur  tête  eft 
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large  :  c'eft  une  chofe  furprenante  ,  dit  Seba ,  que  d'aufli  petits  animaux 
pulflent  nourrir  les  baleines  de  Groenland. 

POU  DU  BŒUF  :  il  eft  très-petit  &  blanc  ;  fon  ventre  eft  chargé 
de  huit  bandes  tranfverfales.  On  trouve  auffi  fur  le  dos  des  vaches 
des  poux  à  ventre  de  couleur  plombée.  Le  cheval ,  dit  M.  Bourgeois , 
eft  auffi  fortfujet  aux  poux,  lorfqu'on  le  nourrit  de  mauvais  foin  de 
marais  ,  ou  de  foin  qui  a  été  couvert  de  limon  par  les  inondations.  Le 
meilleur  remède  pour  détruire  toutes  les  efpeces  de  poux  des  animaùx  , 
c'eft  de  les  frotter  avec  l'onguent  mercuriel. 

POU  DE  BOIS  ou  FOURMI  BLANCHE ,  eft  un  infede  non  aîlé 
qui  vit  en  fociété  ,  &  qui  eft  fort  commun  dans  toute  l'Amérique  &C 
&  dans  les  Indes  orientales  ;  il  s'attache  au  bois  ,  fur-tout  à  celui  qu'on 
apporte  d'Europe  ,  le  mange ,  le  gâte  &  le  pourrit.  Cet  infefte  a  la 
figure  des  fourmis  ordinaires  ;  il  eft  d'un  blanc  rouffâtre ,  de  la  gro fleur 
d'un  pou  ,  &  paroît  huileux  à  la  vue  &  au  toucher  ;  il  a  une  odeur 
fade  &  dégoûtante  ;  il  multiplie  ft  prodigieufement ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  le  détruire  ,  quelque  quantité  qu'on  en  tue  ,  &  quelque  dégât  qu'on 
fafle  à  leur  habitation.  En  quelque  Heu  que  ces  infedes  s'attachent , 
ils  font  une  motte  d'une  terre  noire,  dont  le  defl"us,  quoiqu'aflez  peu 
uni  &  raboteux,  eft  un  maftic  fi  ferme,  que  l'eau  ne  peut  pas  le  pé- 
nétrer. On  ne  remarque  au-defliis  aucune  ouverture ,  parce  que  ces 
infedes  ne  vont  jamais  à  découvert.  On  volt  par-là  que  leurs  ruches 
&  leurs  galeries  couvertes,  qui  font  en  grand  nombre  ,  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  ,  &  de  la  groffeur  d'une  plume  à  écrire ,  font  faites 
d'une  même  forte  de  pâte ,  compofée  avec  une  liqueur  qui  leur  eft 
naturelle ,  &  qui  leur  tient  lieu  d'un  diflblvant  univerfel.  Toutes  les 
jnaifons  dans  nos  Ifles  étant  çonftruites  en  bols ,  ces  infeûes  qui  mar- 
chent en  troupes  ,  en  ont  bientôt  détruit  les  pièces  les  plus  néceflaires 
à  la  folidité  du  bâtiment ,  û  l'on  n'arrête  pas  leur  travail  &  leur  mul- 
tiplication. On  a  trouvé  un  moyen  auffi  efficace  que  prompt  d'arrêter 
leurs  ravages ,  &  de  les  détruire  eux-mêmes ,  c'eft  l'arfeniç  :  on  en  met 
feulement  une  pincée  dans  leurs  ruches  par  un  petit  trou  qu'on  y  fait , 
ou  dans  un  des  chemins  couverts  qui  y  conduifent  :  au  bout  de  quel- 
ques heures,  des  millions  de  poux  de  bois  ,  qui  étoient  aflemblés  dans 
cette  ruche ,  p^rlftent  tous  fans  exception.  Cet  infede  diffère  peu  du 
vacos  :  voyez  ce  mot.  11  paroît  être  le  même  qu'on  appelle  vag-vaguç 
au  Sénégal;  celui-ci  a  fans  doute  plus  de  malignité,  puifqu'il  fait  le 
ITome  y.  Mm 
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défefpoîr  du  Naturallile  en  mordant  fa  peau ,  &  y  occafionnant  des 
enflures  &  de  vives  douleurs.  Celui  des  Ifles  ne  mord  point,  mais  il 
défoie  le  Cultivateur  par  fes  dégâts.  Comme  ces  vers  font  un  friand 
morceau  pour  les  poules,  &  que  l'on  a  lieu  de  craindre  qu'ils  nefe  répan- 
dent de  côté  &  d'autre  ,  voici  ce  que  l'on  fait;  on  enfonce  un  piquet  au 
milieu  de  quelque  mare  d'eau  ,  &  on  afliijettit  au  fommet  la  motte  de 
terre  remplie  de  poux  de  bois  ;  &  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  pour 
engraiffer  les  poulets ,  on  en  coupe  ou  rompt  une  partie  qu'on  leur 
jette.  C'eft  un  plaifir  de  voir  comme  ils  fe  jettent  fur  ces  infeftes ,  & 
comme  ils  brifent  ces  mottes  avec  leur  bec  &  leurs  pieds  ,  pour  les 
obliger  de  fe  montrer.  Voilà  le  feul  avantage  que  les  habltans  tirent 
d'un  infeQe  auffi  pernicieux.  Voye^  à  l'article  Fourmis  Étrangères. 

On  trouve  auffi  dans  notre  pays  des  poux  de  bois ,  qui  rongent 
également  le  papier  comme  le  vieux  bois. 

M.  le  Dodeur  Mauduit  a  examiné  avec  attention  l'infeôe  connu  à 
la  Louifiane  ,  à  Cayenne ,  aux  Antilles  &  dans  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  fous  le  nom  de  fourmi  rouge  :  ce  nom ,  dit-il ,  eft  impropre 
&  ne  peut  convenir  à  cet  infeûe.  M.  Mauduit  dit  que  c'eft  un  ichmumon 
aptère  ou  fans  aîles.  Cet  infeâe  eft  long  de  huit  lignes  ;  fon  ventre  eft 
large  de  deux ,  celle  de  fon  corfelet  d'une  &:  demie  ;  fa  tête  &  fon 
corfelet  recouverts  en  deffus  de  poils  ferrés,  foyeux,  de  couleur  d'un 
roux  vif  &  tirant  fur  le  rouge  ,  font  noirs  en  deflbus;  un  étranglement 
très-marqué  fépare  le  corfelet  &  le  ventre  :  cette  dernière  partie  eft 
en  forme  de  poire  alongée  ;  elle  eft  couverte  de  poils  qui  font  à  fon 
origine  une  tache  noire  ,  circulaire  ,  triangulaire  dans  fon  milieu ,  dont 
la  pointe  eft  tournée  en  arrière  ;  paroît  enfuite  une  large  bande  rou- 
geâtre-circulaire  ,  puis  une  bande  noire  plus  étroite ,  &  le  ventre  finit 
par  une  bande  rouge.  Cet  infefte  eft  armé  d'un  aiguillon  faillant ,  très- 
fin  ,  brun  ,  fort ,  rolde  &  long  de  deux  lignes.  Nous  avons  dit  que  les 
ichneumons  mâles  n'ontpoint d'aiguillon  (  ^oye^/'^zmV/^ICHNEUMON.  ). 
Les  pattes  font  noires  &  velues  ;  les  antennes  font  filiformes  d'une 
feule  pièce  ;  les  yeux  font  petits  ,  noirs  ôc  brillans  au  milieu  du  roux 
de  la  tête. 

Ainfi  la  forme  des  antennes  &  l'aiguillon  ont  décidé  M.  Mauduit  à 
placer  cet  infeâ^e  parmi  les  ichneumons.  Le  défaut  de  la  pièce  écaiîleufe  , 
toujours  placée  dans  les  fourmis  au-defllis  de  l'étranglement  qui  fépare 
le  corfelet      le  ventre ,  prouve  qu'on  ne  fauroit  le  rapporter  au  genre 
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des  fourmis ,  dont  les  antennes  font  d'ailleurs  coudées ,  &  dont  aucune 
efpece  n'eft  armée  d'aiguillon  (Cependant  les  fourmis  piquent.).  Ce 
dernier  caradere  paroît,  dit  M.  Mauduu^  fi  efîentiel,que  toutinfeûc 
qui  en  eft  pourvu,  efl  pour  cela  même  d'une  efpece  différente  de 
celle  des  fourmis.'Ce  n'eft  donc  qu'une  apparence  trompeufe,  dit 
notre  Obfervateur,  réfultante  de  l'enfemble  de  tout  l'extérieur,  & 
non  une  conformité  de  rapports  entre  les  parties  caradérîftiques  , 
I  habitude  de  ces  infeûes  à  courir  avec  vivacité  fur  la  terre  comm.e 
les  fourmis,  à  fe  conlîruire ,  comme  elles ,  une  retraite  où  ils  vivent  en 
fociété,  qui  leur  en  a  fait  donner  le  nom.  Un  obfervateur  écrivoit , 
il  n'y  a  pas  long-temps,  de  Cayenne,  que  les  fourmis  rouges  s'y  con- 
flruifent  des  fourmilières;  qu'elles  y  font  le  fléau  des  Cultivateurs; 
qu'on  leur  y  donne  aufli  le  nom  de  fourmi  manloquey  parce  qu'entre 
toutes  les  plantes ,  elles  préfèrent  la  racine  du  manioc  ;  qu'au  défaut 
de  cette  plante ,  elles  s'accommodent  de  toutes  les  autres;  qu'elles  font 
fur- tout  avides  de  roucou,  d'indigo,  du  cafier;  qu'elles  rongent  les 
feuilles ,  les  boutons ,  les  fleurs  &  jufqu'à  l'écorce  &:  les  racines  ;  que 
quand  elles  fe  font  adonnées  en  grand  nombre  dans  un  champ,  le 
mal  efl  fans  remède;  qu'on  efl  réduit  à  le  leur  abandonner,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  tout  détruit,  leur  propre  dévaluation  &  la  famine  les 
obligent  à  chercher  une  nouvelle  retraite  ;  que  quand  elles  ne  font 
qu'en  petit  nombre,  on  arrête  leur  propagation  en  pouffant  de  temps 
en  temps  dans  leur  fourmilière ,  par  le  moyen  d'unfoufUet ,  de  la  vapeur 
de  foufre  enflammé. 

Il  feroit  à  defirer  qu'on  eiit  quelques  détails  fur  cet  afile  des  fourmis 
rouges,  pour  connoître  s'il  a  quelque  rapport  avec  celui  des  véritables 
fourmis.  Il  enréfulte  feulement  que  ces  inledes  appelles  fourmis  rouges , 
vivent  en  fociété;  mais  la  fociabilité  ne  caraûérife  pas  les  fourmis 
parmi  les  infedes,  &  ne  leur  efl  pas  particulière,  puifqu'on  connoît 
beaucoup  d'autres  individus  de  cette  claffe  d'animaux  qui  vivent  en 
fociété.  La  fociété  efl  le  réfultat  du  grand. nombre  :  c'eft  fon  rappro- 
chement; l'emploi  des  forces  multipliées  &  réunies,  dirigé  par  la 
nature  vers  un  même  but  pour  l'utilité  commime.  Il  n'y  a  pas  :à 
attendre  autant  de  dégâts  de  quelques  individus  peu  nombreux;  fufTent- 
ils  réunis  ,  il  n'en  fauroit  réfulter  d'au/Ti  grands  dommages.  M.  Mauduk 
le  répète,  les  fourmis^  rouges  n'ont  pas  dans  leur  conflituiion  les 
-cara£leres  connus  par  les  NaturaUfles,  pour  ceux  qui  font  propres  aux 
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fourmis,  mais  ceux  qui  appartiennent  aux  Ichmumons ;  Se  dans  le 
Diftionnaire  de  la  Science ,  il  faut  changer  le  nom  de  fourmis  rouges 
en  celui  âi'ickneumons ,  &c.  Mais  peut-être  feroit-il  plus  vrai,  continue 
M.  Mauduit,  de  conclure  avec  ceux  pour  qui  les  carafteres  des 
romenclateurs  ne  font  que  des  fignes  de  convention  équivoques ,  8c 
non  les  règles  de  la  nature  &  les  limites  qui  féparent  fes  productions , 
que  les  fourmis  rouges  font  des  êtres  à  part,  qui  fans  être  ni  des 
fourmis  ni  des  ichneumons,  font  une  famille  féparée,  dont  les  individus 
ont  des  rapports  avec  les  fourmis  &  les  ichneumons.  Ne  pourroit-on 
pas,  en  fuivant  le  fentiment  qui  approche  davantage  de  la  majefté  , 
de  la  liberté  de  la  nature ,  nommer  d'un  feul  mot  Latin ,  les  four- 
mis rouges  jformicœ  ickneumones ,  &  en  François,  Xesformico-ichneumons? 

M.  Mauduit  obferve  judicieufement,  que  fi  la|vapeur  du  foufre 
enflammé,  pouflee  par  le  vent  d'un  foufflet,  à  l'air  libre,  dans  un 
champ  fufEt  pour  détruire  beaucoup  de  fourmis  rouges ,  on  les  extermi- 
neroit  fi  on  couvroit  leur  afile  d'un  tonneau  défoncé  d'un  bout  renverfé 
fur  la  fourmilière  qu'il  couvriroit  ;  qu'on  allumât  du  foufre  fous  ce 
tonneau,  en  y  fufpendant  une  mèche  foufrée,''  &  que  pendant  l'in- 
flammation on  bouleversât  par  le  trou  du  bondon  l'afile  dont  on  voudroît 
détruire  les  habitans. 

POU  DE  MER  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Selon  Kolbc,  c'eft  un 
infefte  qui  reflemble  fort  au  taon;  il  efl  couvert  d'une  écaille  dure , 
&  il  a  un  grand  nombre  de  pieds,  qui  ont  chacun  une  efpece  de 
crochet  à  l'extrémité.  Il  vit  fous  l'eau,  &  il  tourmente  cruellement  les 
poiffons  :  pour  cela,  il  fe  cramponne  fur  leur  dos,  &  plantant  dans 
leur  chair  fes  dents  affilées,  il  les  fuce  jufqu'à  ce  qu'il  les  ait  tués. 
Le  pou  de  mer  d'Amboine  a  un  pouce  &  demi  de  long,  &  un  pouce 
de  large;  fon  écaille  eft  d'un  jaune  brunâtre,  tiquetée  de  blanc;  ceux 
de  Banda  font  plus  grands ,  &  Hubntr  dit  qu'on  les  mange  fous  le  nom 
^tfotok.  Voyez  auffi  la  fin  du  mot  Pou  de  baleine,  &  l'article  Puce 
DE  MER.  On  trouve  en  Angleterre  divers  crulîacées  foffiles,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  poux  de  mer  fofjîles  :  on  en  rencontre  au/fi  les 
empreintes  tant  en  creux  qu'en  relief. 

Pou  DE  MER.  Nom  qu'on  donne  à  une  éfpece  de  petit  coquillage 
unlvalve,  du  genre  des  porcelaines,  ou  pucelages  :  fa  coquille  eft 
rayée  ou  ftriée ,  avec  ou  fans  fillon  longitudinal  dans  le  milieu  du  dos; 
elle  eft  d'un  blanc  ou  gris  nué  de  couleur  de  chair ,  &  fouvent  tachetée 
de  brun. 
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Pou  DES  OISEAUX.  Ces  infedes  varient  fuivant  les  difFérens  oifeaux 
qu'ils  habitent;  car  chaque  oifeau,  pour  ainfi  dire,  nourrit  fon  pou. 
Celui  du  bufard  des  marais  eft  très-grand  &  brun  ;  celui  du  moineau 
franc  eft  fauve  &  très-petit  ;  celui  du  pigeon  eft  prefque  filiforme  ; 
celui  du  corbeau  eft  d'un  beau  gris ,  fes  antennes  font  courtes  &  recour- 
bées en  arrière  ;  celui  du  dindon  qui  fe  trouve  aufli  fur  l'épervier,  a 
la  tête  hériftee  &  le  corfelet  figuré  en  cœur.  Celui  de  la  poule  remue 
continuellement  fes  antennes  vibrantes  ,  fon  ventre  eft  bordé  de  noir  : 
on  le  trouve  toujours  accompagné  d'un  autre  pou  à  tête  &  à  corfelet 
pointus  des  deux  côtés.  On  trouve,  dans  Rédi  &  Linneus,  la  defcription 
des  poux  de  la  grue,  de  la  foulque,  de  l'oie,  du  canard  fauvage,  du 
cygne,  du  héron,  de  la  pie,  du  pluvier,  de  la  cercelle,  du  paon,  de 
l'étourneau. 

Pou  DE  Pharaon.  On  donne  ce  nom  aux  chiques.  Voyez  ce  mot. 

Pou  DES  POISSONS  OU  Pou  DE  RIVIERE,  pediculus pifcium.  On  ap- 
pelle ainft  des  animalcules  aquatiques,  voraces,  fort  finguliers,  qui 
habitent  principalement  dans  les  branchies  des  poifîbns  (les  ouies)  ou 
hors  des  branchies  au-defliis  des  clavicules,  où  ils  ont  un  mouvement: 
on  en  trouve  dans  la  perche,  dans  le  brochet.  M.  Bernard  de  JuJJieu 
nous  a  appris  qu'on  en  voit  beaucoup  dans  la  rivière  des  Gobelins , 
&  qu'ils  s'attachent  à  toutes  fortes  de  poiflbns.  Le  genre  de  cet  infeâe 
eft  difficile  à  trouver.  Il  approche  en  quelque  forte  du  monocle  ou 
perroquet  d!eau  à  queue  fourchue  de  M.  Linneus  ;  mais  il  en  diffère 
beaucoup  ;  &  M.  Lœjîing  penfe  qu'on  peut  en  faire  un  genre  nouveau 
d'infedes.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  cet  infeûe  à  l'article 
Binocle.  Foye^^  ce  mot. 

M.  Lœfiing  donne  la  defcription  du  pou  des  poifTons,  dans  les  Jcies 
iTUpfal,  lySo,  pag.  42.  Cet  infeûe  aquatique  a  le  corps  membranacé, 
tranfparent,  oblong,  plat,  un  peu  convexe  par  defTus,  &  un  peu 
concave  par  deffous  :  la  tête ,  qui  eft  très-menue  &  diaphane ,  tient  de 
chaque  côté  aux  ailes  par  derrière;  fes  antennes  font  fi  déliées,  qu'à 
peine  les  voit-on,  les  autres  parties  de  la  tête  ne  font  pas  moins  fines 
&  difficiles  à  voir.  11  a  la  queue  plate  &  horizontale,  membranacée: 
entre  les  yeux  &  le  commencement  du  tronc  font  deux  petits  fuçoirs 
perpendiculaires,  très-courts,  creux,  fixes  à  leur  bafe,  &  joints  au  - 
corps.  Tout  proche  font  deux  pieds  pointus  comme  une  alêne,  &  très- 
difîiciles  à  appercevoir  :  proche  de  ces  deux  pieds  il  y  a  vers  la  queue. 


♦  tyS  POU 

aux  côtés  du  tronc ,  quatre  pieds  de  chaque  côté  placés  horizontalement , 
gros  vers  la  bafe  ;  mais  leurs  bouts  font  très-minces,  pointus  &C  four- 
chus :  ainfi  cet  infede  efl:  fourni  de  dix  pieds ,  dont  la  première  paire 
eft  placée  au  commencement  du  tronc  ,  &  la  dernière  au  bout ,  proche 
de  la  queue.  Ils  fe  fervent  pour  marcher  de  leurs  deux  fuçoirs  ,  &  non 
de  leurs  pieds  ,  dont  ils  ne  font  ufage  que  pour  s'attacher  aux  poiffons. 
Ces  membres  font  conftruits  de  façon  que,  quand  ils  touchent  quelque 
chofe  de  folide,  ces  infeâes  s'y  attachent,  &  pour  changer  de  place  , 
ils  les  avancent  l'un  après  l'autre;  de  cette  manière,  leur  mouvement 
eft  très-lent  ;  mais  ils  nagent  très-vite  &  d'une  manière  dégagée  ;  alors 
les  huit  pieds  de  derrière  leur  fervent ,  &  les  deux  autres,  ainfi  que  les 
fuçoirs  ,  reftent  tranquilles.  Ils  nagent  fur  l'eau  &c  dans  l'eau  ,  leur  queue 
étant  recourbée  en  haut.  Lorfqu'en  nageant  ils  trouvent  le  fond  de  la 
vafe  ou  quelqu'autre  chofe  folide  ,  ils  y  reftent  attachés  ;  &  tant  qu'ils 
font  dans  cet  état ,  les  huit  pieds  de  derrière  font  toujours  en  mouve-. 
ment.  Quelquefois  ils  nagent  fur  le  dos. 

Pou  DES  POLYPES.  Il  efl  ordinairement  blanc  &  d'une  figure  ovale." 
M.  Trcmbley  ,  qui  l'a  remarqué  avec  la  loupe ,  dit  qu'il  lui  a  paru  plat 
•fur  le  corps  ,  &  arrondi  par  defîus  :  il  marche  avec  vîtefle  fur  le  corps 
des  polypes ,  &  peut  les  quitter  &  fe  mettre  à  la  nage.  Ces  poux  fe 
raflemblent  fur-tout  près  de  la  tête  des  polypes  :  on  en  voit  cependant 
qui  courent  fur  tout  le  corps  &  fur  les  bras  de  cet  animal ,  qui  fuc- 
combe  quelquefois  fous  le  grand  nombre  de  ces  poux  qui  le  dévorent, 
Voye?^  Polype. 

Pou  PULSATEUR ,  pediculus  pulfator'ms.  Beaucoup  de  perfonnes 
fans  connoxtre  l'infeâe ,  qui ,  en  travaillant  dans  le  bois  ,  imite  le  mou- 
vement d'une  montre  ,  ont  prétendu  que  ces  pulfations  étoient  dues 
ou  à  une  efpece  d'araignée ,  ou  à  une  efpece  de  petit  pou  de  bois. 
Quelques-uns  l'ont  même  qualifié  du  nom  lugubre  d'HoRLOGE  delà 
mort  ,  horologium  mords  ;  mais  ce  bruit  n'eft  dû  qu'au  travail  d'un  petit 
fcarabée  appellé  vrilleite.  Voyez  ce  mot. 

Pou  DES  QUADRUPEDES.  Chaque  animal  paroît  nourrir  au  moins 
une  efpece  de  pou  :  on  trouve  dans  Redi ,  Exper.  Tab.  21  6*  23  ,  la 
defcription  du  pou  de  l'âne  &  du  cerf.  M.  Linneus  Faun.  Suecic.  num. 
iiGy ,  a  fait  mention  de  celui  du  lapin.  Les  poux  du  chameau  ,  du  tigre, 
du  bélier,  &c.  ne  font  pas  moins  finguliers,  Foyci  maintenant  CarùcU 
Pou  DU  Bœuf. 
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Pou  DE  RIVIERE,  f^oyei  PoU  DES  POISSONS. 

Pou  SAUTEUR.  M.  de  Jujjitu  le  nomme  podura  viridls  fuhglohofa. 
Cet  infeâe  fe  trouve  fur  les  plantes  :  il  a  les  yeux  noirs  &  placés 
fur  la  tête  ;  les  pieds  d'un  vert  tirant  fur  le  blanc  j  les  antennes  re- 
courbées. 

M.  Linneus  donne  le  nom  de  podura  à  huit  autres  infeôes  de  ce 
genre ,  dont  le  caraûere  a  été  décrit  au  mot  Podure.  Le  premier  fe 
trouve  fur  les  champignons  fàuyages  :  la  féconde  efpece  eft  brune  ,  & 
fe  rencontre  fur  les  bois  pourris  :  la  troifieme  eft  de  couleur  de  plomb , 
&  habite  les  arbres  &  les  prairies  ;  il  y  en  a  dans  les  champignons.  Cet 
infefte  eft  de  la  grandeur  du  pou  vulgaire  ;  fes  pieds  font  blancs  :  il 
court  &  faute  quelquefois.  La  quatrième  efpece  eft  d'un  blanc  cendré 
&  tiqueté  de  noir.  On  le  trouve  l'hiver  en  grande  quantité  dans  la 
neige  :  il  y  court  avec  agilité  ;  mais  quand  la  neige  fe  fond  ,  il  y  périt  : 
on  en  trouve  en  été  fur  le  fruit  du  grofeillier  rouge.  La  cinquième  eft 
petite  ,  d'un  noir  brillant  :  on  la  trouve  dans  des  monceaux  de  bois 
pourri  ;  fa  queue  ,  qui  eft  fourchue,  eft  blanche  ,  ainfi  que  fes  pieds  & 
fes  antennes.  La  fixieme  eft  tout-à-fait  noirâtre  :  elle  habite  les  eaux 
paifibles ,  &  s'aftemble  en  troupe  le  matin  fur  le  bord  des  étangs ,  des 
viviers  &  des  réfervoirs.  La  feptieme ,  que  les  Suédois  nomment 
jordkprut  ,  fe  trouve  en  très-grande  abondance  dans  les  chemins  de 
Smblande.  La  huitième  efpece  enfin  eft  blanchâtre ,  &  c'eft  la  plus 
petite  efpece  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  elle  fe  trouve  dans 
les  terres  labourées,  fur-tout  dans  les  jardins  fur  les  couches  des  melons 
&  dans  les  endroits  où  l'on  cultive  des  plantes  printanieres  :  on  les 
voit  en  quantité  fauter ,  après  une  petite  pluie  :  on  diroit  une  foule 
d'atomes  qui  voltigent. 

Pou  VOLANT  ou  POU  AILE.  Les  Naturaliftes  font  mention  d'une 
efpece  de  poux  aîlés  &  noirs  ,  qui  fe  trouvent  en  été  dans  les  endroits 
marécageux,  &  qui  fe  jettent  volontiers  fur  les  pourceaux  qui  vont  s'y 
veautrer  ;  ils  font  de  la  grofleur  des  poux  de  cochon ,  &  ne  différent 
des  poux  ordinaires  qu'en  ce  qu'ils  ont  des  aîles.  Ils  mordent  jufqu'ait 
fang  ,  &  caufent  à  la  peau  une  démangeaifon  infupportable  :  quand 
ils  voltigent  en  l'air ,  ils  font  un  petit  bruit.  On  prétend  que  ces  poux 
aîlés  reflemblent  à  ceux  qui  fortent  du  corps  des  acridophages  qu'ils 
mangent,  &  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du  pou  dsT homme» 

POU  ACRE.  Voyeifur  la  fin  de  Canide  HÉRON. 
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POUC.  Cet  animal  ainfi  nommé  en  Ruffie ,  eft  peut-être  le  rat  de 
Norwege  ;  \\  eft  plus  grand  que  le  rat  domeftique ,  a  le  mufeau  oblong  , 
creufe  la  terre  ,  fe  fait  un  terrier ,  dévafle  les  jardins  :  il  y  en  avoit 
en  fi  grand  nombre  auprès  de  Suraz  en  Volhinie ,  que  les  habitans  furent 
obligés  d'abandonner  la  culture  de  leurs  jardins.  En  un  mot ,  ce  petit 
quadrupède  paroît  être  le  même  que  le  Uming.  Voyez  ce  mot. 

POUDINGUE  ou  CAILLOU  D'ANGLETERRE,  c'eft  la  pierre  que 
les  Anglois  appellent  puddtn  jlonc  ou  pûuding-jlonc.  Elle  efl:  compofée 
d'un  mélange  de  petits  cailloux  communément  arrondis,  très-durs  ,  & 
de  la  nature  du  (ilex ,  quelquefois  du  quartz ,  lefquels  font  réunis  & 
fortement  cimentés  les  uns  à  côté  des  autres  ,  par  une  matière  lapidi- 
fîque ,  de  manière  qu'à  l'aide  du  poli  vif  &  éclatant  dont  plufieurs 
d'entr'eux  font  fufceptibles  ,  ainfi  que  leur  ciment ,.  ils  produifent  une 
pierre  fort  agréable  ,  &  qui  a  une  reffemblance  grofliere  avec  le 
porphyre  à  gros  grains  ;  au  moins  ils  nous  donnent  l'idée  de  fa  for- 
mation. La  forme  obronde  des  cailloux  du  poudingue  annonce  qu'ils 
ont  dû  avoir  été  roulés  par  des  courans  d'eau  avant  de  s'être  collés 
&  réunis  :  au  refte  ,  on  les  diftingue  ordinairement  du  ciment  qui 
les  lie. 

Les  Anglois  ont  donné  le  nom  de  pouding  à  cette  pierre  ,  parce 
qu'elle  ne  repréfente  pas  mal  (  une  farce  )  un  mets  compofé  de  diffé- 
rentes chofes  de  diverfes  couleurs ,  dont  ils  font  ufage.  Le  ciment  de 
la  pierre  dite  poudingue,  eft  tantôt  argileux ,  tantôt  ferrugineux ,  quel- 
quefois fablonneux  &  quelquefois  filicé  ;  c'eft  pourquoi  cette  pierre 
varie  par  la  couleur,  par  le  degré  de  dureté  ,  &  par  la  compofition  ou 
la  nature  des  cailloux  qui  s'y  trouvent ,  ainfi  que  par  la  difficulté  plus 
ou  moins  grande  qu'on  a  de  la  tailler. 

M.  Guittard  a  donné  à  l'Académie  des  Sciences ,  année  1757  ,  un 
Mémoire  fur  les  poudingues.  Ce  Naturalifte  dit  qu'on  fait  en  Angleterre 
de  très-beaux  ouvrages  avec  ces  cailloux  ,  dont  les  plus  beaux  fe  trou- 
vent en  Ecoffe.  Il  y  en  a,  dit-il ,  dont  le  ciment  eft  calcaire,  c'eft-à-dire, 
fur  lefquels  l'eau-forte  agit ,  d'autres  font  vitrefcibles  ;  dans  les  uns  le 
ciment  qui  unit  les  cailloux  eft  viiible ,  &  dans  d'autres  on  ne  peut  le 
diftinguer  que  difficilement.  Nous  avons  trouvé  ,  ainfî  que  cet  Acadé- 
micien ,  de  cps  cailloux  agrégés  près  de  Rennes ,  lefquels  font  aufti 
beaux  que  ceux  d'Angleterre  ,  par  la  variété  &  la  vivacité  de  leurs 
couleurs.  On  a  découvert  dans  la  vallée  de  Coye  à  une  licite  de  Chantilly, 
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de  très-gfofîes  mafles  de  poudingue  &  en  grande  quantité;  ils 
font  très -durs  &  fouffrent  un  beau  poli.  Ce  font  des  galets  de  filex 
dans  une  pierre  de  fable  femblable  à  du  grais.  On  a  trouvé  à  Billon  en 
Auvergne , une  groffe  mafTe  de  poudingue,  d'une  nature  très-finguliere, 
ik  couleur  eft  fort  obfcure  ;  on  y  diftingue  une  forte  de  mâchefer ,  des 
épingles  difpofées  en  toutes  fortes  de  fens ,  diverfes  pierrailles  ;  on  pré- 
fume que  les  différens  matériaux  dont  cette  pierre  récente  eft  com- 
pofée ,  proviennent  des  balayeures  ,  &c.  des  habitations ,  que  l'on 
jette  dans  la  rivière  de  ce  lieu  ,  ou  que  l'eau  des  groffes  pluies  y 
charrient  &  y  dépofent.  Il  y  a  beaucoup  d'efpeces  de  poudingues  dans 
les  environs  d'Etampes ,  de  Chartres ,  de  Rouen ,  &c.  lefquels  font  de 
différentes  groffeurs  ;  leurs  cailloux  font  ovales  ,  blarxs ,  jaunes  ou 
rouges ,  mais  bien  inférieurs  pour  la  beauté  à  ceux  d'Angleterre  ;  la 
nature  du  gluten  ou  du  lien  qui  les  retient  enfemble  eft  trop  tendre. 
On  rencontre  plus  communément  les  poudingues  dans  des  gorges  & 
des  vallées  où  il  y  a  des  torrens.  On  choifit  ceux  dont  les  cailloux  qui 
les  compofent  font  très-diftinûs ,  bien  marqués ,  &  les  plus  fufceptibles 
d*un  beau  poli. 

POUDRE  AUX  VERS  ou  SANTOLîNE ,  ou  SEMENCINE ,  ou 
BARBOTINE  ,  femen  contra  vermes.  Nom  vulgaire  donné  à  un  amas  de 
petites  têtes  écailleufes ,  oblongues ,  d'un  vert  jaunâtre  ,  mêlées  avec 
de  petites  feuilles  &  de  petites  branches  cannelées  :  cette  drogue  a  une 
odeur  aromatique,  dégoûtante  ,  &  qui  caufe  des  naufées  ,  un  goût 
défagréable  ,  amer,  avec  une  certaine  acrimonie  aromatique. 

L'origine  de  cette  drogue  appellée  contre-vers ,  quoique  d'un  ufage 
des  plus  fréquens ,  eft  encore  inconnue  ;  les  uns  penfent  que  c'eft  la 
graine  d'une  efpece  d'abfînthe  ,  d'autres  que  c'eft  la  capfule  féminale  ou 
les  germes  des  feuilles  &  des  fleurs  de  quelques  autres  plantes  ,  foit  de 
la  lédoaire  ou  de  Valuyne,  ou  du  petit  cyprh:  elle  nous  vient  du  royaume 
de  Boutan  &  de  la  Caramanie ,  province  feptentrionale  de  la  Perfe ,  par 
la  voie  de  Marfeille. 

Javernier,  ce  célèbre  Voyageur  en  Orient,  dit  avec  Hcrman,  que 
la  poudre  aux  vers  eft  la  graine  d'une  efpece  d'aurone ,  &  que  les 
peuples  la  recueillent  avec  des  vans ,  n'ofant  pas  toucher  la  graine  avec 
les  mains,  parce  qu'ils  croient  que  le  moindre  attouchement  des  doigts 
la  corromproit.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  poudre  aux  vers,  par  fon  amer- 
Uime  &  par  fon  odeur  particulière  &  défagréable  ,  eft  un  excellent 
Tome  V,  Nn 
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vermifuge.  Chez  les  Droguiftes ,  on  l'appelle  rimplement/e/;?m  contra , 
elle  eft  regardée  comme  ftomachique  &  hyftérique  ;  elle  eft  employée 
avec  fuccès  dans  les  infufions  purgatives  lorfque  les  matières  glaireufes 
empêchent  l'effet  des  purgatifs. 

POUDRE  D'OR  :  voye^  à  la  fuite  de  P article  Or.  Tout  ce  qui  reluit 
n'eft  pas  or.  Cette  poudre  brillante  &  colorée  qu'on  met  fur  l'écri- 
ture &  qu'on  nous  vend  fous  le  nom  vulgaire  de  poudre  d!or,  eft  une 
efpece  de  mica  atténué  dans  l'état  de  fable.  Voye^  les  articles  Sable 
&  Mica. 

POUILLOT.  Petit  oifeau  qui  fe  trouve  en  Europe  ;  fon  plumage 
eft  de  couleur  d'olive  clair  ;  fon  ramage  tient  un  peu  du  ton  rauque 
des  fauterelles.  Voye^  Chantre. 

POUL  ou  SOUCY.  C'eft  le  roitelet  huppé  :  voyei  à  Carticle  Roi- 
telet. 

POULAIN  &  POULICHE.  C'eft  le  petit  d'une  jument.  Voyel 
Cheval. 

POULE  ,  Poulet  ,  Poularde  ,  Poussin.  Voye^^  à  Carticle  Coq. 

POULE  D'AFRIQUE.  Foyc^  Pintade. 

POULE  DE  BRUYERE.  Foyeià  l'article  Coq  de  bruyère. 

POULE  D'EAU  ou  POULE  DE  MARAIS.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  principales ,  la  grande  &  la  petite. 

1°.  La  première  fe  nomme  colin  noir ,  en  latin  gallinula  aut  cloropus' 
major.  Selon  Albin  ,  cet  oifeau  a  dix-fept  pouces  de  longueur ,  à  pren- 
dre depuis  le  bout  du  bec  Jufqu'à  l'extrémité  des  pieds ,  &  vingt-deux 
pouces  d'envergure  ;  le  bec  eft  noir  &  long  d'un  pouce,  la  mâchoire 
inférieure  eft  d'un  jaune  pâle  jufqu'au  coin  de  la  bouche ,  &  enfuite 
elle  eft  rouge  ;  l'iris  eft  rouge  ;  les  jambes  font  vertes  &  les  griffes  d'un 
brun  fombre ,  les  doigts  font  longs  comme  ceux  de  la  foulque ,  mais 
plus  larges  &  plus  unis  par  le  bas  que  ceux  des  autres  oifeaux  à  pieds 
fourchus ,  ce  qui  lui  aide  beaucoup  à  nager  ;  le  doigt  de  derrière  eft 
large  (  peut  -  être  fert-il  à  l'oifeau  de  gouvernail  pour  diriger  fon 
cours);  les  cuiffes  font  garnies  de  plumes  prefque  jufqu'aux  genoux ,  le 
refte  eft  rouge  ;  l'étendue  de  l'aile  eft  ornée  d'une  raie  blanche  ,  le 
plumage  de  la  poitrine  eft  de  couleur  de  plomb.  Cette  poule  agite  fa 
queue  quand  elle  nage,  &  alors  elle  montre  le  plumage  blanc  qui  eft 
en  deflbus  ;  les  plumes  du  dos  &  celles  du  petit  rang  de  l'aile  font  d'un 
gris  de  fer;  l'oifeau  eft  prefque  noirâtre  ;  il  engraifle  beaucoup  ;  fa  chair 
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cft  favoureufe ,  Se  peut  être  comparée  à  celle  de  la  cercelle  ;  il  cherche 
fa  nourriture  fur  les  bords  herbeux  des  rivières ,  &c  dans  les  rivières 
mêmes  où  il  y  a  des  herbes  fauvages  ,  il  mange  auffi  les  infeûes  qui  fe 
trouvent  parmi  ces  herbes  :  la  femelle  fait  fon  nid  fur  des  arbriffeaux 
près  de  la  mer ,  &  elle  couve  deux  ou  trois  fois  l'été  ;  elle  nourrit  6c 
élevé  fes  petits ,  mais  dès  qu'ils  font  en  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes , 
elle  les  chafTe  ;  les  œufs  font  pointus  à  une  extrémité  ,  d'un  blanc  ver- 
dâtre  &  marquetés  de  taches  rouges  ;  il  becqueté  comme  la  poule 
domeftique ,  &  il  fe  perche  fur  des  branches  d'arbres  &  fur  les  plus 
forts  joncs  de  rivière  ;  il  fe  tient  près  des  fofles  &c  des  grands  étangs  ; 
il  vole  les  pieds  pendans  ;  fon  corps  eft  affez  rétréci ,  ce  qui  eft  le 
contraire  dans  les  canards. 

2°.  La  PETITE  Poule  d'eau  ou  Poulette  d'eau  ,  poUopus  aut 
gallinula  minor.  Elle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que  la  précédente  ;  elle 
a  la  figure  d'un  petit  râle  d'eau  ;  fon  bec  eft  applati ,  étroit  &  pointu  ; 
l'iris  eft  blanc  ;  le  plumage  de  la  tête  eft  d'un  brun  nuancé  de  rouge  ;  le 
deffus  du  dos ,  du  cou ,  des  ailes  eft  auffi  de  cette  même  couleur , 
avec  des  entre  -  deux  de  raies  blanches  déchiquetées  en  travers  ;  le 
plumage  de  la  poitrine  eft  d'un  blond  jaunâtre  ;  le  bas  du  ventre  eft 
rougeâtre  &  fale  ;  la  queue  eft  courte  ,  &  ce  qui  eft  remarquable  , 
c'eft  qu'étant  unie  elle  forme  un  creux  fingulier  ;  les  plumes  du  milieu 
font  les  plus  longues  &  tiquetées  de  blanc ,  le  refte  eft  comme  dans 
l'efpece  précédente  :  elle  fréquente  les  endroits  empoifîbnnés.  On  mange 
ces  oifeaux  en  hiver,  ils  font  plus  gras  en  cette  faifon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  foulques ,  macrmfcs  &  râhs ,  &c.  avec 
la  vraie  pouk  d'eau.  Voyez  ces  mots. 

Kotbe  dit  que  les  pouUs  cTeau  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  n'y 
fréquentent  pas  la  mer ,  mais  les  eaux  douces  :  elles  font  noires  te  de 
la  grandeur  de  nos  poules  ordinaires  ;  elles  bâtifîent  leur  nid  fur  l'eau. 
Comme  leur  chair  n'eft  pas  délicate  ,  on  n'en  tue  guère. 

POULE  GRASSE,  ou  VALÉRIANELLE  SAUVAGE.  Foy.  Mâche. 
POULE  DE  GUINÉE.  C'eft  la  pintade  à  poitrine  blanche  ;  on  la 
trouve  auffi  dans  la  Jamaïque.  Foye^^  Pintade. 

POULE  DE  JAVA.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  :  quelques-unes 
ont  naturellement  toutes  les  plumes  renverfées  ou  repliées  ;  on  en  voit 
qui  ne  font  pas  plus  grofl'es  que  des  pigeons  :  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  les  os ,  la  chair  &  la  peau  noires,  avec  des  plumes  quelquefois  très-: 
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blanches.  Les  Indiens  attribuent  une  très-grande  vertu  médicinale  à  ceâ 
dernières. 

POULE  D'INDE.  Foye^  Coq  d'Inde. 

POULE  DE  MARAIS,  roye^  Poule  d'eau. 

Poule  de  mer  ou  vielle.  Ceft  un  oifeau  à-peu-près  de  la 
^andeur  du  canard  privé  :  il  a  tout  le  champ  du  plumage  fupérieur 
d'une  couleur  brune- noirâtre  ,  &  l'inférieur  eft  blanc;  les  dards  des 
ailes  font  blanchâtres  ;  la  queue  n'a  que  deux  pouces  de  longueur.  Cet 
oifeau  eft  niais  ;  il  fait  fon  nid  annuellement  fur  les  rochers  efcarpéis 
&  inacceflibles  de  l'Ifie  de  Man  ,  d'Anglefey  &  de  Farn  :  fes  œufs  ont 
plus  de  trois  pouces  de  long  :  ils  font  gros  à  proportion ,  d'une  cou- 
leur verte-bleuâtre,  &  fouvent  tachetés  de  raies  noires. 

POULE  DE  NEIGE  ou  PERDRIX  BLANCHE.  Foyei  Arbenne; 

POULE  D'OR.  A'oye^KiN-Kï. 

POULE  PINTADE.  Foye^  Pintade. 

POULE  DE  PHARAON.  Voye^  Pintade. 

POULE  ROUGE  DU  PÉROU  ,  gallina  rubra  Peruvîana.  Elle  a  fa 
même  grandeur  &  la  même  figure  que  l'oifeau  appellé  pouU  de  Carafow» 
Yoyez  à  l'article  Hocos. 

POULE  SAUVAGE.  On  en  trouve  dans  le  Congo  :  elle  eft  d'un 
meilleur  goût  que  notre  poule  domeftique.  Les  Curieux  connoiflent 
auffi  la  poule  de  Pharaon  du  Sénégal ,  &  la  poule  dorée  des  Chinois  :  on 
appelle  celle-ci  kin-ki.  La  poule  fauvage  de  la  Guiane  eft  une  efpece 
de  faifan  que  Feuillie  appelle  katrakas. 

POULE  SULTANE.  Foyei  Pintade  &  Porphyrion. 

POULE  VIERGE  DE  L'AMÉRIQUE.  C'eft  une  efpece  àepouled'eau 
dont  le  plumage  eft  varié  de  rouge ,  de  vert ,  de  noir  &  de  jaune  doré  : 
ces  couleurs  font  très-belles  chez  cet  animal.  Sa  tête  eft  menue ,  avec 
de  petits  yeux  brillans  ;  elle  eft  couronnée  d'une  petite  huppe  tifllie 
de  plufieurs  petites  plumes  de  différentes  couleurs.  Cet  oifeau  eft  de 
la  grofleur  d'un  pigeon  ;  en  hiver  il  eft  aflez  gras  :  les  habitans  du  pays 
aiment  affez  le  goût  de  fa  chair ,  quoiquè  difficile  à  digérer. 

POULIOT  COMMUN  ou  POULIOT  ROYAL  ,  puleoium  vulgare, 
C'eft  une  plante  qui  aime  les  lieux  incultes  où  les  eaux  ont  croupi 
durant  l'hiver  ;  elle  croît  abondamment  par-tout  au  bord  des  marais 
&  des  étangs,  ainfi  que  dans  les  foffés  humides  le  long  des  grands 
chemins,  Sa  racine  sft  fibreufe     traçan,t€  ;  elle  pouffe  beaucoup  dç 
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tîges  longues  cle  près  d'un  pied ,  carrées ,  velues ,  rampantes  fur  terre , 

&  s'y  enracinant  par  de  nombreufes  fibrilles  qui  fortent  de  leurs  nœuds  : 
{es  feuilles  approchent  de  celles  de  l'origan ,  elles  font  douces  au  tou- 
cher,  noirâtres  ,  d'une  odeur  aromatique  &  âcres  au  goût  ;  fes  fleurs , 
qui  paroiffent  en  Juillet  Août ,  font  verticillées ,  bleuâtres  ou  pur- 
purines ,  rarement  blanches  :  ce  font  des  fleurs  en  gueule  découpées 
en  deux  lèvres  &  de  même  ftruâure  que  celles  de  la  menthe  :  elles 
font  fuccédées  par  des  femences  menues.  On  diftingue  auffi  une  autre 
efpece  de  pouliot  dont  les  feuilles  font  étroites. 

Le  pouliot  commun  ou  à  larges  feuilles  eft  plus  aromatique  étant 
en  fleur ,  qu'en  tout  autre  temps  :  cette  plante  efl:  d'une  odeur  trcs- 
pénétrante,  d'une  faveur  très-acre  &  très-amere  ;  mais  elle  eOfpIus 
efficace  étant  feche  que  fraîche  :  elle  efl  apéritive ,.  hyflérique  &  fl:o- 
machique  :  on  en  voit  tous  les  jours  de  très-bons  effets  dans  la  toux 
opiniâtre  ,  feche  &  convulfive  des  enfans  ,  &  dans  les  rhumes  invé- 
térés :  fd  décoâion ,  faite  à  la  manière  du  thé ,  foulage  beaucoup  les 
afthmatiques  ;  fouvent  on  y  joint  de  la  menthe  &  du  fucre  ,  ou  du 
fniel.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  bouillir  le  pouliot  dans  du  vin  blanc, 
&  en  font  faire  ufage  pour  les  fleurs  blanches  &  les  pâles  couleurs  :  ce 
remède  a  aflez  de  fuccès.  Palmier^  Médecin  Anglois ,  aiTure  que  cette 
plante  récente  ,  enfermée  dans  un  fachet  6c  mife  dans  le  lit ,  chafTe  les 
puces,  en  la  renouvellant  lorfqu'elle  efl  feche  :  la  fumée  de  cette  plante 
tue  également  cet  infede  incommode.  Les  feuilles  du  pouliot,  appH- 
ijuées  fraîches  fur  la  peau,  la  rougi^^ent  un  peu  &  la  corrodent  comme 
un  léger  véficatoire  ,  ce  qui  démontre  que  cette  plante  efl  chaude 
&  fubtile. 

POULIOT -THYM  ou  CALAMENT  DES  CHAMPS.  Foyei  à 
HanicU  Calament. 

POULPE.  Nom  que  les  Naturallftes  donnent  à  une  forte  de  polype 
Je  mer ,  qui  reffemble  à  la  fêchc  :  voyez  ce  mot  &  celui  de  Polype 
DE  MJER.  Les  Anatomiftes  appellent  poulpe  ce  qu'il  y  a  de  plus  foJide 
dans  les  parties  charnues  de  l'animal. 

POUMON  DES  ANIMAUX  , animalium,  eft  par  exemple 
cette  partie  du  corps  humain,  qui  eft  compofée  de  vaifTeaux  ,  de  nerfs 
&  de  véficules  membraneufes,  &  qui  fert  pour  la  refpiration.  Foyei^ 
à  L'article  HoMME.  Les  animaux  terreflres  ont  les  poumons  charnus , 
qui  leiu;  fervent  à  la  circulation  du  fang.  Les  amphibies  ont  des 
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poumons  membraneux  qui  ferventà  foutenlr  leur  corps  dans  l'eau  à  diffé- 
rentes hauteurs ,  &  cela  en  fe  rempliffant  d'air  plus  ou  moins  :  le  fang 
ne  paffe  pas  à  travers  des  poumons  de  ces  fortes  d'animaux.  Les  oifeaux 
ont  des  poumons  en  partie  charnus  &  en  partie  membraneux,  ils  font 
la  fonftion  des  deux  précédens.  Les  poumons  des  infedes  font  les  ftig- 
mates  de  ces  animaux  :  les  poumons  des  poiflbns  font  les  ouies ,  appellées 
Branchies:  voyez  à  l'article  Poisson.  Quel  art  dans  la  diftribution  des 
cellules  ou  véficules ,  deftinées  à  recevoir  l'air  !  On  dit  auffi  poumons 
végétaux.  Voyez  à  l'article  Plante. 

POUMON  MARIN  ou  POUMON  DE  MER  , pulmo  marlnus.  Efpece 
de  zoophyte  marin  qui  eft  couvert  d'un  cuir  dur ,  &  que  l'on  appelle 
ainfi^,  parce  qu'il  a  une  forte  de  reffemblance  avec  le  poumon  des 
animaux.  Quand  on  voit  nager  le  poumon  marin  à  fleur  d'eau  ,  c'eft 
un  préfage  de  tempête,  Pline  lui  donne  la  même  propriété  qu'à  Véponge, 
Vortie  marine  &  Vétoilc  de  mer  :  voyez  ces  mots.  On  prétend  que  fi  on 
en  frotte  im  bâton ,  il  luira  la  nuit  comme  un  puiffant  phofphore.  Voye'{^ 
Zoophyte. 

POUPART  ,  eft  une  efpece  de  cruftacée  de  forme  évafée  ,  &  qui  eft 
quelquefois  d'une  groffeur  extraordinaire.  Anderfon  ,  (  Hifloire  Nat.  du 
Groenland,  p.  65) ,  )  dit  qu'on  dlftingue  très-bien  dans  ces  animaux ,  tant 
mâles  que  femelles ,  les  deux  parties  génitales  ;  &  que  dans  l'accouple- 
ment ils  tiennent  tellement  enfemble ,  qu'en  prenant  l'un  on  emporte  en 
même  temps  l'autre. 

Ce  crabe  eft  peut-être  le  meilleur  &  le  plus  délicat  de  ces  fortes 
de  coquillages  :  on  trouve  dans  fon  corps  une  matière  grafle ,  jaunâtre 
&  grenue  ,  comme  mielleufe  :  on  l'appelle  fromage  de  crabe  ou  taumalin. 
On  écrafe  cette  fubftance ,  &  on  la  délaie  avec  du  fel ,  du  poivre  & 
du  vinaigre  ;  &  c'eft  dans  cette  fauce  que  l'on  mange  la  chair  du poupart^ 
que  l'on  fait  cuire  auparavant  dans  de  l'eau  fort  falée, 

POURCEAU  ou  COCHON  :  voyei  Sanglier. 

POURCEAUX  VOLANS.  Des  Curieux  donnent ,  d'après  Swam- 
merdam ,  ce  nom  à  certains  fcarabées  dont  le  cou  eft  long ,  &  parce 
qu'ils  ont  une  efpece  de  groin  qui  a  quelque  reftemblance  avec  celui 
des  cochons.  • 

POURCELET  ou  PORCELET  :  voyei  Cloporte. 
POURPIER,  portulaca.  Plante  dont  il  y  a,  félon  M.  de  Tournefortf 
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neuf  efpeces  ,  &  notamment  une  cultivée  dans  les  potagers  ,  &  les 
autres  fauvages. 

Le  pourpier  cultivé ,  portulata  faùva  ,  pouffe  à  la  hauteur  d'environ 
un  pied ,  plufieurs  tiges  tendres ,  fucculentes  ,  qui  fe  divifent  en  ra- 
meaux ,  qui  portent  des  feuilles  groffes  ,  charnues,  polies  ,  luifantes, 
d'un  goût  vifqii  eux ,  tirant  un  peu  fur  l'acide,  &  placées  alternative- 
ment :  des  aiffelles  des  feuilles  fortent  de  petites  fleurs  jaunes ,  en  rofe, 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  qui  reffemblent  à  de  petites  urnes  ,  de 
couleur  herbeufe  :  ces  capfules  s'ouvrent  horizontalement ,  &  contien- 
nent plufieurs  femences  menues  ,  ftriées  &  noires. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pourpier  dont  les  feuilles  font  plus  larges, 
jaunâtres  &  chargées  de  petites  marques  dorées  :  on  le  nomme  pourpier 
doré  y  mais  ce  n'eft  qu'une  variété  de  couleur. 

Le  pourpier  fauvage  ,  portulaca  fylvejlris,  diffère  du  premier  en  ce 
qu'il  eft  plus  petit  dans  toutes  fes  parties  :  il  s'améliore  par  la  culture  ; 
on  le  trouve  fréquemment  dans  les  terres  fablonneufes ,  en  friche  le 
long  des  chemins  &  ailleurs  où  il  fe  feme  de  lui-même. 

On  feme  le  pourpier  en  Mars  ou  Avril  ;  la  feuille  de  cette  plante 
fe  mange  jeune  en  falade  ,  mais  elle  eff  fur-tout  eflimable  en  médecine 
par  fes  propriétés.  Elle  eil  rafraîchiffante  ,  &:  très -propre  pour  le 
fcorbut  :  fon  eau  diftillée  eft  employée  avec  le  plus  grand  fuccès  dans 
les  hémorragies  &  les  pertes  de  fang  des  femmes.  Cette  eau  eft  très- 
bonne  contre  les  vers  :  elle  réuflit  tous  les  jours  parfaitement  pour 
les  enfans  attaqués  de  cette  maladie.  Lt  fuc  à  la  même  dofe  fait  le  même 
effet ,  &  eff  très-utile  pour  diminuer  l'ardeur  du  fang  dans  les  fièvres 
chaudes  ;  on  l'efîime  auffi  céphalique  &  néphrétique.  Les  feuilles  du 
pourpier  mâchées  appaifent  la  douleur  des  dents  gâtées  pour  avoir 
mangé  des  fruits  verts  :  fa  femence  eft  une  des  quatre  femences  froides 
mineures ,  qui  font  celles  de  laitue  ,  de  pourpier ,  Ôl  endive  &  de  chicorée. 

POURPIER  DE  MER  ou  SOUTENELLE  ,  ou  ARROCHE  EN 
ARBRISSEAU  ,  halimus  aut  atriplex  viaritima  ,  fruciicofa  &  angujlijjimo 
folio  :  arbufte  qui  foutient  la  rigueur  de  l'hiver  après  s'être  dépouillé 
de  quelques  feuilles.  Le  pourpier  de  mer  croît  aux  lieux  maritimes  & 
fablonneux  ,  principalement  en  Zélande,  en  Flandre  &  en  Angleterre  ; 
c'eft  un  petit  arbriffeau  ,  dont  la  racine  eft  ligneufe .  &  qui  pouffe  des 
tiges,  longues  d'environ  un  pied  &  demi,  grêles,  pliantes,  couchées 
à  terre  ,  purpurines  ,  blanchâtres ,  garnies  de  feuilles  oblongues , 
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graffes  ,  lifles  ,  femblables  à  celles  du  pourpier  des  Jardmîers  ,  maÎ3 
plus  dures  ,  plus  blanches  ,  d'un  goût  falé  :  fes  fleurs  font  verdâtres  , 
purpurines,  compofées  de  cinq  ou  fix  étamlnes,  &  Ibutenues  par 
un  calice  à  cinq  feuilles  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  menues 
&  arrondies. 

On  emploie  fes  feuilles  dans  les  alimens  :  on  les  confit ,  ainfi  que  les 
jeunes  pouflTes ,  dans  le  vinaigre  armé  de  fel  pour  les  manger  en  falade; 
fa  racine  excite  le  lait  aux  Nourrices  &  adoucit  les  tranchées» 

On  donne  aufll  le  nom  de  pourpier  de  mer  à  la  pajfe-pierrc  :  voyez 
ce  mot. 

POURPRE  ,  purpura  cochlea ,  eft  un  coquillage  univalve  ,  en  volute 
&  operculé ,  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  fournit  une  liqueur  de  couleur 
de  pourpre  :  il  a  en  cela  la  propriété  d'une  efpece  de  murex  ou  buccin 
du  Poitou  ,  &  de  certains  grains  découverts  par  M.  de  Rêaumur ,  qui 
donne  aufll  une  couleur  de  pourpre.  La  robe  ou  coquille  de  la  pourpre, 
félon  M.  (TArgenvilie  ,  efl:  aflez  femblable  au  murex  ;  on  l'en  diftinguc 
cependant  en  ce  qu'elle  n'a  pas  la  bouche  fi  grande  ni  fi  alongée  ,  ni 
fi  garnie  de  dents  &  d'aîles  ;  fon  corps  &  fa  tête  ne  font  point  fi  élevés , 
ils  font  garnis  de  feuillets  découpés  &  frifés  comme  la  chicorée,  & 
quelquefois  de  fines  &  longues  pointes  ou  de  tubercules  ,  avec  une 
queue  plus  ou  moins  longue  ou  plus  ou  moins  large ,  creufée  en  tuyau, 
&  fou  vent  recourbée  :  en  général ,  quand  on  confidere  cette  coquille, 
on  trouve  qu'elle  efl  découpée  ,  depuis  le  fommet  jufqu'à  la  bafe  , 
de  tubercules ,  de  ftries ,  de  boutons  &  de  pointes ,  avec  une  bouche 
mince  ,  unie  &  prefque  ronde  ;  quelques-unes  ont  cependant ,  dit  cet 
Auteur  ,  leur  bafe  en  une  longue  queue.  On  trouve  des  exemples  de 
ces  carafteres  dans  les  coquilles  fui  vantes  ,  &  qui  font  très-connues 
des  Amateurs  ,  favoir  la  brûlée ,  la  chau[fe-trape  ,  ou  le  cheval  de  frife, 
la  chicorée  ,  la  bécajfe  épineufe  ,  &  non  épineufe  ,  la  majfe  d'Hercule  &  la 
patte  de  crapaud.  M.  Adanfon  dit  que  l'animal  qui  habite  cette  famille 
de  coquilles ,  efl:  du  genre  des  limaçons  ;  &  pour  éviter  de  tomber 
dans  l'erreur,  ou  pour  en  rendre  les  rapports  plus  faciles,  ils  les  a 
divifées  en  fept  ferions  ,  tirées  de  la  forme  du  canal  fupérieur  de  leur 
ouverture  ,  comme  étant ,  dit-il ,  la  feule  partie  qui  foit  conflante  ; 
,elle  efl  cependant  fujette  à  quelques  légères  variétés  dans  fes  differens 
âges  ;  voyei^  l'Ouvrage ,  avec  figures  de  cet  Auteur ,  alnji  ^ue  celui  de  M, 
d^ArgenvilU, 
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On  trouve  dans  le  Journal  Etranger ,  Juin  iyi4i  pag..24  &  fuiv.  U 
traduûion  d'une  Differtation  fur  la  pourpre  des  Anciens  ,  tirée  du 
magafin  de  Décembre  1753  ,  par  M.  TempUmann:  dans  la  defcription 
que  l'on  donne  des  coquilles  qui  produifent  la  liqueur  pourprée ,  l'on 
a  joint  la  manière  de  la  retirer  :  c'eft  en  partie  ce  que  nous  avons 
rapporté  aux  articles  Buccin  ,  Murex.  L'analogue  vivant  des  co- 
quilles des  pourpres  ,  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
buccins  &  des  murex  ;  il  porte  à  l'extrémité  de  la  tête  une  trompe, 
à  l'aide  de  laquelle  il  pompe  l'eau  de  la  mer  &  fouille  le  limon.  Cette 
trompe  armée  de  dents  ,  dans  l'efpece  de  Ja  pourpre  ,  lui  fert  aufîi  de 
>villebrequin  pour  tarauder  &  percer  les  coquillages  ,  &  fe  nourrir 
de  la  chair  de  leur  animal.  Les  trous  fi  régulièrement  faits  &:  qu'on 
apperçoit  fur  différentes  coquilles ,  font  l'ouvrage  des  pourpres  :  on 
prétend  que  les  murex  en  font  aulîi ,  alnd  que  certaines  fcolopendres 
de  mer.  Les  buccins  n'ayant  point  de  trompe  armée  de  dents ,  ne 
peuvent  point  tarauder  les  coquillages.  L'opercule  de  la  coquille 
de  la  pourpre  tient  à  la  plaque  charnue  fur  laquelle  il  rampe  ,  de 
manière  qu'il  ouvre  &  ferme  fa  porte  quand  il  le  veut.  C'eft  dans 
un  petit  vaifTeau  à  côté  du  collier  de  l'animal ,  qu'eft  le  réfervoir  de 
cette  liqueur  fi  précieufe  pour  la  teinture.  Chaque  animal  n'en  fournit 
guère  qu'une  goutte  ;  il  faut  la  réunir  &  la  rétirer  avec  célérité  , 
avitrement  l'animal  la  rejette  ou  la  confomme  intérieurement.  Cette 
liqueur  paffe  néceflairement  par  diverfes  couleurs  :  d'abord  elle  paroît 
blanche ,  enfuite  verte ,  puis  d'une  belle  couleur  purpurine. 

Mais  voici  ce  que  dit  un  Savant  de  nos  jours  concernant  la  pourpre 
que  fournit  le  buccin  du  Poitou.  M.  Duhamel  a  fait  plufieurs  expériences 
fur  ce  coquillage  :  le  fuc  qui  s'y  trouve  eft  blanc  quand  il  eft  bien 
faln  &  bien  conditionné  ;  mais  dès  qu'il  eft  expofé  au  foleil ,  il  devient 
fuccefllvement  en  rnolns  de  cinq  minutes ,  vert  pâle  &  jaunâtre  ,  vert 
d'émeraude  ,  vert  plus  foncé  ,  bleuâtre  ,  rouge  ,  pourpre  vif  &  très- 
foncé  :  quand  le  fuc  eft  vert  dans  l'animal  (ce  que  M.  Duhamel  attribue 
à  une  maladie),  il  devient  auffi-tôt  d'un  beau  rouge  au  foleil;  fa  co- 
quille même,  qui  en  ce  cas-là  eft  quelquefois  verte,  rougit  auflî.  Un 
linge  frotté  de  ce  fuc  ,  &  dont  une  partie  feulement  eft  expofée  au 
foleil  ,  ne  rougit  que  dans  cette  partie  ,  &  ce  qui  ne  devient  pas 
pourpré  ou  rouge  ,  refte  vert.  M.  Duhamel  (  Mém.  de  CAcad.  des  Scicnc, 
'73^ 9  P^g'       dit  que  cette  pourpre  aurolt,  par  fa  grande  vifcofité^ 
Tome  y,  O  o 
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un  grand  avantage  dans  la  teinture  :  elle  a  réfiflé  aux  grands  déboulllis 
par  lefquels  il  l'a  fait  pafler. 

Nous  ajouterons  ici ,  d'après  M.  Templemann  ;  i°.  que  la  manière 
d'écrafer  le  buccin  pourpre  pour  en  retirer  fa  liqueur  colorante  eft 
défedueufe ,  en  ce  que  plus  il  fe  trouve  de  chair  &  d*excrémens  de 
l'animal  même  ,  &  moins  la  couleur  en  eft  belle  ;  2°.  qu'on  fe  fert  d'un 
chauderon  d'étain  pour  chauffer  &  évaporer  l'eau  dans  laquelle  on  a 
étendu  ,  &  comme  difTous  l'animal  écrafé  ;  3°.  qu'on  y  met  du  fel 
marin,  non  ,  dit-il ,  pour  aviver  la  couleur  ,  mais  pour  lapréferver  de 
corruption  ;  4°.  qu'Ariftote  &  Pline  n'ont  point  connu  les  cWangemens 
de  couleur  qui,  arrivent  à  la  liqueur  pourprée  ,  comme  nous  l'avons 
rapporté  plus  haut ,  parce  qu'ils  la  faifoient  paffer  tout  d'un  coup  à  la 
couleur  rouge ,  en  la  délayant  dans  une  grande  quantité  d'eau.  Foye^^ 
maintenant  les  articles  BucciN  &  MuREX. 

POURSILLE.  Nom  que  l'on  donne  en  Amérique  à  la  féconde  efpece 
de  marfouin.  Foye^^  au  mot  Baleine  Vartich  Marsouin. 

POURVOYEUR  ou  GUIDE  DU  LION.  Voye^  Caracal. 

POUSSE  ou  MOUPHETTE.  Voye^fon  article  au  motY.'K.nkl.klSO'i^k^ 
SOUTERRAINES. 

POUSSEPIEDS  ou  POUCE-PIEDS  ,  pollici-pedes ,  c'eft  un  genre  de 
coquillage  multivalve  ,  prefque  triangulaire,  compofé  d'un  grand  nom- 
bre de  battans  ou  de  pièces  ,  dont  deux  font  ovales  &  convexes,  deux 
en  lofanges  ,  &  une  en  forme  de  bec ,  toutes  les  autres  font  petites.  Il 
y  a  des  poufTepieds  dans  les  Indes,  compofées  de  huit  grandes  valves, 
les  petites  font  recourbées  en  façon  de  panache  ;  leur  pédicule  eft 
long.  La  bafe  des  plus  grands  eft  contournée ,  tous  font  attachés  à  un 
pédicule  court ,  membraneux  ,  qui  eft  extérieurement  d'un  gris  de 
fouris ,  ou  noirâtre  étant  defféché ,  &  reffemble  affez  à  la  peau  de 
chagrin  :  il  eft  rempli  d'une  chair  blanche  ;  mais  étant  cuite ,  elle  de- 
vient rouge ,  &  eft  plus  délicate  à  manger  que  la  chair  des  écreviftes. 

Cette  chair,  difons  l'animal  qui  eft  contenu  dans  cette  coquille,  eft 
prefque  le  même  que  celui  des  vraies  conques  anatiferes ,  excepté  la 
longueur  &  la  grandeur  de  fes  bras  ou  panaches  ,  qui  ont  d'ailleurs 
la  même  figure. 

Les  poufTepieds  naiffent  prefque  toujours  en  nombre  ,  vivent  en 
fociété ,  formant  des  grouppes  en  maffe  ou  en  bouquet ,  qui  s'atta- 
chent par  paquets  aux  rochers  fous  l'eau  :  ils  ne  fe  découvrent  qu'en 
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baffe  marée  :  cette  réunion  de  pouffepieds  forme  comme  un  arbre ,  dont 
les  difFérens  pédicules  font  moins  les  branches  que  les  racines  :  le  fom- 
met  e(l  chargé  d'une  multitude  de  petits  battans  triangulaires  ,  qui  ont 
chacun  leur  houppe  :  c'eft  particulièrement  fur  les  côtes  de  Bretagne 
&  de  Baffe  Normandie  qu'on  rencontre  les  pouffepieds.  M.  Gutttarâ 
dit  que  le  pouffepied  lemble  lier  la  claffe  des  coquilles  avec  celle  des 
polypiers  ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  fortent  du  corps  les  uns  des  autres  à 
la  manière  des  polypiers. 

POUSSIERE ,  pulver  y  fe  dit  des  particules  plus  eu  moins  fines  ,  que 
la  nature  ou  l'art  ont  détachées  de  groffes  maffes  folides.  De  la  ténuité 
de  la  pouiîîere  naiffent  ces  expreffions  ,  corpufcuU,  particule  ,  atome  ^ 
(  minirna  naturalia  ).Xa  matière  fubtile  qui  s'exhale  d'un  corps  odorant 
eft  une  pouffiere  invifible.  La  pouffiere  des  étamines  des  plantes  eft 
une  farine  palpable ,  c'eft  la  partie  vivifiante  des  végétaux.  P^oyei  à 

Uarticlc  PLANTE. 

POUTING-POUT.  Voyti  à  Pamcle  MoRUE. 
POYOU  ,  c'eft  la  mouche  à  feu.  Voyez  ce  mot. 
POZZOLANE  ,  poiiolana  aut  pulvis  puteolanus.  On  donne  ce  nom 
à  une  efpece  de  fable  qui  fe  trouve  dans  le  territoire  de  Pouzzol,  ville 
d'Italie  ,  près  de  Naples  :  on  en  trouve  aufti  à  la  Guadeloupe  ,  à  la 
Martinique  ,  à  Tlfle  de  France  &  même  en  Auvergne.  On  doit  regarder 
la  pozzolane  comme  un  mélange  de  parties  fableufes ,  terreufes  & 
ferrugineufes  ,  endurcies  ,  liées  &  accrochées  enfemble  ,  jufqu'à  la 
groffeur  d'un  pois  ,  &  defféchées  par  des  feux  fouterrains.  Cette  efpece 
de  fable  eft  d'un  rouge  brun  &  d'une  forme  croùteufe  ou  graveleufe. 
On  s'en  fert  avec  fuccès  pour  cimenter  les  pierres  des  môles  &  des 
édifices  qu'on  conftruit  dans  les  lieux  maritimes ,  &  même  dans  la  mer  : 
on  y  joint  parties  égales  de  fable  &  quatre  à  cinq  parties  de  chaux  ; 
on  étend  le  mélange  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  &  on  l'em- 
ploie auffi-tôt;  car  la  pozzolane  a  la  propriété  de  fe  durcir  aufiî 
promptement  que  la  pierre  à  plâtre  calcinée  &  fufée.  M.  HïlL  croit 
que  c'eft  cette  fubftanceque  les  Anciens  nommoient  gy^o/àw  rKOT//2d:ïc///7?,' 
PRAIRIE,  c'eft  une  grande  étendue  de  terre  baffe,  humide,  her- 
beufe  &  cultivée  en  prê.  On  diftingue  les  prairies  en  naturelles  &  en 
artificielles,  Les  prairies  naturelles  ou  fédentaires  font  les  terrains  011 
différentes  efpeçes  d'herbes  croiffent  naturellement.  On  les  fauche  j  6c 
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ëîant  fanées ,  elles  donnent  le  foin  pour  la  nourriture  des  animaux. 
f^oj/ei  Foin. 

Les  prairies  artificielles  ou  ambulantes  font  celles  qu'on  a  femées  , 
&  qui  font  formées  d'une  feule  efpece  de  plantes.  Ces  prairies  artifi- 
cielles font  regardées  par  tous  les  meilleurs  Agriculteurs  ,  comme  un 
agent  effenriel  &  même  unique  pour  l'amélioration  de  notre  agricul- 
ture :  la  raifon  en  eft  que  le  même  efpace  de  terrain  cultivé  de  cette 
manière,  fournit  beaucoup  plus  de  nourriture  pour  les  beftiaux ,  & 
met  en  état  d'en  élever  davantage  ;  plus  on  a  de  beftiaux ,  plus  on  fait 
d'engrais ,  &  les  bons  engrais  font  toute  la  bafe  de  l'agriculture.  Le 
même  efpace  de  terre  bien  préparé  &  bien  fumé,  donne  une  plus 
grande  récolte  de  grains  &c  de  meilleure  qualité  ,  qu'une  étendue  beau- 
coup plus  grande ,  qui  n'eft  point  nourrie  d'engrais  ;  plus  on  a  de  prai- 
ries artificielles  ,  plus  on  peut  élever  de  beftiaux ,  &  tout  fe  vivifie  en 
raifon  de  leur  augmentation  ,  comme  tout  dépérit  en  proportion  de  la 
diminution  du  bétail.  On  fait  des  prairies  artificielles  avec  le  grand 
trèfle  à  fleurs  rouges ,  la  luzerne  ,  le  fainfoin  :  on  peut  en  faire  avec  le 
faux  feigle  ,  mais  qui  font  inférieurs  à  celles  qu'on  peut  faire  avec  le 
fay-grafs  ;  ajoutez  à  ces  plantes  le  timothy-grafs ,  le  bird-grafs  ,  la  pim- 
prenelle  &  la  fulla.  On  peut  voir  à  chacun  de  ces  mots,  la  culture  de 
ces  diverfes  efpeces  de  végétaux.  Ce  font-là  les  plantes  vivaces  les  plus 
connues  jufqu'à  préfent ,  par  le  grand  produit  qu'elles  donnent  lorf- 
qu'on  les  cultive  feules  &  fans  mélange  ;  ç'a  été  en  les  féparant  des 
autres  plantes  ,  qu'on  s'eft  apperçu  qu'elles  perdoient  à  être  confon- 
dues ;  en  les  cultivant ,  elles  font  devenues  méconnolflables  ,  par 
l'abondance  avec  laquelle  elles  ont  crû;  &  étant  coupées  avant  la 
maturité  de  leurs  graines ,  elles  ont  foutenu  deux  &  trois  coupes 
par  année. 

Ces  obfervations  ont  fait  penfer  à  la  Société  d'Agriculture  de  Bre- 
tagne ,  qu'il  pourroit  peut-être  y  avoir  dans  les  prairies  plufieurs  autres 
végétaux ,  qui  ,  féparés  &  cultivés  ainfi  dans  des  terres  préparées , 
donneroient  les  plus  belles  prairies  :  en  obfervant  les  terrains  dans 
lefquels  les  diverfes  plantes  croiffent  naturellement ,  on  pourroit  mul- 
tiplier les  moyens  de  tirer  parti  de  la  diverfité  des  terrains  ,  pujfqu'on 
pourroit  choifir ,  fur  un  plus  grand  nombre  de  végétaux  ,  ceux  qui  peu- 
vent le  mieux  s'affortir  à  la  nature  &  à  l'expolition  de  chaque  terrain 
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tn  particulier;  d'autant  mieux  que  les  Agriculteurs  voient  avec  regret 
que  les  végétaux,  déjà  connus  pour  former  des  prairies  artificielles,  ne 
réuiïïffent  point  femés  dans  certaines  efpeces  de  terres.  Il  faut  donc 
chercher  pour  chaque  fol  en  particulier  la  plante  qui  y  doit  réuffir.  La 
rature  révèle  prefque  toujours  fon  fecret,  lorfqu'elle  elî  interrogée 
perfévéramment  &  avec  intelligence. 

La  Société  de  Bretagne  nous  préfente  un  tableau  bien  ingénieux  de 
la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  parvenir  à  extraire  d'une  prairie 
les  plantes  qui  pourroient  être  cultivées  avec  fuccès  pour  former  des 
prairies  artificielles  ,  appropriées  aux  différens  fols  ;  elle  le  préfente 
comme  un  effai ,  dans  l'efpérance  que  fon  exemple  aura  des  imitateurs , 
&  que  par-là  les  prairies  naturelles ,  mieux  connues ,  feront  plus  aifé- 
ment  &  généralement  appréciées. 

Le  tableau  des  prairies  des  environs  de  Rennes ,  eft  divifé  en  fept 
colonnes.  La  première  eft  deftinée  à  marquer  le  nombre  des  différentes 
efpeces  de  plantes  qui  y  croiffent.  La  féconde  contient  les  phrafes  bota- 
niques ,  &  autant  qu'on  a  pu  ,  les  noms  vulgaires  de  ces  plantes,  qui 
.  varient  beaucoup  dans  les  diverfes  Provinces.  Les  trois  fuivantes  mar- 
quent,  1°.  û  ces  plantes  fe  trouvent  ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
prairies  moyennes  ,  hautes  ou  baffes;  le  degré  de  hauteur  auquel 
elles  parviennent  le  plus  communément  dans  chacune  de  ces  trois  expo- 
fiîions.  La  fixieme  marque  à-peu-près  à  quel  point  les  plantes  font 
rares  ou  communes  dans  chaque  efpecede  prairies.  La  feptieme  colonne 
porte  les  qr.alifications  qu'on  peut  donner  à  ces  plantes ,  comme  de 
tonnes ,  inutiles  ,  utiles  ,  mauvaifes  &  trïs-honnes. 

On  voit  d'un  feul  point  de  vue  dans  ce  tableau ,  toutes  les  plantes 
qui  croiffent  dans  la  prairie  ;  on  obferve  dans  cette  divifion  de  prairies 
moyennes^  hautes^  bajfes  ^  qu'il  y  a  des  plantes  qui  fe  trouvent  dans 
les  unes,  &  prefque  jamais  dans  les  autres  ;  indication  que  donne  la 
Nature,  que  pour  avoir  de  bonnes  prairies  ,  il  feroit  effemiel  de  placer 
les  plantes  dans  la  pofition  qu'elle  leur  rend  favorable  ou  plutôt  né* 
ceffaire.  On  a  mefuré  celles  qui  croiffent  dans  ces  trois  claffes  de  prai- 
ries ,  &  on  en  a  trouvé  qui  étoient  perfévéramment  plus  bai'.tes  dans 
ime  de  ces  claffes  que  dans  les  autres.  Nouveau  témoignage  fourni  par 
la  Nature  ,  que  chaque  plante  doit  être  mife  à  fa  vraie  place ,  &  qu'on 
perd  furie  volume,  &  peut-être  fur  la  quantité  desfoiurrages,  en  lailiant 
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fubfifter  ce  mélange  fortuit  des  végétaux  qui  compofent  nos  prés, 
ordinaires. 

On  obferve  ,  par  ce  tableau,  que  de  quarante -deux  efpeces  de 
plantes  ,  qui  forment  les  prairies  des  environs  de  Rennes ,  il  y  en  a  qui 
parviennent  à  trois  pieds  de  hauteur ,  qu'on  n'en  compte  que  dix-fept 
qui  fourniffent  de  bonne  nourriture  au  bétail  ;  qu'il  y  en  a  vingt-cinq 
qui  font  inutiles  ou  dangereufes  ;  inutiles  ,  parce  qu'elles  font  fi  petites  > 
que  la  faux  pafTe  par-deflus ,  ou  parce  qu'elles  font  fi  ligneufes  ,  que 
le  bétail  les  rejette  ;  dangereufes  ,  telles  que  les  renoncules  ,  Vœnanthc 
aquatique.  Si  chaque  efpece  croiflbit  en  nombre  égal ,  il  s'en  fuivroit 
qu'on  perd  trois  cinquièmes  de  fourrages  à  ne  pas  cultiver  dans  chaque 
clafle  de  prairies  les  feules  plantes  utiles ,  &  en  particulier  celles  qui 
conviennent  à  leur  pofition.  De  plus,  ces  mauvaifes  plantes  ôtent  la 
nourriture  aux  bonnes. 

Cette  féparation  des  mauvaifes  plantes  feroit  d'autant  plus  avanta- 
geufe  ,  que  les  animaux  feroient  beaucoup  moins  de  perte  du  fourrage  ; 
car  un  fait  qu'il  eft  alfé  à  tout  le  monde  de  vérifier ,  eft  que  les  animaux 
qui  mangent  au  râtelier ,  &  qui  attirent  avec  le  bon  foin  un  feul  brin  . 
d'une  plante  dont  le  goût  leur  déplaît,  abandonnent  le  foin  avec  la 
jnauvaife  plante  ,  en  forte  qu'il  ne  fert  que  de  Htiere. 

Le  feul  moyen  de  retirer  des  fourrages  abondans  de  toutes  les  prai- 
ries à  la  fois  pendant  les  années  de  température  moyenne  ,  c'eft 
d'affortir  la  nature  des  plantes  à  la  qualité  des  terrains.  Les  Cultivateurs 
inftruits  placent  toujours  le  fainfoin  dans  un  fol  fec  ,  &  le  grand  trèfle 
dans  des  lieux  un  peu  humides.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une  feule  plante 
des  prairies  qui  ne  demande  la  même  attention. 

Un  autre  avantage  bien  important  de  ces  diverfes  efpeces  de  prai- 
ries ,  c'eft  qu'on  pourroit  obferver  quels  font  les  fourrages  qui  peuvent 
.procurer  aux  vaches  le  meilleur  lait  &  le  . plus  propre  à  donner  d'excel- 
lent beurre  ;  car  en  divifant  ainfi  les  plantes  ,  on  a  obfervé  ,  par 
exemple ,  que  le  trèfle  fournit  aux  vaches  une  plus  grande  quantité  de 
lait  que  les  fourrages  ordinaires  ;  mais  auffi  le  beurre  qu'on  en  retire 
eft  affez  ordinairement  inférieur  à  celui  des  vaches  nourries  de  four- 
rages communs  :  on  en  trouveroit  peut-être  qui  leur  fourniroient 
un  meilleur  lait ,  ou  fi  l'excellence  du  beurre  dépend  de  la  réunion  des 
fucs ,  qui,  pris  féparément ,  contribueroient  peut-être  à  l'altérer  :  la 
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feule  expérience  apprendra  la  vérité  de  ces  faits.  Ceft  en  recueillant 
des  graines  de  ces  bonnes  efpeces  de  plantes  des  prairies  &  en  les 
femant  à  part ,  qu'on  apprendra  toutes  ces  vérités  fx  importantes. 

Peut-être  ces  expériences  conduiroient-elles  à  découvrir  des  plantes 
qui,  cultivées  fans  mélange,  donneroient  des  fourrages  verts  depuis 
le  mois  d'Oftobre  jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  temps  où  s'épuifent  &c  re- 
naiffent  les  prairies  artificielles  connues  :  ce  feroit  une  découverte 
très-importante  pour  l'agriculture  en  général ,  car  les  beftiaux ,  qui  font 
un  objet  confidérable  dans  plufieurs  provinces  ,  donneroient  encore  de 
plus  grands  produits,  étant  toujours  nourris  avec  des  fourrages  verts. 
On  a  déjà  une  de  ces  efpeces  de  fourrages  dans  Vajonc  ou  genêt  épi- 
neux ,  qui  fournit  au  bétail  une  nourriture  très-faine  ,  &  dont  on  ne 
peut  faire  ufage  que  pendant  l'hiver. 

Quoiqu'un  très-grand  nombre  de  perfonnes  conviennent  de  la  fu- 
périorité  des  prairies  artificielles,  il  y  en  a  cependant  beaucoup  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  leur  facrifier  les  pâtures ,  c'eft-à-dire  ,  ces  ter- 
rains qui  font  en  jachères.  Pour  démontrer  la  fupériorité  de  ces  prairies 
fur  les  pâtures ,  la  Société  d'Agriculture  préfente  un  tableau,  comme 
le  précédent ,  des  pâtures  hautes  &  balles ,  où  l'on  volt  d'un  coup  d'œil 
que  dans  les  pâtures  hautes  ,  fur  trente-huit  plantes  ,  il  ne  s'en  trouve 
que  huit  d'utiles  pour  la  nourriture  des  befliaux ,  &  que  les  autres  font 
inutiles  ou  1  gereufes  ;  &  dans  les  pâtures  baffes  ,  on  n'en  voit  que 
quatre  d'utiles  ,  fur  vingt-neuf  dont  elles  font  compofées. 

Maintenant  il  convient  d'obferver  que  pour  réufiîr  dans  la  culture  des 
prairies  artificielles ,  il  faut  fuivre  exaftement  tous  les  procédés  pro- 
pofés  par  la  Société  d'Agriculture  de  Rennes ,  &  que  cette  culture  , 
pour  n'être  pas  trop  dlfpendieufe ,  ne  peut  convenir  que  dans  les  en- 
droits où  la  Nature  n'a  pas  formé  de  prairies  naturelles.  Celles  ci , 
compofées  du  mélange  fortuit  de  toutes  fortes  de  végétaux  ,  ne 
demandent  ni  foins  ni  frais  pour  l'établir  ;  elles  font  très-avantageufes  , 
fur-tout  quand  on  peut  les  égayer  avec  de  l'eau  vive  qu'on  y  fait 
couler  par  des  rigoles  ;  elles  rendent  un  foin  abondant ,  quoique 
moins  favoureux  ,  &  elles  n'ont  befoin  ni  d'engrais  ,  ni  de  culture 
pour  rendre  pendant  des  liecles  entiers  la  même  quantité  de  fourrages. 

Une  prairie  artificielle  ne  fubfifte  que  dix  à  douze  ans  au  plus ,  le 
trèfle  ne  dure  que  trois  ans ,  la  luzerne  ne  fubfifle  que  fix  ou  huit  ans  ; 
d'ailleurs  le  grand  produit  de  toute  efpece  de  prairie  artificielle  diminue 
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des  la  quatrième  ou  cinquième  année.  Il  eft  très-difficile  de  fécher  & 
de  ramafler  le  foin  de  la  plupart  des  prairies  artificielles  dans  leur  vrai 
point  ;  s'il  eft  trop  fec ,  il  perd  la  plus  grande  partie  de  fes  feuilles ,  s'il 
luirefte  encore  quelque  humidité,  il  fe  moifit  &  fe  corrompt  au  tas  : 
d'ailleurs ,  dit  M.  Bourgeois ,  s'il  reçoit  quelques  jours  la  pluie  fur  le 
pré  ,  il  devient  noir  &  mauvais  &  perd  prefque  toutes  fes  feuilles  en 
fe  fcchant ,  &  il  ne  refte  que  les  tiges  que  les  beftiaux  rebutent.  Le  foin 
des  plantes  qui  ont  des  tiges  tubuleufes  ,  comme  les  fénajfes,  le  ryc" 
grafs ,  le  ray-grafs,  &c.  eft,  dit  encore  M.  Bourgeois  ^  beaucoup  plus 
facile  à  fécher  que  celui  des  autres  efpeces  d'herbes  à  groffes  feuilles, 
comme  le  trèfle ,  la  luzerne  ,  le  fainfoin  ;  mais  ce  foin  ne  nourrit  pas 
beaucoup  ,  il  eft  affez  maigre ,  §c  ne  procure  pas  une  abondance  de 
lait  :  on  verra  à  l'article  du  ray-grafs ,  que  cette  efpece  de  foin  a  en- 
core d'autres  inconvéniens  qui  le  rendent  inférieur  à  celui  d'une  prairie 
naturelle. 

Conféquemment  à  cet  expofé  ,  un  bon  Econome  ne  devroit  établir 
des  prairies  artificielles  que  dans  les  terrains  qui  ne  produifent  que  peu 
ou  point  de  foin,  ou  dans  des  terres  labourables  qu'on  convertit  en 
prés ,  afin  d'avoir  plus  de  fourrage  &  d'engrais ,  pour  mettre  en  valeur 
une  ferme  ou  un  domaine  oîi  il  n'y  a  pas  une  quantité  fuffifante  de 
prairies  naturelles. 

PRASE,  prajîus.  Pierre  qu'on  eftime  être  la  matrice  de  l'émeraude  l 
aufîi  la  nomme-t-on  racine  cTcmeraude  ou  fmaragdo-prafe  ;  elle  eft  peu 
refplendiflante  &  de  couleur  de  porreau  ,  mêlé  de  jaune.  Lémery  dit 
qu'elle  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur  ,  comme  l'émeraude  :  voye:^ 
ce  que  c'eft  que  le  prafe ,  &  ce  que  l'on  dit  des  vertus  de  ces  fortes 
de  pierres  à  l'article  Émeraude.  On  trouve  le  prafe  dans  les  deux 
Indes,  mais  fur -tout  en  Bohême,  dans  le  Bourbonnois  &  en  Au- 
vergne ;  au  refte,  cette  pierre  eft  très-peu  eflimée  des  Lapidaires.  Ily 
a  aufli  les  pierres  appellées  faux-prafes  :  voyez  Pfeudo-prafes ,  à  l'ar- 
ticle Agate. 

PRÉ.  Foyei  Prairie. 

PRÉCIPICE.  Gouffre  vide  ,  efcarpé  de  toutes  parts ,  d'où  il  eft 
prefque  impoffible  de  fe  retirer  quand  on  y  eft.  Le  précipice  a  fouvent 
des  bords  glilTans  &  dangereux  pour  ceux  qui  marchent  fans  précaution, 
&  inacceffibles  pour  ceux  qui  font  dedans  ;  la  chute  y  eft  rude.  Foye^ 
Us  articles  GoUFFRE  &  AbISME. 

PRÊLE 
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PRÊLË,  ou  QUEUE  DE  CHEVAL,  ou  ASPRELE ,  equifaum. 
'Genre  de  plante  dont  M.  de  Toiirnefort  compte  huit  efpeces  ,  entre  lef- 
■quelles  fe  diftingue  la  grande  prêle ,  nommée  eqnifetum  palufire  loti' 
gioribus  fetis.  Cette  plante  ,  qui  croît  dans  les  lieux  marécageux,  eil 
Temarquable  par  fa  forme  ;  elle  eft  compofée  de  tuyaux  ftriés  ,  creitx 
&  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  :  on  remarque  à  l'endroit  de  leur 
articulation  des  filets  longs ,  flrieî  ,  difpofés  en  rayons  circulaires  ;  dans 
cet  état,  elle  repréfente  affez  bien  une  queue  de  cheval  :  fes  tiges 
4bnt  terminées  par  une  tête  en  manière  de  chaton ,  renflée  vers  le  mi- 
iieu,  formée  par  un  grand  nombre  de  petites  étamines  chargées  chacune 
d'un  fommet  en  champignon.  On  prétend  que  les  femences  naiffent  fur 
<îes  pieds  qui  ne  portent  point  d'étamines  ,  &  que  ce  font  des  grains 
noirs  &  rudes.  Cette  plante  efl,  dit-on,  un  excellent  afîringent;  fes 
feuilles  pilées  &  appliquées  fur  les  plaies  les  confolident,  même  lorf- 
que  les  nerfs  font  blefles.  La  prêle  fait  beaucoup  de  mal  aux  bêtes  à 
cornes;  elle  leur  donne  desfiux  de  ventre  qui  les  épuifent,  ^itM.Hallerj 
&  leur  font  tomber  les  dents  ;  mais  au  contraire  ,  elle  fait  un  très-bon 
foin  lorfqu'elle  eft  féche  pour  les  chevaux  qu'elle  engraifle  ,  &  qui 
l'aiment  beaucoup,  dit  M.  Bourgeois,  étant  verte.  On  préfume  que  c'ell: 
fon  aftriûion  étant  verte  ,  qui  fait  qu'elle  amaigrit  ou  empêche  d'en- 
graiffer  les  bœufs  &  autres  beftiaux  qui  en  mangent.  En  Tofcane  ,  au 
défaut  de  meilleur  aliment,  quelques  perfonnes  mangent  les  fommités 
de  la  prêle ,  comme  les  afperges  :  on  les  appelle  paltrufalo.  On  boit 
l'infufion  de  cette  plante  pour  le  piffement  de  fang  qui  n'a  pas  pour 
caufe  une  pléthore ,  un  engorgement  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ,  une 
fuppreflîon  de  menftrues  ou  d'hémorroïdes ,  ni  une  érofion  de  la  veflîe 
par  la  pierre. 

Les  cannelures  des  tiges  de  la  grande  efpece  de  prêle  font  fi  rudes, 
qu'on  s'en  fert  pour  polir  le  bois  &  même  le  fer  :  pour  cet  effet  on 
met  dans  les  cavités  de  la  tige  des  fils  de  fer  qui  foutiennent  l'écorce 
&  l'appUquent  fortement  contre  les  pièces  d'ouvrages  à  polir,  fans 
qu'elle  fe  brlfe  :  il  y  a  des  Doreurs  qui  s'en  fervent  auffi  pour  adoucir 
le  blanc  qui  fert  de  couche  à  l'or. 

Les  globules  de  la  poufîiere  fécondante  de  la  prêle  font  comme 
verdâtres ,  aifez  gros  &:  ornés  de  quatre  filets  inégaux ,  qui  partent 
d'un  même  point  central ,  &  qui  font  terminés  chacun  par  une  petite 
tête.  Ces  filets ,  dit  M,  Adanfon ,  font  couchés  fur  la  furface  des 
Tome  F,  Pp 
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globules ,  &  ne  fe  développent  pas  d'abord  ;  mais  lorfqu'on  les  expofe 
à  l'humidité ,  &  enfuite  à  la  chaleur  ou  à  la  fécherelî'e  ,  alors  ils  fe 
développent  par  une  force  élaftique  ,  les  font  fauter  &  reftent  diver- 
gens  de  manière  qu'ils  repréfentent  les  pattes  d'une  araignée  ,  dont 
le  globule  forme  le  corps  qui  fe  trouve  au  centre  de  leur  réunion.  Le 
même  Botanifte  dit  qu'il  ne  connoît  pas  encore  le  fruit  ou  les  graines 
de  Vequifetum^  ni  les  fleurs  femelles.  Confultez  Familles  des  Plantes  ^ 
Vol.  2.  pag.  4yy. 

M.  Haller  dit  que  cette  découverte  appartient  à  M.  Stxhelin  de 
Bafle,  Elevé  de  M.  Vaillant,  &  Botanifte  très-éclairé.  Nous  en  avons 
vu  nous-mêmes  ,  dit  M.  Haller ,  les  particules  faillantes  à  peu-près 
fur  quatre  jambes  recourbées  qui  fe  démènent  par  de  petits  fauts  alter- 
natifs. Il  y  a  une  efpece  de  petite  prêle  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
aquatiques ,  on  l'appelle  prêle  cTeau  ou  peJfe-cTeau  ,  hippuris  aquatica  , 
LiNN.  elle  ne  convient  qu'aux  chèvres  ;  les  chevaux  ,  les  vaches  &  les 
porcs  la  rejettent.  Voye^  à  tarticU  Conferva. 

On  prétend  qu'on  a  trouvé  quelquefois  dans  le  fein  de  la  terre  de 
la  prêle  foffile  ;  peut-être  n'eft-ce  que  le  corps  connu  fous  le  nom 
hippurite  :  voyez  ce  mot. 

PRENEUR  DE  MOUCHES.  En  Europe  on  donne  ce  nom  a  l'oifeau 
appellé  bouvier.  Catesby  dit  qu'à  la  Caroline  on  appelle  aufli  de  ce  nom 
cinq  petites  efpeces  d'oifeaux  de  différentes  couleurs  ;  l'un  eft  huppé 
&  eft  verdâtre  ,  l'autre  a  les  yeux  &  les  pieds  rouges ,  &:c.  Voye:^ 

GOBEUR  DE  MOUCHES. 

PRÉPUCE  DE  MER:  voye^^  à  Varticle  Pennache  de  mer.  On 
donne  auffi  le  nom  de  prépuce  à  une  coquille  de  la  famille  de  tonnes, 

PRESQU'ILE  ou  PENINSULE  ,  peninfula,  eft  une  langue  de  terre 
environnée  d'eau  de  tous  côtés  ,  excepté  par  une  gorge  étroite  par 
laquelle  elle  tient  à  la  terre  ferme  d'un  continent.  Cette  gorge  ou 
paffage  étroit  par  où  un  pays  communique  avec  un  autre  par  terre , 
s'appelle  ijlhme.  Il  y  a  en  général  cinq  grandes  prefqu'îles  ;  favoir, 
l'Europe ,  l'Afie  ,  l'Afrique  &  les  deux  Amériques ,  &  ces  cinq  grandes 
en  forment  des  moyennes  &  des  petites  :  en  Europe  eft  l'Italie  ,  l'Ef- 
pagne ,  le  Jutland ,  l'ifthme  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée  à  la  Turquie  ; 
en  Afie  eft  l'Arabie  ,  Malacca ,  la  Corée  &  Kamtfchatka  ;  en  Afrique 
eft  celle  d'Ajam  ;  en  Amérique  eft  le  Labrador,  la  Californie  ,  l'Acadie, 
la  Floride  &  le  Jutacan. 
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PRESTER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  un  météore,  confiftant 
dans  une  exhalaifon  qui  fort  d'une  nue  avec  tant  de  violence ,  qu'elle 
s'enflamme  par  le  choc ,  brûle  vivement  ou  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe 
ou  s'offre  fur  fon  paffage.  Foyei  MÉTÉORE. 

PRÉSURE  ANIMALE  :  voyei  à  VarticU  Lait.  Quelques-uns  ap- 
pellent préfure  végétale  ordinaire  les  étamines  de  chardon  d'Efpagne  ou 
chardonnet ,  le  gallium  ,  le  marum  ,  &  toutes  les  plantes  qui  con- 
tiennent un  acide  nud  ,  développé  ,  ou  un  efprit  redeur  acide  ,  parce 
qu'elles  ont  la  propriété  de  cailler  le  lait  &  de  produire  l'effet  de  la 
préfure  animale. 

PR.IAPES  DE  MER  ,  pince.  Ce  font  des  efpeces  de  zoophytes , 
d'une  forme  cylindrique  ,  qui  errent  au  fond  de  la  mer ,  &  qui  n'ont 
fouvent  dans  leurs  boyaux  qu'une  fubftance  glaireufe ,  fableufe  très- 
fine  ,  dont  ils  paroiffent  fe  nourrir  ;  ils  font  toujours  attachés  aux 
rochers.  Voye^  Membre  marin. 

PRIAPOLITES  ,  priapolithes.  On  donne  ce  nom  à  des  pierres  qui 
ont  une  forte  de  reffemblance  avec  le  membre  viril.  Leur  forme  eft 
un  cylindre  de  douze  à  quinze  lignes  de  diamètre  plus  ou  moins ,  de 
cinq  à  fix  pouces  de  longueur  ,  &  arrondi  par  les  extrémités ,  compofé 
de  pkifieurs  couches  parallèles  &  tenaces.  L'axe  de  ce  cylindre  eft 
toujours  rempli  d'une  criftaUifation  fpatheufe  qui  imite  affez  celle  des 
criftaux  qu'on  voit  dans  la  plupart  des  cailloux  creux.  On  trouve 
beaucoup  de  ces  pierres  figurées  en  Rouffillon  ,  en  Catalogne  &  près 
de  Caftres  en  Languedoc.  Les  priapolites  ne  font  communément  que 
des  efpeces  de  (îalaciicies  &  quelquefois  des  pyrites  :  voyez  ces  mots. 

PRIME  DES  PIERRERIES.  Les  Joailliers  &  les  Lapidaires  donnent 
ce  nom  à  des  pierres  ou  quartzeufes  ou  de  fpath  fufible ,  fur  lefquelles 
font  portés  des  criftaux  de  roche  diverfement  colorés  &  communément 
plus  colorés,  plus  purs ,  plus  durs,  plus  pefans  que  la  pierre  qui  leur  fert 
de  matrice,  ou  de  laquelle  ils  font  produits.  La  prime  n'eft  point  une 
pierre  précieufe  ,  elle  n'en  a  point  les  qualités  que  nous  venons  de 
défigner  ci-deffus.  La  prime  d'améthyfte  n'eft  qu'un  quartz  criftallifé  & 
d'un  violet  rarement  vif  ;  les  primes  de  fpath  fufible  ne  font  guère  en 
criftaux  d'une  figure  déterminée  ,  telle  eft  la  prime  d'émeraude ,  qui 
eft  d'un  vert  terne  ,  impur  ,  demi-tranfparente  :  voyei  Prase.  Il  y  a 
des  primes  d'améthyfte-onyx ,  &  d'autres  qui  font  blanches.  Foyei  Us 
mots  Fluors  &  Spath  fusible. 

Pp  z 


3P0  .       P  R  r 

•  PRÏMEROLE  ou  PRIMEVERE ,  primula  vcrls.  Cette  plante  que  Von 
nomme  aufli  jleur  de  coucou  ,  licrbeâ  la  paralyjîe ,  &  braies  de  cocu^  croît" 
prefque  par-tout  dans  les  champs ,  dans  les  prés ,  dans  les  bois  &  près 
des  ruiffeaux,  oîi  elle  fleurit  dès  le  premier  printems  ,  pimula  veris  :  fa 
racine  eft  afTez  grofle,  écailleufe ,  rougeâtre  ,  d'un  goût  aftringent , d'une 
odeur  agréable ,  aromatique ,  garnie  de  longues  fibres  blanches  ;  elle 
pouffe  en  Mars  des  feuilles  oblongues,  larges,  ridées,  couchées  pao 
terre,  &  chargées  d'un  duvet  fort  léger:  il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  une 
ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  quatre  pouces  ,  rondes,  un  peu  velues^ 
fans  feuilles ,  portant  en  leurs  fommets  des  bouquets  de  fleurs  fimples  ^ 
mais  belles ,  jaunes  (celles  delà  primevère  des  jardins  font  rougeâtres), 
odorantes  ,  formées  en  tuyaux  évafés  en  leur  partie  fupérieure,  difpc- 
fées  comme  en  ombelles  au  nombre  de  fept ,  de  douze  ,  quelquefois 
de  vingt-quatre  &  même  plus  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  coques  ovales 
qui  renferment  de  petites  fe menées  rondes  &  noires. 

Toute  cette  plante  eft  d'un  goût  acre  &  amer,  &  donne ,  félon  Ray, . 
autant  de  variétés  que  l'efpece  à  fleur  blanche  ;  fes  feuilles  font  d'ufage 
en  médecine ,  &  principalement  fes  fleurs.  On  tient  dans  les  boutiques 
une  eau  difiillée  &  une  conferve  de  fleurs  de  primevère,  qui  s'emploie 
avec  fuccès  dans  l'apoplexie  &  dans  la  paralyfie  :  on  prefcrit  auiu  le3 
fleurs  en  infufion  théiforme.  On  a  remarqué  que  cette  plante  ,  fur- 
tout  fa  racine  ,  avoit  quelque  chofe  de  fomnifere ,  en  ce  qu'elle  calme 
les  vapeurs  &  qu'elle  ditfipe  la  migraine  &  les  vertiges  des  filles  mal-> 
réglées  :  le  fuc  des  fleurs  nettoie  le  vifage  &  emporte  les  taches  de 
la  peau  fi  l'on  s'en  fert  en  liniment.  M.  de  Tourne/on  cite  quarante 
efpeces-de primiverc:  on  en  diflingue  de  fimples,  de  doubles,  de  fau- 
vages,  de  cultivées,  de  blanches,  de  violettes,  de  rouges.  Celle  que 
nous  venons  de  décrire  efl  la  plus  ufitée  en  médecine;  il  la  dcfigne  ainfi, 
primula  veris  odorata  ,  fiore  luteo ,  JimpUci, 

PRINCE.  Nom  que  les  Naturalifles  donnent  au  plus  petit  des  papillons 
qui  portent  des  points  d'argent  fur  les  ailes  :  communément  on  en 
compte  neuf.  C'efl  celui  que  M.  Geoffroy  appelle  le  collier  argenté.  Oïi 
donne  le  nom  de  princeffe  au  papillon  qui  a  trente-fept  taches  nacrée» 
fous  les  grandes  ailes  ;  c'efl:  le  petit  nacré  de  M.  Geoffroy  ;  l'un  ÔC 
l'autre  ont  les  ailes  arrondies ,  un  peu  dentelées ,  de  couleur  fauve.jr 
tachetées  de  noir.. 

PRINCE  DES  SERPENS.  FoyeiM^ioiiiE, 
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PRINCESSE  ou  POISSON-PPvîNCESSE.  Les  Hoîlandols  appellent 
aînfi  un  poiffon  faxatile  qui  fe  trouve  proche  d'Hilas,  ville  peu  disante 
d'Amboine  :  ils  en  diftinguent  trois  efpeces  :  la  première  a  la  tête 
longue  ,  &  le  corps  cannelé  ;  fon  corps  eft  orné  de  quatre  lignes  lon- 
gitudinales, &fon  dos  de  quelques  aiguillons  :  la  féconde  eft  rougeâtre, 
&  tachetée  de  bleu  :  la  troifieme  a  un  bec  d'oifeau  ;  il  efl  de  couleui" 
violette  ,  &  l'on  voit  fur  fa  queue  une  tache  jaune. 

PRIONE  ,  prionus.  Grand  infede  coléoptere  fort  rare ,  à  antennes 
en  fcie  ,  qui  femblent  comme  implantées  au  milieu  de  l'œil  de  l'animal. 
Tout  fon  corps  eft  d'un  noir-brun  hiifant  ;  fes  mâchoires  font  fortes. 

PROBOSCIDE  ,  fe  dit  de  la  trompe  de  Véléphant.  Voyez  ce  mot. 
.  PROCESSIONNAIRES  ou  ÉVOLUTIONNAIRES.  Nom  que  M.  de 
Réaumur  donne  à  des  chenilles  qui ,  paffant  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ont' 
un  chef  à  leur  tête.  Voye^U  mot  Chenilles-processionnaires. 

PROCIGALE,  tetigonia.  On  donne  ce  nom  à  des  efpeces  de  mouches 
vielleufes ,  dont  la  ftrufture  de  la  trompe  eft  des  plus  fmgulieres  ;  tel 
eft  le  porte-lanterne.  Voyez  ce  mot  à  la  fuite  de  l'article  Acudia. 

Les  petites  cigales  de  ce  pays-ci  ont  été  appellées  procigales  ;  elles 
n'ont  que  deux  petits  yeux  lifles  ,  tandis  que  la  grande  cigale  de  Pro-- 
.vence  en  a  trois. 

L'infedle  chinois  connu  fous  le  nom  dè  lucifer  efl  aufîi  une  procigale. 
On  trouve  aux  environs  de  Paris  quelques  efpeces  de  procigales  qui 
ne  fouffrent  pas  beaucoup  dans  leur  métamorphofe  ,  la  nymphe  mar- 
che ,  court ,  faute  &  mange  comme  après  le  développement  de  fes 
ailes.  Leur  beauté  ,  leur  fingularité  ,  nous  font  regretter  qu'elles  ne 
foient  pas  plus  grandes.  Celles  qu'on  nomme  le  grand  diabk  ^  le  petie 
diable ,  le  dcmi-diable  font  des  plus  remarquables  :  les  pays  étrangers* 
nous  en  fourniflent  d'une  figure  bien  plus  extraordinaire  ,  tel  que  le- 
porte  -  lanterne.  Voyei  AiCUDlA  :  voye^  aujji  SAUTERELLE  PUCE  & 
ÉCUiME  PRINTANIERE. 

PRODUCTION.  En  Hiûoire  Naturelle,  fe  dit  de  l'exiftence  d'une 
plante  ,  d'un  animal ,  d'une  fubflance  quelconque.  La  produâion  des 
êtres  eft  l'état  oppofé  à  leur  deftrudion  ,  quoique  de  la  deflruâion» 
naiffe  une  nouvelle  produdion  ,  &  ainfi  de  fuite  en  paffant  toujours 
fous  une  infinité  de  formes  fuccefiives;  la  Nature  ne  produit  des  monftres' 
que  par  la  comparaifon  d\m  être  à  un  autre  :  tout  naît  également  de  fes- 
lois,  &  la  maffe  de  chair  informe,. ôc  l'être  le  mieux  organifé. 
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PRODUCTIONS  A  POLYPIER.  On  donne  ce  nom  aux  litophytes , 
aux  coraux ,  à  la  plupart  des  corallines ,  6c  à  toutes  les  efpeces  de 
madrépores.  Fqyei  ces  différens  mots. 

PRODUCTIONS  DE  VOLCAN,  proJu&a  ignivomorum ,  font  des 
fubftances  formées  par  la  deftruûion  d'autres  corps  foffiles  ,  qui  par 
l'aftion  d'un  feu  fouterrain ,  ont  été  ou  calcinées  comme  les  pierres 
de  volcan  proprement  dites,  ou  liquéfiées,  à  demi-vitrifiées  &  rendues 
poreufes  comme  les  ponces ,  ou  totalement  vitrifiées  comme  le  verre 
de  volcan ,  ou  la  pierre  obfidienne  ;  en  un  mot  toutes  les  efpeces  de 
laves  font  des  réfultats  de  volcan,  f^oyei  ces  mots. 

PRO  GALLINSECTE.  ^oye^  à  r article  Gallinsectes. 

PROIE  ,  fe  dit  de  la  pâture  des  animaux  ravifTans  &  carnafîîers  ;  on 
cite  le  vautour  parmi  les  oifeaux;  le  tigre  parmi  les  quadrupèdes;  la 
loutre  parmi  les  amphibies  ;  le  requin  parmi  les  poifTons  ;  le  fourmi- 
lion parmi  les  infed es  ;  l'étoile  de  mer  parmi  les  zoophy tes  ;  le  boicinin- 
gua  parmi  les  ferpens  :  mais  Thomme  efl  le  plus  vorace  de  tous  les 
animaux. 

PROMEROPS.  Genre  d'oifeaux  nommé  ainfi  par  M.  de  Réaumur, 
Se  dont  on  diflingue  plufieurs  efpeces  qui  ont  quelque  rapport  avec 
la  huppe.  F'oyei  ce  mot.  Ces  oifeaux  font  originaires  des  Indes  &  d'Amé- 
rique ;  on  en  voit  au  Mexique  deux  efpeces  qui  font  très-belles.  La 
première  de  la  groffeur  d'une  petite  grive ,  a  la  tête,  la  gorge  ,  la  poi- 
trine &  tout  le  defllis  du  corps  d'un  gris  obfcur  ,  changeant  en  vert  de 
mer  &  en  rouge  pourpré.  La  féconde  à-peu-près  de  la  grandeur  d'un 
étourneau ,  eft  jaune ,  à  l'exception  de  la  gorge  ,  du  cou  &  des  ailes 
qui  font  variés  confufément  de  cendré  &  de  noir.  L'efpece  qu'on  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  efl  toute  brune ,  n'eft  guère  plus  grofTe 
qu'une  alouette  ;  celle  des  Barbades  efl  de  la  taille  d'un  étourneau  ;  fa 
tête,  fon  cou  &  fon  bec  font  de  couleur  d'or,  &  le  jaune  oranger 
domine  dans  fon  plumage;  ces  oifeaux  fe  nourrilTent  de  vermifTeaux  & 
de  graines. 

PROMONTOIRE,  promontorium.  Nom  donné  à  une  montagne  ac- 
compagnée d'une  pointe  de  terre  qui  avance  dans  la  mer.  Voye^^  Cap. 

PROPOLIS.  Voyei  au  mot  Abeille,  T.  I.page  y  yC article  de  la  récolte 
de  la  propolis. 

PROSCARABÉE  ou  CANTARELLE,otê/o<;.  Infeae  dont  les  antennes 
font  plus  greffes  vers  le  milieu  &  plus  petites  vers  les  deux  extrémités.  Ce 
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petit  animal  que  l'on  rencontre  au  printemps  le  long  des  chemins  dans  les 
bois,  dans  les  prés  humides  ,  même  dans  les  terres  labourées  &  expofées 
au  foleil ,  marche  lourdement  &  ne  peut  voler  n'ayant  point  d'ailes ,  mais 
feulement  deux  efpeces  de  fourreaux  ou  étuis  chagrinés ,  qui  ne  couvrent 
que  la  moitié  du  corps.  Son  corps  eft  affez  moUaffe  ,  noirâtre  ,  violet  ; 
&  lorfqu'on  le  touche  ,  il  fait  fortir  de  toutes  fes  articulations  une 
liqueur  grafTe ,  d'une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  ,  ce  qui  l'a  fait 
appeller  par  quelques-uns  le  fcarabie  onctueux  des  Maréchaux.  Sa  tête 
eft  groffe  &  pointillée ,  ainfi  que  le  corfelet  qui  eft  plus  étroit  &  arrondi,' 
Les  mâles  font  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles ,  celles-ci  dépofent 
leurs  œufs  en  terre.  Les  deux  premières  pattes  de  ces  infedes  ont  cha- 
cune cinq  articles  aux  tarfes  ,  &  quatre  feulement  à  la  dernière.  Le 
profcarabée  fe  nourrit  d'infeftes,  de  feuilles  de  violettes  &  d'herbes 
délicates.  On  prétend  que  l'huile  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  ces 
infedes  eft  un  excellent  topique  pour  les  plaies ,  pour  les  piqûres 
de  fcorpion.  On  la  fait  entrer  dans  les  emplâtres  pour  les  charbons 
peftilentiels. 

PROTÉE.  C'eft  le  polype  d'eau  douce.  Foyei  Polype. 

PROYER  ou  PRUYER  ou  PRIER,  cyyichramus.  Gifeau  de  paflage, 
du  genre  du  bruant  :  il  eft  très-connu  des  Payfans ,  qui  en  prennent 
beaucoup  au  printems  dans  les  plaines  voifines  des  montagnes  &  des 
forêts  :  il  a  le  plumage  de  l'alouette  ,  il  eft  plus  grand  que  le  cochevis  : 
fon  bec  efî:  gros  ,  court  &  élevé  par-defTus  ;  la  partie  inférieure  efl 
échancrée  de  chaque  côté.  Il  n'y.  a  aucun  oifeau  qui  ait  le  bec  fendu 
comme  le  proyer.  Cet  oifeau  eft  pâle  fous  le  ventre ,  &  un  peu 
tiqueté  de  brun  ;  il  ne  fe  perche  guère  fur  les  branches ,  communé- 
ment il  fe  tient  contre  terre  ;  il  vit  dans  les  prés  ,  fur  le  bord  des 
eaux  :  il  aime  l'orge  &  le  millet  :  il  fait  fon  nid ,  il  pond ,  couve  & 
élevé  fes  petits  dans  les  champs  femés  d'avoine ,  d'orge  ou  dans  les 
prés  ,  &c.  On  le  nomme  teri:^  en  quelques  pays,  parce  que  le  jour  il 
fe  met  fur  le  haut  d'un  palis ,  &  fon  chant  femble  prononcer  tirter  , 
tirctiti ,  ce-  qu'il  répète  fouvent.  Quand  il  vole ,  il  ne  retire  pas  fes 
jambes  à  lui  comme  les  autres  oifeaux ,  il  les  laifTe  pendantes  &  il  agite 
fréquemment  &  irrégulièrement  les  ailes.  On  engraiffoit  autrefois  cet 
oifeau  à  Rome  avec  du  millet  ;  on  l'appelloit  mUiaris  :  on  le  fervoit  dans 
les  feflins. 


V 
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PRUNE.  Fnilt  à  noyau  très-connu ,  qui  vient  fur  le  prunier.  Voyez 
ce  mot. 

PRUNE  DES  ANSES ,  eft  le  fruit  d'un  arbriffeau  qui  fe  trouve 
dans  les  anfes  au  bord  de  la  mer  ,  connu  aux  Ifles  fous  le  nom  d'Icaque  : 
c'efl  le  guajeru  de  Marcgravc.  Voyez  Icaque. 

PRUNE-COTON ,  eft  encore  une  efpece  d'icaque  :  on  l'appelle 
ainfi ,  parce  que  fa  chair  eft  aufli  blanche  que  du  coton.  C'eft  un  fruit 
un  peu  long  ,  de  couleur  cramolfie  foncée  d'un  côté ,  &  claire  de  l'autre  : 
quoique  d'une  faveur  aflringente ,  on  le  mange  avec  plaifîr  :  confulu^ 
Maifon  Rufliqiu  de  Caycnne, 

PRUNELLIER ,  ou  PRUNIER  SAUVAGE  ou  ÉPINE  NOIRE , . 
pnimis  fylvcjlris.  C'eft  un  arbriffeau  fort  garni  de  branches  épineufes  , 
très-commun  dans  les  haies ,  dans  les  bois  &  dans  tous  les  lieux  in- 
cultes. Il  fe  multiplie  plus  qu'on  ne  veut  ;  il  s'élève  à  fix  ou  huit  pieds 
^e  hauteur;  fon  écorce  eft  noire.  Ses  feuilles  font  en  forme  de  lance, 
dentelées ,  d'un  goût  aftringent.  Ses  fleurs  font  en  rofe ,  blanches , 
ameres ,  un  peu  odorantes ,  nombreufes  &  hâtives  :  il  leur  fuccede 
de  petits  fruits  moins  gros  que  les  cerifes  ordinaires,  verts  avant  leur 
maturité ,  d'un  bleu  foncé  quand  ils  font  mûrs.  Ces  fruits  font  fort 
tardifs  &  reftent  une  partie  de  l'hiver  fur  l'arbriffeau.  Les  feuilles  , 
î'écorce  &  les  fruits  non  mûrs  de  cet  arbriffeau  rafraîchlffent  &  font 
aftringens  ,  aufli  en  fait-on  fréquemment  ufege  dans  les  hémorragies 
&  le  flux  de  ventre.  Mais  fes  fruits  murs  qu'on  appelle  prunelles ,  ont 
la  propriété  de  lâcher  le  ventre  ;  au  lieu  qu'ils  font  aftringens  quand  ils 
font  verts.  En  Allemagne  on  prépare ,  avec  les  prunelles  ,  des  vins  & 
cle  la  blere  ,  qui  font  utiles  dans  les  flux  de  ventre  &  les  règles  im- 
modérées. On  prétend  que  ces  fruits  font  encore  une  reftburce  imman- 
quable pour  rétablir  le  vin  tourné.  On  fait  fécher  au  four  les  prunes 
fauvages  non  mûres ,  &  on  les  fait  enfuite  fermenter  avec  du  moût  ou 
fie  la  bière. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  ces  prunelles ,  &  on  le  fait  cuire  & 
épaiffir,  jufqu'à  la  confiftance  d'extrait  folide  ;  on  lui  donne  le  non* 
^acacia  cC Allemagne ,  &  on  le  fubftitue  au  vrai  acacia  ;  cependant  il 
eft  plus  acide ,  &  pafl"e  pour  être  plus  rafraîchiflant  &  plus  aftringent. 
On  met  ce  fuc  épaiffi  dans  des  vefTies  ;  lorfqu'on  les  rompt ,  on  le  trouve 
peCant ,  noir ,  brillant  en  dedans.  Le  fuc  exprimé  après  la  maturité  devient 

purgatif 
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purgatif  &  fert  quelquefois  à  falfifier  le  tamarin  :  voyez  ce  mot.  L'eau 
des  fleurs  de  prunellier  eft  de  bonne  odeur  &  eftlmée  fudorifique  ,  cor- 
diale ,  pedorale  6c  calmante.  Les  fleurs  ont  les  mêr^es  vertus  ÔC  font 
un  peu  laxatives. 

PRUNES  DES  INDES,  roye^  Myrobolans  ,  6-  le  mot  HoBUS 
qui  s'y  trouve. 

PRUNES  DE  MON  BAIN.  Foyei  Acaja. 

PRUNIER ,  prunus.  On  diftingue  en  général  deux  (ovtzs  de  pruniers , 
l'un  cultivé  &  l'autre  fauvage  ;  on  nomme  aufll  ce  dernier  prunellier  ou 
acacia  nojîras  :  voyez  Prunellier. 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  pruniers  cultivés  ,  qui  donnent  tous  des 
prunes  différentes  pour  la  forme  ,  la  couleur ,  la  faveur  :  nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  efpeces  les  plus  eftimées. 

Les  fleurs  des  pruniers  font  difpofées  en  rofe;  il  leur  fuccede  des 
fruits  fucculens  ,  qui  différent  de  goût,  félon  les  efpeces.  Ces  fruits  ren- 
ferment un  noyau  qui  contient  une  amande  amere  ;  l'écorce  du  pru- 
nier efl:  remplie  de  gerçures.  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  fimples, 
prefque  ovales  ,  dentelées  par  les  bords  ,  relevées  en  -  deffous  de 
nervures  ,  creufées  de  filions  en  -  deffus  ,  &  elles  font  attachées 
alternativement  fur  les  branches.  Ses  racines  font  fortes  &  rameufes. 

Le  prunier  eft  le  plus  commun  des  arbres  fruitiers  à  noyau  ;  il  efl: 
de  moyenne  grandeur,  &  fe  trouve  dans  les  pays  tempérés  de  l'Afie  , 
de  l'Europe  &  de  l'Amérique  feptentrionale.  On  le  multiplie  par  la 
greffe  ,  par  le  noyau  ou  l'amande,  &  par  des  rejetons  qui  fortent  des 
fauvageons.  On  peut  greffer  fur  toutes  fortes  de  pruniers,  comme  aufli 
fur  le  guignier  ,  le  pêcher  &  l'amandier  :  mais  le  meilleur  plant  pour 
toutes  fortes  de  pruniers  ,  ou  même  de  pêchers  ,  c'efl:  celui  qu'on  levé 
aux  pieds  des  pruniers  de  Damas  noirs  &  de  Saint-Julien  ;  ces  ar- 
bres pouffent  quantité  de  rejetons  ,  ils  ont  la  feve  plus  douce ,  &  durent 
davantage  que  les  autres  pruniers.  On  les  greffe ,  foit  en  fente  ,  foit 
en  écuffon. 

On  peut  fe  procurer  des  rejets  qui  donnent  de  très-bons  fruits ,  & 
qui  n'ont  pas  befoin  d'être  greffés  :  il  ne  s'agit ,  par  exemple  ,  que  de 
greffer  un  reine-claude  fur  un  fauvageon  ,  mais  bien  bas  :  lorfque  la 
greffe  efl:  bien  reprife  ,  on  la  fait  planter  très  avant  en  terre  ,  il  pouffe 
des  racines  au  bourlet  de  l'infertion  de  la  greffe  ,  &  alors  on  a  un  pru- 
pier  dont  tous  les  rejets  produiront  de  bonnes  reine-daudes.  Comme 
Tome  V,  Qq 
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il  eft  quelquefois  incommode  d'avoir  des  arbres  qui  donnent  beaucoup 
de  rejets  ,  nous  avons  greffe  ,  dit  M.  Duhamel ,  des  reine-claudes  fur 
des  noyaux  de  pêchers  ;  ces  arbres  ,  qui  font  un  peu  délicats  ,  nous 
ont  donné  de  très-bons  fi"uits. 

Le  prunier  demande  une  terre  plus  feche  qu'humide ,  plus  fablon- 
neufe  que  forte;  au  refte  cet  arbre  efi:  de  tout  pays  ,  il  vient  &  pullule 
beaucoup  :  mais  il  eft  long-temps  dans  les  terres  fortes  fans  rapporter, 
&  il  y  donne  toujours  trop  de  bois.  La  défiance  qui  convient  à  ces 
arbres  eft  celle  de  douze  pieds.  De  tous  les  arbres  à  noyau  ,  le  prunier, 
efl:  celui  qui  fupporte  le  plus  aifément  la  taille.  Nous  avons  dit  que  les 
prunes  varient  beaucoup  pour  le  goût ,  la  couleur  &  la  forme.  Nos 
Auteurs  d'agriculture  en  font  mention  de  plus  de  150  variétés  :  nous 
ne  citerons  que  celles  qui  paffent  pour  les  meilleures.  Vous  pouvez 
confulter  les  Catalogues  des  RR.  PP.  Chartreux  de  Paris ,  &;  de  M. 
l'Abbé  Noiin,  Il  y  a  quelques  pruniers  curieux  par  leur  fmgularité 
leur  agrément. 

Le  prunier  à  fuiirs  doubles  fait  un  bel  effet  dans  les  bofquets  printa- 
niers  :  fon  fruit  efl  excellent,  &  fes  feuilles  font  très-grandes.  Le  prunier 
de  Canada  efl  d'un  grand  ornement  dans  les  bofquets  d'été ,  tant  par  la 
quantité  prodigieufe  de  fes  fleurs  un  peu  rougeâtres  en  dehors  ,  qui 
forment  un  joli  bouquet ,  que  par  le  panache  de  fes  feuilles  :  le  prunier 
de  perdrigon  dont  le  bois  ,  la  feuille  &  le  fruit  font  panachés  :  la  prune 
fans  noyau  qui  renferme  une  amande  fans  nulle  coquille  ofTeufe  :  le 
damas  melonnc  d' Anç'Uurre  ,  dont  les  feuilles  font  bordées  de  blanc. 

La  prune  de  damas  noir  ^  ou  h  gros  damas  violet  de  Tours  ^  quitte  le 
noyau  ;  c'efl  une  bonne  prune  qui  charge  beaucoup  :  on  la  mange 
crue,  on  en  fait  auffi  des  pnmeaux;  fa  pulpe  efl  laxative  ;  elle  efl 
d'ufage  pour  le  diaprun  dont  elle  fait  la  bafe.  On  en  prépare  &  on  en 
fait  fécher  beaucoup  en  Touraine  fur  des  claies  où  l'on  a ,  dit- on , 
l'induflrie  d'en  réunir  plufieurs  fous  une  m.ême  enveloppe ,  afin  de  les 
rendre  plus  belles  à  la  vue  ,  plus  moëlleufes  &  plus  ^''voureufes  au 
goût.  Les  pruneaux  noirs  communs  des  boutiques ,  appellés  par  les 
Pharmaciens  pruna  damafcena  o\\  petit  damas  noir^  ne  s'emploient 
qu'à  titre  de  médicament  laxatif,  ou  pour  relever  le  goût  doucereux 
du  gros  damas  violet. 

La  prune  de  monfieur  eft  très-belle  &  greffe ,  d'un  jaune  violet  ;  elle 
efl  excellente  ,  fur-tout  dans  les  climats  chauds  ,  comme  dans  nos 
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■Provinces  méridionales  de  France.  La  prune  de.  Samu  Catherine  eft 
blanche  ,  grofle  ;  elle  quitte  rarement  le  noyau  ;  elle  eft  bonne  à  man- 
ger ,  &  eft  très-eftimée  pour  faire  des  pruneaux. 

Le  damas  gris ,  ou  la  prune  abricoiée  eft  blanche ,  groffe  ,  ronde  ;  elle 
prend  avec  le  temps  un  petit  rouge ,  qui  la  fait  refîembler  à  un  petit 
abricot  ;  fon  goût  eft  exquis  &  des  plus  relevés. 

La  prune  de  brignoles  eft  petite  ,  d'un  rouge  clair ,  d'une  chair  un 
peu  ferme  comme  celle  du  coing  ;  elle  eft  légèrement  acide  &  vineufe , 
fouhaitée  ardemment  des  fébricitans  qu'elle  rafraîchit  &  humefte.  On 
nous  apporte  ces  fortes  de  prunes  féchées  au  foleil ,  dans  des  boîtes 
à  confitures  ou  dans  des  cabas  ,  &  mifes  comme  en  peloton ,  à  la 
manière  des  raiftns  paffés  &  des  figues  grafles.  Elles  tirent  leur 
nom  de  Brignoles  ,  ville  méridionale  de  la  Provence  ,  d'où  elles 
viennent. 

La  reine-claude  eft  la  meilleure  de  toutes  les  prunes  ;  fa  peau  eft 
fine  ,  yerte  ,  colorée  d'un  rouge  brun ,  fa  chair  eft  fucculente  & 
fucrée  ;  elle  eft  excellente  auflî  en  ratafia.  La  mirabelle  eft  parti- 
culièrement eftimée  en  confitures  :  ce  prunier  charge  beaucoup  ;  le 
fruit  en  eft  petit ,  jaunâtre  ,  &  fa  chair  tient  un  peu  de  celle  de 
l'abricot. 

La  prune  royale  eft  une  grofle  prune  ovale  ,  d'un  goût  &  d'un  fumet 
excellent. 

Le  perdrigon  violet  eft  une  prune  d'une  grofleur  moyenne  ;  fa  eau 
eft  fine  ,  d'un  rouge  tirant  fur  le  violet  ;  fa  chair  eft  ferme  &  extrê- 
mement fucrée. 

La  prune  connue  fous  le  nom  de  pruneau  d'Allemagne  ,  parce 
qu'on  en  fait  principalement  ufage  en  pruneaux  ou  féchée  au  four; 
elle  eft  cependant  fort  bonne  verte  &  en  tourte  :  c'eft  une  grofle 
prune  ovale  ,  de  couleur  violette  &  fucrée  :  elle  mûrit  après  les 
autre  efpeces. 

Les  autres  variétés  principales  pour  la  bonté  &  la  délicatefle  de  leur 
pulpe  délicieufe  ,  font  le  drap  d'or^  la  norbette  ,  Ximpêriale  ,  la  tranfpa- 
Ttnte ,  la  virginale  ,  la  mignonne  ,  la  prune-datte  ,  la  prune  à  fleur  d'or  , 
celle  de  Bordeaux  ou  de  Jérufalem  ,  Voùl  de  bœuf,  la  prune  de  Rhodes  y 
celle  ^Ifle-vert ,  celle  de  Catalogne ,  celle  de  Pologne ,  celle  de  Mont- 
mirel  ou  culot.  Toutes  ces  prunes  font  humedantes  ,  laxatives  j 
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cmollientes  &  faines;  mais  les  prunes  fauvages  font  aftringentes,  ainfî 

qu'on  peut  le  voir  au  mot  Prunelier. 

On  fait  avec  les  pruneaux  des  prunes  aigres ,  un  firop  rafraîchlffant 
qui  calme  la  bile  &  arrête  les  diarrhées  ;  la  décoûion  faite  avec  des 
prunes  douces  ,  efl:  légèrement  purgative.  Il  découle  des  pruniers  une 
gomme  blanche ,  luifante  ,  tranfparente  ,  que  les  Marchands  mêloient 
autrefois  avec  la  gomme  Arabique  ;  mais  que  l'on  vend  aujourd'hui 
aux  Chapeliers  fous  le  nom  de  gomme  de  pays. 

Le  bois  de  prunier  efl:  affez  dur  &  marqué  de  belles  veines  rou- 
ges ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bois  fatiné  d'Europe  ;  mais 
fa  couleur  paffe  en  peu  de  temps ,  &  il  brunit  à  moins  qu'on  ne  le 
couvre  d'un  vernis.  Ce  bois  pourroit  être  utile  aux  Tabletiers  &  aux 
Ébéniftes. 

PRUNIER  JAUNE  -  D'ŒUF.  Fqye{ /'^mV/e  Jaune -d'œuf. 

PRUNIER  DE  MONBIN  DE  CAYENNE.  Foyei  Monbin. 

On  nomme  celui  du  Ceylan  Acaja.  Voyez  ce  mot. 

PSAMATOTE.  Vermiculaire  dont  l'animal  a  le  corps  conique  , 
tronqué  à  fon  extrémité  inférieure ,  ou  finiffant  en  un  filet  long,  hérifle 
de  tubercules  fur  pUifieurs  rangs ,  qui  portent  des  efpeces  de  poils 
roides  &  fouvent  crochus.  Mémoires  de  M.  Guettard  ,  page  6c) , 
Volume  111. 

PSI.  Les  Naturalises  donnent  ce  nom  à  un  phalène  ou  papillon 
noôurne  ,  qui  provient  de  la  chenille  admirable ,  félon  Goédard.  Ce 
papillon  fe  trouve  fur  l'abricot ,  le  pommier  &  le  chêne.  On  diftingue 
le  mâle  de  fa  femelle  ,  en  ce  qu'il  a  fur  les  ailes  fupérieures  la  lettre 
Y  fort  bien  marquée  :  la  femelle,  au  lieu  de  l'Y  ,  a  la  lettre  O  marquée 
fur  les  mêmes  ailes.  • 

PSORALEA.  Plante  dont  il  eft  mention  dans  les  Mémoires  de  l"* Aca- 
démie des  Sciences  y  année  iy44,  pforalea  pentaphylla  ^  radice  craffa  ^ 
Hifpanis  contrayerva  nova.  Sa  racine  efl  vivace  ,  charnue  ,  femblable 
à  un  petit  navet  fibreux ,  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans 
&  d'une  odeur  légèrement  aromatique , mais  d'un  goût  piquant,  fem- 
blable à  celui  de  l'ancien  contra-yerva. .  De  fes  racines  naiffent  des 
îiges  herbacées ,  longues  d'un  demi-pied  ,  velues  ,  arrondies  &  garnies 
de  quelques  feuilles  ovoïdes  ,  cotonneufes  &  plifTées.  Sa  fleur  efl  d'un 
bleu  pourpre  j  légumineufe  ,  en  épi ,  &  formée  de  plufieurs  écailles. 
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Son  fruit  efl:  en  filique  ,  &c  prefque  enfermé  dans  le  calice  de  la  fleur. 
Cette  filicule  contient  une  ou  deux  femences  taillées  en  forme  de  rein, 
brunes  ,  folides  &  d'un  goût  de  fèves.  Cette  plante  vient  au  Parai  dans 
la  nouvelle  Bifcaye  ,  Province  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  d'où  elle 
eft  envoyée  à  Mexico  ,  à  la  Vera-Cruz  &  de-là  en  Efpagne  ,  où  l'on 
fait  ufage  de  fa  racine  en  poudre  &C  en  infufion  dans  les  maladies  con- 
tagieufes  &  dans  les  fièvres  malignes. 

PSORICE ,  fcarnpiufa.  C'efl  la  fcabieufe.  Voyez  ce  mot. 

PSYLLE  ,  pjylla.  Genre  d'infede  hémiptere  que  M.  Linmus  a  dé- 
figné  &  rangé  parmi  les  kennks.  La  pfylle  efl  remarquable  par  la  forme 
de  fa  bouche  ,  dont  la  trompe  ne  part  point  de  la  tête  ,  mais  fort  du 
corfelet ,  entre  la  première  &  la  féconde  paire  de  pattes  :  caradere 
qui  lui  eft  commun  avec  le  kermès  &  la  cochenille  :  voyez  ces  mots, 
La  pfylle  a ,  de  même  que  la  grande  cigale ,  trois  petits  yeux  lifTes 
derrière  la  tête.  La  larve  de  cet  infede  eft  hexapode ,  elle  efl:  alongée 
&:  marche  lentement  ;  elle  fe  trouve  fur  les  feuilles ,  y  prend  fa  nour- 
riture :  fa  nymphe  a  deux  boutons  applatis  fur  le  corfelet ,  qui  contien- 
nent les  quatre  aîles  qu'on  voit  par  la  fuite  fur  l'infede  parfait.  Ces 
nymphes  fe  métamorphofent  fouvent  fous  les  feuilles  du  figuier  :  les 
aîles  de  l'infefte  parfait  font  grandes  ,  veinées  &  pofées  en  toit.  Cet 
infefte  faute  aufli  alTez  vivement  par  le  moyen  de  fes  pattes  pofté- 
rieures  qui  jouent  comme  une  efpece  de  reffort  :  fes  pattes  lui  font 
d'un  plus  grand  fecours  que  fes  aîles  pour  fuir.  Chaque  tarfe  a  deux 
articles.  Son  ventre  eft  terminé  en  pointe  :  les  femelles ,  dans  quelques 
efpeces ,  font  même  pourvues  d'un  inftrument  pointu  &  caché ,  mais 
qu'elles  tirent  au  befoin  pour  dépofer  leurs  œufs,  en  piquant  la  plante 
qui  leur  convient.  De-là  vient  aux  fapins  ces  tubérofités  monfirueufes 
&  qui  fervent  de  berceau  à  la  nouvelle  progéniture.  Les  feuilles  de 
pin  font  quelquefois  couvertes  de  touffes  d'un  duvet  blanc  :  c'efî  le 
logement  de  la  larve  de  la  pfylle  qu'on  trouve  fur  cet  arbre.  La  pfylle 
du  buis  ,  par  fes  piqûres  ,  occafionne  la  cavité  des  feuilles ,  qui  réunies 
à  l'extrémité  des  branches ,  forment  pour  la  larve  &  la  nymphe  de 
l'infede  un  logement  commode  &  tapifTé  de  duvet.  On  trouve  dans 
ces  boules  &  au  derrière  de  l'infede  ,  une  matière  blanche  fucrée , 
en  petits  grains  ,  qui  s'amollit  fous  les  doigts  ,  &  reffemble  en  quelque 
forte  à  la  manne.  Il  y  a  la  pfylle  du  figuier,  celle  de  l'aulne,  celle  du 
fapin ,  celle  du  frêne  ,  celle  des  pierres ,  &Ci  M.  de  Réaumur  a  donné 
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à  ce  genre  d'infeûe  le  nom  àtfaux puceron.  Voyez  à  la  fuite  de  l'articlè 
Puceron. 

PTARMIQUE.  Voyez  Herbe  à  étcrnucr.  La  ptarmique  à  fleurs  doubles 
eft  le  bouton  chargent  des  Jardiniers. 

PTEROPHORE ,  pttrophorus  ,  genre  d'infede  que  la  plupart  des 
NaturaMes  ont  confondu  avec  celui  des  phalènes  auquel  II  reffemble 
beaucoup  :  il  femble  même  tenir  le  milieu  entre  les  papillons  de  jour 
&  les  papillons  de  nuit.  Ses  antennes  font  filiformes  &  pyramidales. 
Sa  chryfalide  efl  nue ,  pofée  horizontalement.  Ses  ailes  font  branchues , 
découpées  en  plufieurs  portions ,  longues  ,  minces  &  barbues  comme 
une  plume  ,  &  cependant  chargées  de  petites  écailles  colorées.  M, 
Geoffroy  dit  qu'on  rencontre  aux  environs  de  Paris  des  ptérophores 
blancs  &  bruns.  L'efpece  la  plus  jolie  fe  trouve  abondamment  en  au- 
tomne dans  les  maifons  de  campagne  ,  où  elle  court  fur  les  vitres  des 
fenêtres.  Ses  ailes  fe  plient  &  fe  déploient  cornme  les  éventails  ou 
comme  des  ailes  d'oifeau.  Sa  chenille  vit  fur  le  chevre-feuille  &c  le 
framboifier. 

PUANT  ,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  à  Vopaffum  ,  l'une  des 
efpeces  de  didelphe  &  au  putois  rayé  :  voyez  ces  mots.  Il  a  été  ainfi 
appellé ,  parce  qu'en  effet  il  a  une  odeur  infupportable. 

PUCE  ,  pulex  ,  eft  un  genre  d'infefte  aptère  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'a 
point  d'ailes ,  mais  il  a  fix  pieds  qui  lui  fervent  à  marcher  &  à  fauter. 
11  vit  de  fang. 

La  puce  vulgaire  y  celle  qui  s'attache  aux  hommes  &  les  incommode, 
eft  un  très-petit  infeûe  ovipare  de  couleur  brune,  qui  a  la  tête  prefque 
ronde  ,  fix  pieds  ,  la  bouche  armée  d'une  trompe  aiguë  ,  longue  ,  can- 
nelée &  très-propre  à  piquer  &  à  fucer  le  fang  dont  il  fe  nourrit  ; 
la  poitrine  cuiraflee  &  un  gros  ventre  ;  fa  tête  eft  en  quelque  manière 
femblable  à  celle  de  la  fauterelle  commune  ;  fes  yeux  font  très-noirs, 
ronds  &  brillans  ;  elle  a  fur  le  front  deux  petites  cornes  ou  antennes , 
qui  ont  fix  nœuds  velus.  A  côté  de  la  bouche  &  de  l'aiguillon  fortent 
les  pieds  de  devant ,  qui  fe  replient  fur  trois  articulations  ;  ils  font 
hériffés  d'épines  &  garnis  de  deux  crochets  qui  fervent  de  mains  à 
cet  infefte  :  de  la  poitrine  naifl'ent  les  autres  pieds  également  épineux; 
ceux  de  derrière  font  fort  mufculeux  &  les  plus  longs  ;  ils  fervent  à 
la  puce  pour  fauter  :  les  crochets  des  pieds  font  tous  élevés  en  haut. 
Il  y  a  fur  le  dos  fix  écailles  dures  ÔC  fermes  :  il  y  a  aufli  des  épines 
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ou  des  poils  ;  le  ventre  eû  fiUonné  ou  un  peu  velu.  Cet  infede  grofïï 
à  la  loupe  ,  offre  une  forme  monftrueufe ,  une  figure  terrible  ,  en  un 
mot,  les  détails  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  œufs  de  la  puce  font  blancs  ;  Leuwmho'èk  a  obfervé  à  Delft , 
que  l'infede  fort  de  fon  œuf  fur  la  fin  de  l'été  ,  à  la  manière  des  vers^ 
&  qu'il  fe  renferme  dans  une  coque  ,  où  il  refte  caché  jufqu'au  mois 
de  Mars  fuivant.  Swammcrdam  croit  cependant  que  la  puce  fubit  les 
changemens  de  forme  &  de  couleur  dans  l'œuf  même.  Cette  incertitude 
fur  la  génération  des  puces  vient  d'exercer  la  fagacité  de  M.  Cejlom^ 
Naturalise  Anglois  ,  &  le  réfultat  de  fes  obfervations  doir  trouver 
place  ici.  Les  puces,  dit  cet  Obfervateur ,  pondent  des  œufs  ou  lendes 
qu'elles  dépofent  fur  des  animaux  propres  à  fournir  une  nourriture 
convenable  aux  petits  qui  en  proviendront  :  ces  œufs  qui  font  ronds 
&  très-unis ,  gliffent  facilement  &  tombent  ordinairement  en  bas ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  retenus  par  le  poil ,  &c.  On  trouve  auffi  ces 
œufs  collés  à  la  bafe  des  poils  des  animaux  ,  fur  des  couvertures  de  lit, 
&c.  De  ces  œufs  il  fort ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  ,  de  petites 
larves  longues ,  annelées,  à  plufieurs  pattes,  &  un  peu  velues  ,  brunes 
ou  blanchâtres ,  agiles ,  qui  fe  nourrifTent  ou  de  la  fubflance  fcabieufe 
de  la  peau ,  ou  de  cette  efpece  de  duvet  gras  qui  s'amaffe  dans  les 
vêtemens.  Dans  l'efpace  de  quinze  jours  ou  environ  ces  vers  ou  larves 
qui  fe  tiennent  cachés  entre  les  poils  des  animaux  ,  acquièrent  une 
groffeur  diftinfte ,  &  ils  font  très-vifs.  Si  on  les  touche  ,  ils  fe  roulent 
aulîi-tôt  en  peloton.  Bientôt  après  ils  commencent  à  ramper ,  &  leurs 
mouvemens  font  rapides.  Enfuite  ils  fe  cachent  &  filent  de  leur  bouche 
un  fil  de  foie  dont  ils  forment  une  petite  coque  ronde  qui  doit  leur 
fervir  de  tombeau  :  cette  coque  eft  noirâtre  en  dehors  ,  raboteufe, 
ou  couverte  de  pouffiere ,  mais  unie  &  blanche  intérieurement.  Au 
bout  de  quinze  jours  il  fort  une  puce  bien  formée  qui  laiffe  fes  dé- 
pouilles dans  la  coque.  Tant  que  l'animal  demeure  enfermé  dans  fon 
tombeau  ,  il  e(l  blanc  ;  mais  deux  jours  avant  la  fortie  de  cette  coque, 
ïi  fe  colore  &  acquiert  des  forces  ;  dès  le  premier  inftant  de  fa  naif- 
fance  il  fignale  fon  agilité  ,  il  vient  au  monde  en  fautant.  Ainfi  la  puce, 
quoiqu'elle  foit  un  infefte  non  ailé  ,  fubit  les  métamorphofes  des 
autres  infeftes  ,  &  ne  fort  pas  toute  forméet)u  d'un  œuf,  ou  du  ventre 
de  fa  mere. 

Tout  le  monde  fait  que  cet  infecte  s'engraiffe  aux  dépens  de  l'efpece 


312  P  U  C 

humaine  ;  il  s'attache  plus  volontiers  aux  enfans  qu'à  l'homme  ,  mais 
il  préfère  la  peau  délicate  des  femmes  ;  il  fe  niche  volontiers  dans  la 
fourrure  des  chiens  &  des  chats  qui  en  font  fort  tourmentés ,  fur-tout 
en  été  &  en  automne  :  on  en  trouve  en  quantité  dans  les  nids  d'hiron- 
delles de  rivages  ,  les  rats  en  font  toujours  couverts ,  &  l'endroit  oîi 
la  puce  a  mordu  ,  eft  toujours  rouge.  Lémery  a  donc  eu  tort  de  dire 
que  ces  taches  proviennent  de  ce  que  ,  quand  l'infede  a  piqué  la  chair, 
il  en  fuce  le  fang ,  &  l'éjacule  auffi-tôt  par  le  derrière  à  quelque  dif- 
tance  de  lui.  Cet  infefte  n'attaque  jamais  les  perfonnes  mortes ,  ni 
celles  qui  tombent  du  haut  mal ,  non  pas  même  les  moribonds,  parce 
que  leur  fang  eft  corrompu  pour  lui. 

Quand  une  puce  veut  fauter ,  car  elle  marche  peu ,  elle  étend  fes 
fix  jambes  en  même-temps,  &  fes  différens  articles  venant  à  fe  débander 
enfsmble ,  font  autant  de  relTorts  ,  qui ,  par  leur  propriété  élafîique, 
lui  font  faire  un  faut  ft  prompt  qu'on  la  perd  de  vue.  Ceft  ainfi  qu'elle 
échappe  avec  une  agilité  furprenante  aux  recherches  de  celui  qu'elle 
dévore.  On  voit  la  figure  de  la  puce  dans  la  Micographie  de  M.  Hoock:' 
on  y  découvre  aux  articulations  un  petit  reflbrt  très-déhé  &  fi  mer- 
veilleufement  élaftique  ,  qu'il  lui  fait  fauter  deux  cents  fois  la  hauteur 
de  fon  corps.  Lémery  dit  avoir  vu  une  puce  de  médiocre  groffeur  en- 
chaînée à  un  petit  canon  d'argent  qu'elle  traînoit ,  ce  canon  étoit  long 
comme  la  moitié  de  l'ongle,  gros  comme  un  ferret  d'aiguillette,  creux, 
mais  pefant  quatre-vingts  fois  plus  que  la  puce  ;  il  étoit  foutenu  de 
deux  petites  roues  ;  en  un  mot  il  avoit  exaftement  la  figure  d'un 
canon ,  dont  on  fe  fert  à  la  guerre  :  on  y  mettoit  quelquefois  de  la 
poudre  à  canon  &  on  l'allumoit  ;  mais  la  puce  intrépide  n'étoit  ni 
épouvantée  ni  allarmée  du  feu  d'une  telle  artillerie.  Sa  maîtreife  la 
gardoit ,  dit-il ,  dans  une  petite  boîte  veloutée  qu'elle  portoit  dans  fa 
poche,  &  elle  la  nourriffoit  aifément  en  la  mettant  tous  les  jours  un 
peu  de  temps  fur  fon  bras ,  où  la  puce  fuçoit  quelques  particules  de 
fang  ,  fans  fe  faire  prefque  fentir  ;  l'hiver  fit  mourir  la  puce  martiale. 
Au  rapport  de  Mouffet ,  un  nommé  Marck  ,  Anglois  ,  avoit  fait  une 
chaîne  d'or  de  la  longueur  du  doigt  avec  un  cadenat  fermant  à  clef  5 
line  puce  détenue  en  efclavage  &  attachée  à  cette  chaîne  la  tiroit  jour- 
nellement avec  facilité  ,  &  le  tout,  y  compris  l'infefte  ,  pefoit  à  peine 
un  grain.  Hoock  raconte  qu'un  autre  ouvrier  Anglois  avoit  conftruit 
ÇA  ivoire  un  çarroffe  à  fix  chevaux ,  un  cocher  fur  le  fiege  ,  avçc  un 
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chieh  entre  les  jambes ,  un  portillon  ,  quatre  maîtres  dans  le  carrolTe 
&  deux  laquais  derrière  ,  &  tout  cet  équipage  étoit  traîné  par  une 
puce.  Quel  limonier  !  L'art  fembloit  vouloir  dif'puter  à  la  nature  pour 
la  finefle  du  iravail.  C'eft  dommage  que  tant  d'induftrie  n'ait  pas  été 
appliquée  à  des  objets  utiles. 

Ovington  rapporte  que  près  de  Surate  ,  il  y  a  un  Hôpital  fondé 
pour  les  puces  ,  les  punaifes  &  toutes  les  efpeces  de  vermines  qui 
fucent  le  fang  des  Humains  :  il  faut  pour  les  nourrir  en  trouver  un 
qui  veuille  bien  fe  livrer  à  leur  voracité  ;  communément  on  foudoie 
un  pauvre  qui  fe  vend  pour  une  nuit ,  &  laifTe  fucer  fon  fang  :  on 
l'attache  nud  fur  un  lit  dans  la  falle  du  feftin ,  où  ces  infeftes  fe  trouvent 
raffemblés.  Au  refte  le  foin  que  les  Indiens  prennent  des  puces ,  quoique 
extravagant  &  contraire  àThumanité,  eftconféquent  à  leur  croyance  fur 
la  métempfycofe.  Il  réfulte  de  là,  dit  M.  VAbbé  Preyojl ,  Hijîoire  des 
Foyages  ,  tom.  IX ,  p.  37 ,  que  s'il  n'y  a  point  de  pays  où  les  hommes 
foient  heureux ,  il  y  en  a  du  moins  où  les  animaux  le  font  :  n'y  a-t-il 
pas  en  Turquie  un  Hôpital  fondé  pour  les  chiens  infirmes  ?  Mais  cet 
établiffement  eft  un  peu  moins  ridicule  que  celui  pour  les  punaifes. 
Au  refte ,  ceux  des  animaux  qui  nous  font  très  -  utiles  &  que  nous 
traitons  avec  tant  d'ingratitude  &  de  rigueur ,  devroient  defirer  que 
nous  cruffions  à  la  métempfycofe ,  &  fans  y  croire  ,  on  pourroit  par 
reconnoiffance  avoir  pour  nos  animaux  domeftiques  un  Ueu  de  retraite 
&  de  foulagement. 

On  prétend  qu'on  détruit  les  puces  par  l'onguent  mercuriel  ou  par 
le  foufre  ,  &  même  en  afpergeant  les  appartemens  qui  en  font  infeftés, 
3vec  de  l'eau  bouillante  ,  dans  laquelle  on  a  mis  du  mercure  pur. 

PUCE  AQUATIQUE  ARBORESCENTE  :  voyei  fon  hifwire  à 
VanicU  du  mot  BiNOCLE  ,  &  a  celui  d&  PERROQUET  D'eAU. 

PUCE  D'EAU-  Swamrnerdam  donne  ce  nom  à  un  petit  fcarabée 
aquatique  qui ,  en  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  fait  introduire  en  même 
temps  &  renfermer  adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d'air, 
Foyc^^  Monocle. 

PUCE  DES  FLEURS  DE  SCABIEUSE.  /.  Muraho  appelle  ainfi  une 
efpece  de  fauterelle  verdâtre  ,  dont  les  aîles  font  velues  &  bleues  : 
il  fort  de  fa  tête  une  pointe  velue  &  très-aiguë ,  dont  il  fe  fert ,  dit  le 
Naturalifte  ,  pour  tirer  fa  nourriture  des  fleurs  ;  fes  pieds  font  comme 
argentés  :  voyez  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  Obferv.  JJ, 
Tome  F.  Rr 
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PUCE  MARINE.  On  donne  ce  nom  au  perce  -  oreille  aquatique, 
(MoiifFet.) 

PUCE  DE  MER  ,  pjillus  marînus ,  eft  un  petit  animal  carnaffier  , 
qui  fe  trouve  en  grande  quantité  fur  les  bords  de  la  mer  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  puce  de  mer ,  parce  que 
raffemblant  fes  jambes  qui  font  mufculeufes  &  à  reffort  en  peloton ,  il 
s'élance  &  faute  à-peu-près  de  même  que  les  puces  ordinaires.  Il  eft  de 
la  grofleur  d'une  chevrette  ,  &  couvert  d'écaillés  qui  reffemblent  affez 
à  celles  d'un  petit  poiffon  ;  auffi  lorfqu'il  eft  au  fond  de  l'eau  ,  où  il 
defcend  quelquefois ,  on  s'y  tromperoit  aifément  ;  il  eft  armé  d'un 
petit  aiguillon  dont  il  fe  fert  pour  attaquer  les  poiffons  dans  l'occafion  ; 
en  fe  jetant  fur  eux ,  il  les  en  perce  ou  l'implante  fi  fortement  dans  leur 
chair  ,  qu'ils  ne  fauroient  s'en  débarraffer  ;  alors  ces  poiffons  fe  débat- 
tent ,  fe  donnent  des  fecoufl'es  violentes  ,  &  ils  fe  fatiguent  à  l'excès  ; 
cet  ennemi  cruel ,  qui  ne  lâche  pas  prife  ,  faifit  le  moment  où  le  poif- 
fon va  contre  quelque  rocher  où  il  fe  tue  par  fes  mouvemens  en  fe 
frappant  contre  la  pierre  ;  alors  les  puces  de  mer  font  bonne  cheTe, 
Rondelet  dit  avoir  fouvent  trouvé  de  ces  puces  dans  les  ordures  que  les 
flots  de  la  mer  jettent  fur  la  côte.  Cette  petite  bête  couverte  d'une 
coque  fort  mince ,  &  reflemblant  par  la  force  à  une  marmotte  ,  eft  pour 
le  refte  du  corps ,  comme  la  langoufte  :  elle  a  auiîi  des  efpeces  de 
petites  nageoires  au  bout  de  la  queue.  Il  faut  la  confidérer  de  près 
pour  pouvoir  diftinguer  toutes  fes  parties  ,  à  caufe  de  fa  petitefîe.  Ces 
puces  de  mer  qui  naifl'ent  au  fond  de  la  mer ,  &  en  très- grand- nombre , 
font  fi  voraces  ,  que  fi  un  appât  de  chair  de  poifibn  demeure  quelque 
temps  au  fond  de  la  mer  ,  elles  l'ont  auiti-tôt  mangé.  Auftl  n'eft-il  pas 
rare  que  des  Pêcheurs  retirent  leurs  amorces  toutes  invefties  de  ces 
petits  animaux.  Peut-être  que  les  puces  de  mer  font  le  même  animal 
connu  à  Amboine  &  à  Banda  ,  fous  le  nom  de  Fotock  ,  voye^  ce  mot. 

PUCE  DE  NEIGE.  Plufieurs  Obfervateurs  font  mention  d'une  efpece 
de  puce  qui  paroît  dans  la  neige  fous  la  forme  de  petits  points  noirs  , 
qui  échappent  en  fautant  dès  qu'on  en  approche  le  doigt  :  elles  vivent 
tant  qu'il  fait  un  grand  froid  ,  &  que  la  neige  refte  concrète  ;  mais  dès 
qu'elle  fe  fond,  elles  périflent.  La  puce  de  neige  eft  une  efpece  de 
podure  y  qui  fe  voit  communément  en  Suéde.  Foyei  ^  1^ article  Pou 
SAUTEUR.  Divers  Auteurs  font  auffi  mention  de  vers  trouvés  dans  la 
neige.  V oye^  U  Gentleman-tna^a^m  (Journal  Anglois)  ,  &  les  Ephémer^ 
des  Cur.  de  la  Na£, 
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PUCE  DE  TERRE ,  eft  un  infefte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  il 
reflemble  à  une  puce ,  &  fait  un  grand  dégât  dans  les  jardins  &  dans 
les  champs  dont  la  terre  eft  humeftée  ;  il  gâte  les  femences  &  broute 
les  jeunes  &  tendres  jets  ;  auffi  les  Européens  du  Cap  favent  les  dé- 
truire dès  qu'ils  en  découvrent  dans  quelque  endroit.  C'eft  encore  une 
efpece  de  podure  :  voyez  à  l'article  Pou  sauteur. 

PUCELAGE  ,  concha  venena ,  nom  donné  à  une  jolie  petite  efpece 
de  coquillage  univalve  du  genre  des  porcelaines  :  voyez  ce  mot.  Il  a 
une  longue  fente  de  forme  oblongue  ,  &  dentée  des  deux  côtés  ;  oa 
l'appelle  auffi  coris  des  Maldives,  ou  colique  ou  monnoie  de  Guinée , 
parce  qu'elle  fert  en  effet  de  monnoie.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
la  conque  de  Vénus,  dite  en  latin,  concha  veneris ,  qui  eft  une  bivalve  : 
voyei  Conque  de  Vénus.  Quant  à  l'utilité  de  la  coquille  appellée 
pucelage,  voye^  au  mot  Coquille  de  ce  Dldionnaire.  On  donne  ea- 
core  le  nom  de  petit  pucelage  à  une  efpece  de  pervenche  :  voyez  ce 
mot.  M.  Adanfon  ne  range  pas  le  pucelage  parmi  les  porcelaines.  Voyez 
les  raifons  de  cet  Auteur  dans  fon  Hi/îoire  des  coquilles  du  Sénégal.  Le 
nom  pucelage  exprime  auffi  la  membrane  de  l'hymen  &  les  caroncules 
entières  chez  une  fille,  f^oje^  à  l'article  Homme. 

PUCELLE  ,  eft  le  poifTon  que  les  Rouennois  nomment  feinte  ,  les 
Angevins  convers  :  ce  n'eft  qu'une  petite  alofe  qui  n'eft  pas  encore 
pleine  d'œufs  :  on  la  pêche  dans  le  même  temps  que  les  maquereaux; 
fa  chair  n'eft  pas  très-eftimée.  Voye^^  Alose.  L'on  donne  auffi  le  nom 
de  pucelle  à  une  fîUe  non  déflorée  :  voye:;^  au  mot  Homme. 

PUCERON",  aphis.  Les  pucerons  font  au  rang  des  plus  petits  infedes, 
&  leur  clafTe  eft  extrêmement  nombreufe  en  efpeces  différentes  ;  il  y 
a  peu  d'infeûe  auffi  commun  &  auffi  répandu  fur  la  furface  de  la  terre. 
Quelques  efpeces  vivent  à  décovivert  fur  les  feuilles  ,  fur  les  fleurs  & 
fur  les  tiges  des  arbres  ;  d'autres  font  courber  les  feuilles  en  façon  de 
cornets  ,  pour  y  être  plus  en  fureté  ;  d'autres  fe  cachent  fous  l'écorce; 
d'autres  font  croître  fur  les  plantes  &  fur  les  feuilles  des  arbres ,  des 
tubérofités  ,  que  l'on  appelle  galles,  dans  lefquelles  elles  fe  renfer- 
ment. Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  que  ces  efpeces  de  pucerons 
ont  de  commun ,  &  des  particularités  les  plus  remarquables  de  quel- 
ques-unes. 

Tout  le  monde  connoît  les  pucerons.  On  en  voit  quelquefois  les 
tiges  de  certaines  plantes  toutes  couvertes,  entr'autres  le  chevre-feuille; 
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ces  infe£les  font  petits  ,  tranquilles  ;  ils  ont  fur  la  tête  deux  antennes. 
On  remarque  à  leur  partie  poflérieure  deux  pointes  ou  cornes ,  quel- 
quefois elles  font  fi  courtes  qu'elles  ne  femblent  être  que  des  mamelons 
plats.  L'ufage  de  ces  pointes  ou  tubercules  eft  de  donner  paflage  à  une 
liqueur  fucrce  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ces  infedes  ont  pour 
organe  une  trompe  fine  qui  leur  fert  à  percer  les  feuilles,  du  fuc 
defquelles  ils  fe  nourriflent.  Quand  l'animal  marche  ,  il  porte  cette 
îrompe  appliquée  fous  fon  ventre.  Dans  certaines  efpeces,  elle  eft 
très-courte  ;  &  dans  d'autres  elle  eft  fi  longue ,  qu'elle  leur  forme  une 
queue  dont  la  longueur  furpaffe  une  ou  deux  fois  celle  du  corps.  On 
ne  diftingue  qu'un  feul  article  à  chaque  tarfe.  Leurs  pattes  font  grêles 
&  menues  :  la  marche  de  cet  infedte  eft  lente  &C  comme  embarraïTée, 
On  le  voit  quelquefois  le  derrière  en  l'air  &  porté  feulement  fur  les 
deux  jambes  de  devant. 

Les  efpeces  de  pucerons  différent  entr'elles  par  la  couleur  ;  les  uns 
font  verts ,  d'autres  font  de  couleur  de  citron  ,  de  cannelle  ou  de  nacre 
de  perle.  On  en  trouve  qui  font  toutes  couvertes ,  comme  les  mou- 
tons ,  d'une  laine  blanche  ;  mais  cette  apparence  de  laine  blanche  n'eû 
autre  chofe  qu'une  liqueur  qui  tranfpire  par  les  pores  de  la  peau  du 
puceron ,  &C  qui  fe  relevé  en  filet,  non  comme  le  poil ,  mais  comme 
une  végétation  faline.  Les  pucerons  qui  s'attachent  fur  le  hêtre,  font 
de  cette  efpece. 

Ces  infeftes  vivent  en  fociété  ,  foitvent  en  peuplade  trop  nombreufe 
pour  notre  malheur  ;  ils  s'attachent  fur  les  Jeunes  tiges  ,  fur  les  feuilles 
&  les  jeunes  pouffes,  comme  on  le  voit  fur  l'orme  ,  fur  le  frêne  ,  furie 
chevre-feuille,  le  pêcher,  le  prunier  ;  fur  le  fureau,le  chêne,  l'érable,  le 
tilleul,  le  bouleau,  même  fur  latanaifie  ,  l'ofeille,  le  laitron  ,  le  peu- 
plier noir,  le  hêtre  &  fur  les  rejetons  des  arbres ,  en  pompent  le  fuc 
avec  leur  trompe  ,  les  défigurent ,  &  les  font  fouvent  périr.  Les  puce- 
rons étant  vivipares  ,  mettent  leurs  petits  au  monde  vivans.  Si  on 
regarde  avec  attention  une  affemblée  de  pucerons  ,  on  en  obfervera 
plufieurs  qui  jettent  par  leur  anus  de  petits  corps  verdâtres  :  ce  font  de 
petits  pucerons  qui  fortent  du  ventre  de  leurs  mères,  mais  dans  un 
fens  différent  de  celui  des  autres  animaux ,  c'eft-à-dire ,  que  le  derrière 
fort  le  premier.  L'accouchement  entier  ne  dure  pas  plus  de  ûx  ou  fept 
minutes. 

La  fécondité  des  mères  pucerones  eft  prodigieufe.  Ont-elles  une  fois. 
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.toÀmeftté  à  mettre  bas,  elles  femblent  ne  faire  plus  autre  chofe ,  elles 
jettent  des  quinze  &  vingt  petits  dans  une  Journée  d'été,  &  tout  le  refte 
<le  leur  vie,  jufqu'à  l'hiver,  fe  pafîe  dans  ce  pénible  travail.  Si  l'on, 
prend  une  de  ces  mères ,  &  qu'on  la  preffe  doucement ,  on  fait  fortir 
de  fon  ventre  encore  un  plus  grand  nombre  de  pucerons  de  plus  en 
plus  petits ,  qui  filent  comme  des  grains  de  chapelet.  Dès  que  le  petit 
puceron  eû  né  ,  il  commence  à  fucer  les  feuilles.  On  voit  quelquefois 
les  pucerons  prendre  un  exercice  fingulier  :  on  les  voit  tous  lever  le 
derrière  en  l'air,  chacun  ne  fe  foutenant  que  fur  les  pattes  de  devant , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Quelques  efoeces  de  pucerons  piquent  des  feuilles  d'arbres  ,  le  fuc 
s'extravafe  &  forme  une  veffie  ;  la  mere  pucerone  s'y  trouve  enfermée 
toute  vivante  :  elle  y  met  au  monde  un  grand  nombre  de  petits  ,  qui , 
dès  qu'ils  font  éclos,  fucent  l'intérieur  de  cette  veffie;  le  fuc  y  abonde 
davantage,  la  veffie  s'augmente ,  &  ces  petits  pucerons  trouvent  fous 
ces  parois  le  vivre  &  le  couvert  :  auffi  les  trouve-t-on  remplies 
d'une  famille  de  pucerons ,  ou  d'une  mere  qui  n'a  pas  encore  donné 
le  jour  à  fes  petits.  A  la  fin  de  l'automne  ,  lorfque  la  feve  cefTe  d'en- 
tretenir ces  excroiiTances ,  elles  defféchent ,  fe  fendent ,  &  la  prifon  eû 
ouverte. 

Ces  velTies  caufées  par  les  pucerons ,  ne  font  pas  à  négliger. 

Si  les  Savans  continuent  à  les  examiner  ,  elles  pourroient  bien  de- 
venir un  jour  une  branche  utile  de  commerce.  On  fait  que  les  Turcs 
ont  une  efpece  de  noix  de  galle  rougeâtre  ,  de  la  groffeur  d'une  noi- 
fette,  qu'ils  nomment  bad-^enge  ;  &  à  Damas  en  Syrie  ,  baifongc^  Se 
qu'ils  en  mêlent  trois  parties  avec  la  cochenille ,  pour  faire  leur  écai  late. 
Si  nous  avions  de  cette  baifonge  en  France ,  nous  épargnerions  dans 
nos  teintures  trois  parties  de  graines  d'écarlate  du  Méxique  ;  &  cette 
épargne  feroLt  un  très-grand  gain  ,  car  la  cochenille  ,  qui  eû  une  mar- 
chandife  étrangère  ,  eû  d'un  prix  très-confidérable. 

II  n'eft  plus  queffion  que  de  favoir  fi  nous  n'avons  pas  de  baifonge 
en  France.  Il  croît  en  Provence  fur  les  térébinthes  ,  des  galles  ou  ve{^ 
fies  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  logemens  de  pucerons.  Ces  veffies 
confrontées  avec  les  baifonges  de  Syrie  ,  ont  été  reconnues  par  M.  de 
Réaurnur,  pour  être  une  même  chofe  ;  ce  qui  lui  a  donné  lieu  de  penfer 
que  nous  pourrions  ramaffer  dans  le  Royaume  ce  que  nous  faifons 
.venir  de  loin  à  grands  frais. 
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C'eft  à  tort  qiie  l*on  impute  aux  fourmis  le  mauvais  état  des  arbres 
oîi  on  les  voit  voyager  en  fi  grand  nombre  :  elles  ne  font  que  peu  de 
tort  aux  arbres ,  elles  y  vont  chercher  les  pucerons  pour  fucer  une 
liqueur  qui  tranfpire  du  corps  de  ces  infedes  ,  &  fur-tout  des  deux 
cornes  qui  font  à  leur  partie  poftérieure.  Cette  liqueur  fucrée,  qui 
découle  de  leurs  cornes,  prend,  en  féchant ,  la  confiftance  d'un  miel 
épais ,  dont  le  goût  eft  d'un  fucre  plus  agréable  que  celui  du  miel  des 
abeilles.  On  a  cherché  bien  des  vertus  à  cette  liqueur.  Quelques  -  uns 
lui  en  ont  attribué  qui  n'ont  encore  rien  de  confiant.  On  trouve  beau- 
coup de  cette  eau  dans  les  veffies  où  les  pucerons  fe  renferment ,  6c 
où  l'air  n'en  excite  pas  l'évaporation. 

Génération  des  Pucerons. 

Parmi  les  pucerons ,  les  uns  font  aîlés ,  les  autres  ne  le  font  pas  ; 
ces  carafteres  ne  défignent  point  de  fexe  comme  chez  les  fourmis. 
Quelques  Naturalilles  prétendent  que  ces  animaux  font  également 
pères  ou  mères,  &  engendrent  d'eux-mêmes  &  fans  copulation  ,  quoi- 
qu'ils s'accouplent  auffi  quand  il  leur  plaît ,  fans  qu'on  puifle  favoir  fî 
cet  accouplement  eft  une  conjondion  de  fexes  ,  puifqu'ils  en  paroifTent 
tous  également  privés  ou  également  pourvus-.  Voudroit-on  fuppofer 
que  la  Nature  s'eft  plu  à  renfermer  dans  l'individu  de  cette  petite  bête , 
plus  de  faculté  pour  la  génération  ,  que  dans  aucune  autre  efpece  d'ani- 
mal ,  &  qu'elle  lui  aura  accordé  la  puiflance  de  fe  reproduire  ,  non- 
feulement  tout  feul ,  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  auffi  fe  multi- 
plier par  la  communication  d'un  autre  individu  ?  Toujours  eft- il 
•certain  que  l'on  voit  les  uns  &  les  autres  mettre  au  jour  des  petits 
vivans  ;  &  M.  Bonnet  a  eu  la  preuve  que  les  pucerons  naiffent  avec  la 
faculté  fmguliere  de  produire  leur  femblable  fans  le  fecours  d'un  autre. 
Il  reçut  un  puceron  dans  l'inftant  où  la  mere  venoit  de  le  mettre  bas  ; 
il  l'éleva  folitairement  :  celui-ci ,  quoique  vierge ,  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi ,  donna  auffi  un  autre  puceron  ,  qu'il  féqueftra  de 
même  ;  &  il  obtint  ainfi ,  fans  qu'il  y  eut  le  concours  d'aucun  mâle  , 
cinq  générations  confécutives  ,  pendant  l'efpace  de  cinq  femaines  :  on 
affiire  même  que  quelques  Obfervateurs  ont  vu  auffi  des  pucerons 
mettre  au  jour  des  petits  ,  qui  fans  avoir  de  communication  avec 
d'autres  pucerons  ,  accouchent  de  petits  pucerons  ,  qui  deviennent  à 
leur  tour  mères  fans  accouplement ,  ôc  on  les  a  conduits  ainfi  pendant 
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un  été  entier,  jufqu'à  la  feptieme  &  neuvième  générations.  Cependant 
comme  d'excellens  Obfervateurs ,  tels  que  M.  de  lUaumur,  ont  vu  des 
pucerons  s'accoupler,  &  qu'ils  ont  reconnu  dans  certains  pucerons  tous 
les  caraderes  des  mâles  ;  il  refte  à  favoir  fi  le  premier  accouplement 
n'influe  pas  fur  un  certain  nombre  de  générations.  Ainfi  ces  accouche- 
mens  fi  multipliés  feroient  la  fuite  d'une  fécondation  qui  s'eft  faite  de  la 
première  mere  au  commencement  du  printemps  ,  &  qui  eft  fortie  d'un 
œuf  fécondé  par  le  mâle  dans  l'automne  précédent  ;  mâle  dont  l'exif- 
tence  a  été  démontrée  par  M.  de  Réaumur.  Au  refte  le  puceron,  comme 
le  polype  ,  feroit  un  animal  qui  fort  de  la  loi  générale  établie  pour  la 
génération  des  animaux  quadrupèdes,  des  oifeaux  ,  &c.  M.  GéofEroy 
(  Hiji.  des  Infect,  des  environs  de  Paris  )  foupçonne  que  les  pucerons 
font  vivipares  en  été  &  ovipares  en  automne ,  faifon  où  ils  fe  fécon- 
dent ,  &  rendent  quelquefois  d£S  œufs  oblongs  &  gros  ,  d'où  fortent 
par  la  fuite  des  petits  :  ce  phénomène  eft  encore  une  fingularité  des 
plus  furprenantes. 

On  foupçonne  que  la  raifon  pour  laquelle  la  Nature  a  donné  des  aîles 
à  certaines  efpeces  de  pucerons ,  c'eft  ,  en  quelque  forte  ,  afin  de  les 
répandre  fur  la  terre  pour  la  nourriture  de  divers  animaux,  de  même 
qu'elle  a  répandu  des  plantes  à  l'aide  des  graines  ailées.  Quand  on 
penfe  à  la  multitude  effrayante  de  ces  animaux ,  qui  naît  pendant  un 
été ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  la  terre  n'en  eft  pas  cou- 
verte. Lorfque  d'autre  part  on  confidere  la  quantité  prodigieufe  d'in- 
fedes  qui  s'en  nourriffent ,  &  la  délicateffe  des  pucerons  ,  on  n'imagine 
pas  qu'il  puiffe  en  refter  pour  repeupler  l'année  fuivante. 

Les  apkidivores  ou  ennemis  deftruéleurs  des  pucerons  font  les  vers 
fans  jambes  &  les  vers  à  fix  jambes  ,  dont  les  uns  font  nommés  lions- 
pucerons  ;  les  autres ,  hériffons  blancs  ou  barbets ,  qui  deviennent  de  petits 
fcarabées  hémifphériques.  Il  y  a  aulïï  les  cinips,  les  mouches  apkidivores, 
les  mouches  ichneumones.  Voyez  ces  mots  &  celui  de  Demoiselle.  Il 
eft  rare  de  ne  pas  trouver  ces  ennemis  au  milieu  des  colonies  &  des 
peuplades  des  pucerons.  Les  hirondelles  &  autres  oifeaux  font  la  chafle 
à  ceux  qui  s'élèvent  dans  les  airs.  Nous  le  répétons ,  il  femble  que  la 
nature  n'ait  multiplié  ces  atomes  que  pour  fervir  de  nourriture  à  des 
êtres  d'une  autre  efpece. 

Pucerons  branchus. 
Ce  font  de  petits  infe(^es  aquatiques ,  remarquables  par  deux  bras 
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ramifiés  qui  s'élèvent  au-deffus  de  leur  tête  ,  &  qui  leur  fervent  de 
nageoires  :  ils  faulillent  continuellement  dans  l'eau,  &  font  ordinaire- 
ment rougeâtres  :  ils  fervent  de  nourriture  aux  polypes.  C'eft  à  pro- 
prement parler  la  puce  aquatique  arbortfcentc.  Voyez  Monocle  à 
V article  BiNOCLE.  En  1764,  le  13  d'Août ,  feu  M.  Paffemant,  Opticien 
du  Roi  ,  m'invita  d'obferver  des  corps  mouvans  que  l'on  diftinguoit 
aflfez  fenfiblement  dans  l'eau  dont  on  fe  fervoit  chez  lui ,  foit  pour 
cuire  les  alimens  ,  foit  pour  la  boiffon  :  cette  eau  avoit  été  prife  dans 
la  Seine ,  vis-à-vis  du  jardin  de  l'Infante  ;  &  quoique  épurée  par  le  dépôt, 
par  la  filtration  au  travers  du  fable  &  de  l'éponge ,  on  ne  l'avoit  point 
purgée  de  ces  corps  mouvans  que  je  foupçonnai,  à  la  fimple  vue, 
être  des  pucerons  branchus  :  je  me  fis  donner  un  microfeope  ,  &  ayant 
fournis  une  goutte  de  l'eau  en  queftion  au  foyer  d'une  forte  lentille  , 
j'y  reconnus  non-feulement  la  forme  extérieure  des  pvicerons  branchus, 
mais  encore  le  mouvement  de  fyftole  &  de  diaftole ,  ainfi  que  la  cir-; 
culation. 

Faux  pucerons. 

Ces  infeftes  appelles pfyks  (voyez  ce  mot)  reflemblent  parfaitement 
aux  pucerons  par  leur  petitefTe ,  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils 
fe  tiennent  conftamment  dans  la  même  place  ,  par  la  manière  dont 
ils  fe  nourriffent  du  fiic  de  la  plante  ,  par  la  nature  des  excrémens 
qu'ils  rejettent ,  &  fouvent  par  les  poils  cotonneux  dont  ils  font  couverts. 
Ce  font  ces  reffemblances  qui  ont  déterminé  M.  de  Réaumur  à  les  ap- 
peller  faux  pucerons.  Il  y  en  a  deux  fortes ,  les  faux  puarons  du  figuier  ^ 
&C  ceux  du  huis. 

Ces  infecles  fe  tiennent  ordinairement  fous  les  feuilles  de  figuier,  & 
on  en  trouve  auffi  d'attachés  contre  les  figues  mêmes  vertes  &  dures. 
M.  de  Réaumur  croit  qu'ils  ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  fgues  :  ils  fe  méta- 
morphofent  en  moucherons  à  quatre  ailes ,  qui  font  dans  la  clafTe  des 
moucheroTis  fauteurs. 

Les  faux  pucerons  du  buis  fe  cachent  davantage  ;  mais  lorfqu'on 
connoît  une  fois  leur  retraite,  on  ne  les  trouve  que  plus  facilement: 
ce  font  eux  qui  font  dans  ces  petites  boules  de  buis  des  feuilles  de 
l'année  4  en  fuçant  les  feuilles  avec  leurs  trompes  ,  ils  les  ont  fait  re- 
courber ,  &  elles  leur  ont  formé  alors  un  domicile.  Ces  faux  pucerons 
fe  métamorphofent  aufiî  en  moucherons  fauteurs. 

Les  faux  pucerons  du  figuier  jettent  par  l'anus  une  eau  fucrée  ;  mais 

les 
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Xe^faux  pucerons  du  huis  rendent  pour  excrément  une  efpece  de  manne  , 
qui  en  féchant  acquiert  de  la  folidité  ,  &:  leur  forme  quelquefois  une 
longue  queue  îortueufe. 

On  a  publié ,  il  y  a  quelque  temps  ,  dans  les  affiches  de  Marfeille  ; 
im  moyen  de  détruire  les  pucerons  qui  nuifent  aux  arbres  fruitiers 
&  aux  fruits.  On  fe  fert  d'une  feringue  d'étain  coiffée-  en  arrofoir, 
c'eft-à-dire  d'une  pomme  rl  mille  trous.  On  la  remplit  d'une  eau  de 
chaux  bien  éteinte ,  &  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  un  quart  de 
poignée  de  mauvais  tabac  en  poudre  ,  &  on  en  arrofe  les  arbres  atta- 
qués de  ces  infedcs  ;  la  vermine  périt ,  les  arbres  pouffent  du  bois  & 
■leurs  fruits  groffiffent.  Quatre  ou  cinq  jours  après  l'afperfion ,  on  arrofe 
les  mêmes  arbres  avec  la  feringue  remplie  d'eau  claire. 

PUCHAMCAS,  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  néflier 
■de  la  Virginie  :  c'eff  le  mefpilus  acui&ata,  pyrifoUa,  dmticulata  ,fplcn- 
densfruclu  injl^ni  rutilo  ^  Virginitnjis  y  de  Pluckenet. 

PUCHO.  C'eff  le  cojlus  Indien:  voyez  ce  mot.  Les  Matelots  appellent 
auffi  puchot  la  trombe  de  mer.  Voye^  ce  mot. 

VVFFIN  y  pujffinus.  Genre  d'oifeau  aquatique.  Le  puffin  niche  dans 
les  trous  que  font  les  lapins  en  terre.  On  prétend  que  la  femelle  ne 
pond  qu'un  feul  œuf  à  chaque  couvée  ;  elle  refte  toute  la  journée  fur 
les  eaux  pour  ne  retourner  à  fon  nid  qu'à  la  nuit ,  &c  le  quitter  dès 
que  le  jour  paroît.  Cet  oifeau  a  quatre  doigts  à  chaque  pied ,  trois  en 
devant  qui  font  palmés ,  celui  de  derrière  eff  fans  membrane  ;  les  jambes 
font  courtes;  le  bec  eff  arrondi,  crochu  par  le  bout  &  édenté;  les  na- 
rines font  coniques;  le  plumage  du  dos  efl:  d'un  gris-brunâtre,  celui 
du  ventre  eff  blanc.  Les  ailes  font  roufsâtres  &  blanches  :  la  queue 
eff  longue  d'environ  cinq  pouces  ;  les  aîles  étant  pliées  fur  le  dos  ex- 
cédent d'un  pouce  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oifeau  qui  fe  trouve 
dans  les  pays  Septentrionaux ,  eff  de  la  groffeur  d'un  canard.  Il  y  a  le 
puffin  cendré ,  le  puffin  du  Bréjîl  qui  mche  &  vit  aux  embouchures  deS 
mers;  celui  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  eff  une  efpece  ^oifeau  de. 
tempête  y  procellaria  cequinoxialis  ,  LiNN.  Voye^^  OiSEAU  DE  TEMPÊTE. 

PUITS ,  puteus.  On  donne  ce  nom  à  un  trou  creufé  perpendiculai- 
rement en  terre ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  un  courant  d'eau  fou- 
terraine  qui  a  pour  fol  une  terre  glaifeufe.  Ces  eaux  ne  s'affoibliffent 
ni  ne  tariffent  guère  qu'à  la  fuite  des  longues  féchereffes  :  ce  font  autant 
de  fources  ou  fontaines  fouterraines  qui  renaiffent  &  fe  raniment  au 
Tome  V,  S  s 
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retour  des  pluies  dont  l'eau  venant  à  s'infiltrer  dans  les  ouvertures 
de  la  terre ,  diffout  dans  fon  trajet  fouterraln  ce  qu'elle  peut  abreuver. 
Ces  eaux  font  toujours  plus  crues ,  plus  indlgeftes  que  celles  qui 
coulent  à  l'air  libre.  Il  y  a  des  puits  d'eau  douce  ,  d'eau  falce  ,  &c.  En 
concevant  la  mécanique  des  fources  ou  fontaines  ordinaires ,  on  doit 
concevoir  celle  des  puits.  L'on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  s'il  j 
a  également  des  puits  oii  l'eau  eft  intermittente  ou  perpétuelle  ,  8c 
froide  ou  chaude  ;  nous  avons  cependant  la  connoiflance  d'un  puits 
qui  préfente  un  phénomène  trop  fingulier  pour  le  pafler  fous  filence. 
.  Sur  la  côte  de  Plougaflel,  près  de  Brefl ,  au  paffage  de  Saint-Jean  , 
du  côté  de  Cornouaille ,  il  y  a  fur  l'embouchure  de  la  rivière  de  Lan- 
derneau  un  puits  d'eau  continuellement  douce  ,  dont  le  niveau  du  fol 
fe  trouve  quelquefois  égal  à  celui  de  la  baffe  mer.  Le  phénomène  éton- 
nant qu'on  remarque  dans  ce  puits ,  c'efl:  qu'il  s'emplit  à  mer  baffe  , 
&  fe  vide  à  mer  montante  ,  fans  aucune  apparence  de  mélange  des  deux 
fortes  d'eaux  ,  ainfi  que  nous  nous  en  fommes  affurés  par.  la  dégufta- 
tion  fur  le  lieu  même.  La  fource  d'eau  qui  entretient  ce  puits ,  diminue , 
comme  la  plupart  des  autres  eaux  de  fource,  en  temps  de  féchereffe. 
M.  Dijlandis  ^  Commlffaire  &  Contrôleur  de  la  Marine,  que  nous 
avons  déjà  cité  avec  éloge  ,  a  fait  part  de  ce  phénomène  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris.  L'étang  de  Greenhive  ,  entre  Londres  &  Gra- 
vefand  ,  offre  la  môme  fingularité.  Pour  expliquer  un  tel  phénomène , 
ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  y  a  entre  le  puits  &  le  bras  de  mer  une 
certaine  quantité  d'air  qui  ne  pouvant  fe  dégager,  intercepte  la  com- 
munication des  deux  efpeces  d'eaux  ,  &  fait  refluer  latéralement  l'eau 
douce ,  qui  eff  la  moins  pefante  ,  lorfque  celle  de  la  mer  vient  à  monter 
&  à  refferrer  l'air  dans  un  trop  petit  efpace  :  de-là  la  diminution  des 
eaux  du  puits  en  qyeftion  ;  mais  la  mer  venant  à  fe  retirer,  l'air  com- 
primé occupe  de  nouveau  le  même  efpace  ,  &  donne  par  ce  moyen 
la  facilité  aux  eaux  douces  de  redefcendre  dans  leur  citerne  ;  de-là 
l'augmentation  des  eaux  des  puits  cités  ci-deffus.  L'eau  du  puits  de  l'Ifle 
de  Lerins,  quoique  voifme  de  celle  de  la  mer ,  &  participant  au  flux 
&  au  reflux  ,  fur  -  tout  au  mois  de  Février  ,  efl:  douce  &  faine. 
Ce  phénomène  paroît  encore  dépendre  de  la  preffion  que  l'eau  de 
la  mer  fait  latéralement  fur  les  eaux  du  puits  qu'elle  foutient  fans 
s'y  mêler. 

A  l'égard  du  puits  qui  fe  trouve  dans  le  village  de  îoyaVaî ,  fitué 
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fur  une  colline  à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Aire  en  Artois ,  quoiqu'il 
ait  environ  vingt-deux  braffes  de  profondeur ,  l'eau  n'y  monte  pour 
l'ordinaire  qu'à  onze  braffes  :  il  arrive  cependant  quelquefois  qu'elle 
le  remplit  entièrement ,  &  qu'elle  en  fort  en  abondance ,  même  en 
temps  de  féchereffe.  Lorfque  ce  puits  regorge ,  il  fe  forme  près  d'un 
bois  voifin  ,  une  fontaine  qui  eft  plus  élevée  que  la  gorge  du  puits  , 
&C  qui  ne  tarit  que  quand  le  puits  ceffe  de  répandre  fes  eaux.  Tout 
indique  que  le  phénomène  de  ce  puits  eft  dCi  à  l'abondance  des  pluies 
qui  ont  tombé  quelque  temps  avant ,  &  qui  étant  amaffées  dans  des 
fouterrains ,  regorgent  par  les  puits  &  les  canaux. 

Les  puits  de  Modene  &  de  Styrie  font  peut  -  être  la  plus  grande 
preuve  que  nous  puifllons  avoir  des  réfervoirs  intérieurs  d'eau  de 
pluie ,  pour  expliquer  l'origine  des  puits  &  même  des  fontaines  ;  les 
Ouvriers  commencent  par  percer  plufieurs  lits  de  terre  ,  &c  lorfqu'ils 
font  parvenus  à  une  couche  de  tuf  fort  dur,  qui  reffemble  à  une  efpece 
de  craie ,  ils  conftruifent  leur  maçonnerie  ,  &  achèvent  tranquillement 
tout  le  tour  du  puits  ,  fans  avoir  encore  une  goutte  d'eau  ,  &  fans 
aucune  crainte  qu'elle  leur  manque.  Quand  la  maçonnerie  eft  achevée  , 
ils  percent  avec  un  trépan  la  couche  de  tuf  qui  fert  de  bafe  à  l'ouvrage  ; 
les  Ouvriers  fortent  du  puits  &  lèvent  enfuite  le  trépan  ;  l'eau  s'élance 
auffi-tôt  dans  le  puits  ,  &  parvient  en  peu  de  temps  jufqu'au  bord,  & 
fe  répand  quelquefois  par-deffus  ;  ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  eaux 
zmaiïées  dans  l'Appenin  qui  s'élève  à  côté  de  Modene. 

On  nomme  bures  les  puits  que  l'on  fait  dans  les  mines  pour  gagner 
le  filon  &  les  eaux ,  afin  d'en  retirer  d'abord  ce  fluide ,  &  ensuite 
le  minéral. 

PULN40NAIRE,  pulmonaria.  Les  Botaniftes  diftinguent,  avec  M, 
de  Toiirneforty  douze  efpeces  de  ce  genre  de  plante  à  fleurs  monopé- 
tales &  en  forme  d'entonnoir.  Nous  citerons  ici  les  deux  efpeces  prin- 
cipales qui  font  particulièrement  d'ufage  en  Médecine. 

1°.  La  Grande  Pulmonaire  ,  ou  l'Herbe  aux  Poumons,  ou 
l'Herbe  du  cœur,  ou  l'Herbe  au  lait  de  Notre-Dame  ,  pul- 

Xnonaria  vulguris ,  latifolia ,  Italorum  ,  ad  buglojfum  accedens.  Cette 
plante  croît  dans  les  forêts ,  dans  les  bofquets ,  aux  lieux  montagneux 
&  ombrageux  :  nous  l'avons  rencontrée  fur  les  hautes  montagnes  de 
la  France,  mais  particulièrement  fur  les  Alpes  &  les  Pyrénées.  Sa 
yacine  eft  blanche,  vivace,  fibrçufe,  &  d'un  goût  vifqueux  :  elle  pouffe 
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une  ou  plurieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied,  anguleufes,  velue^,  de 
couleur  purpurine  :  fes  feuilles  fortent  les  unes  de  fa  racine  ,  éparfes 
6c  couchées  à  terre  ;  les  autres  embraffent  leurs  tiges  fans  queues  : 
toutes  ces  feuilles  font  oblongues  ,  larges,  terminées  en  pointe  ,  tra- 
verfées  par  un  nerf  dans  leur  longueur  ,  lanugineufes  ÔC  marbrées  le 
plus  fouvent  de  taches  blanchâtres  ;  fes  fleurs  font  foutenues  plufieurs 
enfemble  ;  ce  font  de  petits  tuyaux  évafés  par  le  haut  en  baffinets , 
découpés  chacun  en  cinq  parties ,  de  couleur  ou  purpurine  ou  violette  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  quatre  femences  arrondies ,  enfermées  dans  le 
calice  qui  contenoit  la  fleur. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  :  elle  fort  de  terre  au  com- 
mencement du  printemps ,  &  donne  auffi-tôt  fa  fleur  :  fes  feuilles  pé- 
rifl'ent  en  automne.  Ray  obferve  que  les  Anglois  font  fréquemment 
ufage  de  cette  plante  en  guife  de  légume  ,  &  qu'ils  l'appellent  faugc 
de  Jérufalem  ou  de  Bethléem.  Jean  Bauhin  dit  aufll  qu'on  range  notre 
pulmonaire  au  nombre  des  légumes  ,  &  que  les  femmelettes  en  mettent 
les  feuilles  dans  les  bouillons  &  les  omelettes  par  précaution  ,  les 
exlimant  utiles  contre  les  afFedions  du  poumon  ,  &  pour  fortifier 
le  cœur. 

1°.  La  Petite  Pulmonaire  ,  pulmonarîa.  angiiflifoUa.  Elle  diffère 
de  la  précédente  en  ce  que  fes  feuilles  font  étroites  :  fes  fleurs  font 
d'abord  purpurines,  enfuite  bleues  :  fa  racine  efl:  fibreufe  ,&  noircit 
en  vieiUlflant. 

Cette  plante  croît  prefque  par-tout  dans  les  forêts  &  les  bois 
taillis  ,  aux  lieux  ombrageux  &  montagneux  :  elle  refle  long  -  temps 
en  fleur. 

La  pulmonaire  a  un  goût  d'herbe  un  peu  falc  &  gluant  :  elle  efl  très- 
adouciflânte  ,  vulnéraire  &  confondante  :  on  en  fait  des  tifanes  ou  des 
bouillons  avec  le  mou  de  veau ,  deftinés  contre  les  maladies  de  lâ 
poitrine  ,  lorfque  les  crachats  font  falés  ,  purulens  ou  fanguinolens  , 
e'eft-à-dire  ,  dans  Vhémophthijie. 

PULMONAIRE  DE  CHÊNE,  lichen  arhoreus ,  aut  pulmonarîa  ar- 
borea.  On  trouve  cette  plante  ,  qui  efl:  d'un  genre  différent  des  précé-^ 
dentés ,  attachées  comme  les  plantes  parafites  fur  les  troncs  des  vieux 
chênes ,  des  hêtres ,  des  fapins  &  des  autres  arbres  fauvages  dans  les 
forêts  épaifljes  ,  quelquefois  fur  les  pierres  mouffeufes  :  elle  efl  fem- 
blable  à  V hépatique  des  puits  ou  des  fontaines ,  mais  elle  eft  beaucoup 
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plus  grande  de  toute  manière  :  elle  eft  plus  feche  &  plus  rude  :  Ces 
feuilles  font  fort  entrelacées  &  placées  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  écailles  ;  leurs  découpures  font  extrêmement  variées  &c  plus  pro- 
fondes que  celles  de  Vhepatiquc  ordinaire.  Cette  plante  eft  compade , 
&  pliante  comme  du  chamois  ,  &  elle  repréfente  en  quelque  manière 
par  fa  figure  un  poumon  defféché  :  elle  eft  blanchâtre  du  côté  qu'elle 
eft  attachée  aux  écorces  des  arbres ,  verte  de  l'autre  côté ,  d'une  fa- 
veur amere,  avec  quelque  aftridion  :  on  la  trouve  auftl  fur  les  rochers 
à  l'ombre.  On  recueille  communément  celle  qui  fe  trouve  fur  les 
chênes,  quoiqu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  préfèrent  celle  qui  vient  fur 
les  vieux  fapins ,  à  caufe  de  quelques  parties  réfmeufes  qu'on  prétend 
qu'elle  tire  de  ces  arbres. 

La  pulmonaire  de  chêne  convient  pour  la  jaunifte  opiniâtre  &  la  toux 
invétérée:  elle  arrête  le  fang  qui  coule,  referme  les  plaies  récentes, 
refferre  le  ventre,  &  arrête  les  règles.  Dodonée  rapporte  que  des 
Bergers  &  des  Maréchaux  donnoient  avec  fuccès  à  leurs  beftiaux  , 
quand  ils  touflbient  &  refpiroient  difficilement,  la  poudre  de  cette 
plante  en  y  ajoutant  du  fel  ;  en  conféquence  on  a  cru  qu'elle  pouvoit 
être  utile  aux  hommes ,  &  l'expérience  a  confirmé  qu'elle  étoit  très- 
bonne  pour  les  ulcères  des  poumons  &le  crachement  de  fang.  /.  Ray 
rapporte  que  les  Anglois  en  font  ufage  avec  fuccès  pour  la  phthifie  & 
la  confomption. 

PULMONAIRE  DES  FRANÇOIS  ou  Herbe  a  l'Épervier  a 
FEUILLES  TACHÉES  ,  pidmonaria  Gallorum.  Cette  plante  qui  eft  une 
efpece  à^hieracium ,  croît  fur  les  murailles  aux  lieux  incultes ,  &  a  les 
feuilles  très-velues.  Sa  racine  eft  vivace,  longue  ,  grofle  ,  genouillée, 
fibrée  &  îaiteufe  :  elle  poufle  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied&  demi, 
velues  &  rameufes  ;  fes  feuilles  naiftent  de  la  racine ,  couchées  fur 
terre,  verdâtres  en  defllis  ,  lanugineufes,  blanchâtres  en  defTous  &  mar- 
brées de  tâches  noirâtres  :  fes  fleurs  nailient  en  Juin  &  Juillet  aux  fom- 
mets  des  tiges  &  font  à  demi-fleurons  jaunes  ,  &  foutenues  par  un 
calice  écallleux  :  à  ces  fleurs  fuccedent  plufieurs  femences  oblongues, 
garnies  d'une  aigrette.  En  France  on  eftime  les  feuilles  de  cette  plante 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  &  en  particulier  dans  l'hémophthilie  ou 
le  crachement  de  fang  :  on  l'emploie  dans  les  bouillons  faits  avec  le 
mou  de  veau ,  lorfque  les  crachats  font  falés  ou  purulens. 

PULPE  jpulpa.  En  Médecine  on  donne  ce  nom  à  la  fubftance  charnue 
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des  fruits  mous  ou  defféchés  :  on  dît  pulpe  d'abricot ,  pulpe  de  prune,  y 
pulpe  de  coloquinte  ,  pulpe  de  caffe  ,  &Cc. 

PULPO,  eft  un  animal  de  la  mer  du  Sud  ;  il  eft  d'une  figure  fi 
finguliere ,  qu'à  le  voir  fans  mouvement ,  on  le  prend  pour  une  branche 
d'arbre  ,  couverte  d'une  écorce  femblable  à  celle  du  châtaignier  :  il 
eft  de  la  grofieur  du  petit  doigt,  long  d'un  demi-pied,  divifé  en  quatre 
ou  cinq  articulations  qui  vont  en  diminuant  du  côté  de  la  queue  qui 
ne  paroîtnon  plus  que  la  tête  autrement  que  comme  un  bout  de  branche 
caflee.  Lorfqu'il  déploie  fes  fix  jambes  (  qui  font  peut-être  des  fuçoirs 
à  la  manière  de  ceux  des  polypes  )  &  qu'il  les  tient  raflemblées  vers 
la  tête ,  on  les  prendroit  pour  autant  de  racines ,  &  la  têîe  pour  un 
pivot  rompu.  Cette  forte  d'animal  eù.Vaubréfd  ou  arumago^n  Bréfil, 
dont  Marcgrave  &  Fré{ier  ont  parlé.  Ce  font  les  Chinois  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  pulpo  :  il  difent  qu'en  le  maniant  avec  la  main  nue, 
il  l'engourdit  pour  un  moment  fans  faire  d'autre  mal.  On  foupçonne  que 
c'eft  une  efpece  defauterelle  aquatique  que  le  Pere  du  Tertres  défignée 
&  décrite  fous  le  nom  de  cocjlgruc ,  à  l'exception  qu'on  ne  lui  a  point 
remarqué  une  queue  à  deux  branches  ,  ni  les  excroiflances  épineufes 
que  cet  Auteur  met  à  fa  cocfigrue.  D'ailleurs,  comme  le  dit  très-bien 
l'Auteur  du  Dicîionnaire  des  animaux  ,  il  ne  parle  point  d'une  petite 
vefiîe  qu'on  trouve  dans  le  pulpo  pleine  d'une  liqueur  noire  ,  &  qui 
fait  une  très-bonne  encre  à  écrire.  La  figure  finguliere  &  l'immobilité 
du  pulpo  le  feroient  foupçonner  d'être  un  ^oophite  :  voyez  ce  mot. 

PULSATILLE  ou  PASSE  -  FLEUR.  Genre  de  plante  dont  on 
diftingue  quinze  efpeces.  La  pulfatille  à  grande  fleur  eft  la  plus 
intéreffante  à  connoître.  Foye^fa  defcription  à  l'article  CoqvelOVRDE, 

PUMA.  Dans  la  Langue  des  Incas  on  donne  ce  nom  à  un  animal 
quadrupède  de  la  groffeur  d'un  fort  renard.  Les  Efpagnols  difent  que 
c'eft  une  efpece  de  lion  du  Pérou  plus  petite  que  celle  d'Afrique. 
Nous  avons  dit  à  l'article  du  Lion  en  quoi  il  diffère  du  véritable  lion 
d'Afrique  ou  d'Afie. 

PUMICIN  :  voyei  au  mot  PALMIER  DE  CaYENNE. 

PUNAISE,  cimex.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  d'infe£ïe  qui  a- 
trois  articles  aux  tarfes ,  quatre  ailes  ,  celles  de  deffus  partie  écallleufes 
&  partie  membraneufes  ;  les  antennes  minces  &  plus  longues  que  la 
tête  ,  font  compofées  de  quatre  ou  cinq  articles  ;  fa  trompe  eft  courbée 
§n  deflbus.  En  général ,  ce  genre  d'infeûe  fent  fort  mauvais ,  &  il  y 
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€n  a  grand  nombre  d'efpeces  différentes  pour  la  grandeur  &  pour  la 
coideur  :  on  les  trouve  dans  les  champs ,  dans  les  jardins  potagers  , 
^ans  les  vergers  ,  fur  les  légumes  ,  fur  les  arbres  ,  fur  les  murs  &  dans 
les  maifoiîs  ;  il  n'y  a  que  celle-ci  qui  n'a  point  d'aîles,  &  la  petite  efpece 
de  punaife  à  avirons. 

ï^.  La  Punaise  de  lit  ou  domestique,  cîmex  domejlicus  aia 
leclularius.  Cet  infeûe  incommode  ,  qui  n'eft  que  trop  connu  à  une 
certaine  portion  de  l'efpece  humaine  ,  eft  de  la  figure  &  de  la 
groffeur  d'une  petite  lentille  ,  court ,  fort  plat ,  rhomboïdal ,  mollet , 
facile  à  écrafer  pour  peu  qu'on  le  touche,  rouffâtre,  d'une  odeur  puante 
&  fort  défagréable.  On  diftingue  dans  cet  infede  trois  parties  princi- 
pales ,  la  tête ,  la  poitrine  &C  le  ventre  :  la  tête  eft  munie  fur  les  côtés  de 
■deux  petits  yeux  bruns  un  peu  faillans  ;  en  devant  il  y  a  deux  petites 
antennes,  compofées  chacune  de  quatre  articulations  fort  déliées,  & 
en  deffous  eft  une  trompe  recourbée  dans  fon  état  de  repos ,  &  renflée 
dans  fon  milieu  ;  la  pointe  ,  fort  dure  &  très-pointue  ,  eft  logée  entre 
les  deux  jambes  de  devant  ;  la  poitrine  ou  le  corfelet  n'eft  formé  que 
d'un  anneau  un  peu  large  ,  qui  tient  à  la  tête  par  un  étranglement ,  6c 
auquel  eft  attachée  inférieurement  la  première  paire  de  jambes:  le 
corps,  qui  va  en  s'élarglffant ,  eft  compofé  de  neuf  anneaux,  dont  lè 
premier  eft  comme  féparé  en  deux  par  une  petite  échancrure  formée 
d'une  pièce  triangulaire  qui  fait  la  jonftion  du  corps  avec  le  corfelet  : 
Ibus  le  ventre  font  deux  dernières  paires,de  jambes,  qui  ont  également 
chacune  trois  articulations  ;  la  dernière,  qui  eft  le  pied,  eft  armée  d'un 
crochet  aigu  reftemblant  à  un  hameçon. 

Tout  le  corps  de  la  punaife  eft  lifte  ,  excepté  quelques  petits  poils 
que  le  microfcope  y  fait  découvrir.  Quand  l'animal  eft  plein  de  fang  ,  il 
a  le  dos  im  peu  convexe ,  mais  le  ventre  eft  toujours  applati.  Le  mâle  & 
la  femelle  s'accouplent  enfemble  queue  à  queue  ,  c'eft-à-dire  ayant  leurs 
têtes  oppofées  fur  le  même  plan:  quelquefois  le  mâle  eft  monté  fur  fa 
femelle.  La  femelle  dépofe  toujours  fes  œufs  dans  un  lieu  propre  à  les 
faire  éclorre ,  Si  il  en  fort  par  le  bout  de  petites  punaifes ,  qui ,  quoique 
nées  tout  récemment  &  à  peine  vifibles,  ne  laiflent  pas  que  de  courir 
très-vîte. 

Prefque  toutes  les  punaifes  pérîffent  pendant  l'hiver  dans  les  climats 
froids;  mais  le  lieii  où  les  femelles  ont  dépofé  leurs  œufs  eft  tellement 
convenable  ,  qu'aux  approches  de  l'été  ils  s'ouvrent  toujours ,  pour 
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laiffer  ibrtir  les  petits  animaux  qu'ils  renferment;  car  cesinfe£les  ne  font 
que  trop  féconds,  &  multiplient  prodigieufement  à  la  faveur  des  ma- 
tières putrides  qui  s'exhalent  des  corps  animés.  AufTi  naiflent-ils  abon- 
damment dans  les  vieux  batimens ,  dans  les  appartemens  voifms  des 
poulaillers  ,  des  colombiers  ,  des  cages  de  cailles  &  des  fours ,  dans  les 
vieilles  folives  des  maifons,  dans  les  lits,  fur-tout  dans  ceux  dont  le 
bois  eft  de  fapin ,  où  il  y  a  de  vieilles  paillafles ,  ou  dont  la  paille  &  les 
draps  ne  font  pas  affez  fouvent  renouvellés  ,  ainû  que  les  matelats  ;  dans 
ceux  qui  font  proche  de  vieilles  cloifons  ou  de  vieilles  murailles  enduites 
de  plâtre,  ou  près  de  vieux  livres  ;  on  en  voit  une  plus  grande  quantité 
aux  chambres  d'en-haut ,  aux  lieux  fecs  &  expofés  au  midi,  principale- 
ment dans  les  grandes  villes  bien  peuplées ,  &  où  les  maifons  font  à 
plufieurs  étages,  comme  à  Paris:  elles  font  moins  communes  à  la  cam- 
pagne. 

La  maxime  fi  fouvent  citée  contre  nous  ,  dit  M.  de  Riaumur^  qu'il 
n'y  a  que  l'homme  qui  fafîe  la  guerre  à  l'homme,  &  que  les  animaux  de 
même  efpece  s'épargnent ,  a  été  sûrement  adoptée  &  avancée  par  des 
gens  qui  n'avoient  pas  étudié  les  infectes.  En  effet,  l'hifloire  que  nous  en 
donnons  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  ,  fait  voir  que  parmi  les  infe£les  ^ 
les  araignées ,  les  chenilles ,  &  même  les  punaifes ,  font  affez  carnaffieres 
&  en  mangent  fort  bien  d'autres  de  leurs  efpeces ,  quand  elles  le  peu- 
vent. Quand  l'intérieur  des  punaifes  a  été  percé  6d  fucé  par  l'aiguillon 
ou  la  trompe  de  leurs  compagnes  ,  leur  fquelette  reffemble  alors  à 
cette  dépouille  complette  dont  elles  fe  défont  tous  les  ans. 

Mathiole  a  raifon  de  dire  que  les  punaifes  font  les  ennemis  les  plus 
fâcheux  &  les  plus  importuns  qu'on  puifle  avoir  au  lit  pendant  la  nuit  ; 
car  outre  que  ces  infeûes  nodurnes  font  le  fléau  de  l'orgueil ,  de  la 
vanité  &  de  la  molleffe  ,  ils  fe  plaifent  à  enlever  à  l'homme  les  douceurs 
du  repos,  à  le  tourmenter  fans  cefTe  ,  à  le  déchirer,  ou  plutôt  à  le  piquer 
cruellement,  pour  fucer  &  s'enivrer  de  fon  fang:  d'ailleurs  ils  portent 
une  telle  infedion  par-tout  oîi  ils  pafTent ,  que  nos  fens  &  nos  efprits 
font  plus  offenfés  par  la  mauvaife  odeur  qu'ils  exhalent ,  que  les  parties 
de  notre  corps  ne  peuvent  l'être  par  leurs  morfures. 

Les  punaifes  fuient  la  lumière  ,  elles  en  font  ennemies ,  &  fe 
tiennent  cachées  pendant  le  jour;  elles  n'exercent  leur  brigandage  fan- 
guinaire  que  dans  les  ténèbres.  Cachées  dans  leur  retraite  obfcure,  elles 
attendent,  pour  en  fortir ,  le  moment  où  l'homme  va  fe  jeter  dans  les 

bras 
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^ras  du  fommell:  la  lumière  eft  elle  éteinte ,  le  fignal  eft  donné  ;  à  peine 
l'homme  a-t-il  étendu  fur  fon  lit  fes  membres  plus  ou  moins  fatigués  , 
que  les  punaifes  fe  mettent  en  marche ,  elles  accourent  en  foule  &  avec 
précipitation,  fe  laifTent  tomber  des  rideaux  &c  du  ciel  du  lit,  profitent 
de  la  noire  obfcurité  pour  alTiéger  celui  qui  veut  dormir,  &  le  mo- 
leftent  continuellement ,  en  fe  jetant  principalement  au  vifage  &  aux 
parties  du  corps  où  la  peau  eft  la  plus  tendre  :  c'eft  ainfi  qu'elles  pillent, 
butinent,  ravagent,  &  livrent  une  guerre  fanglante  à  l'homme.  Un  Cu- 
rieux voulant  découvrir  Tinflinâ:  qui  guidoit  la  punaife  ,  &  le  fens  par 
lequel  elle  étoit  avertie  de  la  préfence  de  l'homme  ,  a  fait  l'expérience 
que  voici  :  il  s'eft  couché  dans  un  lit  fufpendu  &  fans  ciel ,  au  miheu 
d'une  chambre  où  il  n'y  avoit  aucun  meuble  ;  il  a  mis  fur  le  plancher 
une  punaife  qui,  conduite  fans  doute  par  l'odorat,  a  héfité  quelque 
temps  fur  les  moyens  qu'elle  prendroit  pour  arriver  au  lit  :  elle  a  enfin 
pris  le  parti  de  monter  à  la  muraille  par  le  chemin  le  plus  court  ;  elle  a 
gagné  le  plafond  ,  toujours  en  fuivant  une  ligne  droite  qui  devoit  paffer 
au  deffus  du  lit ,  &  lorfqu'elle  y  eft  parvenue,  elle  s'eft  laifTé  tomber 
fur  le  nez  de  l'Obfervateur.  Quelle  fugacité  d'inftinâ:  ÔC  d'odorat  !  Les 
punaifes  fe  montrent  d'autant  plus  terribles  ,  plus  fanguinaires ,  qu'elles 
ont  jeûné  plus  long-temps  ;  car  il  en  eft  à  peu-près  des  punaifes  comme 
des  confins  (  on  peut  y  ajouter  les  puces  &  les  poux);  les  uns  oc  les 
autres  font  avides  de  notre  fang.  Les  punaifes  courent  fur  les  différentes 
parties  du  corps ,  fondent  le  terrain ,  font  choix  des  meilleurs  morceaux  , 
enfoncent  leur  trompe  parafite  pour  puifer  à  longs  traits  le  fang  dont 
elles  font  avides  :  elles  préfèrent  aufîi  de  piquer  les  peaux  de  certaines 
perfonnes  plutôt  que  d'autres  ,  foit  que  les  unes  paroifTent  trop  dures, 
foit  que  l'odeur,  le  goût  de  leur  fueur  ou  de  leur  tranfpiraîion  les 
éloigne  ou  les  rebute:  on  voit  efFeâivement  des  perfonnes  qui  dorment 
tranquillement  au  milieu  d'une  légion  de  punaifes ,  fans  fe  fentir  incom- 
modées de  leurs  morfures  ,  tandis  que  d'autres  en  font  dévorées  de 
toutes  parts ,  &  en  perdent  le  repos  :  il  en  eft  pour  qui  une  feule  punaife 
cft  un  fupplice,  &  qui  n'ofent  pas  même  les  écrafer.  A  la  vérité  l'odorat 
en  eft  affeélé ,  &  le  cœur  en  efl:  foulevé  :  l'infedlion  qui  fuit  toujours 
un  tel  meurtre ,  leur  affure  fouvent  l'impunité,  &  l'homme  efl  fouvent 
obligé  malgré  lui  d'épargner  l'objet  de  fon  exécraiion.  Les  Chinois, 
moins  dégoûtés  que  nous ,  aiment  l'odeur  puante  de  ces  infeôes  :  chaque 
peuple ,  de  même  que  chaque  homme ,  a  fts  goûts  fes  fantaifies. 
Tome  y,  Tt 
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Il  eû  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recettes  que  les  Anciens  &  les 
Modernes  nous  donnent  pour  empêcher  que  ces  vilains  infeQes  ne 
troublent  notre  repos  :  huiles ,  graifles ,  onguents  ,  lotions,  fumigations 
talifmans  ,  amulettes  ,  ex  veto ,  &c.  tout  a  été  mis  en  ulage  ;  mais  les 
plus  fpécifiques  font  l'huile  de  vitriol  verfée  fur  le  fel  marin  ,  la  fumée 
de  tabac  ,  de  foufre,  de  mercure  ,  de  cuir  brûlé,  de  poivre  ,  &  toutes 
autres  drogues  fortes  :  c'eft  la  raifon  pourquoi  l'on  ne  voit  que  peu  ou, 
point  de  cette  vermine  chez  les  Droguiftes ,  les  Apothicaires ,  &  fur-tout 
chez  les  Corroyeurs.  Aldrovandc  approuve  fort  l'ufage  des  claies  d'ofier 
mifes  au  chevet  du  lit ,  car  les  punaifes  s'y  retirent  volontiers  quand 
elles  voient  le  jour ,  &  il  fuffit  de  fecouer  ces  nattes  ou  claies  pour  les 
écrafer  facilement.  Plus  ces  nattes  font  vieilles ,  &  meilleures  elles 
font ,  parce  que  ces  infeftes  ayant  l'odorat  très-fin ,  l'odeur  de  leurs, 
femblables  les  y  attire  en  foule  :  les  araignées  les  mangent  quand  elles 
en  peuvent  attraper.  Un  autre  remède  pour  ne  pas  avoir  de  punaifes, 
eft  d'avoir  foin  de  tenir  fes  appartemens  &  fes  meubles  dans  une  grande 
propreté. 

M.  Linneus  ,  en  finiflant  Ténumération  des  punaifes  ,  qu'il  fixe  â 
quarante-trois  efpeces ,  nous  fournit  une  idée  qui  a  quelque  chofe  de 
fingulier:  ce  Naturalifte  penfe  qu'il  faudroit  rechercher  s'il  ne  trou- 
veroit  point  parmi  les  punaifes  de  campagne ,  quelques  efpeces  qui , 
étant  introduites  chez  les  citadins ,  pufTent  détruire  les  punaifes  de  ville. 

1°.  Parmi  les  quarante-trois  autres  efpeces  de  punaifes  qui  fe  trou- 
vent en  Suéde  ,  &  dont  M.  Linneus  fait  mention  ,  il  y  en  a  de  figure 
ronde ,  &  les  autres  de  figure  oblongue  :  on  les  rencontre  prefque 
toutes  en  France. 

2°.  Les  Aûes  d'Upfal  font  aufii  mention  d'un  grand  nombre  de 
punaifes  ,  dont  plufieurs  fe  transforment  en  infedes  aîlés.  On  trouve 
des  punaifes  dans  le  fumier  ;  celles-ci  fe  métamorphofent  en  efpeces 
de  mouches  qui  fentent  fort  mauvais.  U  y  a  des  punaifes  de  bois  ;  diffé- 
rentes plantes  en  nourrlffent.  Il  y  a  auffi  des  punaifes  aquatiques  qui 
volent,  &  qui  ont  dans  la  bouche  un  aiguillon  avec  lequel  elles  piquent: 
fortement.  Swammerdam  a  décrit  feize  efpeces  de  punaifes  de  terre 
volantes  ,  auiîi  agréables  a  la  vue  ,  par  les  belles  couleurs  dont  elles 
font  ornées  ,  qu'elles  font  Incommodes  par  l'odeur  qu'elles  exhalent  ; 
«nfîn ,  les  forêts  ,  les  prairies  &  les  campagnes  en  fourniffent.  Nous 
ne  pouvons  novis  difpenfer  de  donner  une  notice  abrégée  des  efpeces 
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-de  punaifes  que  le  Naturalise  du  Nord  a  citées ,  ou  au  moins  de  celles 
qui  font  les  plus  faciles  à  reconnoître  dans  notre  pays  ,  même  dans 
leur  état  de  larve  ,  qui  ne  diffère  de  rinfeâ.e  parfait  que  par  le  défaut 
<d'aîles, 

1°.  La  punalfe  Jîercoraîre  :  elle  porte  une  trompe  courbée  faite  en 
arc  ;  elle  eft  noire  ,  très-grande  &  velue  ;  elle  eft  couverte  d'une  crafle 
qu'elle  change  fouvent  ;  elle  vit  de  rapine  ,  fe  nourrit  de  mouches  & 
<l'autres  infedes  ,  elle  paroît  en  cela  femblable  à  la  punaifc  mouche. 

2°.  La  punalfe  verte  :  elle  fe  trouve  par-tout  à  la  campagne  &  dans 
les  jardins,  fur-tout  fur  les  grofeilliers ,  où  elle  put  très-fort.  Quel- 
quefois elle  eft  tachetée  de  quelques  points  blanchâtres  &  d'autres  fois 
de  raies  rouges. 

3°.  La  punaife  d'un  noir  cendré  :  elle  eft  fort  maigre  ;  on  la  trouve 
dans  les  forêts  ,  fur  les  troncs  d'arbres  fecs. 

4°.  La  punaife  grife  :  M.  Guettard  nous  l'a  fait  connoître  ;  on  la  trouve 
communément  en  automne  dans  les  baies  ou  fruits  d'arbres ,  auxquels 
elle  donne  une  mauvaife  odeur  :  elle  a  une  tache  d'un  jaune  rouge  fur 
les  élitres  ou  fourreaux  des  ailes. 

5°.  La  punaife  grife  à  forme  d'oeuf:  elle  eft  très-grande  ;  fes  antennes 
font  rouges  &  noires  vers  la  bafe  :  le  dos  eft  tout  gris ,  la  pointe  du 
corfelet  rouge  ,  les  pieds  roux  ,  &c. 

6°.  La  punaife  grife  pointue  :  elle  eft  en  général  d'une  couleur  plus 
pâle  que  la  précédente, 

7°.  La  punaife  rouge  à  deux  ailes  :  elle  fe  trouve  fur  les  orties  , 
ainfi  que  fur  d'autres  plantes  ;  tout  fon  corps  eft  rouge  ;  les  élitres 
font  marquées  d'un  point  pourpre.  La  punaife  rouge  des  jardins  n'a 
communément  que  des  étuis  écailleux ,  fans  aîles ,  &  ne  fent  point 
inauvais. 

8°.  La  punaife  d'un  bleu  cuivreux  :  elle  a  une  marque  rouge  aux 
épaules  :  on  la  trouve  fur  les  grandes  plantes. 

9°.  La  punaife  noire  :  elle  eft  furfemée  de  trois  ou  quatre  taches 
blanches  :  fes  jambes  font  très-épineufes  ;  on  la  trouve  fur  les  plantes: 
celle  du  coudrier  n'a  aucunes  taches.  Il  y  a  aufli  la  punaife  d'un  noir 
cuivreux  :  elle  fe  trouve  fur  la  vefce. 

10°.  La punaife-mouche  :  elle  eft  de  figure  ovale,  d'un  cendré  tiqueté 
de  noir  &  de  brun  ;  elle  a  deux  gros  yeux  ronds  ;  fa  trompe  grofle, 
arquée  &  réfléchie  en  dçlTous ,  pique  vivement  ;  les  quatre  articles 
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de  Tes  anténnes  font  affez  longs.  On  dlftingue  auffî  deux  yeux  îiffes 
fur  le  derrière  de  fa  tête  ;  fes  étuis  font  tout-à-fait  membraneux  ,  fort 
croifés  l'un  fur  l'autre  ,  &  recouvrent  les  ailes  ;  fes  pattes  font  fort 
longues.  L'infeâe  vole  très-bien,  &  vient  fouvent  dans  les  maifons: 
lorfqu'on  le  tient  dans  les  doigts,  il  rend  une  mauvaife  odeur,  &fait 
un  petit  bruit  qui  eft  ,  dit-on ,  occafionné  par  le  frottement  de  fon 
corfelet.  La  larve  de  la  punaife-mouche  fe  rencontre  auffi  dans  les 
maifons  :  en  cet  état  elle  reffemble  à  une  araignée  couverte  de  pouffiere 
&  d'ordures ,  on  diroit  d'une  petite  motte  de  terre  qui  marche.  Si  on 
la  touche  avec  une  plume ,  la  poufTiere  &  les  ordures  tombent  aifé- 
ment ,  &  on  reconnoît  alors  le  petit  animal ,  qui  eft  vorace  &  mange 
les  autres  infeftes  qu'il  rencontre  ;  il  n'épargne  pas  même  les  punaifes 
de  lit ,  &  nous  lui  en  favons  bon  gré.  Il  y  a  ^uffi  la  punaife-mouche 
à  pattes  rouges, 

11°.  La  punaife  d'un  rouge  noir  &  varié:  elle  fe  trouve  fur  les  feuilles 
de  la  jufquiame.  On  l'appelle  aufll  punaife  rouge  à  croix  de  chevalier. 

iz".  La  punaife  d'un  brun  mêle  de  blanc  :  on  la  trouve  fur  les  troncs 
du  peuplier  ;  fes  pieds  font  longs  ,  noirs  &  blancs. 

13°.  La  punaife  à  élitres  tiquetées  de  jaune  :  on  la  rencontre  fur  le 
fapin  ;  fes  pieds  font  roux. 

14°.  La  punaife  fauteufe  :  elle  eft  d'un  noir  foncé  ;  elle  faute  comme 
la  cigale  :  on  la  trouve  fur  les  bords  de  la  mer ,  des  lacs  &  des  rivières  ; 
elle  a  des  taches  jaunes  fur  la  queue. 

15°.  La  punaife  blanchâtre  :  elle  fe  trouve  dans  les  pâturages.  La 
punaife  chartreufe,  dont  le  dos.  eft  d'un  blanc  de  lait ,  fe  trouve  fur  le 
ehardon-roland. 

16°.  La  punaife  jaunâtre:  elle  habite  les  champs;  fes  antennes  font 
noires  :  elle  a  une  ligne  blanche  le  long  du  dos  ;  fes  fourreaux  font  plus 
longs  que  dans  aucime  efpece  de  punaife. 

17°.  La  punaife  tipule  ou  naïade  :  elle  court  fort  vîte  à  la  furface  des 
eaux  ,  &  vit  dans  celles  qui  font  dormantes ,  dans  les  mares  &  les 
baffins.  Cet  infeâe  eft  blanc  en  deftbus  ,  &  noir  en  delTus.  Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier ,  c'eft  qu'il  s'accouple  fouvent  avant  d'avoir  des  aîles  & 
des  étuis.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  punaife  aiguille,  qui  court 
moins  vîte. 

18°.  La  punaife  d^  arbre  culiciforme  :  fon  corps  eft  long,  étroit  &  droit 
çomme  une  ligne;  fes  pattes  poftérieures  font  très -menues  ôc  fort 
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longues.  Tout  l'înfeûe  eft  entre-coupé  &  panaché  de  blanc  &  de  brun. 
Cette  efpece  fe  trouve  fur  les  arbres  ,  où  elle  vacille  &  fe  balance 
perpétuellement  comme  les  tipules. 

19°.  La  punaifi  de  rivière  n'eft  pas  le  même  infeôe  que  le  ScORPlON 
AQUATIQUE,  nepUy  comme  on  l'a  dit  ;  c'eft  une  véritable  punaife  : 
royei  SCORPION  AQUATIQUE  y  &  ce  qui  eji  dit  à  la  fin  de  VarùcU 
TiPULE. 

10°.  La  punaife  à  avirons  y  notoneUa  :  cet  infeâie  ,  alnfî  nommé  de 
fa  grande  reffemblance  avec  la  punaife  ,  &  de  ce  qu'en  nageant  dans 
l'eau  il  fe  fert  de  fes  pattes  principalement  de  celles  de  derrière ,  comme 
d'avirons  pour  fe  conduire  ,  a  une  manière  de  nager  qui  eft  aflez 
finguliere  ,  puifqu'il  eft  toujours  fur  le  dos  dans  l'eau ,  &  préfente  en 
haut  le  deflbus  de  fon  ventre.  Cet  infede ,  que  l'on  trouve  dans  les 
fâux  douces  des  lacs,  des  réfervoirs ,  &c.  a  des  mouvemens  très-vifs, 
&  s'enfonce  quand  on  veut  le  prendre  ;  après  quoi  il  remonte  à  la 
furface  de  l'eau  :  il  a  ftx  pattes ,  en  forme  de  nageoires  &  applaties  ; 
celles  de  derrière  font  bordées  de  petits  poils  fur  un  de  leurs  côtés  ; 
chaque  tarfe  a  deux  articles.  On  diftingue  deux  fortes  de  punaifes  à 
avirons,  la  grande  &  la  petite  :  la  première  a  la  tête  arrondie  &  les  yeux 
fort  gros  ;  au  devant  de  la  tête  eft  une  trompe  fort  piquante ,  qui  fe 
recourbe  entre  les  premières  jambes  ;  fur  les  côtés  font  des  antennes 
fort  petites.  Le  corfelet  eft  large  ,  court  &  lifle  ,  jaune  en  devant, 
noir  par  derrière.  L'écuflbn  eft  grand ,  ainft  que  les  étuis ,  qui  font 
croifés  &  d'une  couleur  jaune  nébuleufe.  On  doit  faifir  cet  infeûe 
avec  précaution. 

La  petite  efpece  de  punaife  à  avirons  paroît  dans  l'eau  comme  un 
point  gris.  Cet  infefte  eft  d'autant  plus  fingulier ,  qu'il  eft  fans  étuis  & 
fans  ailes  ;  de  forte  qu'on  le  prendroit  pour  une  nymphe ,  du  refte  il 
refîemble  au  précédent. 

Il  faut  obferver  que  la  punaife  des  bois  n'eft  pas  moins  fanguinaîre 
&  vorace  que  la  punaife  domeftique  :  elle  attaque  les  chenilles ,  les 
mouches ,  même  les  cloportes  ;  fa  trompe  eft  très-aiguë.  Celles  des 
jardins  font  plus  paifibles  ;  elles  fe  contentent  de  vivre  de  plantes  & 
de  racines ,  ne  perdent  rien  de  leur  agilité  pendant  leur  métamorphofe, 
s'accouplent  de  différentes  manières  ;  tantôt  le  mâle  monte  fur  la  fe- 
melle ,  tantôt ,  &:  le  plus  fouvent ,  ils  fe  tiennent  par  leurs  parties 
poftérieures  ,  &  marchent  dans  cet  état  fans  fe  (juitter.  Les  œufs 
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dépofés  par  la  femelle  fur  les  jïlantes  ,  font  très-curieux  à  obferver  à  la 
Joupe.  Dans  VHiJloirc  abrégée  des  Infectes  ,  l'on  trouve  la  defcription 
de  foixante  &  dix-fept  efpeces  de  punaifes  ,  qui  toutes  fe  rencontrent 
aux  environs  de  Paris.  Indépendamment  des  précédentes ,  on  diftingue 
fur-tout  la  punaifc  poru-épine  ;  la  belle  punaife  rou^e  à  damier ,  î\  com» 
mune  en  Champagne  ;  la  punaife  à  bec  ;  la  punaife  à  pattes  de  cmbe , 
qui  fe  trouve  dans  les  bois  ;  la  punaife  à  fraife  antique  ;  la  punaife 
aiguille  ,  qui  court  fur  l'eau  comme  la  naïade  ;  la  punaife  porte- chappe  ^ 
qui  fe  trouve  fur  les  feigles  vers  le  mois  de  Juillet;  enfin,  \d.naucore: 
voyez  Scorpion  aquatique,  voyei^auffîCoRis'E.. 
PUPUT.  C'eft  la  huppe  :  voyez  ce  mot. 

PURAQUE.  Efpece  de  poifTon  du  Bréfil ,  que  l'on  foupçonne  être 
une  torpille ,  parce  qu'en  le  touchant  il  caufe  fubitement  un  engourdif- 
fement  aux  membres  ;  il  fuffit  de  le  toucher  d'un  bâton  pour  que  le 
bras  demeure  endormi  :  étant  cuit  il  perd  çette  propriété  ;  fa  chair  eft 
bonne  à  manger  &  ne  fait  aucun  mal.  ^oje^ Torpille. 

PURETTE,  puretta.  On  donne  ce  nom  à  une  fubftance  rougeâtrej 
brillante,  en  petits  grains  comme  le  fable,  mêlée  de  particules  noi- 
râtres, quelquefois  attirable  à  l'aimant,  &  qui  fe  trouve  au  bord  de 
la  mer  en  un  lieu  fec ,  nommé  Mortuo ,  près  de  Gênes.  On  l'y  rencontre 
toujours  à  la  fuite  des  grandes  tempêtes ,  &  après  que  la  mer  a  été 
fortement  agitée.  La  purette  eft  d'autant  plus  finguliere ,  qu'elle  ne  fe 
rouille  ni  dans  l'eau  douce,  ni  dans  l'eau  de  la  mer,  ni  dans  l'urine, 
ni  dans  les  liqueurs  acides  ,  pas  même  dans  l'eau  forte  :  elle  ne  pétille 
point  étant  jetée  fur  la  flamme  d'une  bougie ,  comme  la  limaille  de  fer, 
&  elle  ne  noircit  point  les  doigts ,  excepté  quand  elle  eft  écrafée.  M. 
Jobelot  conclut  de  là  que  ce  n'eft  point  du  fer.  Voilà  en  effet  un  phéno- 
mène finguîier  &  contraire  aux  connoiflances  chimico-phyfiques.  Les 
Génois  ne  fe  fervent  de  la  purette  que  pour  fécher  l'écriture.  Il  fe 
trouve  aufîi  de  la  purette  le  long  de  la  côte  de  Coromandel  ;  elle  eft 
noire ,  &  on  l'appelle  dans  le  pays  fable  Indien. 

Nous  avons  reçu  tout  récemment  quelques  livres  d'un  fable  compafé 
de  petits  grains  de  quartz  blanc  5  de  femence  de  rubis  de  couleur  d'hya- 
clnte  :  &  de  particules  noires  très-attirables  à  l'aimant  l'on  y  trouve  auffi 
quelques  minicules  d'or  pur.  Ce  fable  que  nous  a  envoyé ,  fous  le  nom  de 
purette^  M.  le  ChevaherPiz/c^^ï/,  a  été  ramaffé  fur  la  plage  de  RofcofFen 
baffe  Bretagne.  Comme  quelques-uns  foupçonnent  que  tous  les  rubis  de« 
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^eux  Indes  tiennent  leur  couleur  de  Tor  même ,  ne  feroit-on  pas  en  droit  de 
foupçonner  que  fi  la  purette  des  plages  de  RofcofFn'a  pas  été  apportée  de 
loin  par  les  eaux  de  la  mer ,  mais  que  ce  foient  des  eaux  fouterraines ,  ou 
des  ruiffeaux ,  ou  des  rivières  voifines  qui  l'aient  dépofée  en  ce  lieu  ,  alors 
en  faifant  des  recherches  locales ,  on  pourroit  découvrir  l'endroit  où 
exiftent  les  maffes  de  ces  fables  portant  or  &  rubis  ?  on  fait  que  près 
de  Lamballe ,  la  Nature  a  formé  dans  des  roches ,  des  pierres  d'amé- 
thyfte  d'une  belle  couleur  vineufe.  Il  faudroit  donc  fouiller  la  terre 
&  les  roches  graniteufes  de  la  baffe  Bretagne  ,  &c  fuivre  les  ravines  jus- 
qu'à la  mer. 

La  purette  noire  &  brillante  des  parages  de  l'Ifle  d'Elbe ,  paroît  être 
compofée  des  débris  des  belles  mines  de  fer  criftallifées  de  cette  même 
contrée;  voyei  à  l'article  Fer.  Elle  eû  très  -  attirable  à  l'aimant,  & 
indiffoluble  dans  l'eau  forte. 

PURPURINE  ,  eft  une  matière  rougeâtre  ,•  que  les  feuls  Vénitiens 
ont  l'art ,  dit-on ,  de  tirer  du  cuivre  ;  on  la  diftribue  en  Italie  fous  le 
nom  de  bronze  ronge,  &C  on  l'emploie  à  l'huile  &  au  vernis  pour  bronzer 
les  carroffes  de  prix. 

PURPURITE.  On  donne  ce  nom  aux  coquilles  de  la  famille  des 
pourpres  &  devenues  foffdes  :  voyei  leur  caractère  au  mot  Pourpre. 

PUTOIS ,  putorius.  Le  putois ,  dit  M.  de  Buffon ,  reffemble  beau- 
coup à  la  fouine,  par  le  tempérament,  par  le  naturel,  par  les  habi- 
tudes ou  les  mœurs  ,  &  auffi  par  la  forme  du  corps  ;  il  eft  plus 
petit  que  la  fouine;  il  a  la  queue  plus  courte ,  le  mufeau  plus  pointu  , 
le  poil  plus  épais  &  plus  noir;  il  a  du  blanc  fur  le  front,  auffi  bien 
qu'aux  côtés  du  nez  &  autour  de  la  gueule.  Il  en  diffère  encore  par 
la  voix  :  la  fouine  a  le  cri  aigu  &  affez  éclatant ,  le  putois  a  le  cri 
plus  obfcur;  ils  ont  tous  deux,  aufîi  bien  que  la  marte  &  l'écureuil, 
un  grognement  d'un  ton  grave  &  colère  ,  qu'il  répètent  fouvent  lorf- 
qu'on  les  irrite  ;  enfin  le  putois  ne  reffembls  point  àlafouineparl'odeury 
qui  loin  d'être  agréable ,  efl  au  contraire  fi  fétide ,  qu'on  l'a  d'abord 
diftingué  &  dénommé  par  là.  C'efl  fur-tout  lorfqu'il  efl  échauffé,  irrité, 
qu'il  exhale  &  répand  au  loin  une  odeur  infupportable.  Les  chiens  ne 
veulent  point  manger  de  fa  chair ,  elle  eil  d'un  trop  mauvais  goût ,  &  fa 
peau  quoique  bonne  efl  à  vil  prix ,  parce  qu'elle  ne  perd  jamais  entière- 
ment fon  odeur  naturelle.  Cette  odeur  vient  de  deux  follicules  ou 
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véficules  que  ces  animaux  ont  auprès  de  l'anus ,  &  qui  filtrent  &  con- 
tiennent une  matière  onftueufe  ,  dont  l'odeur  eft  très-défagréable  dans 
le  putois  ,  le  furet  ,  la  belette,  le  blaireau,  &c.  &  qui  n'eft  au  con- 
traire qu'une  efpece  de  parfum  dans  la  civette ,  la  fouine,  la  marte,  &c. 

Le  putois  a  appartement  d'hiver  &  appartement  d'été.  A  l'approche 
des  froids  il  gagne  ,  ainfi  que  la  fouine  ,  vers  les  habitations ,  grimpe 
fur  les  toits,  s'établit  dans  les  greniers,  &  ne  fort  que  la  nuit  pour 
chercher  fa  proie.  Ce  quadrupède  fe  glifle  dans  les  baffe-cours  ,  & 
fait  main-baffe  fur  tout  ce  qu'il  trouve;  il  monte  aux  volières  &c  aux 
colombiers ,  où  fans  faire  autant  de  bruit  que  la  fouine ,  il  fait  plus 
de  dégât  :  il  fait  la  chaffe  aux  poules  ,  &  en  mange  les  œufs  ;  il  pille  , 
vole  ,  étrangle  ,  met  tout  à  mort.  Il  coupe  auffi  ou  écrafe  la  tête  à 
foutes  les  autres  volailles  ;  il  prend  fon  repas ,  &  enfiiite  il  les  tranf- 
porte  pièce  à  pièce  ,  &  en  fait  un  magafin  de  provifions.  Si ,  comme 
il  arrive  fouvent,  il  ne  peut  les  emporter  entières,  parce  que  le  trou 
par  oîi  il  eft  entré  fe  trouve  trop  étroit  pour  le  paffage  de  fon  butin  , 
il  leur  fuce  la  cervelle  &  emporte  les  têtes.  Ce  brigand  n'eft  pas  moins 
avide  de  miel;  il  attaque  impunément  les  ruches  en  hiver,  &  force 
les  abeilles  induftrieufes  à  abandonner  leur  république.  11  ne  s'éloigne 
guère  des  lieux  habités  ;  il  entre  en  amour  au  printemps  :  les  mâles 
fe  battent  fur  les  toits ,  &  fe  difputent  la  femelle  ;  le  plus  fort  en  jouit , 
enfuite  il  l'abandonne  &^  va  paffer  l'été  à  la  campagne  ou  dans  les  bois 
où  il  exerce  fes  ravages.  La  femelle  au  contraire  refte  dans  fon  grenier 
jufqu'àce  qu'elle  ait  mis  bas  ,&  n'emmene  fes  petits  que  vers  le  miUeu 
ou  la  fin  de  l'été  :  elle  en  fait  trois ,  quatre  ou  quelquefois  cinq ,  &  ne 
les  allaite  pas  long-temps:  en  les  fevrant  elle  les  accoutume  aiiffi-tôt 
à  fucer  du  fang ,  à  vivre  d'œufs ,  à  manger  des  cervelles.  Enfin  la 
petite  famille  fe  difperfe ,  &  chacun  va  vivre  à  fes  frais. 

A  la  ville  ils  vivent  de  proie  &  de  chaffe  ;  à  la  campagne  ils  s'éta- 
bliffent  pour  paffer  l'été  &  toute  la  belle  faifon ,  dans  des  terriers  de 
lapins  ou  dans  des  fentes  de  rochers ,  d'où  ils  ne  fortent  guère  que  la 
nuit  pour  aller  dans  les  champs ,  dans  les  bois ,  chercher  les  nids  de 
perdrix ,  d'alouettes  ,  de  cailles  :  ils  épient  les  rats ,  les  taupes ,  les  mulots, 
&  font  une  guerre  continuelle  aux  lapins,  qui  ne  peuvent  leur  échap- 
per ,  parce  qu'ils  entrent  aifcment  dans  leurs  trous  ;  une  feule  famille 
de  putois  fuffit  pour  détruire  une  garenne.  Ce  feroit  le  moyen  le  plus 
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!implé  pour  diminuer  le  nômbre  des  lapins  dans  les  endroits  oii  il$ 
<kviennent  trop  abondans.  Le  putois  eft  difficile  à  prendre  ,  il  échappe 
par  fon  agilité. 

Le  putois  ,  dit  M.  de  Buffon ,  paroît  être  un  animal  des  pays  tem- 
pérés :  on  n'en  trouve  que  peu  ou  point  dans  les  pays  du  Nord , 
ils  font  plus  rares  que  la  fouine  dans  les  pays  méridionaux. 
•   Le  puant  d'Amérique  eft  un  animal  différent;  &  l'efpece  du  putois 
paroît  être  confiné  en  Europe  depuis  l'Italie  jufqu'à  la  Pologne. 

PUTOIS  RAYÉ ,  putorius  flnatus.  C'eft  le  putois  puant  de  VAmè- 
rlqtte.  Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  précédent ,  mais  il  a  le  mufeau 
tm  peu  pkvs  long:  il  eft  noir  avec  cinq  bandes  blanches  longitudinales 
&  parallèles  fur  le  corps.  On  le  trouve  dans  tout  le  Continent  fepten* 
trional  de  l'Amérique.  C'eft  le  puant  des  Auteurs. 

PYCNOGONE.  Voyei  Poligonope. 

PYGARGUE  Voyci  Pigargue. 

PYLORIDES,  conchcz  pylorldes.  Ce  font  des  coquilles  maritimes  & 
bivalves  dont  les  batîans  ne  fe  ferment  pas  exaûement ,  ou  qui  ont 
une  bouche  béante  ;  tels  font  les  teUines ,  les  pholades ,  les  couuiurs, 
quelques  efpeces  de  pinms  marines  ,  &c.  Voye^  ces  mots. 

PYRACANTHA  ou  BUISSON  ARDENT.  Foye^  à  la  fuiu  du  mot 

NÉFLIER. 

PYRAMIDALE.  Voyei  à  la  fin  de  r  article  JOUBARBE. 

PYRETHRE  ou  RACINE  SALIVAIRE  , /rKmAm/zz.  On  trouve  chez 
les  Droguiftes  deux  à  trois  fortes  de  racines  fous  le  nom  de  pyrethre. 
La  première  eft  de  la  longueur  &  de  la  grofleur  du  doigt ,  ridée  ,  de 
couleur  grife  ,  roufsâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  ,  ayant  quel- 
ques fibres  d'un  goût  fort  acre  &  très-brûlant  :  on  l'apporte  feche  de 
Tunis  à  Marfeille,  elle  n'a  point  d'odeur.  Bruyn  dit  que  c'eft  la  racine 
de  l'œil  de  bœuf  de  Crète  ,  buphthalmum  Creticuni  cotulce  facie  ,  fiors 
luteo  &  albo  ,  efpece  de  plante  qui  reifemble  à  la  camomille  ;  fes  feuilles 
font  découpées  comme  celles  du  fenouil  &  refl'emblantes  à  celles  de 
îa  carotte  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied ,  &  portent  en  leurs  fom- 
mets  des  fleurs  larges  ,  radiées  ,  ayant  beaucoup  de  rapport  à  l'œil  de 
bœuf  des  Alpes ,  efpece  de  pâquerette  de  couleur  incarnate.  A  ces 
fleurs  fuccedent  une  grande  quantité  de  graines  applaties ,  purpurines  ; 
fes  femences  fervent  à  multiplier  cette  plante  chaque  année  dans  les 
Tome  Vv 
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jardins  oii  l'on  eft  curieux  de  la  cultiver  ,  parce  que  fa  fleur  dure 
prefque  tout  l'été.  M.  Shaw  dit  qu'on  tranfporte  à  Conftantinople  & 
au  grand  Caire  une  grande  quantité  de  cette  racine ,  &  qu'étant  con- 
fite, on  la  mange  dans  les  douleurs  de  dents  &c  de  la  poitrine.  Cette 
plante  eft  fort  jolie. 

L'autre  racine  falivain  appellée  magala  par  quelques-uns  ,  appartient 
à  un€  marguerite  de  Canarie  ;  on  l'appelle  auffi  pynthrt  de  Canarie^  Uii^ 
canthemuni  Canaricnfe  ,  foUis  chryfanthemi  ,  pyrethri  fapore.  Cette  racine 
tù.  blanchâtre  ,  plus  menue  que  la  précédente  ,  ligneufe  &  moins  brû- 
lante. Elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  davantage  ;  elle 
eft  rameufe ,  garnie  de  feuilles  femblables  à  celles  de  la  camomille , 
&  colorées  d'un  bleu  tirant  fur  le  vert  de  mer  :  aux  extrémités  des 
rameaux  naiffent  de  petites  tiges  nues  ,  qui  portent  à  leur  fommet 
des  fleurs  compofées  de  demi  -  fleurons  blancs  ,  placées  autour  d'un 
difque  de  fleurons  jaunes  ;  toutes  les  graines  font  applaties  &  bordées 
des  deux  côtés  d'un  feiiillèt  tranchant. 

L'on  donne  aufll  le  nom  de  pied  d' Alexandre  à  une  pyrethre  fauvage 
&  ombellifere  ,  pyrethrum  umbclliferum,  dont  la  racine  efl  longue  d'un 
demi-pied ,  fibreufe  en  fon  fommet  comme  la  racine  de  méum.  On  nous 
l'apportoit  autrefois,  entaffée  par  petites  bottes,  de  Hollande  &  de 
plufieurs  autres  lieux;  fes  fleurs  font  difpofées  en  parafols  §c  de  coup- 
leur pâle. 

La  racine  de  la  première  de  ces  pyrethres  a  plus  de  force  &  de 
vertu  que  les  autres;  les  Vinaigriers  l'emploient  dans  la  compofition 
de  leur  vinaigre.  Quand  on  mâche  cette  racine ,  elle  produit  bientôt 
une  faveur  acre  &  violente  qui  ouvre  les  conduits  falivaires  :  c'efl 
pourquoi  c'efl  un  fpécifique  pour  les  maux  de  dents  qui  viennent 
d'obflruûions  &  de  catarres  ;  c'efl:  encore  un  très-bon  remède  pour 
les  afFeûions  foporeufes  &  la  paralyfie  de  la  langue  ,  tant  fon  acri- 
monie irrite  les  nerfs, 

PYRITES  ,  pyrites  aut  pyrimachns  ,  font  des  fubflances  compofées 
par  la  Nature  ,  minéralifées  ,  plus  ou  moins  compares ,  pefantes  & 
criflallifées,  dans  différens  états ,  formant  fouvent  des  veines  très-pro- 
fondes &  immenfes  ,  ou  des  maffes  énormes  dans  les  montagnes ,  &  qui 
fe  trouvent  communément  avec  les  mines.  Les  parties  conflituantes 
ss^x  leur  donnent  un  éclat  métallique  ,  font  affez  différentes  entr'elles  ; 
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il  y  a  des  pyrites  qui  cofitlennent  ou  du  vitriol,  ou  du  foufre ,  ou  de 
l'arfenic ,  ou  une  fubllance  vraiment  métallique  ,  qui  eft  ou  de  fer  ou 
de  cuivre  ,  tantôt  deux  de  ces  chofes  à  la  fois,  quelquefois  davantage,: 
&  toujours  mélangées  avec  de  la  terre  ou  de  la  pierre.  Toutes  les 
pyrites  tombent  facilement  en  efflorefcence  à  l'air ,  ou  fe  détruifent 
au  feu  ;  il  en  faut  excepter  celles  dont  le  fer  n'eft  pas  bien  uni  au 
foufre,  &  celles  qu'on  appelle  proprement  marcajjîtcs^  qui  font  d'une 
figure  compofée  d'angles ,  ou  criftallifées  tant  extérieurement  qu'in- 
térieurement ;  celles-ci  ne  fe  décompofent  pas  à  l'air.  Voye\  Mar- 
CASSITES. 

Divijion  des  Pyrites, 

1°.  On  appelle  pyrites  fulfureufes  ou  pierres  à  feu ,  celles  qui  donnent 
beaucoup  d'étincelles  bleues  &  puantes ,  étant  frappées  avec  le  bri- 
quet, &  dont  le  tlffu  eft  aigre ,  caftant ,  d'une  couleur  jaune  pâle  ;  fou- 
vent  elles  font  criftallifées  en  aiguilles  qui  divergent  du  centre  à  la 
circonférence  ,  informes  extérieurement  ou  globuleufes  ;  elles  fe  dé- 
compofent, s'enflamment  à  l'air,  &  augmentent  confidérablement  de 
poids  &  de  volume  à  l'inftant  de  leur  entière  efflorefcence  :  elles 
finiftent  par  produire  des  criftaux  de  vitriol  ;  les  glaifieres  des  envi- 
rons de  Paris  en  font  remplies  :  on  les  nomme  feramines.  Il  y  a  aufti 
des  pyrites  fulfureufes  en  crête  de  coq. 

2°.  On  appelle  pyrites  cuivreufes ,  calcho-pyrites ,  celles  qui  font  d'un 
jaune  ou  foncé ,  ou  verdâtre ,  &  changeant  comme  la  gorge  de  pigeon  ; 
qui ,  quoique  compares ,  moins  dures ,  donnent  bien  moins  d'étincelles 
avec  le  briquet;  en  fe  décompofant,  elles  produifent  des  criftaux  vi- 
trioliques ,  d'un  vert  bleuâtre  :  on  met  ces  pyrites  dans  le  nombre  des 
mines  de  cuivre  :  voye^  ce  mot.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte 
des  mines  de  Saxe  &  d'Angleterre  des  pyrites  cuivreufes  &  criftallifées, 
où  brillent  les  couleurs  les  plus  éclatantes  &  les  plus  variées.  La  cou- 
leur d'or  &  d'azur  y  domine. 

3°.  On  donne  le  nom  de  pyrites  arfenicales  ou  de  pyrites  de  poifon 
à  celles  qui  font  d'un  blanc  fale ,  pefantes ,  tenaces ,  très-dures ,  fuf- 
ceptibles  d'un  beau  poli ,  peu  altérables  aux  impreftions  de  l'air  &  du 
feu,  donnant  plus  ou  moins  d'étincelles  arec  le  briquet,  mais  exhalant 
une  odeur  d'ail  :  telles  font  la  plupart  des  pierres  des  Incas  du  Pérou  , 
<»n  y  peut  joindre  encore  les  pierres  carrées  ou  hexaèdres  d'Efpagne  & 
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de  Portugal ,  que  Ton  connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  plems 
de  Genève  ou  pierres  de  fanté ,  &  dont  on  fait  depuis  quelque  temps  , 
ainfi  que  de  celles  qui  font  jaunâtres  ,  des  bijoux  fi  agréables ,  a/^m/ei,,. 
bracelets ,  coUier$  ^  entourages  de  bagues  ,^c.  Ces  pyrites  ferro-arfenicales 
font  auffi  des  marcajffîtes  :  voyez  ce  mot.  Leur  figure  eft  peu  confiante , 
mais  affez  régulière,  tantôt  écailleufe  ,  en  trapèze  ,  en  parallcllipipedes , 
en  criftaux  oâaëdrçs ,  ou  cubiques.  Souvent  les  cubes  font  réunis  &  con- 
fondus l'un  dans  l'autre  ,  &  de  nature  ferro-fulfureufe ,  mais  le  fer  y 
eft  mal  combiné  ave.c  le  foufre.  Il  y  a  auffi  dés  pyrites  pierreufes  ÔC; 
cendrées  d'arfenic  ;  celles  qui  font  noires  ,  rougeâtres  &  teftacées  , 
c'eft-à-dire  écailleufes ,  en  petites  lames  carrées  ou  trapézoïdes ,  fe 
recouvrant  les  unes  les  autres  ,  font  les  mines  ordinaires  d'arfenic  : 
confuhei^  la  Pyrithologie  de  HenckeL  II  ne  faut  pas  confondre  ces  dernières 
pyrites  avec  la  mine  de  cobalt  criftallifée, 

4°.  On  donne  le  nom  de  pyrites  martiales  à  celles  qui  font  d'un  brua 
fiiuve  ,  ou  de  couleur  terreufe  ou  livide  ,  peu  ou  point  éclatantes ,  ne 
donnant  prefque  point  d'étincelles  avec  le  briquet ,  s'akérant  peu  à 
l'air,  &  qui  font  privées  de  foufre  ,  ou  parce  que  le  foufre  qui  y 
étoit  uni  avec  le  fer  s'eft  décompofé.  Ces  pyrites  femblent  n'être 
tantôt  qu'une  ochre  de  fer  précipitée  &  enfuite  aglutinée  très-forte- 
ment, &  tantôt  une  pyrite  ftriée,  mais  fans  brillant  métallique.  La  partie 
inflammable  (  le  phlogillique  )  en  eft  fouvent  détruite. 

5°.  On  nomme  pyrites  aliijnineufiS  ^  celles  qui  ont  peu  d'éclat,  qui 
font  peu  dures  ,  qui  ne  contiennent  que  très-peu  de  fer ,  mais  beau- 
coup de  foufre,  qui  fe  détruifent  facilement  à  l'air  en  s'enflammant,  $C 
finilîent  par  donner  abondamment  des  criftaux  d'alun  ;  &  tres-peu  de 
vitriol  martial.  Foye^  Alun  &  PtERRE  AssiENNE. 
■y,  A  l'égard  des  pyrites  d'or,  nous  dlfons  qu'on  y  diftingue  efFedive- 
ment  des  particules  de  ce  métal  précieux  fans  y  être  combiné.  Sa 
couleur  ,  fa  propriété  malléable  qui  permet  que  la  pointe  d'un  cifeau 
y  grave  des  raies  ,  tout  y  fait  reconnoître  fon  exiftence.  La  pyrire 
euivreufe  d'iEdelfors  en  Smolande  contient  de  l'or  dans  le  quartz ,  le 
fpath  vitreux  &  une  roche  feuilletée  ;  on  en  trouve  avec  ces  mêmes 
aiatieres  dans  le  Pérou  &  en  Hongrie.  Quelques  -  uns  foupçonnent 
<ïue  dans  les  pyrites  aiu-iferes,  for  y  eft  uni  au  foufre  par  Fimermede 
du  fer,. 
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Cette  différence  des  pyrites  dépend ,  Gomme  nous  l'avons  déjà  avancé , 
des  mélanges  &  de  leur  proportion  ,  même  de  leurs  matrices  terreufes. 
Htnckel  dit  que  plus  une  pyrite  contient  de  cuivre  ,  moins  il  s'y  trouve 
de  foufre;  plus  elle  contient  de  fer,  &  plus  elle  a  de  ioufre  ;  plus  il 
y  a  d'arfenic  dans  une  pyrite  ,  moins  elle  contient  de  Ioufre;  plus  une 
pyrite  eft  jaune  ,  verdâtre  ,  anguleufe  &  compare  ,  moins  elle  fait  feu 
avec  le  briquet ,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  cuivre  ;  plus  la 
pyrite  fe  détruit  à  l'air,  plus  elle  eft  vitriolique  ou  fulfareufe  6c  mar- 
tiale ,  mais  peu  cuivreule  ;  enfin  dans  un  minéral  où  Ton  trouve  du 
foufre  ians  arfenic  ,  on  ne  trouve  ja-Tiais  de  cuivre.  Ce  font  ces  mêmes 
différences  de  combinaifons  (  d'où  l'on  pourroit  déduire  les  différens 
endroits  &  matrices  qui  conviennent  pour  la  production  des  pyrites  ) 
qui  changent  les  propriétés  extérieures ,  c'eft-à-dire  qui  opèrent  la  den- 
fité  ,  la  couleur,  la  diverfité  &  la  bizarre  critlallifation  dans  les  pyrites  : 
confaltf^  le  Mc'uoire  fur  les  pyrites  &  les  vitriols ,  que  nous  avons  lu  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences  en  1760,  imprimé  dans  les  Mémoires 
des  Suvans  étrangers  ^  Tome  V.  pa^e  6  iy. 

Quant  aux  altérations  qu'éprouvent  les  pyrites  fulfureufes  ,  ce  phé- 
nomène n'efl  dû  qu'à  la  finguliere  propriété  qu'a  le  fer  qui  s'y  trou\  e  , 
de  décompofer  le  fo:ifre  au  moyen  de  l'eau  :  c'eil:  alors  que  le  prin- 
cipe inflammable  une  fois  détruit ,  la  vitriolifation  fe  fait.  Si  le  ferétoit 
mal  uni  avec  le  foufre,  la  pyrite  ne  fe  décompoferoit  que  peu  ou 
point  ;  telles  font  les  marcafFites  jaunes  qu'on  remarque  dans  certaines 
terres  ou  pierres  argileufes  qui  en  contiennent  :voye:^  Marcassitfs. 
Celles  qui  s'y  décompofent  en  tout  ou  en  partie ,  mis  éralifent  l'argile 
feuille  tée  ;  de  là  le  fchi(îe  ,  les  glaifes  marbrées ,  la  pierre  à  Charpen- 
tier, dont  le  goût  efl  vitrjolique  :  peut-être  que  de  telles  pyrites  font  le 
principe  (colorant  de  cer-îains  marbres  ,  fluors  ,  criilaux  ,  &c. 

Parmi  les  pyrites  ,  il  y  en-a  qui  offrent  différentes  fo  mes  ou  fjgures 
plus  ou  moins  régi.ilieres  ,  des  cubes  ,  des  rhomboïdes  ,  des  odiaédres  ; 
décaèdres  ,  dodécaèdres,  à  quatorze  &  à  dix -huit  fjces  ,  &  même 
davantage,  en  grains,  en  végétations  ,  celluleufes  &  cave  rneufe  s ,  ma- 
melonnées ,  flriées  ,  globuleufes  &  à  furface  tantôt  lilie,  tantôt  rabo- 
teufe  ,  en  gâteau  ou  en  champignon  ,  en  priapolite  ,  6:c. 

Comme  la  pyrite  fulfureufe  efl  abondamment  répandue  dans  toute 
la  terre,  ne  pourroit-oa  pas  préfumer  que  la  diaieur  des  eaux  thermales 
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n'efl:  due  qu'à  fon  efîlorefcence  &  à  (on  ignition  ?  peut-être  que  les  mouf- 
fettes ,  ces  exhalaifons  mortelles  appellées  vapeurs  minérales  ou  poujfes 
dans  les  mines  de  charbon  ,  &c.  qui  font  quelquefois  enflammées  & 
inflammantes  ,  n'ont  pour  caufe  générale  ,  &  même  peut-être  unique, 
que  la  décompofition  des  pyrites  fulfureures  dans  des  matrices  ou. 
cavités  particulières.  Cette  idée ,  embraflée  dès  les  premiers  fiecles  de 
l'Hiiloire  Naturelle  ,  efl:  renouvellée  de  nos  jours  ,  &  la  pratique  jour- 
nalière femble  confirmer  cette  théorie.  Communément  ceux  qui  tra- 
vaillent à  l'alun  &  au  vitriol  font  peu inftruitsdes  fubtilités  chimiques, 
ils  ignorent  que  la  pyrite  la  plus  ordinaire  eft  compofée  de  foufreuni 
à  du  fer  ;  mais  ils  favent  que  cette  pyrite  commune  fe  détruit  par 
l'eau,  qu'elle  s'échauffe  au  point  de  prendre  feu  fi  le  foufre  y  domine, 
&  qu'elle  brûle  des  femaines  &  des  mois  entiers,  félon  l'abondance  de 
fa  matière  combuftible  ,  &  relativement  aux  circonftances  locales.  Le 
principe  inflammable  fe  détruit  dans  les  monceaux  de  pyrites  expofés 
à  l'air  libre  ,  &  on  en  tire  par  lixiviation  les  fels  dont  l'acide  eft  vitrio- 
lique  ,  &c. 

L'inflammation  de  la  pyrite ,  au  moyen  de  l'air  &  de  l'eau ,  étant 
certaine,  il  efl  facile  de  concevoir  les  mêmes  effets  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  où  on  la  trouve  communément  :  mais  la  confommation  de 
la  matière  y  fera  plus  lente,  la  chaleur  plus  égale,  plus  uniforme,  &: 
durera  plus  long-temps  que  fi  elle  étoit  expofée  à  l'air  extérieur. 

La  pyrite  échauffée  exhale  une  vapeur  fubtile  ,  raréfiée  &:  acide  , 
qui  ôte  à  l'air  fon  jeu  fi  néceffaire  pour  le  foutien  de  la  vie  &  pour  la 
production  de  la  flamme  ;  telle  efl  la  mouffette  des  Charbonniers  :  cette 
vapeur  fl  pernicieufe  aux  Mineurs  ,  efl  quelquefois  fi  chargée  de  phlo- 
giflique  ,  qu'elle  prend  feu  facilement  &  avec  tant  de  violence  ,  qu'on 
ne  fauroit  l'éteindre  ;  fouvent  même  elle  produit  une  explofion  terri- 
ble ,  fur- tout  lorfqu'elle  efl  renformée  dans  des  mines,  dont  les  cavités 
ou  cavernes  font  trop  étroites.  Si  cette  vapeur  fe  trouve  au-defTus  de 
la  furface  de  la  terre  au  grand  air,  elle  produit  une  flamme  très-claire, 
tant  que  la  matière  combuftible  ne  tarit  point.  On  fera  fans  doute 
furpris  en  apprenant  que  l'Ingénieur  des  mines  de  Whitehaven  en 
Angleterre,  a  employé  utilement  cette  pernicieufe  vapeur  enflammée , 
en  lui  donnant  ifl;"ue  hors  des  mines  par  des  foupiraux  convenables  ,  & 
j  mettant  le  feu  dès  qu'elle  en  fort;  elle  continue  dès-lors  à  brûler  jour 
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&  nuit  ;  aînfi  en  détruîfant  la  vapeur  empoifonnée  qui  feroit  périr  les 
malheureux  Mineurs,  &  détruiroit  la  minière  ,  elle  produit  au  dehors 
une  flamme  qui  fert  de  phare  aux  Navigateurs ,  &  qui  éclaire  l'entrée 
du  port. 

L'embrafement  des  mines  de  charbon  n'a  lieu  que  par  la  matière 
pyriteufe  qui  s'y  trouve  :  ces  amas  de  charbons  expofcs  à  l'air  libre 
dans  divers  endroits  ,  &  qui  prennent  feu  quelquefois  ,  en  font  des 
exemples  non  équivoques  ;  plufieurs  de  nos  mines  d'Europe  en  con- 
tiennent une  très-grande  quantité  ,  &  il  paroît  probable  que  les  em~ 
brafemens  terribles  des  monts  Hecla  ,  Etna,  Féfuve  ,  &c.  ont  été 
occafionnés  par  la  faculté  de  s'enflamm-er  qu'ont  les  pyrites  qui  fe 
vitriohfent.  On  trouve  aux  environs  du  Véfuve  des  terres  alumineufes, 
&  près  du  mont  Hecla  des  terres  toutes  fulfureufes. 

Toutes  les  mines  ,  foit  des  pays  chauds,  foit  des  pays  froids,  qui 
ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  pyrites ,  font  conftamment  fans 
chaleur  dans  telle  faifon  que  ce  foit.;  au-lieu  que  celles  qui  contiennent 
des  pyrites,  fur-tout  de  celles  qui  font  fulfureufes ,  quelque  profondes 
qu'elles  foient,  dans  tout  climat  &  en  toute  faifon ,  ont  toujours  une 
chaleur  plus  ou  moins  grande  ,  mais  dominante  en  été. 

Les  Naturalises  inftruits  de  la  Chimie  ,  qui  ont  voyagé  &  vifité  les 
galeries  des  mines  contenant  des  pyrites ,  ont  toujours  reconnu  dans 
leurs  cavités  ,  ou  des  guhrs  ou  des  chaux  métalliques  ,  ou  des  effloref- 
cences  pyriteufes,  ou  des  ftalaûites  vitrioliques ,  ou  des  eaux  ther- 
males d'une  faveur  ftyptique  ,  &  ont  trouvé  les  parois  ou  la  voûte 
des  terres  ou  pierres  comme  calcinées  ;  ils  ont  refpiré  dans  ces  fou- 
terrains  ,  pendant  l'été  ,  un  air  échauffé  ,  une  vapeur  fubtile  ,  qui 
empêchent  fouvent  les  Mineurs  d'y  pouvoir  travailler ,  fi  ce  n'eil  dans 
l'hiver. 

Cet  expofé  confirme  que  la  pyrite  eft  la  vraie  caufe  du  feu  fouter- 
rain,  &  l'origine  de  la  chaleur  des  eaux  thermales,  fnnples  ou  compo- 
fées.  Nous  le  répétons  ,  les  volcans  d'Italie ,  du  Nord,  de  l'Amérique 
&  de  l'Afrique  font  probablement  entretenus  par  la  même  caufe  , 
puifque  ces  volcans  font  toujours  accompagnés  de  vapeurs  fulfureufes, 
environnés  de  foufre  en  nature  ,  de  récrémens  (fcorles)  métalliques, 
femblables  àune  pyrite  torréfiée.  L'on  en  peut  encore  déduire  la  caufe 
des  tremblemens  de  terre.  Que  la  décompofition  de  la  pyrite  ait  lieu 
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dans  des  cavités  fouterraînes  remplies  d'air  &  d'eau  ,  Il  y  aura  inflam- 
mation ,  raréfaction  de  Tair,  dilatation  &  expanfion  de  l'eau  en  va* 
peurs  ,  enfin  des  explofions  dont  Todeur  eft  analogue  à  celle  quelaiffe 
le  tonnerre  dans  le  lieu  où  il  tombe.  Il  y  a  quelque  temps  qu'on  éprouva 
près  de  Bifenchi  une  éruption  &  un  tremblement  de  terre  local  :  on 
reconnut  que  c'étoit  la  pyrite  fulfureufe  dont  il  y  a  un  filon  confidé- 
rable ,  qui  par  fon  ignition  avoit  produit  ce  défaftre.  Nous  n'entre* 
prendrons  pas  ici  d'expliquer  fi  les  feux  volans  ,  les  courans  d'air 
périodiques  ,  appelles  vents  alijcs ,  font  produits  par  des  pyrites  en- 
flammées dans  le  fein  de  la  terre  ;  nous  nous  éloignerions  trop  de  notre 
objet,  qui  d'ailleurs  eft  difcuté  à  fon  article.  Nous  avons  cru  devoir 
nous  permettre  ces  détails  ,  pour  donner  à  nos  Ledeurs  une  idée  des 
effets  de  la  pyrite  expofée  à  l'humidité  de  l'air,  &  des  plus  importans 
phénomènes  qui  en  réfultent.  Nous  croyons  devoir  encore  confeiller 
à  nos  Leûeurs  de  lire  aufîi  les  mots  exhalaifons  minérales ,  volcans , 
tremblemens  de  terre ,  eaux  chaudes  ^  foufre  ^  bitume  ,  lave,  charbon  de  terre  y 
en  un  mot  tous  les  articles  où  il  efl  parlé  des  effets  produits  par  la 
décompofition  des  pyrites. 

PYROLE  ou  VERDURE  D'HIVER  ,  pyrola.  M.  de  Tournefort  a 
établi  quatre  efpeces  de  pyrole.  Les  fleurs  de  ce  genre,  dit  M.  Deleu^e , 
ont  cinq  pétales  attachés  à  un  calice  fimple  fendu  en  cinq  parties  ,  dix 
étamines  &  un  piflil.- 

Entre  les  efpeces  de  ce  genre ,  la  principale  efl  la  grande  à  feuilles 
arrondies  ,  pyrola  rotundijoUa  major.  Elle  croît  aux  lieux  montagneux  , 
ombragés  &  un  peu  humides ,  dans  les  forêts  &  les  bois  :  on  la  trouve 
particuUérement  dans  la  haute  Champagne  ,  ainfî  que  dans  les  environs 
de  Paris  ;  mais  elle  fe  plaît  fur-tout  dans  les  pays  froids  &  fepten- 
trionaux  ,  tels  que  la  Bohême  ,  la  Moravie  ,  &c.  Sa  racine  efl  flexible , 
déliée,  fibreufe  ,  traçante  &  blanchâtre;  elle  pouffe  cinq  ou  fix  feuilles 
arrondies  ,  liffes ,  d'un  beau  vert,  qu'elle  conferve  durant  l'hiver  :  elles 
font  attachées  à  des  queues  longues  &  tombent  vers  la  terre  ;  du  milieu 
de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  haute  d'environ  un  pied ,  anguleufe  , 
garnie  de  quelques  petites  feuilles  pointues  ,  portant  en  fa  fommité 
des  fleurs  odorantes,  agréables  à  la  vue  ,  difpofées  en  rofe  &;  blan- 
châtres. A  chaque  fleur  fuccede  un  fruit  à  cinq  pans  arrondis  ,  di- 
yifé  intérieurement  en  cinq  loges  ,  remplies  de  femences  rouflltres 

& 
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&  menues  prefque  comme  de  la  poiifliere  ,  femblables  à  la  fciure  de 
bois. 

Toute  la  plante  a  un  goût  amer  &  fort  aftringent  ;  elle  fe  foutient 
difficilement  dans  les  jardins  ,  malgré  la  culture  ;  elle  y  meurt  commu- 
nément :  elle  fleurit  en  Juin  &  Juillet.  La  pyrole  a  toujours  été  re- 
gardée par  les  Praticiens  comme  propre  à  arrêter  les  pertes  de  fang  , 
les  fleurs  blanches  &  les  hémorragies  :  on  la  fait  infufer  comme  le 
thé  :  c'eft  un  des  vulnéraires  de  Suifle  les  plus  célèbres  ;  on  l'applique 
auffi  fur  les  blefllires  :  on  fait ,  avec  la  décodion  de  la  pyrole  Sz 
le  miel  rofat  ,  un  excellent  gargarifme  contre  les  efquinancies  in- 
flammatoires :  cette  plante  commence  à  fe  multiplier  dans  toutes  nos 
Provinces. 


Tome  F, 


Xx 


34^ 


Q  U  A 


Q. 

(^UABEBES.  Foyei  Cubebes. 

QUACAMAYAS  ou  ALO.  C'efl  le  nom  que  les  Mexicains  donnent 
à  leurs  perroquets  qui  font  tout  rouges  ,  à  la  réferve  des  épaules  &  de 
la  queue  qui  font  d'un  bleu  d'azur  ou  bleu  célefte.  Ces  oifeaux  font  de 
la  grandeur  de  nos  poules  :  leur  bec  eft  blanc  &  crochu  ;  leurs  pieds 
font  noirs  :  ils  s'apprivoifent  facilement  dans  les  maifons  ;  mais  ils  imi- 
tent mal  le  langage  humain. 

QUADRISULCE.  Faye^  à  l'artlcà  QUADRUPEDES. 

QUADRUMANS.  Foyei  à  L'article  SiNGE. 

QUADRUPEDES ,  quadruped&s.  Ce  font  des  animaux  vivipares , 
couverts  de  poils,  &  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'homme  ,  en  ce 
qu'ils  ont  du  fang ,  qu'ils  refpirent  par  les  poumons ,  qu'ils  ont  deux 
ventricules  au  cœur ,  qu'ils  alaitent  leurs  petits  :  ils  marchent  fur  quatre 
pieds  ou  ongulés  ou  onguiculés  ,  &  analogues  aux  pieds  &  aux  mains 
de  l'homme.  On  divife  ces  animaux  en  folipcdes  ,  en  pieds-fourchus  & 
en  fijjîpedis. 

1°.  Les  SOLIVEDES  ,  foiipeda  aut  foliungula ,  font  ceux  qui  n'ont 
qu'un  feul  ongle  aux  pieds ,  comme  font  le  cheval ,  l'âne  &  le  zèbre. 

2°.  Les  Animaux  a  pieds  fourchus  ou  Bisulces  ,  hifulca  ,  ont 
le  fabot  fendu  en  deux  comme  le  bœuf,  la  brebis  ,  la  chèvre  ,  le 
cerf,  &c. 

3°.  Les  FissiPEDES  ou  DigitÉS,  digitata  ;  ils  fontainfi  appelles  à 
caufe  de  la  pluralité  des  doigts  fendus  qu'ils  ont  aux  pieds  ;  tels  font  le 
chien  ,  le  lièvre  ,  le  lion  ,  le  renard  ,  &c. 

Des  Naturalises  ajoutent  à  ces  divifions  celles  des  quadrupèdes  qui 
ont  le  pied  fendu  en  trois  ,  trifulces  ;  tel  eft  le  rhinocéros  &  l'anta  ;  ou 
qui  ont  le  pied  fendu  en  quatre  ,  quadrifulces  ^  comme  l'hippopotame; 
ou  le  pied  fendu  en  cinq,  pentifukes ,  comme  l'éléphant  :  mais  à  exa- 
miner de  bien  près  ,  ces  animaux  ne  font  qu'où  bifukes  ou  quadrifulces } 
le  porc,  par  exemple,  que  l'on  regarde  comme  ^a<z^//-i/i//ce,  ne  s'ap- 
puie que  fur  deux  ongles  en  marchant. 

On  donne  le  nom  d'ONGULÉs  ,  ungulata  ^  à  ceux  des  quadrupèdes 
qui  ont  les  doigts  Qu  les  extrémités  des  pieds  couverts  &  entourés 
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d'ongles  ;  cette  fubftance  eft  dure  ,  de  confiftance  de  corne  &  concave  ; 
elle  couvre  &  contient  les  extrémités  des  doigts  ,  &  c'eft  fur  elle  que 
l'animal  marche  en  partie  ;  tels  font  les  folipedes ,  les  bifulces  &  les 
quadrifulces. 

Par  Animaux  onguiculés  ,  unguiculata  ,  on  entend  ceux  qui 
ont  les  doigts  découverts  ,  &  feulement  armés  au  bout  fupérieur 
d'ongles  naiffans,  fouvent  étroits,  pointus,  courbés  &  garnis  de  poils  , 
fur  -  tout  en  deffous  ,  6c  quelquefois  larges ,  comme  font  ceux  des 
finges. 

On  peut  encore  confidérer  les  quadrupèdes  comme  rumlnans  ,  tel 
eft  le  genre  des  bœufs ,  celui  des  brebis ,  celui  des  chèvres ,  celui 
des  cerfs  ;  ou  comme  non  ruminans ,  tels  que  font  les  porcs ,  &c,. 
Voyii^  Ruminans. 

Divijîon  des  (Quadrupèdes. 

M.  Linneus  donne  trente-quatre  genres  de  quadrupèdes  dans  fix 
ordres  qu'il  établit. 

Le  premier  ordre  contient  les  anthropomorphes ,  c'eft-à-dire  ceux  à 
figure  humaine  (  quadrumans  )  ;  tels  font  les  finges ,  les  bradypes  ou 
les  pareffeux  du  Ceylan  &  de  l'Amérique. 

Dans  le  fécond  il  comprend  les  féroces ,  fera  ,  tels  que  l'ours,  le  lion , 
le  léopard  ,  le  loup-cervier  ,  le  genre  des  martes,  la  loutre  ,  les  chiens , 
les  loups ,  le  renard  ,  le  phocas  ,  le  blaireau ,  la  civette ,  le  hériffon ,  les 
armadilles  ,  la  taupe  &  les  chauve-fouris . 

Dans  le  troifîeme  ordre ,  les  bêtes  fauvages ,  agrla  ,  telles  que  le 
tamandua  ou  fourmillier. 

Dans  le  quatrième  ordre ,  qui  comprend  les  gllres ,  font  renfermés 
les  porcs-épics ,  les  écureuils,  les  lièvres,  le  caftor,  les  fourls ,  les 
rats  ,  le  cochon- d'inde ,  les  marmotes,  les  philandres. 

Dans  le  cinquième  font  les  jumenta ,  tels  que  l'éléphant,  le  rhinocéros, 
l'hippopotame  ou  cheval  de  rivière,  le  cheval ,  l'âne ,  le  zèbre ,  le 
mulet,  les  cochons,  les  fangliers. 

Dans  le  fixieme  font  les  pecora ,  tels  que  le  dromadaire ,  le  chameau , 
le  pacos  ,  la  gazelle  ,  les  cerfs  ,  les  chèvres  ,  les  chevreuils,  le  bou- 
quetin, l'élan,  le  chamois,  le  rhenne ,  le  daim,  la  brebis,  le  boeuf, 
le  bifon  &  le  buffle. 

M.  Klein  réduit  tous  les  quadrupèdes  vivipares  à  deux  genres  :  le 
premier  comprend  le§  ongulés  ,  c'eft-à-dlre ,  qui  ont  des  ongles  ou  cornes 
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aux  pieds,  &  il  en  fait  cinq  familles;  le  fécond  renferme  \esdîgités  ou 
onguiculés ,  dont  il  fait  auffi  cinq  familles.  Confultez  l'ouvrage  de  cet  Au- 
teur, imprimé  à  Leipfick  ,  &  intitulé  :  Quadrupedum  difpojitio ,  brevif- 
que  Hijloria  naturalis. 

Ce  même  Auteur  a  auffifait  une  clafle  de  quadrupèdes  ovipares^  dans 
laquelle  il  comprend  les  grenouilles  ,  les  crocodiles ,  &c.  tous  animaux 
que  l'on  trouve  chez  M.  Linneus  dans  la  claffe  des  amphibies ,  8c 
qui  compofent  la  quatrième  clafle  de  M.  Briffon  ,  fous  le  nom 
de  reptiles. 

M.  Brijfon  a  divifé  tout  le  règne  animal  en  neuf  clafles  ,  qu'il  a 
fubdivifées  en  dix-huit  ordres  ,  dont  les  caraderes  font  tirés  du  plus 
ou  du  moins  de  dents,  foit  molaires ,  foit  canines,  foit  incifives  ,  même 
de  leur  pofition  &  de  leur  figure.  Ce  Naturalille  y  joint  aufli  la  com- 
paraifon ,  ou  les  marques  caraftériftiques  que  fourniflent  les  pieds 
tant  ongulés  qu'onguiculés  ,  dans  les  folipedes  ,  dans  les  bifulces  ,  &c. 
ainfi  que  le  nombre  des  doigts  antérieurs  &  des  poftérieurs,  celui  des 
mamelles  ,  &  la  longueur  différente  des  jambes. 

D'autres  Zoologifles  ont  confidéré  les  animaux  par  l'efpece  d'habil- 
lement &  d'habitation ,  par  la  manière  de  vivre ,  par  leurs  armes,  &c. 

Plus  nous  lifons  les  Ouvrages  de  ces  Méthodiftes,  &  plus  nous  ren- 
dons hommage  au  zèle  qui  les  a  excités  dans  leurs  recherches  ,  qui 
d'ailleurs  fuppofent  beaucoup  de  fagacité  ,  de  connoiflances  acquifes, 
&  des  facilités  pour  la  comparaifon  de  tant  d'animaux  fi  différens  à 
tous  égards.  Nous  allons  citer  en  exemple  quelques-uns  des  quadrupèdes 
qui  fuffiront  au  Lefteurpour  lui  préfenter  un  tableau  de  la  variété  des 
genres  de  ces  individus. 

Différences  principales  &  extérieures  des  Quadrupèdes. 

.  Entre  les  265  efpeces  ou  environ  de  quadrupèdes  connus,  les  uns 
font  couverts  de  poils,  &  n'ont  point  du  tout  de  dents,  tel  efl  le  four- 
millier;  d'autres  ont  des  écailles  tuilées  &  mobiles,  comme  le  tatou  , 
d'autres  ont  la  peau  chargée  d'aiguillons  comme  le  hériflbn  &:  le  porc- 
épie  ;  les  uns  marchent  lentement  &  n'ont  guère  que  des  dents  mo- 
laires comme  le  parefî'eux  d'Amérique  ;  d'autres  ont  pour  défenfe  une 
trompe  mobile  comme  l'éléphant ,  ou  une  corne  fixe  fur  le  nez  comme 
Je  rhinocéros  ,  ou  fur  la  tête ,  comme  le  cerf  &  le  bœuf;  d'autres  ont 
les  quatre  pattes  palmées  comme  la  loutre  ,  ou  feulement  les  deux 
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poftérieures  comme  le  caftor ,  ou  garnies  de  poils  &  digitées  comme 
le  tigre  ,  ou  garnies  de  corne  ,  &  le  fabot  non  fendu  comme  le  cheval  ; 
d'autres  ont  des  membranes  étendues  en  aîles ,  qui  fixent  ou  joignent 
les  jambes  poftérieures  aux  antérieures,  comme  dans  la  chauve-fouris  ; 
d'autres  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de  der- 
rière comme  le  chien  ;  d'autres  s'appuient  fur  le  talon  en  marchant  comme 
l'ours  ;  d'autres  ont  les  jambes  très-courtes ,  &  vivent  fous  terre  comme 
la  taupe. 

Les  uns  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  longues,  tel  que 
le  caméicopard  ;  ou  d'égale  hauteur ,  tel  que  le  genre  du  bouc,  qui 
a  de  plus  les  cornes  tournées  en  haut  ;  d'autres  les  ont  en  arrière 
comme  le  genre  du  bélier  ,  ou  vers  les  côtés  comme  le  genre  du  bœuf, 
ou  rameufes  comme  le  cerf;  d'autres  n'ont  rien  de  tout  cela,  mais  ils 
ont  une  figure  humaine  ,  tels  font  les  finges  ;  d'autres  ont  la  queue 
plate  comme  le  caftor ,  ou  longue  &  chevelue  comme  l'écureuil ,  ou 
courte  comme  le  lapin  ;  d'autres  ont  la  tête  ronde  ,  &  leurs  doigts, 
quoique  crochus,peuvent  être  entièrement  retirés  &  cachés,  comme  dans 
le  chat.  Les  uns  ont  la  tête  écrafée ,  &  font  plantivores  ,  comme  le 
genre  du  lapin  ;  d'autres  font  infeâivores  ,  comme  le  tamandua  ou 
fourmillier  :  il  y  en  a  qui  peuvent  s'alonger  ,  &  pour  ainfi  dire 
fe  rétrécir  pour  paffer  par  de  petits  trous  ,  tel  que  le  genre  des 
belettes,  &c. 

On  apperçoit  déjà  l'immenfité  des  détails  dans  la  diflribution  fyûé- 
matique  des  quadrupèdes  ;  ces  animaux  n'occupent  qu'un  très  petit 
efpace  dans  l'Univers  ,  &  ne  conipofent  qu'une  petite  partie  de 
l'Hiftoire  Naturelle ,  &  cependant  nous  fommes  encore  bien  éloignés 
d'avoir  une  diftribution  exade  &  fans  réplique  de  ce  genre  d'individus. 

Dans  l'admirable  Ouvrage  que  l'illuflre  M.  Je  Buffon  a  donné  fur 
VHiJloirc  Naturelle,  les  animaux  qui  font  les  plus  néceffaires  &  les  plus 
utiles,  tiennent  le  premier  rang.  Cet  Auteur  donne  la  préférence  ,  dans 
l'ordre  des  animaux  ,  au  cheval ,  au  chien ,  au  bœuf,  à  la  brebis,  &c. 
&  il  appelle  cet  ordre  ,  le  plus  naturel  de  tous.  Ne  vaut-il  pas  mieux, 
dit  M.  de  Buffon  ,  faire  fuivre  le  cheval  qui  eft  follpede ,  par  le  chien 
qui  eft  fîffipede ,  &  qui  a  coutume  de  le  fuivre  en  effet ,  que  par  un 
zèbre  qui  nous  efl  peu  connu ,  &  qui  n'a  peut-être  d'autre  rapport  avec 
le  cheval  que  d'être  folipede  }  Le  rang  qu'il  donne  aux  animaux  ne 
plaît  pas  à  M,  Klein ,  qui  veut  que  l'arrangement  des  quadrupèdes  en 
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ongulés  ou  digltés ,  foit  le  plus  naturel  &  le  plus  fimple  ;  mais  dans 
im  Ouvrage  tel  que  celui  de  M.  de  Bufon,  fait  pour  être  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  &  où  le  Lefteur  ne  veut  apprendre  que  la 
vie  &  les  mœurs  des  animaux  ,  on  fe  pafîe  de  méthode  ,  &  cet  Aca- 
démicien a  eu  probablement  raifon  de  n'en  point  adopter.  Ces  ordres 
fyftématlques  n'afFedent  que  ceux  qui  font  une  étude  particulière  de 
l'Hirtoire  Naturelle  ,  &  qui  font  plutôt  Obfervateurs  qu'Hiftoriens;  tels 
que  Gefmr  ^  Aldrovandc ,  Jonjlon  ^  Ray  &  M.  K/ein  lui-même.  En 
effet ,  dans  ces  Auteurs ,  on  ne  trouve  que  des  Naturaliftes  qui  fe  font 
attachés  à  nous  faire  connoître  les  animaux  comme  ils  ont  cru  qu'ils 
étoient  :  &  dans  M.  de  Buffon ,  au  contraire  ,  on  voit  un  Obfervateur 
attentif,  qui ,  après  avoir  été  à  la  recherche  des  merveilles  de  la  Na- 
ture ,  fait,  en  habile  Ecrivain,  nous  les  repréfenter  fous  les  images 
les  plus  riantes  &  les  plus  agréables.  Qualités  rares  ,  fur-tout  dans  un 
Naturallfte;  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  nes'étant 
attachés  qu'à  décrire  fidèlement  les  animaux ,  fans  beaucoup  s'inquiéter 
de  l'aménité  du  ftyle  :  telle  eft  la  Réflexion  qu'on  lit  dans  le  Diction' 
naire  dis  Animaux^  Tome  III ,  page 

Il  ne  nous  convient  pas  de  décider  fur  cet  objet  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici,  avec  ce  dernier  Auteur,  que  les  quadrupèdes 
femblent  n'avoir  été  formés  que  pour  l'ufage  de  l'homme  :  nous  ne 
pouvons  aufli  qu'admirer  lafagacité  de  l'homme  ,  qui  par  fon  induflrie, 
s'eft  fi  bien  approprié  les  talens  ou  les  fervices ,  &  la  matière  des 
quadrupèdes  :  en  effet ,  les  tigres ,  les  lynx  ,  les  ours ,  les  élans ,  les 
caftors  &  les  renards  ont  des  fourrures  dont  nous  profitons  ;  quelques 
efpeces  de  chiens  fervent  à  courir  le  cerf,  le  chevreuil ,  le  lièvre ,  dont 
nous  falfons  nos  repas  ;  les  autres  efpeces  fervent  pour  nous  garder 
ou  pour  notre  amufement  :  le  furet  fait  fortir  le  lapin  de  fa  retraite  ; 
le  cheval,  l'éléphant  &  le  chameau  paroiffent  nés  pour  porter  des 
fardeaux  ;  le  taureau  pour  fubir  le  joug ,  la  vache  pour  fournir  du  lait, 
&  le  mouton  pour  donner  de  la  laine  ,  &c.  &c. 

Amours  ,  cris  y  multiplication  ^  nourriture ,  habitations ,  caractères  y  rufes  y 
combats  &  dejîruclion  des  quadrupèdes. 

Nous  avons  déjà  infinué  que  le  defir  violent  de  perpétuer  fon  efpece 
eft  différemment  caradérifé  dans  chaque  animal.  Entre  les  quadrupèdes , 
les  loups  &  les  renards  hurlent  dans  les  bois  ;  les  chiens  fuivent  en 
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troupe  les  chiennes  en  chaleur ,  les  taureaux  ont  un  regard  fomhre 
6c  féroce,  ainfi  que  les  cerfs  ,  dont  le  bois  tombe  chaque  année  &  fe 
répare  après  leur  accouplement. 

Les  femelles  des  quadrupèdes  confervent  leur  fœtus  dans  une  cha- 
leur modérée  ;  &  l'on  remarque  que  fi  ces  animaux  ont  un  vif  inftinft 
pour  fe  reproduire  &  multiplier ,  ils  en  ont  auffi  un  très-tendre  pour 
la  confervation  de  leurs  petits.  Cette  tendrefle  eft  même  remarquable 
dans  les  plus  féroces ,  fur-tout  pendant  tout  le  temps  que  les  petits 
font  encore  trop  foibles  pour  pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  befoins  :  ils 
les  gardent,  les  nourriiTent  &  les  foignent  jufqu'à  ce  qu'ils foient  affez 
grands;  &  quand  ils  les  voient  menacés  de  quelque  danger,  il  n'efl 
rien  à  quoi  ils  ne  s'expofent  pour  les  fauver. 

Les  quadrupèdes  ne  nourriiTent  leurs  petits  de  leur  lait  qui  eft 
ime  liqueur  douce  ,  &  propre  à  la  foibleffe  de  leur  âge  ,  que 
jufqu'à  ce  que  leur  eftomac  foit  devenu  affez  fort  pour  digérer 
des  allmens  plus  folides  ,  Se  que  leurs  dents  foient  en  état  de 
les  broyer. 

La  brebis  ,  quand  elle  fait  deux  agneaux  d'une  feule  portée ,  n'allaite 
point  l'un,  que  l'autre  ne  tette  en  même  temps,  de  peur  que  l'un  ne 
périffe  de  faim ,  pendant  que  l'autre  feroit  bien  nourri. 

D'après  ce  que  nous  avons  expofé  ci-deffus  fur  la  différente  forme 
des  quadrupèdes ,  par  rapport  à  la  ftruûure  de  leur  corps ,  ou  à  la 
peau  qui  les  enveloppe ,  on  voit  que  cet  arrangement  eft  tellement 
relatif  à  l'inftinâ:  &  aux  propriétés  de  chaque  efpece ,  &  répond  lî 
bien  aux  différens  lieux  que  les  uns  &  les  autres  habitent ,  qu'il 
femble  que  tout  autre  endroit  feroit  abfolument  contraire  à  leur 
deftination. 

Par  exemple,  les  fin^is ^  les  éUphans  &  les  rhinocéros  ont  leur  de- 
meure fixe  dans  les  pays  chauds,  parce  que  c'eft  dans  ces  pays  feule- 
ment que  croiffent  pendant  toute  l'année  les  végétaux  dont  ils  fe 
nourriffent;&  comme  les  ardeurs  du  foleil  y  font  exceffives ,  ils  ont 
reçu  de  la  nature  une  conftitution  particulière  qui  fait  qu'ils  ne  font 
point  incommodés  de  la  chaleur.  D'autres ,  tels  que  les  rhennes ,  au 
contraire  ,  femblent  être  deftinés  à  habiter  les  climats  glacés  de  la  ' 
Laporiie ,  parce  que  c'eft  le  pays  du  monde  où  croît  plus  abondamment 
l'efpece  de  lichen  (  mouffe  )  ,  dont  ils  font  leur  principale  nourriture  ; 
&  comme  il  y  fait  un  froid  exceffif,  ils  ont  la  peau  extrêmemenî 
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dure  &  velue  comme  tous  les  autres  animaux  du  Nord,  &  font,  pai 
ce  moyen ,  fuffifamment  munis  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  :  voyei 
Rhenne. 

D'autres ,  tels  que  le  chameau ,  refient  dans  les  déferts  chauds  & 
fablonneux,  parce  qu'ils  y  trouvent  des  plantes  qui  font  leur  nour- 
riture ordinaire  :  mais  rien  n'eft  li  admirable  que  les  reflburces  que 
la  Providence  a  afTignées  &  ménagées  pour  leurs  befoins  particuliers. 
Foyei  Chameau. 

D'autres  ,  tels  que  les  bœufs ,  fe  plaifent  dans  les  bas  pâturages , 
parce  qu'ils  y  trouvent  l'herbe  qu'ils  aiment  le  plus. 

Les  moutons ,  au  contraire  ,  préfèrent  les  collines  à  tout  autre  en- 
droit ,  parce  qu'ils  y  trouvent  de  petites  herbes  aromatiques  qui  font 
fort  de  leur  goût. 

Les  chèvres  grimpent  au  haut  des  rochers  ou  des  monts  efcarpés , 
pour  y  brouter  les  fommités  des  arbriffeaux  ;  c'eft  pour  cela  que  la 
Nature  leur  a  donné  des  jambes  grêles  &  menues  ,  au  moyen  def» 
quelles  elles  peuvent  facilement  grimper  &  fauter  par-tout. 

Les  chevaux  dem.eurent  plus  volontiers  dans  les  bois  où  ils  fe  nour- 
iriffent  de  feuillages. 

La  diverfité  des  goûts  chez  les  animaux  efl  fi  grande ,  qu'il  n'y  a 
prefque  aucune  plante  fur  la  terre  qui  ne  plaife  à  l'un ,  &  ne  déplaife 
à  l'autre.  C'efl  ainfi  que  le  cheval  abandonne  la  ciguë  aquatique ,  phel- 
landrium ,  à  la  chèvre  ;  la  vache  cède  la  ciguë  à  la  brebis  ;  la  chèvre 
laiffe  l'aconit  au  cheval ,  méprife  la  feuille  &  le  fruit  du  fufain  &  ré- 
veille fon  appétit  avec  le  tithymale  ,  qui  efl  un  poifon  pour  tout  autre 
animal,  notamment  au  poifTon  ,  &  même  à  l'homme  ,  &c.  Il  y  a  des 
herbes  qui  engraifTent  les  uns  ,  &  que  les  autres  évitent  comme  un 
poifon.  Celles  qui  font  venimeufes ,  ne  le  font  que  refpeâivement  & 
non  abfolument  :  l'euphorbe,  par  exemple,  efl  très-nuifible  à  l'homme,' 
&  c'efl  une  nourriture  utile  pour  une  efpece  de  papillon  nofturne. 
Mais  comme  les  animaux  pourroient  s'empoifonner ,  faute  de  favoir 
ce  qui  leur  convient ,  chaque  efpece  a  une  fîneffe  de  goût  &  d'odorat 
qui  lui  fait  diflinguer  ,  fans  peine  ,  ce  qui  lui  efl  falutaire  de  ce  qui 
peut  lui  être  funefle  :  c'efl  ainfi  que  les  pourceaux  fouillent  dans  la  terre 
avec  leur  groin,  pour  trouver  des  racines  fucculentes  deflinées  à  leur 
nourriture.  M.  Linneus  cite  ,  d'après  fes  expériences ,  les  plantes  qui 
conviennent  aux  vaçhes  ;  il  y  en  a  deux  cents  foixante  &  feize ,  & 

celles 
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celles  que  ces  animaux  rejettent,  font  au  nombre  de  cent  vingt-fix. 

Quelques  autres  vivent  de  feuilles  &  de  fruits  des  arbres  ,  tels  que 
le  parefîeux  &  l'écureuil  :  auffi  ont-ils  des  pattes  qui  femblent  taillées 
tout  exprès  pour  s'accrocher  aux  branches. 

Pour  peu  que  l'on  faffe  attention  à  toutes  ces  fingularités ,  on  eft 
forcé  de  convenir  que  rien  n'efl  fi  fage  que  ce  bel  ordre  &  cette 
harmonie  parfaite.  On  ne  peut  voir  fans  admiration  comment  la  Nature 
veille  à  la  confervation  de  certains  quadrupèdes  qui  ,  dans  certains 
temps  de  l'année  ,  à  caufe  du  froid  exceffif  ou  des  tempêtes  ,  ne  fau- 
roient  fe  procurer  les  fecours  ordinaires  dont  ils  ont  befoin  pour  vivre. 
Auffi  voit-on  Vours  en  automne  s'envelopper  dans  un  grand  monceau 
de  moufle  dont  il  a  eu  foin  de  faire  fa  provifion ,  &  s'y  tenir  caché 
pendant  tout  l'hiver  ,  ne  vivant  que  de  la  graiffe  qui  s'eft  amaflee 
durant  tout  l'été  dans  fa  membrane  cellulaire  ,  &  qui  le  nourrit  pen- 
dant tout  ce  temps  d'abflinence.  Il  tire  encore  une  forte  de  fubftance 
de  ce  fuc  graifleux  que  contiennent  les  glandes  qui  fe  trouvent  fous 
fes  pattes ,  &  qu'il  exprime  en  les  léchant  :  voyei  au  mot  OuRS.  Le 
hérijjon  ,  le  taljfon  &  la  taupe  ont  coutume  auffi  de  remplir  leur  trou 
de  plufieurs  fortes  de  plantes  ,  &  y  reftent  endormis  pendant  les 
grands  froids,  La  chauve-fouris  paroît  toute  glacée  &  comme  morte 
durant  tout  l'hiver ,  &  la  plupart  des  quadrupèdes  amphibies  paffent 
cette  faifon  dans  un  trou  ou  au  fond  d'un  lac  ou  d'un  marais.  La  chauve- 
fouris  ,  de  même  que  le  tette-chevre  ^  ne  vole  que  la  nuit  pour  attraper 
les  phalènes  ou  papillons  nofturnes  qui  voltigent  alors  de  tous  côtés. 

Entre  les  quadrupèdes  dont  nous  faifons  mention ,  les  bêtes  féroces 
&  carnaffieres  font  les  plus  cruelles  de  toutes  ,  étant  accoutumées  à 
exercer  leur  rage  fur  les  autres  pour  afîbuvir  leur  faim.  Mais  quelle 
que  foit  la  fureur  des  animaux  de  rapine  quadrupèdes,  la  Nature  qui 
met  des  bornes  à  tout ,  a  fagement  prévenu  les  ravages  exceffifs  qu'ils 
pourroient  faire  ,  en  les  faifant  naître  en  plus  petit  nombre  que  les 
autres  bêtes  qui  ne  font  pas  mal-faifantes  ,  &  en  ne  leur  accordanl: 
même  qu'une  vie  plus  courte  qu'à  ces  dernières.  D'ailleurs  les  animaux 
téroces  ne  font  pas  également  nombreux  dans  tous  les  pays  :  il  n'y  a 
point  de  lions  ni  de  tigres  dans  les  pays  feptentrionaux.  Ajoutons  à 
cela  que  les  animaux  nés  avec  un  inftind:  cruel  fe  détruifent  réciproque- 
ment :  ne  voit-on  pas  le  loup  manger  le  renard  ?  Souvent  même  des 
Tome  V,  Y  y 
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.  loups  raffemblés  ne  craignent  point  d'attaquer  un  ours.  Les  tigreffas 
dévorent  quelquefois  les  mâles  de  leur  portée. 

Quoique  chaque  animal  ait  un  ennemi  particulier-  qui  ne  ceffe  de 
lui  nuire  ou  de  lui  tendre  des  pièges ,  il  a  toujours  des  reffources  pour 
s'en  garantir  ,  &  il  emploie  fouvent  des  rufes  qui  lui  réufTifTent  :  le 
lUvre  ,  par  fes  détours  ,  met  en  défaut  le  chien  qui  le  pourfuit.  Quand 
Vours  attaque  les  beftiaux  ou  autres  troupeaux  domeftiques-,  ceux-ei 
fe  raffemblent  pour  leur  commune  défenfe  ;  les  chevaux  fe  rangent 
front  contre  front  ,  &  combattent  à  coups  de  pieds  :  les  bœufs  fe 
■joignent  enfemble  queue  contre  queue  ,  &  repouffent  l'ennemi  à 
coups  de  cornes  :  les  pourceaux  fe  fervent  de  leurs  dents  ,  &  fe  dé- 
fendent avec  tant  de  vigueur ,  que  l'ours  a  bien  de  la  peine  à  les 
vaire . 

Une  chofe  remarquable  ,  c'eft  que  toutes  ces  efpeces  de  troupeaux 
placent  leurs  petits  au  centre  ,  c'eft-à-dire ,  au  milieu  d'eux ,  jufqu'à 
ce  que  le  combat  foiî  fini.  La  précaution  que  prennent  encore  certaiiîs 
animaux  pour  leur  fureté  pendant  la  nuit,  n'eft  pas  moins  admirable. 

Quand  les  chevaux  dorment  en  troupes  dans  les  forêts  ,  il  y  en  a 
ûn  qui  fait  fentinelle  ,  &  ils  fe  relèvent  tour  à  tour.  Dans  le  Bréfil 
lorfque  les  fmges  paffent  la  nuit  fur  les  arbres  ,  il  y  en  a  toujours  un 
qui  fait  la  garde  pour  donner  le  fignal  quand  quelque  tigre  veut  y  grim- 
per ,  &  malheur  à  la  fentinelle  qu'il  trouve  endormie ,  car  il  la  mat 
en  pièces  fur  le  champ. 

Par  cette  précaution  les  bêtes  de  rapine  font  fouvent  fujettes  à  man- 
quer leur  gibier  ;  il  leur  arrive  même  de  chaffer  durant  tout  un  jour 
fans  rien  prendre.  C'eft  auffi  pour  cela  que  l'Auteur  de  la  Nature  leur 
a  donné  la  facilité  de  fupporter  long-temps  la  faim ,  fans  en  être  in- 
commodés ,  puifqu'il  leur  eft  fort  ordinaire  de  n'avoir  pas  toujours  à 
point  nommé  de  quoi  la  fatisfaire.  Le  lion  refte  fouvent  plufieurs  jours 
dans  fa  caverne  fans  manger  :  le  loup  ,  après  avoir  fait  un  bon  repas, 
peutfe  paffer  de  nourriture  pendant  plus  de  huit  jours.  Ainfi  les  ani- 
maux foibles  fervent  de  pâture  à  ceux  de  rapine  ;  ceux-ci  fe  détruifent 
mutuellement  ou  périffent  par  d'autres  événemens  :  de-là  une  jufle 
proportion  parmi  toutes  les  efpeces  qui  fubfiftent  toujours  également. 

Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  que  les  oifeaux  imantopedes  &c 
fcolopaces  nettoyent  l'Egypte  d'une  multitude  infinie  de  grenouilles  dont 
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tout  ie  pays  efl:  couvert  après  les  inondations  du  Nil  ;  &c  qu'ils  détrui- 
fent  auiïï  les  rats  qui  infeflent  la  Paleftine.  Le  renard  blanc  ,  qui  fe 
trouve  dans  les  Aîpes  de  la  Laponie  ,  ainfî  que  l'obferve  M.  Linneus  , 
rend  auffi  le  même  fervice  ,  en  détruifant  les  rats  qui  fans  cela  fe 
multiplieroient  à  l'excès,  &  dévoreroient  toutes  les  plantes  des  champs 
&  des  jardins.  Delà  la  néceffité  des  bêtes  carnivores  ;  toute  la  terre 
feroit  couverte  de  cadavres  infefts  de  toute  efpece  ,  s'il  n'y  avoit 
pas  des  animaux  avides  de  femblable  nourriture  :  ainfi  lorfqu'il  y  a 
une  bête  morte  dans  les  champs  ,  les  loups,  les  ours  ,  les  renards ,  les 
corbeaux ,  les  chiens  l'ont  bientôt  confumce  ,  fans  qu'il  en  refle  le 
moindre  morceau  :  fi  un  cheval  ou  tout  autre  animal  vient  à  périr  fur 
les  grands  chemins  où  les  bêtes  féroces  n'ofent  fe  préfenter  ;  au  bout 
de  quelques  jours  le  cadavre  efl  rempli  d'une  multitude  innombrable 
de  nymphes  &  de  mouches  carnivores  qui  confomment  toutes  les 
chairs  ,  de  forte  que  les  paffans  font  bientôt  délivrés  de  l'horrible 
puanteur  qui  s'en  exhaloit. 

Manière  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  de  quadrupèdes  ,   de  les 
préparer  &  de  les  envoyer  des  pays  que  parcourent  les  Voyageurs. 

M.  Mauduit,  Dodleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
qui  eft  l'Auteur  d'un  très-bon  Mémoire  fur  cet  objet ,  &  qu'il  étend 
fur  tous  les  autres  animaux ,  dit  qu'on  peut  fe  procurer  les  quadru- 
pèdes par  le  moye»  des  pièges  ,  ou  par  la  chaffe  dans  laquelle  on 
emploie  les  armes  à  feu  ou  les  flèches  :  les  pièges  ont  quelque  incon- 
vénient ,  ils  brifent  les  os  ,  délabrent  les  parties  engagées  fans  donner 
fouvent  la  mort  aux  animaux ,  qu'on  eft  obligé  d'affommer  pour  les 
tuer  ;  ce  moyen  efl  donc  cruel  &  ne  procure  que  des  individus 
mutilés  :  la  balle  rapide  lancée  avec  force ,  endommage  fouvent  là 
peau ,  pénétre  les  chairs ,  rompt  les  os  ,  déchire  les  vifceres  :  la  flèche 
empoifonnée  de  la  plupart  des  Sauvages  ,  aufli  prompte  ,  aufli  fûre 
que  la  balle  ,  n'entame  que  la  peau ,  s'arrête  dans  les  chairs  &  fans 
les  pénétrer  ,  donne  une  mort  certaine  &  prefque  fubite  à  l'animal 
qu'elle  atteint.  D'après  ces  principes,  lA.  Mauduit  con(ei\\e  aux  Voya- 
geurs d'employer  les  Sauvages  à  la  chaffe  des  quadrupèdes  dans  les 
pays  &  dans  les  circonftances  où  cette  chaffe  feroit  poffible.  Ce  même 
Obfervateur  ,  en  parlant  des  quadrupèdes  ,  fait  mention  auffi  des 
cétacées. 

Yyi 
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Quant  aux  cêtacies,  dit-il,  leur  grandeur,  leur  force , l'élément  qu'il* 
habitent,  le  danger  de  fe  trouver  expofé  à  leur  vengeance  en  les  frap- 
pant de  trop  près,  la  crainte  de  les  voir  dlfparoître  enfe  plongeant  fous 
les  eaux  &  d'y  perdre  leurs  traces ,  font  caufe  que  l'induftrie  ou  la  tyran- 
nie de  l'homme  n'a  encore  inventé  guère  qu'un  moyen  de  les  frapper 
&  de  triompher  de  leur  énorme  force ,  malgré  fa  foibleffe  ;  celui  de 
leur  lancer  un  harpon  (  En  confultant  les  articles  Baleine  &  Requin , 
on  verra  que  le  harpon  n'eft  pas  la  feule  arme  de  l'homme  contre  les 
animaux  cétacées.  ).  L'intrépide  ChafTeur  les  frappe  du  dard  meurtrier  , 
il  le  laiffe  engagé  dans  leurs  chairs,  &  il  met  en  fuyant  entre  lui  &fa 
viftime  un  fil  attaché  au  dard  qui  le  dirigera  vers  fa  proie ,  quand  avec 
fon  fang  elle  aura  perdu  fes  forces  &  la  vie.  Il  exifte  à  la  vérité  des 
cétacées  moins  puiflans,  &  par  conféquent  moins  redoutés,  qu'on 
afTomme  à  coups  de  maffue  en  les  pourfuivant  au  milieu  des  eaux  dont 
ils  couvrent  la  furface  en  auffi  grand  nombre,  qu'on  voit  fur  la  terre 
les  beftiaux  paître  dans  les  prairies  ;  mais  c'eft  par  le  moyen  du  harpon 
qu'on  prend  les  baleines  les  plus  groïTes,  que  leur  maffe ,  l'étendue  des 
eaux  où  elles  nagent,  la  ftérilité  &  la  folitude  des  plages  dont  elles 
s'approchent,  n'ont  pu  garantir  de  l'aftivité  &  de  la  hardieffe  humaine. 
C'efl  avec  le  même  inftrument  qn'ou  attaque  le  lamendn,  cet  hôte  pai- 
fible  des  grands  fleuves  du  Nouveau  Monde ,  qui  pâture  fous  les  eaux 
des  plantes  inutiles  à  l'homme  &  aux  brutes ,  qui  porte  avec  lui  fes 
petits,  les  nourrit  de  fon  lait,  les  tient  embraffés  pofés  fur  fon  fein  , 
fans  que  fes  mœurs  douces  &  innocentes  excitent  en  fa  faveur  les  fen- 
îimens  de  la  pitié. 

On  peut  envoyer  les  quadrupèdes  &  les  cétacées  d'une  grandeur 
moyenne  tout  entiers,  ou  ne  conferver  que  leurs  dépouilles.  Veut-on 
les  conferver  tout  entiers,  après  les  avoir  tués,  il  faut  les  plonger 
dans  des  barriques  remplies  d'efprits  ardens ,  tels  que  l'efprit-de-vin  , 
l'eau-de-vie  de  grain,  le  tafîa;  alors  bouchez  l'orifice  de  la  barrique, 
llientôt  les  parties  phlegmatiques  &  lymphatiques  que  fournira  le  corps 
de  ces  animaux  aifoibliront  tellement  la  partie  fpiritueufe ,  que  fi  on 
ne  s'y  oppofoit  pas,  la  fermentation  s'établiroit  dans  la  maffe  totale  du 
fluide  ,  &  enfuite  la  corruption.  Pour  prévenir  cet  accident,  on  obferve 
l'inftant  oii  la  liqueur  ardente  qui  étoit  d'abord  limpide  &  d'une  odeur 
fpiritueufe,  pure,  commence  à  fe  troubler  &  à  ne  plus  exhaler  fon 
odeur  propre.  Ces  indices  annoncent  qu'il  faut  changer  la  liqueur,  l'on 
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^oit  même  ôpérer  fur  la  féconde  comme  fur  la  première  ;  celle-ci  ne 
fera  pas  perdue,  11  n'en  coûtera  que  de  la  diftiller  de  nouveau,  & 
elle  pourra  fervir ,  comme  auparavant,  à  conferver  des  animaux.  Enfin 
quand  on  avira  renouvelle  la  liqueur,  plufieurs  fois  s'il  le  faut,  fuivant 
la  proportion  entre  la  mafle  des  animaux  &  la  quanîité  d'efprit  ardent, 
que  celui-ci  ne  fe  troublera  plus  &  exhalera  l'odeur  qui  lui  eft  propre  ; 
alors  l'animal  fera  déchargé  des  parties  qui  pourroient  le  corrompre  , 
l'on  pourra  fermer  hermétiquement  la  barrique  pour  faire  l'envoi. 

Ces  moyens  indiqués  font  toujours  les  plus  fùrs ,  mais  fouvent  gênans  , 
quelquefois  impoffibles.  Ils  font  cependant  indifpenfables  pour  les  grands 
animaux;  à  la  vérité,  ils  ne  font  pas  d'une  nécefTité  aufTi  abfolue  pour 
les  animaux  de  grandeur  médiocre ,  &  encore  moins  pour  ceux  qui 
n'ont  que  très-peu  de  volume ,  en  obfervant  que  la  maffe  des  animaux 
qu'on  plonge  dans  la  liqueur,  n'occupe  pas  plus  d'un  quart  de  l'efpace 
du  valfleau  contenant,  &  que  les  trois  autres  foient  remplis  par  la 
liqueur;  au  moyen  de  cette  précaution,  la  dofe  de  l'efprit  ardent 
prédominant  toujours,  abforbera  les  parties  fermentefcibles  &  putref- 
cibles  des  animaux ,  &  les  confervera  :  à  proportion  que  la  liqueur 
aura  plus  ou  moins  de  force  ,  on  pourra  en  étendre  ou  reftrelndre  la 
dofe.  Il  faut  obferver  que  la  plupart  des  animaux  qu'on  envoie  dans 
la  liqueur,  foulés,  entafles,  comprimés ,  arrivent  délabrés,  fans  con- 
fiftance,  fans  couleur  &  pourris.  Malgré  les  foins  qu'on  a  pris,  les 
animaux  &  la  liqueur  font  perdus.  L'on  doit  donc  avoir  attention  que 
tous  les  animaux  baignent  entièrement  dans  la  liqueur;  on  fait  que 
l'eau-de-vie  de  grain  &  le  tafia  font  à  bas  prix,  l'un  dans  les  Indes  & 
l'autre  en  Amérique  :  au  refie  chacun  doit  mefurer  fa  dépenle  à  fa  fortune. 
M.  Mauduit  ne  prétend  qu'indiquer  les  moyens  de  confervatlon.  Si 
cependant  un  homme  puiffant  par  fes  emplois  ou  fes  rlchefies,  vouloit 
faire  pafler  des  pays  étrangers  dans  le  nôtre  quelques-uns  des  grands 
animaux  inconnus  ou  mal  obfervés,  qui  errent  dans  les  forêts,  qui 
pâturent  dans  les  plaines,  qui  bondifijent  fur  les  montagnes,  qui  fe 
cachent  dans  les  gouffres  de  la  mer  ou  qui  nagent  dans  le  lit  des 
grands  fleuves,  qui  oferoit  condamner  fon  zèle.-*  qui  taxeroit  fa  cu- 
riofité  de  luxe?  qui  bornerolt  l'utilité  qui  en  pourrolt  réfulter?  quand 
ces  animaux  livrés  à  la  main  de  l'Anatomifîe,  lui  fournirolent  un  nou- 
veau fil  qui  le  condulrolt  dans  le  labyrinthe,  au  fond  duquel  fon  art 
eft  caché  j  quand  éclairé  par  la  connoiCance  nouvelle  de  leur  ftru^lure 
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il  leveroit  d'iule  main  mieux  affermie  le  voTle  qui  couvre  le  myftere 
de  la  génération,  qu'il  montreroit  avec  plus  de  cei'titude  le  rapport, 
la  fympathie  des  vifceres,  la  correfpondance  des  ^erfs,leur  texture  , 
leur  ufage,  la  fabrique  du  cerveau  &  fes  fondions,  qui  ofera  dire  où 
fe  termineroient  les  lumières  qu'on  acquerroit?  Loin  donc  de  nous 
arrêter,  continue  M.  Maudiiit^  en  nous  objectant  une  dépenfe  trop 
grande,  que  ceux  qui  ont  la  voix  forte  &  perfuafive  s'uniflent  à  nous  , 
pour  exciter  les  hommes  riches  ou  puiffans  à  concourir  au  bien  de 
l'humanité.  La  nature  eiî  un  champ  immenfe,  une  mine  inépuifable 
(nous  en  avons  efquiffé  le  tableau  à  l'article  Hijloin  NaturdU^  ;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fournit  rien ,  fi  l'on  ne  cultive  le  premier ,  fi  l'on 
ne  fouille  l'autre;  &  à  peine  poffédons-nous  des  échantillons  des  ri- 
ehefles  que  tous  les  deux  renferment.  Mais  revenons  aux  liqueurs 
eonfervatrlces. 

L'efprit-de-vin  &  l'eau-de-vie  de  vin ,  font  les  liqueurs  les  plus 
propres  à  la  confervation  des  animaux.  L'eau-de-vie ,  &  particulièrement 
le  tafia,  laiffent  fur  les  corps  qu'ils  ont  baignés,  un  vernis  gras  qui 
eft  le  dépôt  de  la  fubftance  onûueufe  qu'ils  contiennent.  Une  petite 
C|uantité  de  cendres  mêlée  à  la  liqueur  avant  fa  diftillation  corrigeroit 
ce  défaut.  Un  autre  inconvénient  du  tafia  &  de  l'eau-de-vie  de  grain  , 
c'efl  d'être  extrêmement  defficatifs.  En  effet  les  corps  des  animaux  qui 
y  font  demeurés  plongés  pendant  quelque  temps  ,  perdent  beaucoup 
de  leur  fubftance.  Ces  liqueurs  ont  la  faculté  d'extraire  les  graiffes,la 
lymphe  ,  le  fang  &  tous  les  fluides  ;  elles  réduifent  aufli  les  chairs ,  les 
cartilages ,  les  membranes  à  l'état  de  fimples  faifceaux  de  fibres  fans  fuc. 
Cette  aélion  des  liqueurs  efl  caufe  que  les  animaux,  au  bout  d'un  certain 
temps  d'immerfion,  ont  perdu  près  d'un  tiers  de  leur  volume  :  leur  peau 
eft  en  même  temps  corrodée ,  leurs  pieds  font  décharnés ,  la  fubftance 
du  bec  des  oifeaux  en  eft  ufce,  &  celle  même  des  plumes  ou  des  poils 
fe  trouve  altérée.  La  peau  eft  en  même  temps  fi  amincie  ou  fi  ufée  j 
qu'on  doit  la  traiter  avec  beaucoup  de  précaution  pour  ne  la  pas  déchirer  ; 
il  faut  &  de  l'art  &  de  la  patience  pour  dépouiller  l'animal,  &  remplir 
enfuite  fa  peau  fans  l'endommager.  Si  le  but  eft  d'obferver  les  vifceres, 
on  les  trouve  rétrécis,  racornis,  fans  fouplefle,  fans  flexibilité.  On  en 
diftingue  à  la  vérité  la  maffe ,  mais  on  a  de  la  peine  à  en  développer  le 
tiffu.  Il  eft  très-difficile  de  féparer  les  membranes ,  de  découvrir  les  ca- 
naux fins    déliés  dont  la  recherche  eft  l'objet  le  plus  important. 
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M,  Mauduit  pfOpofe  un  moyen  de  remédier  à  l'intempérie  deflîcative 
.du  tafia  &  de  l'eau-dervie  de  grain;  c'eft  de  les  afFoiblir  en  y  mêlant 
un  quart  ou  même  un  tiers  de  leur  poids  d'eau  douce  diftillée,  ou  au 
moins  d'eau  très-limpide  ;  bientôt  le  mélange  prend  un  oeil  laiteux  : 
■ajoutons  que  l'on  diminue  ainfî  la  vertu  confervatrice  de  ces  eiprits 
ardens ,  &  on  ne  peut  y  remédier  ou  s'en  fervir  avec  fuccès  qu'en  chan- 
geant de  liqueur  les  animaux  qu'on  a  fait  dégorger  dans  la  première  ,  &: 
ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  que  ces  mêmes  liqueurs  afFoiblies  d'un  tiers 
d'eau ,  ne  fe  troublent  plus.  Tout  ceci  eft  effentiel  quand  on  a  l'ana- 
tomie  de  ces  animaux  en  vue;  mais  fi  l'onfe  propofe  d'envoyer  des 
animaux  qu'on  puifie  un  jour  remonter ,  il  faut  fe  donner  d'autres  peines, 
apporter  d'autres  attentions.  Les  animaux  plongés  au  hazard  dans  la 
liqueur  y  flotteront ,  feront  poufTés  de  côté  &  d'autre;  ils  éprouveront 
des  frottemens  les  uns  contres  les  autres,  dans  le  temps  que  le  vaiffeau  où 
3es  barriques  fe  trouveront,  fera  battu,  élevé,  précipité  par  les  flots. 
Les  poils  des  quadrupèdes,  les  plumes  des  oifeaux  s'hérifleront ,  fe 
défuniront ,  s'uferont ,  feront  arrachés  ou  prendront  de  faux  plis ,  &c 
des  pofitions  fouvent  à  contre-fens ,  que  l'Artifte  le  plus  expérimenté 
ne  pourra  leur  faire  perdre  par  la  fuite  ;  il  faut  donc  avoir  l'attention 
de  placer  &  d'aflfujettir  dans  Tintérieur  des  barriques,  des  traverfes  de 
bois  ,  pour  y  dépofer  féparément  chaque  animal ,  qui  doit  en  outre  être 
enveloppé  dans  une  toile  qui  le  ferre  par-tout ,  en  prenant  garde  toute- 
fois de  chiffonner  fa  robe  :  enfuite  on  fufpend  &  l'on  attache  la  corde 
ou  ficelle  qui  tient  la  toile  par  le  boutoii  correfpond  la  tête  de  l'animal; 
on  l'attache ,  dis-je  ,  à  une  traverfe.  La  barrique  doit  être  debout , 
c'eft-à-dire  fur  l'un  de  fes  fonds  :  par  ce  moyen  l'animal  baigne  &  flotte 
toujours  ,  les  coups  font  amortis ,  fa  robe  n'eft  point  froiflTée,  il  peut 
fe  conferver  long-temps ,  être  envoyé  d'un  pays  très  éloigné ,  &  fubir 
im  long  trajet  ;  on  doit  feulem.ent  veiller  à  ce  que  les  Matelots  ,  à  qui 
-la  mifere  &  la  grofliéreté  rendent  tout  propre ,  &  ôtent  toute  efpece  de 
«lélicateflTe ,  ne  percent  les  barriques  pour  boire  la  liqueur  qu'elles  con- 
tiennent ;  car  indépendamment  que  les  animaux  en  fouffriroient ,  ceux 
qui  boiroient  d'une  telle  liqueur  pourroient  en  être  fortement  incom- 
modés. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  faire  paffer  des  animaux  morts  d'une  Pro- 
vince à  une  autre,  s'ils  doivent  arriver  à  leur  deftination  dans  l'efpace  de 
quinze  jours,  ou  même  d'un  mois,  l'ufage  des  liqueurs  n'eft  pas 


V 


3^0  Q  U  A 

néceflaîre.  Depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  d'Avril,  il  n'y  aura 
aucune  précaution  à  prendre  ,  fur  tout  fi  le  temps  eft  fec  &  froid  ; 
mais  fi  c'eft  en  été ,  ou  qu'en  hiver  le  temps  foit  humide ,  les  animaux 
ne  pourront  guère  fupporter  plus  d'un  délai  de  quinze  jours ,  encore 
fera-t-ii  utile ,  pour  éviter  la  tendance  à  la  corruption  ,  d'employer  des 
plantes  aromatiques  defféchées  à  propos  &  réduites  en  poudre  groffiere, 
telles  que  le  laurier- franc  ,\zf auge ,  les  fleurs  de  lavande,  le  thym,  le 
bafilic,  le  pouliot;  &  des  plantes  ameres,  telles  que  Vabjinthe,  la  rhue  , 
la  tunaifie,  Vaurone ,  la  fantolim ,  même  la  coloquinte  :  une  feule  de  ces 
plantes  aromatiques  fuffit  en  certains  cas.  On  fait  un  lit  de  ces  poudres 
au  fond  d'une  boîte  ,  on  couche  l'animal  fur  ce  lit ,  on  le  recouvre  en- 
fuite  de  la  même  poudre  qu'il  ne  faut  pas  épargner.  Quadrupède  ou 
oifeau,  quel  que  foit  l'animal ,  fes  parties  extérieures  doivent  en  être 
tout-à-fait  couvertes.  Ces  poudres  retardent  la  putréfadion;  elles  l'em- 
pêcheroient  peut-être  entièrement,  fi  les  animaux  n'avoient  que  peu  de 
volume,  &  ils  fe  deffécheroient  fans  fe  détruire.  On  peut  donc,  en 
iifant  de  ce  procédé  ,  envoyer  des  animaux  de  cent  &  deux  cents  lieues 
par  les  Meflageries ,  ainfi  que  M.  Mauduit  s'en  eft  affuré  par  des  expé- 
riences heureufes  &  réitérées.  Si  l'on  eft  au  fort  de  l'été ,  ou  que  les 
animaux  que  l'on  veut  envoyer  foient  fort  grands ,  ou  de  nature  à  fe  cor- 
rompre ou  à  fe  deffécher  promptement ,  tels  que  font  les  poifTons ,  les 
reptiles  ,  tous  les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  vers  ou  d'infedes ,  alors 
il  eft  indifpenfable  d'avoir  recours  aux  liqueurs  confervatrices.  Comme 
nous  parlons  des  animaux  que  l'on  peut  faire  paffer  d'une  province  à 
ime  autre,  voici  la  préparation  d'une  liqueur  que  M.  Mauduit  propofe 
&  qui  eft  efficace  pour  conferver  pendant  un  mois  de  route  les  animaux 
qu'on  y  plonge  :  elle  n'eft  pas  dlfpendieufe  comme  l'efprit-de-vin 
l'eau-de-vie ,  les  feules  liqueurs  dont  on  foit  à  portée  de  faire  ufage 
dans  nos  climats ,  la  liqueur  dont  il  eft  mention  ,  n'eft  que  de  l'eau  ordi- 
naire faturée  d'alun.  Ce  fel  minéral  lui  communique  une  qualité  ftyp- 
tlque  ,  anti-putride  &  acide  ,  qui  réfifte  puiflamment  à  la  fermentation. 
Cet  alun  n'eft  pas  perdu  ;  en  faifant  évaporer  l'eau,  on  le  fait  criftallifer, 
&il  peutfervir  pour  une  autre  &femblable  opération.  ^oy.AïUN.  Peut- 
être  que  des  tentatives  multipliées  &  faites  par  des  perfonnes  éclairées, 
nous  apprendront  un  jour  qu'on  pourroit  conferver  les  animaux  pendant 
un  plus  long  efpace  de  temps ,  &  les  envoyer  de  très-loin  à  fort  peu  de 
frais.  On  pourroit  encore,  dit  M.  Mauduit,  eflayer  les  propriétés  de 
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l'eau  faturée  de  vitriol ,  de  falpêtre  ,  de  fel  marin.  II  y  a  en  effet  quel- 
ques perfonnes  qui  font  dans  l'habitude  de  conferver  les  animaux 
delTéchés ,  en  les  vidant,  en  foulevant  la  peau  en  difFérens  endroits  du 
corps ,  6c  en  introduifant  à  la  place  des  vifceres ,  &  entre  les  chairs 
&  la  peau  ,  de  l'alun  ,  du  vitriol  &  de  la  chaux  en  poudre  ;  cette 
méthode  -s^e  vaut  rien  :  on  ne  parvient  en  l'employant ,  qu'à  avoir 
des  animaux  déformés  ,  maigres ,  décharnés  ;  mais  elle  indique  combien 
l'alun  &  le  vitriol  ont  de  force  pour  réûûer  à  la  putridité. 

Ceux  qui  n'ont  en  vue  que  de  recevoir  des  animaux  des  pays  étrangers 
propres  à  être  montés ,  à  orner  une  colledion  &  à  faire  fpeftacle  , 
recommandent  de  ne  pas  les  en^royer  dans  la  liqueur ,  car  quelques 
foins  qu'on  ait  pris,  ils  perdent  toujolirs  quelque  chofe  de  leur  beauté; 
il  faut  que  ceux  qu'on  ramafle  pour  être  auffi  propres  à  être  remontés 
qu'ils  puiffent  l'être ,  foient  écorchés ,  il  faut  donc  n'en  envoyer  que  les 
peaux. 

Manière  d'écorcher  les  Quadrupèdes  &  même  les  Cétacées. 

II  faut  pofer  ces  animaux  fur  le  dos ,  &  faire  au  ventre  une  incifion lon- 
gitudinale, depuis  le  milieu  de  la  poitrine  jufqu'à  l'anus  :  cette  incilion 
fufBra  pour  les  petits  animaux  ou  de  taille  médiocre.  On  prendra  des 
doigts  de  la  main  gauche  ,  la  peau  d'un  des  côtés  de  l'inclfion ,  on  la 
foulevera  ,  on  la  dégagera  d'avec  les  chairs ,  en  paflant  entre  deux 
d'abord  la  lame  d'un  fcalpel ,  &  enfuite  le  manche  ,  ou  à  fon  défaut  la 
lame  &  le  manche  d'un  couteau  à  dos  applatl.  On  dégagera  la  peau  le  plus 
avant  qu'il  fera  pofîlble  ,  en  fourant  le  manche  du  fcalpel ,  les  doigts  , 
la  main  entière,  fuivant  le  volume  de  l'animal.  Lorfque  la  peau  fera 
dégagée  d'un  côté,  on  paffera  à  l'autre  ,  &  l'on  fe  conduira  de  la  même 
manière  ;  fi  l'on  a  bien  réufli,  prefque  toute  la  peau  fera  dégagée  d'avec 
le  corps;  elle  n'y  tiendra  plus  que  le  long  de  l'épine  dorfale,  &  ne  fera 
plus  que  comme  un  fac.  Mais  les  culffes ,  les  épaules  dans  les  quadru- 
pèdes ,  &  les  parties  qui  y  correfpondent  dans  les  cétacées  feront  encore 
engagées  :  on  faifira  une  de  ces  parties  de  la  main  gauche  ,  on  la  reti- 
rera en  dedans  en  refoulant  la  peau  en  dehors  par  le  fecours  de  la  main 
droite,  en  la  détachant  d'avec  les  chairs,  tantôt  avec  la  lame  &le  dos  du 
fcalpel,  tantôt  avec  les  doigts  &  la  main ,  fuivant  les  clrconftances  ;  quand 
d'une  culfle,  par  exemple  retirée  en  dedans,  la  peau  qui  la  couvrolt  étant 
rejetée  &  retournée  en  dehors ,  on  fera  parvenu  jufqu'à  la  jambe,  quis'ér 
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corchera  comme  une  anguille  dont  on  retourne  la  peau ,  ou  un  bas,  ou  un 
gant  qu'on  retourne ,  &  de  la  jambe  jufqu'au  pied ,  alors  on  coupera  les 
chairs,  &  on  féparera  les  os  dans  l'articulation  de  la  jambe  avec  le  pied.  On 
traitera  de  même  chaque  membre  ,  on  écorchera  de  même  la  queue  ;  5c 
quand  on  trouvera  trop  de  difliculté ,  trop  de  rélîftance ,  car  l'extrémité 
fe  détache  plus  difFicilement ,  on  coupera  en  dedans  la  queue  écorchée,  à 
l'endroit  où  l'on  aura  jugé  par  la  réfiftance,  que  fi  l'on  eût  continué  à  em- 
ployer la  force  ,  on  auroit  rompu  ou  déchiré  la  peau  plutôt  que  de  la  dé- 
tacher .11  ne  reftera  plus  que  la  tête  à  écorcher  ;  on  rejetera  la  peau  en  la 
:^oublant  par  defTusla  tête  ,  &  on  la  dégagera  avec  la  lame  du  fcalpeî; 
car  en  cet  endroit  le  tifiu  cellulaire  eft  plus  ferré,  plus  ferme  ,  plus  ad- 
hérent ;  on  le  fera  le  plus  avant  qu'on  pourra ,  c'eft-à-dire ,  jufques  vers 
les  yeux  &  les  mâchoires.  On  coupera  le  cou  à  fa  jonftion  avec  le 
corps,  qu'on  enlèvera;  on  nettoiera  la  tête  avec  foin,  en  enlevant  les 
chairs  avec  le  fcalpel.  On  fera  avec  un  inftrument  tranchant,  dont  la 
force  fera  proportionnée  à  celle  des  os,  une  ouverture  à  l'occipital, 
(  derrière  de  la  tête  )  ,  par  laquelle  on  videra  la  cervelle. 

S'il  s'agit  de  dépouiller  de  grands  animaux,  tels  que  le  bouc  ,  le  che- 
vreuil &  au-deffus,  outre  l'incifion  longitudinale  fous  le  ventre,  il  faut 
en  faire  une  autre  longitudinale  fur  chaque  membre,  en  forte  que  ces 
quatre  incifions  fe  réunifient  à  celle  qu'on  a  fait  fous  le  ventre  ,  &  foient 
comme  quatre  branches  qui  naiffent  à  fes  extrémités  à  angle  droit.  Cha- 
cune de  ces  quatre  incifions  fert  à  dégager  les  membres,  le  relie  doit 
s'opérer  comme  il  eft  décrit  ci-defTus. 

En  fuivant  ce  procédé  pour  écorcher  les  quadrupèdes  &  les  cé- 
tacées,  la  tête  avec  fes  appendices,  fi  elle  en  a,  telles  que  les  cor- 
nes, (les  bois,  )  les  pieds  &  la  queue,  ou  les  parties  qui  y  corref- 
pondent,  doivent  demeurer  attachés  à  la  peau.  N'oublions  pas  de  dire 
qu'on  doit  porter  fon  attention  à  ne  pas  falir  la  robe  en  écorchant 
l'animal.  Le  fang,  la  lymphe,  la  graiffe,  font  les  matières  dont  on 
doit  redouter  les  émanations.  Il  faut  pour  s'en  mettre  à  l'abri ,  en 
écorchant  un  animal,  tenir  auprès  de  foi  du  coton,  de  la  filade  ou 
autre  fubftance  quelconque  analogue ,  &  avoir  dans  un  vafe  à  fa  portée  , 
une  poudre  compofée  de  parties  égales  de  chaux  éteinte  &  d'alun 
de  Rome.  A  mefure  qu'on  enlevé  la  peau,  on  la  frotte  avec  cette 
poudre  qui  abforbe  l'humidité,  &  qui  ^n  même  temps  produira  l'effet 
de  deflécher      de  prévenir  la  corruption.  Quand  l'ouverture  devient 
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plus  large,  on  garnit  les  bords  de  la  peau  de  coton  ou  de  fîlafle ,  pour 
empêcher  que  la  peau  ne  fe  faliffe  en  touchant  aux  chairs  ;  mais  on 
a  toujours  foin  de  frotter  &c  d'enduire  la  peau  de  poudre  d'alun  &C 
ide  chaux,  elle  doit  en  être  couverte  fur  toute  la  furface  intérieure^ 
Il  faut  fur-tout  en  employer  à  la  tête,  &  en  introduire  dans  toutes 
fes  cavités,  parce  qu'il  refte  plus  de  chair  &c.  en  ces  parties,  que 
dans  tout  le  reRe  du  corps.  Il  faut  par  la  même  ralfon  en  enfoncer 
entre  la  peau  &c  les  chairs  qui  reftent  a.ix  pieds.  M.  Mauduit  dit  qu'il 
faut  fe  garder  d'employer  de  l'alun  calciné  ou  de  la  chaux  vive ,  comme- 
quelques  perfonnes  le  font  :  cette  poudre  eft  cauftique  &  brûle  les 
peaux;  au  défaut  de  chaux  &  d'alun,  on  pourroit  fe  fervir  de  tan 
ou  d'écorce  de  bois  neuf  réduite  en  poudre ,  ou  même  d  e  bonnes 
cendres. 

Quand  la  peau  eft  enlevée  &  préparée,  c'eft-à-dire ,  enduite  en 
dedans  d'une  couche  de  poudre  defTicative  ,  il  faut  la  remettre  dans 
fon  état  naturel,  la  remplir  légèrement  de  coton,  de  filaffe,  de 
paille  fouple  ou  de  foin  bien  fec,  (on  peut  auiTi  fe  fervir  de  moufle 
vulgaire  bien  defîechée);  en  remplir  de  même  l'étui  des  jambes,  &: 
il  on  l'a  ouvert,  l'en  remplir  &  le  recoudre;  rapprocher  de  mêm.e 
la  peau  du  corps  &  la  laiiTer  quelques  jours  à  l'air ,  plus  ou  moins , 
fuivantîa  grandeur  de  l'animal,  pour  qu'elle  fe  defleche  complettement. 
Enfin,  quand  on  juge  que  la  peau  eft  parfaitem.ent  feche  ,  il  faut  la  fer- 
mer, &  s  occuper  des  moyens  de  la  garantir  des  infedes  deflrudeurs. 
Les 

perfonnes  qui  voudroient  garder  ces  animaux  ainfi  préparés,  doi- 
vent pofer  adroitement  des  yeux  d'émail  de  forme  &  de  figure  naturelle , 
dans  l'inftant  qu'on  a  rembourré  l'animal  :  elles  doivent  aufll  s'être 
étudiées  à  imiter  l'attitude  la  plus  remarquable  de  l'individu,  les  pro- 
portions ,  les  belles  conformations.  Mais  11  l'animal  qu'on  a  préparé  > 
comme  il  eft  dit  ci-defî"us ,  eft  deftiné  à  paffer  les  mers ,  alors  on  n'y  met 
pas  d'yeux,  &  on  eft  moins  aftreint  à  copier  le  modèle  de  la  nature. 
Pafîbns  aux  précautions  ou  moyens  qu'on  doit  prendre  pour  envoyer 
ces  peaux  préparées  dans  le  meilleur  état  pofiible. 

Dans  les  pays  chauds ,  faites  faire  une  boî.e  d'un  bois  réfineux  ,  tel 
que  le  cyprès,  le  cèdre  ,  le  citronnier,  le  pin:  dans  les  pays  froids, 
faites- la  faire  en  fapin ,  en  mélèze ,  &c.  que  le  couvercle  de  cette  boîte 
foit  une  pièce  mobile,  dont  les  côtés  en  arrête  foient  reçus  &  glifîenî 
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dans  une  couliffe  :  que  Textrémité  de  ce  couvercle  s'engage  de  même 
dans  une  rainure  creufée  fur  le  derrière  de  la  boîte  :  faites-la  peindre  ,  fi 
vous  en  avez  la  commodité  ,  en  dedans  &  en  dehors ,  avec  une  couleur 
à  l'huile  :  au  défaut  de  la  peinture ,  collez  cette  boîte  en  dedans  avec  un 
fort  papier  ;  obfervez  d'employer  une  colle  qui  ait  été  faite  avec  de 
l'eau,  dans  laquelle  ait  bouilli  à  grande  dofe  &  long-temps  quelque 
plante  amere  ,  comme  de  la  coloquinte,  &c.  Ayez  un  amas  de  poudres 
de  plantes  ameres  &  aromatiques  ;  tous  les  pays  en  fourniffent  ;  que 
ces  poudres  foient  bien  feches  ;  mêlez-y  du  tabac  en  poudre  bien  fec , 
du  poivre  ,  du  gingembre  ,  même  du  camphre  &  de  ^'ujfa  fœtida:  éta- 
blifTez  fur  le  fond  de  la  boîte  une  couche  de  cette  poudre  forte  & 
aromatique  ;  étendez-y  la  peau  ,  recouvrez-la  de  poudre  ,  de  manière  à 
ne  la  plus  voir.  Voulez-vous  faire  un  envoi  plus  confidirable  ?  rem- 
pliffez  la  boîte  alternativement  de  lits  de  peaux  &  de  lits  de  poudre; 
emp'liffez  bien  la  boîte,  &  que  les  objets  y  foient  foulés  :  que  la  dernière 
couche  par  defliis  la  poudre  foit  de  coton  ou  de  foin  bien  fec ,  &  ne 
laiffez  aucun  vide.  Fermez  la  boîte ,  enveloppez-la  d'une  toile  gou- 
dronnée s'il  eft  poflîble  :  il  n'eft  cancrelats  (  kakerlaques  ) ,  poux  de  bois , 
ni  infedes  quelconques  qui  puiffent  pénétrer  dans  une  pareille  boîte. 
Les  objets  qu'elle  contient,  quelque  temps  qu'ils  foient  en  route,  arri- 
veront intads.  Ne  vous  fervez  pas ,  ni  pour  emplir  les  boîtes  ,  ni  pour 
fauver  les  animaux  ,  de  plantes  marines  molles ,  telles  que  les  fucus , 
l'algue ,  &c.  ces  plantes  contiennent  du  fel  marin  qui  attire  l'eau ,  & 
qui  entretient  dans  les  boîtes  une  humidité  nuifible.  Il  eft  inutile  auffi 
d'avoirs  recours  à  ces  méthodes  dangereufes,  inutiles  &  trop  accrédi- 
tées, fuivant  lefquelles  on  emploie  les  poifons  les  plus  terribles.  Cet 
ufage  s'eft  introduit  dans  plufieurs  colonies  ,  &  fur-tout  à  Cayenne  : 
prefque  tous  les  animaux  qu'on  en  reçoit  font  imprégnés  de  fublimé 
corrofif  ou  d'arfenic ,  qui  eft  en  fi  grande  dofe ,  qu'en  maniant  ces  ani- 
maux, la  chaleur  feule  des  mains  en  fait  exhaler  une  odeur  d'ail.  Un  tel 
moyen  n'eft  pas  fans  rifque  ,  &  pour  celui  qui  envoie  ,  &  pour  celui 
qui  reçoit;  &  c'eil  cependant  fans  avantage  pour  leur  confervation , 
quand  on  n'a  pas  eu  foin  d'ailleurs  de  les  garantir  en  les  enfermant  bien. 
M.  Mauduit  dit  avoir  reçu  bien  des  fois  de  pareils  animaux  ,  qui ,  étant 
échauffés,  exhaloient  une  odeur  infupportable  d'ail ,  &  qui  n'en  étoient 
pas  moins  dévorés  &  couverts  d'infedes  vivans  ,  parce  qu'on  avoit 
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enfermés  avec  négligence  ;  mais  en  prenant  les  précautions  indiquées 
plus  haut ,  &  qui  font  fans  aucun  rifque  ,  on  eft  affuré  que  les  animaux 
arriveront  en  bon  état,  après  le  voyage  le  plus  long. 

M.  le  Dofteur  Mauduit  indique  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
cité, les  notes  &  les  obfervations  qu'il  feroit  à  propos  que  les  voyageurs 
joigniffent  aux  animaux  qu'ils  ramaffent  &  qu'ils  envoient.  Ces  obfer- 
vations confiftent  à  recueillir  fur  chaque  individu  ou  objet,  les  faits 
dont  l'enfemble  en  compoferoit  l'hiftoire  naturelle  ;  à  les  obferver  foi- 
même  ,  autant  que  le  temps  &  les  circonftances  le  permettent  ;  à  inter- 
roger les  naturels  du  pays  fur  le  refte  ;  à  reftreindre  ce  qu'il'  racontent 
aux  bornes  que  prefcrit  une  critique  éclairée ,  fans  admettre  trop  lé- 
gèrement ,  fans  rejeter  avec  trop  de  févérité  ce  qui  paroît  extraordi- 
naire. On  peut  réduire  ces  faits ,  par  rapport  aux  quadrupèdes  étran- 
gers ,  aux  articles  fuivans  qui  font  les  plus  importants ,  &  en  même 
temps  les  plus  faciles  à  conftater  ;  déterminer  le  nom  que  leur  donnent 
les  habitans  du  pays  où  on  les  trouve  ;  favoir  quelle  eft  la  différence 
du  mâle  &  de  la  femelle  ;  la  décrire  s'il  y  en  a  ;  quelle  eft  la  durée  de 
leur  vie  ;  le  temps  où  ils  entrent  en  chaleur  &  fa  durée  ;  de  combien 
de  temps  eft  la  geftation  de  la  femelle  ;  quel  eft  le  nombre  ordinaire  de 
fes  petits  ;  quelle  précaution  elle  prend  pour  les  mettre  bas  ;  quelle 
différence  il  y  a  des  jeunes  aux  adultes  ;  pendant  combien  de  temps  la 
mere  les  allaite  ;  combien  il  en  pafle  avant  d'avoir  acquis  la  grandeur  & 
le  terme  de  leur  efpece  ;  le  climat  où  ils  vivent  ;  quelle  eft  la  nourriture 
de  ces  animaux  ,  leur  manière  de  la  chercher;  s'ils  vivent  feuls  ou  en 
fociété  ;  comment  on  les  chafTe  ;  s'ils  font  fauvages  ;  quels  torts  ils  font; 
quels  foins  on  leur  donne  ;  s'ils  font  domeftiques  ;  quels  fervices  ils 
rendent  ;  comment  on  les  drefle  ;  leurs  cris  ;  fpécifîer  la  couleur  &  forme 
de  leurs  yeux  &  des  autres  parties;  quel  ufage  on  fait  de  leurs  chairs, 
de  leurs  peaux,  de  leurs  os  &  de  leurs  différentes  parties. 

Il  n'eft  pas  poflible  fans  doute  que  les  voyageurs  recueillent  tous  les 
faits  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  cependant  ne  compoferoient 
qu'une  partie  de  l'hiftoire  de  ces  animaux  ;  mais  ils  peuvent  raftembler 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  faits  :  ce  qu'ils  en  auront  recueilli , 
fera  très-important,  &  d'autres  compléteront  ce  que  les  premiers  n'au- 
ront pas  appris.  Il  faut ,  pour  rédiger  les  faits  raffemblés  fur  chaque 
animal  dans  l'ordre  qui  leur  convient,  écrire  ces  faits  fur  un  cahier.  A  la 
tête  des  faits  qui  concernent  un  animal ,  mettre  un  intitulé  &  un  numéro  ; 
écrire  le  même  numéro  fur  une  carte ,  l'attacher  à  l'animal  dont  on  a 
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tracé  rhiftoire:  cet  animal  fùt-ll  plongé  dans  la  liqueur ,  dit  M.  Mauduîty  ■ 
elle  n'effiicera  pas  entièrement  l'encre. 

Ces  obfervations  fur  les  quadrupèdes  doivent  être  faites  avec  le  même 
foin  fur  les  autres  animaux.  On  ne  peut  affez  avertir  les  voyageurs  de 
ramaffer  dans  les  pays  éloignés  tous  les  objets  qu'ils  rencontrent,  foit 
qu'ils  y  foient  rares  ou  communs;  qu'ils  foient  brillans  ou  fans  éclat: 
l'expérience  en  a  appris  l'importance.  Faute  d'être  convaincus  de  ce 
principe,  on  voit  tous  les  jours  des  voyageurs,  d'ailleurs  bien  inten- 
tionnés ,  revenir  de  pays  très- éloignés  les  mains  vides,  parce  que, 
difent-ils ,  il  ne  s'eft  offert  à  leurs  recherches  que  des  animaux  communs 
&  fans  beautés  :  mais  ces  animaux  communs  à  deux  mille  ,  à  quatre 
mille  lieues ,  peuvent  nous  être  inconnus  :  ces  animaux,  dont  la  forme 
efl  fans  grâce  ,  la  robe  fans  éclat ,  font  partie  du  fyftême  général  de  la 
nature  :  il  importe  donc  de  les  connoître.  On  le  répète  donc  encore 
aux  voyageurs:  ramaflez  tout  ce  que  vous  trouverez  ,  objets  rares  & 
communs  ;  peut-être  les  Naturallftes  n'ont-ils  jamais  entendu  parler  de 
l'infefte  que  vous  avez  écrafé  mille  fois ,  fans  daigner  le  ramafler.  On 
devroit  aulîi  avertir  les  voyageurs  des  animaux  mal  obfervés ,  des  faits 
mal  vus  ou  incertains ,  &  qu'il  feroit  effentiel  de  conllater  ou  de  dé- 
truire ;  des  obfervations  qu'il  y  auroit  à  recommencer  ,  de  celles  qu'il  eft 
inutile  de  répéter  pour  ne  pas  perdre  un  temps  précieux,  en  le  confacrant 
à  la  recherche  des  faits  connus  &  avérés.  Il  faudroit  encore  indiquer  les 
climats  les  plus  fertiles, & ceux  vers  léfquels  on  devroit  diriger  fes  courfes. 

QUADRUPEDES  PÉTRIFIÉS,  xiofieites  quadrupedum.  On  n'a  pas 
encore  d'exemple  d'avoir  rencontré  tout  un  animal  quadrupède  pétrifié 
ou  foflîle  ,  mais  feulement  des  parties  ,  telles  que  des  os  ,  des  cornes  , 
des  dents.  Toye^  Ostéolithes  ,  Yvoire  fossile  &  Turquoise. 

QUAPIZOIT.  Nom  que  l'on  donne  au  Mexique  au  pécari.  V.  ce  mot. 

QUARANTE  LANGUES,  l^oyei  Poliglotte. 

QUARRELET.  FoyeiCkKB.E'L^T  &  le  mot  Vlie, 

QUARTZ ,  quantum.  C'efl  une  pierre  très-dure  ,  fort  pefante ,  ne  fe 
diffolvant  point  aux  acides ,  mais  donnant  beaucoup  d'étincelles  avec  le 
briquet,  d'un  éclat  vitreux,  comme  gercée  dans  l'endroit  des  fraftures, 
fe  divifant  en  morceaux  anguleux  ,  inégaux  ,  luifans  &  de  figures  irré- 
gulieres.  Cette  pierre,  quoique  fort  dure,  n'efi:  pas  fufceptible  de  re- 
cevoir un  beau  poli ,  à  caufe  de  la  quantité  de  gerçures  dont  elle  eft 
remplie.  Elle  efi:  en  quelque  forte  indeftruftible  à  l'air  ;  on  la  trouve 
abondamment  répandue  fur  la  terre  :  &  quoi  qu'en  difent  quelques 
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Mînéralogîftes  ,  le  quartz ,  ainfi  que  le  fpath  alkalin  ,  font  fouvent  l'in- 
dice .&  la  matrice  de  certains  métaux  :  fon  tiffu  gerce  le  rend  très-propre 
à  recevoir  l'infiltration  des  vapeurs  métalliques,  en  un  mot  à  contenir 
du  minéral,  ainfi  qu'on l'obferve  très-communément.  Il  forme  quelque- 
fois des  filons  qui  traverfent  les  mines  :  &  plus  il  s'en  trouve,  plus  elles 
font  pauvres.  C'eft  fouvent  lui  qui  ,  comme  la  pyrite ,  produit  des 
étincelles  dans  les  mines,  par  le  choc  des  outils  des  Mineurs.  Les  cail- 
loux ou  débris  de  quaftz  heurtés  ou  frottés  rapidement  l'un  contre 
l'autre,  donnent  beaucoup  de  feu  ;  il  paroît  même  en  donner  davantage 
fous  l'eau.  Quelle  eft  la  nature  de  ce  feu  ?  Cette  pierre  mérite  d'être 
étudiée. 

Le  quartz  fe  forme  prefque  toujours  contre  les  parois  des  cavernes  , 
ou  dans  les  fentes  des  grandes  montagnes  ;  les  corps  étrangers  qu'il  ren- 
ferme font  une  preuve  que  s'il  y  a  du  quartz  de  toute  antiquité  ,  il  s'en 
produit  encore  afîuellement ,  puifque  l'on  en  trouve  qui  fe  coagule  & 
fe  durcit  dans  des  lieux  qui  en  étoient  épuifés,  &  qui  fe  groupe  avec 
des  cryflaux  ou  des  fubflances  d'une  nature  différente  ,  ce  qui  forme 
des  efpeces  de  drufen.  Le  quartz  eft  de  différentes  couleurs;  il  entre 
dans  la  compofition  des  roches  compofées,  &  notamment  dans  le  por- 
phyre, dans  le  granit,  &c.  Lorfqu'il  efl  fans  couleur  ,  &  qu'on  lui  fait 
fubir  l'aûion  du  feu  ,  il  n'en  eft  que  peu  ou  point  altéré  ;  mais  fi  on  le 
mêle  avec  des  fubftances  d'une  propriété  différente  ,  alors  il  fe  vitrifie; 
il  produit  aufil  dans  les  fontes  des  métaux  une  fcorie  comme  liquide  > 
qui,  en  furnageant  le  métal ,  le  couvre  &  l'empêche  alors  de  fe  détruire 
en  partie  par  le  contaft  de  l'air  &  de  la  flamme.  On  trouve  beaucoup 
de  cette  pierre  dans  le  lit  des  rivières  &  fur  les  plages  des  mers,  en 
morceaux  ovalaires ,  blancs ,  unis ,  fouvent  arrondis  par  le  roulis  des 
eaux.  Voici  les  différentes  fortes  de  quartz. 

1°.  Le  Quartz  grenu,  quantum  arenaceum.  Il  reffemble  à  un 
affemblage  de  grains  de  lel,  ou  de  criflaux  de  fable  pur,  &  agrégés 
enfemble.  Lorfque  ces  grains  de  quartz  font  colorés  &  friables  , 
on  l'appelle  quart?^  en  gnnats.  Le  quartz  proprement  appelle  friable  , 
efî  d'une  couleur  blanche  ou  grlfâtre  ,  comme  marbrée ,  &  fe  cafTe 
très-facilement ,  comme  fi  c'étoit  une  criftallifation  qi.i  eût  été  bruf- 
quée.  Ces  fortes  de  quartz  font  communs  en  Sucde  &  en  Saxe. 

z°.  Le  Quartz  carié,  quantum  vernucfum,  eft  comme  vermoulu 
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ou  criblé  de  trous:  on  prendroit  certains  endroits  de  cette  pierre^ 
pour  du  bois  rongé  des  vers ,  qui  auroit  été  enfuite  pétrifié  :  elle  eft 
compofée  de  fragmens  de  quartz.  Souvent  auiïi  ce  n'eft  qu'un  pétrofilex 
rempli  de  trous.  Il  eft  aflez  difficile  de  rendre  compte  du  procédé  em- 
ployé par  la  Nature  pour  réduire  cette  pierre  dans  l'état  où  elle  eft. 
On  en  fait  communément  des  meules  de  moulin;  auffi  l'appelle-t-on 
pierre  meulière  ,  lapis  molaris  aut  molitoris.  On  trouve  des  carrières 
confidérables  de  cette  pierre  aux  environs  de  la  Ferté-lbus-Jouarre 
en  Champagne ,  à  Mont-Regard  en  Bourgogne ,  à  Monthoron  en  Poitou, 
dans  les  environs  de  Paris  &  en  beaucoup  d'autres  endroits;  les  pierres 
meulières  d'Houlbec  près  de  Pacy  en  Normandie  ne  forment  point 
de  banc  ,  on  les  trouve  ifolées  çà  &  là ,  &  les  pierres  font  rarement 
affez  grandes  pour  faire  une  meule;  auffi  les  ouvriers  les  forment-ils 
d'une  pierre  principale  qu'ils  environnent  d'autres  pierres  :  mais  elles 
ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  de  Mont-Regard. 

En  certains  pays,  comme  ces  pierres  font  fort  dures,  &  que  l'on 
n'eft  pas  dans  l'ufage  de  les  fcier,  on  en  choifit  un  bloc  que  Ton  fa- 
çonne en  forme  de  cylindre  d'un  diamètre  convenable.  Tandis  qu'il 
repofe  fur  fa  bafe ,  on  le  partage  par  des  tranchées  circulaires  &:  paral- 
lèles ,  à  telle  diftance  l'une  de  l'autre ,  qu'il  fe  trouve  entre  elles  de 
quoi  faire  autant  de  meules  :  mais  comme  ces  tranchées  ne  peuvent 
pas  aller  jufqu'à  l'axe  du  cylindre,  il  refte  un  noyau  qu'il  faut  rompre 
à  chaque  tranche  qu'on  veut  détacher:  pour  cet  effet  on  remplit  tout 
ce  qu'on  a  creufé  ,  avec  des  coins  de  bois  tendre  &  bien  féchés,  dont 
on  augmente  enfuite  le  volume  en  les  mouillant  ;  par  ce  moyen ,  û 
peu  puiffant  en  apparence ,  on  fépare  la  pierre  de  la  maffis  dont  elle  fait 
partie.  Voyez  les  mots  pierre  meulière  &  grais  ;  confultez  auffi  le  Dic- 
tionnaire des  Arts  6*  Métiers^  à  r article  Carrier. 

3°.  Le  Quartz  gras  ,  quan^iim  compingue.  Il  eft  fort  compare 
&  très-brillant  dans  fes  fraftures.  Il  a  un  œil  gras  ,  comme  fi  toutes 
fes  furfaces  étoient  enduites  d'une  graifi^e  blanchâtre  ,  mêlée  de 
bleu.  Les  Mineurs  prétendent  que  la  rencontre  d'une  femblable  pierre 
eft  l'indice  d'un  minéral  précieux;  ce  quartz  efl:  ou  opaque  ou  demi- 
tranfparent.  Nous  en  avons  trouvé  près  de  Dinan,  en  BafiTe-Bretagne. 
Il  eft  très-commun  dans  les  mines  de  Suéde. 

4®.  Le  Quartz  laiteux,  quanium  lactefcens.  Il  eft  entièrement 

opaque , 
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opaque,  d'un  blanc  mat  de  lait;  il  eft  d'une  grande  dureté.  Nous  en 
avons  trouvé  en  Auvergne ,  près  de  Châteauneuf,  qui  reffemble  à  de 
la  crème  étendue ,  mais  non  délayée  dans  de  l'eau. 

5°.  Le  Quartz  coloré,  quantum  coloratum.  Il  eft  prefque  tou- 
jours opaque  ,  &  quelquefois  panaché  de  rouge  ,  de  vert  ,  de  bleu , 
&c.  il  n'a  point  de  figure  déterminée.  On  le  trouve  communément  dans 
les  montagnes  à  filons.  Il  n'efl:  pas  rare  d'en  voir  des  m.orceaux  chargés 
de  grains  pyriteux  ou  de  petites  marcaflltes.  Nous  en  poffédons  des 
mafles  grofies  comme  le  poing,  &  qui  font  feulement  colorées  de 
brun  noirâtre  par  une  vapeur  métallique  chatoyant  l'iris. 

6*^.  Le  Quartz  cristallisé,  quantum  cryfiallifatum.  On  donne 
ce  nom  à  un  quartz  dont  les  criftaux ,  quelquefois  pentagones  ou 
hexaèdres,  font  toujours  laiteux,  opaques  &  vitreux  intérieurement , 
mais  ayant  toutes-les  propriétés  particulières  au  quartz.  Nous  en  avons 
ramaffé  dans  une  cavité  des  carrières  d'ardoifes ,  près  d'Angers.  Il  y 
a  auffi  des  quartz  criilallifés  en  groupes,  ou  quart^^  drufcns  ^  avec  du 
fpath  fufible ,  &c.  on  les  trouve  fréquemment  en  Saxe  &:  dans  toutes 
les  montagnes  à  filons. 

7°.  Le  Quartz  transparent,  quantum cryjlalUnum  lucidum.  Il  efl 
affez  pefant ,  d'un  tiffu  ferré ,  moins  diaphane  que  le  criftal  de  roche , 
quelquefois  coloré,  &  fans  figure  déterminée.  On  en  trouve  dans  les 
mines  de  l'Alface;  il  efl  en  forme  de  drufen.  Voye^^  ce  mot. 

Les  Naturalises  regardent  le  crifîal  de  Madagafcar  comme  un  quartz 
tranfparent;  mais  nous  ferions  tentés  de  le  ranger  parmi  les  criftaux 
de  montagnes  proprement  dits.  On  le  trouve  en  mafles  fouvent  in- 
formes, blanches  ou  fans  couleur,  &  très-grofles:  fi  l'on  en  croit  les 
relations  de  quelques  Voyageurs  ,  on  en  a  tiré  des  morceaux  de  fix  pieds 
de  long ,  de  quatre  de  large  fur  autant  d'épaiffeur.  Voye^^  rHijloirc  des 
Voyages^  Tome  8.  page  6xo.  On  en  fait  dans  le  pays  des  urnes  &  des 
vafes.  C£  prétendu  quartz  n'entre  point  en  fufion ,  même  au  miroir 
ardent  ;  au  moins  il  réfifte  au  degré  de  feu  qu'on  opère  par  cette 
machine,  &  qui  fuffit  pour  fondre  le  cuivre,  le  fchifte,  &c. 

Les  criftaux  tranfparens,  cubiques  ou  rhomboïdaux  &  ignefcens, 
appartiennent  au  quartz  tranfparent  ou  au  criflaL  de  mine.  Voyez  ce 
mot. 

Quant  à  la  pierre  fcintillante  &  appellée  feld-fpath  (  ou  fpath  dur 
des  champs  )  ,  il  nous  paroît  que  ce  n'eft  qu'un  quartz  dur,  moins 
Tome  V,  .  Aaa 
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compaùe  &  moins  réfraftaire  que  le  quartz  ordinaire  ,  d'une  couleur  tan- 
tôt grifâtre  ou  jaunâtre ,  tantôt  rougeâtre  ou  blanchâtre  ,  irrégu'ier  ou 
lamelleux.  Nous  en  avons  rencontré  en  quantité  dans  les  montagnes 
d'Aray  en  Baffe -Bretagne.  Le  feld-fpath  fe  trouve  fouvent  dans  les 
roches  graniteufes. 

QU  AS  -  JE.  Fojei  à  L'article  IcHNEUMON. 

QUASSIE,  quajfia.  Cet  arbriffeau  fe  trouve  en  Guiane;  il  vient 
d'être  tranfporté  à  Cayenne  ,  où  11  paroît  qu'il  réuffira  bien  fur  le  bord 
des  rivières;  cet  arbriffeau  peut  être  de  la  plus  grande  utilité,  fon  bois 
cft  amer ,  &  peut  fuppléer  au  défaut  de  quinquina ,  il  a  les  mêmes 
vertus,  &  fouvent  même  le  quaffia  termine  des  fièvres  qui  avoient 
été  très-rébelles  au  quinquina.  Voyci^  Bois  de  quassie. 

QUATRE- AILES.  On  a  donné  ce  nom  à  un  oifeau  extraordinaire, 
qui  fe  trouve  au  Sénégal  ;  il  eft  de  la  groffeur  d'un  coq  ,  il  a  le  plu- 
mage ou  blanc  ou  noirâtre ,  le  bec  gros  &  crochu ,  les  pieds  armés 
de  fortes  griffes  ,  avec  toutes  les  autres  marques  d'un  oifeau  de 
proie  :  cet  oifeau  eft  très  -  gras  :  il  ne  paroît  jamais  plutôt  qu'une 
heure  avant  la  nuit.  Comme  le  temps  de  fa  chaffe  eft  la  nuit ,  on  n'a 
pu  encore  déterminer  quelle  eft  fa  nourriture.  lia  les  ailes  très-grandes, 
très-fortes  &  bien  emplumées;  mais  dans  la  partie  qui  touche  à  l'épaule, 
les  plumes  de  deffous  font  unies  &  couvertes  néanmoins  d'autres  plu- 
mes beaucoup  plus  longues  que  les  premières,  qui,  à  la  longueur  de 
quatre  à  cinq  pouces  ,  portent  une  efpece  de  poil  (  barbe  )  long 
épais,  de  forte  qu'une  aile,  en  s'étendant ,  paroît  en  former  deux, 
l'une  à  la  vérité  plus  grande  que  l'autre,  avec  un  efpace  vide  entre  les 
deux  ;  par  cet  arrangement  fon  corps  femble  placé  entre  deux  paires 
d'aîles  :  de  là  vient  qu'on  l'a  appellé  oifeau  quatre  -  aîUs,  &  tout  le 
monde  croiroit  qu'il  n'en  a  pas  moins.  Comme  il  eft  robufte ,  fes  aîles 
jouent  parfaitement;  il  vole  fort  haut  .&  long-temps.  Jobfon  prétend 
qu'il  a  effeftivement  quatre  aîles ,  &  Moore  foupçonne  que  c'eft  une 
efpece  de  chauve-fouris.  Hijloire  générale  des  Voyages  ,  Liv.  VI  &  VU, 

QUATRE- SEMENCES.  Voye^  à  V article  Semences. 

QUATTO ,  QUOTA ,  QUATA  ou  QUOTOÈS.  C'eft  le  diable  des 
bois.  Voyei^  Belzebut  à  Carticlt  SiNGE. 

QUAUPECOTLI.  Efpece  de  blaireau  de  la  Nouvelle  Efpagne,  dont 
le  mufeau  eft  long ,  menu  &  un  peu  tortu  à  la  partie  fupérieure  :  il 
a  la  queue  longue ,  les  pieds  noirs  ôc  les  ongles  crochus  :  le  poil  de 
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cet  animal  eft  long,  d'un  blanc  mêlé  de  brun  vers  le  ventre,  noir  vers 
le  dos  &  blanc  ailleurs  :  ce  quadrupède  s'apprivoife  aifément  :  il  efl 
vorace  :  il  mange  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  donne  :  il  fait  mille 
carefTes  à  fon  maître;  mais  il  eft  méchant  vis-à-vis  de  ceux  qu'il  ne 
connoît  pas  :  il  fe  plaît  dans  les  montagnes. 

QUELLE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  léopard  dans  le  pays  des 
Nègres  en  Afrique  ;  on  y  nomme  qudlyqua  le  tigre.  Voye^  Léopari> 
&  Tigre. 

QUENIA.  Foyei  à  VartkU  HÉRISSON. 

QUERCERELLE  ou  CERCERELLE,  ou  CRESSERELLE,  tlrmun- 
culus ,  efl:  une  efpece  d'oifcau  de  proie,  que  les  Suédois,  chez  qui  il 
eft  fort  commun ,  appellent  kirkiofalk.  Les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom 
afTez  peu  décent  de  fouti-vento ,  parce  que  pour  furprendre  fa  proie  , 
il  fe  tient  en  l'air,  fans  changer  de  place  ,  étudiant  les  moyens  de  s'en 
pouvoir  faifir  :  il  tombe  deffus  avec  impétuofité.  Cet  oifeau  a  peu  de 
courage  ,  il  ne  fe  plaît  qu'à  faire  la  guerre  aux  fouris ,  mulots ,  rats  , 
lézards  &  aux  autres  animaux  qui  défolent  les  campagnes  ;  il  rend  par-là 
de  grands  fervices  aux  laboureurs  ,  ainfi  que  la  bufe  &  le  milan.  Voyez 
ces  mots. 

On  prétend  que  la  quercerelle  a  beaucoup  de  fympathie  avec 
l'homme  ;  mais  il  paroît  plus  vrai  qu'elle  en  a  finguliérement  avec  le 
pigeon ,  puifqu'elle  cherche  à  le  défendre  des  autres  oifeaux  de  proie  , 
qui  appréhendent  fon  regard  ik  fon  cri.  Communément,  les  femelles 
des  oifeaux  àe  proie  ne  font  que  deux  œufs ,  la  quercerelle  en  fait 
quatre  ,  qui  font  peints  d'une  couleur  rougeâtre  ;  elle  fait  fon  nid  dans 
les  lieux  les  plus  élevés ,  comme  dans  les  clochers ,  les  tours  &  les 
rochers,  &  même  dans  les  creux  des  arbres.  Le  mâle,  qui  eft  plus  petit 
que  la  femelle ,  a  le  bec  long  d'un  pouce ,  un  peu  recourbé  &  noir 
par  la  pointe;  cet  oifeau  ,  qui  a  le  cou  long  &  bien  affilé,  a  la  prunelle 
extrêmement  noire  &  le  refle  de  l'œil  jaune  ,  les  paupières  &  les 
plumes  qui  font  autour  des  yeux  font  jaunes  auffi  ;  le  fommet  de  la 
tête  eft  un  peu  appîati  &  de  couleur  cendrée  ;  fa  gorge,  fa  poitrine  & 
fon  ventre  font  jaunâtres  &  femés  de  taches  noires  :  le  manteau  &  le 
dos  font  remplis  de  plumes  de  couleur  de  rouille  tiquetée  de  noir  :  le 
grand  pennage  eft  noirâtre:  les  plumes  de  la  queue,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  font  cendrées  &  comme  divifées  en  deux ,  à  caufe  de  leur 
tuyau  qui  eft  noir  ;  celles  des  côtés  ont  des  taches  noires  ;  le  bout  de 
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la  queue  eû  blanchâtre  :  les  jambes  font  jaunes ,  les  pieds  font  garnis 
de  grands  doigts  &  d'ongles  robuftes  &  aigus,  qui  font  noirs  àc 
jaunes. 

On  prétend  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  réuffi  à  dreffer  des 
quercerelles  au  vol  du  merle  &  du  moineau.  Cet  oifeau  nourrit  long- 
temps fes  petits  ,  quoiqu'ils  volent  ;  il  en  a  foin  jufqu'à  ce  qu'ils 
puiffent  vivre  de  leur  chaffe  :  on  a  obfervé  que  le  mâle  eft  fi  tendre- 
ment attaché  à  fa  femelle  ,  qu'il  fait  des  cris  &  plaintes  continuelles 
lorfqu'elle  s'éloigne  ou  s'abfente.  Sa  douleur  eft  encore  plus  vive  , 
s'il  a  le  malheur  de  la  perdre.  La  crefferelle  eft  le  coq  de  Wîndhoocr 
d'Albin. 

QUEREIVA  ,  eft  un  oifeau  du  Bréfil,  dont  la  grandeur  eft  égale  à 
celle  de  la  grive  connue  fous  le  nom  de  litorne.  Le  bec  eft  noir  ,  &  la 
mandibule  ou  mâchoire  fupérieure  arquée  par  la  pointe;  les  narines 
fortent  en  demi-ovales  d'entre  les  plumes  du  front  :  les  plumes  de  la 
tête,  du  cou  &  du  dos  font  d'un  beau  bleu  clair,  mêlé  de  noir,  les 
plumes  des  ailes  font  noires,  excepté  les  petites  du  milieu  qui  font 
bleues  ;  celles  de  la  queue  font  pareillement  noires  ;  le  plumage  de  la 
gorge ,  jufqu'à  la  poitrine ,  eft  d'un  beau  rouge  pourpré  ;  celui  de  la 
poitrine  &  du  ventre  ,  jufqu'à  la  queue ,  eft  d'un  beau  bleu  :  entre  les 
cuifTes  &  le  croupion  ,  on  voit  quelques  petites  plumes  d'un  pourpre 
foncé  ;  les  pieds  ,  les  doigts  divifés  à  trois  devant  &;  un  en  arrière  ,  font 
noirs  ,  ainfi  que  les  ongles  qui  font  crochus  &  applatis. 

M.  Brijfon  range  le  queniva  dans  le  genre  des  cotingas ,  nom  em- 
prunté des  Américains  :  voyez  fon  Ornithologie,  Tom.  II ,  pag.  JJ4, 
Tab.  ^4  y  fig.  ^.  Edwards  donne  le  nom  de  manakin  au  quereiva  :  conful- 
tez  Glanures ,  Tom.  I ,  pag.  G6  ,  Tab.  241  ,  &  Tom.  III ,  pag.  237  ,  Tab^. 
340.  Séba  &c  Fernande^  ont  regardé,  mais  à  tort,  le  quereiva  comme 
line  efpece  à'ocôcolin ,  voyez  ce  mot.  L'ococolin  paroîtroît  fe  rapporter 
plutôt  à  l'oifeau  appellé  troupiak.  Enfin  M.  Fofmaër  confidérant  les 
caraûeres  analogues  entre  ces  oifeaux  notamment  la  grandeur ,  la 
forme  du  corps ,  le  bec  à  pointe  crochue  comme  aux  grives  ,  la  queue, 
les  pieds  ;  tout  cela  pris  enfemble  ,  le  porte  à  placer  le  quereiva. 
parmi  les  grives.  Les  Sauvages  font  un  très  -  grand  cas  du  quereiva  , 
à  caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage  ;  ils  en  font  de  très -beaux  or- 
nemens. 

QUET-PATEO  ,  eft  un  lézard  du  Bréfil  affez  remarquable  :  le 
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fommet  delà  tête  eft  couvert  de  très -petites  écailles,  que  d'autres 
plus  grandes  environnent;  celles  du  front  font  grandes  &  blanchâtres  , 
celles  qui  revêtent  le  deffus  du  corps  ,  les  cuiffes  &  les  pattes  font 
uniformes  &  grifâtres;  le  bord  des  oreilles  eft  brun  ;  fur  la  nuque  du 
cou  eft  un  coliier  noir,  dlvifé  dans  le  milieu  :  toute  la  queue  ,  qui 
paroît  comme  formée  par  anneaux  ,  eft  très-pointue  &  très-mince  à 
l'extrémité  ;  elle  eft  munie  d'écaillés  larges,  piquantes,  qui  femblent 
être  formées  d'une  corne  dure.  (  Séba.  ) 

QUEUE  ,  caiida.  Ce  mot  a  plufxeurs  acceptions,  car  on  dit  la  queue 
d'une  comète ,  d'un  fruit  ,  d'une  feuille  ,  comme  l'on  dit  la  queue 
d'une  morue,  d'un  chien,  d'un  oifeau,  d'un  lézard ,  d'une  vipère,  & 
d'autres  animaux  dont  elle  termine  le  corps  par  derrière.  La  queue 
des  oifeaux  mérite  toute  l'attention  du  Phyficien.  Foye^  à  L'article 
Oiseau. 

QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Foyei  Yappé. 

QUEUE  BLANCHE.  Nom  donné  à  une  efpece  d'aigle  à  queue 
blanche,  ou  de  milan  qui ,  quand  il  vole  en  planant,  ne  levé  pas  fa 
tête  comme  les  oifeaux  de  proie ,  mais  ne  regarde  que  la  terre  :  il 
vole  plus  au  lever  &  au  coucher  du  foleil,  qu'en  aucun  autre  temps. 
Cet  oifeau  tâche  d'attraper  des  poules ,  des  perdrix  ,  des  lapins  &  des 
lièvres  ;  il  fréquente  le  bord  des  bois.  Foye^  L'anick  Aigle. 

QUEUE  DE  CHEVAL.  Foyei  Prêle. 

QUEUES  DE  CRABE  ou  D'ÉCREVISSE  PÉTRIFIÉES  ,  lapides 
caudce  cancri.  La  plupart  des  pierres  que  nous  avons  vues  fous  ce 
nom  ,  étoient  tantôt  le  noyau  d'un  nautile  chambré  &  foftile  dont  les 
concamérations  étoient  comprimées  ,  tantôt  c'étoient  des  noyaux 
diorthocéracites  fofliles  ,  comprimées  &  défigurées  :  voye^  ces  mots.  Il 
exifte  cependant  des  queues  de  crabe  fofliles ,  l'on  en  trouve  entr'autres 
à  la  côte  de  Coromandel ,  oii  il  fe  rencontre  aufll  beaucoup  de  crabes 
pétrifiés. 

QUEUES  D'ÉCUREUIL  &  DE  FAISAN  :  voye^  ce  que  c' eft  à  T article. 

CORALLINES. 

QUEUE  FOURCHUE.  C'eft  le  nom  de  la  phalène  que  donne  la 
chenille  à  double  queue  du  fauk.  Voyez  ce  mot. 

QUEUE  DE  POURCEAU  D'ALLEMAGNE  ,peucedanum  Gcrmani- 
cum.  Cette  plante  ,  qu'on  nomme  auffi  fenouil  de  porc  Se  peucedane  , 
croît  aux  lieux  marécageux  ,  ombragés ,  maritimes  &  même  fur  les 
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montagnes  ;  fa  racine ,  qui  eft  très-vivace ,  eft  longue  ,  grofle ,  cheve- 
lue ,  noire  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  pleine  de  fuc  ,  rendant, 
quand  on  y  fait  des  incifions  ,  une  liqueur  jaune  ,  d'une  odeur  de  poix  , 
virulente  ou  fétide  ;  elle  pouffe  une  tige  haute  d'environ  deux  pieds  , 
creufe ,  rameufe  &c  cannelée  ;  fes  feuilles  font  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  du  fenouil ,  elles  font  découpées  ,  leurs  fubdivifions ,  qui 
font  de  trois  en  trois ,  font  longues  ,  étroites ,  plates  ,  reffemblantes 
aux  feuilles  du  chiendent.  Dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  ,  cette 
plante  porte  à  fes  fommets  des  ombelles  ,  amples  ,  garnies  de  petites 
fleurs  jaunes ,  à  cinq  feuilles  cHfpofées  en  rofe  :  à  ces  fleurs  fuccedent 
en  automne  des  femences  jointes  deux  à  deux  prefque  ovales  ,  rayées 
fur  le  dos ,  d'un  goût  acre  &c  amer.  On  prétend  que  la  racine  de  cette 
plante  eft  plus  fucculente  au  printemps.  Tragus  dit  avec  raifon ,  que 
quand  on  l'arrache  de  la  terre,  il  en  exhale  une  odeur  forte  qui  porte 
fouvent  à  la  tête  :  c'eft  pour  cela  que  les  Anciens  prenoient  des  pré- 
cautions avant  que  d'entreprendre  de  la  tirer  de  terre  ,  en  fe  frottant 
la  tête  &  le  nez  de  quelque  bonne  odeur ,  dans  la  crainte  d'être  furpris 
de  vertige. 

Des  Botaniftes  difent  que  le  grand  peucedane  d'Italie  ne  diffère  du 
précédent  que  parce  qu'il  eft  plus  grand  en  toutes  fes  parties  :  il  y  en 
a  même  qui  prétendent  que  celui  de  France  qui  a  les  feuilles  plus 
étroites  &  plus  courtes  ,n'eft  qu'une  variété  du  peucedane  d'Allemagne 
ou  commun.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tout  le  monde  convient 
qu'on  peut  fubftituer  l'un  à  l'autre. 

La  racine  de  la  queue  de  pourceau  eft  hyftérique  ,  apéritive  & 
béchique  ;  on  fait  épaiftir  au  feu  ou  au  foleil  le  fuc  réfino-gommeux 
qui  en  fort  par  les  incifions  qu'on  y  a  faites  ;  ce  fuc  eft  très-utile  dans 
la  toux  opiniâtre ,  &  pour  la  difficulté  d'uriner  :  on  le  prend  en  bol. 
Quant  à  l'ufage  extérieur  de  cette  racine ,  elle  nettoie  les  plaies  & 
les  ulcères ,  étant  appliquée  deffus  :  tous  les  anciens  Médecins  l'èfti- 
moient  propre  linguliérement  contre  toutes  les  maladies  des  nerfs  ; 
mais  fa  mauvaife  odeur  fait  qu'on  ne  s'en  fert  plus  guère  aujourd'hui. 

QUEUE  DE  RENARD  DES  JARDINS  ou  LILAS.  Voyci  ce  mot. 
On  donne  aufli  le  nom  de  queue  de  renard  au  pajfe-velours.  Voyez 
Amaranthe. 

QUEUE  ROUGE.  C'eft  l'oifeau  que  les  Italiens  ont  nommé  cauda 
rojfa ,  parce  que  fa  queue  eft  d'un  rouge  très-éclatant  :  il  fréquente 
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les  montagnes  efcarpées  &  pleines  de  rochers ,  de  précipices  &  d'écueils  : 
il  y  fait  fon  nid  ;  fon  plumage  eft  très-beau.  On  en  diftingue  de  trois 
fortes.  On  préfère  le  mâle  de  l'efpece  qui  a  aufîi  la  poitrine  rouge. 
Son  chant  eû  très-agréable.  Cet  oifeau  eft  rare  en  France  ;  on  le  trouve 
en  Italie  ,  Se  il  vit  en  cage  l'efpace  de  huit  ans. 

QUEUE  DE  SOURIS  ,  myofuros  mu  holujîer  affinis  caudâ  mûris, 
C'eft  une  petite  plante  baffe  qui  croît  dans  les  champs  entre  .les  blés , 
dans  les  prés  &  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  fîbrée ,  annuelle  ,  & 
pouffe  des  feuilles  fort  étroites,  épaiffes;  il  s'élève  d'entr'elles  de  petites 
tiges  cylindriques  ,  nues  ,  portant  à  leurs  fommités  de  petites  fleurs 
à  cinq  feuilles,  de  couleur  herbeufe  :  à  ces  fleurs  qui  paroiffent  en  Mai , 
fuccede  un  épi  oblong  ,  fait  à-peu-près  comme  celui  du  plantain , 
pointu  ,  doux  au  toucher  6l  ayant  la  figure  de  la  queue  d'une  fouris; 
il  contient  des  femences  très-menues.  M.  de  Tournefon  a  défigné  ainfi 
cette  plante  ,  ranunculus  gramine  folio  ^fiore  caudato  ^  fcminibus  in  capi- 
tulum  Jpicatum  congejlis. 

On  dit  que  les  grenouilles  qui  font  naturellement  carnivores ,  font 
fort  friandes  de  cette  plante ,  qui  eft  aftringente  &  defficative  :  prife 
en  décodion ,  elle  convient  dans  les  cours  de  ventre  &  pour  les  gar- 
garifmes.  On  donne  aufîi  le  nom  de  queui  de  fouris  au  cierge  ferpentin. 
Foyei  Cierge. 

QUEUX.  C'eft  une  pierre  dont  les  Faucheurs  &  Couteliers  fe  fer- 
vent pour  aiguifer  leurs  inftrumens  de  fer  :  c'eft  une  efpece  de  pierre 
naxicnm.  Voyez  ce  mot. 

QUFONSU  ou  QFONSU.  C'eft  un  oifeau  gros  à-peu-près  comme 
un  corbeau  :  il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Quoja ,  pays  des  Noirs  ; 
il  a  le  corps  noir  &  le  cou  blanc  :  fon  nid ,  qu'il  fait  fur  les  arbres  ,  eft 
compofé  de  ronces  &  d'argile;  les  Nègres  difent  que  quand  les  petits 
font  prêts  à  éclorre  ,  la  femelle  arrache  fes plumes  pour  les  couvrir, 
&  que  le  mâle  commence  alors  à  les  nourrir  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en 
état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes  de  nourriture  ,  &  que  les  plumes 
foient  revenues  à  la  mere. 

QUIBEI.  Plante  venimeufe  de  quelques  ifles  de  l'Amérique  :  elle 
eft  mortelle  pour  les  bêtes;  fa  feuille  eft  piquante ,  &  fes  fleurs  reffem- 
hlent  à  la  violette. 

QUIL  ou  QUILS-PELE.  Dans  le  Ceylan  on  donne  ce  nom  au  man' 
gonfle.  Voyez  ce  mot. 
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•  QUIMBA.  C'eft  une  plante  des  Indes  Occidentales,  dont  la  graine; 
qui  eft  blanche ,  fert  de  nourriture  aux  habitans  de  divers  pays  :  ils 
en  font  auffi  un  breuvage.  Le  quiniba  croît  de  la  hauteur  d'un  homme, 
&  fes  feuilles  reffemblent  à  la  blette  :  fa  fleur  eft  purpurine  ;  &  fa  graine 
efl  contenue  dans  des  épis. 

QUINCAJOU.  Animal  quadrupède  de  l'Amérique  ,  de  la  grofleur 
d'un  chat  très-fort ,  armé  de  griffes ,  d'un  poil  roux-brun  ;  il  a  unfe 
longue  queue  qui  fait  deux  ou  trois  tours  fur  fon  dos;  c'eft  l'ennemi 
de  Vorignac,  quadrupède  armé  de  cornes  très-confidérables.  L'orignac 
eft  une  efpece  ^êlan  du  Canada.  Voyi\^  à  Canick  Élan. 

Le  quincajou  eft  fort  léger  :  il  monte  fur  les  arbres ,  &  fe  couche 
fur  une  branche  :  lorfque  quelqu'ori^'«izc  vient  à  pafler ,  il  fe  jette 
adroitement  fur,  fon  cou  ,  l'accole  de  fes  griffes,  &  ne  le  quitte  point 
qu'il  ne  l'ait  terrafîé.  L'orignac  tâche  de  courir  à  l'eau  pour  s'y  plonger  ; 
alors  fon  ennemi  qui  craint  l'eau ,  fe  jette  à  terre  &  l'abandonne.  On 
dit  que  le  renard  &  le  quincajou  font  de  concert  la  chafte  à  Vorignac: 
plufteurs  renards  le  cherchent  à  l'odorat  ;  &  lorfqu'un  d'entr'eux  l'a  fait 
lever  en  jappant ,  les  autres  renards  qui  font  fur  les  côtés  ne  jappent 
que  lorfqu'ils  le  jugent  néceffaire  pour  déterminer  Vorignac  dans  ia 
fuite  ,  à  paft'er  à  l'endroit  oh  le  quincajou  eft  en  embufcade  :  celui-ci  ne 
manque  pas  de  fe  jeter  à  fon  cou  ,  &  de  le  lui  ronger  jufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  terrafTé  ;  ils  fe  mettent  enfuite  tous  après  ,  &  le  dévorent. 
Le  quincajou  n'eft  qu'une  petite  efpece  ou  variété  du  carcajou.  Voyez 
ce  mot. 

QUINDÉ.  Nom  donné  au  Pérou  ,  au  colibri.  Voyez  ce  mot. 

QUINQUE  ou  KINK.  Cette  nouvelle  efpece  d'oifeau  arrivé  der- 
nièrement de  la  Chine ,  nous  a  paru  ,  dit  M.  de  Montbeillurd ,  avoir 
alTez  de  rapport  avec  le  carouge  d'une  part ,  &  de  l'autre  avec  le 
merle  ,  pour  faire  la  nuance  entre  les  deux  :  il  a  le  bec  comprimé  par 
les  côtés  comme  le  merle  ,  mais  les  bords  en  font  fans  échancrures , 
comme  celui  du  carouge  ;  &  c'eft  avec  raifon  que  M.  Daubenton  le 
jeune  lui  a  donné  un  nom  particulier ,  comme  à  une  efpece  diftinûe  & 
féparce  des  deux  autres  efpeces  ,  que  la  nature  femble  réunir  par  un 
chaînon  commun. 

Le  kink  eft  plus  petit  que  notre  merle ,  il  a  la  tcte  ,  le  cou  ,  le 
commencement  du  dos  &  la  poitrine  d'un  gris  cendré,  &  cette  couleur 
fe  fonce  davantage  aux  approches  du  dos  :  tout  le  refte  du  corps ,  tant 
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deffus  que  deffous  eft  blanc ,  ainfi  que  les  coUvertUl-es  des  aîle,'? ,  dont 
les  pennes  font  d'une  couleur  d'acier  poli ,  luifante  avec  des  reflets  qui 
jouent  entre  le  verdâtre  &  le  violet.  La  queue  eft  courte ,  étagée  & 
mi-partie  de  cette  même  couleur  d'acier  poli  &  de  blanc ,  de  manière 
que  fur  les  deux  pennes  du  milieu,  le  blanc  ne  confifte  qu'en  une  petite 
tache  à  leur  extrémité  ;  cette  tache  blanche  s'étend  d'autant  plus  haut 
fur  les  pennes  fuivantes  ,  qu'elles  s'éloignent  davantage  des  deux  pennes 
du  milieu,  &  la  couleur  d'acier  poli  fe  retirant  toujours  devant  le 
blanc  qui  gagne  du  terrain,  fe  réduit  enfin  fur  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures,  à  une  petite  tache  près  de  leur  origine. 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  Foyei  Cascarille. 

QUINQUINA  ORDINAIRE  ou  VULGAIRE,  kina-kina  mit  cortex 
Peruanus  febrifugus.  C'eft  la  fameufe  écorce  fébrifuge  que  l'on  nous 
apporte  du  Pérou  :  elle  eft  très-feche  ,  facile  à  cafter ,  épaifte  de  deux 
à  trois  lignes  ,  rude  extérieurement,  couverte  quelquefois  d'une  moufle 
blanchâtre  ,  &  intérieurement  lifte,  un  peu  réfineufe  ,  de  couleur  de 
rouille  de  fer ,  d'un  goût  fort  amer ,  aftringent  &  d'une  odeur  qui  n'eft: 
pas  défagréable.  Souvent  on  nous  apporte  le  quinquina  en  écorces 
grandes ,  longues  de  trois  pouces  ou  environ ,  &  de  la  groffeur  du 
doigt  :  quand  elles  ne  font  pas  roulées  ,  on  préfume  qu'elles  ont  été 
prifes  fur  le  tronc  de  l'arbre  ;  au  lieu  que  celles  qui  font  minces ,  rou- 
lées en  petits  tuyaux ,  ont  été  prifes  fur  les  petites  branches  :  d'autres 
fois  elles  font  par  morceaux  très  -  petits  ,  ou  coupés  fort  menu  , 
jaunes  en  dedans  ,  &:  blanchâtres  en  dehors  :  on  prétend  ,  mais  à  tort, 
que  c'eft  le  quinquina  qu'on  a  levé  des  racines  ;  celui-ci  eft  fort  eftimé 
des  Efpagnols  :  le  vrai  quinquina  ne  doit  pas  être  mucilagineux  dans 
la  bouche. 

L'arbre  d'où  l'on  tire  cette  écorce  fébrifuge  eft  appelle  palo  de  calen- 
turas  (  c'eft-à-dlre  bois  des  fièvres  )  par  les  Efpagnols  ,  &  corteyi  ou 
cafcara  de  Loxa  par  les  Indiens ,  c'eft  le  ganaperide  de  Ray  :  il  croît 
naturellement  dans  le  Pérou,  fur-tout  auprès  de  Loxa  ou  Loja  ,  fur 
les  montagnes  qui  environnent  cette  ville.  M.  Dufay  ,  dans  une  afl!em- 
blée  publique  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1738  , 
lut  une  defcripîion  de  cet  arbre  ,  qui  lui  avoit  été  envoyé  du  Pérou 
par  M.  de  la  Condamine  ^  avec  un  deflîn  de  la  feuille,  de  la  fleur  8c 
de  la  femence ,  fait  d'après  nature  par  cet  Académicien.  Par  cette  def- 
icripîion  plus  circonftanciée  que  ce  que  Sébaflien  Badus  &  plufteurs 
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autres  en  avoîent  dit  jiifqu 'alors,  nous  apprenons  que  Varhre  du  quin- 
quina, n'eft  pas  fort  haut  :  fa  fouche  eft  médiocre ,  &  donne  naiffance 
à  plufieurs  branches  ;  les  feuilles  font  liffes,  entières,  affez  épaiffes  & 
oppofées  ;  leur  conteur  efl  uni ,  &  en  forme  de  fer  de  lance  :  elles  font 
larges  de  deux  pouces  ,  longues  de  trois,  &  nerveufes ;  chaque  rameau 
Ui  fornmet  de  l'arbre  finit  par  des  bouquets  de  fleur ,  qui  avant  d'être 
épanouis  ,  refTemblent ,  pour  la  figure  &  la  couleur ,  à  ceux  de  la 
lavande.  Ces  fleurs  deviennent  rougeâtres ,  &  il  leurfuccede  des  graines 
rouflatres  ,  applaties  comme  feuilletées.  Il  efl  fort  difficile  de  faifir 
cette  femence  fur  l'arbre  dans  une  parfaite  maturité ,  parce  qu'elle  fe 
feche  en  mùriffant,  &  tombe  prefqu'aufTi-tôt ,  en  forte  qu'on  ne  trouve 
guère  fur  les  branches  que  du  fruit  noué  &  vert ,  ou  des  coques  feches 
&  vides; 

Il  y  avoit  long-temps  que  le  hazard  avoit  procuré  aux  Indiens  la 
découverte  de  la  vertu  fébrifuge  de  Vécorce  de  quinquina ,  lorfque  les 
Européens  arrivèrent  dans  leur  pays.  Ils  la  cachèrent  long-temps  aux 
Efpagnols  leurs  vainqueurs ,  qu'ils  détefloient  alors  :  ce  ne  fut  qu'en 
1640  que  les  Efpagnols  en  apportèrent  en  Europe.  Ce  remède  ,  quoi- 
que certain ,  fut  quelque  temps  fans  avoir  grande  vogue.  La  Vice- 
Reine  ayant  été  attaquée  d'une  fièvre  opiniâtre  ,  le  Corrégidor  de 
Loxa  lui  en  envoya.  Elle  en  fut  guérie.  Elle  en  diflribua  beaucoup. 
On  nomma  alors  le  quinquina  la  poudre  de  la  Comtejfe.  Vers  l'année 
1649,  le  Procureur  général  des  Jéfuites  de  l'Amérique  pafla  en  Europe, 
&:  fe  rendit  à  Pvome  ,  oii  il  invita  tout  fon  Ordre  à  donner  de  la  réputa- 
tion à  ce  remède  dont  il  avoit  apporté  une  bonne  provifion  :  chacun 
d'eux  guérifî'oit  les  fièvres  comme  par  enchantement  ;  dès-lors  le  quin- 
quina changea  de  nom ,  on  l'appella  la  poudre  des  Pères  ;  les  Anglois 
l'appellent  encore  ?i\\]o\.\r^\i\n poudre  Jéfuitique , tue  Jesuit's  powder. 
Quelques  Médecins  ne  connoiffant  point  fuffifamment  la  vertu  de  ce 
nouveau  remède  s'élevèrent  contre  fon  ufage  :  d'ailleurs  on  s'en  étoit 
dégoûté  par  fon  prix  excefîif  :  car  les  Jéfuites  le  vendoient  fort  cher: 
ce  fut  alors  qu'on  vit  paroître  des  brochures  intitulées  :  Funérailles 
du  Quinquina  ,  &  Réfurreciion  du  Quinquina.  En  1679  9  Chevalier 
Taliot ,  Anglois  de  nation ,  à  force  de  remontrer  Tutilité  de  ce  fpé- 
cifique  ,  êz  même  d'en  exagérer  les  vertus  ,  fit  revivre  en  France 
l'ufagc  du  quinquina  :  l'on  en  fit  un  nouveau  fecret ,  que  l'on  ven- 
dit une  groffe  fomme  d'argent  à  Louis  XIV  :  ce  Prince  en  donna  la. 
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connoiffance  à  tout  le  monde  ,  &  fit  par  là  un  très  -  grand  bien  à 
l'humanité. 

Le  quinquina  contient  bien  plus  de  matière  réfineufe  que  de  gom- 
meufe:  il  efl ,  comme  la  plupart  des  amers,  mis  au  rang  des  remèdes 
flomachiques;  il  fortifie  l'cftomac  ,  rétablit  l'appétit,  aide  la  digefîion  & 
tue  les  vers.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fa  vertu  recommandable, 
eft  de  guérir  les  fièvres  intermittentes  ;  car  quand  on  le  donne  comme 
il  convient ,  il  les  guérit  fûrement  &  promptement  ;  on  le  donne  ou  en 
poudre  ,  ou  en  décoâion  ,  ou  en  infufion  ,  foit  à  l'eau,  foit  au  vin  ;  mais 
pris  en  fubflance  ou  en  extrait  faîin,  fon  effet  efl:  plu«  certain,  de  même 
que  l'infufion  au  vin  efl;  plus  efHcace  que  celle  à  l'eau.  Au  refle ,  fes 
effets  &  la  manière  d'adminiflrer  ce  remède ,  font  trop  connus  des 
Médecins  Praticiens  modernes  pour  infifler  plus  long- temps.  Nous 
ajouterons  feulement  avec  M.  Hallcr,  que  l'ufage  du  quinquina  inju- 
iîement  rejeté  par  la  fefte  de  Sthalrop  ,  craint  même  par  Boerhaave  , 
a  été  entièrement  mis  en  vogue  par  MefTieurs  Toni  &  Werlhof.  Si  le 
quinquina  ne  guérit  pas  à  coup  sûr  toute  efpece  de  fièvres  malignes , 
putrides ,  dans  les  plus  mauvaifes  petites  véroles ,  &c.  c'efl  fouvent 
faute  d'avoir  préparé  le  malade ,  ou  de  joindre  à  ce  remède  les  cor- 
redifs  &  acceffoires  convenables  ;  enfin  la  décoûion  du  quinquina  agit 
avec  un  fuccès  merveilleux  dans  la  gangrené  &  dans  le  fpliacele  ex- 
térieur dont  il  arrête  fouvent  le  progrès.  On  a  étendu  l'ufage  du 
quinquina  fur  tous  les  maux  qui  dépendent  de  la  pourriture  &  d'une 
fibre  trop  relâchée  ,  aux  maux  nerveux  :  on  l'adminiflre  aufîi ,  dit  M. 
Bourgeois,  dans  les  maladies  arthritiques  &  fur-tout  dans  le  rhumatifme 
périodique  qui  attaque  la  tête  ,  dans  les  migraines  ôc  hémorragies  pé- 
riodiques ,  dans  les  pertes  des  femmes. 

M.  de  la  Condamine  fait  encore  mention  d'une  nouvelle  efpece  de 
quinquina  :  voye^^  le  Journal  Hijîorique  du  V ■)yage  à  l'Equateur ,  &  le 
Mémoire  de  cet  Académicien,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  1738. 
On  lit  dans  l'hifloire  des  Incas ,  qu'il  croît  trois  efpeces  de  quinquina 
dans  l'étendue  du  Pérou  ;  favoir,  le  rouge,  le  blanc  &  le  jaune.  C'efl 
pour  cette  raifon  que  les  Indiens  qui  en  font  aujourd'hui  un  commerce 
confidérable  avec  les  Efpagnols  ,  ont  foin  de  fe  munir  d'un  a£te  par 
devant  Notaire  ,  pour  certifier  que  leur  écorce  efl  véritablement  de 
Loxa  :  c'efl  la  meilleure  de  toutes ,  &  celle  que  nous  avons  décrite. 
On  trouve  quelquefois ,  dans  les  balles  de  quinquina  ,  une  écorcQ 
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rougeâtre  comme  le  tabac  d'Efpagne  ,  blanchâtre  à  l'exténeur ,  &  que 
l'on  appelle  quinquina  femelle  ;  comme  les  Marchands  mêloient  cette 
écorce  avec  celle  du  véritable  quinquina  ,  &  que  fa  vertu  eft  rarement 
fébrifuge  ,  il  a  été  défendu  par  Arrêt  d'en  continuer  le  commerce,  A 
Payta ,  où  s'embarque  pour  Panama  la  plus  grande  partie  du  quinquina 
qui  pafTe  en  Europe,  aucun  ballot,  s'il  ne  vient  d'ime  main  bien  fùre  , 
ne  paffe  fans  être  vifité. 

QUINTE-FEUILLE ,  quinquefoUum.  Genre  de  plante  à  fleur  en  rofe 
dont  M.  de  Tournefon  compte  dix-neuf  efpeces.  La  grande  ,  &  qui  eft 
la  plus  commune  ,  eft  ainfi  défignée  par  ce  Botanifte  :  (QuinquefoUum 
majus ,  repens ,  quinte-feuille  rampante.  C'eft  une  plante  qui  croît  abon- 
damment dans  les  champs  ,  aux  lieux  fablonneux  &  pierreux,  dans  les 
près ,  au  bord  des  eaux  &  des  lieux  ombragés  :  fa  racine  eft  longue 
&  quelquefois  groffe  comme  le  petit  doigt  ,  fibreufe  ,  noirâtre  en 
dehors ,  rouge  en  dedans  ,  &  d'un  goût  aftringent  :  elle  pouffe ,  comme 
le  fraifîer  ,  plufieurs  tiges  longues  d'environ  un  pied  &  demi,  rondes, 
grêles  ,  flexibles  ,  velues  ,  rougeâtres  ,  grenouillées  par  intervalles  , 
&  pouffant  de  leurs  nœuds  des  feûilles  &  des  racines  par  le  moyen 
defquelles  la  plante  fe  répand  au  large  &  fe  multiplie  :  fes  feuilles 
font  oblongues  ,  arrondies  à  leurs  extrémités  ,  nerveufes  ,  velues  , 
crénelées  à  leurs  bords ,  verdâtres  &  rangées  au  nombre  de  cinq  fur 
la  même  queue  :  la  grande  efpece  en  a  fept  :  fes  fleurs  naiffent  en  Mai 
Se  en  Juin  fur  des  pédicules  particuliers  qui  fortent  des  nœuds  de  la 
tige  ,  feules  à  feules  ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  ,  jaunes , 
difpofées  en  rofe  ,  un  peu  larges  ÔC  arrondies  en  cœur  :  ces  fleurs 
font  de  peu  de  durée ,  &  ont,  dit  M.  Deleuie  ,  effentiellement  la  même 
ftrudure  que  celle  des  fraifiers.  Il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi ,  com- 
pofé  de  plufieurs  femences  pointues ,  ramaffées  en  forme  de  tête  ô£ 
enveloppées  par  le  calice  de  la  fleur. 

On  fe  fert  particulièrement  de  fa  racine  en  Médecine  :  on  la  ramafîe 
au  printems  ;  on  en  ôte  la  première  écorce  noirâtre  ,  qui  eft  mince , 
&  on  l'ouvre  pour  en  rejeter  le  cœur  :  on  fait  enfuite  fécher  la  féconde 
écorce  en  l'entortillant  autour  d'un  bâton  ,  puis  on  la  garde  feche  , 
pour  l'employer  au  befoin.  Cette  plante  eft  balfamique  ,  vulnéraire  & 
aftringente  :  les  racines  s'emploient  utilement  dans  les  tifannes  &  dans 
les  bouillons  aftringens  ,  lorfqu'il  s'agit  d'arrêter  les  flux  immodérés. 

QUINUA.  Plante  fort  commune  dans  le  Pérou ,  &  qui  reffemble 
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fort  au  millet  ou  au  petit  riz  des  Efpagnols  pour  la  couleur  &  la  graine. 
Le  quinua  eft  le  chenopodium  ^  folio  Jinuato  faturatl  vircnte ,  du  Pere 
Feuillée  :  cette  plante  ell:  annuelle  &  s'élève  environ  à  deux  pieds  ; 
fes  feuilles  &  fes  fleurs  ,  qui  font  d'une  feule  pièce ,  reffemblent  à  celles 
jde  la  poirée  ;  fes  graines  font  blanches  &  petites. 

Les  Indiens  qui  cultivent  foigneufement  le  quinua  dans  leurs  jardins , 
en  mettent  les  feuilles  dans  leurs  potages  :  elles  font  tendres,  de  bon 
goût  &  fort  faines.  Ils  y  mêlent  auffi  la  graine,  dont  ils  font  un  breu- 
vage dans  les  provinces  où  le  maïs  n'eft  pas  commun.  Ils  donnent  aufîl 
la  graine  à  leurs  poules  pour  avancer  leur  ponte.  Cette  plante  fert 
encore  pour  la  guérifon  de  quelques  maladies. 

QUIOQUIO,  eft  le  nom  de  l'huile  concrète  qu'on  retire  de  Vaouara: 
Voyez  Palmier  Aouara. 

QUIR  ou  QUIRPELE.  Nom  que  les  habitans  du  Ceylan  ont  donné 
à  Vichneumon  Indien. 

QUIS,  QUISSE.  Les  Mineurs  donnent  ces  noms  ou  celui  de  pierre  vitrio- 
lique  à  la  pyrite  dont  on  tire  du  foufre  &  du  vitriol:  voyez  le  mot  Pyrite. 

QUOCOLOS.  Foyei  Pierre  a  verre. 

QUOGGELO.  On  donne  ce  nom  à  un  lézard  écallleux  des  plus 
rem.arquables  de  la  Côte  d'Or  :  fa  longueur  eft  d'environ  huit  pieds, 
&  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  quatre.  Les  écailles  de  cet  animal 
reffemblent  aux  feuilles  d'artichauts  ;  mais  elles  font  plus  poin- 
tues ,  fort  ferrées ,  &  fi  dures  qu'elles  peuvent  le  défendre  contre  les 
attaques  des  autres  bêtes.  Ses  principaux  ennemis  font  les  tigres  & 
les  léopards  :  ils  le  pourfuivent ,  &  quoiqu'il  coure  vite  ,  ils  l'ont 
bientôt  atteint  ;  mais  il  fe  roule  alors  dans  fa  cotte  de  maille  qui  le 
rend  invulnérable.  Les  Nègres  qui  le  tuent  par  la  tête ,  vendent  fa  peau 
ou  cuiraffe  aux  Européens  :  ils  en  font  un  grand  commerce  ,  &  man- 
gent fa  chair  qui  eft  blanche  &  d'un  bon  goût.  Ce  lézard  qui  paroît 
n'être  qu'une  grande  efpece  de  pholidote  ou  pangolin ,  vit  de  fourmis 
qu'il  englue  avec  fa  langue  longue  &  gluante.  Le  quoggelo  ne  fait 
point  de  mal  aux  hommes  qui  ne  l'attaquent  pas,  mais  il  blefle  dan- 
gereufement  avec  fes  écailles  ceux  qui  cherchent  à  le  tuer,  f^oye:^ 
l'article  PANGOLIN. 

QUOJAVAURAU  ou  QUOJAVORAN.  Efpece  de  grand  finge  de 
l'Afrique  que  les  Portugais  nomment  el  felvago  ,  le  fauvage  ;  il  a  cinq 
pieds  de  long  ou  de  hauteur  :  fa  figure  eft  hideufe  i  il  a  la  tête  ,  le 
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corps  &c  les  bras  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  mais  il  eft  docile  ; 
il  marche  fouvent  droit  fur  fes  pieds ,  &  avec  fes  bras  il  porte  d'un 
lieu  à  un  autre  des  fardeaux  fort  pefans  :  on  lui  apprend  aufîi  à  puifer 
de  l'eau  ,  &  à  la  porter  dans  un  baffin  fur  fa  tête ,  à  piler  du  millet 
dans  un  mortier ,  &  à  rendre  d'autres  fervices  ;  en  un  mot ,  à  faire  la 
tâche  d'un  efclave.  Lorfque  cet  animal  n'a  pas  eu  d'éducation ,  il  eft 
affez  à  craindre  étant  naturellement  fort  &  méchant  :  il  attaque  quel- 
quefois un  homme  ,  &  le  renverfe ,  lui  arrache  les  yeux  ou  lui  fait 
quelqu'autre  mal.  Autant  le  mâle  de  ce  fmge  reffemble  à  l'homme  , 
autant  la  femelle  a  la  gorge  pleine  &  le  ventre  rond  ,  &  reffemble  à 
la  femme.  Le  quojavaurau  paroît  être  ro«/-<î/z^-o«/<z/2^.  Voyez  Barris 
,&  Homme  sauvage. 

QURIZAO.  Foyei  à  l'amcle  HoGOS. 
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R  ABETTE.  Graine  d'une  efpece  de  chou  ,  dont  on  tire  par  expreP 
fion  une  huile  qui  fert  à  brûler.  Foyei  Canicle  Chou  colsa. 

RACINE ,  radix.  On  appelle  ainfi  les  parties  inférieures  de  la  plante 
qui  font  ordinairement  cachées  dans  la  terre  ,  ou  attachées  à  quelqu'au- 
tre  corps ,  mais  dans  le  lieu  où  la  graine  a  germé.  Il  y  a  trois  efpeces 
de  racines  ,  bulbeufe ,  tubéreufe  &  fibreufe.  La  bulbeufe  ,  bulbofa  radix  , 
eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  oignon  :  la  tubéreufe,  radix  tube- 
rofa ,  eft  un  tubercule  charnu  &  folide ,  qui  groffit  bien  plus  que  la 
tige  ;  il  eft  adhérent  ou  fufpendu  par  un  filet ,  &  de  différentes  figures, 
La  racine  fibreufe  ,  radix  fibrofa  ,  eft  compofée  de  plufieurs  autres  ra- 
cines plus  petites  que  le  tronc  d'où  elles  partent  :  ce  tronc  eft  la  mere 
racine.  On  dit  racine  fibréc ,  lorfqu'elle  eft  toute  compofée  de  fibres 
égales  en  groffeur ,  ou  à-peu-près. 

M.  Jdanfon  dit  que  l'on  eft  dans  l'ufage  de  donner  le  nom  de  racine 
aux  bulbes  des  liUacées ,  mais  que  ce  font  des  tiges  en  raccourci ,  c'eft- 
à-dire  des  efpeces  de  bourgeons  formés  par  la  bafe  des  feuilles  charnues 
rapprochées  en  écailles  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres  ;  car  on 
trouve  au-defîbus  d'eux  des  racines  fibreufes.  Chaque  bulbe  fe  pro- 
longe annuellement  par  fa  partie  fupérieure  ou  par  les  côtés  que  fui- 
vent  les  racines  ,  pendant  que  fa  partie  inférieure  ou  latérale  ancienne 
fe  pourrit ,  dès  que  la  plante  a  porté  des  fleurs.  On  confond  fouvent 
mal-à-propos ,  dit  le  même  Auteur  ,  les  tubercules  charnus  ,  tels  que 
la  tubéreufe ,  le  glayeul,  le  fafran  &  Vorchis  ,  avec  les  bulbes  ou  oignons  ; 
tandis  que  ce  font  de  vraies  racines  qui  tracent  un  peu  en  produifant 
im  tubercule  nouveau  ,  lequel  femble  tenir  un  milieu  entre  les  bulbes 
de  la  tulipe  ,  de  la  jacinthe ,  des  narciffes ,  &c.  &  entre  les  racines 
charnues  de  l'iris  &  des  gingem.bres.  Les  racines  fibreufes  des  plantes 
vivaces  ,  mais  dont  les  tiges  fe  renouvellent  tous  les  ans ,  fe  reprodui- 
fent  pareillement  à  côté  des  anciennes  qui  meurent. 

La  principale  racine  d'un  arbre  s'appelle  pivot ,  parce  qu'elle  eft 
ordinairement  dirigée  comme  le  tronc  ;  enfin  les  racines  font  les  pre- 
miers organes  de  la  plante  :  c'eft  à  elles  que  la  terre  tranfmet  la  prin- 
cipale partie  du  fuç  néceffaire  pour  alimenter  toute  la  plante.  Or  les 
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plantes  pompent  prîncipaîement  la  partie  nourricière  des  racines  ;  Sc 
ces  racines  font  ou  pivotantes  ou  rampantes.  Si  elles  pivotent ,  elles  s'en- 
foncent profondément  en  terre  ;  fi  au  contraire  elles  rampent ,  elles 
s'alongent  prefque  horizontalement  fans  s'éloigner  de  fa  furface.  C'eft 
à  la  nature  de  la  femence ,  à  la  qualité  du  fol ,  à  l'art  du  Cultivateur , 
que  les  plantes  doivent  leur  extenfion ,  leur  multiplication ,  &  fur-tout 
les  racines. 

Nous  difons  que  l'on  comprend  fous  le  nom  de  racines ,  toutes  ces 
parties  de  l'arbre  oppofées  à  la  tige  qui  s'élève  vers  le  ciel ,  &  qu'on 
dépouille  en  plein  champ,  ou  dans  les  forêts  ,  ou  dans  les  jardins,  de 
la  terre  qui  les  environne.  Les  racines  font  une  des  parties  les  plus 
effentielles  ,  car  on  voit  peu  de  plantes  qui  n'en  aient  :  il  n'y  a  que  les 
byffus ,  quelques  champignons  &  les  fucus  qui  ont  en  place  un  em- 
pattement lamelleux  ou  poreux  ,  fait  en  cloche  ou  en  fuçoir. 

Il  n'en  eft  pas  des  racines  comme  ô.gs  ficurs.  Les  racines  étant  defli- 
nées  à  fervir  la  plante  dans  l'obfcurité  ,  n'ont  été  pourvues  d'aucune 
parure  ;  mais  en  les  confidérant  fous  d'autres  points  de  vue ,  on  apper- 
cevra  facilement  leur  utilité.  Les  racines  de  toutes  les  plantes  tendent 
généralement  en  bas  ou  s'étendent  horizontalement;  mais  il  y  en  a  qui 
jettent  des  productions  qui  s'élèvent  verticalement  de  plus  d'un  pied 
au-deffus  de  la  terre ,  &  que  les  eaux  recouvrent  quelquefois.  Com- 
bien d'autres  racines  offrent  des  fingularités  auffi  remarquables!  Voyei^ 
Manglier. 

On  donne  le  nom  de  vives  racines  (  vivez  radices-^  à  des  plants 
enracinés  qui  fortent  d'une  racine ,  mais  loin  du  tronc ,  de  forte  qu'on 
peut  les  enlever  avec  cette  racine  fans  endommager  le  tronc.  Les  ormes 
&  autres  arbres  des  grands  chemins ,  dont  les  racines  ont  été  écrafées , 
foidées  ou  endommagées,  produifent  confidérablement  de  ces  fortes 
de  branches. 

En  général  les  plantes  qui  reprennent  facilement  de  racine ,  produifent 
également  une  abondance  de  racines  Sc  fur-tout  de  branches ,  lorfqu'on 
les  met  en  terre  dans  une  fituation  renverfée ,  par  exemple ,  les  racines 
ou  le  gros  bout  en  haut ,  &  les  branches  ou  le  petit  bout  en  bas  dans  la 
terre  ;  alors  les  bourgeons  des  branches  enterrées  périffent ,  &  il  fort 
au-deffous  d'eux  &  des  renflemens  qui  fervent  de  fupport  aux  feuilles , 
des  racines  qui  d'abord  prennent  une  direûion  comme  pour  gagner 
l'ajr,  ôc  qui  enfuite  fe  recourbent  en  bas.  Il  en  eft  de  même  des  racines  : 

elles 
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elles  produifent  des  branches  qui  d'abord  tendent  un  peu  vers  la  terre , 
&  qui  enfuite  fe  recourbent  pour  monter  vers  le  ciel.  Il  eft  digne  de 
remarque  que  les  nouvelles  racines  font  plus  groffes  que  n'étoient  les 
branches  qu'elles  remplacent ,  &  les  branches  nouvelles  font  plus  petites 
que  les  anciennes.  P^oyei  les  détails  du  cette  merveille  à  la  fuite  dit  mot 
Arbre. 

Les  racines  des  arbres ,  fe  pliant  en  terré  félon  la  nature  des  obftacles 
qu'elles  trouvent  à  leur  accroiffement ,  font  plus  tortueufes  &  plus 
noueufes  que  le  refte  de  l'arbre.  Ces  parties ,  dont  les  fibres  ont  été 
courbées  en  cent  façons ,  tantôt  tenues  fort  féchement ,  tantôt  inondées 
de  différentes  liqueurs  ,  fourniflent  aux  Ébéniftes  des  pièces  veinées 
nuancées  de  tant  de  couleurs ,  que  l'aflemblage  qu'ils  en  font ,  dit  M, 
Pluche ,  femble  fortir  de  l'attelier  d'un  Peintre. 

Les  Charpentiers  &  les  Charrons  trouvent  dans  ces  mêmes  parties  de 
l'arbre  des  pièces  naturellement  pliées  en  arc ,  des  contreforts  ou  arc- 
boutans ,  &  d'autres  morceaux  d'une  dureté  qui  les  rend  prefque  inal- 
térables &  parfaitement  propres  pour  les  endroits  de  leurs  ouvrages  les 
plus  expofés  à  la  fatigue. 

Les  Teinturiers  font  auffi  ufage  de  plufieurs  racines  ;  telles  font 
le  curcuma  ,  la  thy mêlée ,  l'écorce  de  la  racine  du  noyer ,  celle  ^épinc" 
vinctte^  &c. 

En  Médecine  on  fe  fert  d'un  très-grand  nombre  de  racines  tirées  des 
arbres ,  des  arbrifleaux  &  des  plantes  mêmes  ;  telles  font  le  pareira 
brava  ^  VipecacuanliUf  le  gingembre  ,  le  galanga  ,  le  gens- en  g  ^  le  jalap  ,  la 
rhubarbe^  &c.  Les  Apothicaires  diflinguent  cinq  petites  racines  apéri- 
tives  ,  qui  font  celles  arrête-bœuf  ^  de  câprier ,  de  chardon-roland  ,  de 
chiendent  &  de  garance.  Les  cinq  grandes  racines  apéritives  font  celles 
de  ïache ,  de  Vafperge ,  du  fenouil ,  du  perfil ,  du  petit  houx.  Voyez  ces 
mots.  On  doit  récolter  les  racines,  des  plantes  annuelles  qui  croiflent 
€n  même  temps  que  les  tiges ,  au  temps  de  la  fleuraifon ,  où  elles  ont 
acquis  toute  leur  grofleur.  Dans  l'arriere-faifon  elles  font  fujettes  à 
devenir  dures  ou  cordées.  Les  racines  vivaces  s'arrachent  à  la  fin  du 
prinîems  ou  au  commencement  dç  l'automne,  fuivant  que  la  plante  eft 
précoce  ou  tardive. 

Les  Parfumeurs  font  auffi  ufage  de  diverfes  racines  ;  telles  que  Vctcorus 
yerus  ,  Viris  ,  le  fofichet ,  Vangélique ,  &ç. 

Parmi  les  alimens  légumineux  il  y  a  auffi  des  racines  potagères,  telles 
Tome  F,  Ce  G 
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que  les  faljîfis ,  les  navets  ,  les  betteraves ,  les  panais ,  les  carottes ,  les 
pommes  de  terre ,  les  truffes ,  Voignon ,  &C.  ^oje:^  ces  diffirens  mots  & 
celui  de  PLANTES. 

RACINE  D'AMÉRIQUE  ou  Massue  des  Sauvages.  Voyc:^  Ma- 

BOUJA. 

RACINE  D'ARMÉNIE,  ro/za5.  C'eft,  dit  Umery  ,  une  racine  un  peu 
plus  groffe  que  celle  de  la  régliffe ,  &  qui ,  comme  elle ,  s'étend  beau- 
coup dans  la  terre  :  elle  croît  en  Arménie  ou  Turcomanie  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Perfe,  proche  de  la  ville  d'Eftabac  ou  AOer-Abad ,  &  non 
ailleurs.  Elle  donne  une  forte  teinture  rouge  à  l'eau  en  peu  de  temps  : 
on  s'en  fert  au  Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On  en  fait  un  grand 
commerce  en  Perfe  &  aux  Indes  :  elle  rend  une  teinture  rouge  ii 
prompte  &  fi  forte,  qu'au  rapport  de  Tavernier ,  dans  la  Relation  qu'il 
a  donnée  de  fon  voyage  de  Perfe  ,  une  barque  Indienne  qui  en  étoit 
chargée  ayant  été  brifée  à  la  rade  d'Ormus ,  la  mer  parut  toute 
rouge  pendant  quelques  jours  le  long  du  rivage  où  les  facs  de  ronas 
ilottoient. 

RACINE  DU  BRÉSIL.  Voyei  Ipecacuanha. 

RACINE  DE  S.  CHARLES  ou  RACINE  INDIENNE,  radîx  Carlo 
Sanclo.  C'eft  une  racine  que  l'on  apporte  de  la  Province  de  Méchoacan 
en  Amérique,  où  elle  croît  dans  les  lieux  tempérés  :  elle  a  une  groffe 
tête ,  de  laquelle  fortent  plufieurs  autres  racines  de  la  groffeur  du  pouce , 
de  couleur  blanchâtre  :  fa  tige  &  fes  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  houblon ,  s'entortillant ,  comme  elles  ,  autour  des  échalas  ,  fi  l'on  y 
en  met ,  ou  fe  courbant  &  fe  répandant  à  terre  :  elle  eft  verdâtre  , 
d'une  odeur  forte  ;  on  n'y  voit  paroître  aucune  fleur  ni  fruit. 

L'écorce  de  cette  racine  fe  fépare  aifément  :  elle  a  une  odeur  aro- 
matique &  un  goût  amer  ,  un  peu  acre.  Le  nerf  de  la  racine  ,  dépouillé 
de  fon  écorce,  eft  compofé  de  fibres  très-déliées  quife  détachent  faci- 
lement l'une  d'avec  l'autre  :  fon  ccorce  eft  eftimée  fudorifique  anti- 
fcorbutique  :  elle  fortifie  l'eftomac  &  les  gencives  ;  elle  donne  bonne 
bouche  étant  mâchée.  Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  S.  Charles 
à  cette  racine  ,  à  caufe  de  fes  grandes  vertus  ;  car  elle  eft  bonne  encore 
pour  l'épilepfie  ,  pour  la  vérole,  pour  les  hernies  &  pour  hâter  l'ac- 
couchement. 

RACINE  DE  CHARCIS.  Voyei  Contra-Yerva. 
RACINE  DE  LA  CHINE.  Voye^  Squine. 


R  A  C  387 

RACINE  DE  DICTAME  BLANC  ou  FRAXINELLE.  f^oye^ 

DlCTAME  BLANC. 

RACINE  D'ÉMERAUDE.  Foyei  PRASE. 
RACINE  DE  FLORENCE.  Foyei  IRIS. 

RACINE  DE  SAINTE  HELENE,  ^oye^  à  C  article  SouCHET.  - 

RACINE  JAUNE.  Foye^  Racine  d'or. 

RACINE  INDIENNE.  Foye^  Racine  de  Saint  Charles. 

RACINE  DE  MÉCHOACAN.  Voye^  à  Cartlck  Méchoacan. 

RACINE  D'OR.  C'efl:  le  ho-hang-lUn  des  Chinois.  Les  Botaniftes 
ont  reconnu  que  c'eft  la  racine  amere  d'une  efpece  de  thalictrum.  On 
en  fait  un  grand  commerce  dans  toute  l'Afie  où  les  Trafiquans  la  vendent 
ou  achètent  fous  le  nom  de  racine  jaune ,  félon  le  livre  Chinois  intitulé 
pen-fao-chou.  La  racine  d'or  a  des  propriétés  fans  nombre  ,  on  l'eftime 
fébrifuge  ,  flomachique  ,  diurétique  ,  &c. 

RACINES  PÉTRIFIÉES ,  riiolithi.  Ces  parties  de  plantes  ou  d'arbres 
ont  été  changées  en  pierres  ,  de  la  même  manière  que  nous  l'avons  dit 
pour  le  bois  pétrifié,  au  mot  Pétrification.  On  en  rencontre  plus 
communément  dans  les  terrains  fablonneux  que  par-tout  ailleurs  ;  mais 
comme  la  flrudure  des  racines  eft  à-peu-près  toujours  la  même ,  on  ne 
peut  jamais  bien  dirtinguer  à  quelle  efpece  de  plantes  elles  ont  appartenu. 

RACINE  DES  PHILIPPINES.  Foye^  Contra-Yerva. 

RACINE  DE  RHODE  ou  ORPIN-ROSE.  Foyei  ce  mot  à  la  fuite  ds 
t article  Orpin, 

RACINE  DE  SAFRAN  ou  CURCUMA.  Foye^  Terre  meritei 
RACINE  SALIVAIRE.  Foyei  Pyrethre. 

RACINE  DU  SAINT-ESPRIT.  On  a  donné  ce  nom  à  la  racine 
d'angélique  ,  à  caufe  de  fes  propriétés.  Foye^  Angélique. 

RACINE  DE  SERPENT  A  SONNETTES.  Foyei  Seneka. 

RACINE  DE  THYMELEA  ou  GAROU.  Foye^  Thymelée. 

RACINE  VIERGE  ou  SCEAU  DE  NOTRE-DAME,  tamnus  race- 
mofa ,  fiore  minore  y  luteo  pallefcente.  C'efl:  une  plante  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  bryonne  ;  auflî  quelques-uns  la  nomment-ils  de  ce  nom  * 
enverra  la  différence,  par  la  comparaifon  des  defcriptions.  Cette  plante 
aune  racine  greffe,  tubéreufe ,  noire  en  dehors,  blanche  en  dedans, 
d'une  faveur  acre  fans  être  défagréable  :  elle  poufl'e  des  tiges  farmen- 
teufes  qui  s'entortillent  autour  des  arbriffeaux  comme  le  liferon,  &  n'a 
point  de  mains  ou  vrilles ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  bryonne  ;  fes  feuilles 
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font  alternes ,  d'un  vert  gai ,  faites  en  cœur  ;  fes  fleurs  naiflent  par 
grappes,  &  font  d'une  feule  pièce  en  forme  de  petit  baflin,  &  décou- 
pées en  fix  parties  ;  leur  couleur  eft  jaune-verte  :  de  ces  fleurs,  les  unes 
font  flériles,  contenant  fix  étamines  &  point  de  germe  ;  les  autres  qui 
naiflent  fur  des  pieds  difFérens  ,  portent  un  embrj'^on  qui  fe  change  en 
une  baie  rouge  ,  de  la  grofîeur  d'une  cerife.  Les  propriétés  de  cette 
plante,  pour  l'ufage  intérieur,  ne  font  pas  bien  conflatées  ;  mais  fa  racine 
appliquée  extérieurement  fur  les  contuflons  ,  eft  un  puiflânt  réfolutif  : 
on  la  ratifle  ,  on  la  pile,  on  l'applique  fur  la  partie  où  il  y  a  extravafion 
de  fang,  &  elle  le  difîîpe  aufli-tôt.  On  dit  que  pilée  avec  du  vinaigre 
&  de  la  boufe  de  vache ,  &c  réduite  en  cataplafme  ,  elle  appaife  les 
douleurs  aiguës  de  la  goutte. 

RACINE  DE  VIRGINIE  ou  HABASCON.  C'eft  une  racine  de  la 
grofl'eur  &  figure  de  nos  panais  :  les  Indiens  en  mangent.  Lémery  foup- 
çonne  que  c'eft  une  efpece  de  patate. 

RADE,  fe  dit  d'un  efpace  de  mer  à  quelque  diftance  de  la  côte  ,  oii 
les  grands  vaifleaux  peuvent  jeter  l'ancre  &;  demeurer  à  l'abri  de  certains 
,vents,  quand  ils  ne  veulent  point  prendre  port. 

RADIÉES,  radiatœ.  Nom  donné  parles  Botaniftes  à  une  clafle  ou 
famille  de  plantes  à  fleurs  compofées ,  dont  le  difque  formé  d'un  aflem- 
blage  de  fleurons,  ordinairement  hermaphrodites,  eft  entouré  d'une 
couronne  de  demi-fleurons  ordinairement  femelles.  Les  ajler,  les  mat' 
guérites ,  &c.  font  des  plantes  radiées. 

RADIEUX.  Poiflbndes  Indes  orientales,  qui  tire  fonnom  des  rayons 
qui  fortent  de  fes  yeux  :  ces  rayons  y  forment  des  taches  d'un  rouge 
obfcur  :  il  eft  armé  d'aiguillons  fur  le  dos  ;  fes  nageoires  font  rondes  , 
celles  du  ventre  ne  le  font  pas  :  fa  couleur  eft  bleue,  mêlée  de  larges 
lignes  rouges:  les  habitans  d'Amboine  s'en  nourriflent;  mais  la  plupart 
n'en  font  point  de  cas.  Colleci.  Pifc.  Amb,  de  Ruifck.  p.  38. 

RADIS  ,  raphanus  vulgaris.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  raifort 
que  plufieurs  appellent  auflî  petite  rave.  Le  radis  a  à-peu-près  la  forme 
d'un  navet ,  mais  il  eft  d'un  goût  piquant  qui  excite  l'appétit  :  c'eft  la 
grande  efpece  de  rave  des  Parifiens. 

RADIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  co- 
quillage univalve ,  du  genre  des  conques  fphériques  ou  tonnes  ,  dont  la 
coquille  eft  alongée  en  queue  recourbée;  fes  couleurs  imitent  celles 
d'im  radis,  Foye^  le  mot  Tonne, 
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RAGOT.  On  appelle  ainfi  le  fangUer  qui  a  deux  ans  ,  &Z  qui  fort  de 
compagnie.  Foye^  au  mot  Sanglier. 
RAGOUiMINIER.  Foyei  Cerisier. 

RAIE  ou  RAYE  ,  raîa.  C'eft  un  poiflbn  plat ,  large,  cartilagineux,  & 
très-connu  dans  les  poiffonneries.  Rondelet  en  diftingue  de  quinze  efpe- 
C€s  :  nous  rapporterons  ci-après  les  plus  connues. 

Marques  caraciir'ijliques  des  Raies, 

En  général  les  raies  font  des  poifîbns  fans  nageoires  ;  car  ils  nagent  à 
plat  fur  leur  largeur ,  &  ils  ont  des  piquans  à  la  queue  femblables  à  ceux 
des  ronces  :  les  efpeces  d'aîles  ou  de  nageoires  que  les  raies  ont  à  la 
queue  ne  fervent  qu'à  diriger  leur  route  :  elles  regardent  toutes  de  côté , 
&  elles  ont  toutes  devant  les  yeux  une  taie  nommée  en  latin  nebula;  &c 
proche  des  yeux,  de  grands  trous  qui  font  ouverts  quand  la  bouche  efl 
béante ,  &  qui  font  prefque  fermés  quand  la  bouche  l'eft  :  elles  ont  aufll 
d'autres  trous  devant  la  bouche ,  au  lieu  de  narines.  Il  y  a  des  raies  qui 
ont  des  dents  ,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point  :  elles  ont  en  place  un  os 
âpre.  Toutes  les  différentes  efpeces  de  raies  ont  inférieurement  les 
ouïes  découvertes  ;  elles  différent  entr'elles  par  les  aiguillons  ;  car  les 
unes  en  font  armées  deffus  &c  deffous ,  les  autres  deffus  feulement ,  & 
d'autres  deffous  le  mufeau  :  enfin  il  y  en  a  qui  n'ont  des  aiguillons  qu'à  la 
queue  :  quelques  efpeces  en  ont  trois  rangs ,  d'autres  n'en  ont  qu'un  ; 
ces  aiguillons  font  foibles,  mous  &  longs  dans  les  unes  ,  &  fermes, 
forts  &  petits  dans  les  autres  ;  mais  tous  font  tournés  vers  la  queue  ,  à 
l'exception  des  plus  longs ,  qui  le  font  vers  la  tête.  Il  y  a  des  raies  qui 
ont  le  foie  rouge  ,  &  d'autres  l'ont  jaune  :  la  rate  eff  dans  l'entortillare 
de  l'eftomac.  Cette  forte  de  poiffon  eft  fort  féconde  &  très-commune, 
parce  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  poiffon  ,  excepté  la  lamie ,  qui  ait  la 
gueule  affez  grande  pour  avaler  les  raies  :  de  plus,  leurs  aiguillons  font 
qu'aucun  poiffon  n'ofe  en  approcher.  Quoique  les  raies  femelles  aient 
beaucoup  d'œufs  ,  elles  n'en  dépofent  qu'un  ou  deux  à  la  fois  :  ceux 
qui  fortent  font  couverts  d'une  coque,  qu'ils  acquièrent  quand  ils  font 
defcendus  dans  la  matrice  ;  les  autres  font  au  deffus  de  la  matrice,  dans 
l'ovaire  ,  & ,  comme  dans  le  corps  des  poules,  ils  fe  détachent  les  uns 
après  les  autres  pour  fe  perfeftionner  ,  c'eff-à-dire  pour  fe  revêtir  d'une 
coque  qui  eft  carrée  dans  les  raies. 

Toutes  les  efpeces  de  raies  fentent  le  fauvagin,  &  ont  une  mauvaife 
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odeur  de  mer  :  cette  dernière  qualité  fe  perd  en  les  gardant  quelques 
jours.  On  fait  que  la  raie  tranfportée  efi:  meilleure  que  celle  que  l'on 
mange  lur  les  bords  de  la  mer  ;  la  chair  en  eft  dure  &  de  difficile  di- 
geflion  ;  mais  elle  eft  meilleure  en  hiver  qu'en  été.  Le  foie  de  ce  poiffon, 
dans  l'elpece  appellce  raie  bouclée,  paffe  pour  un  mets  délicat,  fur-tout 
en  France  ;  car  fur  les  côtes  de  la  mer  ,  en  Angleterre  &  en  Hollande, 
on  en  fait  peu  ou  moins  de  cas.  Les  raies  fe  nourriffent  de  petits  poif- 
fons,  &•  habitent  dans  les  lieux  fangeux  &  bourbeux  de  la  mer  ,  proche 
dés  rivages. 

Defcrîption  des  différentes  Raies. 

1°.  La  Raie  bouclée  ,  Raie  clouée  ,  raiadavata.  C'eft  la  c/^zve- 
lade  des  Provençaux,  &  le  thornback  des  Anglois:  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  autres  raies  ;  elle  a  le  bec  plus  court  &  moins  pointu: 
on  la  nomme  bouclée  ou  clouée ,  parce  que  fes  aiguillons  ont  la  figure  de 
clous  :  elle  a  un  rang  de  piquans  courbés  fur  le  dos ,  &  trois  autres  à  la 
queue  :  fon  foie  eft  gras  &;  délicat  :  la  peau  de  fon  dos  eft  noire. 

La  Raie  bouclée,  furnommée  Ronce  des  Languedociens, 
a  le  mufeau  plus  pointu  que  la  précédente ,  mais  il  n'y  a  point  d'aiguil- 
lons :  elle  a  fur  les  côtés  huit  arêtes,  ce  que  n'ont  pas  toutes  les  autres 
raies  :  fon  dos  eft  garni  de  quatre  aiguillons  :  fa  peau  eft  d'un  gris  de 
cendre  ,  &  fa  chair  eft  dure  &  fent  le  fauvagln.  Ray  cite  une  efpece  de 
raie  piquante  ,  qui  n'a  de  piquans  que  fur  la  queue  &  fur  les  na- 
geoires. 

La  Raie  cardaire,  raia  fpinofa.  Son  corps  eft  tout  couvert  d'ai- 
guillons femblables  aux  pointes  de  ces  outils  dont  on  fe  fert  pour  carder 
la  laine. 

La  Raie  a  foulon,  raia  fullonica,  eft  toute  garnie  d'épines  fem- 
blables à  ces  outils  garnis  de  pointes  de  fer  dont  fe  fervent  les  Fou- 
lons pour  apprêter  les  draps. 

La  Raie  bouclée  ou  piquante  dessus  et  dessous:  elle  ref- 
femble  à  la  raie  cardaire  :  on  ne  la  peut  toucher  que  par  la  pinnule  de 
fa  queue  :  elle  n'a  point  de  dents. 

La  Raie  ÉtoilÉE  ,  raia Jlellata  aut  raia  ajlerias:  fatêtereflemble 
plus  à  la pajtenaquc  qu'aux  autres  raies:  fon  corps  eft  orné  de  taches 
étoilées;  elle  a  des  aiguillons  qui  commencent  tout  près  de  la  tête, 
&  vont  finir  à  la  première  nageoire  de  la  queue:  elle  habite  la  haute 
mer ,  &  rarement  les  bords  du  rivage  :  fa  chair  eft  plus  tendre ,  plus 
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facile  à  digérer ,  &  nourrit  davantage  que  celle  des  autres  raies. 

3°.  La  Raie  lisse  a  miroir  ou  miraillet  ,  raia  lavis  oculata: 
efpece  de  raie  ,  qui  a  fur  le  dos  deux  figures  d'yeux,  &  qui  font  des 
marques  femblables  à  de  petits  miroirs.  Son  mufeau  ell:  cartilagi- 
neux &  tranfparent  :  fon  corps  eft  brun  au  -  deïïiis  ;  fa  peau  eft 
liffe  &  garnie  de  deux  grandes  nageoires  ;  fes  aiguillons  font  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  des  raies  à  long  bec  &  à  bec  pointu;  le 
deffous  de  fon  mufeau  eft  rude.  Les  yeux  qui  regardent  de  côté ,  de 
même  que  dans  les  autres  raies ,  font  entourés  de  deux  aiguillons , 
&  la  queue  en  eft  toute  garnie  fur  trois  rangs:  il  y  en  a  aufîi  quel- 
ques-uns en  deftbus,  près  de  la  bouche,  &  difpofés  de  manière  à  re- 
tenir les  poiflbns  dont  elle  veut  faire  fa  nourriture.  Les  trous  qui  font 
auprès  des  yeux  font  affez  grands  pour  y  mettre  le  doigt.  La  bouche 
eft  garnie  d'os  durs  ,  au  lieu  de  dents.  Ce  poiffon ,  comme  toutes  les 
autres  efpeces  de  raies,  fent  d'abord  le  fauvagin,  &  a  une  mauvaife 
odeur  de  mer ,  mais  qui  fe  paffe  en  la  gardant  quelque  temps  ;  auïîi 
la  mange-t-on  meilleure  dans  l'intérieur  du  Royaume  que  fur  les 
bords  de  la  mer.  La  chair  en  eft  dure  &  difficile  à  digérer:  elle  eft  meil- 
leure l'hiver  que  l'été  :  fon  foie  eft  exquis  ;  on  prétend  que  toutes  ' 
fes  entrailles  font  également  bonnes  à  manger. 

4°.  La  Raie  lisse  ordinaire,  raia  lavis  ;  c'eft  le  fumât  àes  Lan- 
guedociens :  elle  a  la  peau  lifte,  &  deux  efpeces  de  grandes  nageoires, 
avec  un  aiguillon  fur  chaque  œil.  La  ligne  du  dos  eft  garnie  d'un  rang 
d'aiguillons  clair  -  femés  ;  mais  fur  la  queue  il  y  en  a  trois  ;  il  s'en 
trouve  aufli  quelques-uns  en  deftbus,  près  de  la  bouche,  qui  font 
recourbés  &  placés  à  propos  pour  retenir  les  poiffons ,  dont  cette  raie 
veut  faire  fa  proie.  On  l'appelle  raie  lijfi ,  parce  qu'elle  a  peu  d'ai- 
guillons ,  en  comparaifon  des  autres  raies.  Son  mufeau  eft  un  cartilage 
tendre,  demi-tranfparent  &  de  moyenne  longueur:  les  trous  des  yeux 
font  affez  grands  pour  y  mettre  le  doigt;  la  bouche  eft  placée  en 
deffus  :  elle  eft  garnie  d'os  durs ,  au  lieu  de  dents.  De  chaque  côté  font 
les  ouies,  avec  un  cartilage  auquel  eft  attaché  le  diaphragme,  pour 
féparer  les  ouies  mêmes  &  le  cœur,  de  l'eftomac ,  du  foie,  &  des 
autres  parties  qui  fervent  à  la  digeftion. 

5°.  La  Raie  au  bec  pointu.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  c'étoit 
le  bœuf  marin  des  Anciens,  ou  la  vache  de  mer.  Voyez  la  différence  de 
cet  animal  au  mot  Vache  de  mer.  Elle  devient  fort  grande ,  &  elle  a 
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de  petites  dents ,  qui  font  foibles  &  cachées.  Dans  quelques  pays  on 
l'appelle  fiajfadcy  à  caufe  de  fa  grandeur;  ce  qui  fignifie  couvenwe  de 
lit.  Cette  efpece  de  raie  a  les  nageoires  fort  grandes  &  étendues;  le 
tronc  du  corps  étroit,  venant  en  pointe  vers  la  tête;  fa  queue  eft 
garnie  d'un  petit  rang  d'aiguillons  ;  d'ailleurs  elle  reffemble  à  toutes 
les  raies.  Sa  chair  efl:  molle  &  plus  agréable  au  goût  que  celle  des 
autres ,  fur-tout  quand  elle  eft  vieille.  Les  Pêcheurs  la  font  fécher  à 
la  fumée  &  au  foleil. 

6°.  La  Raie  au  long  bec.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
raie  lifle,  que  nous  appelions  quelquefois  raie  alêne,  &  les  Italiens 
perofa  rafa.  Elle  a  fur  la  peau  des  taches  pareilles  à  une  lentille  ,  d'où 
lui  eft  venu,  en  Languedoc,  le  nom  de  lemillade  :  elle  a  prés  des 
yeux  quatre  aiguillons ,  &  fa  queue  en  eft  garnie  de  quatre  rangs  : 
elle  a  des  dents  placées  au-devant  de  la  mâchoire  ;  elle  a  le  dos  brua 
&  le  ventre  blanc,  &  elle  eft  moins  grande  que  la  paftenaque;  on 
l'appelle  encore  fot. 

La  Raie  ondée  ou  cendrée,  raia  unduUta^  cîmna.  Elle  n'a 
pas  le  corps  en  lofange  comme  les  autres  efpeces  de  raies,  mais  plus 
rond  ou  plus  ovale  :  elle  a  fur  le  milieu  du  dos  une  ligne  garnie  de 
quelques  aiguillons;  elle  en  a  autour  des  yeux,  &  trois  rangs  à  la 
queue.  Ces  aiguillons  font  plus  grands  &  plus  épais  que  ceux  de  la 
raie  lifTe  :  elle  lui  reffemble  d'ailleurs ,  excepté  encore  par  fa  couleur 
cendrée  &  fes  traits  ondés  &  noirs.  C'eft  une  des  grandes  efpeces  de 
raies  ;  Ray  dit  qu'il  y  en  a  qui  pefent  deux  cents  livres.  C'eft  le  colian 
de  Rondikt. 

8°.  La  Raie  piquante,  râla  oculata:  elle  a  des  figures  d'yeux  fur 
les  nageoires  ou  ailes  ;  elle  eft  armée  d'aiguillons  à  la  tête  ,  au  dos  , 
à  la  queue  &  aux  nageoires  :  ceux  de  la  queue  font  plus  grands,  plus 
forts  &  en  plus  grand  nombre.  Sa  chair  eft  dure  &  de  mauvaife  qua- 
lité :  l'on  donne  le  nom  de  raie  piquante  êtoilh  à  l'efpece  qui  a ,  fur  les 
côtés  &  fur  la  queue  ,  des  étoiles  ;  au  lieu  de  dents  ,  elle  a  des  os 
durs  &  âpres  dans  la  bouche.  Sa  chair  eft  dure  &  feche.  Sa  peau  eft 
fort  épineufe. 

Les  différentes  efpeces  de  torpilles ,  Vange ,  la  pajlenaque  ,  Valtavele^ 
Ydigle-poijJ'on ,  font  auffi  des  efpeces  de  raies.  Foye^  ces  mots.  11  y  a 
des  raies  d'une  grandeur  démefurée  ,  témoin  celle  qu'on  prit  en  1734 , 
près  de  rifle  Saint-Chriftophe ,  qui,  quoique  harponnée  en  différens 

endroits  , 
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«ndroits ,  &  perdant  beaucoup  de  fang ,  fut  long-temps  fans  céder  aux 
efforts  de  quarante  hommes  qui  étoient  dans  deux  barques  ;  elle  avott 
douze  pieds  de  longueur  &  dix  de  largeur.  Labat  en  cite  une  beau- 
coup plus  grande  encore.  Plus  on  pêche  ce  poifTon  près  des  côtes  p 
plus  il  efl  petit  &  tendre  ;  tandis  que  les  groffes  raies  ,  qui  habitent 
la  haute  mer  ,  font  dures.  Dans  les  Antilles  on  trouve  une  petite 
raie  dont  la  queue  eft  fort  longue ,  noire  &  pyramidale.  A  l'origine 
de  cette  même  queue  font  deux  petits  dards  en  manière  d'hameçon  „ 
dont  la  piqûre  eft  mortelle  ;  mais  pour  en  guérir,  il  ne  faut,  dit-on 
qu'appliquer  defTus  un  morceau  de  la  chair  du  même  animal.  On  prétend 
que  la  cendre  du  dardlllon ,  brCdé  &  incorporé  avec  le  vinaigre  ,  produit 
le  même  effet.  La  raie  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a  aux  deux:  côtés 
de  la  bouche  une  grande  tache  ronde. ,  qui  reflemble  à  un  miroir  p 
tant  elle  eft  éclatante.  Cette  raie  jette  beaucoup  de  frai  :  on  trouve  , 
dit-on,  jufqu'à  deux  &  trois  cents  œufs  dans  une  raie  du  Cap.  Elle 
eft  d'un  mauvais  goût  ;  au  lieu  que  celles  de  la  Côte  d'Or  font  d'une 
faveur  exquife. 

La  Raie  de  Sera  m  eft  d'un  meilleur  goût,  &  plus  délicate  que 
celle  de  l'Europe  ;  mais  fa  peau  eft  fi  dure  &  li  bien  marbrée' ,  que  le* 
femmes  du  pays  s'en  fervent,  dit-on  ,  pour  couvrir  leur  nudité.  Enfin 
M.  Barrcre  (jHiJloirc  de  la  France  Equinoxiale  ^ p.  lyy)  fait  mention  de  cinq 
efpeces  différentes  de  raies  dans  l'Ifle  de'  Cayenne.  Il  y  a  entr'autres 
la  raie  diable  qui  eft  monftrueufe  ,  ayant  plus  de  vingt  pieds  de  longueur  : 
elle  s'élance  hors  de  l'eau  à  une  certaine  hauteur ,  &  laifTant  tomber 
tout- à-coup  fa  maffe  énorme,  elle  donne  aux  flots  une  impulfion  terrible  , 
ce  qui  fait  un  bruit  épouvantable  ;  elle  fe  bat  avec  Vefpadon  :  voyez  ce 
mot  à  l'article  Baleine. 

M.  Sauvages ,  Médecin  ,  ayant  examiné  attentivement  l'aiguillon  qui 
fe  trouve  à  la  racine  de  la  queue  de  la  raie  ,  notamment  celle  que 
l'on  appelle  raie  bayonnette  ,  a  obfervé  que  cet  aiguillon  étoit  long  de 
cinq  pouces  &  épais  de  trois  lignes  vers  fa  bafe ,  offeux ,  pointu ,  re- 
com-bé  dans  fa  partie  fupérieure ,  applati  inférieurement ,  crénelé  par 
fes  bords ,  armé  de  petites  pointes  très-dures  tournées  vers  la  bafe  ; 
ces  aiguillons  une  fois  enfoncés ,  caufent  néceflairement  de  grandes 
douleurs  lorfqu'on  les  retire  ,  par  les  déchiquetures  que  font  les  petits 
crochets.  Si  les  tendons  de  la  main ,  le  périofle  ,  la  racine  des  ongles 
viennent  à  être  léfés ,-  comme  cela  arrive  lorfqu'on  faifit  l'animal  par 
Tome  F,  Ddd 
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la  queue ,  il  furvient  des  panaris ,  des  inflammations  au  poignet  &  à 
Tavant-bras ,  des  convulfions  &  d'autres  fymptômes  funeftes.  On  voit 
que  la  bleffure  que  fait  cet  animal ,  n'eft  venimeufe  que  parce  que  fort 
inftrument  agit  mécaniquement. 

A  l'égard  de  la  raie  électrique^  voyez  l'article  ToRPfLLE. 
RAIFORT ,  raphanus  ,  plante  d'un  grand  ufage  en  Médecine  :  M. 
de  Tournefort  en  diflingue  quatre  efpeces ,  favoir  le  grand  raifort  rond , 
le  même  à  fleur  blanche ,  le  noir  &  le  petit  des  jardins.  Nous  en  dé- 
crirons les  deux  efpeces  principales  ;  favoir ,  le  raifort  cultivé  &  le 
raifort  fauvage  ,  que  Ton  compte  entre  les  efpeces  de  coch/éaria  :  voyez 
le  mot  Herbe  aux  cuillers. 

1°.  Le  Raifort  cultivé  ou  la  Rave  des  Parisiens  ,  raphanus 
major ^  oblorigus,  honenjis.  Sa  racine  eft longue  ,  charnue,  plus  ou  moins 
groflfe  &  tortue,  d'un  rouge  vif  en  dehors ,  blanche  en  dedans,  d'un 
goût  acre  &  mordicant ,  mais  moins  que  le  radis  :  ellepouflfe  des  feuilles 
aflez  femblables  à  celles  de  la  rave ,  cependant  un  peu  plus  finueufes  : 
elle  pouffe  des  tiges  hautes  de  deux  pieds,  rondes  &  rameufes  ;  lef- 
quelles  portent  des  fleurs  à  quatre  feuilles  ,  purpurines  &  difpofées  en 
croix.  Il  leur  fuccede  des  fruits  formés  en  manière  de  corne ,  fpon- 
gieux  en  dedans,  qui  renferment  deux  rangs  de  femences  arrondies,, 
rouges  &  acres  au  goût.  On  cultive  cette  plante  d^s  les  jardins  pota- 
gers ,  où  elle  fleurit  d'aff^ez  bonne  heure  ,  &  l'oii  retire  fa  racine  de 
terre,  principalement  au  printemps,  pendant  qu'elle  eft  tendre,  fuc- 
cuîente  ,  facile  à  rompre  &  bonne  à  manger  crue.  On  la  nomme  im- 
proprement rave  à  Paris  &  en  quelques  autres  endroits  :  on  l'appelle 
cordée ,  quand  elle  devient  dure  &  ligneufe  ,  &  alprs  elle  n'eft  plus 
eftimée  pour  la  table.  Quand  elle  eft  très-groffe ,  &  que  fa  tige  eft 
montée  en  graine ,  elle  ne  convient  pas  plus  en  aliment. 

Ce  raifort  aà-peu-près  leS  mêmes  propriétés  que  la  vraie  rave: il 
efl:  également  venteux  ou  caufanf  des  rapports  &  des  maux  de  tête , 
quand  on  en  mange  trop.  On  le  fert  en  hors-d'oeuvre  fur  les  tables 
comme  les  raves ,  lorfqu'il  efl  jeune.  Fernel  trouve  dans  le  fuc  du  rai- 
fort ,  un  vomitif  des  plus  doux,  ami  de  l'eftomac,  &  qu'on  peut  donner 
même  aux  femmes  greffes. 

M.  Haller  dit  qu'on  commence  à  introduire  en  Suéde  la  culture 
d'un  raifort  venu  de  la  Chine  ,  dont  on  tire  de  l'huile  en  abondance. 
1°.  Le  Raifort  sauvage  ,  ou  le  grand  Raifort  ,  ou  le  Cram  , 
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-  oii  la  MoUTARDELLE,  raphanus  riijlicanus  ,  eft  une  plante  qui  croît 
naturellement  aux  bords  des  lieux  aquatiques,  mais  que  l'on  cultive 
auflî  dans  les  jardins ,  aux  lieux  humides  &  ombragés  (  Ce  n'eft  pas 
un  raifort,  dit  M.  HalUr^  on  l'a  placé  dans  le  genre  des  cochléaria  ). 
Sa  racine  eil  longue  &  rampante  ,  blanche ,  d'un  goût  fort  acre  & 
brûlant.  Elle  pouffe  de  grandes  feuilles,  longues,  larges  ,  pointues, 
<i'unbeau  vert,  un  peu  reflemblantes  à  celles  de  la  rhubarbe  des  Moines. 
Sa  tige  efl  haute  d'un  pied  &  demi,  droite ,  ferme ,  cannelée,  garnie 
<Je  feuilles,  &  creufe  :  elle  porte,  au  printemps,  de  petites  fleurs 
à  quatre  feuilles  ,  blanches  ,  difpofées  en  croix.  A  ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  filiques  enflées  ,  arrondies,  &  renfermant  quelques  fe- 
menées  rougeâtres. 

Les  gens  de  la  campagne  mangent  fa  racine  ,  comme  celle  du  raifort 
ordinaire  ;  on  l'emploie  quelquefois  dans  les  ragoûts  :  on  la  râpe  &  on 
en  fait  une  efpèce  de  moutarde ,  pour  aflaifonner  les  viandes  &  réveiller 
l'appétit.  Quelques-uns  l'appellent  moutarde  des  Capucins ,  &  plus  com- 
munément moutarde  des  Allemands, 

Cette  plante  fe  multiplie  aifément  ;  car  outre  qu'elle  rampe  beau- 
coup par  elle-même  ,  fi  l'on  coupe  des  rouelles  de  fa  racine  nouvelle- 
ment tirée  de  terre,  à  l'épaiffeur  d'environ  trois  lignes,  &  qu'on  les 
mette  auflî-tôt  dans  la  terre  ,  il  naîtra  de  chaque  rouelle  une  longue 
racine  ,  enfin  une  plante  nouvelle,  comme  fl  l'on  avoit  planté  une 
racine  entière.  Mémoires  de  C Académie  des  ScUt^es.  Ce  gui  fait  con- 
noître  qu'une  même  plante  contient  beaucoup  de  germe  dans  fa  fub- 
jftance  ,  fans  compter  fes  femences. 

Le  raifort  fawage  efl:  apéritif,  anti-fcorbutique  &  réfolutif;  c'eft 
une  des  plantes  ufuelles  ,  dont  les  vertus  font  les  moins  équivoques, 
il  purifiée  le  fang ,  convient  dans  l'enrouement ,  &  fur-tout  pour  la 
voix  éteinte ,  &  dans  la  toux  feche  ou  accompagnée  de  crachement  de 
fang ,  dit  Boerhaave.  On  en  cite  plufieurs  exemples  dans  les  Journaux 
d'Allemagne  :  c'efl:  encore  un  excellent  remède,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur ,  pour  l'hydropifie  &  les  rhumatifmes.  On  fe  fert  auflî  de 
cette  racine  en  finapifme ,  à  la  place  de  moutarde  ;  elle  efl  un  peu 
moins  violente ,  &  on  l'applique  ,  dit  M.  Bourgeois ,  (  râpée  ou  en 
îranches  )  fous  la  plante  des  pieds ,  pour  débarrafl^er  le  cerveau ,  & 
attirer  le  fang  dans  les  parties  inférieures. 

Ddd  % 
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Des  Auteiif s  citent  encore  le  raifort  aquatiqiu ,  ou  le  creflbn  â  feuilles 
de  raifort ,  le  raifort  de  marais  à  feuilles  laciniées ,  le  raifort  maritime 
qui  eft  ]a  cakik  :  voyez  ce  mot. 

RAINE  ou  RAINETTE  :  voye^  à  Varticlc  Grenouille. 
RAIPONCE  ou  REPONCE  ,  rapjinculus.  Nous  décrirons  fous  ce 
nom  deux  efpeces  de  plantes ,  quoique  d'un  genre  différent. 

1°.  La  PETITE  Raiponce  de  Carême  ou  la  Campanule  Rai- 
ponce, rapunculus  efculentus  ;  plante  qui  naît  d'elle-même  fur  le  bord 
d€s  foffés ,  dans  les  prés ,  &  dans  les  champs  parmi  les  blés  :  on  la 
cultive  auffi  dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  comme  une  petite 
rave  ,  longue  &  grofie  comme  le  petit  doigt ,  rarement  branchue  , 
blanche ,  douce  &  bonne  à  manger  :  elle  poufle  une  ou  pluiieurs  tiges 
Si  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  grêles  ,  anguleufes  ,  cannelées  ,  velues  , 
revêtues  de  feuilles  étroites  ,  pointues  ,  collées  à  la  tige  par  une  bafe 
im  peu  large ,  peu  dentelées  ,  &  empreintes  d'un  fuc  laiteux  :  fes  fleurs 
naiffent  aux  fommités  ,  &  à  chaque  fleur  il  y  a ,  fuivant  M.  de  Tour- 
nefort ,  une  cloche  évafée  &  échancrée  en  cinq  parties  de  couleur  bleue 
ou  purpurine ,  quelquefois  blanche  :  il  lui  fuccede  un  fruit  membra- 
neux ,  divifé  en  trois  loges  qui  renferment  plufleurs  femences  menues  , 
luifantes  &  roufîatres. 

Toute  la  plante  donne  du  lait  comme  les  autres  campanules  :  elle 
fleurit  en  Juin  ;  on  la  cueille  étant  encore  tendre ,  avec  fa  racine,  pour 
la  mêler  dans  les  falîdes  du  printemps  en  Carême.  Cette  racine  fraî- 
chement cueillie  a  la  vertu  de  fe  reproduire  comme  celle  du  raifort 
fauvage  :  fi  on  la  coupe  par  tranches,  &  qu'on  les  mette  en  terre, 
il  naîtra  une  nouvelle  plante  de  chaque  tranche. 

2°.  La  Raiponce  sauvage  ordinaire  ,  ou  la  grande  Rai- 
ponce, rapunculus  fpicatas.  Sa  racine  efi:  comme  celle  de  la  précédente  : 
elle  poufle  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  violette  de  Mars ,  tache- 
tées quelquefois  de  noir  :  fa  tige  efl  haute  d'un  pied  &  demi,  anguleufe, 
creufe  &  rendant  du  lait,  revêtue  de  feuilles  oblongues  &  étroites, 
portant  à  fa  fommlté  un  épi  de  belles  fleurs  blanches  ou  purpurines 
d'une  feule  pièce ,  coupées  ordinairement  en  étoiles  à  cinq  rayons  :  les 
femences  font  rougeâtres.  On  trouve  cette  plante  fur  les  montagnes , 
dans  les  prés  froids  ,  &  dans  les  vallées  ombragées  &.  pleines  de 
bois  :  fa  racine  efl:  moins  en  ufage  que  celle  de  la  précédente  ,  elle  efl: 
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apéritive ,  &  facilite  la  digeflion  ,  elle  rafraîchit  &  augmente  aufîl  le 
lait  des  Nourrices. 

Des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  affuré  à  M.  Bourgeois  que  cette 
plante  croiffoit  naturellement  dans  quelques  endroits  de  l'Italie  &;  du 
Piémont  :  elle  réulîit  dans  la  plupart  des  climats  où  on  la  cultive , 
pourvu  qu'elle  foit  dans  une  bonne  expofition.  M.  Bourgeois  en 
a  vu  dans  fon  jardin  ,  dont  les  tiges  avoient  plus  de  huit  pieds 
de  haut. 

RAISIN ,  uva,  C'efl:  le  fruit  de  la  vigne ,  qui  vient  en  grappes , 
&  qui  eftbon  à  manger  &  à  faire  du  vin  :  voye^^  à  l'article  Vigne. 

RAISIN  D'AMÉRIQUE  ou  HERBE  DE  LA  hkQUE ,  phytoUcca 
Americana  ^  m aj o rj.  fructu.  VXzniQ  originaire  de  la  Virginie  ,&  cultivée 
dans  quelques  jardins  en  France.  Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de 
morelle  à  grappes. 

HAISIN  BARBU ,  Raisin  de  Corinthe  de  Damas  ,  &c.  Foye^ 

â  la  fuite  de  f  article  ViGNE. 

RAISIN  DES  BOIS.  On  donne  ce  nom  &  celui  de  myrtille  à  P airelle  : 
Toyez  ce  mot. 

RAISIN  DE  MER  ,  ephedra ,  plante  curieufe ,  dont  on  diftingue 
quatre  efpeces. 

1°.  Celle  que  l'on  appelle  particulièrement  Raisin  de  mer  ,  ephedra 
maritima  major,  eft  un  arbrifleau  fans  feuilles  ,  qui  croît  à  la  hauteur 
d'un  homme  :  fa  racine  eft  oblongue  &  noueufe  :  fon  tronc  eft  quel- 
quefois gros  comme  le  bras  ;  il  jette  plufîeurs  rameaux  grêles  ,  déliés 
prefque  comme  ceux  du  jonc  ,  féparés  par  des  nœuds  comme  la  prêle , 
de  couleur  noirâtre  ,  fe  divifant  en  plufieurs  autres  rameaux,  dont 
les  extrémités  font  garnies  d'épines  dures  :  fes  fleurs  fortent  des  nœuds 
des  branches,  &  font  difpofées  en  petites  grappes,  de  couleur Tierbeufe 
blanchâtre  ;  il  leur  fuccede  des  baies  pleines  de  jus ,  foutenues  par 
un  calice  en  forme  de  calotte,  &  prenant  une  couleur  rouge  quand 
ils  font  mûrs  ,  d'un  goût  acide  &:  agréable  ,  renfermant  des  femences 
triangulaires  ,  pointues ,  dures  &  aftringentes.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  fablonneux  &:  maritimes  en  Provence  &  en  Langnedoc. 

2°.  Le  Raisin  de  mer  ,  appellé  anabafis ,  eft  moins  haut  que  le 
précédent  :  fes  branches  font  grimpantes  ;  fes  fleurs  font  petites  , 
mouffeufes  &  pâles.  Cet  arbrifîeau  croît  particulièrement  le  long  des 
vallées  du  mont  Olympe  &  dans  l'Illyrie  {Tournefort^, 
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La  troîficme  efpece  eft  Vephedra  maritlma  mlnor  ;  elle  eft  encore 
moins  haute  que  la  précédente  :  fa  tige  eft  ligneufe  ,  &  pouffe  plu- 
fîeurs  rameaux  verts  ,  cannelés ,  faciles  à  rompre  ,  noueux ,  remplis 
de  moelle  vifqueufe  qui  rougit  en  fe  féchant  :  fes  fleurs  naiffent  aux 
fommets  des  branches,  elles  font  petites  ,  jaunes  &  ramaffées  plufieurs 
enfemble  :  il  leur  fuccede  des  fruits  femblables  à  ceux  de  l'if,  rouges, 
d'un  goût  doux ,  contenant  des  femences  oblongues ,  jointes  deux  à 
deux.  On  trouve  cette  plante  en  Languedoc,  près  du  Port  de  Cette, 
vers  Frontignan ,  aux  lieux  pierreux  &  voifms  de  la  mer. 

4°.  Cette  dernière  efpece  de  rai/în  de  mer  diffère  des  autres  en  ce 
qu'elle  porte  beaucoup  de  feuilles  très  -  menues  :  on  la  trouve  en 
Efpagne. 

Les  fommités  de  ces  arbriffeaux  &  leurs  fruits  font  déterfifs,  affrin- 
gens  ,  propres  pour  les  hernies,  &  pour  arrêter  toutes  fortes  de  flux. 

RAISIN  DE  MER ,  uva  marina  ,  eft  ,  félon  Lémery ,  un  infeûe 
marin ,  qu'on  peut  placer  entre  les  efpeces  de  limaçons  :  fa  figure  eft» 
dit-il ,  oblongue,  informe,  toute  couverte  de  glandes  rouges  &  bleues, 
qui  repréfentent  en  quelque  manière  des  raifms  attachés  en  grappe  ; 
fa  marche  eft  lente  ;  il  a  deux  cornes  à  la  tête  comme  le  limaçon.  On 
trouve  quelquefois  cet  infede  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Le  même  Auteur  dit  qu'il  y  a  une  autre  efpece  de  raijîn  de  mer, 
provenant  des  œufs  de  feche  qui  s'amaffent  &  s'agglutinent  enfemble 
en  forme  de  grappe  de  raiûn  ,  ôc  qui  font  teints  en  noir  par  la  liqueur 
qui  fort  de  la  fçche.  Enfin  l'on  donne  aufîi  le  nom  de  raijîn  de  mer  à 
la  favonnette  de  mer,  dont  on  diftingue  plufieurs  couleurs  ;  elle  eft 
ordinairement  ôblongue  avec  une  forte  de  pédicule  ;  on  en  trouve 
dans  l'Océan.  Des  Obfervateurs  prétendent  y  avoir  apperçu  un  mou- 
vement progrefîif  comme  dans  certaines  efpeces  de  zoophytes  mol- 
lufques.  Voyez  Savonnette  de  mer  à  la  fuite  de  l'article  Coralline. 

RAISIN  D'OURS  ou  BUSSEROLE ,  uva  urfi  aut  urfiva ,  eft  un 
petit  arbriffeau  qui  croît  aux  pays  chauds  ,  en  Efpagne  ,  &c.  on  le 
trouve  aufîi  dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ,  &  en  Suiffe  dans  te 
Canton  de  Berne  ,  au  pied  du  mont  Suchet  :  il  tire  fon  nom  de  la 
reffemblance  de  fes  fruits  avec  les  raifms  ,  &  de  ce  qu'on  prétend  que 
les  ours  en  font  fort  friands.  Cet  arbrifleau  reffemble  au  myrtille  ou 
airelle^  voyez  ce  mot  ;  mais  fes  feuilles  font  plus  épaiffes ,  oblongues, 
arrondies ,  approchantes  de  celles  du  buis  ,  plus  étroites  ,  rayées  des 
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deux  côtés ,  nerveufes ,  d'un  goût  aftringent  accompagné  d'amertume  ; 
ces  feuilles  font  attachées  à  des  rameaux  ligneux  ,  longs  d'un  pied, 
couverts  d'une  écorce  mince  &  facile  à  féparer  :  Ces  fleurs  naiffent  en 
grappes  au  bout  des  branches  ,  elles  font  formées  en  grelots ,  &  de 
couleur  rouge  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  baies  arrondies ,  molles , 
rouges  ,  renfermant  chacune  cinq  offelets  ,  rangés  ordinairement  en 
côte  de  melon ,  arrondis  fur  le  dos  ;  ces  baies  ont  un  goût  ftyptique  : 
toutes  les  parties  de  la  plante  font  fort  afîringentes  ,  &  propres , 
fuivant  M.  Lewis  ,  à  teindre  en  brun. 

M.  Ha'én  ^  grand  Praticien  au  "Collège  de  Vienne  en  Autriche,  a 
reconnu  depuis  quelques  années  les  vertus  de  cette  plante  très-fpéci- 
fiques  pour  détruire  le  calcul,  les  ardeurs  d'urine  qui  en  dépendent, 
&  la  colique  néphrétique  :  on  fe  fert  de.  fes  feuilles  infufées  dans  de 
l'eau,  on  y  joint  un  peu  de  nitre.  On  peut  confulter  un  Traité  fur 
cette  matière  par  M.  Quer,  Profejfeur  royal  de  Botanique  à  Madrid  :  ce 
Traité ,  imprimé  à  Strasbourg^  fe  trouve  chei  Durand  y  neveu  ,  à  Paris. 
Ces  mêmes  feuilles  fervent  dans  la  Baie  d'Hudfon  en  guife  de  tabac 
à  fumer. 

RAISIN  DE  RENARD  ,  herha  Paris.  Plante  qui  a  une  odeur  puante 
&  défagréable ,  &  qui  croît  d'elle-même  dans  les  bois  épais  ou  om- 
bragés ,  principalement  en  terre  grafle  :  fa  racine  eft  menue,  longue, 
articulée  &  rampante  ;  elle  pouffe  une  tige  ronde  à  la  hauteur  d'un 
demi-pied  ,  rouge  à  fa  bafe  &  verte  en  fon  fommet ,  garnie  de  quatre 
feuilles  difpofées  en  croix ,  oblongues ,  larges  ,  ridées ,  veinées  ,  lui- 
fantes  en  deffous  ,  noirâtres  en  deffus  ;  fa  fommité  foutient  une  petite 
fleur  herbacée ,  à  quatre  feuilles  vertes  ,  rangées  auflî  en  croix  :  à, 
cette  fleur  fuccede  une  baie  molle,  groffe  comme  un  raifin,  purpurine, 
relevée  de  quatre  coins ,  &  divifée  en  quatre  cellules  remplies  de 
femences  menues,  ovales  &  blanches. 

Toute  cette  plante  efl  d'ufage  ,  elle  paffe  pour  céphalique  ,  réfo- 
lutive  &  anodine  ;  elle  eft  encore  bonne  pour  la  pefte  &  les  poifons, 
&  notamment  pour  les  vertiges.  Nous  confeillons  cependant  de  n'en 
prendre  intérieurement  qu'à  très-petite  dofe  ,  dans  la  crainte  de  fe 
procurer  un  fommell  pour  toujours.  On  applique  fes  feuilles  fur  les 
bubons  peftilentiels. 

RALE  ,  rallus ,  efl  un  genre  d'oifeau  dont  le  carafî^ére  efî  d'avoir 
le  bec  long  de  plus  d'un  pouce  ,  fort  étroit  :  fes  doigts ,  favoir  trois 
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antérieurs  Sc  un  poftérieur  ,  font  longs ,  ainii  que  Ces  jambes ,  &  les 
ongles  courts.  On  diftribue  cet  oifeau  en  terreftre  &  en  aquatique. 
Dans  cette  divifion  les  Auteurs  ont  parlé  du  raie  noir  urrcjlre. ,  du  rdU 
rouge  ,  du  râle  de  genêt ,  de  la  poulette  d'eau  qui  efl  le  râle  aquatique. 

i".  Le  Rale  aquatique  ,  rallus  aquaticus ,  eft  le  plus  grand  des 
rûles  :  il  a  un  pied  de  longueur  ,  &  quoiqu'il  reffemble  beaucoup  à  la 
poule  d'eau  ,  il  ne  Tait  ni  nager  ni  fe  plonger  dans  l'eau  ;  mais  il  rafe 
l'eau  en  volant ,  de  manière  qu'il  a  l'air  de  marcher  fort  vite  ;  il  va  fe 
cacher  fur  le  bord  des  rivières  :  en  volant  il  tourne  fes  pattes  par  en 
bas  ;.  l'a  queue  eft  auffi  plus  longue ,  &  la  tache  fur  le  foramet  de  la 
tête  proche  du  bec  plus  petite  que  dans  la  poule  d'eau  :  fon  bec  ref- 
femble à  celui  du  héron  étoile  ;  la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu 
noirâtre  dans  toute  fa  longueur,  la  fupérieure  ne  l'ell:  qu'à  l'extrémité^ 
&;  roiigeâtre  à  fa  naiflance  :  le  champ  de  fon  plumage  approche  pour 
la  couleur  de  celui  du  râle  terreftre  ;  il  a  une  plume  blanche  de 
chaque  côté  de  la  queue ,  le  deffous  de  la  poitrine  bleue  ,  le  deffus 
du  dos  tanné  ,  les  plis  des  aîles  blancs  ;  les  aîlcs  étant  pliées  ,  vont 
jufqu'au  milieu  de  la  queue  :  fa  chair  eft  tendre  ,  on  lui  trouve  le.  goût 
de  la  poule  d'eau ,  &  fa  manière  de  nicher  &  de  nourrir  fes  petits  , 
eft  comme  celle  du  râle  terreftre.  On  donne  le  nom  de  marauette.  au 
petit  râle  d'eau  ;  c'eft  le  girardln  des.Angîois. 

Albin  ^  dans  fa  Nouvelle  Kijîoire  des  Oifeau x:  ^  parle  de  trois  râles. 
d'eau  :  le  premier  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler  ;.  le'  deuxième 
•  eft  une  efpece  de  foulque  ,  qui ,  quand  il  eft  gras-,  eft  aufli  bon  que 
la  qucrcerclle  ,  voyez  ce  mot  ;  le  troifieme  eft  un  râle  d'eau  de  B^ngal&i. 
il  a  le  bec  long  &  jaune  ,  les  yeux  entourés  d'un  cercle  blanc ,  l'iris 
jaune  &  le  fommet  de  la  tête  blanc  ,  le.  cou  brun  ,  la  poitrine  &  les 
cuifles  blanches ,  les  aîles  verdâtres  mêlées  de  pourpre  &;  de  taches 
orangées,  la  queue  courte  &  bigarrée  comme  le  plumage  des  aîles, 
les  jambes  dépourvues  de  poils  &  d'un  jaune  verdâtre,  ainfi.  que  les 
pieds  ;  les  griffes  font  noires. 

z*'.  Le  Rale  de  genêt,  rallus  geniflarum  ;  c'eft  le  crex  de  Linneus, 
On  le  nomme  ainfi  parce  qu'il  habite  dans  les  gênets  ,  &  qu'il  eft 
friand  de  leur  femence  ;  il  fréquente  aufti  les  vignes  &  les  petits  bois 
taillis  ;il  eft  plus  grand  que  le  râle  noir  :  le  champ  de  fon  plumage  eft 
rouffâtre  ;  fa  tête  eft  femblable  à  celle  d'une  perdrix  grife  ,  fes  cuifîes 
font  parfemées  de  tâches  blanches ,  il  a  les  jambes  &  les  pieds  comme 

le 
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le  râle  noir  :  îl  fait  fon  nid  à  terre  dans  les  bruyères  ,  la  femelle  y 
pond  feize  à  dix-huit  œufs ,  &  les  petits  nouvellement  éclos  font  d'un 
noir  foncé  :  la  chair  de  cet  oifeau  a  quelque  chofe  de  plus  délicat  & 
de  plus  agréable  que  celle  de  la  perdrix ,  &  Bdon  le  regarde  comme 
une  efpece  de  perdrix  champêtre  ,  perdix  rujlicula.  Ce  qui  a  fait  dire 
au  Poëte  Martial: 

Ruflica  fim ,  an  perdix  ;  quid  refert ,  fi  fapor  idem  ? 
Carior  eft  perdix  ,  fie  fapit  illa  magis. 

Quelques-uns  croient  que  le  râle  de  genêt  fert,  ainlî  que  le  râle 
noir  terreflre,  de  condudeur  aux  cailles  :  c'eft  pourquoi  quelques- 
ims  le  regardent  comme  une  efpece  de  roi  de  cailles  :  voyez  à  l'article 
Caille. 

3°.  Le  Rale  noir  eft  beaucoup  plus  commun  que  les  autres  ef- 
peces  de  râles  :  fes  jambes  font  courtes  comme  celles  des  oifeaux 
qui  ont  le  pied  plat  ;  fes  doigts  font  très-longs ,  excepté  celui  de  derrière, 
qui  eft  fort  court  :  fon  plumage  le  fait  paroître  beaucoup  plus  gros 
qu'il  n'eft  ;  celui  de  fes  cui{res  efl:  tacheté  de  blanc  fur  une  couleur 
noire  &  bleuâtre;  le  deffus  du  corps  eft  noir  ainfi  que  la  poitrine, 
&  marqueté  d'une  couleur  tannée  :  fon  bec  eft  grêle  &  rouge  en 
deffus  :  fa  queue  efl  courte ,  de  même  que  dans  tous  les  oifeaux 
de  rivage  qui  ne  nagent  pas  :  il  eft  charnu  comme  un  merle ,  &  très- 
bon  à  manger. 

On  voit  beaucoup  de  ces  oifeaux;  ils  courent  fi  vite,  qu'on  dit 
proverbialement  courir  comme  un  râle;  ils  fréquentent  les  bords  des 
ruiffeaux  &  des  rivages,  c'eft  là  que  les  Payfans  les  prennent  aux 
lacets  ou  aux  filets  :  on  peut  voler  le  râle  noir  à  l'épervier,  il  ne 
fournit  qu'un  vol  &  uniforme ,  &  il  efl;  bientôt  pris  en  pays  découvert. 

4°.  Le  Rale  rouge  diffère  du  râle  noir  non-feulement  par  la  cou- 
leur, mais  aufli  par  le  bec;  c'eft  le  moins  commun  de  tous  les  râles  : 
fa  couleur  tire  fur  le  roux,  &  il  vit  dans  les  bois-taillis. 

Causby  dit  qu'on  trouve  en  Amérique  un  râle  terreftre  noir,  qui 
devient  fi  gras  qu'il  eft  facile  aux  Indiens  de  le  prendre  à  la  main  : 
fa  chair  eff  auffi  bonne  que  celle  de  l'ortolan.  Il  y  a  encore  le  râU 
rayé  &  le  râk  à  collier  des  Philippines,  &c. 

RAMIER.  On  donne  ce  nom  à  un  pigeon  fauvage  qui  fe  percha 
fur  les  arbres  :  on  diftingue  le  ramier  d'Europe,  appellé  manfan  ou 
Tomi  y,  Eee 
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coulon;  le  ramier  d" Amboini  ;  le  ramier  bltu  ou  vert  de  Madagafcar  ;  les 
Infulaires  appellent  founingo  mailfou  l'efpece  verte  :  voye^  Pigeon. 

RAMIRET.  Ce  pigeon  ramier  de  Cayenne  eft  plus  petit  que  notre 
pigeon  ramier;  c'eft  un  des  plus  jolis  oifeaux  de  ce  genre,  &  qui 
tient  un  peu  à  celui  de  la  tourterelle  par  la  forme  de  fon  cou  &  l'or- 
donnance des  couleurs,  mais  qui  en  diffère  par  la  grandeur  &  par 
pUifieurs  cara£leres  qui  le  rapprochent  plus  des  ramiers  que  d'aucune 
autre  efpece  d'oifeau. 

RAMPEUR,  efi:  un  poifTon  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  la  raie  de  ce  même  pays  :  fa  peau  efl:  unie  &  d'un 
brun  obfcur. 

RANATR A ,  efl:  le  nom  que  Pedver  donne  à  deux  infe£les  hémiptères 
du  genre  des  cigales.  Le  premier  efl;  de  deux  couleurs,  jaune  &  noir; 
il  fe  trouve  dans  les  prés  durant  le  temps  de  la  fauchaifon;  fon  chant 
imite  à  peu-près  le  cri  des  grenouilles.  Le  fécond  fe  trouve  dans  les 
plantes  &c  les  herbes;  il  fort  de  fon  anus  une  manière  d'écume;  fa 
couleur  efl  jaune,  tachetée  de  blanc.  Ces  infeftes  font  des  procigales: 
vojei  Ecume  printaniere. 

RAPE  ou  RATISSOIRE.  Nom  propre  d'une  coquille  bivalve ,  du 
genre  des  pétoncles,  dit  M.  d'Jrgenvi/le.  Cette  coquille  efl  toute  de 
couleur  blanche;  fes  oreilles  font  très-petites  &  inégales;  fa  forme 
efl  oblongue  &évafée  d'un  côté,  les  valves  un  peu  béantes  en  defTous  : 
«lie  efl  garnie  de  petites  éminences  ou  écailles  prefque  droites  qui 
fuivent  fes  flries  longitudinales  &  qui  la  rendent  fort  dure  au  toucher. 
Voilà  ce  qui  caradérife  la  rdpe.  Si  les  flries  longitudinales  étoient 
fines  &  ferrées,  compofées  d'efpeces  de  bâtons  rompus  qui  fe  fui- 
vifTent  obliquement  &  régulièrement  d'une  flrie  à  l'autre,  alors  on 
appelleroit  la  coquille  du  nom  de  lime. 

RAPETTE.  Fojei  Porte-feuille. 

RAPHIDIE,  raphidia.  M.  Z.i«/z£«5  appelle  ainfi  un  infefle,  dont  les 
ailes  font  nerveufes  &  tranfparentes  :  il  efl  de  la  grandeur,  &  à-peu- 
près  de  la  même  figure  que  la  mouche-fcorpion  :  il  fort  de  fon  anus 
un  aiguillon  foyeux,  de  couleur  noire,  fait  en  arc  &  long  de  la  moitié 
de  fon  abdomen.  Il  y  a  de  ces  infe£les  qui  varient  par  leur  aiguillon  , 
&  d'autres  qui  n'en  ont  point  :  cette  variété  peut  venir  de  la  différence 
des  fexes  (^Acles  d'Up/al,  iy;^G^  pag.  28  ,n.  1.). 

La  raphidie,dit  M,  Geoffroy  (^Hijl.des  Inf.  des  environs  de  Paris^  y 
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fe  dirtingue  aifément  par  les  carafteres  fuivans.  Elle  a  les  antennes  fi- 
liformes, les  aîlcs  couchées  fur  le  corps;  la  bouche  accompagnée  de 
quatre  barbillons,  la  queue  fimple  &nue,  &  trois  petits  yeux  hfies 
fur  la  tête.  Ce  même  Auteur  qui  a  obfervé  fcrupuleufement  les  infedes , 
dit  n'avoir  découvrir  fur  la  raphidie,  l'aiguillon  ou  pointe  à  queue 
dont  M.  Linneus  a  fait  mention,  mais  il  a  reconnu  que  ce  même  petit 
animal  ell  le  feul  des  infeftes  à  quatre  aîles  nues ,  qui  ait  quatre  an- 
neaux aux  tarfes.  Sa  tête  eft  noire,  applatie  &  formée  en  cœur,  dont 
la  partie  la  plus  étroite  tient  au  corfelet.  On  trouve  cet  infefte  dans 
les  bois.  Il  eft  alTez  rare  en  ce  pays. 

RAPONTIC,  rhaponùcum^fivi  rha.  Cette  racine  qui  diffère  de  la 
rhubarbe  des  boutiques  ,  eft  oblongue,  groffe  d'environ  deux  pouces, 
jaune  en  dehors  &  en  dedans  :  coupée  tranfverfalement,  on  y  dif- 
tingue  des  cannelures  dlfpofées  en  rayons  tirés  de  la  circonférence  au 
centre  :  elle  eft  mollaffe,  fpongieufe,  d'une  odeur  moins  odorante  &: 
moins  amere  que  la  rhubarbe,  mais  un  peu  acre  &  allringente,  vifqueufe 
&  gluante  lorfqu'on  la  tient  dans  la  bouche. 

Ce  rapontic  vient  dans  les  pays  fitués  le  long  du  Bofphore  fur  le  mont 
Rhodope  dans  la  Thrace  ,  &  dans  plufieurs  endroits  de  laScythie  (on 
dit  que  cette  plante  lire  fon  nom  rhapontic  àç  ce  qu'elle  croît  furies 
bords  du  fleuve  Rha  ,  qui  arrofe  les  limites  du  Royaume  de  Pont)  :  on 
le  cultive  communément  dans  les  jardins  de  l'Europe.  M.  dè  Tournefort 
ne  le  place  point  parmi  les  efpeces  de  patience  ,  il  en  fait  un  genre  parti- 
culier, &il  Va^^eWe  rhabarbarum  forte  Diofcoridis  &  antiquorum. 

Sa  racine  ,  qui  eft  ample  &  branchue  ,  pouffe  des  feuilles  auflî  larges 
que  celles  delà  bardane,  mais  plus  rondes,  &  munies  de  nerfs  épais 
comme  le  plantain  &  d'un  vert  obfcur  ;  du  miUeu  de  fes  feuilles  s'élève 
une  tige  haute  d'un  pied  &  demi  &  plus ,  d'un  pouce  de  groffeur,  creufe, 
cannelée  ;  &  aux  endroits  de  fes  nœuds  il  vient  des  feuilles  alternatives, 
qui,  rondes  d'abord ,  vont  fe  terminer  en  pointe  :  les  fleurs  naiffenî  au 
haut  de  la  tige  difpofées  en  greffes  grappes  rameufes ,  formées  en  cam- 
pane ,  découpées  ordinairement  en  fix  parties  :  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  femences  triangulaires,  grandes,  pleines  d'unfuc  rouge  &  rouffâtre: 
fa  racine  eff  un  bon  remède  dans  la  diarrhée  &  la  dyffenterie. 

On  fubftitue  quelquefois  au  rapontic  &  à  la  rhubarbe,  les  racines 
d'une  efpece  de  patience  à  feuille  ronde  que  l'on  apporte  feche  des 
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montagnes  de  l'Auvergne ,  ainfi  que  des  Alpes  &  des  Pyrénées.  Foyeià 
PardcU  PATIENCE. 

RAPONTIC  DE  MONTAGNE  ou  RHUBARBE  DES  MOINES: 
voyei^  Pat  'unu  des  jardins,  au  mot  PATIENCE. 

RAPONTIC  VULGAIRE.  Voy^i  Centaurée  grande. 

RAQUETTE  ou  NOPAL.  Voyc^  Opuntia.  ** 

RAQUETTE  DE  MER.  Nom  donné  à  une  coralline  fertulaire  ,  dont 
les  articulations  font  plates.  Voye^^  CoRALLiNE. 

RASCASSE.  Fbye^ScORPENO. 

RASE.  Voye^  à  r  article  PiN. 

RASPECON  ouTAPECON.  Noms  donnés  à  un  très-beau  poiflbn 
des  rivages  de  la  Méditerranée ,  à  nageoires  ou  ailerons  épineux  :  il  dort 
le  jour  fur  le  fable ,  &  la  nuit  il  veille  pour  butiner.  Les  Anciens  en  ont 
parlé  fous  le  nom  à^uranofcopus ,  comme  quidlroit  poiffon  qui  contemple 
le  Ciel  :  voyc^  le  mot  Uranoscope.  A  Rome  on  l'appelle  meforo  ,  &  à 
Venife psfce prête.  Ce  poiffon  eff  long  d'un  pied  de  la  tête  à  la  queue  ;  il  a 
deux  rangs  d'écailles ,  le  refle  du  corps  eft  couvert  d'une  peau  dure  qui 
fe  peut  écorcher  :  fon  dos  eft  noir  &  fon  ventre  blanc ,  fa  tête  eft  groffe, 
fa  bouche  qui  eff  grande  &  ouverte,  eft  fituée  fur  la  tête ,  la  mâchoire 
d'en  bas  la  couvre  ;  quand  il  l'avance  en  haut ,  il  fort  de  fa  bouche  une 
peau  fituée  entre  fa  langue  &  la  mâchoire  inférieure.  Cette  peau  lui  fert 
pour  attirer  les  autres  poiffons  dont  il  veut  faire  fa  proie.  Rondelet  dit 
que  pour  les  attraper,  il  fe  plonge  dans  la  fange,  &  dès  que  les  petits 
poiffons  vont  mordre  cette  efpece  de  filet ,  qu'ils  prennent  pour  un  ver, 
le  rafpecon  l'attire  à  lui  &  les  englume.  Il  eft:  fi  goulu  &  fi  occupé  à 
remplir  fa  panfe  ,  qu'il  crevé  quelquefois  à  force  de  manger  ;  fes  yeux 
font  fur  fa  tête  &  regardent  direûement  le  Ciel  :  les  os  de  la  tête  de 
ce  poiffon  finiffent  en  pointe  vers  la  queue  ,  ainfi  que  ceux  de  fes  ouies 
qui  font  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté.  Proche  de  la  fente  des 
ouies ,  font  deux  grandes  &  fortes  nageoires  de  diverfes  couleurs ,  Si 
deux  autres  plus  petites  de  couleur  blanche  près  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Après  ces  nageoires,  fuit  une  arête  faire  comme  un  os  de  poi- 
trine ,  &  qui  eft:  garnie  de  trois  aiguillons  ;  il  a  une  autre  nageoire  près 
de  l'anus  ,  deux  au  dos  ;  fa  queue  eft:  large  ,  quand  le  poiffon  eft 
vivant ,  elle  reffemble  affez  à  la  queue  du  paon.  Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  Iç  poiffon  de  Tobie  j  on  prétend  que  fon  fiel  eft:  propre  à 


RAS  RAT  405 

nettoyer  la  vue;  on  l'a  employé  même  pour  la  cataraûe  des  yeux. 

RASTELLUM.  Nom  latin  d'une  huître  à  plis  engrenés  les  uns  dans 
les  autres.  Foyei  Râteau. 

RAT,  mus.  Le  caraftere  du  genre  de  ces  animaux,  dit  M.  Brijfon,  eft 
d'avoir  deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire ,  point  de  dents  canines , 
les  doigts  onguiculés,  la  queue  nue  ou  couverte  de  poils  clair-femés. 
Les  efpeces  de  ce  genre  fe  diftinguent  entr'elles  parla  longueur  de  leur 
queue  &  par  leurs  couleurs.  Les  uns  ont  la  queue  plus  longue  que  le 
corps ,  d'autres  l'ont  à-peu-près  de  la  longueur  du  corps  ,  &;  d'autres 
l'ont  beaucoup  plus  courte.  Toutes  ces  efpeces  de  rats  ont  les  pieds 
de  derrière  plus  longs  que  ceux  de  devant. 

1°.  Le  Rat  DOMESTIQUE  ,  mus  vuLgaris  domefticus,  connu  de  tout 
le  monde  ,  &  qui  habite  dans  les  granges  ou  dans  les  vieilles  maifons , 
a  environ  fept  pouces  de  longueur  ;  fa  queue  eft  plus  longue  que  fon 
corps;  fes  oreilles  font  grandes,  arrondies  ,  tranfparentes  ;  il  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  cinq  à  ceux  de  derrière  ;  tout  fon  corps 
eft  couvert  d'un  poil  d'un  brun  obfcur ,  &  fa  queue  de  très-petites 
écailles,  entre  lefquelles  font  quelques  poils  très-clair  femés. 

Le  rat ,  dit  M.  de  Bufon  ,  eft  carnaffier  ,  &  même  panphague  o\\ 
omnivore;  il  femble  feulement  préférer  les  chofes  dures  aux  plus 
tendres;  fes  dents  incifives  font  fes  armes;  il  ronge  la  laine  ,  les  étoffes, 
les  meubles  ,  perce  le  bois,  fait  des  trous  dans  les  murs  ,  fe  loge  dans 
l'épaiffeur  des  planchers  ;  il  n'en  fort  que  pour  chercher  fa  fubfiftance, 
&  fouverit  il  y  tranfporte  tout  ce  qu'il  peut  traîner  ;  il  y  fait  même  quel- 
quefois magafin ,  fur-tout  lorfqu'il  a  des  petits.  Avide  de  tout  jufqu'à 
la  chair  humaine  ,  on  a  vu  des  moribonds,  des  prlfonniers ,  des  enfans 
au  berceau  rongés,  dévorés  par  ce  quadrupède  omnivore.  Les  cloaques, 
les  hôpitaux  &  autres  lieux  mal-propres ,  les  greniers,  font  auffi  les  lieux 
qu'il  choifit  pour  fa  retraite.  Il  cherche  les  lieux  chauds  ,  &  fe  niche  en 
hiver  auprès  des  cheminées  ou  dans  le  foin ,  dans  la  paille  :  il  vit  pen- 
dant cette  faifon ,  de  grailTe  ,  de  chandelle ,  de  lard ,  de  fromage ,  de 
noix,  de  papier,  boit  fon  urine.  Malgré  les  chats ,  le  poifon,  les  pièges, 
les  appâts,  ces  animaux  pullulent  fiYort  ,  qu'ils  caufent  fouvent  de 
grands  dommages,  C'efl  fur-tout  dans  les  vieilles  maifons ,  à  la  campa- 
gne où  on  garde  du  blé  dans  les  greniers ,  &  où  le  voifinage  des  granges 
&  des  magafins  à  foin  facilite  leurs  retraites  &  leur  multiplication  j 
qu'ils  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  feroit  obligé  de  déferter,  s'ils  ne 
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fe  détruifoient  eux-mêmes  ;  mais  heureufement  ils  fe  tuent ,  ils  fe  man- 
gent entr'eux,  pour  peu  que  la  faim  les  preffe  ;  en  forte  que  quand 
il  y  a  difette  à  caufe  du  grand  nombre,  les  plus  forts  fe  jettent  fur 
les  plus  foibles;  leur  ouvrent  la  tête,  fucent  d'abord  la  cervelle  ,  & 
mangent  enfuite  le  refte  du  corps  ;  le  lendemain  la  guerre  recommence , 
&  dure  ainfi  jufqu'à  la  deftrudion  du  plus  grand  nombre.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'il  arrive  ordinairement  ,  qu'après  avoir  été  infeflc  de  ces 
animaux  pendant  un  temps ,  ils  femblent  fouvent  difparoître  tout-à-coup , 
&  quelquefois  pour  long-temps.  Il  en  eû  de  même  des  mulots,  dont  la 
pullulation  prodigleufe  n'ert  arrêtée  que  par  les  cruautés  qu'ils  exercent 
entr'eux,  dès  que  les  vivres  commencent  à  leur  manquer.  Arijlotc  di 
attribué  cette  defîruftion  fubite  à  l'efret  des  pluies  ;  mais  ces  rats  n'y 
font  pas  expofés ,  &  les  mulots  favent  s'en  garantir  ;  car  les  trous  qu'ils 
habitent  fous  terre  ne  font  pas  même  humides. 

Les  rats  font  hardis,  &  auffi  lafcifs  que  voraces  ;  ils  glapiiTent  dans 
leurs  amours,  fe  battent  à  outrance,  &  crient  quand  Ils  fe  bleffent  ;  ils 
produlfent  plufieurs  fois  par  an,  prefque  toujours  en  été  ;  les  portées 
ordinaires  font  de  cinq  ou  fix.  Les  femelles  préparent  un  lit  à  leurs 
petits,  &:  leur  apportent  à  manger  :  lorfqu'ils  commencent  à  fortir  de 
leurs  trous,  la  tendreffe  de  la  mere  la  porte  à  les  veiller  ,  les  défendre , 
fe  battre  même  contre  les  chats  pour  les  fauver.  Des  Auteurs  prétendent 
que  les  jeunes  rats  ont  de  l'affedion  pour  leurs  parens  infirmes.  Un  gros 
rat  eft  plus  méchant  &  prefqu'aufTi  fort  qu'un  jeune  chat  :  le  rat  le  mord, 
&  le  chat  ne  fe  défend  guère  que  de  la  griffe  :  ainfi  il  faut,  pour  réfifler 
au  rat ,  que  le  chat  foit  non-feulement  vigoureux  ,  mais  aguerri.  La 
belette  ,  quoique  plus  petite  que  le  chat ,  efl  un  ennemi  que  le  rat 
redoute  ,  parce  qu'elle  le  pourluit  jufques  dans  fon  trou  ,  &  qu'elle  le 
fuce  pendant  le  temps  même  qu'il  la  mord  ;  auffi  le  rat  fuccombe-t-il 
prefque  toujours. 

M.  Morand,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  &  membre  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  a  étudié  pourquoi  certains  animaux  font 
fujets  à  certaines  maladies,  comme  le  chien  en  général  à  la  rage  ;  les 
épagneuls  &  les  chiens  courans,  les  perroquets,  les  alouettes,  &  les 
oifeaux  de  complexion  chaude,  au  mal  caduc  &  aux  apoftemes;  les 
cifeaux  en  cage  au  mal  de  croupion  ;  le  roffignol  à  la  goutte  ;  la  linote 
àlaphthlfie,  &c.  Il  a  obfervé  que  les  rats  font  particulièrement  fujets 
à  la  maladie  de  la  pierre,  quand  ils  font  vieux,  fur-tout  les  mâles  ;  ces 
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pierres  fe  trouvent  clans  les  voies  urinaires.  En  général  les  rats  ont 
communément  les  reins  malades  ,  ulcérés  &  d'un  gros  volume  ,  prin- 
cipalement quand  ils  n'ont  pas  la  pierre  ,  &  qu'ils  deviennent  vieux. 
M.  Morand  déduit  la  caufe  de  cette  maladie  ,  tant  chez  les  rats ,  que 
chez  les  perfonnes  de  cabinet ,  de  la  vie  fédentaire  qui  rétrécit  les  paffa- 
ges  urinaires ,  de  la  fituaîion  du  corps ,  lorfque  l'on  efl:  afîis  ou  plié  en 
rond ,  de  l'efpece  d'aliment ,  &c.  Foye^  la  lettre  de  M.  Morand  zàveÇiée. 
à  M.  le  Comte  de  Lojf.  Indépendamment  de  cette  maladie,  le  rat  eft 
fujet  à  être  pouilleux  &  galeux. 

Dans  cette  efpece  ,  comme  dans  toutes  celles  qui  font  très-nom- 
breufes  en  individus ,  on  trouve  des  variétés  .•  outre  les  rats  ordinaires 
qui  font  noirâtres  ,  il  y  en  a  de  bruns  ,  de  prefque  noirs,  &  d'autres 
d'un  gris  plus  blanc  ou  plus  roux ,  &  d'autres  tout-à-fait  blancs.  Ces 
rats  blancs  ontles  yeux  rouges  comme  le  lapin  blanc,  la  fouris  blanche  , 
&  comme  tous  les  autres  animaux  qui  font  tout-à-fait  blancs.  L'efpece 
entière  ,  avec  fes  variétés ,  paroît  être  naturelle  aux  climats  tempérés 
de  notre  continent  ,  &  s'eft  beaucoup  plus  répandue  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids.  Ceux  qui  font  aujourd'hui  en  Amé- 
rique ,  y  ont  débarqué  avec  les  Européens  ;  ils  multiplient  d'abord  û 
prodigieufement  (  chaque  ventrée  y  en  met  au  jour  une  demi-douzaine 
&  davantage  )  qu'ils  ont  été  pendant  long- temps  le  fléau  des  Colonies , 
où  ils  n'avoient  guère  d'autres  ennemis  que  les  greffes  couleuvres  , 
qui  les  avaloient  tout  vivans.  Les  navires  les  ont  aufïi  portés  aux  Indes 
Orientales  ,  &  dans  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel  Indien  ;  il  s'en  trouve 
aufli  beaucoup  en  Afrique.  Dans  le  Nord  ,  au  contraire  ,  ils  ne  fe  font 
guère  multipliés  au-delà  de  la  Suéde  ;  ce  qu'on  appelle  des  rats  en 
Norvège  &  en  Laponie  ,  font  des  animaux  difFérens  de  nos  rats.  ^c>y^^ 
Rat  de  Norwege  à  r article  Leming. 

Le  Rat  des  bois  ,  mus  fylvejlris.  Sa  queue  eft  très-longue  &  scou- 
verte  de  très-petites  écailles ,  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  & 
l'extérieur  des  jambes  font  d'un  fauve  clair ,  &  la  partie  inférieure  du 
corps  &  l'intérieur  des  jambes  font  blanchâtres  :  il  n'habite  que  les 
bois.  M.  de  Buffon  penfe  que  ce  prétendu  rat  de  bois  efl:  un  furmulot, 
.Voyez  ce  mot. 

Le  Rat  des  Bois  de  la  Louisiane  ou  du  Brésil  efl:  auflî  ex- 
traordinaire, qu'il  efl  laid.  Il  a  quelque  chofe  des  mœurs  du  caftor  : 
c'eft  à  proprement  parler  Vopajfum  des  Naturalifles ,  c'eft-à-dire  ,  une 
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efpece  de  phîlandre  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Didelphe.  Voye^ 
ce  mot. 

Mademoifelle  Merlan  dit  qu'à  Surinam  la  femelle  du  rat  des  bois 
ou  de  forêt  porte  fes  petits  fur  fon  dos  ,  &  qu'ils  s'attachent  à 
fa  queue  par  la  leur  ,  tandis  qu'à  la  Louifiane  les  femelles  voitu- 
rent  leurs  petits  dans  une  bourfe  douce  &  chaude  qu'elles  ont  fous 
le-  ventre,  f^oyei  f  article  Didelphe. 

3°.  Le  Rat  des  Champs,  mus  campejlris.  \\  z,  comme  le  rat  do- 
meftique  ,  la  queue  longue,  grofle  &  arrondie  ;  tout  fon  corps  couvert 
de  poils  bruns ,  excepté  aux  côtés  :  on  ne  le  trouve  que  dans  les  champs  : 
c'eil  une  efpece  de  campagnol.  Voyez  ce  mot. 

4°.  Le  Rat  d'Amérique,  rattus  Jmerkanus.  Sa  queue  efl  longue 
de  quatre  pouces  ;  elle  efl:  blanchâtre  &  hériffée  de  poils  ;  fes  oreilles 
font  affez  grandes  ,  blanchâtres  &  placées  plus  en  arrière  que  dans 
les  autres  efpeces  de  ce  genre  ;  fes  pieds  de  derrière  font  plus  grands 
&  plus  gros  que  ceux  de  devant  ;  fon  dos  &  la  partie  fupérieure 
de  fa  tête  font  d'un  roux  jaunâtre  ;  le  ventre  &  les  quatre  pieds 
font  blancs, 

5°.  Le  Rat  blanc  de  Virginie  ,  mus  albus  Virgînianus.  Sa  queue 
efl  longue  de  deux  pouces  &;  demi  ,  greffe  à  fon  origine  &  fe  termi- 
nant en  pointe  ;  elle  efl  garnie  de  poils  longs  &  clair-femés.  Il  a  la 
tête  oblongue  &  une  mouflache  compofée  de  poils  noirâtres.  Tout  le 
corps  de  cet  animal  efl  couvert  de  poils  blancs  &  courts  :  on  le  trouve 
dans  la  Virginie. 

6°.  Le  Rat  Oriental  ,  mus  Orientalls,  Ce  rat  que  l'on  trouve 
dans  les  Indes  Orientales ,  n'a  guère  que  deux  pouces  de  longueur  de- 
puis le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue.  Sa  queue  efl: 
longue  d'un  pouce  &  demi  ;  il  a  les  oreilles  &  les  jambes  très-courtes; 
les  pieds  font  affez  larges ,  &  la  queue  efl:  groffe  ;  la  couleur  de  fon 
poil  efl  rouffe ,  il  a  fur  le  dos  des  raies  blanches  qui  paroiffent  per- 
lées. Foyei  Séba  ,  Thef.  II ,  p.  o.x  ,  Tab.  21  ^  fig.  2. 

RAT  D'EAU  3  mus  aquaticus.  Le  rat  d'eau  efl  un  animal  de  la 
groffeur  d'un  rat ,  mais  qui  par  le  naturel  &  par  les  habitudes  reffemble 
beaucoup  plus  à  la  loutre  qu'au  rat  :  il  a  la  tête  plus  courte  que  le 
rat ,  le  mufeau  plus  gros  ,  le  poil  plus  hériffé  &  la  queue  beaucoup 
moins  longue  ;  fes  poils  font  mêlés  de  jaune  &  de  noir  dans  la  partie 
fupérieure  de  fon  corps ,  ôc  dans  la  partie  inférieure  ils  font  cendrés 
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&  mêlés  d'un  peu  de  jaune  :  comme  la  loutre  ,  il  ne  fréquente  que  les 
eaux  douces  ,  &  on  le  trouve  communément  fur  le  bord  des  rivières, 
des  ruiffeaux  &  des  étangs  où  il  repaire  dans  des  trous.  Comme  elle,' 
il  ne  vit  guère  que  de  poiflbns  qu'il  dérobe.  Les  goujons ,  les  verons  , 
les  ablettes ,  le  frai  de  la  carpe ,  du  brochet  &  du  barbeau  font  fa 
nourriture  ordinaire  ;  il  mange  aufli  des  grenouilles  ,  des  infedes  d'eau , 
&  quelquefois  des  racines  &  des  herbes.  Il  n'a  pas,  comme  la  loutre, 
des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds  :  il  a  tous  les  doigts  des  pieds 
féparés ,  &  cependant  il  nage  facilement  à  la  furface  ou  entre  deux 
eaux  ;  il  fe  tient  aufli  fous  l'eau  long-temps  ,  &  rapporte  fa  proie  pour 
la  manger  à  terre ,  fur  l'herbe  ou  dans  fon  trou  :  les  Pêcheurs  l'y  fur- 
prennent  quelquefois  en  péchant  des  écreviffes  :  il  leur  mord  les  doigts  , 
&  cherche  à  fe  fauver  en  fe  jettant  dans  l'eau. 

Il  fuit,  comme  la  loutre,  les  rivières  trop  fréquentées.  Les  chiens 
le  chafTent  avec  une  efpece  de  fureur.  On  ne  le  trouve  jamais 
dans  les  malfons  ,  dans  les  granges:  il  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux, 
ne  s'en  éloigne  pas  même  autant  que  la  loutre  ,  qui  quelquefois  s'écarte 
&  voyage  en  pays  fec  ,  à  plus  d'une  lieue.  Les  mâles  &  les  femelles 
fe  recherchent  fur  la  fin  de  l'hiver;  ces  dernières  mettent  bas  au  mois 
d'Avril  :  les  portées  font  de  fix  ou  fept.  Leur  chair  n'eft  pas  abfolument 
mauvaife  :  des  payfans  en  mangent  les  jours  maigres  ,  comme  celle  de 
la  loutre.  On  les  trouve  par-tout  en  Europe  ,  excepté  dans  le  climat 
trop  rigoureux  du  Pôle.  Le  rat  d'eau  d'Europe  fe  trouve  auflî  en  Canada  , 
il  n'eft  brun  que  fur  le  dos ,  le  refte  du  corps  eft  blanc  &  fauve  en 
quelques  endroits  ;  la  tête  ,  le  mufeau  même  &  l'extrémité  de  la  queue 
font  blancs  aufli  :  fon  poil  paroît  aufll  plus  doux  &  plus  luftré.  La  diffé- 
rence de  la  couleur  du  poil  de  ce  rat  d'eau  du  Canada  efl  fans  doute 
due  au  froid  du  climat  ;  &  l'on  peut  préfumer ,  dit  M.  de  Buffon  ,  qu'en 
cherchant  ces  animaux  dans  le  Nord  de  l'Europe  ,  on  y  trouvera  , 
comme  au  Canada,  le  rat  d'eau  blanc. 

RAT  D'ÉGYPTE  ou  RAT  D'INDE  ou  MANGOUSTE,  ^ojei 

ICHNEUMON. 

RAT  A  LA  GRANDE  QUEUE.  Foye^  à  rarticle  Mulot. 
RAT  MANICOU.  Voye:^  Marmose. 

RAT  ou  RAS  DE  MARÉE.  Nom  donné  à  un  courant  rapide  & 
dangereux ,  ou  à  un  changement  dans  le  courant  des  eaux.  Foye?^  à 
!  article  Mer. 

Tome  y,        ■  Fff 
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RAT  DE  MONTAGNE  ou  RAT  SAUTEUR  D'ÉGYPTE.  On 
prétend  que  c'eft  le  gerbuah  des  Arabes  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
cet  animal  avec  Yichneumon.  Voyez  Gerboise. 

RAT  MUSQUÉ  ,  mus  mofchiferus.  C'eft  une  efpece  d'amphibie  mis, 
par  M  M.  Linntus  &  Bri(fon ,  dans  le  genre  des  caftors ,  &  par  M. 
Klein ,  dans  celui  des  loirs. 

Le  rat  mufqué  eft  naturel  au  Canada ,  &  eft  nommé  par  les  Sauvages 
de  ce  pays,  ondatra.  Ce  rat  mufqué  diffère  ,  ainfi  que  nous  l'apprend 
M.  de  Btiffon  ,  du  rat  mufqué  de  Laponie  &  de  Mofcovie  ;  il  diffère 
au/Ti  du  piloris ,  autre  efpece  de  rat  mufqué  qui  fe  trouve  à  la  Mar- 
tinique &:  aux  autres  Ifles  Antilles. 

Uondatra  ou  rat  mufqué  du  Canada  ,  dont  nous  allons  donner  ici 
Thiftoire  &  les  mœurs ,  diffère  du  rat  mufqué  u'e  Mofcovie  ,  qui  porte 
dans  ce  pays  le  nom  de  defman  ;  en  ce  qu'il  a  les  doigts  des  pieds  tous 
féparés  les  uns  des  autres  ,  les  yeux  très- apparens ,  le  mufeau  fort 
court  ;  au  lieu  que  le  defman  a  les  pieds  de  derrière  réunis  par  une 
membrane  ,  les  yeux  extrêmement  petits ,  le  mufeau  prolongé  comme  la 
mufaraigne  :  tous  deux  ont  la  queue  plate  ,  &  ils  différent  du  piloris  ^ 
ou  rat  mufqué  des  Antilles ,  par  cette  conformation  &  par  plufieurs 
autres  caraderes  :  le  piloris  a  la  queue  affez  courte  ,  cylindrique  comme 
celle  des  autres  rats  ;  au  lieu  que  Vondatra  &  le  defman  l'ont  tous 
deux  fort  longue.  L'ondatra  reffemble  par  la  tête  au  rat  d'eau  ,  &  le 
defman  à  la  mufaraigne. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ^  année  lynS  , 
page j 2^  ,  l'hiftoire  du  rat  mufqué  du  Canada.  Cet  animal,  quia  aufîi 
une  forte  odeur  de  mufc,  a  affez  de  rapport  avec  le  caftor  :  les  Sau- 
vages les  difent  frères  ;  mais  le  caftor  eft  beaucoup  plus  gros  ,  &  a 
plus  d'infîind.  Au  premier  coup  d'œil  on  prendroit  un  vieux  rat  muf- 
qué &c  un  caflor  d*un  mois  pour  deux  animaux  de  même  efpece.  M. 
Briffon  dit  que  le  rat  mufqué  du  Canada  a  un  pied  de  long  ;  fa  queue 
écailleufe ,  un  peu  velue  ,  &  qui  efl  plate  verticalement ,  comme  fi 
elle  eût  été  ferrée  &  comprimée  des  deux  côtés  dans  fa  longueur ,  a 
neuf  pouces  de  long  &  environ  dix  lignes  de  large  ;  elle  fe  termine 
en  pointe  obtufe  :  fa  tête  eft  oblongue  ;  fes  yeux  font  grands ,  &:  fes 
oreilles  très-courtes ,  ainfi  que  fes  jambes  :  il  a  à  chaque  pied  cinq 
doigts  ,  tous  féparés  les  uns  des  autres  ,  armés  d'ongles  forts  ,  & 
le  pouce  bien  diftinft  ;  ces  doigts  font  garnis  de  longs  poils  aflez  ferrés 
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squi  fuppléent  en  partie  à  l'effet  d'une  membrane  continue  ,  &  donnent 
à  l'animal  plus  de  facilité  pour  nager  ;  les  pieds  de  derrière  font  plus 
grands  que  ceux  de  devant:  fon  poil  eft  auffi  très-doux  &  fort  épais , 
&  d'un  roux  plus  foncé  fur  le  dos  qu'ailleurs  ;  la  gorge  &  le  ventre 
font  d'un  blanc  jaunâtre  :  il  a  les  oreilles  très- courtes  &  non  pas  nues 
comme  le  rat  domeftique  ,  mais  bien  couvertes  de  poils  en  dehors 
&  en  dedans  ;  les  yeux  grands  &  de  trois  lignes  d'ouverture  ;  deux 
dents  incifives  d'environ  un  pouce  de  long  dans  la  mâchoire  inférieure, 
&  deux  autres  plus  courtes  dans  la  mâchoire  fupérieure  ;  ces  quatre 
dents  font  très-fortes  ,  &  lui  fervent  à  ronger  &  couper  le  bois  :  il 
fe  nourrit  pendant  l'été  de  toutes  fortes  d'herbes  ,  &  pendant  l'hiver 
de  différentes  efpeces  de  racines  ,  telles  que  de  celles  du  nénuphar 
jaune  &  blanc  ,  &  du  calamus  aromatique. 

Ces  animaux  paroiffent  avoir  le  génie  ,  les  moeurs  ,  l'adrefle  ,  en 
un  mot  les  mêmes  inclinations  &  la  même  induftrie  dans  le  travail ,  que 
le  caftor  :  comme  lui ,  ils  vivent  enfociété  ,  au  moins  pendant  l'hiver: 
ils  forment  une  petite  république.  Tous  les  petits  citoyens  nés  archi- 
te&es  ,  travaillent  d'abord  à  l'édifice  public  :  enfuite  ils  fe  bâtiffent  des 
cabanes,  dont  les  unes  plus  petites,  ne  font  habitées  que  par  une  feule 
famille  ;  les  autres  plus  grandes  en  contiennent  plufieurs  :  leur  génie 
fe  montre  dans  le  choix  du  lieu  même  où  ils  s'établiffent.  Ils  bâtiffent 
leurs  loges  dans  des  marais ,  ou  fur  le  bord  des  lacs  &  des  rivières 
qui  ont  beaucoup  d'étendue  ,  &  dont  le  lit  eft  plat ,  où  ,  par  confé- 
quent ,  l'eau  eft  dormante  ,  &  où  ,  enfin ,  le  terrain  produit  abondam- 
ment des  plantes  dont  les  racines  font  convenables  à  leur  nourriture, 
C'eft  fur  les  endroits  les  plus  hauts  d'un  pareil  terrain  qu'ils  conffruifent 
leurs  loges ,  afin  que  les  eaux  puiffent  s'élever  fans  les  incommoder. 
Si  leur  loge  eft  trop  baffe  ,  ils  l'élevent ,  &  l'abaiffent  fi  elle  eïl  trop 
élevée  ;  ils  la  difpofent  par  gradins  ,  pour  fe  retirer  d'étage  en  étage, 
à  mefure  que  l'eau  monte  :  lorfque  cette  loge  eft  deftinée  pour  fept 
à  huit  rats  ,  elle  a  environ  deux  pieds  de  diamètre  en  tous  fens ,  & 
elle  eft  plus  grande  proportionnellement ,  lorfqu'elle  en  doit  contenir 
davantage  :  il  y  a  autant  d'appartemens  qu'il  y  a  de  familles. 

Ces  cabanes  font  rondes  &  couvertes  d'un  dôme  d'un  pied  d'é- 
paiffeur  :  des  herbes  ,  des  joncs  entrelacés  &  mêlés  avec  de  la  terre 
graffe  qu'ils  pétriffent  avec  les  pieds ,  font  leurs  matériaux  ;  leur  con- 
flruûion  eft  ainfi  enduite  d'un  maftic  impénétfable  à  l'eau  du  Ciel.  Ils 

Fff  X 


411  RAT 

fe  ménagent  une  ouverture,  par  laquelle  ils  peuvent  entrer  &  fortîr; 
mais  ils  la  bouchent  entièrement  quand  l'hiver  s'eft  tout-à-fait  déclaré , 
&  qu'ils  veulent  fe  renfermer  dans  la  retraite  qu'ils  fe  font  préparée  ; 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  ces  loges  couvertes  de  trois  à  quatre  pieds 
de  neige.  Nos  petits  habitants  ne  font  point  de  provilions  pour  vivre, 
comme  les  cajîors  ,  mais  ils  creufent  des  puits  &  des  efpeces  de 
boyaux ,  au  deffous  &  à  l'entour  de  leur  demeure  ,  pour  chercher  de 
l'eau  &  des  racines. 

Ces  rats  mufqués  ont  dans  leurs  loges  les  commodités  effentielles  : 
ils  n'ont  rien  à  craindre  des  chafleurs  pendant  l'hiver ,  mais  au  retour 
du  printems  ,  dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  quand  leurs  habita- 
tions commencent  à  fe  découvrir  ,  les  chaffeurs  ne  leur  font  point  de 
quartier  ,  ils  renverfent  leurs  cabanes  ,  &  les  affomment  à  coups  de 
bâton.  Le  mois  de  Mai  eft  le  temps  de  leurs  amours  ;  ce  moment 
leur  efl  funefle  ,  parce  qu'alors  les  chaffeurs  pipent  les  mâles  ,  en 
imitant  le  cri  des  femelles ,  qui  efl  une  efpece  de  gémiffement ,  & 
les  tuent  à  coups  de  fufil.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  d'échapper  aux 
mains  de  leur  tyran  ,  fe  raffemblent  au  commencement  de  l'hiver 
fuivant ,  alors  nouveaux  travaux  ,  nouveaux  édifices,  même  efpritde 
foçiété.  Les  rats  mufqués  qui  vivent  dans  les  pays  chauds  n'ont  pas  le 
même  befoin  de  cabanes  ;  aufîî  font-ils  terriers  comme  nos  lapins. 

Les  rats  mufqués  font  peu  farouches ,  &  en  les  prenant  petits  on 
peut  les  apprivoifer  aifément  ;  ils  font  même  très-jolis  lorfquiîs  font 
jeunes  ;  leur  queue  longue  &:  prefque  nue  ,  qui  rend  leur  figure  défa- 
gréable,  efi:  fort  courte  dans  leur  premier  âge  :  ils  jouent  innocemment 
&  aufli  leftement  que  de  petits  chats  ;  ils  ne  mordent  pas ,  &  on  les 
nourriroit  volontiers  fi  leur  odeur  n'étoit  point  fi  rebutante.  Parvenus 
à  leur  grandeur  ordinaire  ils  pefent  environ  trois  livres  :  ils  ont , 
comme  le  cafi:or ,  deux  fortes  de  poils  ;  le  plus  long  efi:  d'un  pouce  ou 
environ  ;  le  plus  court  eft  d'une  efpece  de  duvet  très-fin  ,  long  de 
cinq  ou  fix  lignes  :  l'on  fait  ufage  de  ce  duvet  dans  la  fabrique  des 
chapeaux.  Si  leur  peau  ne  fentoit  pas  toujours  le  mufc  ,  elle  feroit 
admirable  pour  toutes  les  fourrures  ,  à  caufe  de  fa  grande  délicatefie. 
Le  duvet  garantit  ce  rat  du  froid  ;  &  le  grand  poil ,  qui  eft  bien  plus 
rude ,  conferve  &  défend  le  duvet  de  la  fange  ,  dans  laquelle  il  fe 
vautre  fouvent,  fur-tout  en  bâtiffant  fa  loge.  Les  écailles  de  fa  queue 
n'pnt  guère  qu'une  ligne  de  furface  ,  encore  font -elles  un  peu 
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empiétées  les  unes  fur  les  autres  :  fes  pieds  antérieurs  reffemblent  à 
ceux  de  tous  les  animaux  qui  rongent  ;  pour  ceux  de  derrière,  ils  n'ont 
aucune  reflemblance  aux  pieds  du  rat  domeftique  ,  non  plus  qu'à  ceux 
du  caftor  :  il  marche  comme  une  canne  ,  mais  beaucoup  moins  que  le 
caftor  &  les  oifeaux  de  rivière.  On  trouvera  dans  les  Mémoires  de 
CAcadimii  ,  cités  ci-delTus ,  une  defcription  anatomique  du  rat  mufqué  , 
&  un  extrait  de  M.  de  Réaumiir ,  fait  far  les  Mémoires  &  Lettres  que 
M.  Sarra'(in  ,  Médecin  du  Roi  à  Québec ,  a  envoyés  concernant  le 
rat  mufqué. 

Le  rat  mufqué  nous  préfente  une  organifation  fmguliere  ,  &  de  ces 
efpeces  d'accidens  de  la  nature  ,  qui  nous  font  voir  ccmbien  elle  fait 
varier  fes  plans.  On  obferve  d'abord  dans  cet  animal  la  force  &  l'ex- 
panfion  du  mujcle  peaujjîer ,  qui  fait  que  l'animal ,  en  contradant  fa 
peau  ,  peut  refferrer  fon  corps  &  le  réduire  en  un  plus  petit  volume; 
fecondement  la  foupleffe  des  fauffes  côtes  permet  cette  contradion  du 
corps  ,  laquelle  eft  fi  confidérable ,  que  le  rat  mufqué  païïe  dans  des 
trous  où  des  animaux  beaucoup  plus  petits  ne  peuvent  pafTer.  Ori 
obferve  de  plus  dans  les  femelles  une  autre  forte  d'organifation ,  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  quelques  efpeces  d'animaux ,  comme  les  rats 
&  les  fmges ,  mais  dans  les  femelles  feulement  ;  c'eft  que  ces  femelles 
ont  le  conduit  des  urines  &  l'orifice  par  où  elles  s'écoulent  abfolument 
réparés  des  parties  de  la  génération ,  elles  ont  trois  ouvertures  ;  & 
l'urètre  au  lieu  d'aboutir ,  comme  dans  les  autres  animaux  au  defibus 
du  clitoris  ,  aboutit  à  une  éminence  velue  fituée  fur  l'os  pubis,  où 
eil  un  orifice  particulier  qui  fert  à  l'éjeftion  des  urines. 

Dans  les  mâles,  lestefticules ,  qui,  comme  dans  les  autres  rats,  font 
fitués  des  deux  côtés  de  l'anus  ,  deviennent  très-gros  dans  le  temps  du 
rut  ,  pour  un  animal  auffi  petit  ;  ils  font  alors  gros  comme  des  noix 
mufcades  :  mais  lorfque  cette  furabondance  de  nourriture  a  été  épuifce 
par  des  coïts  réitérés ,  ils  s'affaiP.ent ,  s'oblitèrent  &  diminuent  au  point 
de  n'avoir  pas  plus  d'une  ligne  de  diamètre.  Les  follicules  qui  con- 
tiennent le  mufc  ou  le  parfum  de  cet  animal ,  fous  la  forme  d'une 
humeur  laiteufe  ,  &  qui  font  voifins  des  parties  de  la  génération  , 
éprouvent  aulfi  les  mêmes  changemens  ;  ils  font  très-gras ,  très- gonflés , 
&  leur  parfum  eft  très- fort,  très-exalté,  &  même  très-fenfible  à  une 
aflez  grande  difiance  dans  le  temps  des  amours  ;  enfuite  ils  fe  rident , 
ils  fe  flétriffenî ,  &  enfin  s'oblitèrent  en  entier  :  le  changement  dans 
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les  follicules  qui  contiennent  le  parfum  fe  fait  plus  promptement  &  plu$ 
complètement  que  celui  des  parties  de  la  génération;  ces  follicules, 
qui  font  communs  aux  deux  fexes,  contiennent  un  lait  fort  abondant 
au  temps  du  rut  ;  ils  ont  des  vaiffeaux  excrétoires  qui  aboutiffent  dans 
le  mâle  à  l'extrémité  de  la  verge  ,  &c  vers  le  clitoris  dans  la  femelle  : 
&  cette  fecrétion  fe  fait  &  s'évacue  à-peu-près  au  même  endroit  que 
l'urine  dans  les  autres  quadrupèdes  ;  toutes  ces  chofes  ont  été  très- 
bien  obfervées  par  M.  Sarrasin. 

On  voit  des  changemens  &  des  altérations  à-peu-près  femblables 
dans  les  parties  de  la  génération  du  rat  d'eau ,  du  campagnol  &  de  la 
taupe.  Voilà  donc ,  dit  M.  de  Buffon  ,  des  animaux  quadrupèdes  qui, 
par  tout  le  refte  de  la  conformation  ,  reffemblent  aux  autres  quadru- 
pèdes, defquels  cependant  les  parties  de  la  génération  fe  renouvellent 
&  s'oblitèrent  chaque  année  à-peu-près  comme  les  laitances  des 
poiffons  ,  &  comme  les  vaiffeaux  féminaux  du  calmar  ^  qui  ont  leur 
changement ,  leur  anéantiffement  &  leur  reprodudion  (on  en  pourroit 
dire  prefque  autant  de  ces  quadrupèdes  dont  le  rut  eft  violent  & 
momentané,  tels  que  le  cerf  &  le  daim)  :  ce  font  de  ces  nuances  par 
lefquelles  la  nature  rapproche  fecrétement  les  êtres  qui  nous  paroiffent 
les  plus  éloignés. 

\J  ondatra^\t  defman  font  les  feuls  animaux  des  pays  Septentrionaux 
qui  donnent  du  parfum  ;  car  l'odeur  du  cajloreum  eft  très-défagréable, 
&  ce  n'eft  que  dans  les  climats  chauds  qu'on  trouve  les  animaux  qui 
fourniffent  le  vrai  mufc  ,  la  civette  &  les  autres  parfums. 

RAT  MUSQUÉ  DES  ANTILLES.  Foyc^  Piloris. 

RAT  DE  NORVEGE.  Toye^  Leming. 

RAT  PALMISTE  ,  mus palmarum  ;  on  lui  donne  auffi  le  nom  dVcw- 
reuU  palmijle.  Ceft  un  animal  qu'on  trouve  en  Afie,  en  Afrique  &  en 
Amérique,  &  qu'on  dit  être  du  genre  de  l'écureuil  :  il  eft  très-petit, 
fa  queue  eft  longue  &  pointue  ;  il  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
&  cinq  à  ceux  de  derrière  :  tous  les  poils  de  fon  corps  font  variés 
de  roux  &  de  noir  ,  ceux  de  la  queue  le  font  de  noir  &  de  jaunâtre , 
en  deffus  &  en  deffous  ils  font  d'un  jaune  roux ,  ayant  de  chaque  côté 
deux  bandes  étroites  longitudinales  ,  noires ,  &  terminées  par  une  bande 
longitudinale  blanchâtre  ;  il  a  auftl  fur  le  dos  trois  bandes  blanches  , 
qui  s'étendent  dans  toute  fa  longueur,  favoir ,  une  de  chaque  côté, 
&  l'autre  au  milieu. 
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Cet  animal  a  à-peu-piès  les  mêmes  habitudes '&  le  mcme  naturel 
que  l'écureuil  commitm  :  il  vit  de  fruits  &  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant 
pour  les  faifir  &c  les  porter  à  fa  gueule  ,  il  a  la  même  voix  ,  le  même 
cri,  le  même  inflinft  ,  la  même  agilité  ;  il  efl  très -vif,  très-doux, 
s'apprivoife  fort  aifément  ,  au  point  de  s'attacher  à  fa  demeure ,  de 
n'en  fortir  que  pour  fe  promener,  d'y  revenir  enfuite  de  lui-même; 
il  a  une  très-jolie  figure  ,  fa  robe  rayée  eft  plus  belle  que  celle  de 
l'écureuil ,  fa  taille  eft  plus  petite ,  fon  corps  eft  plus  léger ,  &  fes 
mouvemens  font  auffi  preftes. 

L'écureuil  é>arl>arefque  reffemble  tout-à-fait  à  cet  écureuil pa/mijie ,  par 
les  moeurs  ,  par  le  naturel  :  ils  différent  entr'eux  à  l'extérieur  en  ce 
que  le  barbarefque  a  quatre  bandes  blanches  ,  au  lieu  que  le  palmifte 
n'en  a  que  trois  ;  la  bande  blanche  du  milieu  fe  trouve  dans  le  palmifte 
fur  l'épine  du  dos  ,  tandis  que  dans  le  barbarefque  il  fe  trouve  fur  la 
même  partie  une  bande  noire  mêlée  de  roux. 

RAT-PENNADE  ,  eft  la  chauve-fouris  :  voyez  ce  mot. 

RAT  DE  PHARAON  ou  D'EGYPTE  :  voyei  Ichneumon. 

RAT  DE  PONT  ou  DE  TARTARIE.  Nom  donné  à  une  efpece 
d'écureuil  volant  :  voyez  ce  mot. 

RAT  SAUVAGE  DE  L'AMERIQUE.  Nom  que  divers  Naturaliftes 
donnent  à  Vagouty  :  voyez  ce  mot. 

RAT-SAUTERELLE.  Foyei  Mulot.  Nous  avons  déjà  infinué  que 
le  rat  fauteur  d'Egypte  ou  le  rat  de  montagne  d'Egypte ,  mus  jaculus 
de  Linneus ,  eft  le  gerbuah  des  Arabes ,  &  peut-être  la  gerboife  des 
Naturaliftes.  f^oyei  à  f article  Gerboise. 

RAT  VELU.  C'eft  le  loir  :  voyez  ce  mot. 

RAT  VOLANT  :  voyei  Écureuil  volant. 

RATAN  :  voyei  Rotin. 

RATEAU,  raflellum.  Coquille  affez  rare  &  du  genre  des  huîtres: 
fa  couleur  eft  marron  ou  grisâtre  ,  de  forme  oblongue  ,  à  tête  en 
pointe  ou  en  bec  ;  la  valve  fupérieure  a  une  côte,  &  la  valve  inférieure 
un  fillon ,  de  même  que  la  coquille  appellée  la  feuille ,  ornés  de  plis 
nombreux  qui  naiffent  de  la  côte  &  du  fillon ,  &  formant  fur  les  bords 
d'une  valve  des  angles  rentrans ,  qui  s'emboîtent  exactement  dans  les 
angles  faillans  de  l'autre  valve ,  comme  dans  la  crête  du  coq. 

RATiSSOIRE  :  voye^  Rape. 
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RATOf",  vutpl  afînis  Americana  rattoou  Jîveracoou.  Efpece  d'animal 
aflez  joli ,  qui  fe  familiarife  aifément ,  connu  e::  Angleterre  fous  ce 
nom  ,  &  bien  différent  du  coati ,  nom  fous  lequel  plufieurs  Auteurs 
i'ont  indiqué.  On  en  a  vu  un  à  Paris  en  1766,  qui  étoit  couvert  d'un 
poil  grisâtre  parfemé  de  zones  noires  :  on  l'appelloit  le  vigilant  du 
BréfiL. 

M.  dt  Buffon  a  eu  auffi  un  raton  vivant  ;  il  étoit  de  la  groffeur  & 
de  la  forme  d'un  petit  blaireau ,  couvert  d'un  poil  doux ,  long ,  mais 
noirâtre  ;  il  avoit  une  tcte  de  renard ,  les  yeux  grands ,  d'un  vert  jau- 
nâtre ,  les  dents  comme  le  chien  ,  la  queue  annelée  alternativement 
de  zones  noires  &  blanches  ,  touffue  &  très-longue  :  lorfqu'on  lui 
donnoit  quelque  chofe  à  manger,  il  le  prenoit  avec  fes  deux,  pieds  de 
devant ,  qui  lui  fervoient  de  mains  ,  &  le  portoit  à  fa  gueule  ;  à  l'aide 
de  fes  ong'es  pointus  comme  des  épingles  ,  il  grimpoit  légérem.ent 
jiifques  fur  l'extrémité  des  branches  d'arbres  ;  il  alloit  toujours  par 
fauts  ,  il  gamba:doit  plutôt  qu'il  ne  marcboit. 

Cet  animal  furetoit  par-tout  &  mangeoit  auffi  de  tout ,  &  même  des 
infeéles  ;  il  fe  plaifoit  même  à  chercher  les  araignées ,  &  lorfqu'il  étoit 
en  liberté  dans  un  jardin  ,  il  prenoit  les  limaçons  ,  les  hannetons ,  les 
vers  ;  il  aimoit  le  lait ,  le  fucre  &  les  autres  nourritures  douces ,  à 
l'exception  des  fruits  ;  il  fe  retiroit  au  loin  pour  faire  fes  befoins  ;  au 
refte  ,  il  étoit  doux,  paifible  ,  familier  &  même  careffant,  fautant  fur 
les  gens  qu'il  aimoit ,  jouant  volontiers  &  d'affez  bonne  grâce  ;  lefte, 
agile  ,  toujours  en  mouvement  :  il  m'a  paru  tenir  beaucoup  ,  dit  M, 
de  Buffon  ,  de  la  nature  du  maki ,  &  un  peu  des  qualités  du  chien. 

Il  feroit  avantageux  d'effayer  fi  ces  animaux  pourroient  s'accoutu- 
mer dans-ce  climat ,  &  y  multiplier  ;  car  alors  ils  rendroient  de  grands 
avantages  dans  les  jardins,  en  détruifant  les  infeftes  mal-faifans  qui 
les  dévorent. 

RATTE.  Nom  d'un  vifcere  qui  fe  trouve  dans  un  très-grand  nombre 
d'animaux  ,  &  <ï"i  chez  l'homme  ,  notamment ,  eft  compofé  d'une 
multitude  de  petites  cellules  cotonneufes  ;  on  y  voit  des  nerfs ,  des 
artères  ,  des  veines  tant  fanguines  que  lymphatiques  ;  fon  organifation 
donne  lieu  de  croire  que  le  fang ,  en  traverfant  la  fubftance  de  ce 
vifcere  ,  y  reçoit  une  altération  particulière  par  le  retardement  mé- 
canique de  fon  cours ,  &  que  par  l'aûion  du  grand  nombre  de  nerfs 

qui 
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qui  s'y  dlftribuent,  il  s'y  développe  de  manière  à  devenir  plus  propre 
à  la  fecrétion  de  la  bile  qui  doit  fe  faire  dans  le  foie.  Voyez  l'article 
Economie  animale^  au  mot  HoMME. 
RATTE  ROUSSE.  Foye^  à  r  article  Souris. 

RAVAGEANT,  efl:  le  nom  que  GoUarâ  donne  à  un  papillon  rouge, 
à  caufe  du  dégât  qu'il  fait  parmi  les  fleurs.  Il  provient  d'une  chenille 
qui  fait  un  grand  ravage  dans  l'oeillet:  elle  fe  cache  fous  terre  pen- 
dant le  jour.  L'auteur  dit  en  avoir  nourri  une  avec  une  feuille  d'oeillet, 
qui  eft  le  feul  aliment  de  cette  forte  de  chenille. 

RAVE,  Plante  très-connue,  &  dont  on  diftingue  deux  efpeces. 
Tune  mâle  &  l'autre  femelle. 

1°.  La  Rave  MALE  ou  la  vraie  Rave,  rapa  fativa^  rotunda^  w- 
'Sce  candida.  C'eft  la  rave  ronde  &  ordinaire  :  fa  racine  eft  tubéreufe , 
charnue  ,  ventrue  ,  ronde  ,  groffe  quelquefois  comme  la  tête  d'un 
enfant ,  de  couleur  verte ,  ou  blanche ,  ou  jaune ,  ou  rougeâtre ,  ou 
noirâtre  en  dehors  ,  garnie  en  defîbus  de  quelques  fibres ,  remplie 
d'une  chair  affez  dure  ,  blanche  ,  d'un  goût  tantôt  doux  &  tantôt  acre  : 
elle  pouffe  des  feuilles  oblongues ,  grandes ,  amples ,  couchées  fur- 
terre,  découpées  prefque  jufqu'à  leur  côte ,  rudes  au  toucher,  vertes, 
brunâtres  ,  &  d'un  goût  d'herbe  potagère  ;  il  s'élève  d'entr'elles  une 
lige  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  quelquefois  davantage  ,  rameufe  , 
portant  de  petites  fleurs  jaunes,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles 
,difpofées  en  croix  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fdiques  rondes,  qui 
renferment  des  femences  rougeâtres ,  approchantes  de  celles  du  chou. 
Cette  plante  fleurit  au  printemps  &  en  été.  Pline  &  Tragus  difent 
avoir  vu  des  racines  de  rave  pefer  jufqu'à  quarante  livres  ;  Amatus 
en  a  vu  qui  pefoient  cinquante  à  foixante  livres  ;  &  Mathiole  affure  en 
avoir  vu  quelques-unes  du  poids  de  cent  livres;  reflie  à  favoir  en  quel 
pays  c'étoit  ,  car  il  y  a  des  endroits  oîi  cent  livres  de  poids  ne  font 
que  foixante  livres  du  poids  de  Paris;  au  refte,  un  terroir  gras  &. 
humide  ,  joint  à  la  chaleur  du  climat ,  peut  beaucoup  contribuer  à 
une  groffeur  fi  énorme  :  ajoutez  à  cela  l'effet  de  la  culture  ;  car  plus  on 
a  foin  d'ôter  les  feuilles,  plus  les  racines  deviennent  grandes.  Un  ter- 
roir gras  ne  favorife  pas  le  goût  de  la  rave  ;  pour  l'avoir  dans  fa  per- 
fe£tion ,  M,  Haller  dit  qu'il  faut  un  terroir  fablonneux.  On  vante  beau- 
coup les  raves  de  Zitteau  dans  la  Marche  du  Brandebourg  ;  elles  y 
croiffent  petites ,  mais  excellentes, 

Tome  F»  ^gg 
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2°.  La  Rave  femelle  ou  la  Rave  en  navet,  rapa  fatîvai 
ohlonga,  feu  fœmina:  elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fa  racine 
qui  efl  oblongue  &  moins  groffe ,  elle  eft  auffi  plus  eftimée  &  plus 
délicate  au  goût  que  l'autre:  elle  a  extérleiirement  tant  de  rapport  avec 
le  navet,  qu'il  y  a  des  gens  qui  les  prennent  indiftinftement  l'une  pour 
l''autre  ;  cependant  ces  plantes  différent  beaucoup  entr'elles  par  la  con- 
lîflance ,  la  couleur  &  le  goût  de  leurs  racines. 

Les  raves  fervent  plus  dans  les  alimens  qu'en  Médecine  :  on  les  doit 
choifir  tendres  ,  bien  nourries,  d'un  bon  goût,  ayant  peu  de  feuilles  & 
le  navet  long.  On  les  efàme  adouciffantes  ,  &  propres  aux  jeunes  gens 
bilieux  ;  cependant  elles  font  venteufes  ,  &  fe  digèrent  difficilement.  Les 
payfans  d'Auvergne  &  du  Limoufm  les  mangent  cuites  fous  la  cendre  ; 
nous  nous  en  fervons  quelquefois  dans  la  foupe  ,  à  laquelle  elles  com- 
muniquent un  très-bon  gout.  Le  firop  de  rave  efl  auffi  eflimé  que  celui 
de  navet  dans  les  rhumes  opiniâtres  &  dans  la  coqueluche  des  enfans; 
en  un  mot,  contre  toutes  les  maladies  de  poitrine  dans  lefquelles  la 
refpiration  efl:  difficile ,  &  quand  la  voix  eft  rauque.  La  femence  de  rave 
efl  alexipharmaque.  La  rave  cuite  fous  la  cendre  &  pelée ,  enfuite 
appliquée  en  cataplafme  fur  les  membres  attaqués  d'engelures ,  les 
guérit  avec  afTez  de  fuccès. 

On  peut  en  femer  la  graine  tous  les  mois  ,  depuis  Février  jufqu'en 
Septembre  ,  dans  les  champs  &  en  bonne  terre  labourable ,  ainfi  qu'il 
fe  pratique  en  Limoufm:  on  laifTe  monter  les  premières  raves  femées 
pour  avoir  de  la  graine  ,  qu'on  feme  enfuite  fur  couche  ou  fur  planche 
dans  des  trous  faits  avec  les  doigts,  &  à  quatre  pouces  de  diftance;  on 
met  trois  graines  dans  chaque  trou,  on  les  recouvre  de  terre. 

Tout  Paris  fait  que  les  RR.  PP.  Minimes  de  PafTy  excellent  dans  l'art 
de  faire  venir  en  tout  temps  des  raves  de  falade  ;  voici ,  dit-on ,  leur 
fecret.  On  fait  tremper  de  la  graine  de  rave  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l'eau  de  rivière ,  puis  on  la  met  dans  un  petit  fac  de 
toile  bien  lié ,  qu'on  expofe  à  la  plus  forte  chaleur  du  foleil  pendant  le 
même  efpace  de  temps;  la  graine  germe  au  bout  de  ce  temps  :  on  la 
feme  alors  dans  une  terre  bien  expofée  au  foleil,  &  on  a  foin  de  la 
couvrir  avec  des  baquets  qui  s'adaptent  exadement  fur  d'autres  baquets 
qui  contiennent  la  terre' &  la  femence  :  au  bout  de  trois  jours  on  trou- 
vera des  raves  de  la  grandeur  &  groffeur  de  petites  civettes  blanches , 
ayant  à  leur  extrémité  deux  petites  feuilles  jaunes  ou  rougeâtres  hors 
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de  terre  :  ces  raves  font  bonnes  à  couper  &  à  mettre  en  falade.  Dans 
l'hiver  il  faut  que  l'eau  foit  tiède  ;  on  chauffe  auffi  les  baquets  :  on 
arrofe  la  terre  bien  fumée  avec  de  l'eau  chaude ,  &  on  porte  les  baquets 
dans  une  bonne  cave. 

RAVENELLE.  On  donne  ce  nom  au  violier  jaune,  ^oje^  Giroflier 

JAUNE. 

KkVET ,  fcarabeus  minor  domejlicus  fpadiceus.  Efpece  de  fcarabée 
ou  de  blatte  affez  femblable  à  un  hanneton  dépouillé  des  étuis  qui  re- 
couvrent fes  ailes ,  mais  un  peu  plus  plat  &  plus  mou  :  il  y  en  a  une 
grande  quantité  dans  les  Antilles ,  &  fur-tout  dans  l'île  de  la  Guade- 
loupe 011  ils  multiplient  beaucoup.  On  en  trouve  de  deux  fortes  ;  les 
plus  gros  font,  pour  l'ordinaire,  aufîi  gros  &  de  la  même  couleur  que 
les  hannetons  ;  les  autres  font  plus  petits  de  la  moitié  :  on  dit  même  qu'il 
y  en  a  dans  la  Martinique  qui  font  larges  d'un  pouce ,  &  longs  d'un 
pouce  &  demi,  &  qui  volent  comme  des  oifeaux.  Cette  efpece  d'ani- 
maux fait  un  tort  fmgulier  aux  habitans ,  foit  par  leur  puanteur  qui 
infpire  du  dégoût  pour  tout  ce  qu'ils  touchent ,  foit  en  fe  gliffant  par 
milliers  dans  leurs  coffres ,  dans  leurs  m.agafms  ,  &  y  rongeant ,  de  même 
que  font  les  rats ,  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper,  à  l'exception  du  coton 
qui  n'a  pas  encore  été  mis  en  œuvre.  On  a  remarqué  qu'ils  font  ennemis 
des  bonnes  odeurs  ,  &  qu'ils  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans  les 
coffres  faits  de  bois  de  fenteur,  qui  font  communs  dans  toutes  ces  Iles. 
Les  ravets  connus  aufîi  fous  le  nom  de  kakerlaques^  muhiplient  beau- 
coup. Chaque  coque  efl  toujours  divifée  dans  fon  intérieur  en  trente 
cellules,  rangées  fur  deux  lignes  parallèles,  dans  chacune  defquelles  il 
y  a  un  œuf  ou  un  embryon.  Heureufement  que  ces  cruels  infedes ,  qui 
font  un  fléau  pour  nos  Colonies  tant  dans  l'Amérique  que  dans  l'Inde , 
deviennent  la  proie  d'une  efpece  de  groffe  araignée  étrangère  ,  dont 
nous  avons  parlé ,  page  zjo  du  Tome  I  de  ce  Diciionnaire.  Voyez  aufïï 
le  mot  Kakerlaque. 

RAVIN  &  RAVINE.  Noms  donnés  à  des  excavations  ou  brèches  en 
terre  plus  ou  moins  profondes  &  fmueufes ,  &  plus  ou  moins  incHnées 
&  larges,  qui  fe  produifent  journellement  à  l'inflant  des  grandes  averfes 
d'eau.  Les  ravins  les  plus  communs  &  ceux  qui  fe  forment  le  plus 
rapidement  fe  trouvent  dans  les  terrains  glaifeux  ,  fablonneux ,  crayeux 
&  marneux  ;  il  y  a  de  ces  déchirures  profondes  ,  ouvrage  des  ravines, 
qui  ont  commencé  à  fe  faire  dès  les  premiers  temps  du  monde  ;  il  y  en  3 
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de  très-larges  qui  font  affez  récentes;  d'autres  font  très- profondes  Si 
étroites ,  &  font  regardées  comme  fiflures  antiques.  Les  ravins  donnent 
naiffance  à  quantité  d'éboulemens  &  de  lieux  abruptes. 
RAYE.  Foyci  Raie. 

RAY-GRASS  FROMENT  AL  ou  FAUX-FROMENT.  Cette  plante; 
qui  efl  cultivée  en  Angleterre  &  en  Irlande  pour  former  des  prairies 
artificielles ,  a  ,  dit-on ,  toutes  fortes  d'avantages  qui  devroient  nous 
engager  à  la  cultiver. 

C'eft  une  plante  des  plus  avantageufes ,  en  ce  que  tout  fol  lui  convient: 
elle  réufîît  également  dans  un  terrain  froid ,  humide ,  argileux  ,  ou  dans 
un  fol  fec  ,  aride ,  pierreux,  fablonneux;  elle  eft ,  de  toutes  les  herbes, 
celle  qui  réfifte  le  plus  parfaitement  aux  gelées,  aux  frimats.  En  un  mot, 
il  eft  de  fon  effence  de  braver  la  nature  des  fols  &  des  climats  ;  par  con- 
féquent  les  récoltes  de  ce  fourrage  ne  peuvent  jamais  manquer  d'être 
abondantes,  quelque  fâcheufes  que  deviennent  les  faifons.  De  plus,' 
cet  herbage  eft  celui  de  tous  qui  nourrit  le  mieux  les  moutons  &c  les 
autres  beftiaux,  foit  qu'on  le  leur  donne  en  vert  à  l'étable ,  foit  en  pâ- 
ture fur  le  pré  ,  foit  enfin  en  fec  pendant  l'hiver.  Le  foin  qui  provient 
de  la  fénaifon  de  cette  plante  ,  devient  un  fourrage  non-feulement  très- 
falubre  ,  mais  délicieux  pour  les  chevaux ,  qui  le  préfèrent  à  tous  les 
autres  ,  lorfqu'on  a  eu  foin  de  le  faucher  peu  de  temps  après  que  l'épi 
eft  formé  ,  parce  qu'alors  ce  foin  eft  très-tendre  &  plein  de  fuc. 

Après  les  éloges  pompeux  que  les  Agriculteurs  Anglois  faifoient 
de  cette  plante  ,  des  Amateurs  zélés  de  l'Agriculture  ont  voulu  faire 
venir  de  la  graine  de  raj-^nz/}  d'Angleterre,  nom  Anglois  fous  lequel 
cette  graine  de  faux-froment  eft  connue  :  mais  comme  il  eft  arrivé  que 
les  Anglois  donnent  à-peu-près  le  même  nom  à  deux  graines  de  fourrage 
toutefois  fort  différentes  en  nature  &  en  qualité  ;  favoir  à  l'ime  le  nom 
de  ray-grafs  ou  faux-froment ,  &  à  l'autre  celui  de  rye-grafs  ou  fauffc" 
orge,  cette  reflemblance  des  noms  Anglois  a  induit  naturellement  en 
erreur,  d'où  il  fuit  que  plufieurs  bons  Citoyens  qui  ont  voulu  s'adonner 
en  France  à  la  plantation  du  ray-grafs ,  n'ont  cultivé  que  le  chetif  her- 
bage d\x  ryc-grafs  ;  c^eù.  ce  qui  a  occafionné  des  plaintes  contre  le  vrai 
ray-grafs ,  qui ,  dégénérant  en  mépris ,  ont  entraîné  le  difcrédit  de  cet 
excellent  fourrage  ,  du  moins  dans  Tefprit  de  ceux  qui  n'ont  pu  en 
avoir  de  connoîffanees  plus  particulières. 

Quelques  Agriculteurs  ont  aufli  cultivé  une  autre  plante  dont  ils  ont 
été  très-fatisfaits  ,  &  qu'ils  ont  pris  pour  le  vrai  ray-grafs  ou  faux- 
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yrmewi  ;  mais  qui  n'eft  réellement  que  \e  faux-felgU ,  fourrage  paffable- 
ment  bon,  &  mille  fois  au  defliis  du  ryc-grafs  ou  faujf&-oroc^  plante 
plutôt  nuifible  qu'utile,  qui  croît  naturellement  dans  les  fentiers ,  fur 
les  bords  des  chemins  ,  dont  l'épi  eft  comme  celui  de  l'orge,  &  dont  la 
tige  &  les  feuilles  deviennent  dures  ,  coriaces,  &c.  C'efl  ainfi  que  Dom 
Miroudot ,  Naturalifte  du  feu  Roi  de  Pologne ,  a  cru  avoir  mis  en  hon- 
neur en  Lorraine  la  prairie  artificielle  de  ray-grafs ,  tandis  qu'il  n'a 
effeftivement  femé  &  recueilli  que  du  faux  fcigU  ;  mais  cependant  ce 
dernier  fourrage  eft  très-bon  en  lui-même ,  <5i  il  tient  le  milieu  entre 
V avoine  &  le  fàgle. 

Le  ray-grafs  ou  faux-froment  n'efl:  donc  point  ni  le  faux-fcigle  ou 
fauffc-avoine  ,  ni  bien  moins  encore  la  fauffc-orge  ou  ryc-grafs  ;  mais 
c'eft  une  forte  d'ivraie  ,  un  vrai  lolium  pcrenm  de  la  bonne  efpece , 
c'eft-à-dire  de  celle  que  les  anciens  Agriculteurs  prétendoient  fe  con- 
vertir à  la  fuite  des  temps  en  blés,  ou  plutôt  qui,  félon  d'autres  ,  pro- 
venoit  d'un  blé  dégénéré  faute  de  culture.  En  effet  ,  à  bien  examiner 
le  ray-grafs  ,  on  reconnoît  que  c'efl:  un  faux-froment  ;  en  forte  que  , 
oomme  il  eft  certain  que  la  bonne  culture  bonifie ,  améliore  ,  &  change 
en  quelque  manière  les  efpeces,  de  même  que  le  manque  de  culture  les 
abâtardit,  il  fe  pourroit  bien  faire  que  le  fyftême  des  Anciens  ne  fût 
pas  aufll  abfurde  qu'il  le  paroît  du  premier  abord  ;  car  prefque  toutes , 
pour  ne  pas  dire  généralement  toutes  les  plantes  &  tous  les  arbres  à 
fruit  que  nous  cultivons,  n'avoient  pas  la  même  faveur  ,  ni  précifément 
la  même  force ,  lorfque  la  Nature  feule  prenoit  foin  de  leur  entre- 
tien. Chaque  jour  en  fait  découvrir  de  nouvelles ,  auxquelles  on  recon- 
noît quelques  propriétés  utiles ,  foit  pour  la  Médecine  ,  foit  Amplement 
pour  la  nourriture  des  hommes  &  des  beftiaux ,  ou  d'ufage  dans  nos 
Manufactures.  Ces  plantes  ,  ces  arbres  jufques-là  inutiles  &  ignorés , 
femblent  n'attendre  que  la  main  induftrieufe  de  l'homme  pour  contri- 
buer à  fes  plaifirs ,  ou  pour  fubvenir  à  fes  divers  befoins.  Or  le  ray-grafs 
étoit  précifément  dans  ce  cas  avant  que  quelque  Agriculteur  fe  fût  avifé 
en  Angleterre  d'en  examiner  les  propriétés,  &  d'en  effayer  la  culture, 

Defcription  du  vrai  Ray-Grafs, 

Les  racines  du  vrai  ray-grafs  font  extrêmement  multipliées;  quelques- 
unes  font  fortes  :  elles  fe  croifent  toujours  en  s'étendant  &  s'enfonçant; 
ce  qui  donne  à  la  tige  une  affiete  sûre  &  folide,  &  la  met  en  état  de 
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réfifter  à  la  dent  des  beftiaux.  Ces  mêmes  racines  font  blanchâtres  ,  Sc 
forment  une  touffe  fort  épaifîe,  d'cii  partent  plufieurs  jets,  qui  de- 
viennent autant  de  tiges  ;  car  le  ray-gra/s  taie  volontiers.  Ses  feuilles 
font  nombreufes  &  d'un  beau  vert ,  étroites  &  pointues  :  les  tiges  font 
vertes ,  tubuleufes ,  fermes  &  de  beau  brin  ,  ayant  quelques  nœuds  ^ 
fur-tout  vers  le  pied  :  elles  portent  chacune  un  épi  plus  ou  moins  long, 
&  même  fuivant  la  force  de  la  tige.  Ces  épis  contiennent  des  grains  ou 
femences ,  qui  ont  à-peu-près  la  figure  du  blé ,  mais  qui  font  plus  petits, 
&  qui  font  précédés  d'une  petite  fleur  à-peu-près  femblable  à  celle  du 
froment ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  tire  un  peu  plus  fur  le  blanc  fale. 

Le  ray-grafs  fe  divife  naturellement  en  deux  efpeces,  l'une  appellée 
^blanche,  l'autre  rouge:  toutes  deux  font  femblabies  dans  toute  la  texture 
de  la  plante,  à  l'exception  des  nœuds  qui  fe  rencontrent  par  intervalle 
dans  les  tiges.  Les  nœuds  d'une  efpece  font  blancs,  ceux  de  l'autre  tirent 
fur  le  rouge  ,  ou  plutôt  fur  un  brun  clair.  Le  ray-grafs  blanc  devient 
plus  grand  que  le  îouge;  mais  le  rouge  croît  plus  promptement,  pouffe 
beaucoup  plus  de  feuilles,  &  réfifte  beaucoup  mieux  aux  intempéries 
des  faifons;  ce  qui  par  conféquent  doit  lui  faire  mériter  la  préférence 
dans  la  formation  des  prairies  artificielles. 

Au  reff  e ,  toutes  les  deux  efpeces  viennent  avec  la  plus  grande  facilité , 
&  n'exigent,  pour  alnfi  dire,  aucune  culture.  Un  feul  labour  fuffit  pour 
leur  femaille.  La  terre  ne  demande  pas  le  fecours  des  engrais  pour  la 
réuffite  de  cet  herbage  :  il  eft  le  moins  affamé  de  tous  ,  &  la  terre  lui 
fournit  toujours  affez  de  fucs.  Si  on  y  met  de  l'engrais ,  alors  il  croît 
plus  vite ,  il  en  réfulte  plus  de  coupes  ,  &  il  fournit  plus  long-temps  à 
la  pâture  des  beftiaux  ;  car  plus  il  eft  mangé  de  près  ,  plus  il  repouffe 
avec  vigueur.  Le  temps  le  plus  propre  pour  la  femaille  ray-grafs ,  eil 
immédiatement  après  la  moiffon  des  blés ,  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Ofto- 
bre;  &  au  printems,  dans  tout  le  courant  du  mois  d'Avril.  On  doit 
choifir  un  temps  calme  pour  femer  la  graine ,  parce  qu'elle  eft  très- 
légère.  Il  eft  très-avantageux  de  paffer  le  rouleau  fur  la  terre  ;  cette 
pratique  eft  même  très-importante  pour  toutes  fortes  de  prairies  anifi' 
cielles ,  parce  qu'elle  refferre  &  affermit  le  fol ,  le  rend  moins  fujet  à 
être  defféché ,  &  rend  l'herbe  plus  facile  à  faucher  en  uniffant  le  terrain. 
On  peut,  fi  on  le  veut,  femer  le  ray-grafs  avec  diverfes  efpeces  de 
trèfles,  d'oii  réfultent  diverfes  fortes  de  fourrages.  Suivant  la  nature  du 
terrain ,  on  peut  le  femer  avec  le  trèfle  rouge  ou  le  trèfle  houblonné. 
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Le  ray-grafs  peut  être  en  état  d'être  fauché  un  peu  plutôt  ou  un  peu 
plus  tard ,  félon  que  la  faifon  lui  a  été  plus  ou  moins  favorable  ;  mais 
ce  qui  eft  certain  &  invariable,  c'eft  que  ,  quoi  qu'il  arrive  ,  il  eft  tou- 
jours le  premier  fourrage  qui  foit  en  état  d'être  recueilli.  Si  on  veut  le 
donner  en  vert ,  on  peut  le  faucher  dès  le  mois  d'Avril ,  pourvu  qu'il 
ait  été  femé  en  Septembre  précédent  ;  &  c'eft-là  un  de  fes  premiers 
avantages ,  d'autant  qu'alors ,  comme  fa  végétation  eft  prématurée  ,  & 
que  les  autres  fourrages  manquent ,  il  devient  néceffairement  une  ref- 
fource  pour  les  beftiaux.  Il  eft,  fur-tout  au  printems,  d'une  utilité 
infinie  pour  les  moutons ,  étant  pour  eux  un  aliment  plus  fain  ,  qui  cor- 
rige même  les  mauvaifes  qualités  des  autres  herbes,  &  par-là  obvie  à 
plufieurs  maladies.  Après  la  première  récolte  coupée,  on  peut  encore 
en  avoir  une  ou  même  deux  autres,  &  faire  manger  la  dernière  par  les 
beftiaux  fur  le  terrain.  Du  refte  il  n'y  a  d'autre  précaution  à  prendre  que 
de  le  faucher  à  temps,  parce  qu'il  fe  fanne  très-aifément  fans  jamais  fe 
noircir;  &  ce  foin  conferve  mieux  que  tout  autre  fa  belle  couleur,  fa 
faveur  &  fes  autres  bonnes  qualités. 

On  voit  nombre  de  Cultivateurs  &  de  Nourriciers  de  beftiaux  femer 
des  blés ,  qu'ils  fauchent  en  vert  au  printems ,  lorfque  l'épi  efl:  tout 
prêt  à  fe  former:  cette  méthode  utile  pour  rafraîchir  les  beftiaux  & 
leur  donner  une  nouvelle  vigueur,  eft  inconteftablement  dommageable 
à  l'humanité,  en  ce  qu'elle  nous  enlevé  cette  même  quantité  de  grains 
qui  auroit  fervi  à  la  nourriture  des  hommes.  Mais  aujourd'hui,  en  in- 
troduifant  dans  le  royaume  les  prairies  artificielles  de  ray-grafs ,  tout 
rentrera  dans  l'ordre  ;  le  froment  fera  uniquement  deûiné  à  l'aliment 
de  l'efpece  humaine ,  &  les  beftiaux  n'en  auront  pas  moins ,  dès  le  com- 
mencement du  printems  ,  une  nourriture  fraîche  ,  favoureufe  &  fub- 
ftantielle. 

Le  ray-grafs  a  encore  un  autre  avantage  ;  c'eft  qu'il  ne  foufFre  auprès 
de  lui  aucune  mauvaife  herbe;  il  les  étouffe  toutes,  même  les  orties, 
&  il  règne  feul  dans  les  endroits  où  il  s'eft  (ix  ' 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  tirées  d'un  Traité  fait  fur  cet 
objet,  d'après  les  connoiffances  d'une  perfonne  qui  a  fuivi  la  culture 
du  ray-grafs  en  Angleterre  ;  il  réfulte,  dis-je  ,  que  ce  fourrage  eft  d'une 
utilité  infinie,  qu'il  eft  celui  de  tous  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  le 
froment ,  &  qu'on  n'en  fauroit  trop  recommander  la  propagation , 
non  celle  du  faux  feigle,  comme  on  a  fait  à  tort  jufqu'ici;  mais  celle 
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du  faux  froment  qui  eft  plus  avantageufe.  Le  meilleur  fay-grafs  vient 
d'Irlande  :  il  vaut  quinze  à  dix-huit  fous  la  livre  ;  il  faut  en  employer 
quatre-vingts  livres  ou  huit  fetiers  par  arpent ,  chaque  fetier  contenant 
douze  bolfleaux  mefure  de  Paris.  Le  raj-grafs  de  Lorraine  ne  vaut 
que  fix  à  huit  fous  la  livre ,  il  en  faut  cent  vingt  livres  par  arpent  , 
encore  réuffit-il  mal. 

M.  Bourgeois  doute  que  le  ray-grafs  mérite  abfoîument  tous  les  éloges 
pompeux  que  les  Auteurs  d'Agriculture  Anglois  lui  ont  donnés.  Il 
prétend  que  les  feuilles  tubuleufes  qui  n'ont  que  des  feuilles  minces  6c 
longuettes  qui  accompagnent  la  tige  &  qui  n'ont  point  de  groffes  feuilles , 
comme  la  luzerne  &  le  fainfoin ,  ne  peuvent  jamais  être  d'un  grand 
produit ,  ni  d'un  grand  mérite  pour  former  des  prairies  artificielles  ; 
d'autant  plus  ,  dit-il  ,  que  quoique  ces  plantes  tubuleufes  réu^liTent 
très-bien  les  premières  années  dans  prefque  toutes  les  efpeces  de  terres 
cultivées  ,  elles  commencent  à  dépérir  &  à  fe  perdre  au  bout  de  trois 
ou  quatro  ans ,  fur-tout  11  le  fol  n'eft  pas  d'une  très-bonne  qualité  ,  6c 
qu'on  n*y  mette  pas  beaucoup  d'engrais  de  temps  en  temps.  D'ailleurs 
fi  on  les  laifîe  mûrir ,  leurs  tiges  deviennent  dures ,  &  elles  font  un 
mauvais  fourrage.  Si  on  les  fauche  lorfqu'elles  font  encore  tendres  , 
&  lorfque  l'épi  commence  à  fe  former ,  elles  font  à  la  vérité  un  fourrage 
beaucoup  meilleur  ;  mais  il  diminue  prefque  de  deux  tiers  en  fe  féchant, 
&  le  produit  de  la  prairie  eft  très-chétif.  Enfin  le  foin  des  plantes  à 
tuyaux  de  la  nature  du  ray-grafs  ,  foifonne  peu  à  la  grange ,  parce  qu'il 
eft  greffier  ôc  peu  nourriflant.  Les  vaches  qu'on  nourrit  avec  ce  four- 
rage ,  continue  M.  Bourgeois ,  donnent  peu  de  lait  &  maigre.  Confé- 
quemment  cet  Obfervateur  penfe  que  les  prairies  de  ray-grafs  6c  des 
autres  efpeces  de  plantes  à  tuyaux ,  n'ont  d'avantage  bien  réel  que 
pour  les  donner  en  vert ,  6c  qu'un  bon  Cultivateur  n'en  doit  établir 
qu'autant  qu'il  en  a  befoin  pour  cet  ufage ,  excepté,  dit-il,  dans  des 
terrains  où  le  fainfoin  ne  peut  pas  réuffir.  Foyei  V article  Prairie. 

RÊALGAL  ou  RÉALGAR,  arfenicum  rubrum.  C'eft  une  fubftance 
arfenicale ,  naturellement  combinée  avec  le  foufre  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  Cet  arfenic  eft  rouge ,  très-lulfant ,  mais  peut  ou  point  tranf- 
parent ,  fort  inflammable  6c  exhalant  alors  une  odeur  d'ail  6c  de  foufre. 

On  en  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins  gros ,  compare  6c  pefant, 
dans  la  Tranfilvanie  ,  la  Turquie  ,  la  Suéde ,  6c  notamment  en  Hon- 
grie ,  en  Bohême  6c  en  Saxe,  Plus  cet  arfenic  eft  rouge  &  tranfparent, 

plus 
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plus  îl  y  a  de  foufre.  On  l'appelle  rubine  d'arfenlc,  à  caufe  de  fa  coiw 
leur  femblable  à  celle  du  rubis  ;  mais  fouvent  ce  n'eft  que  ce  que  nous 
nommons  foufre  rouge  de  Quito. 

L'arfenic  vierge  rouge  eft  plus  communément  opaque  ;  il  n'eft  pas 
moins  vitreux  dans  fes  fradures;  s'il  contient  moins  de  foufre  ,  il  a  un 
oeil  jaunâtre;  il  eû  plus  aftif  que  celui  qui  eft  tranfparent,  mais  il  l'efl: 
moins  que  Varfenic  blanc.  Voyez  ce  mot.  En  général  Varfenic  rouge 
natif  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  la  mine  d! argent  rouge.  Voyez 
l'article  Argent. 

Cet  arfenic  fert  quelquefois  en  teinture  :  les  Orfèvres  l'emploient 
auffi  dans  quelques-unes  de  leurs  opérations  :  les  Maréchaux  en  font 
ufage  comme  d'un  efcarotique  utile  fur  les  plaies  des  chevaux  :  les 
Indiens  Afiatiques  en  font  des  pagodes  ou  petits  temples  ,  &  des  idoles 
pour  lefquelles  ils  ont  beaucoup  de  vénération  :  ils  en  font  auffi  des 
vafes  médicamenteux  ;  ce  font  même  des  efpeces  de  curiofités  que  les 
Grand  d'Afie  offrent  en  préfent  aux  Etrangers.  Ils  eftiment  une  talTe 
faite  de  réalgar  comme  la  médecine  univerfelle. 

Ces  taffes  ,  qui  contiennent  environ  trois  onces ,  ont  une  couleur 
rouge,  jaunâtre,  fale  &  livide:  elles  font  toujours  farineufes,  ou 
couvertes  d'une  pouffiere  jaunâtre,  qui  ne  manque  pas  de  fe  former 
immédiatement  après  qu'on  les  a  lavées.  Ce  phénomène  eft  l'effet  de 
l'efïlorefcence  falino- métallique  ou  arfenicalc;  car  l'arfenic  participe  de 
ces  deux  propriétés  :  confulte^  le  fécond  volume  de  notre  Minéralogie. 

Onlitdansles  Mém.  de  PAc.  desScienc.deParis^ann.  lyo^  ,  quel'adion 
diiréalgaràeh  Chine  ou  des  Indes  orientales  ,  eft  plus  violente  en  quelque 
forte  que  celle  de  notre  orpiment  d'Europe  (qui  eftauffi  un  combiné  d'ar- 
fenic  &  de  foufre  )  ;  que  cependant  les  Siamois,  &  la  plus  grande  partie 
des  Nations  Barbares ,  qui  ne  connoifTent  point  de  meilleur  remède  que 
l'émétique,  deftinent  ces  taffes  aux  mêmes  ufages  que  nous  faifons  des 
gobelets  de  régule  d'antimoine  ,  dans  lefquels  nous  faifons  tremper  du 
vin  pendant  quelques  heures,  pour  s'empreindre  d'une  partie  de  leur 
éméticitc  :  il  eft  étonnant  qu'il  faille  aux  Siamois  une  taffe  de  réalgar 
pour  l'effet  auquel  une  talTe  de  rég\ile  d'antimoine  nous  fuffit.  Mais , 
comme  le  dit  THiflorien  de  l'Académie,  il  faut  que  la  dofe  des  re- 
mèdes foit  infiniment  plus  forte  dans  la  zone  torride  que  dans  nos 
climats ,  parce  que  la  grande  tranfpiration  enlevé  tout  le  volatil  des 
Tome  F,  Hhh 
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humeurs,  &  rend  ce  qui  enreftedans  le  corps  beaucoup  plus  vifqueux, 
plus  tenace ,  &  plus  difficile  à  détacher  :  auffi  les  Indiens  font-ils  obligés  de 
prendre  vingt  fois  plus  que  nous  à^ipccacuanha  pour  être  purgés  ;  dofe 
qui  nous  feroit  mortelle ,  &  qui  n'eft  qu'un  remède  pour  les  Siamois. 

Comme  le  rcalgar  mtwrçX  eft  affez  rare,  &  que  l'on  en  confomme 
une  certaine  quantité  fous  le  nom  à^arfenic  rouge  ,  l'on  a  été  obligé 
d'avoir  recours  à  l'art.  M.  Wallerius  dit  qu'on  en  prépare  à  Ehrenfriedf- 
dorf ,  en  faifant  fublimer  de  la  farine  d'arfenic  mêlée  avec  des  pyrites 
(  probablement  fulfureufes  ). 

REBLE  ou  RIEBLE:  voyei  Grateron. 

RECISE  :  voye^  Benoîte. 

REDOUL  ou  ROUDOU.  Les  Provençaux  ont  donné  ce  nom  au 
rhus  myrtifolia  Monfpdiaca ,  qui  eft  le  fumach  dont  on  fe  fert  en  tein» 
ture ,  &  le  coriaria  des  Botaniftes  ,  c'eft-à-dire  ,  Vherbe  aux  Tanneurs  : 
il  porte  auffi  le  nom  de  rédoul  dans  les  Réglemens  de  teinture.  M.  Lin' 
neus  range  cette  plante  parmi  celles  qui  ont  des  fleurs  mâles  fur  des 
pieds  différens  de  ceux  qui  portent  les  fleurs  femelles  :  elle  a  dix  éta- 
mines  à  fa  fleur  mâle ,  &:  la  femelle  efl:  baccifere  ;  toutes  deux  font 
fans  pétales  ;  les  feuilles  font  entières,  liffes,  &  trois  ou  quatre  fois 
plus  grandes  que  celles  du  myrte  ,  oppofées  deux  à  deux  le  long  des 
tiges. 

On  fait  fécher  cette  efpece  de  fumach  ,  puis  on  le  fait  moudre  fous 
ime  meule  pofée  de  champ ,  qui  tourne  autour  d'un  pivot  vertical  ; 
&  cette  poudre  efl:  un  tan  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l'écorce  do- 
€hêne  vert  :  car  quand  les  Tanneurs  veulent  hâter  la  préparation  des 
cuirs ,  ils  «ne  font  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart  de  cette  poudre  au 
tan  ordinaire ,  au  moyen  de  quoi  le  tan  efl:  plutôt  nourri  ;  mais  il  en 
vaut  beaucoup  moins  pour  l'ufage. 

Tous  les  modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante,  fe  font  contentés^, 
dit  M.  la  Croix  de  Sauvages^  de  dire  qu'elle  fervoit  aux  Tanneurs  à 
nourrir  les  cuirs  ,  &  aux  Teinturiers  à  teindre  en  noir  les  marroquins  :. 
mais  les  Anciens  ont  avancé  de  plus,  fur  la  foi  de  Plim^  que  le  frutex 
eoriarius  ou  rhus  fylvejlris  à  feuilles  de  myrte  ,  fert  non  -  feulement 
aux  Tanneurs,  mais  même  qiv'il  efl  utilfe  dans  les  maladies  pour  ré- 
fifl:er  au  venin,  pour  guérir  les  maladies  Z'ç-^oïléQS  cœliaques ,  pour  les 
ulcères  du  fondement  6c  des  oreilles;  qu'il  chaffe  les  teignes;  &  même 
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quelques-uns  l'ont  pris  pour  le  rhus  obfoniorum,  qui  eû  le  fiimach  ordi- 
naire, avec  lequel  la  reffemblance  des  noms  &  le  défaut  de  caraâeres 
l'avoient  fait  confondre. 

Après  tous  ces  éloges,  on  ne  foupçonneroit  pas,  dit  M.  Sauvages, 
que  le  rédoul  fût  un  poifon;  bien  des  gens  font  au  contraire  perfuadës 
que  fes  baies  peuvent  fervir  dans  les  ragoûts:  cependant  c'en  eft  un, 
&  des  plus  finguliers,  ayant  la  propriété  de  caufer  l'épilepfie  aiguë 
aux  hommes  qui  mangent  de  fes  fruits ,  &:  le  vertige  aux  animaux 
qui  broutent  fes  jeunes  rejetons.  L'on  voit  quelquefois  en  Langue- 
doc des  chevreaux  &  des  agneaux  qui,  au  retour  du  pâturage  ,  chan- 
celent ,  tournent  ,  &  enfin  tombent  à  la  renverfe  avec  des  tréraouf- 
femens  &  des  convulfions  de  tout  le  corps:  ces  animaux  fe  relèvent 
enfuite,  mais  il  portent  la  tête  baffe,  donnent  étourdiment  de  la  tête 
contre  ce  qui  fe  préfente  à  leur  paffage ,  &:  enfin  ils  reftent  des  heures 
entières  dans  cet  état  d'épilepfie  ou  de  vertige.  Des  Bergers  confultés 
fur  cela ,  ont  répondu  que  le  rédoul  enivre  ces  animaux ,  &  que  ce 
n'étoit  que  les  jeunes  qui  s'y  laiffoient  attraper ,  les  plus  vieux  fe  don- 
nant bien  de  garde  d'y  toucher  :  ils  ajoutèrent  que  cette  ivreffe  ne 
tiroit  guère  à  conféquence.  Au  refte ,  les  Bergers  ont  coutume  d'ar- 
rofer  d'eau  bien  fraîche  les  animaux  qui  tombent  en  épilepfie  par  l'ufage 
du  rédoul^  &  ce  remède  appaife  beaucoup  les  crifes.  M.  Sauvagesia 
fait  faire  des  expériences  fous  fes  yeux,  &a  remarqué  que  ces  ani- 
maux ne  mangent  que  les  feuilles  tendres  &  nouvelles  :  les  fruits  & 
les  feuilles  anciennes  font  un  poifon  plus  violent ,  au  lieu  que  les  nou- 
velles ne  font  qu'enivrer.  Deux  expériences  funeftes ,  &  qui  coûtèrent 
la  vie  à  deux  perfonnes ,  ont  convaincu  l'Académie  de  Montpellier , 
que  le  rédoul  eft  auffi  un  poifon  pour  les  hommes.  Dès  que  l'on  er 
a  mangé  des  baies  ,  l'on  eft  attaqué  de  convullions ,  de  délire  ;  on 
devient  hvide,  enfin,  l'on  finit  triftement  fa  vie.  M.  Sauvages  ayant 
fait  ouvrir  des  perfonnes  mortes  par  ce  poifon,  n'a  pu  rien  compren- 
dre à  la  manière  d'agir  du  rédoul:  il  dit  que  le  goût,  la  vue,  l'odeur 
de  fon  fruit ,  qui  refTemble  aux  mûres  de  ronce ,  ne  le  rendent  ful'peâ: 
qu'autant  qu'il  faut  pour  ne  pas  manger  d'un  fruit  dont  on  ne  connoît 
pas  les  propriétés.  Ces  baies  ,  qui  paroiffent  d'abord  agréables ,  ne 
fe  démentent  pas  pour  être  mâchées  plus  long-temps  :  l'extrait  de  fa 
pulpe  eft  mucilagineux ,  doux ,  aigrelet ,  &  fe  fond  à  l'air  après  avoir 
été  defféché. 

Hhh  X 
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REFLUX  ;  voyei  ^  ^ article  FluX. 

REGAIN.  On  donne  ce  nom  à  la  féconde  herbe  qu'on  retire  d'un 
pré  après  la  première  fauchaifon  :  voyei  Foin. 

REGIME.  Ce  nom  fe  donne  aux  rameaux  du  palmier  ,  du  bananier  , 
du  figuier,  &:c.  qui  font  chargés  de  fruits  :  ainfi  Ton  dit  un  régime  de 
dattes  ^  un  régime  de  figues  ,  un  régime  de  bihai  ^  plante  qui  a  du  rapport 
avec  le  bananier  ou  grand  balifier  ,  &  qui  croît  aux  Antilles. 

RÉGLISSE  ,  glycyrrhiia  :  fous  ce  nom  on  diftingue  trois  efpeces  de 
plantes  très-différentes. 

.  1°.  La  RÉGLISSE  ÉTRANGÈRE  ,  glycyrrhiia  capitc  chin ato  :  or\  ItL 
nomme  auffi  régUJfe  des  Anciens  ou  faujfie  réglife  ;  fes  racines  font  lon- 
gues &  groffes  comme  le  bras,  pivotantes  &;  non  rameufes ,  de  couleur 
jaunâtre  ,  &  d'un  goût  moins  doux  &  moins  agréable  que  la  fulvante. 
Elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme  ,  rameufes  ,  garnies  de 
feuilles  oblongues  ,  pointues,  faites  comme  celles  du  lentifque ,  vertes , 
un  peu  glutineufes  ,  &  difpofées  comme  dans  la  régliffe  ordinaire  :  fes 
fle  urs  font  petites  ,  bleues  j  il  leur  fuccede  des  fruits  épineux  ,  com- 
pofés  de  plufieurs  gouffes ,  oblongs ,  hériffés  de  pointes  amoncelées 
l'une  contre  l'autre ,  &  jointes  enfemble  par  le  bas  :  elle  croît  prin- 
cipalement en  Italie  ,  fur-tout  dans  la  Calabre.  M.  de  Toumefon  l'a  aufH 
trouvée  en  Orient;  mais  on  lui  préfère  celle  de  l'efpece  fuivante  qui 
a  plus  de  force  ,  meilleur  goût ,  &  plus  de  vertu. 

2.°.  La  RÉGLISSE  VULGAIRE  ,  glycyrrhiia  Germanica  :  cette  plante 
vient  d'elle-même  en  Italie  ,  en  Languedoc  ,  en  Allemagne ,  &  notam- 
ment en  Efpagne,  vers  Sarragoffe  ,  d'où  l'on  nous  apporte  la  racine  qui 
cft  intérieurement  jaune  ,  rouffâtre  en  dehors  ,  de  la  groffeur  du  petit 
doigt  ou  du  pouce  ,  douce  ,  fucculente  ,  rameufe  ,  traçante  de  tous 
côtés ,  &  d'une  faveur  douce  :  ces  racines  pouffent  plufieurs  tiges 
branchues  &  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  fes  feuilles  font  oblon- 
gues ,  vifqueufes,  vertes,  luifantes,  rangées  par  paires  fur  une  côte 
dont  l'extrémité  eft  terminée  par  une  feule  feuille.  Les  fleurs  font 
petites  ,  légumineufes  ,  purpurines ,  difpofées  en  manière  d'épi ,  à 
l'extrémité  des  tiges.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  liffes ,  relevées , 
rouffâtres  ,  s'ouvrant  à  deux  panneaux ,  &  n'ayant  qu'une  cavité  dans 
laquelle  font  contenues  de  petites  graines  dures  ,  applaties ,  &  prefque 
de  la  figure  d'un  rein. 

On  cultive  aufli  cette  plante  en  Angleterre  ,  autour  de  Pontefanet , 
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6c  en  Allemagne,  dans  les  environs  de  Bamberg,  dît  M.  HalUr:  elle 
.aime  les  endroits  fablonneux. 

La  racine  de  régliffe  adoucit  les  humeurs  Talées  &  acres  ,  fur-tout 
celle  qui  eft  feche  :  elle  remédie  au  vice  de  la  poitrine  &  à  la  toux.  On 
la  prefcrit  dans  prefque  toutes  les  tifanes  pour  leur  donner  auffi  un 
goût  plus  agréable. 

On  prépare  différemment  un  fuc  tiré  des  racines  de  cette  plante  : 
c'eft  pourquoi  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  fucs  de  régliffe  ,  l'un  étranger 
qui  vient  d'Efpagne  ,  &  plus  communément  de  Calabre  en  Iialie  ;  il 
eft  en  rotules  noires,  folides  ,  enveloppée  dans  des  feuilles  de  laurier; 
il  eft  fait  avec  la  décoûion  de  la  racine  qu'on  a  defféchée  jufqu'à  con- 
fiftance  d'extrait  ;  communément  on  fait  dilToudre  dans  fa  déco£lion  les 
gommes  de  prunier,  d'abricotier,  de  cerifier,  &c.  afin  de  lui  donner 
une  confiftance  &  une  faveur  plus  mucllagineufe.  Bien  des  BrafTeurs 
mettent  de  ce  fuc  de  régliffe  dans  leur  bière. 

Dans  les  boutiques  on  fait  fondre  cet  extrait  de  régliffe  noir  :  on  y 
ajoute  de  l'effence  d'anls,  &c.  pour  l'aromatifer ,  &  l'on  en  fait  des 
paflilles.  L'on  fait  aufîi  des  tablettes  de  régliffe  avec  une  légère  dé- 
codion  de  cette  racine  qu'on  édulcore  avec  beaucoup  de  fiicre  ;  puis 
on  fait  cuire  le  tout  enfemble  jufqu'au  degré  de  cuifibn  appelle  plume. 
D'autres  fois  on  mêle  un  peu  de  poudre  de  régliffe  avec  du  fucre  en 
poudre  ,  &  l'on  en  fait  une  pâte  avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
. gante.  On  en  fait  des  pafiilles  plates  ou  quarrées  qu'on  fait  deffécher 
à  l'étuve.  C'efl  ainfi  que  fe  font  les  fucs  de  régliffe  de  Blois,  de 
Rouen ,  de  Paris ,  &c.  que  l'on  vante  comme  un  pedoral  propre  à 
adoucir  l'âcreté  du  rhume  ,  à  exciter  le  crachat ,  à  humeder  la  poi- 
trine &  les  poumons. 

3°.  La  RÉGLISSE  SAUVAGE  OU  DES  BOIS.  Elle  a  les  fleurs  légu- 
mineufes  &  d'un  jaune  pâle  ,  dont  le  pifîil  devient  une  gouffe  divifée 
en  deux  loges ,  félon  fa  longueur.  Les  Eotanifles  la  défignent  ainiî , 
ajlragalus  luteus  ,  pcrmnis  ,  procumbens ,  vulgaris  Jive  JiLvefiris.  Cette 
plante  efl  apéritive. 

REGNES ,  rcgna.  Tous  les  corps  qui  appartiennent  à  notre  globe 
ou  qui  y  végètent  &  y  vivent ,  ont  été  rangés  par  les  Naturalifles  fous 
trois  chefs  de  divifion  ;  favoir  le  ngne  animal  ^  le  igné  végétal  ^  le 
ngnc  minéral.  Chacun  de  ces  règnes  a  été  divifé  en  plufieurs  grandes 
.  {eûions  que  l'on  a  appellées  clajfcs  ;  celles-ci  ont  été  fubdivifées  en 
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genres  f.ceuX'Ci  en  efpeces  ^  variétés  ^  &c.  Les  terres,  les  pierres,  les 
fels  naturels  ,  les  fubftances  minérales  &  métalliques',  les  bitumes,  les 
eaux  &  tous  les  corps  qui  exiftent  fous  la  fuperficie  de  notre  globe  & 
qui  font  fans  vie  ,  font  du  domaine  du  règne  minéral.  Les  arbres ,  les 
arbuftes  ,  les  fous-arbriffeaux,  les  herbes  ,  les  champignons ,  la  moufle , 
les  gommes  ,  les  réfmes ,  appartiennent  au  végétal.  L'homme  ,  les  qua- 
drupèdes ,  les  oifeaux ,  les  amphibies ,  les  poiffons ,  les  infeûes ,  les 
reptiles  font  autant  de  clafles  particulières  du  règne  animal.  Foyei  les 
mots  Animal,  Minéral  &  Plantes  ;  voye^  aujJiUs  articles  Histoire 
Naturelle  &  Botanique. 

REINE.  Divers  Curieux  donnent  ce  nom  au  papillon-paon  qu'on 
trouve  fur  les  feuilles  de  l'ortie. 

REINE  DES  PRÉS  ou  petite  Baree  de  Chèvre  ou  Vignete  , 
ulmaria.  Plante  qtii  croît  abondamment  proche  de  tous  les  lieux  aqua- 
tiques :  on  lui  trouve  en  petit  une  relTembîance  avec  l'orme.  Sa  racine 
eft  afl'ez  grofle  ,  longue  comme  le  doigt,  odorante ,  noirâtre  en  dehors  , 
Touge-brune  en  dedans ,  fîbreufe  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de 
trois  pieds,  droite  ,  anguleufe,  lifle,  rougeâtre ,  ferme,  creufe  j& 
rameufe  :  fes  feuilles  font  alternes  &  compofées  de  plufieurs  autres 
feuilles  oblongues ,  dentelées  à  leurs  bords  ,  vertes  en  deffus  comme 
celles  de  l'orme,  &  blanchâtres  en  deffous  ;  elles  font,  dit  M.  Deleu^e^ 
empennées  le  long  d'un  pédicule  commun  qui  fe  termine  par  une 
feuille  impaire  plus  grande  que  les  autres ,  &  divifée  en  trois  lobes. 
Ses  fleurs  qui  paroiffent  en  Juin  &  Juillet,  font  petites,  ramaffées  en 
grappe  aux  fommets  de  la  tige  &  des  rameaux,  compofées  chacune 
de  plufieurs  feuilles  blanches ,  difpofées  en  rofe ,  &  d'une  odeur  agréable 
approchante  de  celle  de  la  fleur  de  vigne.  A  cette  fleur  fuccede 
un  fruit  compofé  de  quelques  gaines  torfes  &  ramaffées  en  forme 
de  tête  :  chaque  gaîne  contient  une  femence  affez  menue.  Ce  fruit  mûrit 
en  automne. 

Les  feuilles  de  la  reine  des  prés  ont  un  goût  d'herbe  falé  &  gluant: 
toute  la  plante  eft  cordiale  &  vulnéraire  ;  la  décodion  de  fa  racine 
eft  très-prôpre  dans  les  fièvres  malignes ,  &  pour  déterg^r  les  ulcères. 
On  fait  ufage  des  fleurs  en  infufion  théiforme  ;  c'eft  un  excellent  fu- 
dorifique  &  d'un  goût  affez  agréable.  Elles  font  auffi  très-bonnes  pour 
adoucir  la  poitrine  ,  «aimer  la  toux  &  faciliter  l'expeftoration  :  elles 
conviennent  dans  les  maPir^dies  inflammatoires  &  fiévreufes.  Les  feuilles 
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tendres  ,  &  les  fleurs  de  cette  plante  mifes  dans  le  vin  ,  dans  la  bière 
ou  dans  l'hydromel ,  leur  donnent  une  faveur  &  une  odeur  agréables; 
mifes  dans  le  vin  doux ,  elles  lui  donnent  la  faveur  du  vin  de  Crète , 
connu  fous  le  nom  de  malvoific ,  &  mieux  encore  celle  du  mufcat  de 
Frontignan.  L'efpece  de  reine  des  près  à  fruits  hérifles  eft  au  nombre 
des  alimens  des  Kamtfchadales.  Ils  donnent  à  ce  végétal  le  nom  de 
shdmina  :  ils  mangent  la  plante  entière  dans  le  printems ,  à  l'exception 
de  la  racine  qu'ils  gardent  pour  l'hiver  ;  ils  la  pilent  alors  pour  en 
faire  une  efpece  de  gruau  :  fon  goût  approche  de  celui  de  la  piftache, 

REINE  DES  SERPENS,  regina  fcrpentum.  Séba ,  Thcf.  II,p.to5,  , 
Tab.^c)  ,  n.  X ,  donne  ce  nom  à  un  beau  ferpent  du  Bréfil,  du  pays 
de  Guaira  :  voyei^  GiBOYA. 

REINS.  Nom  donné  par  les  Anatomifles  à  deux  glandes  conglomé- 
rées ,  placées  de  chaque  côté  dans  l'intérieur  du  corps ,  qui  fervent  à 
féparer  du  fang  les  matières  falines  qui  lui  font  contraires.  On  remarque 
à  chaque  rein  deux  vaifleaux  dont  l'un  eft  une  arure  qui  vient  de 
l'aorte  ,  &  qui  apporte  le  fang  au  rein  ;  l'autre  une  veine  émulgente 
ou  rénale ,  dans  laquelle  le  fang  rentre  après  avoir  été  purifié.  Les  reins 
font  compofés  de  trois  fubflances  différentes  ;  1°.  de  la  corticale^  qui 
eft  un  affemblage  d'une  multitude  de  vaifleaux  fanguins  &  nerveux , 
où  fe  trouvent  plufieurs  grains  glanduleux  ;  1°.  de  la  cannelée  ou  tuhw 
leufe  ,  ce  font  les  tuyaux  urinaires  ;  3*^.  la  mamelonnée.  Voilà  les  filtres 
oïl  le  fang  fe  purifie  ;  il  eft  reporté  dans  toute  la  machine  pour  circuler 
de  nouveau,  &  les  urines  font  déchargées  par  les  artères  dans  la  veflie; 
Foyei  Varticle  ÉCONOMIE  ANIMALE  ,  à  la  fuite  du  mot  HOMME. 

RELIGIEUSE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  méfange. 

REM  ou  RÉEM.  Mot  hébreu  qu'on  lit  dans  différens  paflages  de 
ÎEcriture-Sainte  ,  &  qui  eft  traduit  dans  la  Verfion  grecque  &  dans 
la  Vulgate  ,  tantôt  par  le  nom  de  rhinocéros ,  &  tanrôt  par  celui  de 
monocéros  ou  unicorm.  M.  Ladvocat  ^  dans  fa  Lettre  fur  le  Rhinocér^'S, 
imprimée  en  1749,  dit  que  les  Interprètes  ne  conviennent  pas  -i^'e  le 
mot  réem  ou  rem  fignifie  le  rhinocéros  ;  ils  abandonnent  fur  ce  point  les 
Verfions  grecques  &  latines  ,  parce  que  les  Septartte  &  ^'Auteur  de 
la  Vulgate  ne  font  point  conftans  dans  leur  Traduûio^-  H  n'eft  donc 
pas  certain  que  le  réem  de  la  Bible  foit  le  même  ar''^''^î  que  le  rhino- 
céros ;  &  il  y  a  même  plufieurs  raifons  qui  por^^'^^^  ^  croire  qu'il  n'eft 
jamais  parlé  du  rhinocéros  dans  le  Texte  de  lî^cnture. 
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Le  réem  devoit  être  très-commun  dans  la  Paleftln^ ,  dans  l'Idiiméé 
&  dans  l'Arabie  ,  puifque  l'Ecriture  en  parle  fi  fouvent  :  or  il  n'y  a 
point  de  rhinocéros  dans  ces  trois  pays  :  de  plus  le  réem  avoit  deux 
cornes  ,  car  Moïfe  ,  en  parlant  de  Jofeph ,  dit  que  fa  beauté  ejl  femblabU 
à  celle  du  taureau  ,  &  que  fa  force  re[fembU  à  celle  des  cornes  du  RÉElVÎ 
{^Deuteron.  jj.  v.  ly.  ).  David  prie  auffi  le  Seigneur  de  h  délivrer  de  la 
gueule  du  lion  &  des  cornes  du  RÉEM  (^Pfal.  22.  v.  21.  ). 

Mais  ,  quoique  le  rhinocéros  mâle  ait  quelquefois  deux  cornes ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  le  réem  ;  d'ailleurs  le  réem,  dans  l'Ecriture, 
efl  un  animal  farouche ,  indomptable  ,  Se  qui  ne  peut  être  apprivoifé 
à  la  charrue ,  &c.  or  le  rhinocéros ,  chez  les  Abyflins ,  fert  pour  le 
travail,  de  même  que  l'éléphant.  Enfin  ,  comme  le  réem  eft  un  animal 
dont  le  propre  eft  de  bondir,  de  fauter,  &  que  les  Ecrivains  Arabes 
parlent  fans  cefle  fous  le  nom  de  réem  ,  des  bœufs  fauvages  qui  fe 
trouvent  dans  les  déferts  de  Syrie  &  d'Arabie  ,  ainfi  que  dans  la  Pa- 
leftine  &  l'Idumée  ,  nous  ferions  portés  à  croire  que  le  réem  eft  une 
de  ces  efpeces  de  bœufs  fauvages ,  indomptables  ,  &  qui  ne  peuvent 
être  attachés  à  la  charrue  comme  le  bœuf  domeftique  ;  6c  c'eft  ce 
que  Dieu  dit  à  Job. 

REMÈS  ou  REMIZ.  On  donne  ce  nom  à  un  oifeau  très-renommé 
en  Ruftie  &  en  Sibérie ,  &c  fur-tout  en  Pologne  ,  à  caufe  de  fon  nid 
de  forme  ftnguliere ,  qui  eft  quelquefois  d'ufage  dans  le  Nord  en  mé- 
decine. Cet  oifeau  eft  très-rare  ,  il  reftemble  au  roitelet  &  a  le  chant 
de  la  méfange  ;  le  mâle  a  la  tête  blanche  ,  la  femelle  l'a  grife ,  avec 
im  bandeau  noir  qui  pafte  fur  les  yeux  ;  le  dos  brun  ,  le  bas  du  corps 
blanchâtre  &  tacheté  ;  la  queue  longue  &  brune  ,  les  ailes  brunes,  les 
pieds  gris  de  plomb  ,  les  œufs  blanc  ;  le  nid  eft  fait  d'aigrettes  de 
faule ,  fortifié  de  chanvre  ou  d'ortie ,  fufpendu  dans  l'enfourchure  d'une 
branche  ,  il  a  la  forme  d'une  cornemufe.  f^oyei  Pendulino. 

REMORE  ou  REMORA.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
le  rtmore  ,  ont  mal  décrit  &  peu  fixé  la  nature  de  ce  poifTon  ;  d'ail- 
leurs ik  ont  donné  dans  le  merveilleux  ,  en  difant  qu'il  n'étoit  ainfi 
nommé ,  q.e  parce  qu'il  avoit  la  propriété  d'arrêter  feul  un  vaift"eau 
en  pleine  me^  ^  quand  même  il  auroit  le  meilleur  vent  en  poupe. 
Nous  fixerons  iCi  quels  font  les  animaux  à  qui  les  Marins  donnent 
conftamment  le  non.  remore. 

Le  rémora,  appelle /j^j;^;  ou  arrete-nef  aux  Indes  ,  fur  les  côtes 

d'Afrique 
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d'Afrique  Se  à  Cayenne  par  les  François ,  pilote  à  l'ifle  de  Sainte  Ca- 
therine ,  &c.  eft  un  beau  poiflbn  de  mer  h  nageoires  molles  ,  connu 
dans  le  Bréfil  fous  le  nom  de  piraquiba  ou  A'iperuqulquc  ^  &c  chez  les 
Portugais  fous  celui  de piexepogador  :  c'eft  Véchineis  des  Anciens  ;  fa  peau 
n'eft  point  écailleufe  ,  mais  gîiffante  &  vifqueufe  comme  celle  des 
anguilles,  &  fa  couleur  eft  variée  fouvent  diui  bleu  difpofé  par  bandes, 
dont  fix  régnant  fur  le  dos ,  font  d'un  beau  bleutrcs-foncé  &  defcendent 
en  s'éclairciffant  infenfiblement  fous  le  ventre  ;  quatre  autres  bandes , 
ainfi  que  la  tête  &  la  queue  ,  font  d'un  blanc  lave  de  bleu  ;  le  globe 
de  l'œil  efl  de  couleur  dorée  ,  excepté  la  prunelle  qui  eft  noire  ;  les 
deux  extrémités  de  la  queue  font  blanches  ;  fa  longueur  eft  d'un  à 
deux  pieds  ,  &  fon  épaiffeur  d'environ  quatre  doigts  ;  il  eft  menu 
vers  la  queue  ;  il  a  la  tête  applatie  ,  la  boucha  affez  ouverte,  la  mâ- 
choire inférieure  plus  longue  que  la  fupérieure  ;  il  a  les  yeux  petits , 
l'iris  eft  d'un  jaune  d'or  ,  la  prunelle  noire.  On  diftingue  les  deux 
nageoires  triangulaires  des  ouies ,  celles  de  la  gorge  ,  celle  de  l'anus 
&  celle  du  dos  ;  la  queue  eft  comme  fourchue. 

La  configuration  particulière  de  la  tête  de  ce  poiflbn  induit  facile- 
ment en  erreur  fur  la  pofttion  des  parties  qu'il  importe  de  connoître. 
Le  defllis  de  la  tête  du  rémora  eft  fort  gluant ,  &  néanmoins  raboteux 
comme  une  lime  fine  ;  c'eft  là  que  fe  trouve  l'organe  fingulier  qu'on 
va  décrire  ,  &  au  moyen  duquel ,  quand  il  fe  voit  pourfuivi ,  il  fe 
colle  aux  vaifleaux  &  aux  gros  animaux  marins  ,  tels  que  les  requins 
ou  goulus  de  mer.  Si  l'on  paffe  le  doigt  defTus  ,  en  coulant  depuis  la 
mâchoire  jufqu'à  la  queue  ,  l'afpérité  eft  peu  conHdérable  ;  mais  ft 
on  la  pafîe  en  fens  contraire  ,  l'on  eft  aufti-tôt  arrêté.  Qu'on  fe  figure 
une  fuite  de  cannelures  tranfverfales  ,  ou  dix-neuf  lames  tranchantes 
&  dentelées  ou  pointues  ,  comme  tuilées  ou  imbricées  ,  affermies 
dans  le  milieu  par  un  filet  longitudinal ,  le  tout  préfentant  une  furface 
fort  horizontale  de  forme  ovalaire  ,  &  qui  part  immédiatement  du 
bourrelet  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  telle  eft  la  partie  qui  fert  au 
rémora  pour  s'attacher  ,  comme  les  lamproies,  au  bois  ,  à  la  pierre, 
aux  gros  poiffons ,  &:c.  de  forte  que  le  refte  du  corps  fe  trouve  fuf- 
pendu  :  quand  ils  font  fixés  contre  un  vaifteau  ,  fouvent  toutes  les 
forces  d'un  homme  ne  peuvent  leur  faire  quitter  cette  fituation  ;  il 
fâut  un  inftrument  pour  les  en  détacher. 

M.  d'e  Romé  de  Lijle  m'a  dit  connoître  deux  fortes  de  remores. 
Tome  y»  lii 
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lefquelles  différent  en  grandeur  &  en  couleur.  Les  plus  grands  ont  deux 
pieds  de  longueur ,  leur  dos  eft  d'un  brun  verdâtre  qui  s'cclaircit  uii 
peu  fous  le  ventre  ;  les  autres  font  plus  petits  que  les  harengs ,  ils 
ont  le  mufeau  plus  court  &  la  couleur  moins  obfcure.  CetObfervateur 
a  remarqué  que  tous  les  remores  qu'il  a  vus  dans  nos  mers  jufqu'à 
réquateur  font  très-petits ,  &  qu'on  n'y  remarque  pas  Les  jolies  cou- 
leurs de  ceux  des  mers  d'Afrique  &  d'Afie. 

On  aflure  que  le  fucet,  au  lieu  de  dents  ,  a  une  infinité  de  petits 
tubercules  affez  folides  ;  cependant  celui  que  nous  avons  dans  notre 
cabinet  efl  pourvu  d'un  bon  nombre  de  dents  fort  fines. 

Gênér^.des  Voyages  ^  Livre  III ,  page  242^  eû  porté  à 
croire  que  les  remores  fe  multiplient  par  le  même  accouplement  que 
les  requins.  Il  ajoute  que  dans  le  golfe  de  Guinée  ils  s'attachent  à  fuivre 
les  vaifTeaux  pour  recuelUir  les  excrémens  humains ,  &  que  les  bâtimenS' 
en  ont  toujours  un  grand  nombre  à  leur  fuite  ;  c'efl  pourquoi  les  Hol- 
landois  les  nomment  poi[fons  d'ordures.  On  leur  a  donné  aufîi  le  nom  de 
pilotes^  parce  qu'on  prétend  qu'ils  accompagnent  communément  au. 
nombre  de  quatre  ou  cinq  les  requins  qui  fuivent  les  vaifTeaux,  ou 
pkitôt,  félon  quelques-uns,  parce  qu'ils  les  précèdent.  Cependant  Dom- 
Pernetti  ci'xt  avoir  vu  plufieurs  fois  des  requins  fans  cet  avant-coureur; 
mais  en  revanche  il  n'y  en  a  aucun ,  dit-il  ,  qui  n'ait  plufieurs  fucets 
cramponnés  fur  lui ,  attachés  près  de  la  tête.  Au  refte,  les  requins,  qui 
font  naturellement  voraces  ,  ne  font  point  de  mal  à  leurs  petits  pilotes 
ils.  nagent  de  compagnie  ,  ils  vont  &  viennent  autour  du  requin ,  le 
fuivent  quand  il  plonge  &  lorfqu'il  revient  à  la  furface  de  l'eau ,  en. 
lin  mot  ils  ne  le  quittent  point  tant  qu'il  efl  dans  l'eau,  ils  lui  font  une-, 
cour  aiîidue.  Maisfi  l'on  prend  le  requin  ,  celui-ci,  en  fe  débattant  dans- 
l'eau,  fait  quitter  prife  à  plufieurs  de  fes  pilotes  qui,  dit-on,  paroifTent. 
alors  fort  inquiets  :  ils  fuivent  néanmoins  le  vaifTeau  pendant  quelque 
temps  ,  ou  s'y  attachent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  retrouvé  un  autre: 
requin. 

Quand  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fucets  ou  arrête  -  nef, 
attachés  au  gouvernail ,  à  la  quille  du  vaifTeau  ,  &c.  il  efl  afTez  naturel 
qu'ils  en  retardent  de  beaucoup  la  courfe  ;  mais  on  a  prétendu  faufTe^ 
ment  qu'ils  étoient  capables  de  l'arrêter  tout  court.  Ainfi,  dit-on^, 
le  vaifTeau  amiral  que  montoit  Antoine  dans  la  bataille  d'Adium,  fi.it 
tout  d'un  coup  retardé  ,  quoique  le  vent  ne  ccfTât  d'enfler  les  voiles  : 
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celui  û\i  Prince  Caïus  Cali^ula  oui  revenoit  d'Aflurc  à  Antium  fut  tga- 
lement  retardé  ;  &  comme  ,  de  toute  la  flotte  ,  fon  vaiffeau  à  cinq  rangs 
de  rames  étoit  le  feul  qui  n'avançoit  point ,  des  gens  fautèrent  du 
vaiffeau  pour  chercher  ce  qui  pouvoit  caufer  ce  retardement.  Ils  trou- 
vèrent une  efpece  de  poiffon  collé  contre  le  gouvernail ,  &  le  portèrent 
à  Caïus,  qui  fut  fort  indigné  que  fi  peu  de  chofe  eut  pu  l'arrêter  6c 
l'emporter  fur  les  forces  de  quatre  cents  Rameurs  :  ceux  qui  le  virent 
alors  Se  qui  l'ont  vu  depuis ,  ont  dit  qu'il  étoit  femblable  à  un  grand 
limaçon  :  il  y  en  avoit  beaucoup  fous  la  quille  du  vaiffeau.  Mutianus 
rapporte  qu'il  s'en  étoit  collé  une  fi  grande  quantité  fous  le  vaiffeau 
que  Périandre  ,  tyran  de  Corinthe  ,  envoyoit  avec  ordre  de  mutiler 
inhumainement  trois  cents  enfans  nobles  de  Corcyre  ,  qu'il  ne  put  pref- 
que  avancer ,  malgré  le  vent  favorable  ;  &  que  l'on  honoroit  à  Gnide  , 
dans  le  temple  de  Vénus  ,  les  coquillages  qui  avoient  opéré-  cette 
merveille. 

Nos  Marins  obfervent  tous  les  jours  qu'ils  font  également  retardés, 
ou  par  le  grand  nombre  de  remores ,  ou  par  une  multitude  de  conques 
anatiferes  qui  tapiffent  la  furface  inférieure  d'un  vaiffeau. 

On  conçoit  aifément  que  quand  la  quille  d'un  navire  eft  plus  ou  moins 
garnie  ou  de  fucets  ou  de  coquillages  ,  cette  furface  étant  devenue 
raboteufe  &  fillonnée,  elle  gliffe  plus  difficilement  fur  l'eau.  Ceft  ce 
qu'affurent  tous  les  Auteurs:  Tardius  ire  credentur  naves ,  morari.  Il  eft 
donc  effentiel  de  détacher  tous  les  corps  étrangers  qui  fe  collent  à  la 
quille  des  vaiffeaux  avant  que  de  fe  mettre  en  route  ,  autrement  la 
vîteffe  de  leur  marche  pourroit  être  retardée. 

RENARD  ou  GOUPIL ,  vulpes.  Le  renard  reffemble  beaucoup  au 
chien  ,  fur-tout  par  les  parties  intérieures  ;  cependant  il  en  diffère  par 
la  tête  ,  qu'il  a  plus  groffe  à  proportion  de  fon  corps  ;  il  a  auiïî  les 
oreilles  plus  courtes ,  la  queue  beaucoup  plus  grande ,  le  poil  plus 
long  &  plus  touffu ,  les  yeux  plus  inclinés;  il  en  diffère  encore  par  une 
mauvaife  odeur  très- forte  qui  lui  eft  particulière  ,  &  enfin  par  un  cara- 
ôere  pUis  effentiel,  par  fon  naturel;  car  il  ne  s'apprivoife  pas  al'ément, 
&  jamais  tout-à-fait.  Il  languit  lorfqu'il  n'a  pas  la  liberté  ,  &  meurt 
d'ennui  lorfqu'on  veut  le  garder  trop  long-temps  en  domefticité;  il  ne 
s'accorde  point  avec  la  chienne  ;  s'ils  ne  font  point  antipathiques ,  ils 
font  au  moins  indifférens.  Il  produit  ordinairement  en  moindre  nombres 
les  portées  font  de  quatre  ou  cinq ,  rarement  &  jamais  moins  de  trois, 
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Lorfque  la  femelle  eft  pleine ,  elle  fe  roule  &  fort  rarement  de  fort 
terrier,  dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à  fes  petits.  Elle  devient  en 
chaleur  en  hiver ,  &  on  trouve  déjà  de  petits  renards  au  mois  d'Avril. 
Lorfqu'elle  s'apperçoit  que  fa  retraite  efl:  découverte  ,  &c  qu'en  fon 
abfence  fes  petits  ont  çté  inquiétés ,  elle  les  tranfporte  tous  les  uns 
après  les  autres,  &  va  chercher  un  autre  domicile.  Ils  naiflent  les  yeuji 
fermés  ;  ils  font ,  comme  les  chiens,  dix-huit  mois  ou  deux  ans  à  croître, 
&  vivent  de  même  ordinairement  treize  ou  quatorze  ans. 

Le  renard  ,  dit  M.  t^e  Buffon ,  eft  fameux  par  fes  rufes ,  &  mérite  fa 
réputation  :  ce  que  le  loup  ne  fait  que  par  la  force ,  il  le  fait  par  adreffe  , 
&  réufîit  plus  fouvenî  ;  fans  chercher  à  combattre  les  chiens  &  les 
Bergers,  fans  attaquer  les  troupeaux,  fans  traîner  les  cadavres,  il  eft 
plus  sûr  de  vivre.  !l  emploie  plus  d'efprit  que  de  mouvement;  fes 
reffources  femblent  être  en  lui-même;  ce  font,  comme  l'on  fait ,  celles 
qui  manquent  le  moins.  Fin  autant  que  circonfpeâ:,  ingénieux  &  pru- 
dent même  jufqu'à  la  patience  ,  il  varie  fa  conduite  ;  il  a  des  moyens 
de  réferve  qu'il  fait  n'employer  qu'à  propos:  il  veille  de  près  à  fa  con- 
fervation  ;  quoiqu'auffi  infatigable  &  même  plus  léger  que  le  loup  ,  iî 
ne  fe  fie  pas  entièrement  à  la  vîtefi'e  de  fa  courfe  ;  il  fait  fe  mettre  en 
sûreté  ,  en  fe  pratiquant  un  afyle  oii  il  fe  retire  dans  les  dangers  pref- 
fans ,  oïl  il  s'étabUt ,  où  il  élevé  fes  petits  :  il  n'eft  point  animal  vaga- 
bond ,  mais  domicilié. 

Le  renard  a  les  fens  auffi  bons  que  le  loup  ,  le  fenîiment  plus  fin,  & 
l'organe  de  la  voix  plus  fouple  &  plus  parfait.  Le  loup  ne  fe  fait  enten- 
dre que  par  des  hurlemens  affreux  ;  le  renard  glapit ,  aboie  ,  &  pouffe 
un  fon  trifte  ,  femblable  au  cri  du  paon  :  il  a  des  tons  différens ,  fuivant 
le's  fentimens  dont  il  eft  afiedé;  il  a  la  voix  de  la  chaffe ,  l'accent  du 
defir ,  le  fon  du  murmure ,  le  ton  plaintif  de  la  triileffe  ,  le  cri  de  la 
douleur,  qu'il  ne  fait  jamais  entendre  qu'au  moment  oxi  il  reçoit  un 
coup  de  feu  qui  lui  caffe  quelque  mem.bre  ;  car  il  ne  crie  pas  pour  toute 
autre  bleffure  ;  &  il  fe  laiffe  tuer  à  coups  de  bâton  comme  le  loup , 
fans  fe  plaindre  ,  mais  toujours  en  fe  défendant  avec  courage  :  il  mord 
dnngereufement  ,  opiniâtrement ,  &  on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un 
ferrement  ou  d'un  bâton  pour  le  faire  démordre.  Son  glapiiTement  eft 
line  efpece  d'aboiement  qui  fe  fait  par  des  fons  femblables  &  très-pré- 
cipltcs.  En  hiver  ,  fur-tout  pendant  la  neige  &  la  gelée ,  il  ne  ceffe  de 
tionner  de  la  voix,  &  il  eft  au  contraire  prefque  muet  dans  l'été. 
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Voici  comme  M.  de  Buffon  trace  les  traits  qui  caraâérifent  l'efprit  & 
la  fineffe  du  renard,  qui  a  toujours  été  regarde  comme  le  fymbolc  de  la 
rufc  &  de  la  fubtilïtl.  Cet  animal  fe  loge  aux  bords  des  bois  ,  à  la  portée 
des  hameaux  ;  il  écoute  le  chant  des  coqs  &  le  cfi  des  volailles  ;  il  les 
favoure  de  loin;  il  prend  habilement  fon  temps,  cache  fon  deffein  & 
fa  marche  ,  fe  gliffe ,  fe  traîne  ,  arrive  ,  &  fait  rarement  des  tentatives 
inutiles.  S'il  peut  franchir  des  clôtures  ou  pafler  par-deflbus ,  il  ne  perd 
pas  urtinftant;  il  ravage  la  baffe-cour  ,  il  y  met  tout  à  mort,  &  fe  retire 
enfuite  leftement ,  en  emportant  fa  proie  ,  qu'il  cache  fous  la  mouffe 
ou  qu'il  porte  à  fon  terrier:  il  revient  quelques  momens  après  en 
chercher  une  autre ,  qu'il  emporte  &  qu'il  cache  de  même ,  mais  dans 
un  autre  endroit  ;  enfuite  une  troifieme  ,  une  quatrième  fois ,  jufqu'à  ce 
que  le  joarr  bu  le  mouvement  dans  la  maifon  l'avertiffe  qu'il  faut  fe  re- 
tirer &  né  plus  revenir.  Il  fait  la  même  manoeuvre  dans  les  pipées  & 
les  boquttaux  oti  l'on  prend  les  grives  &  les  bécaffes  au  lacet  :  il  devance 
le  Pipeur  ,  va  de  grand  matin,  &  fouvent  plus  d'une  fols  par  jour, 
vifiter  les  lacets,  les  gluaux,  emporte  fucceffivement  les  oifeaux  qui 
font  empêtrés ,  les  dépofe  tous  en  différens  endroits,  fur-tout  au  bord 
dés  chemins  ,  darts  les  ornières  ,  fous  la  mouffe,  les  y  laiffe  quelquefois 
deux  ou  trois  jours  ,  &  fait  parfaitement  les  retrouver  au  befoln.  Il 
chaffe  les  jeunes  levrauts  en  plaine  ,  falfit  quelquefois  les  lièvres  au 
gîte  ,  ne  les  manque  jamais  lorfqu'ils  font  bleffés  ,  déterre  les  lape- 
reaux dâlîs  les  garennes  ,  découvre  les  nids  de  perdrix  ,  de  cailles , 
prend  la  mere  fur  les  œufs  ,  &  détruit  une  quantité  prodlgleufe  de 
gibier.  Si  le  loup  nuit  plus  au  Payfan  ,  le  renard  nuit  plus  au  Gen- 
tilhomme. 

On  dit  que  quelquefois  deux  renards  fe  joignent  enfemble  pour 
chaffer  d'Intelligence  le  lièvre  ou  le  lapin.  Quand  un  renard  pourfult 
fon  gibier  ,  Il  jappe  comme  un  chien  baffet  après  la  bête  ;  &  pendant 
ce  temps  -  là  un  autre  renard  fe  tient  au  paffage  ou  fur  le  bord  du 
terrier,  en  attendant  que  le  gibier  vienne  à  paffer,  &  qu'il  piilffe  le 
furprendre  ;  enfuite  le  butin  devient  commun  entre  les  deux  bracon- 
niers. Un  autre  trait  de  fon  inftlnd  :  on  dit  qu'il  fe  débarraffe  de  fes 
puces  en  fe  mettant  dans  l'eau  peu-à-peu,  le  derrière  le  premier  ;  &  les 
puces  avançant  toujours  jufqu'au  bout  du  mufeau ,  alors  il  fe  plonge 
rapidement  dans  l'eau  6c  s'en  débarraffe. 
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Chaffe  du  Renard. 

La  chaffe  du  renard  demande  moins  d'appareil  que  celle  du  loup  i 
elle  eft  plus  facile  &  plus  amufante.  Tous  les  chiens  ont  de  la  répu- 
gnance pour  le  loup  ;  tous  les  chiens  au  contraire  chaffent  aifément 
le  renard ,  &  mêrne  avec  plaifir  ;  car  quoiqu'il  ait  l'odeur  très-forte  , 
ils  le  préfèrent  fouvent  au  cerf,  au  chevreuil  &  au  lièvre.  On  peut 
le  chaffer  avec  desbaffets,  des  chiens  courans,  des  briquets.  Dès  qu'il 
fe  fent  pourfuivi ,  il  court  à  fon  terrier  ;  les  baffets  à  jambes  torfes 
font  ceux  qui  s'y  gliffent  le  plus  aifément:  cette  manière  eft  bonne 
pour  prendre  une  portée  entière  de  renards,  la  mere  avec  les  petits; 
pendant  qu'elle  fe  défend  &  combat  les  baffets  ,  on  tâche  de  décou- 
vrir le  terrier  par  deffus,  &  on  la  fait  fuccomber  fous  le  plomb  meur- 
trier ,  ou  on  la  fajfit  vivante  avec  des  pinces.  La  façon  la  plus  agréable 
&  la  plus  sûre  de  chaffer  le  renard,  eft  de  commencer  par  boucher 
les  terriers  ;  on  place  les  tireurs  à  portée ,  on  quête  alors  avec  les 
briquets  ;  dès  qu'ils  font  tombés  fur  la  voie ,  le  renard  gagne  fon  gîte  , 
mais  en  arrivant  fous  le  fufd  du  chaffeur  qui  l'attend  ,  il  effuie  une 
première  décharge  ;  s'il  a  le  bonheur  d'échapper  à  la  balle ,  il  fuit 
de  toute  fa  vîteffe,  fait  un  grand  tour  &  revient  encore  à  fon  terrier, 
il  effuie  une  féconde  fois  le  feu  de  l'artillerie  braquée  contre  lui  :  eft- 
il  encore  affez  heureux  d'être  manqué  par  fon  ennemi ,  &  trouve-t-il 
l'entrée  du  gîte  fermée  ,  alors  il  prend  le  parti  de  fe  fauver  au  loin , 
en  perçant  droit  en  avant  pour  ne  plus  revenir.  C'eft  alors  qu'on  fe 
fert  des  chiens  courans ,  lorfqu'on  veut  le  pourfulvre  :  il  ne  laiffera  pas 
de  les  fatiguer  beaucoup  ,  parce  qu'il  paffe  ou  fe  précipite  à  deffein 
d^ns  les  endroits  les  plus  fourrés ,  où  les  chiens  ont  grand'peine  à  le 
fuivre;  &  quand  il  prend  la  plaine  ,  il  va  très -loin  fans  s'arrêter. 

Il  eff  encore  plus  commode  pour  détruire  les  renards ,  de  tendre  des 
pièges,  où  l'on  met  pour  appât,  un  pigeon,  une  volaille  vivante: 
ennemis  jurés  de  la  fervitude  ,  lorfqu'ils  font  pris,  il  leur  arrive  quel- 
quefois de  fe  couper  la  patte  à  belles  dents,  ne  pouvant  trouver  d'autre 
expédient  pour  fe  fauver.  Je  fis  un  jour,  dit  M.  de  Bufon^  fufpendre 
à  neuf  pieds  de  hauteur,  fur  un  arbre  ,  les  débris  d'une  halte  de  chaffe, 
de  la  viande,  du  pain,  des  os;  dès  la  première  nuit,  les  renards  s'é- 
^oient  fi  fort  exercés  à  fauter ,  que  le  terrain  autour  de  l'arbre  étoit 
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bàtfa  comme  un  aîre  de  grange.  Le  renard  eft  auffî  vorace  que  car- 

naffier:  il  mange  de  tout  avec  une  égale  avidité,  des  œufs,  du  lait, 
du  fromage ,  des  fruits ,  &  fur-tout  des  raifins  ;  il  ne  dédaigne  paj  le 
poifîbn,  les  éereviffes,  mais  il  rencontre  pas  toujours  dans  fort 
chemin  de  bonnes  aubaines.  Lorfque  les  levrauts  &  les  perdrix  lui 
manquent ,  ilfe  rabat  fur  les  rats ,  les  mulots ,  les  ferpens  ,  les  lézards, 
les  hannetons ,  les  fauterelles ,  les  crapauds  ,  &  il  en  détruit  un  grand 
nombre  ;  c'eft  là  le  feul  bien  qu'il  procure.  Il  eft  très-a^ide  de  miel; 
il  attaque  les  abeilles  fauvages ,  les  guêpes,  les  frelons,  qui  d'abord 
tâchent  de  le  mettre  en  fuite,  en  s'attachant  fur  fa  peau,  &  le  perçant 
de  mille  coups  d'aiguillons  :  les  bleffures  muhipliées  qu'il  reçoit  dans 
ce  brigandage  ne  le  découragent  point  ;  il  fe  retire  en  effet ,  mais 
c'eft  pour  écrafer  ces  petits  infeûes  en  fe  roulant ,  &c  il  revient  fi 
fouvent  à  la  charge ,  que  la  république  aîlée  laffée  de  cette  perfécu- 
tion ,  eft  obligée  d'abandonner  le  guêpier  &  d'aller  fe  cantonner  ailleurs  ; 
alors  il  le  déterre ,  &  le  miel  plus  que  la  cire  eft  le  fruit  de  fa  con- 
ftartce  viftorieufe.  Il  prend  aufli  les  hériftbns,  les  roule  avec  fes  pieds  , 
&  les  force  à  s'étendre. 

Dans  l'été  le  poil  des  renards  tombe  &  fe  renouvelle.  On  fait  peit 
de  cas  de  la  peau  des  jeunes  renards,  ou  des  renards  pris  dans  l'été. 
La  chair  du  renard  eft  moins  mauvaife  que  celle  du  loup ,  les  chiens 
&  même  les  hommes  en  mangent  dans  l'automne ,  fur-tout  lorfqu'il  s'eft 
nourri  &  engraifle  de  raiftn.  Sa  peau  d'hiver  fait  de  bonnes  fourrures* 
Il  a  le  fommeil  profond ,  on  l'approche  aifément  fans  l'éveiller  :  lorfqu'il 
dort,  il  fe  met  en  rond  comme  les  chiens;  mais  lorfqu'il  ne  fait  que  fe 
repofer,  il  étend  les  jambes  de  derrière,  &  demeure  étendu  fur  le 
ventre  ;  c'eft  dans  cette  pofture  qu'il  épie  les  oifeaux  le  long  des  levés. 
Les  geais  ,les  merles  fur-tout,  le  conduifent  du  haut  des  arbres  ,  répé- 
tant fouvent  le  petit  cri  d'avis ,  &  le  fuivent  quelquefois  à  plus  de  deuîi 
ou  trois  cents  pas. 

M.  de  Buffon  fît  élever  des  renards  pris  jeunes,  en  fit  garder  trois 
pendant  deux  ans  ,  une  femelle  &  deux  mâles  :  on  tenta  inutilement 
de  les  faire  accoupler  .avec  des  chiennes;  quoiqu'ils  n'euffent  jamais 
vu  de  femelle  de  leur  efpece ,  &  qu'ils  paruftent  preftés  du  befoin  le 
plus  ardent  de  jouir ,  ils  ne  purent  vaincre  l'antipathie  que  la  Nature 
a  mife  pour  barrière  entre  le  renard  &  la  chienne  ;  ils  refuferent  donc 
conftammenî  les  chiennes  :  mais  dès  qu'on-  leur  préfenta  leur  femelle 
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légitime ,  ils  la  couvrirant  quoiqu'enchaînés  ,  &  élle  produlfit  quatre 
petits. 

M.  Daubinton  penfe  que  l'odeur  qui  exhale  du  corps  des  renards 
fauvages  ,  eft  peut-être  la  caufe  de  l'averfion  que  les  chiens  ont  pour 
ces  animaux.  Cette  odeur  changeroit ,  par  les  alimens  &  par  le  repos , 
dans  les  renards  domefliques  ,  après  une  longue  fuite  de  générations; 
alors  les  chiehs ,  dit-il ,  pourroient  s'accoupler  avec  les  renards ,  & 
produire  par  ce  mélange  des  mhis ,  femblables  aux  chkns  de,  Laconic , 
dont  Arïjlou  fait  mention,  qui  étoient  produits  par  le  chien  &  le 
renard. 

Les  mêmes  renards  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  fe  jetoient 
fur  les  poules  lorfqu'ils  étoient  en  liberté,  n'y  touchoient  plus  dès 
qu'ils  avoient  leur  chaîne.  On  attachoit  fouvent  auprès  d'eux  une  poule 
vivante,  on  les  laiffoit  paffer  la  nuit  enfemble ,  on  les  faifoit  même 
jeûner  auparavant  ;  malgré  le  befoin  &  la  commodité  ,  ils  n'oublioient 
pas  qu'ils  éîoient  enchaînés ,  &  n'attaquoient  point  la  poule  :  ils  dcdai- 
gnoient  les  douceurs  de  la  vie  domeflique. 

L'efpece  du  renard  efl:  une  des  plus  fujettes  aux  influences  du  climat,' 
l'on  y  trouve  prefque  autant  de  variétés  que  dans  les  efpeces  d'ani- 
maux domeftiques.  La  plupart  de  nos  renards  font  roux  ;  il  s'en  trouve 
auffi  dont  le  poil  eft  gris  argenté;  mais  je  ne  puis  décider  ,  dit  M.  di 
Biiffon^  fi  cette  différence  de  couleur  eft  une  vraie  variété,  ou  fi  elle 
n'elt  produite  que  par  l'âge  de  l'animal,  qui,  peut-être  blanchit  en 
vieilliffant.  Au  refte,  tous  deux  ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans 
les  pays  du  Nord,  il  y  en  a  de  toutes  couleurs  ,  des  noirs,  des  bleus, 
des  gris ,  des  blancs ,  des  blancs  à  tête  noire  ,  &c.  l'efpece  commune  eft 
plus  généralement  répandue  qu'aucune  des  autres  ;  on  la  trouve  par- 
tout ,  en  Europe  ,  en  Afie  ;  on  la  retrouve  de  même  en  Amérique  ,  mais 
elle  eft  fort  rare  en  Afrique  &  dans  les  pays  voifms  de  i'équaîeur. 

Les  renards  font  originaires  des  pays  froids ,  puifqu'on  y  trouve 
toutes  les  variétés  de  l'efpece,  &  qu'on  ne  les  trouve  que  là  ;  d'ailleurs 
ils  fupportent  aifénient  le  froid  le  plus  extrême. 

La  fourrure  des  renards  blancs  n'eft  pas  fort  eflimée ,  parce  que 
\^  poil  tombe  aiférqent;  ces  renards  abondent  dans  toute  la  Laponie: 
les  gris  argentés  fpqt  meilleurs,  le  bleus,  &  les  croifés,  c'eft-à-dire, 
Ips  fourrures  qui  font  marquées  de  lignes  noires  en  croix,  font  recher- 
chées à  caufe      leur  rareté  ;  i^ais  les  noirs  font  les  plus  précieux  da 

tous, 
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tous,  leur  poil  eft  fi  fin  &  fi  long ,  qu'il  pend  de  tel  côté  que  l'on  veut , 
en  forte  que  prenant  la  peau  par  la  queue  ,  le  poil  tombe  du  côté 
des  oreilles  :  c'eft  après  la  zibeline ,  la  fourrure  la  plus  belle  &  la  plus 
chère.  On  en  trouve  aufli  à  Spitzberg ,  en  Groenland ,  en  Laponie ,  en 
Canada. 

L'huile  de  renard,  qu'on  prépare  en  faifant  bouillir  l'animal  entier 
dans  de  l'huile  d'olive  ,  eft  adouciflante  ,  nervine  ,  réfolutive  :  on  l'em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  rhumatifmes,  dans  la  rétradion  des  membres,' 
la  dureté  des  tendons.  Sa  graiffe  a  les  mêmes  vertus ,  &  eft  ufitée  dans 
les  îremblemens  ,  ainfi  que  dans  les  maux  d'oreilles. 

RENARD  MARIN",  vulpecula  marina  ,  eft  un  poiffon  cartilagineux  y 
dont  on  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  de  L'Académie  des 
Sciences,  Tome  III ^ page  1.  en  voici  le  précis. 

Sa  longueur  étoit  de  huit  pieds  &c  demi  ;  fa  plus  grande  largeur  qui 
étoit  au  ventre  ,  étoit  de  quatorze  pouces ,  fon  corps  alloit  en  s'élar- 
gifîant ,  &  fe  rétréciffoit  à  l'ordinaire  pour  produire  la  queue  ,  qui 
étoit  prefque  auffi  longue  que  tout  le  refte  du  corps ,  &  faite  en  ma- 
nière de  faulx  un  peu  recourbée  vers  le  ventre.  A  l'endroit  où  cette 
figure  de  faulx  commençoit,  il  y  avoit  une  feule  nageoire  au-deffous  : 
ce  poiffon  avoit  deux  crêtes  élevées  fur  le  dos,  une  grande  au  milieu  ôc 
une  plus  petite  vers  la  queue  ;  il  y  avoit  trois  nageoires  de  chaque 
côté,  les  deux  près  de  la  tête  étoient  longues  de  quinze  pouces  & 
larges  de  cinq ,  &  repréfentoient  les  ailes  d'un  oifeau  plumé  ;  celles  qui 
étoient  au  miUeu  du  ventre  étoîent  moins  grandes  :  elles  étoient  à  côté 
du  nombril ,  &  avoient  chacune  une  pointe  pendante ,  ce  qui  eft  le 
propre  des  mâles  entre  cette  forte  de  poiffons  :  les  dernières  &  proche 
de  la  queue  étoient  fort  petites  ;  la  peau  étoit  liffe  &  fans  écailles ,  la 
crête  ôc  les  nageoires  dures  &  compolées  d'arêtes  ferrées  par  la  peau 
qui  les  couvroit,  d'une  couleur  grife  ou  brunâtre  :  la  gueule  avoit  cinq 
pouces  d'ouverture,  &  elle  étoit  armée  de  deux  fortes  de  dents  ,  qui 
méritent  d'être  connues  ;  le  côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure ,  jufqu'à 
l'endroit  où  font  les  canines  des  autres  animaux,  avoit  un  rang  de  dents 
pointues ,  dures  &  fermes ,  étant  toute  d'un  feul  os  dur  &.  en  forme  de 
fcie;  les  autres  dents  qui  bordoient  le  refte  de  cette  mâchoire  &  toute 
l'inférieure ,  faifoient  fix  rangs  par-tout,  &  étoient  mobiles,  &  attachées 
par  des  membranes  charnues.  Leur  figure  étoit  triangulaire  un  peu  aiguë, 
d'une  fubftance  infiniment  moins  dure  que  celle  des  autres  dents  qui 
Tome  Kkk 
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étoient  en  forme  de  fcie  ;  la  langue  étoit  toute  adhérente  à  la  mâchoire 
inférieure  &  compofée  de  plufieurs  os,  fortement  joints  les  uns  aux 
autres  &  recouverts  d'une  chair  fîbreufe ,  puis  d'une  peau  fort  âpre 
&  rude  en  dehors  ,  mais  fort  lifTe  &  gliffante  au  dedans  ;  les  petites 
pointes  dont  elle  étoit  hériffée  ,  vues  au  microfcope  ,  étoient  tranf- 
parentes. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  parlé  du  renard  marin ,  en  ont  fait  une 
efpece  de  chien  de  mer  ;  mais  celui  dont  parlent  les  Académiciens  paroît 
différent.  Selon  Ray  ,  il  y  en  a  qui  pefent  cent  livres  :  on  les  trouve 
dans  la  Méditerranée  aux  lieux  bourbeux  &  fangeux  ;  ils  mangent  des 
poiflbns  &  des  plantes  ,  ils  font  fort  charnus  ,  on  leur  trouve  plus  d'un 
pouce  d'épaiffeur  de  graiïTe  en  quelques  endroits  :  leur  chair  eft  d'affez 
bon  goût.  Le  caradere  fpécifique  du  véritable  renard  marin  ^  eft  d'avoir 
le  foie  partagé  en  deux  lobes,  cinq  ouïes  de  chaque  côté,  des  pointes 
pendantes  aux  nageoires ,  la  queue  faite  en  faulx  ,  &le  gofier  fort  large. 

RENETTE  ou  GRENOUILLE  DES  BOIS.  Foye^  Grenouille. 

RENNE  ou  RANTHIER.  Animal  quadrupède  de  la  Laponie.  Foye^ 
au  mot  Rhenne. 

RENONCULE,  ranunculus.  C'eft  une  famille  de  plantes  très-nom- 
breufe  :  nous  ne  parlerons  ici  que  des  efpeces  fauvages  qui  font  d'ufage 
en  Médecine ,  &  qui  naiffent  fans  culture  dans  les  bois ,  dans  les  champs, 
dans  les  prés ,  les  marais ,  fur  les  montagnes ,  fur  les  rochers  ,  &  de 
celles  que  l'on  cultive  pour  la  pure  curiofité  dans  les  jardins. 

1°.  La  Renoncule  bulbeuse  ou  le  Bacinet  ,  ranunculus  bul- 
hofus.  Cette  plante  qu'on  appelle  aufS  pied  de  corbin  ou  le  pied  de  coq 
à  racines  rondes ,  fe  trouve  prefque  par-tout  dans  les  pâturages,  dans 
les  prés  hauts ,  un  peu  fecs  &  le  long  des  fentiers  aux  lieux  fablonneux 
&  pierreux,  où  elle  croît  quelquefois  fi  petite,  qu'à  peme  a-t  elle  trois 
pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft  ronde ,  bulbeufe ,  plus  ou  moins  groffe  : 
elle  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  droites ,  quelquefois  à  la  hauteur  de 
plus  d'un  pied,  velues,  garnies  par  intervalles  de  feuilles  découpées 
en  plufieurs  lanières,  minces  &  un  peu  longues  :  au  fommet  des  tiges 
naiffent  des  fleurs  bien  ouvertes ,  d'une  belle  couleur  jaune ,  luïfantes , 
ordinairement  fimples  ,  à  cinq  pétales  ou  feuilles  arrondies  &  nedari- 
feres  ,  difpofées  en  rofe  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis,  dans 
chacun  defquels  font  ramaffées  plufieurs  femences  en  manière  de  tête  : 
cette  plante  fleurit  en  Mai.  Tragus  remarque  qu'elle  enfonce  tous  les 
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ans  plus  profondément  en  terre  fa  vieille  racine  ,  au-deffus  de  laquelle 
il  s'en  engendre  une  nouvelle.  Elle  ne  donne  que  des  fleurs  fimples  à 
la  campagne  ;  mais  fi  on  la  tranfplante  &  qu'on  la  cultive  dans  les 
jardins,  elle  donnera  une  agréable  variété  à  fleur  double  que  les  Jar- 
diniers nomment  auffi  boutons  d'or;  quelquefois  même  la  première  fleur 
en  pouffe  une  féconde ,  &  cette  féconde  une  troifieme. 

Il  efl  très-effentiel  d'obferver ,  qu'en  général  toutes  les  efpeces  de 
renoncules  contiennent  beaucoup  de  fel  âcre  &  corrofif ,  &  qu'alnfî 
on  doit  les  regarder  comme  pernicieufes  prifes  intérieurement ,  fur- 
tout  quand  elles  font  fraîches  ou  vertes  :  on  doit  même  s'en  méfier  , 
dans  l'ufage  extérieur.  La  racine  du  bacinet  efl  puiffamment  âcre  & 
cauflique  ;  quelques  Auteurs  la  recommandent  pour  faire  des  cautères 
&  des  véficatoires.  Cette  pratique  efl  cependant  fufpefte  &  dange- 
reufe ,  parce  qu'elle  attire  la  gangrené  ;  il  n'y  a  guère  que  les  Char- 
latans qui  s'en  fervent  &  qui  l'appliquent  fur  les  articulations  des 
parties  affligées  de  la  goutte ,  ou  fur  les  cors  des  pieds.  Les  Payfans 
fe  fervent  aufîi  de  ces  racines  fraîches  comme  de  véficatoires  pour 
cautérifer  les  boeufs.  Les  Gueux  ,  dit  Gafpard  Hoffman  ,  fe  frottent 
la  peau  de  cette  plante  pour  fe  faire  de  petits  ulcères  ou  écorchures 
qu'ils  montrent  avec  de  grandes  plaintes  ,  afin  d'exciter  la  charité  des 
paffans  ;  dès  que  ces  mendians  ont  fait  leur  récolte  ,  ils  guérlffent 
leurs  plaies  avec  des  feuilles  de  bouillon  blanc.  On  ne  peut  donc  trop 
recommander  d'être  en  garde  fur  les  effets  de  cette  plante ,  lorfqu'on 
en  met  fur  les  poignets  pour  guérir  de  la  fièvre  :  car  fouvent  on 
acquiert  de  plus  un  éryfipele.  Quelques  perfonnes  mettent  à  profit  les 
mauvaifes  qualités  des  racines  acres  des  renoncules,  foit  en  s'en  fervant 
en  déco£fion  pour  chaffer  les  punaifes ,  foit  en  poudre  &  mife  dans 
des  appâts  pour  tuer  les  rats  qui  en  mangent.  Cette  drogue  leur 
corrode  &  enflamme  les  inteflins ,  comme  feroit  une  véficatoire. 

2**.  La  Renoncule  des  bois,  ranunculus  mmorofus  autfylvadcus. 
On  la  nomme  encore  le  hacinu  blanc  ou  purpurin,  ou  la  fauffe  anernone 
printaniere  des  forêts  (  M.  HalUr  dit  qu'elle  efl  efFeûivement  une 
anémone ,  la  fleur  étant  fans  calice.  M  Vaillant  a  donné  à  cette  efpece 
d'anémone  &  à  quelques  autres  femblables  le  nom  de fylvie').  On  la 
trouve  dans  les  bois  &  les  brouflTailles  un  peu  humides';  fa  racine  efl 
un  peu  groffe  ;  longue,  rampante  ,  roufsâtre  en  dehors  ,  blanche  en 
dedans,  fîbrée ,  d'un  goût  âcre  qui  enflamme  le  gofier  :  fa  tige  efl  haute 
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d'un  demi-pied  ;  il  naît  vers  fon  fommet  trois  feuilles  fort  découpées 
en  trois  parties  ,  d'une  couleur  tantôt  verdâtre  ,  &  tantôt  purpurine. 
L'extrémité  de  la  tige  eft  garnie  vers  le  com.mencement  d'Avril,  d'une 
feule  fleur  ,  blanche  ou  incarnate  ,  compofée  de  fix  feuilles  oblongues  : 
quelquefois  elle  eft  à  fleur  double  ;  il  lui  fuccede  des  femences  nues  , 
oblongues  ,  velues ,  à  pointe  recourbée ,  ramafl^'ées  en  tête  à  la  manière 
des  renoncules  :  cette  efpece  de  renoncule  du  printems  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  anémone  des  bois  ^  à  caufe  de  la  reflemblance  de  fa 
fleur  avec  celle  des  anémones  fimples  de  iardin  ,  fait  un  bel  efîet  dans 
fa  première  faifon.  M.  Charnel,  dans  fon  Hijloire  des  Plantes  iifuelks  ,  dit 
avoir  vu  de  bons  effets  de  cette  efpece  de  renoncule  appliquée  fur 
la  tête  des  enfans  teigneux  ;  mais  on  a  plufieurs  obfervations  ,  que 
de  pareils  malades  ont  éprouvé  des  fyncopes  ,  des  convulfions  ;  en 
un  mot  elle  peut  affeûer  le  genre  nerveux ,  &  caufer  de  violentes 
migraines. 

3°.  La  Renoncule  des  prés  ou  le  bacinet  rampant  et  velu, 
ranunculus pratenfis  :  elle  croît  prefque  par-tout  dans  les  prés ,  aux  lieux 
ombrageux ,  dans  les  vignes ,  &  même  dans  les  jardins  négligés  &  hu- 
mides, le  long  dcsfentiers  herbus,  aux  bords  des  ruiflTeaux.  Sa  racine  efl 
petite,  fîbreufe  &  rampante  ;  elle  poûfl^e  plufieurs  petites  tiges,  rampantes 
à  terre  qui  jettent  de  nouvelles  racines  de  leurs  noeuds  par  intervalles; 
fes  feuilles  font  découpées  en  trois  fegmens  ,  dentelées  fur  les  bords , 
Velues  des  deux  côtés ,  &  tachetées  de  blanc  en  defliis  ;  les  fommets 
des  tiges  portent  au  mois  de  Mai  des  fleurs  à  cinq  feuilles  ,  jaunes  & 
luifantes,  comme  fi  elles  étoient  verniffées  :  il  leur  fuccede  des  femences 
noirâtres.  On  trouve  quelquefois  cette  plante  à  fleur  double  ,  &  on 
la  cultive  auflî  dans  les  jardins  :  elle  efl:  douce  &  a  peu  d'âcreté. 
Tragus  afl'ure  que  le  petit  peuple  en  Allemagne  en  mange  les  feuilles 
tendres  dans  le  mois  d'Avril ,  avec  les  autres  herbes  potagères.  Les 
befliaux  mangent  impunément  de  cette  renoncule,  qui  pafle  même  pour 
leur  donner  abondamment  du  lait. 

4°.  La  Renoncule  des  marais  ou  la  Grenouillette  d'eau, 
ou  l'Herbe  Sardonique,  ou  Pied-pou  ,  ranunculus palujlns  :  on  la 
trouve  fréquemment  le  long  des  petits  ruifl^eaux  d'eaux  croupiflantes 
ou  qui  coulent  lentement ,  aux  lieux  humides  &  marécageux.  Sa  racine 
eft  fort  grolTe  ,  creufe  &:  fibreufe  ,  d'un  goût  fort  chaud  &  brûlant  ; 
(elle  pouffe  plufieurs  tiges  ,  quelquefois  d'une  groffeur  confidérable , 
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creufes  ,  cannelées  &  rameufes  ;  fes  feuilles  font  verdâtres  ,  luifantes  , 
&  luftrées  comme  celles  de  l'ache  de  marais  ,  quelquefois  marquetées 
de  petits  points  blancs  ;  fes  fleurs  naiffent  en  Mal  &  Juin  aux  fommets  , 
&  font  des  plus  petites  entre  les  renoncules  ;  elles  font  compofées  de 
cinq  feuilles  dorées  ,  Se  fuivies  par  des  femences  lifles  &  même  plus 
déliées  qiie  dans  les  autres  efpeces  du  même  genre.  Cette  pla  te  con- 
vient ,  dit-on ,  comme  difcufllve  pour  réfoudre  les  tumeurs  fcrophu- 
leufes  ;  mais  étant  prife  intérieurement ,  c'eft  un  des  plus  dangereux 
poifons  qui  foient  dans  la  nature  végétale  :  elle  ulcère  l'eftomac , 
produit  le  ris  fardonique  ,  caufe  bientôt  des  cojivulfions  horribles  Se 
la  mort ,  fi  l'on  n'eft  pas  fecouru  promptement  par  des  vomitifs  &  des 
remèdes  ondueux  propres  à  en  émouffer  la  caufticité  ;  c'eft  pourquoi 
on  l'appelle  kerha  fcelerata  ou  apium  risûs. 

11  y  a  une  efpece  de  renoncule  de  marais ,  qu'on  appelle  douve  ;  c'eft 
le  raniinculus  longifoUus  paliijiris  des  Botanilles.  Cette  plante  eft  un  poi- 
fon  pour  les  moutons ,  &  même  pour  toute  efpece  de  bétail. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  du  pays  de  Kamtfchatka  ,  qu'un  dard  ou  une 
flèche  dont  la  pointe  a  été  trempée  dans  le  fuc  exprimé  de  la  racine 
d'une  efpece  de  renoncule  des  bois,  fait  une  bleffure  mortelle  ,  à  moins 
qu'on  n'en  fuce  auffi-tôtle  poifon;c'eftle  feul  remède  qu'on  connoifTe, 
&  fi  on  le  néglige  ,  la  partie  blefîée  devient  bleue  ,  s'enfle  ,  &  le  malade 
meurt  en  deux  jours.  L'Auteur  de  cette  Hifloire  ajoute  que  les  plus 
grandes  baleines ,  dès  qu'elles  font  bîeffées  par  ces  traits  empoifonnés, 
ne  peuvent  plus  refier  dans  la  mer  ;  elles  viennent  fe  jeter  fur  le 
rivages  où  elles  expirent  en  poufîant  des  mugifiements  affreux  &  des 
cris  lamentables.  Cette  renoncule  s'appelle  ^gau  chez  les  Kamtf- 
chadales. 

Ce  n'efl  pas  feulement  l'ufage  intérieur  des  renoncules  qui  efl  très- 
dangereux  :  on  s'efl  aufîi  apperçu  que  l'odeur  de  celles  des  jardins, 
qui  font  un  des  ornemens  du  printems ,  étoit  quelquefois  fuivie  d'ac- 
cidens  ,  tels  que  des  anxiétés  ,  défaillances ,  douleurs  de  tête.  Combien 
de  perfonnes  portent  pour  tout  bouquet  un  faifceau  de  renoncules 
de  jardin  à  fleurs  doubles,  &  qui  à  force  de  le  fentir  en  font  incom- 
modées! 

5''.  La  Renoncule  des  Fleuristes  ,  rammculus  honorum.  Ea 
général  les  renoncules  ,  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  ,  leur  figure 
majeflueufe  &  leurs  grandes  variétés,  tiennent  le  même  rang  que  ïœilUe, 
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la  tulipe ,  la  jacinthe ,  Vorellle  cTours  ;  elles  font  au  nombre  de  ces  belles 
fleurs  favorites  cultivées  avec  des  foins  particuliers  par  les  Amateurs. 
Ceiï  pourquoi  nous  nous  étendrons  fur  la  culture  de  la  renoncule  des 
jardins  ^  ainfi  que  nous  avons  fait  à  l'article  des  fieurs  du  même  ordre. 
Plulieurs  obfervations  générales ,  faites  à  ces  articles  ,  peuvent  s'ap- 
pliquer à  la  culture  des  autres  fleurs. 

Ce  n'elî  q..e  fous  le  règne  de  Mahomet  IV  (en  i683)quela  renoncule 
commença  à  briller  dans  les  jardins  de  Conftantinople.  Cette  plante, 
eu  égard  à  fa  fleur,  fe  divife  en  fimple ,  en  double  ,  en  femi-double, 
trois  efpeces  qui  comprennent  toutes  les  variétés.  La  fimple  eft  com- 
pofée  de  cinq  à  fix  feuilles  difpofées  en  rofe  ;  la  double  en  porte  une 
quantité  confidérable  ,  &  la  femi-double  tient  le  milieu  entre  la  fimple 
&  la  double.  Elle  eft  aujourd'hui  la  plus  efiimée ,  à  caufe  de  la  pro- 
digieufe  variété  de  couleurs  qu'une  même  planche  raffemble  ;  d'ailleurs 
la  graine  de  la  même  fleur  produit  de  nouvelles  couleurs  d'une  année 
à  l'autre.  Les  renoncules  doubles  font  ftériles  ,  &  les  femi-doubles  font 
nommées  porte-graines. 

Toute  renoncule  eft  compofée  de  racines,  de  feuilles  ,  de  femences 
&  de  fleurs  difpofées  en  rofe.  La  racine ,  qu'on  nomme  quelquefois 
griff'c  j  &  quelquefois  oignon,  eft  grisâtre  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans ,  &  formée  de  doigts  ou  pièces  qui  tiennent  par  une  extrémité 
commune  ;  le  nombre  &  la  figure  de  ces  doigts  varient  félon  la  vigueur 
&  la  diverfité  des  efpeces  ;  les  feuilles  varient  auflî  de  forme  dans 
les  diverfes  efpeces  de  renoncules  ,  ce  qui  les  a  fait  défigner  fous  les 
noms  de  renoncules  à  feuilles  d''ache  &  à  feuilles  de  coriandre  ,  &c.  Quand 
la  faifon  eft  venue  ,  un  petit  bouton  perce  la  touffe  des  feuilles  ;  c'efl 
la  fleur  qui  s'annonce  ,  un  léger  duvet  la  recouvre  ,  &  garantit  la 
fleur  naifl'ante  du  froid  qui  lui  feroit  mortel,  &  peut-être  lui  facilite, 
par  cette  infinité  de  petits  tuyaux ,  le  moyen  de  fe  nourrir  de  la  rofée 
&  de  la  pluie.  Cette  fleur  eft  foutenue  par  une  tige  qui  tranfmet  au 
bouton  ce  que  fes  fucs  ont  de  plus  épuré  ,  le  petit  embryon  s'enfle  > 
profite  &  devient  le  riche  chapiteau  de  la  colonne  qui  le  foutient.  Les 
pétales  font  difpofés  en  rofe,  &  d'une  multitude  de  nuances  différentes 
dans  les  femi-doubles  ;  aux  fleurs  fuccedent  des  femences  applaties^ 
en  forme  de  lentilles.  La  renoncule  double  fe  diftingue  aifément  de 
la  femi-double  ,  parce  que  fa  tête  eft  garnie  d'une  grande  abondance 
de  pétales ,  qui  rempliflTent  exadement  la  place  du  piftil. 
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Culture  des  Renoncules. 

On  élevé  ordinairement  les  renoncules  en  planches  ifolées ,  afin  qu'elles 
puiflent  faire  jouir  de  l'avantage  &  de  l'effet  du  tableau  que  produifent 
ïa  variété  ,  le  feu  &  la  délicatefle  de  leurs  couleurs.  Comme  on  plante 
les  renoncules  en  automne  ,  qu'elles  régnent  l'hiver  &  le  printemps ,  Sc 
que  leur  fin  eft  l'annonce  des  chaleurs  de  l'été,  il  leur  faut  une  terre 
légère  ,  qui  foit  fufceptible  de  l'impreffion  du  foleil ,  qui  eft  très-affoibli 
dans  ces  faifons.  La  meilleure  eft  un  mélange  de  terre  neuve ,  de  terreau , 
de  fumier  préparé ,  mêlé  de  recurures  de  mares  &  de  feuilles  d'arbres  ; 
c'eft  en  Septembre  que  l'on  doit  mettre  dans  cette  terre  préparée  les 
griffes  de  renoncules.  Quelques  efpeces  plantées  à  la  fin  d'Août ,  telles 
que  la  pivoine ,  l'aurone  ,  éclofent  vers  la  fin  d'Oûobre.  Elles  font 
l'honneur  des  terres  pendant  une  partie  de  Thiver;  mais  la  plupart  de 
leurs  griffes  périffent  abfolument.  Lorfqu'on  n'a  pu  planter  à  la  mi- 
Odlobre ,  il  faut  remettre  à  l'année  fuivante  ;  car  fi  l'on  vouloit  planter 
au  printems  ,  ce  feroit  un  travail  inutile  ,  &  on  rifqueroit  de  perdre 
tout.  Cette  culture  des  renoncules  ne  regarde  que  les  climats  chauds , 
comme  l'Italie  &  quelques  provinces  méridionales  de  la  France;  car 
dans  les  pays  froids  ,  même  ceux  qui  font  de  la  température  de  Paris , 
dit  M.  Bourgeois ,  on  ne  pourroit  élever  des  renoncules  ni  aucune  fleur 
en  planches  pendant  l'hiver  ;  les  curieux  qui  en  veulent  avoir  les  plantent 
dans  des  caiffes  ou  dans  des  pots  qu'on  place  dans  des  ferres  ou  dans  des 
chambres  échauffées  par  le  moyen  des  poêles.  En  Suiffe  on  ne  plante 
les  griffes  de  renoncules  en  planches  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ^ 
&  cependant  elles  réuffiffent  très-bien ,  &  elles  fleuriffent  pendant  le 
courant  du  mois  de  Juin ,  temps  auquel  on  a  très-peu  de  belles  fleurs 
dans  les  jardins,  jufqu'à  la  fleuraifon  des  œillets. 

On  met  des  gravats  au  fond  des  pots  dans  lefquels  on  plante  les  renon- 
cules, pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux;  &  en  plantant  les  renon-' 
cules,  on  les  place  fur  une  couche  de  fable  fin  que  l'on  remet  par-deffus 
la  terre,  afin  d'éviter  qu'elles  ne  fe  pourriffent.  Loffque  la  renoncule 
commence  à  paroître  ,  on  doit  l'arrofer  avec  ménagement.  En  hiver, 
lorfqu'il  furvient  de  la  neige  ,  on  en  peut  mettre  fur  les  pots  de  renon- 
cules ;  cette  neige  fortifie  la  plante  &  lui  fert  d'abri,  fans  trop  l'humefter. 
On  doit  placer  les  renoncules  au  foleil  levant  ou  au  midi  ;  le  nord  leur 
eft  funefte.  Du  refte  le  Fleurifte  doit  interroger  fes  fleurs,  étudier  leurs 
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belbîns  :  il  aura  le  plaifir  de  voir  qu'elles  fe  contentent  aifcment ,  Si 
qu'elles  rempliront  fouvent  tous  fes  defirs. 

On  doit ,  avec  des  paillaflbns ,  garantir  les  renoncules  du  grand  froid. 
Si  malheureufement  elles  avoient  été  gelées  dans  les  pots,  il  faudroit 
bien  fe  garder  de  les  expofer  tout  de  fuite  au  foleil,  ni  dans  un  lieu 
trop  chaud  ;  mais  il  faudroit  les  paffer  dans  un  endroit  moins  froid  que 
celui  où  elles  ont  été  gelées,  &  les  amener  ainfi  par  degrés  jufqu'à  la 
chaleur  de  la  ferre.  Lorfque  tous  les  élémens  preffent  la  terre  de  fortir 
de  fa  léthargie  ,  à  ce  réveil  général  de  la  nature ,  les  renoncules  s'agitent 
dans  la  ferre ,  &  femblent  marquer  leur  impatience  :  il  faut  les  mettre 
à  l'air  libre  ,  &  on  les  verra  profiter  à  vue  d'œil.  On  doit  retrancher 
tous  les  jets  qui  diflipent  inutilement  la  feve  ,  &  garantir  du  foleil  brû- 
lant tous  les  boutons  nés  fur  la  tige  du  premier ,  c'eft  le  moyen  d'avoir 
de  belles  fleurs  :  il  faut  arrofer  de  deux  jours  en  deux  jours  pendant  la 
fleuraifon  ,  faire  la  guerre  aux  infedes  qui  font  des  attaques  mortelles 
à  ces  fleurs ,  fur-tout  aux  pucerons  verts  &  noirs  ,  aux  chenilles  de 
couleur  grisâtre ,  aux  fourmis  ,  aux  limaçons ,  aux  araignées  &c  aux 
vermifTeaux  blancs. 

II  y  a  plufieurs  moyens  pour  détruire  ces  ennemis,  entr'autres  de 
jeter  autour  des  pots  une  forte  décodion  d'abfmthe ,  de  tabac  ou  de 
coloquinte.  Le  fuc  de  jufquiame ,  mêlé  avec  du  fort  vinaigre,  l'huile 
de  pétrole  ,  le  galbanum  brut,  font  les  remèdes  les  plus  sûrs  pour  dé- 
truire toutes  fortes  de  pucerons  &  d'infedles.  Un  fecret  pour  garantir 
les  femailles,  fur-tout  les  petites  raves  ,  les  jeunes  choux  qui  font  dé- 
vorés par  ces  infedes  defîrufteurs  ,  c'efl  de  couvrir  la  terre  enfemencée 
d'une  poufîiere  faite  de  parties  égales  de  fuie  &  de  fiente  de  pigeons  : 
ces  infeftes  n'aiment  ni  la  mobilité  du  fol ,  ni  le  goût  &:  l'odeur  qui  en 
réfultent. 

La  taupe-grillon,  fur-tout  le  mâle ,  qui  ravage  continuellement  les 
potagers,  en  coupant  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  pafTage,  attaque 
auiTi  les  renoncules  :  c'efl  un  des  grands  fléaux  des  Jardiniers.  Ce  que 
l'on  peut  faire  de  mieux  pour  s'en  débarraffer ,  c'efl  de  répandre  environ 
le  quart  d'une  cuillerée  d'huile  d'olive  ,  &  tout  de  fuite  afî'ez  d'eau 
pour  inonder  la  petite  mine  qu'il  a  creufée  fous  terre  :  cette  eau  par- 
court tout  le  chemin  de  la  bête  ,  &  va  lui  porter  la  liqueur  fatale  qui 
doit  la  faire  périr  :  elle  eifaie  en  vain  de  l'éviter  en  quittant  fa  retraite  ; 
on  la  tue  lorsqu'elle  vient  à  fe  fauver  dehors  :  c'eft  avec  beaucoup  de 
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peine  qu'on  l'attaque  dans  des  couches,  à  caufe  de  la  facilité  que  l'huile 
trouve  à  s'échapper  ;  au  lieu  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  la  manquer 
dans  les  terres  fortes.  Mais  malheur  au  Fleurifte  ,  fi  un  feul  nid  de  cet 
infede  dans  un  jardin  vient  à  échapper:  une  multitude  d'œufs,  ou  une 
feule  femelle  fécondée ,  fuffit  pour  que  le  jardin  en  foit  rempli  l'année 
fuivante. 

On  doit  ôter  les  renoncules  de  terre,  quelque  temps  après  que  les 
tiges  font  fanées.  On  recueille  la  graine  dans  fa  maturité  ;  on  fépare  les 
petites  griffes  de  leurs  mères ,  &  elles  donnent  des  fleurs  toutes  fem- 
blables  ;  on  doit  enlever  tout  ce  qu'elles  ont  de  corrompu ,  les  laifTer 
fécher  au  grand  air:  6c  les  ferrer  dans  un  lieu  fec ,  en  attendant  le  temps 
de  les  replanter  :  lorfqu'elles  font  repofées  un  an  ou  deux  ,  elles  n'en 
valent  que  mieux  pour  être  replantées. 

RENOUÈE , polygonum.  Ce  nom  fe  donne  à  deux  plantes  différentes, 
&  dont  les  tiges  font  très-garniès  de  nœuds. 

1°.  La  Renouée  aroentée  ou  l'Herbe  au  Va'naris  ^  paronychia 
Hifpanica.  C'efî  une  plante  fort  belle  j  de  couleur  argentée  ,  luifante  : 
elle  croît  aux  lieux  pierreux  &  montagneux ,  dans  les  pays  chauds  :  fa 
racine  efl:  longue ,  aifez  groffe  ,  rameufe  &  blanche  ;  elle  pouffe  des 
tiges  longues  d'environ  un  demi-pied,  nouées  ,  éparfes,  &  couchées  à 
terre  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  renouée  ordinaire,  mais 
plus  petites  &  plus  courtes:  fa  fleur  efl  terminée  par  une  forte  de  ca- 
puchon. A  cette  fleur  fuccede  une  capfule  pentagone  qui  renferme  une 
femence. 

Cette  plante  eft  aftringente  ;  on  l'emploie  en  Efpagne  pour  les  cra- 
chemens  de  fang  :  on  l'y  appelle  fanguinalia. 

La  Renouée  vulgaire  ,  ou  Centinode  ,  ou  Traînasse  ,  ou 
CORRIGIOLE,  ccntinodia  aut  polygomim  ladfoUum,  eft  une  des  plantes 
les  plus  communes  dans  la  campagne:  elle  croît  indifféremment  prefque 
par-tout  ,  aux  lieux  incultes  ou  cultivés  ,  principalement  le  long  des 
chemins  &  dans  les  endroits  fréquentés  :  fa  racine  eft  longue  ,  groffe 
comme  le  doigt ,  dure,  ligneufe  ,  fibreufe  ,  &  d'un  goût  aftringent ;  elle 
pouffe  plufieurs  tiges  longues  d'un  pied  &  demi  ou  environ ,  grêles  , 
rondes  ,  folides,  tenaces  ,  communément  rampantes  à  terre  ,  liffes, 
ayant  beaucoup  de  nœuds ,  revêtues  de  feuilles  oblongues  ,  étroites , 
pointues ,  vertes  ,  attachées  à  des  queues  fort  courtes  ,  &  rangées 
alternativement  ;  fes  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  feuilles ,  elles  font 
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petites ,  compofées  chacune  de  cinq  étamines  blanches  ou  purpurines  t 
à  cette  fleur  fuccede  une  femence  aflez  greffe ,  triangulaire  ,  de  couleur 
fauve ,  &  contenue  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

Cette  renouée  fleurit  en  été  ,  &  demeure  verte  prefque  toute 
l'année ,  excepté  durant  l'hiver  :  elle  a  un  goût  d'herbe  gluant  ftc  un 
peu  acide  ;  elle  eft  aftringente,  vulnéraire,  &  excellente  pour  arrêter 
toutes  fortes  d'hémorragies  ,  prife  intérieurement  ou  appliquée  exté- 
rieurement :  fon  fuc  convient  pour  le  cours  de  ventre ,  la  dyffenterie 
&  les  pertes  de  fang.  M.  Bourgeois  dit  que  les  Médecins  des  bêtes  à 
cornes  font  un  grand  fecret  de  cette  plante  pour  guérir  le  piffement 
de  fang  des  vaches  &  des  bœufs,  maladie  très-dangereufe  :  ils  l'écra- 
fent  légèrement  &  en  font  des  boules  qu'ils  leur  mettent  dans  la  gorge 
pour  les  leur  faire  avaler.  On  obferve  défaire  prendre  auparavant  des 
remèdes  rafraîchiffans ,  pour  prévenir  l'inflammation  des  reins  &  des 
boyaux ,  qui  arrive  ordinairement  lorfque  le  piffement  de  fang  eft  arrêté 
trop  fubitement. 

REPARÉE  ou  POIRÉE  BLANCHE  :  voyei  Bette. 

REPONCE  :  vojei  Raiponce. 

REPRISE  :  voyei  Orpin. 
-  REPTILES,  nptUia.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à  des  ani- 
maux qui  rampent.  Entre  les  Méthodiftes  il  y  en  a ,  tels  que  M. 
Linneus y  qui  comprennent  dans  l'ordre  des  reptiles,  les  tortues,  les- 
grenouilles  &  les  lézards ,  parce  que  non-feulement  ils  font  ovipares  , 
mais  encore  parce  que  leurs  pieds  font  courts ,  &  qu'ils  ne  leur  fer- 
vent prefque  pas  à  marcher;  cependant  les  lézards  vont  communément 
très  -  vite. 

M.  Brijfon^  dans  la  Table  fynoptique  qu'il  a  donnée  du  règne  animal, 
à  la  tête  des  claffes  des  quadrupèdes  &  des  cétacées  ,  place  dans  fa  qua- 
trième claffe  les  animaux  qui  ont  ou  le  corps  nud  &  quatre  pieds,  ou  le 
corps  couvert  d'écaillés,  &  quatre  pieds ,  ou  point  de  pieds  :  tous  ceux- 
là  ont  du  fang ,  &  n'ont  qu'un  ventricule  au  cœur  :  quelques-unes  de  leurs 
femelles,  ajoute  M.  Brijfon^  font  vivipares,  les  autres  font  ovipares.  Toutes 
cependant  ont  des  œufs  ;  mais  dans  quelques-unes  l'incubation  fe  fait  hors 
du  corps.  Tous  les  animaux  de  cette  claffe  rampent  ;  c'eft  pourquoi  on 
leur  a  donné  le  nom  de  reptiles ,  &  voilà ,  dit-on ,  les  reptiles  proprement 
dits ,  parmi  lefquels  on  doit  comprendre  les  ferpens.  Il  y  a  de  petits  ani- 
maux qui  ont  le  corps  ,  ou  du  moins  quelque  partie  du  corps,  capable 
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d'un  mouvement  de  contraftion  ou  d'extenfion ,  de  forte  que  ce  corps 
ou  cette  partie  du  corps  peut  occuper  plus  ou  moins  d'efpace  à  volonté  ; 
ils  n'ont  ni  antennes  ,  ni  pieds  ni  ftigmates.  On  a  donné  à  ces  animaux 
le  nom  de  vers  ;  voyez  ce  mot.  Ces  reptiles  compofent  la  dernière 
clafle  du  règne  animal  de  M.  Brijjon. 

Quant  à  nous ,  nous  ferions  tentés  de  n'appeller  proprement  reptiles 
que  les  animaux  dépourvus  de  pieds  &  de  nageoires  ,  qui  ne  peuvent 
marcher  fur  terre  ou  nager  dans  l'eau  que  par  les  replis  tortueux  dont 
leur  corps  eft  fufceptible.  Entre  ces  animaux  les  uns  font  nus  comme  les 
vers,  certaines  larves,  les  fangfues  ,  la  limace;  ou  écailleux,  comme  la 
vipère  &  prefque  tous  les  ferpens ,  ou  portant  fur  leur  dos  une  coque 
pierreufe,  comme  les  animaux  à  coquilles. 

En  plaçant  parmi  les  reptiles  les  ferpens,  les  crapauds,  les  gre- 
nouilles ,  les  anguilles ,  les  vers  tant  nus  que  teftacées ,  les  lézards ,  on 
y  trouve  des  exemples  de  toutes  les  idées  différentes  de  reproduction  , 
&  même  de  l'allure  ou  mouvement  progrefTif  dans  le  fyftême  ou  ordre 
fynoptique ,  qui  ne  paroît  pas  conforme  au  prototype  individuel ,  mais 
au  plan  général  de  la  Nature  :  on  y  trouveroit  des  ovipares  ,  des  vivi- 
pares ,  des  hermaphrodites ,  des  animaux  qui  nagent  avec  ou  fans 
nageoires ,  qui  rampent ,  qui  coijrent ,  qui  volent. 

Quant  à  la  manière  de  fe  procurer  &  de  conferver  les  reptiles  , 
voyei^  à  tarùcle  PoiSSON. 

REQUIN  ou  REQUIEM.  Poiffon  ou  animal  de  mer  cétacée  & 
cartilagineux ,  qui  efl  de  la  même  famille  que  le  poiffon  antropopkage  , 
le  poiffon  de  Jonas ,  le  poijfon  à  deux  cents  dents  ,  la  iamie  &C  le  car- 
■£karias  f  &  peut-être  le  tiburon  de  quelques  Nomenclateurs  :  viye^ 
ces  mots. 

Defcription  du  Requin, 
Le  requin  eft  le  plus  grand  &  le  plus  redoutable  des  chiens  de  mer  ; 
voyez  ce  mot.  C'efl:  im  animal  vivipare  à  nageoires  cartilagineufes ,  du 
genre  des  fquales  ;  il  eft  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  il  a  la  tête  très- 
large  ,  &  la  gueule  extrêmement  fendue ,  fituée  en  deffous  comme  dans 
tous  les  chiens  de  mer  ;  fon  gofier  efl:  très-large  :  c'efl:  le  plus  vorace-& 
le  plus  goulu  de  tous  les  animaux  pifci-formes ,  il  digère  en  peu  de  temps. 
Cet  animal  efl  linguliérement  favorifé  de  la  Nature  ,  fur-tout  l'efpece 
appellée  lamie  ;  car  fa  gueule  efl:  armée  d'un  appareil  de  fix  rangs  de 
dents  difpofées  de  façon  qu'il  s'en  trouve  toujours  de  prêtes  à  prendre 
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la  place  de  celles  tombées  par  vieillefle  ou  par  accidens.  Stcnon  dît 
que  cet  animal  a  plus  de  deux  cents  dents ,  &  qu'il  n'en  voit  pas  l'utilité 
en  ce  que  la  plus  grande  partie  eft  placée  à  la  face  interne  de  la  mâ- 
choire, &  recouverte  de  chairs  molafles  &  fongueufes.  Cette  fingularité 
a  invité  M.  Hérijfant  à  vérifier  l'obfervation  de  S  tenon  :  il  a  examiné 
plufieurs  têtes  de  requins ,  &  a  trouvé  que  l'obfervation  étoit  exafte  ; 
mais  de  plus  il  a  trouvé  ce  que  Stmon  n'avoit  pas  rencontré  ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'ufage  de  ces  dents  prétendues  inutiles,  &la  manière  dont  elles 
prennent  la  place  de  celles  qui  viennent  à  manquer.  Les  dents  du  re- 
quin font  plates  &  triangulaires ,  aiguës  &  découpées  comme  une  fcie  ; 
elles  ne  font  point  engagées,  comme  celles  des  animaux  terreftres,  dans 
une  cavité  pratiquée  dans  l'os  de  la  mâchoire  ;  cet  os  eft  entièrement 
recouvert  par  une  épaifle  membrane ,  à  laquelle  les  dents  font  forte- 
jiient  attachées  par  leur  bafe  :  derrière  chacune  des  dents  qui  garniffent 
le  contour  de  la  gueule  du  requin,  il  y  a  une  rangée  d'autres  dents 
couchées,  ou  repliées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  &  fur 
la  furface  interne  de  la  mâchoire  ,  à-peu-près  comme  les  feuilles  d'un 
artichaut ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  comme  les  ardoifes  fur  un  toit  qui  feroit 
renverfé  ;  la  pointe  de  ces  dents  eft  tournée  vers  le  bas  de  la  mâchoire , 
&  elles  font  recouvertes  d'une  chair  fongueufe  &  molaffe  ,  qu'il  faut 
enlever  pour  les  appercevoir  ;  les  plus  intérieures  même ,  fur-tout  dans 
les  jeunes  requins,  font  membraneufes  &  prefque  femblables,  pour 
la  confillance ,  aux  dents  naiffantes  d'un  fœtus  humain.  Lorfque  l'animal 
a  perdu  quelque  dent ,  la  membrane  s'étend  vers  le  vide  qu'elle  laiffe, 
&  par-là  une  nouvelle  dent  fe  redreffe  &  vient  prendre  la  place  de  celle 
qui  a  été  ôtée.  Il  eft  aifé  de  remarquer  les  dents  qui  ont  été  alnfi  re- 
nouvellées  ;  car  celles  qui  ne  l'ont  point  été  ,  font  placées  de  manière 
qu'un  de  leurs  bords  eft  recouvert  par  la  dent  qui  les  précède,  &  l'autre 
recouvre  celle  qui  les  fuit  ;  au  lieu  que  les  dents  qui  ont  été  renou- 
vellées  font  recouvertes  des  deux  côtés  par  celles  qui  les  joignent ,  & 
îl  eft  aifé  de  voir  que ,  venant  du  dedans  de  la  gueule  au  dehors ,  cette 
pofition  leur  eft  inévitable  :  on  peut  même  voir  combien  de  fois  elles 
ont  été  renouvellées  ;  car  on  en  trouvera  d'autant  moins  dans  la  colonne 
de  dents  de  réferve  ,  qu'il  y  en  a  eu  davantage  de  remplacées.  On  voit 
de  plus  en  dehors  du  rang  extérieur  de  dents  fur  la  membrane  qui  les 
porte ,  les  impreflions  de  celles  qui  n'exiftent  plus  ,  &  qui  font  aflez 
femblables  aux  veftiges  qui  reftent  au  fond  d'un  artichaut  dont  on  a 
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ôté  les  feuilles.  C'eft  par  cette  mécanique  que  les  dents  du  requin 
plus  expofées  peut-être  à  fe  rompre  que  celles  d'aucun  animal  par  les 
efforts  qu'il  fait  pour  attaquer  &  pour  déchirer  fa  proie ,  peuvent  être 
promptement  remplacées  lorfqu'elles  viennent  à  manquer  :  peut-être 
n'eft-il  pas  le  feul  à  qui  cette  propriété  ait  été  accordée  ;  mais  c'efl  au 
moins  le  feul  exemple  qu'on  ait  eu  jufqu'ici  de  ce  fingulier  re- 
nouvellement. 

Nous  difons  que  ces  dents  font  difpofées  par  fix  rangs ,  dont  le  pre- 
mier paroît  en  dehors  de  la  gueule  &  tend  vers  le  devant  ;  celles  du 
fécond  font  droites  &  les  autres  courbées  en  dedans  :  chaque  mâchoire 
contient  foixante-douze  dents.  Cet  animal  de  mer  dont  la  peau  eft  très- 
rude  ,  eû  fort  long,  &  eft  une  maffe  fi  pefante ,  que  Rondelet  dit  qu'on 
en  a  vu  qui  pefoient  trente  mille  livres.  A  Nice  &  à  Marfellle  on  en 
a  pris  qui  avoient  dans  leur  eftomac  des  hommes  entiers ,  &  même 
un  tout  armé  :  voilà  pourquoi  les  Normands  ont  nommé  ce  poifTon 
requiem.  Rondelet  ajoute  que  fi  on  tient  cette  gueule  ouverte  avec  un 
bâillon ,  les  chiens  y  entrent  aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans 
l'eftomac  :  Gefner  confirme  la  même  chofe.  L'on  ne  peut  pas  douter  à 
préfent  que  ce  ne  foit  là  le  vrai  poifTon  dans  le  ventre  duquel  le  Pro- 
phète Jonas  pafTa  trois  jours  &  trois  nuits ,  &  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Ecriture.  Ce  poifTon  que  l'on  nomme  dans  le  Nord  pert-fish ,  c'eft- 
à-dire,  poifTon  de  montagne,  a  la  tête  grofTe,  le  dos  court  &  très- 
large  ;  il  aime  la  chair  &  dévore  des  cadavres  en  entier  ;  il  a  de  la  graifTe 
fous  la  peau  ;  fa  chair  eft  blanche  ,  dure ,  &  fent  le  fauvagin  :  quelques- 
uns  la  préfèrent  à  toutes  les  autres  efpeces  de  chien  marin.  Sa  femelle 
eft  vivipare  ;  fa  matrice  refTemble  à  celle  de  la  chienne  ,  &  fes  autres 
parties  à  celles  des  poifTons.  Belon  dit  avoir  vu  une  femelle  faire  onze 
petits  à  la  fois  ,  non  enveloppés  de  tuniques ,  mais  attachés  feulement 
par  un  cordon  ombilical  à  la  matrice  de  la  mere. 

Labat  dit  que  le  requin  eft  un  véritable  chien  de  mer,  qui  n'a  d'avan- 
tage fur  ceux  qu'on  prend  fur  nos  côtes ,  que  fa  grandeur ,  qui  efl 
quelquefois  demefurée.  Anderfon  dit  aufîi  que  le  requin  d'Iflande  efl 
le  chien  de  mer.  Le  requin  des  mers  d'Afrique  a  jufqu'à  vingt-cinq  pieds 
de  longueur ,  &  quatre  pieds  de  diamètre  :  fes  dents  ne  font  point  cré- 
nelées comme  celles  de  la  lamie ,  mais  extrêmement  dures  :  fes  yeux 
font  ronds  &  petits  à  proportion  de  fon  corps  ,  &  d'un  rouge  enflammé  ; 
les  mufcles  deftinés  à  les  mouvoir  en  haut ,  en  bas  ,  à  droite  &  à 
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gauche  ,  fe  voient  manifeftement  ;  on  y  diftingue  plus  clairement  que 
dans  aucun  autre  animal  toutes  les  humeurs  &c  les  tuniques  ,  fur-tout 
celle  qui  enveloppe  le  crlftallin  ,  quoiqu'elle  foit  plus  déliée  qu'une 
toile  d'araignée,  &  très-tranfparente.  Barbotàït  que  les  os  de  fa  mâ- 
choire ont  un  reflbrt  fi  fingulier,  qu'il  peut  ouvrir  fa  gueule  d'une 
largeur  prodigieufe  ,  en  un  mot ,  fuivant  la  groffeur  de  fa  proie  :  heu- 
reufement  cette  gueule  meurtrière  eft  à  près  d'un  pied  de  diftance  du 
bout  de  fon  mufeau  ;  ce  qui  fait  que  le  monftre  pouffe  fa  proie  devant  ' 
lui  au  lieu  de  la  mordre ,  s'il  veut  la  prendre  étant  dans  la  fituation  or- 
dinaire à  tous  les  poifTons.  On  obferve  qu'après  avoir  mangé  l'amorce, 
il  y  retourne  jufqu'à  quatre  fois  ,  quoique  déchiré  jufqu'au  fang  par  le 
croc  de  fer  qui  fert  d'hameçon.  Pour  mordre  facilement  11  fe  met  un 
peu  fur  le  côté.  Ses  nageoires  font  plus  grandes  que  dans  les  autres 
chiens  de  mer  ;  il  en  a  deux  aux  côtés  vers  les  ouies,  &  un  aileron  fur 
le  dos  au  tiers  de  fa  longueur  du  côté  de  la  tête  :  il  en  a  en  outre  un 
autre  plus  petit  vers  la  queue ,  &  deux  moyens  fous  le  ventre  où  fe 
trouve  l'anus  :  la  queue  eft  grande ,  très-forte  &  échancrée ,  &  la  partie 
fupérieure  qui  eft  munie  de  vertèbres ,  s'élève  plus  haut  que  l'inférieure  , 
qui  par  ce  moyen  repréfente  la  figure  d'un  croifTant  :  fa  peau  eft  d'un 
brun  foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  excepté  fous  le  ventre  où 
elle  eft  blanchâtre  ;  elle  n'a  point  d'écaillés  ,  mais  elle  eft  revêtue  d'une 
forte  d'enduit  dur  ,  épais  &  grenelé  comme  le  chagrin  ,  divifé  par  des 
raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulièrement.  On  le  trouve  en  pleine 
mer  ,  fur  les  côtes,  &  à  l'embouchure  des  fleuves  :  il  y  en  a  en  abon- 
dance entre  les  Tropiques ,  particulièrement  depuis  Arguim ,  au  long  de 
la  côte,  jufqu'au  Royaume  d'Angola. 

Pèche  du  Requin. 

Cet  animal  pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  vivacité ,  qu'il  échoue 
quelquefois  fur  le  rivage  :  il  eft  vorace ,  hardi  &  dangereux.  Labat  dit 
qu'il  dépeupleroit  la  mer  &  les  rivières ,  fans  la  difficulté  qu'il  a  de 
pouvoir  mordre  fa  proie.  Le  mouvement  qu'il  fait  alors ,  quoique 
très- vif ,  donne  à  la  proie  qu'il  pourfuit  le  temps  de  s'échapper  ;  c'eft 
aufli  ce  moment  que  les  Nègres  prennent  pour  le  percer  ;  lorfqu'ils 
le  voient  à  portée  de  pouvoir  s'élancer  fur  eux  en  fe  tournant ,  ils 
plongent  au  deflbus  de  lui  &  lui  fendent  le  ventre.  C'eft  ainfi  que  l'adrefTe 
jointe  à  la  hardiefle  eft  capable  de  vaincre  la  réfiftance  la  plus  forte  & 
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la  plus  vigoureufe.  Toute  forte  de  chair  accommode  cet  animal  ;  il 
femble  pourtant  que  celle  de  l'homme  blanc  l'attire  moins  que  celle 
d'un  Nègre  ,  &  celle-ci  moins  que  celle  d'un  chien.  En  1744  un  Matelot 
Provençal,  fe  baignant  dans  la  Méditerranée  près  d'Antibes,  s'appcrçut 
qu'un  requin  nageoit  au-deffous  de  lui  &  le  fuivoit  ;  le  Matelot  fit  un 
cri  lamentable  pour  implorer  le  Recours  de  fes  compagnons  qui  étoient 
fur  le  bord  du  vaifleau  ,  à  côté  duquel  il  fe  trouvoit  ;  ils  lui  jetèrent 
une  corde  avec  laquelle  il  s'attacha  au-defibus  des  bras,  &  ils  l'enle- 
vèrent rapidement  :  le  requin  alors  s'élança  hors  de  l'eau  fi  vivement, 
qu'il  put  encore  lui  emporter  une  jambe  comme  s'il  l'eût  coupée  avec 
une  hache.  Nos  Pêcheurs  François  ne  font  pas  fi  téméraires  que  les 
Nègres  ;  il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  d'adreffe  pour  prendre  cet  animal: 
comme  il  eft  extrêmement  goulu ,  il  fe  jette  avidement  fur  tout  ce 
qu'onlui  préfente  ;  ordinairement  c'eft  un  gros  hameçon  garni  d'une  pièce 
de  lard  ,  attaché  à  une  bonne  chaîne  de  fer  de  deux  aunes  de  long  :  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  affamé ,  il  s'approche  de  l'appât ,  l'examine,  tourne  autour, 
femble  le  dédaigner  ;  il  s'en  éloigne  un  peu ,  &  puis  revient  ;  quel- 
quefois il  fe  met  en  devoir  d'engloutir  l'appât ,  &  quitte  prife  ayant  la 
gueule  tout  en  fang.  Lorfqu'on  a  pris  affez  de  plaifir  à  voir  toutes 
fes  démarches  ,  on  tire  la  corde  &  on  feint  de  vouloir  retirer  l'appât 
hors  de  l'eau  :  fon  appétit  fe  réveille  ,  fon  avidité  le  perd  ;  alors  tout 
de  bon  il  fe  jette  goulûment  fur  le  lard  6c  l'avale  ;  mais  coinme  il  fe 
fent  pris  &  retenu  par  la  chaîne ,  c'efl  un  nouveau  divertiffement  de 
voir  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne  pour  fe  décrocher  ,  il  fait  jouer 
fes  mâchoires ,  pour  couper  la  chaîne,  il  tire  de  toutes  fes  forces  pour 
arracher  la  corde  qui  le  tient  attaché  ;  fouvent  il  s'élance  en  avant 
&  fait  des  bonds  furieux  ;  il  oppofe  la  plus  vive  réfifîance.  Laùat  dit 
en  avoir  vu  qui  vouloient  vomir  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  qui  fembloient 
près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles  dehors  par  la  gueule.  Lorfqu'il 
s'efl  affez  débattu  ,  on  tire  la  corde  jufqu'à  lui  mettre  la  tête  hors  de 
l'eau ,  alors  on  gliffe  une  autre  corde  avec  un  nœud  coulant ,  qu'on- 
lui  fait  pafTer  jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue  ,  oii  on  la  ferre  ;  il  efl  aifé 
alors  de  l'enlever  dans  le  bâtiment,  ou  de  le  tirer  à  terre  où  l'on  achevé 
de  le  tuer.  Il  n'y  a  point  d'animal  plus  difîicile  à  faire  mourir,  car  après 
l'avoir  coupé  en  pièces  on  voit  encore  remuer  toutes  les  parties.  Au 
refte ,  lorfqu'un  requin  efl  pris  &  tiré  à  bord  ,  il  n'y  a  point  de  Matelot 
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affez  hardi  pour  en  approcher  fans  précaution  :  outre  fes  morfures 
voraces  qui  enlèvent  toujours  quelque  partie  du  corps ,  les  coups  de 
fa  queue  font  fi  forts  ,  qu'ils  peuvent  caffer  les  bras  ou  les  jambes  de 
ceux  qui  en  fèroient  frappés. 

M.  Andirfon  dit  que  le  requin  efl:  affez  commun  furies  côtes  d'Iflande; 
mais  on  n'en  prend ,  dit-i! ,  que  la  plus  grande  efpece  pour  en  tirer 
la  graiffe  &  le  foie.  Ce  poiffon  mord  mieux  à  l'hameçon  pendant  la 
nuit ,  c'eft  pourquoi  on  le  prend  vers  Noël  où  les  nuits  font  plus  lon- 
gues ;  &  avec  l'amorce  dont  nous  avons  parlé.  Il  a  un  foie  d'une  groffeur 
li  énorme  ,  qu'un  feul  fuffit  pour  remplir  un  petit  tonneau  de  plufieurs 
pintes  ;  on  en  tire ,  par  la  voie  de  l'ébullitlon  dans  l'eau ,  'douze  livres 
de  thran  (huile)  qu'on  garde  dans  de  petites  barriques.  Ce  foie  efl: 
divifé  en  deux  lobes  ;  fon  ovaire  efl  auffi  fort  grand  ;  &  les  Norvégiens 
en  font  de  fort  bonnes  omelettes ,  qu'ils  appellent  haakage.  Sa  graiffe 
a  la  qualité  finguliere  de  fe  conferver  long-temps  ,  &  de  durcir ,  en 
fe  féchant  comme  le  lard  de  cochon  ;  auffi  les  Illandois  s'en  fervent 
au  lieu  de  lard,  &  la  mangent  avec  leur  flocfifch  ;  mais  ordinairement 
on  la  fait  bouillir  pour  en  tirer  de  l'huile.  On  coupe  la  chair  du  bas- 
ventre  de  ce  poiffon  en  tranches  fort  minces ,  qu'on  laiffe  fécher ,  en 
ies  tenant  fufpendues  pendant  un  an  &  davantage  ,  jufqu'à  ce  que 
toute  la  graiffe  en  foit  dégouttée  :  &  on  prétend  que  cette  forte  de 
poiffon  defféché ,  enfuite  cuit ,  efl  affez  bon  à  manger. 

Sur  nos  côtes  ,  &  particuUérement  dans  la  Méditerranée ,  où  cet 
animal  nageur  fe  trouve  abondamment  ,  on  mange  fa  chair  ,  quand 
on  n'a  rien  de  meilleur  ,  parce  qu'elle  efl  dure ,  coriace  ,  maigre  , 
gluante  ,  de  mauvais  goût ,  &  rrès-difiicile  à  digérer.  La  feule  partie 
fupportable  efl  le  ventre  qu'on  fait  mariner  pendant  vingt  -  quatre 
heures,  &  bouillir  à  l'eau  pour  le  manger  avec  de  l'huile.  Si  l'on  prend 
une  femelle  avec  quelques  petits  dans  le  ventre ,  on  fe  hâte  de  les 
en  tirer  ;  &  les  ayant  fait  dégorger  dans  l'eau  fraîche  pendant  un  jour 
ou  deux ,  on  trouve  leur  chair  affez  bonne.  Des  Matelots  Européens 
ne  dédaignent  pas  tout-à-fait  ce  poiffon  ;  les  Nègres  en  font  leur 
aliment  ordinaire  ;  nos  Navigateurs  accoutumés  à  la  bonne  chère  qu'on 
fait  fur  terre  ,  méprifent  la  chair  du  requin  pris  fur  nos  côtes ,  parce 
qu'elle  efl  trop  dure  ;  mais  ies  Nègres  favent  remédier  à  ce  défaut  , 
en  la  gardant  huit  à  dix  jours ,  jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  fentir 
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mauvais  ;  après  quoi  ils  la  regardent  comme  un  mets  exquis  ;  aufîi  s'en 
fait-il  un  commerce  très-confidérable  dans  la  Guinée  ,  notamment  fur 
la  Côte  d'Or. 

M.  de  la  Mariée,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier ,  &  qui  a  donné 
à  l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire  fur  l'impcffibilité  du  vomiffement 
des  chevaux,  a  découvert  un  organe  particulier  dans  le  chien  de  mer, 
jufques-là  inconnu  des  Naturaliftes.  Cet  organe  confifte  en  un  filtre 
placé  entre  la  pointe  du  mufeau  &  du  cerveau  ,  à-peu-près  de  la 
groffeur  de  ce  vifcere  ,  de  la  confiftance  &  de  la  couleur  du  corps 
vitré  ;  &  il  tranffude  par  les  petits  trous  de  la  peau  :  ce  qui  fert ,  dit-il, 
à  graiffer  ou  lubrifier  la  pointe  ou  la  proue  avec  laquelle  ce  poiffon 
fend  l'eau.  Tous  les  poiffons  font  enduits  plus  ou  moins  d'une  efpece 
de  colle  ,  d'huile  ou  de  graille  ,  qui  fert  auffi  à  les  défendre  des  im- 
prefîîons  nuifibles  que  l'eau  pourroit  faire  fur  leur  peau  &:  fur  leurs 
écailles,  ce  qui  eft  apparemment  un  produit  de  leur  tranfpiration ; 
mais  on  ne  leur  remarque  point  le  même  organe  que  le  requin  a 
pour  cet  effet. 

M.  Sunon,  dans  un  traité  particulier  ajouté  à  fon  Ejjal  de  Myologie^ 
qu'on  pourra  confuîter  ,  a  décrit  la  tête  du  requin  :  les  vaifTeaux  de 
la  peau  en  font  très-dignes  de  remarque  ;  ce  font  des  fources  d'une 
humeur  onftueufe  qui  enduit  la  furface  du  corps  ,  &  qui  elT:  nécefi'aire 
pour  faciliter  le  m.ouvement  du  poiffon.  Souvent  le  requin  eft  précédé 
dans  la  mer  d'un  petit  poiffon  ,  que  l'on  nomme  pilote  :  voyez  ce  mot. 
Quelquefois  on  le  trouve  attaché  fur  fon  dos  ,  ainfi  que  le  rémora 
appellé  fucet  :  voyez  Remore.  Les  requins  paroiffent  ordinairement 
dans  les  temps  calmes. 

On  trouve  dans  la  mer  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  deux  fortes  de 
requins  ,  que  les  Européens  appellent  hayes. 

La  première  efpece  a  feize  pieds  de  long  ;  les  dents,  dont  il  a  trois 
rangées  ,  font  fortes  ,  crochues  &  très-pointues  ;  il  a  une  fente  confi- 
dérable  fous  le  ventre,  entre  les  deux  nageoires,  près  de  la  queue: 
fa  peau  eft  fort  rude.  La  deuxième  efpece  eft  beaucoup  plus  large, 
&  a  fix  rangs  de  dents  ;  c'eft  une  lamie  :  fa  peau  eft  auffi  rude  qu'une 
lime  ;  fa  queue  fe  termine  aufîi  en  croifiant. 

On  trouve  dans  la  tête  des  requins  quelques  onces  de  cervelle  très- 
blanche  ,  laquelle  étant  féchée  &  mlfe  en  poudre  ,  eft  fort  apéritive 
&  diurétique.  On  prétend  qu'elle  provoque  auffi  l'accouchement  ;  la 
Tome  V.  M  mm 
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dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu'à  un  gros  dans  un  verre  de  vin 
blanc.  On  affure  que  cette  même  cervelle  rôtie  au  feu  ,  devient  aufli 
dure  qu'une  pierre.  On  recommande  aufli  les  dents  du  requin  réduites 
en  poudre ,  &  prifes  à  la  dofe  de  deux  fcrupules  ,  pour  arrêter  le 
cours  de  ventre  ,  les  hémorragies ,  &  pour  provoquer  les  urines  ,  $C 
détruire  la  pierre  :  cette  dernière  propriété  nous  paroît  fufpefte  ;  on 
enchâfl'e  celles  de  ces  dents  qui  font  unies  dans  de  l'argent  pour  en 
faire  des  hochets  ,  dont  les  enfans  fe  fervent  pour  aider  leurs  dents 
à  percer.  Autrefois  les  Orfèvres  enchâffoient  aufli  celles  qui  font 
dentelées ,  &c  les  vendoient  au  peuple  crédule  ,  qui  les  portoit  en 
amulettes,  afin  de  foulager  les  maux  de  dents,  &  de  guérir  la  peur. 
RondiUt  dit  qu'on  en  prépare  d'excellens  dentifrices  propres  à  blanchir 
les  dents  ,  &  à  les  affermir.  On  a  reconnu  que  les  dents  qu'on  nous 
apporte  de  Malte  ,  fous  le  nom  de  langues  pétrifiées  de  ferpens  ou  de 
glojfopetres ,  font  des  dents  de  chien  de  mer  :  voye^  Glossopetres. 
Enfin ,  la  peau  de  chien  de  mer  eft  d'ufage  chez  plufieurs  Artifans  qui 
l'emploient  pour  couvrir  des  étuis  de  lunettes  ,  &  pour  d'autres 
ouvrages  ,  ou  pour  polir  le  bois ,  &  même  le  fer. 

RESEAU.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des  cames  :  elle  efl:  toute 
réticulée  en  dehors ,  &  d'un  blanc  nué  de  chair  ;  en  dedans  elle  efl  un 
peu  citron  clair ,  bordé  d'une  couleur  de  rofe  ou  de  cerlfe  ,  qui  s'étend 
quelquefois  en  defllis.  Voyer^CkU^. 

RÉSÉDA  ,  ou  Herbe  maure  ,  ou  Herbe  d'amour  ,  refcda  vul- 
garis.  Cette  plante  annuelle  eft  plus  connue  fous  ce  premier  nom  , 
quoique  latin,  que  fous  les  autres;  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  demi  ;  fes  tiges  font  cannelées  ,  creufes  ,  revêtues  de  feuilles 
rangées  alternativement ,  découpées  ,  crêpées  ,  d'une  faveur  amere  , 
rougiflànt  le  papier  bleu  ;  fes  rameaux  foutiennent  des  épis  de  fleurs 
hermaphrodites  ,  en  forme  de  thyrfes  ;  ces  fleurs  font  compofées  de 
plufieurs  feuilles  irrégulieres,  jaunes,  &  d'un  très-grand  nombre  d'éta- 
mines.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  membraneufes  à  trois  angles: 
c'eft  en  Juin ,  Juillet  &  Août  que  cette  plante  fleurit  ;  on  la  rencontre 
dans  les  champs,  le  long  des  chemins ,  dans  les  terres  crayeufes. 

Ce  réféda ,  qui  eft  fans  odeur ,  refl'emble  exa£lement  en  tout  au  petit 
réféda  d'Egypte  ,  qui  a  une  odeur  des  plus  fuaves.  M.  d!ALiba.rd  a  pré- 
fumé que  ces  deux  plantes  n'étoient  peut-être  qu'une  variété  l'une  de 
l'autre  ;  la  première  ayant  plus  d'odeur ,  parce  qu'elle  vient  des  pays 
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chauds  :  il  s'en  eftafl'uré,  en  femant  en  Décembre  de  la  graine  du  réféda 
odorant  daiw  des  pots  pleins  de  diverfes  terres,  &  dans  un  autre  rempli 
d'une  terre  fablonneufe.  Tous  les  réféda  qui  ont  crû  dans  la  terre  pré- 
parée &  dans  la  terre  de  jardin ,  ont  donné  des  fleurs  extrêmement 
odorantes  ,  au  lieu  que  celles  du  réféda  venu  dans  le  fable  ,  n'ont  point 
eu  du  tout  d'odeur.  Cette  odeur  paroît  donc  déterminée  dès  l'inftant  de 
la  germination  ;  car  les  réféda  tranfplantés  alternativement  du  fable 
dans  la  terre ,  &  de  la  terre  dans  le  fable  ,  n'ont  perdu  ni  acquis  d'odeur. 
On  éprouve  tous  les  Jours,  pour  la  qualité  des  légumes  recueillis  en 
dirFérens  pays ,  ce  que  nous  venons  de  voir  pour  l'odeur. 

Il  refte  préfentement  à  examiner ,  dit  M.  d'ALibard ,  fi  la  culture  & 
la  qualité  de  la  terre  pourroient  rendre  l'odeur  aux  plantes  qui  provien- 
droient  de  la  graine  du  petit  réféda  commun.  C'eft  ce  qu'il  fe  propofe 
de  faire  ,  comme  de  tenter  les  mêmes  eflais  fur  plufieurs  autres  plantes 
qui  font  dans  le  même  cas.  Il  feroit  bien  autrement  avantageux  ou 
agréable  de  venir  à  bout  de  donner  une  odeur  agréable  à  celles  qui 
n'en  ont  point ,  ou  du  moins  d'augmenter  le  peu  qu'elles  ont ,  ou  de 
faire  perdre  à  quelques-unes  leur  odeur  fétide.  Un  certain  nombre 
d'expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  matière  ,  pourroit  peut-être 
répandre  quelques  lumières  fur  la  caufe  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
odeurs  des  végétaux ,  &  fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes  &  de  fe 
garantir  des  autres.  Confulte:^  fon  Mémoire  imprimé  dans  le  tome  I  des  Mi" 
moires  préfentes  à  C Académie  (  M.  Haller^rétenà.  que  le  réféda  à  bonne 
odeur  n'eft  pas  l'efpece  commune ,  &  en  diffère  par  fes  fleurs  beaucoup 
plus  grandes,  &  par  les  feuilles  ou  fimples  ou  peu  divifées). 

Le  réféda  efl:  eflimé  adoucifl"ant  &  réfolutif  ;  on  s'en  fert  appliqué 
extérieurement  contre  les  tumeurs  inflammatoires ,  dont  il  calme  la 
douleur  &  diflipe  l'inflammation. 

RÉSIDU  ou  DÉPÔT.  C'eft  un  fédiment  en  forme  de  concrétion 
plerreufe,  dont  on  fera  mention  à  l'article  Stalactites. 

RÉSINE  ,  refna.  C'eft  eflentiellement  une  fubftance  inflammable 
qui  fe  diffout  en  totalité  dans  l'efprit-de-vin  ou  dans  les  huiles  efl!en- 
tielles.  Il  ne  s'en  diflbut  qu'une  très-petite  partie  dans  l'eau  bouillante , 
&  aucvmement ,  dit-on ,  dans  l'eau  froide.  Les  fucs  réfmeux  contiennent 
tous  une  huile  efTentlelle  &  un  fel  eflTentiel  acide  ;  ce  dernier  eft  moins 
diflToluble  dans  l'^au  que  dans  l'efprit-de-vin  ;  il  eft  fufceptible  de  fe 
volatilifer  à  une  chaleur  capable  de  fondre  le  fucre.  On  diftingue  deux 
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efpeces  de  refînes ,  Tune  qui  eft  liquide ,  &C  en  même  temps  gluante  & 
tenace ,  comme  graffe  &  oléagineufe  ;  tels  font  les  baumes  «aîurels  dont 
nous  avons  parlé  :  l'autre  efpece  de  réfme  eft  feche  &  ordinairement 
tranfparente  &c  friable  ;  mais  elle  s'amollit  par  la  chaleur.  Telles  font 
les  réfines  dont  il  eft  mention  ci-après  ,  indépendamment  des  autres  ; 
telles  que  le  benjoin  ,  le  camphre  ,  le  Jlorax  ^  Voliban,  la  fandaraqiu  ,  le 
maJliCf  le  fang  de  dragon  ,  le  labdanum ,  la  caragne^  &c.  dont  on  trouve 
la  defcription  dans  cet  ouvrage.  On  donne  fouvent  le  nom  de  rijine  à 
la  fubftance  concrète  qui  découle  du  pin.  Voyez  fon  article  au  mot  Pin. 
Toutes  les  réfines  découlent ,  de  même  que  les  gommes ,  avec  ou  fans 
incifion,  des  arbres  dont  elles  portent  communément  le  nom.  Voye^ 
ce  que  nous  avons  dit  à  C article  GOMME. 

RÉSINE  ANIMÉ.  Il  y  a  deux  fortes  de  réfme  animé;  l'une  d'Orient , 
l'autre  d'Occident  :  ces  deux  efpeces  de  réfine  font  appellées  impro- 
prement dans  les  boutiques  gomme  animé;  ce  font  de  vraies  réfines , 
car  elles  font  très-inflammables.  La  réfine  animé  d'Orient  reffemble  , 
en  quelque  façon  à  la  myrrhe  :  elle  répand  une  odeur  fuave  quand  on 
la  brûle.  On  l'apportoit  autrefois  de  l'Ethiopie  :  elle  eil  très-rare 
préfentement  ;  on  lui  fubilitue  celle  d'Occident, ou  la  réfme  que  l'on 
appelle  courharil. 

La  réfine  de  courbaril ,  ou  la  réjîne  animé  Occidentale ,  ou  le  joticacica. 
des  Bréfilois,  eft  d'un  blanc  citrin, folide ,  tranfparente,  d'une  odeur 
douce,  agréable,  &  fe  confume  facilement,  étant  mife  fur  les  char- 
bons; on  prétend,  mais  à  tort,  qu'elle  n'eft  aucunement  foluble  dans 
les  efprits  ardens,  non  plus  que  dans  les  huiles  efTentielles,  ni  dans, 
les  graifl'es.  Cette  réfine  reffemble  tellement  à  la  rcjine  copal,  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  les  diftinguer  :  on  peut,  au  moyen  d'un  procédé  particuher  , 
les  employer  également  dans  les  vernis  tranfparens  :  rqy^^  Résine 
COPAL.  Celle  du  courbaril  nous  vient  de  la  Nouvelle  Efpagne,  des 
îles  de  l'Amérique  &  du  Bréfil.  M.  de  Préfontaine  dit  que  les  Indiens 
s'en  fervent  pour  vernir  leur  poterie  (apparemment  que  ces  vafes  ne 
doivent  point  être  expofés  au  feu  ).  Ils  la  paffent  dans  un  bois  mou , 
6c  elle  leur  fert  de  flambeau;  elle  découle  d'un  vieux  arbre,  connu  en 
Amérique  fous  le  nom  de  Courbaril  ,  courharil bifolia flore pyramidatp: 
Plum.  Cet  arbre  qui  croît  aulTi  en  Afrique,  notamment  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Gambie  &  aux  environs ,  eft  un  des  plus  grands  & 
des  plus  utiles  :  fon  bois  eft  dur,  fufceptible  du  poli,  rougeâtre  & 
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excellent  pour  toutes  fortes  d'ouvrages,  &  notamment  pour  la  fa- 
brique des  rouleaux  qu'on  emploie  dans  les  moulins  à  fucre  :  les  plan- 
ches qu'on  en  tire  portent  jufqu'îi  dix-huit  pouces  de  large;  on  en 
fait  de  très-beaux  meubles  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  lau- 
rier ,  attachées  deux  à  deux  à  chaque  queue  :  elles  font  tranfparcnîes,  5c 
paroiffent  percées  de  trous  comme  celles  du  mille-pertuis  :  fes  fleurs 
font  légumineufes,  tirant  fur  le  pourpre,  ramaffées  en  pyramide  :  le 
fruit  efl  une  gouffe  longue  d'environ  un  pied,  couverte  d'une  écorce 
afTez  femblable  à  celle  de  la  châtaigne,  remplie  de  petites  fibres  réunies 
par  paquets,  &  parfemée  de  farine  jaunâtre,  d'un  goût  aigrelet,  & 
d'une  odeur  peu  agréable  :  ces  filandres  recouvrent  plufieurs  noyaux 
très-durs,  de  la  figure  &  de  la  grofleur  de  nos  fèves  de  marais.  Les 
Nègres  recueillent  ces  fruits  avec  empreffement,  pour  en  faire  une 
efpece  de  pain  qui  eft  plus  beau  que  bon. 

Dans  ces  pays  on  fait  ufage  de  la  fum.igation  de  cette  réfine,  pour 
guérir  les  maux  de  tête  ou  des  autres  parties  du  corps  attaquées  du 
froid.  Cette  même  réfine ,  difibute  dans  de  l'huile  ou  de  l'efprit-de- 
vin,  efi:  bonne  pour  la  goutte  Se  les  maladies  de  nerfs. 

La  réfine  animé  ne  fournit  pas  d'huile  eflentielle  dans  la  difiillation 
avec  l'eau ,  à  moins  qu'on  n'en  mette  à  la  fois  une  grande  quantité 
en  expérience.  Cette  réfine  a  beaucoup  de  peine  à  fe  difibudre  dans 
l'efprit-de-vin,  tant  qu'elle  efl:  pure;  mais  à  l'aide  d'autres  fucs  réfi- 
neux,  elle  y  devient  plus  difl!"oluble.  L'eau  n'en  tire  qu'une  couleur 
foible  ,  &c  qui,  au  rapport  de  M.  Canheufer,  ne  vient  que  de  ce  que 
ce  menilrue  a  détaché  quelque  portion  de  matière  réfineufe  pendant 
la  digefiion;  aufiî  ne  fait-il  pas  difficulté  de  ranger  cette  fubftance  au 
nombre  des  réfines  les  plus  pures. 

RÉSINE  DE  CACHIBOU.  Voyc^  au  mot  Gommier. 

RÉSINE  CAREIGNE.  Foyci  Caragne, 

RÉSINE  DE  CEDRE  :  elle  efi  afi:ez  femblable  à  du  galipot  par  fa 
forme  grenue  &  friable,  &  par  fa  couleur  jaunâtre.  On  appelle  cedria 
celle  qui  efl:  en  petits  grains,  &  qui  découle  fans  incifion  :  voye^  Cedria; 
&  l'on  donne  le  nom  de  réjQne  de  ccdre  à  celle  qui  efl  en  flaladites  , 
&  qui  fort  de  l'arbre  lorsqu'on. y  a  fait  des  incifions  :  elle  a  une  odeur 
aflTez  agréable.  Ces  véritables  réfines  font  rares  en  France  :  on  leur 
fubflitue  fouvent  le  galipot. 

RÉSINE  DE  CONE.  On  donne  ce  nom  à  la  térébenthine  qui 
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découle  naturellement  fans  încifion.  Foye^aux  articles  Pin,  Sapin  & 
Pistachier. 

RÉSINE  COPAL,  que  l'on  appelle  Improprement  gomme  copal , 
eft  une  réfme  dure,  luifante,  tranfparente ,  &  de  couleur  citrine  , 
odorante,  mais  moins  que  l'animé  :  elle  découle  ou  naturellement  ou 
par  fcarlfication ,  d'un  grand  arbre  qui  croît  à  la  Nouvelle  Efpagne , 
dont  les  feuilles  font  femblables  pour  la  figure  à  celles  du  chêne  ;  le 
fruit  en  eft  arrondi,  de  couleur  de  pourpre  :  on  le  nomme  copaUifcra. 
Cette  réfine  a  une  odeur  très-forte  quand  on  la  brûle.  Les  Américains 
avoient  coutume  de  brûler  ce  parfum  en  l'honneur  de  leurs  Dieux , 
&  ils  firent  la  même  chofe  à  l'égard  des  premiers  Conquérans  de 
l'Amérique ,  qu'ils  eurent  la  foiblefTe ,  pendant  quelque  temps ,  de 
regarder  comme  des  Dieux.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette  réfine 
pour  les  vernis  :  on  en  fait  un  grand  commerce  à  Nantes  &  à  la 
Rochelle.  La  copaU  orientale  eft  fort  rare  en  Europe.  Bien  des  Na- 
turaliftes  croient  que  la  copale  ordinaire  eft  la  première  matière  du 
fuccin;  apparemment  à  caufe  des  refTemblances  qu'a  la  réjîne  copal^wec 
le  fuccin:  elle  a  en  effet  la  couleur,  la  belle  tranfparence ,  la  dureté 
&  l'indifTolubilité  totale  dans  l'efprit-de-vin  qu'on  obferve  dans  le  fuccin. 
Voyei  Ambre  jaune. 

RÉSINE  DE  COURBARIL.  Ceft  réfme  animé  d'Occident.  Y oyçz 
à  l'article  Résine  animé. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE.  Ceft  une  réfine  des  plus  fmgulieres,  tant 
par  l'ufage  auquel  on  peut  l'employer,  que  par  fa  nature  qu'on  peut 
propofer  en  problème  aux  plus  habiles  Chimiftes  :  elle  découle  d'un 
arbre  qui  croît  en  Amérique  ;  elle  eft  nommée  par  les  Indiens  Maïnas 
au  Sud-Eft  de  Quito,  caoutchouc.  On  fait  qu'une  des  propriétés  effen- 
tielles  des  réfmes,  eft  d'être  abfolument  indifTolubles  dans  l'eau,  & 
de  ne  céder  qu'à  l'aftion  de  l'efprit-de-vin ,  plus  ou  moins  continuée  : 
cette  propriété  eft  prefque  toujours  accompagnée  de  l'inflexibilité  & 
de  l'inextenfibllité  ;  elles  n'ont  communément  d'autre  refTort  que  celui 
qu'ont  prefque  tous  les  corps  durs.  Mais  l'efpece  finguliere  dont  il 
eft  ici  queftlon,  &  fur  laquelle  M.  de  la  Condamine  a  donné  un  Mé- 
moire dans  le  Recueil  de  l'Académie  pour  l'année  175 1,  &  dans  fa 
relation  de  la  rivière  des  Amazones,  p.  78,  1745 ,  ne  fe  diffout  point 
dans  l'efprit  de-vin  :  elle  a  l'extenfibilité  du  cuir,  &  une  très-forte 
élafticité.  Pour  compléter  fa  fingularité,  rien  ne  reffemble  moins  à 
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une  réfine  que  cette  matière,  quand  on  la  tire  de  l'arbre  duquel 
elle  fort. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de 
ces  arbres  dans  les  forêts  de  la  Province  des  Émeraudes  au  nord  de 
Quito  :  on  les  appelle  hhévé.  Il  en  découle,  par  la  feule  incifion,  une 
liqueur  blanche  comme  du  lait,  qui  fe  durcit  peu-à-peu  à  l'air.  Les 
habitans  en  font  des  flambeaux  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  fur 
deux  pieds  de  longueur  :  ces  flambeaux  brûlent  très-bien  fans  mèche, 
&  donnent  une  clarté  aflez  belle  ;  ils  répandent  en  brûlant  une  odeur 
qui  n'eft  pas  dcfagréable  :  un  feul  de  ces  flambeaux  peut  durer  allumé 
environ  douze  heures. 

Dans  la  Province  de  Quito,  on  enduit  des  toiles  de  cette  réfine,& 
on  s'en  fert  aux  mêmes  ouvrages  pour  lefquels  nous  employons  ici 
la  toile  cirée. 

L'arbre  d'où  l'on  tire  cette  réfme  croît  auflî  le  long  des  bords  de 
la  rivière  des  Amazones  :  les  Indiens  en  font  des  bottes  d'une  feule 
pièce,  qui  ne  prennent  point  l'eau,  &  qui,  lorfqu'elles  font  pafféeS 
à  la  fumée,  ont  tout  l'air  d'un  véritable  cuir.  C'efl:  fans  doute  de  cette 
même  matière  ou  de  quelqu'autre  fort  analogue ,  que  font  faits  ces 
anneaux,  dont  quelques  Voyageurs  ont  rapporté  qu'on  fait  des  bagues 
qui  deviennent,  quand  on  veut,  des  bracelets ,  des  colliers,  &  même 
des  ceintures,  quoiqu'il  y  ait  peut-être  un  peu  d'exagération  dans  ce 
dernier  fait. 

L'ufage  que  fait  de  cettè  réfme  la  Nation  des  Omaguas ,  fituée  au 
milieu  du  continent  de  l'Amérique,  eft  encore  plus  fmgulier  :  ils  en 
conftruifent  des  bouteilles  en  forme  de  poire  ,  au  goulot  defquelles 
ils  attachent  une  cannule  de  bois;  en  les  preflant  on  en  fait  fortir  par 
la  cannule  la  liqueur  qu'elles  contiennent,  &  par  ce  moyen  ces  bou- 
teilles deviennent  de  véritables feringues.  Ce  feroit  chez  eux  une  efpece 
d'impolitefle  de  manquer  à  préfenter  avant  le  repas  à  chacun  de  ceux 
que  l'on  a  priés  à  manger,  un  pareil  inflrument  rempli  d'eau,  dont 
on  ne  manque  pas  de  faire  ufage  avant  de  fe  mettre  à  table ,  ddns  le 
defl!ein  d'avoir  plus  d'appétit.  Cette  bizarre  coutume"  a  fait  nommer 
par  les  Portugais  de  la  Colonie  du  Para,  l'arbre  qui  produit  cette  réfme, 
pao  de.  xiringay  BoiS  DE  SERINGUE. 

Cet  arbre  eft  fort  haut  &c  très-droit  ;  il  n'a  qu'une  petite  tête  & 
nulle  autre  branche  dans  fa  longueur  s  les  plus  gros  ont  environ  deux 
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pieds  de  diamètre  ;  fa  feuille  eft  affez  femblable  à  celle  du  manloque;  fon 
fruit  efl:  triangulaire ,  &a  quelque  rapport  à  celui  du  palma  Chrljii.  Il 
renferme  trois  femences ,  dans  chacune  defquelles  on  trouve  une  amande. 
Ces  amandes  étant  pilées  &  bouillies  dans  l'eau,  donnent  une  huile 
épaiffe  en  forme  de  graiffe ,  de  laquelle  les  Indiens  fe  fervent  au  lieu 
de  beurre  pour  préparer  leurs  alimens.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  léger, 
extrêmement  liant,  &  propre  à  faire  de  petits  mâts. 

Pour  tirer  lè  fuc  laiteux  ou  la  réfme ,  on  lave  le  pied  de  l'arbre , 
&  on  y  fait  enfuite  plufieurs  entailles  qui  doivent  pénétrer  toute  l'é- 
corce.  Ces  entailles  fe  placent  au-deffus  les  unes  des  autres  ;  &  au- 
deffous  de  la  plus  baffe  on  maftique  une  feuille  de  balïjîer  ^  qui  fert  de 
gouttière  pour  conduire  le  fuc  laiteux  dans  un  vafe  placé  pour  le 
recevoir. 

Pour  employer  ce  fuc ,  on  en  enduit  des  moules  préparés  pour 
cela.  Si  c'eft  une  bouteille  ,  par  exemple  ,  que  l'on  veut  faire  ,  on  fait 
le  moule  avec  de  la  terre  graffe ,  on  applique  deffus  un  enduit ,  on 
l'expofe  à  l'épaiffe  fumée  d'un  feu  que  l'on  allume  à  cet  effet  :  dès 
que  l'on  voit  que  l'enduit  a  pris  une  couleur  jaune ,  on  retire  la  bou- 
teille &  on  y  met  une  féconde  couche  qu'on  traite  de  même ,  &  on  en 
ajoute  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  l'épaiffeur  qu'on  veut  lui  donner.  Quand  la 
réfme  eft  defféchée  ,  on  caffe  le  moule  en  preffant  la  bouteille  ,  &  on  y 
introduit  de  l'eau  pour  délayer  les  morceaux  du  moule  ÔC  les  faire 
fortir  par  le  goulot. 

Vers  l'année  1746  M.  Frefneau ,  Ingénieur  du  Roi  dans  la  colonie 
de  Cayenne ,  y  découvrit  auffi  l'arbre  dont  on  retire  la  réjîne  élajlique. 
On  doit  mettre  en  œuvre  cette  réfine  fur  le  lieu  même  où  font  les  arbres, 
parce  que  le  fuc  laiteux  fe  deffeche  &s'épaiffit  très-promptement,  lorf- 
qu'il  eft  tiré  de  l'arbre  :  ce  fera  probablement  un  objet  de  commerce 
exclufif  pour  la  Colonie  qui  poffede  cette  efpece  de  tréfor.  L'eau  tiède 
ou  une  chaleur  de  vingt  ou  trente  degrés ,  ramollit  cette  matière ,  la 
rend  fouple,  à  raifon  de  fon  plus  ou  moins  d'épaiffeur;  mais  elle  ne 
l'amené  pas  au  point  de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nouveau.  Les 
ouvrages  faits  de  cette  réfine  élaftique  font  fenfibles  à  la  moindre  gelée, 
tandis  que  l'ardeur  du  foleil  n'y  fait  aucune  impreffion.  M.  Frefneau,  qui 
a  fait  beaucoup  d'expériences  fur  le  caoutchouc,  efl  parvenu  à  le  dif- 
foudre  dans  de  l'huile  de  noix,  en  l'y  tenant  en  digeftion  à  un  feu  de 
fable  doux.  Mais  cette  digeftion  faifoit  plus ,  elle  le  détruifoit ,  &  il  ne 
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pouvoît  plus  reprendre  ni  fa  folidité  ni  fon  reflbrt.  Pour  tirer  avantage 
de  cette  réfine  ,  il  falloit  trouver  le  moyen  de  la  dlflbudre  ,  &  de  lui 
faire  reprendre  ^nfuite  fa  fermeté  &  fon  élafticité  ;  c'eft  ce  problême 
que  M.  Macquer  eft  parvenu  à  réfoudre  ,  alnfi  qu'on  le  lit  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  :  après  avoir  fait  plufieurs  tentatives , 
avec  difFérens  difTolvans  ,  tels  que  l'huile  de  lin ,  l'effence  de  térébenthine 
même  reftifîée  ,  fur  la  chaux ,  le  lait  de  figuier  &  l'éther  ;  il  n'a  trouvé 
que  dans  ce  dernier  diffolvant  les  qualités  qu'il  recherchoit;  après  avoir 
diftilé,  à  une  chaleur  très-douce,  huit  ou  dix  livres  de  bon  éther,  il  n'en  prit 
que  les  deux  premières  livres  qui  pafferent  dans  cette  reftification. 

Le  caoutchouc  coupé  par  morceaux  &  mis  dans  un  matras  bien 
bouché ,  avec  une  affez  grande  quantité  de  cet  éther ,  pour  qu'il  en 
foit  plus  que  couvert ,  s'y  diflbut  parfaitement  fans  autre  chaleur  que 
celle  de  l'air  ;  la  diflblution  efl  claire  &  prend  une  belle  couleur  ambrée; 
elle  conferve  l'odeur  d'éther,  mais  mêlée  d'une  odeur  défagréable  &: 
propre  à  la  réfme  élaftique  ,  &  cette  difîoluîion  qui  eft  un  peu  moins 
fluide  que  l'éther  pur ,  ne  détruit  aucune  des  propriétés  de  la  réfme.  Si 
on  la  verfe  ou  qu'on  l'étende  fur  un  corps  follde  ,  elle  y  forme  en  ua 
inftant  un  enduit  de  réfme  auffiélaftique  qu'elle  l'étoit  avant  que  d'être  dif- 
foute;  Il  on  la  verfe  dans  l'eau,  elle  ne  s'y  mêle  pas,  &  ne  lui  donne  aucune 
apparence  laiteufe,  mais  il  fe  forme  à  fa  furface  une  membrane  folide  & 
fort  élaftique  que  l'on  peut  étendre  très-confidérablement  fans  qu'elle  fe 
déchire,  &  qui  reprend  fes  premières  dimenfions  dès  qu'on  ceffe  de  la 
tirer. 

Cet  Académicien  ,  en  fe  fervant  d'un  moule  de  cire  ,  eft  parvenu  à 
faire  avec  la  réfme  élaftique  ainfi  diffoute  de  petits  tuyaux  de  la  grofteur 
d'une  plume  à  écrire.  La  folidité  de  cette  matière ,  fon  élafticité  ,  la 
propriété  qu'elle  a  de  réfifter  à  l'eau,  aux  fels  ,  A  l'efprit-de-vin,  & 
à  beaucoup  d'autres  difl"olvans  ,  la  rendent  très-propre  à  faire  des 
tuyaux  flïxibles  &:  élaftiques  qui  pourroient  être  néceffaires  dans  plu- 
fieurs ouvrages  de  mécanique;  on  pourroit  l'employer  avantageufe- 
ment  à  faire  des  fondes  ,  qui  par  leur  foupleffe  &  leur  flexibilité,  fe- 
roient  bien  préférables  à  celles  qu'on  a  été  obligé  de  faire  jufqu'à  préfent 
avec  des  métaux.  Quand  l'utilité  de  cette  diflblution  fe  borneroit  à  faire" 
des  fondes  creufes  ,  molles  &  flexibles,  capables  d'évacuer  la  veffie 
dans  les  cas  où  les  fecours  ordinaires  font  toujours  doidoureux  & 
dangereux ,  ne  fauveroit-elle  pas  la  yie  ,  &  ne  prolongeroit-elle  pas 
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les  jours  d'un  grand  nombre  de  malades  qui  périffent  taute  d'un  pareil 
inftrument  ?  Pour  parvenir  à  former  ces  tuyaux  ,  il  faut  prendre  un 
moule  de  cire  ,  enduire  fa  furface  de  plufieurs  couches  de  réfine 
diflbute,  &  lorfque  cette  rcfme  a  pris  de  la  confiftance ,  la  plonger 
avec  fon  moule  dans  l'eau  bouillante.  La  cire  fond,  &  il  ne  refte  plus 
que  le  tube.  Des  expériences  fuivies  &  des  tentatives  réitérées  nous 
apprendront  peut-être  bien  d'autres  propriétés  de  cette  résine. 

Il  croît  aufîî  en  Amérique  plufieurs  autres  efpeces  d'arbres  dont  on 
retire  des  fucs  laiteux ,  qui  mêlés  les  uns  avec  les  autres  en  certaine 
proportion ,  font  propres  à  faire  des  ouvrages  femblables  à  ceux  que 
l'on  fait  avec  la  réfine  élaftique ,  mais  qui  ne  font  pas  d'une  auffi  bonne 
qualité.  M.  Poivre ,  Commiflaire  Ordonnateur  à  l'île  de  France  ,  a 
mandé  à  M.  le  chevalier  Turgot ,  qu'il  avoit  découvert  une  plante 
très-commune  dans  cette  île  ,  qui  donne ,  lorfqu'on  la  caffe,  un  fuc 
laiteux  ,  pareil  à  celui  de  l'arbre  de  Cayenne  ,  qui,  comme  lui,  forme 
en  s'épaifîîffant  une  réfme  femblable  au  caoutchouc,  quoiqu'un  peu 
moins  élaflique  que  ce  dernier;  elle  eft,  comme  lui,  fufceptible  d'une 
grande  extenfion. 

M.  c/e  Magalhaens  (  Magellan)  vient  de  nous  communiquer  une  nou- 
velle propriété  de  la  réfine  élaftique  connue  depuis  quelque  temps 
en  Angleterre;  on  peut  s'en  fervir,  au  lieu  de  mie  de  pain,  pour  effacer 
les  traces  du  papier  gratté ,  &  celles  faites  fur  le  papier  au  moyen  du 
crayon  noir  d'Angleterre  qui  eft  la  molybdène  ;  nous  en  avons  vu 
l'effet. 

RÉSINE  ÉLÉMI,  refîna  ehmî.  C'efl  une  fubftance  totalement  in- 
flammable ,  dont  on  diflingue  deux  fortes  dans  les  boutiques  où  elle 
font  connues  fous  le  nom  impropre  de  gomme  élémi  :  l'une  vraie ,  qui 
vient  d'Ethiopie  ;  &  l'autre  bâtarde ,  qui  vient  d'Amérique. 

La  vraie  réfne  élimi  eft  jaunâtre  ,  ou  d'un  blanc  qui  tire  un  peu 
fur  le  vert ,  folide  extérieurement ,  fans  être  abfolument  feche ,  fouvent 
molle  &  gluante  ,  formée  en  morceaux  cylindriques,  du  poids  de  deux 
livres ,  d'une  odeur  forte  de  fenouil ,  peu  agréable  :  ces  morceaux 
font  communément  enveloppés  de  grandes  feuilles  de  palmier  ou  de 
canne-d'Inde ,  efpece  de  rofeau. 

On  prétend  que  l'arbre  d'où  elle  découle ,  efl  une  forte  d'olivier 
fauvage  de  moyenne  hauteur,  dont  les  feuilles  font  longues  &  étroites, 
de  couleur  verte  blanchâtre ,  argentée  :  fa  fleur  eft  rouge ,  &  fon  fruit 
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re/Temble  à  l'olive  :  on  trouve  cet  arbre  en  Egypte ,  dans  l'Ethiopie^ 
L'élémi  d'Amérique  eft  une  réfine  blanche  jaunâtre ,  tranfparente  , 
reflemblant  à  la  réfine  du  pin  :  fa  confiftance  eft  ordinairement  molle, 
graffe  &  gluante  ;  elle  devient  avec  le  temps  très-friable  :  on  la  trouve 
très-communément  dans  les  boutiques  :  on  l'apporte  du  Bréfil,  de  la 
Nouvelle  Efpagne  &  des  îles  de  l'Amérique  :  elle  découle  d'un  arbre 
que  les  Bréfilois  appellent  icicariba  ,  &  qui  eft  haut  comme  un  hêtu  : 
fon  tronc  eft  médiocrement  gros  ;  fon  écorce  eft  unie  &  grife  ;  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  poirier  :  les  étamines  des  fleurs 
font  jaunâtres ,  les  fruits  font  de  la  grofleur  &  figure  d'une  olive  ,  &  de  la 
couleur  d'une  grenade  :  la  pulpe  de  ces  fruits  a  la  même  odeur  que  la  rc- 
Jine  élémi.  Si  l'on  fait  une  incifion  à  récorce,il  en  découle  pendant  la  nuit  une 
réfine  verdâtre  très-odorante,  qui  fentl'anis  nouvellement  écrafé,  &  que 
l'on  peut  receuillir  :  le  lendemain  elle  a  la  confiftance  de  la  manne  ,  & 
elle  fe  manie  aifément.  Il  fuffit  de  preflTer  l'écorce  des  différentes  parties 
de  cet  arbre  ,  pour  qu'il  en  exhale  aufil-tôt  une  odeur  vive.  Il  faut 
cependant  convenir  que  prefque  toute  la  réfine  élémi  qui  nous  vient 
d'Amérique ,  eft  cette  réfine  appellée  improprement  ^o/n/ne  de  gommier  ; 
voyez  ce  mot. 

L'une  &  l'autre  réjînes  ëlhni  font  fondantes  ,  déterfives  ,  calmantes , 
réfiftent  à  la  corruption  :  c'eft  un  excellent  mondifîcatif  qui  entre  dans 
le  baume  di^ejlif  d' Arcceus. 

Les  différentes  odeurs ,  couleurs  &  confiftances  qu'on  remarque  dans 
les  diverfes  réjînes  élémi ,  font  foupçonner  que  la  plupart  d'entr'elles 
font  adultérées  dans  le  pays  au  moyen  d'autres  réfines  jaunes ,  grifâ- 
tres ,  plus  ou  moins  odorantes  ,  peut-être  même  avec  le  galipot;  voyez 
ce  mot.  C'eft  la  raifon  pourquoi  elles  font  moins  odorantes  &  leurs 
vertus  bien  inférieures.  Elles  fe  diffolvent  dans  l'huile. 

RÉSINE  DE  GENEVRIER  ou  DE  VERNIS,  eft  \à  fandaraque : 
voyez  au  mot  Genévrier  (grand). 

RÉSINE  LACQUE  :  voyei  à  la  fuite  de  Varticle  FoURMIS  ÉTRAN- 
GÈRES ,  cette  efpcce  d'infedle  qui  donne  la  lacque. 

RÉSINE  DE  LIERRE  ou  HEDERÉE  :  voye^  à  l'article  Lierre. 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE  :  voyei 
Liquidambar. 

RÉSINE  DE  MELEZE  ou  DE  LARIX  :  voyei  Meleze. 
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RÉSINE  DU  MOLLE  ou  DU  POIVRIER  DU  PÉROU  :  voye^ 
Molle. 

RÉSINE  OLAMPI.  Sous  ce  nom  on  nous  a  envoyé  plufieurs  fols 
de  l'Amérique  une  réfine  jaunâtre  ,  grumeleufe  ,  dure ,  friable  ,  quel- 
quefois tranfparente  ,  quelquefois  blanchâtre  un  peu  opaque  ,  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  les  réfmes  animé ,  copal  &  courbanl:  voyez 
ces  mots. 

RÉSINES  DE  PIN  ,  DE  PISTACHIER  ,  DE  SAPIN  &  DE 
TÉRÉBINTHE  :  voyei  ces  mots. 

RÉSINE  TACAMAQUE,  tacamahaca,  efl:  une  fubftance  réfineufe 
qui  découle,  foit  naturellement,  foit  par  incifion,  d'un  grand  &  bel 
arbre  nommé  baumier  ,  tacamaqiu  ou  horamc  ,  &  qui  a  une  relTem- 
blance  avec  le  peuplier.  Il  porte  des  fruits  qui  font  petits,  arrondis  & 
renferment  un  noyau  qui  diffère  peu  de  celui  de  la  pêche.  Il  découle 
naturellement  de  cet  arbre  une  réfme  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  verdâtre , 
un  peu  molle,  d'une  odeur  fuave  qui  approche  de  celle  de  l'ambre  gris 
&  de  la  lavande ,  &  qu'on  recueille  dans  des  coques  faites  de  fruits 
de  calebaflîer  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  tacamaque  en  coque ,  ou  en  couis 
ou  fublime  ,  &  qui  eft  fort  rare.  L'efpece  de  la  plus  commune  efi:  en 
mafle  ,  ou  en  grains  jaunâtres  ou  verdâtres  ,  parfemés  de  larmes  blan- 
ches ;  fon  odeur  eft  pénétrante  &  moins  fuave  que  celle  de  la  première 
efpece.  Avant  que  les  Efpagnols  l'eufTent  apportée  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  ,  elle  étoit  Inconnue.  Cette  réfine  eft  vulnéraire ,  aftringente  , 
nervale  ;  on  n'en  fait  point  ufage  intérieurement,  mais  on  l'applique 
extérieurement  en  emplâtre  pour  les  douleurs  de  goutte  ,  de  rhuma- 
tifme  &  les  maladies  de  la  matrice  ,  même  fur  les  loupes  qu'elle  guérit 
fouvent ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  trop  invétérées  :  on  dit  que 
cette  réfine  mife  dans  le  creux  d'une  dent  gâtée,  préferve  le  refte  de  la 
corruption.  J^e  bois  de  tacamaque  eft  odorant  ;  on  l'emploie  dans  le 
pays  en  planches  &  dans  la  conftruûion  des  navires. 

La  tacamaque  de  l'île  de  Bourbon  &  de  l'île  de  Madagafcar  eft  verdâtre, 
eft  tout-à-fait  différente  de  la  précédente  ;  elle  eft  quelquefois  en 
rofeaux  :  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  caragne  &  la  réjine  élémi  : 
on  la  nomme  baume  vert;  voyez  ces  mots. 

Les  Efpagnols  recueillent  aufii,  par  le  moyen  d'une  incifion  faite  à 
l'efpece  de  peuplier  qu'on  nomme  focot  ou  faux  tacamaca  au  Mexique, 
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le  haume  focot.  Son  odeur  eft  agréable  ;  il  s'emploie  fur  les  plaies  gan- 
greneufes. 

•  RÉSINE  DE  TYR.  C'eft  la  réfine  du  pin  :  voyeifon  article,  à  la  fuiu 
du  mot  Pin. 

RÉSINE  DE  VERNIS  ,  eft  la  fandaraque  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Genévrier  (grand). 

.  RÉSINIER  D'AMÉPvIQUE  :  voyii_  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Vanuk 
Gommier. 

RETEPORE  ,  retepora,  efî:  une  produftion  à  polypier  marin,  mince, 
poreufe  ou  marquée  de  petits  points  comme  un  ouvrage  à  réfeau  :  on 
diroit  que  c'eil  un  millepore  à  branches  plate'^s  &  irrégulieres  ,  en  forme 
de  dentelles.  Leur  porofité  &  leur  forme  en  écorces  ou  en  éventails 
qui  fe  croifent ,  fait  le  caraûere  diflinûif  de  cette  efpece  de  produdion, 
qui  n'offre  plus  que  les  loges  d'un  peuple  ou  d'une  famille  d'individus 
qui  a  ceffé  d'exifter. 

Parmi  les  retepores  ,  on  en  diftingue  de  plates  &  de  minces,  en 
forme  de  croûte  piquée  de  petits  points  comm.e  des  trous  d'aiguilles  ; 
on  les  appelle  frandipores.  D'autres  font  à  branches  en  forme  de  buiffon  : 
ces  branches  reffemblent  à  des  cornes  de  daim,  ou  à  des  feuilles  épaiffes 
&  entrelacées.  D'autres  enfin  font  formées  en  buifîbn  ,  à  larges  &  min- 
ces feuilles  ,  très- fragiles  ,  dont  les  compartimens  à  jour  imitent  la 
dentelle  ou  le  point  d'Angleterre  :  on  les  appelle  manchette  de  Neptune  : 
voyez  ce  mot  à  l'article  Escare  ,  à  la  fuite  du  mot  Coralline. 

Ce  que  quelques  Naturalises  appellent  pierre  réticulaire  ,  eft  un  ma- 
drépore ou  ftrié ,  ou  ondé  ,  ou  à  filet,  ou  ponftué  ,  &  qui,  confidcré 
par  parties,  a  la  figure  d'un  rets  diverfement  poreux  :  voye^  Ma- 
drépore. 

•  On  appelle  rètéporites  les  rétépores  devenus  foffiles  ;  on  en  trouve 
beaucoup  en  Italie  ,  aux  environs  de  Balle  en  Suiffe ,  &  en  Touraine  en 
France. 

RETORTUNO.  On  a  donné  ce  nom  à  un  fruit  jaunâtre  &  fait  en 
fplrale  ,  lequel  provient,  dit-on ,  d'une  efpece  d'acacia  du  Pérou.  On  dit 
que  les  Indiens  s'en  fervent  pour  les  dyfi'enteries  :  ce  fruit  efl  nouvelle- 
ment connu  en  France. 

RETS  MARIN,  retieulum  marimim.  Nom  donné  à  une  fubllance 
marine  du  genre  des  éponges ,  feche  ,  pliante ,  femblable  en  quelque 
manière  à  du  parchemin,  formée  ordinairement , dit le/z^e/j ,  en  boutfe. 
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grofle  comme  une  petite  pomme  ,  &  percée  comme  un  rets ,  de  cou- 
leur cendrée  ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  marin  ;  elle  fe  trouve  aux  rivages 
de  la  mer.  Lémery  dit  que  fi  on  la  calcine  au  feu  dans  un  creufet,  elle 
fera  propre  pour  le  goitre  &  pour  le  fcorbut.  Le  rets  marin  eft  ua 
polypUr. 

REVEILLE-MATIN  ou  CAILLE  DE  JAVA.  Cet  oifeau  qui  n'eft 
pas  beaucoup  plus  gros  que  notre  caille ,  lui  reffemble  parfaitement 
par  les  couleurs  du  plumage,  &  chante  auffi  par  intervalle  ;  mais  il  s'en 
diftingue  par  des  différences  nombreufes  &  confidérables  ;  i°.  dit  M.  de 
Biiffon ,  par  le  fon  de  fa  voix  qui  ell  très-grave  ,  très-fort ,  &  affez 
femblable  à  cette  efpece  de  mugiflement  que  pouffent  les  butors  en 
enfonçant  leur  bec  dans  la  vafe  des  marais  :  2*^.  par  la  douceur  de  fon 
naturel  qui  la  rend  fufceptible  d'être  apprivoifée  au  même  degré  que 
nos  poulets  domeftiqires  ;  3°.  par  les  impreffions  fmgulieres  que  le  froid 
fait  fur  fon  tempérament  ;  elle  ne  chante  ,  elle  ne  vit  que  lorfqu'elle 
"voit  le  foleil  ;  dès  qu'il  eft  couché  ,  elle  fe  retire  à  l'écart  dans  quelque 
trou  ,  oïl  elle  s'enveloppe  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  aîles  pour  y  paffer 
la  nuit ,  &  dès  qu'il  fe  levé  ,  elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébrer  fon 
retour  par  des  cris  d'allégreffe  qui  réveillent  toute  la  maifon  :  enfin 
lorfqu'on  la  tient  en  cage  ,  fi  elle  n'a  pas  continuellement  le  foleil ,  & 
qu'on  n'ait  pas  l'attention  de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de  fable 
fur  du  linge  pour  conferver  la  chaleur,  elle  languit ,  dépérit  &  meurt 
bientôt  :  4°.  par  fon  inftinû ,  car  il  paroît  par  la  relation  de  Bontius 
qu'elle  l'a  fort  focial ,  &  qu'elle  va  par  compagnie  :  Bontius  ajoute 
qu'elle  fe  trouve  dans  les  forêts  de  l'île  de  Java  ;  or  nos  cailles  vivent 
ifolées  &  ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  bois  :  5°.  enfin  par  la  forme 
de  fon  bec  qui  eft  un  peu  plus  alongé. 

Au  refte  ,  cette  efpece  a  néanmoins  un  trait  de  conformité  avec 
notre  caille  ,  &  avec  beaucoup  d'autres  efpeces  ;  c'eft  que  les  mâles  fe 
battent  entr'eux  avec  acharnement ,  &  jufqu'à  ce  que  mort  s'enfuive  ; 
mais  cependant  on  ne  peut  point  douter  qu'elle  ne  foit  très-différente 
de^  l'efpece  commune. 

REVEILLE-MATIN.  Efpece  d'éfule  :  voye^  à  r  article  TiTHYMALE. 

REVERSUS  ,  eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  un  affez  beau 
poiffon  ,  qui  eft  de  la  longueur  de  la  main  ,  &  couvert  d'écaillés  ridées. 
Ses  nageoires  font  pointues  :  fa  chair  eft  bonne  à  manger. 

Le  reverfus  eft  d'un  naturel  très-doux,  &  même  il  s'apprivoife  :  il 
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vient,  dit  Gefner ,  à  la  voix  de  celui  qui  lui  parle  ;  les  Indiens  s'en  fer- 
vent pour  prendre  d'autres  polffons. 

RHAAD  ou  PETITE  OUTARDE  HUPÉE  D'AFRIQUE  :  on  en 
difîingue  de  deux  efpeces  ,  la  grande  &  la  petite  ;  la  grande  efpece  a 
la  tête  noire  ,  la  huppe  d'un  bleu  fonce  ,  le  deffus  du  corps  &  des  aîles 
jaune  tacheté  de  brun,  la  queue  d'une  couleur  plus  claire,  rayée 
tranfverfalement  de  noir  ;  le  ventre  blanc  ,  &  le  bec  fort ,  ainfi  que  les 
jambes.  La  petite  efpece  eft  de  la  grofTeur  d'une  poule  ordinaire ,  & 
n'en  diffère  que  par  la  huppe  &  quelques  variétés  dans  le  phimage. 
Il  feroit  cependant  polTible  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  que  la  petite  efpece  fut 
la  même  que  la  grande  ,  6i  qu'elle  n'en  différât  que  par  le  fexe  ;  jê 
fonde  ,  dit-il,  cette  conjeûure  ,  1^.  fur  ce  qu'habitant  le  même  climat 
elles  ont  le  même  nom  :  2°.  fur  ce  que  dans  prefque  toutes  les  efpeces 
d'oifeaux  ,  excepté  les  carnafïîers ,  le  mâle  paroît  avoir  une  plus  grande 
puiiTance  de  développement ,  qui  fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur 
de  la  taille  ,  par  la  force  des  mufcles  ,  par  l'excès  de  certaines  parties  ; 
telles  que  les  membranes  charnues ,  les  éperons ,  &  par  les  huppes  ,  les 
aigrettes  &  les  fraifes ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire  ,  une  furabondance 
d'organifation  ,  &  même  par  la  vivacité  des  couleurs  du  plumage. 

Quoi  qu'il  enfoit,  on  donne  à  ces  oifeaux,  en  langage  Africain  ,  1© 
nom  de  tonnern ,  pour  exprimer  le  bruit  qu'ils  font  en  s'élevant  de 
terre. 

RHAPONTIQUE  :  voyei  Rapontic. 

RHASUT  efl  une  forte  d'arifloloche  étrangère  ,  que  les  Maures 
appellent  rumigi.  Sa  racine  eft  affez  grofTe ,  profonde  en  terre  ,  d'un 
goût  très-amer  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges,  menues  comme  des  filets, 
blanchâtres,  garnies  chacune  de  fept  ou  huit  petites  feuilles  étroites , 
pointues  ,  en  forme  de  lance  ,  oppofées  les  unes  aux  autres  ,  de  cou- 
leur cendrée.  Ses  fleurs  font  fem.blables  à  celles  des  autres  arifloloches , 
de  couleur  obfcure  ,  &  attachées  à  un  pédicule  lanugineux  :  il  leur 
fuccede  des  fruits  membraneux  ,  qui  renferment  des  femences  plates  , 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette  plante  a  une  odeur  défa- 
gréable  :  elle  croît  principalement  chez  les  Maures  ;  elle  eff  vulnéraire 
&  réfolutive. 

RHENNE  ou  RENNE,  RHANTIER,  ou  RHANGLIER ,  ou  RAM- 
FIER  ,  rangifér ,  efl  un  animal  du  genre  des  cerfs ,  qui  fe  voit  dans  la 
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Nor\v-ege  ,  dans  la  Suéde  ,  &  dans  les  pays  du  Nord  ,  du  côté  du  Pôle 
Ardique. 

Defcriptlon  du  Rhenm. 
Ce  quadrupède  devenu  domeftique  ,  eft  le  principal  bétail  des 
Lapons  :  il  rumine  comme  tous  les  animaux  de  fon  genre  :  il  a  la 
figure  du  cerf,  mais  il  eft  plus  grand  &  plus  gros  ;  tous  fes  membres 
font  encore  plus  déliés  :  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde,  Guftave  III , 
étant  à  Chantilly  en  1770,  &  vifitant  le  Cabinet  d'hiftoire  naturelle  , 
eut  la  bonté  de  nous  faire  obferver  que  les  Européens  méridionaux 
confondoient  fouvent  les  bois  de  l'élan  avec  ceux  du  rhenne.  Ce  grand 
Prince  nous  fît  remarquer  que  chez  les  cerfs  ,  les  andouillers ,  les  chevil- 
lures  fortent  latéralement  &  fur  la  droite  de  fa  perche  ou  tige.  Chez 
l'élan  ,  la  tige  fimple  &  arrondie  n'a  guère  plus  de  fept  pouces  de  lon- 
gueur ,  à  partir  de  la  meule  jufqu'à  l'endroit  où  commence  l'empau- 
mure  ou  palmure  qui  eft  fort  large ,  très-évafée  ,  applatie  &  prefque 
perpendiculaire  ,  concave  en-dedans,  c'eft  à-dire  ,  vers  la  face  ,  & 
convexe  en-dehors.  Tous  les  cors  fortent  du  devant  de  l'empaumure 
l'andouiller  eft  fort  grand  ,  les  chevillures ,  les  doigts  vont  en  décroiffant 
de  longueur.  Chez  le  rhenne  les  deux  cornes  (ou  bois)  qui  font  difpofées 
comme  chez  les  cerfs  &  les  daims  ,  font  grandes  &  branchues ,  rondes, 
près  de  la  tête  ,  à  l'endroit  de  la  meule  uniquement ,  le  refte  des  perches 
eft  applatie.  A  l'endroit  de  chaque  meule  part  un  andouiller  à  tige  ar- 
rondie qui  fe  rabat  fur  la  face  ,  &  fe  termine  par  une  large  empaumure 
verticale  ,  terminée  aufîi  par  des  doigts  courbés  en-dedans  ,  &  qui  s'en- 
grainent  ou  fe  joignent  quelquefois  avec  ceux  de  la  perche  oppofée. 
Du  milieu  de  chaque  perche  fort  communément  une  branche  applatie  , 
terminée  par  une  autre  empaumure  ,  large ,  garnie  de  doigts  ;  cette 
empaumure  ,  femblablement  à  la  précédente  ,  eft  continue  ,  courbe  &- 
relevée  vers  la  dire£lion  du  bout  de  la  perche.  Plus  haut ,  fur  l'arriére, 
de  la  perche ,  fortent  quelques  chevilles ,  élevées ,  droites  ,  mais  cour-, 
bées  au  bout  ;  enfin,  la  perche  eft  terminée  par  une  empaumure  ou 
palmure  qui  eft  la  moins  large  &  la  moins  garnie  des  doigîs.  C'eft  la 
difpofition  de  ces  andouillers  &  fur-andouillers  ,  l'un  &  l'autre  palmés, 
qui  avoit  fait  dire  à  quelques  Ecrivains  ,  que  le  rhenne  avoit  quelque-, 
fo's  trois  ou  quatre  cornes.  Nous  efpérons  que  cette  digreftion  furies 
caraderes  des  bois  de  l'élan  &  du  rhenne  ne  déplaira  pas  à  nos  Lefteurs.,i 

fur-tout 
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fur-tout  à  ceux  qui  étudient  ou  qui  aiment  les  animaux  du  genre  du 
cerf  :  ils  pourront  reconnoître  les  caraôeres  ci-deffus  défignés ,  en  exa- 
minant les  bois  de  ces  animaux  ,  fur-tout  dans  le  Cabinet  de  Chantilly, 
où  fe  trouvent  deux  des  quatre  rhennes  que  le  Monarque  de  Suéde 
avoît  envoyés  à  la  ménagerie  de  Chantilly ,  fous  la  conduite  de  deux 
Lapones  &  d'un  Lapon  (  deux  de  ççs  rhennes  étoient  mâles  ,  &  les 
deux  autres  femelles).  Une  fingularité  digne  de  remarque  dans  les 
rhennes ,  ç'eft  que  la  femelle  a  auffi  des  cornes ,  mais  elles  font  plus 
petites  que  celles  du  mâle  ,  peu  larges  &  moins  rameufes.  Les  cornes 
du  rhenne  font  d'ordinaire  ,  ainfi  que  chez  le  cerf,  couvertes  d'une 
forte  de  duvet.  Cela  arrive  ,  lorfqu'elles  renaiflent ,  après  que  les  pre- 
mières font  tombées  ;  car  quand  elles  pouffent  au  printemps  ,  elles  font 
tendres ,  velues  ,  pleines  de  fang  au-dedans  ;  &  quand  elles  ont  acquis 
leur  grandeur  naturelle  ,  le  poil  leur  tombe  en  automne.  Une  autre 
fingularité .  c'eft  que  le  bois  de  ces  animaux  tombe  &  fe  renouvelle 
malgré  la  caftration  ;  au  lieu  que  dans  les  daims ,  les  cerfs ,  les  che- 
vreuils ,  qui  ont  fubi  cette  opération  ,  la  tête  de  l'animal  refte  pour 
toujours  dans  l'état  où  elle  étoit  au  moment  de  la  caftration.  Cette 
obfervation  paroît  prouver ,  dit  M.  de  Bujfon  ,  que  la  matière  nutritive 
eft  abondante  dans  ces  animaux  ;  en  effet ,  les  lichens^  dont  ils  fe  nour- 
riffent  dans  l'hiver,  falfon  où  ils  font  les  plus  gras  ,  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  fubftances  plus  chargées  demolécules  organiques ,  que 
les  feuilles  &  les  bourgeons  d'arbres ,  dont  ils  fe  nourriffent  dans  l'été. 

Le  rhenne  a  les  pieds  larges ,  femblables  à  ceux  des  buffles  ,  plus 
courts  que  ceux  du  cerf,  &  beaucoup  plus  gros.  La  corne  de  fon  pied  eft 
fendue  en  deux  ,  comme  celle  d'une  vache  ;  &  foit  qu'il  aille  lentement 
ou  qu'il  coure  ,les  jointures  de  fes  jambes  font ,  dit-on,  autant  de  bruit 
que  des  cailloux  qui  tomberoient  l'un  fur  l'autre;  ce  bruit  s'entend,  dit-on, 
lorfque  l'on  commence  à  découvrir  l'animal  (nous  pouvons  affurer  que  ce 
grand  bruit ,  qui  part  de  l'intérieur  de  l'animal  marchant  ou  arrêté  &  de- 
bout, fe  réduit  à  un  craquement  femblable  à  celui  que  nous  éprouvons  à 
l'articulation  de  nos  doigts  quand  on  les  tire).  La  couleur  du  poil ,  qui 
change  félon  les  faifons  ,  eft  d'un  gris  cendré  ,  un  peu  fauve  ,  excepté 
fous  le  ventre  ,  fous  les  côtés  &  les  épaules ,  où  il  eft  blanchâtre  :  il  a 
des  poils  affez  longs ,  qui  pendent  fur  le  cou  ,  &  qui  font  affez  fembla- 
bles à  ceux  des  boucs  &  des  chèvres.  Sa  fourrure  eft  fort  épaiffe.  Au 
Tome  V,  Ooo 
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lieu  de  la  veffîe  du  fiel  ,  il  a  feulement  un  petit  conduit  ou  filet  noir 
dans  le  foie ,  dont  l'amertume  n'approche  point  du  fiel. 

Le  rhenne  eft  farouche  de  fa  nature ,  &  il  y  en  a  une  très-grande 
quantité  de  fauvages  par  toute  la  Laponie  ;  mais  les  habitans  ont  trouvé 
moyen  de  les  apprivoifer.  Celui  qui  provient  d'une  rhenne  privée,  eft 
privé  de  même ,  &  on  en  voit  plufieurs  grands  troupeaux.  Il  y  en  a 
«ne  troifieme  efpece  qui  provient  de  toutes  les  deux,  &  qui  tient  le 
milieu  entre  le  fauvage  &  le  domeflique.  Les  rhennes  femelles  entrent 
en  chaleur  à  la  fin  de  Septembre  ,  &  mettent  bas  dans  le  mois  de  Mai  : 
elles  ne  portent  chacune  qu'un  faon  à-la-fois,  quelquefois  deux,  &  il 
y  en  a  fort  peu  de  ftériles.  Celles  qui  ont  mis  bas  demeurent  au  milieu 
des  champs  où  ils  allaitent  leurs  petits ,  fans  fe  retirer  fous  aucun  toit , 
&  fans  que  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  empêche  chaque  petit  de 
fuivre  fa  mere  ,  qu'il  reconnoît  même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans , 
comme  il  en  efî  parfaitement  reconnu.  Dès  qu'ils  font  un  peu  grands, 
ils  fe  nourriffent  d'une  efpece  de  lichen  ,  de  feuilles  &  d'autres  herbages 
qu'ils  trouvent  fur  les  montagnes.  La  couleur  de  leur  premier  poil  eft 
d'un  jaune  &  d'un  roux  mêlés ,  &  rougeâtre  en  quelque  forte.  Ce  poil 
étant  tombé  ,  il  leur  en  revient  un  autre  tirant  fur  le  noir. 

Éducation  du  Rhenm  ;  avantage  qiion  retire  de  cet  animal ;fes  maladies  ; 
fa  pâture  ;  fon  injlincl ;  fa  courfe  &  fa  retraite. 

Le  rhenne,  âgé  de  quatre  ans,  efî:  dans  fa  jufte  grandeur;  fi -tôt 
qu'il  eft  dans  fa  force ,  on  le  dompte  &  on  le  drefle  au  travail.  On 
apprend  aux  uns  à  tirer  les  traîneaux  à  la  courfe  &  en  porte ,  &  aux 
autres  à  tirer  des  charges,  comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  tous  ceux  dont  ils  doivent  fe 
fervir  pour  travailler ,  afin  qu'ils  foient  plus  traitables  ;  ce  qu'ils  font , 
dit-on  ,  avec  les  dents,  lorfqu'ils  ont  un  an,  affoiblifTant  &  brifant  par 
la  morfiire  tous  les  vaifi^eaux  &  nerfs  qui  font  autour  des  parties  de 
la  génération  ,  c'eft-à-dire  le  fcrotum;  fans  quoi  ils  feroient  farouches 
&  difficiles  à  manier  :  ainfi  pour  une  centaine  de  femelles  on  ne  garde 
qu'un  très-petit  nombre  de  mâles.  Les  femelles  fourniflcnt  aux  Lapons 
du  lait ,  du  fromage  &  des  petits  ;  les  hommes  &  les  femmes  les 
traient  indifféremment,  &  feulement  une  fois  par  jour  ,  vers  les  deux 
heures  après  midi.  Le  lait  qui  leur  revient  jufqu'au  lendemain  matin. 
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ell  deftînépour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Les  femelles  qui  ont  des 
petits  fournifTent  un  lait  mieux  conditionné  que  celles  dont  les  petits 
font  morts.  Ce  lait  eft  gras  &  épais ,  comme  s'il  avoit  été  mêlé  avec 
des  œufs,  &  par conféquent  fort  nourriflant.  Les  Lapons  en  vivent, 
&  ils  font  d'affez  bon  fromage  de  celui  qu'ils  ne  font  pas  cuire.  Le 
rhenne  vit  rarement  plus  de  treize  ans;  on  dit  qu'il  meurt  quand  on 
le  tranfporte  hors  du  pays  où  il  eft  né,  le  défaut  de  l'efpece  de  nour- 
riture particulière  à  fon  pays  natal  ne  pouvant  fe  trouver  ailleurs  ; 
c'eil  pourquoi  il  eft  difficile  d'en  élever  ,  même  à  Stockolm. 

Lorfque  les  Lapons  veulent  prendre  des  rhennes  fauvages ,  ils  leur 
préfentent  dans  les  bois  des  femelles  privées  dans  le.  temps  qu'elles 
font  en  chaleur,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  de  Septembre,  &  quelquefois 
il  arrive  que  ces  femelles  retiennent  &  mettent  bas.  Cette  trolfieme 
efpece  de  rhennes,  qui  font  plus  grands  6c  plus  forts  que  les  autres, 
font  aufli  plus  propres  à  mener  le  traîneau.  Ceux  -  là  retiennent  toujours 
quelque  chofe  de  leur  férocité ,  &  font  quelquefois  rétifs  &  fantafques, 
en  forte  qu'ils  fe  ruent  fur  celui  qui  eft  dans  le  traîneau. 

La  chair  des  rhennes  eft  excellente  à  manger  fraîche  ou  féchée  ; 
elle  eft  plus  fucculente  &  plus  grafl'e  dans  l'automne,  fur-tout  celle 
des  rhennes  ftériles  ,  auflî  on  les  tue  d'ordinaire  dans  cette  faifon.  Leur 
peau  fait  des  vêtemens  de  toute  efpece  ;  celle  des  plus  jeunes ,  cou- 
verte d'un  poil  jaunâtre  un  peu  frifé  ,  eft  une  pélifte  extrêmement 
douce  ,  dont  les  Finnoifes  doublent  leurs  habits.  Aux  rhennes  d'un 
âge  un  peu  plus  avancé ,  le  poil  brunit ,  &  l'on  fait  alors  de  leurs 
peaux  ces  robes  connues  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  fous  le 
nom  de  lappmudts  :  on  les  porte  le  poil  en  dehors ,  &  elles  font  un 
vêtement  fort  léger.  La  peau  du  vieux  rhenne  s'apprête  comme  celle 
du  cerf  Se  du  daim ,  &  fait  les  plus  beaux  gants ,  les  plus  belles  veftes 
&  les  plus  beaux  ceinturons.  La  Nature,  dans  ces  climats,  fupplée 
aux  befoins  de  l'efpece  humaine  par  un  moyen  peu  difpendieux  :  il 
s'agit  du  fil  :  les  Lapons  filent  en  quelque  façon  les  nerfs  &  les  boyaux 
defféchés  des  rhennes,  &  n'en  emploient  guère  d'autre.  Les  femmes 
entourent  ce  fil  d'une  matière  d'étaim  ,  en  le  faifant  pafler  &  en  le 
tirant  avec  les  dents  par  le  trou  d'un  os  percé.  C'eftavecce  fil  d'étaim 
qu'elles  brodent  leurs  habits.  Enfin  pour  que  tout  en  foit  utile  ,  les 
Lapons  font  des  cuillers  avec  des  os  de  rhenne  ,  &  facrifient  les  cornes 
de  l'animal  à  leurs  Dieux,  M.  Linmus  dit  que  la  peau  du  rhenne  qui 
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couvre  le  front,  les  narines  &  les  pieds,  eft fi dure  & fi adhérente  aux 
chairs ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'en  détacher  après  la  mort  de  l'a- 
nimal. Cette  peau  étant  fiUonnée ,  &  d'ailleurs  revêtue  d'un  poil  fort 
épais  &  prefle  ,  eft  moins  expofée  aux  déchiremens  que  pourroienty 
occafionner  le  verglas  &  la  glace. 

Les  utilités  que  les  Lapons  tirent  de  ces  animaux,  les  obligent  d'en 
avoir  grand  foin,  de  les  garder  nuit  Se  jour,  l'hiver  &  l'été,  &  de 
les  mener  paître  en  des  lieux  fort  fùrs ,  de  crainte  qu'ils  ne  s'écartent, 
ou  que  les  bêtes  fauvages  ne  les  infultent.  On  les  diftingue  par  quel- 
que marque  particulière,  afin  que  s'ils  s'égarent,  ou  qu'on  les  trouve 
bien  loin  mêlés  les  uns  avec  les  autres,  on  les  puiffe  reconnoître.  Ces 
marques  fe  gravent  fur  les  cornes;  mais  parce  que  les  cornes  leur 
tombent ,  elles  fe  font  zuffi  aux  oreilles. 

Les  Lapons  enferment  leurs  rhennes  dans  de  grands  parcs  près  des 
forêts  ;  ces  parcs  ont  deux  portes,  l'une  eft  deftinée  à  y  faire  entrer  les 
rhennes ,  ôc  l'autre  à  les  en  faire  fortir  pour  les  mener  paître.  Leur 
pâture,  en  été  ,  confifte  en  des  herbes  excellentes  qu'ils  trouvent  dans 
les  vallées  ;  ils  y  mangent  auffi  des  feuilles  tendres ,  qui  font  épaifies 
&  grafies,  &  de  petits  arbrlfieaux  qi.i  naiffent  fur  les  coteaux  des 
montagnes  de  Norvège,  ils  ne  broutent  jamais  de  jonc  ,  ni  aucune 
herbe  qui  foit  dure  &  rude.  En  tout  autre  temps  ils  fe  nourriffent 
d'une  efpece  particulière  de  moufle  blanche  qui  croît  en  très- grande 
quantité  fur  les  montagnes  &  dans  les  bois  de  la  Laponie.  Cette  mouffe, 
dit  M,  Linmus ,  eft  un  lichen  (  lichen  rangiferus  Linn.  7.  )  rarement  plus 
long  que  le  doigt,  il  approche  de  la  figure  de  la  côn  e  de  cerf;  mais 
il  y  en  a  plufieurs  variétés,  &  il  croît  mieux  dans  des  terres  fterilesque 
par  tout  ailleurs.  Souvent  les  Finnois  le  ramafl"erit  durant  les  temps 
pluvieux  avec  des  râteaux  &  l'emmagafinent  pour  I  hiver. 

Quand  la  terre  eft  couverte  de  neige  fort  haute ,  cet  animal,  par  un 
inftinâ:  naturel ,  fait  un  trou  avec  le  pied ,  ayant  découvert  un  peu 
de  terrain,  il  mange  la  moufle  qu'il  y  trouve  toujours;  cette  forte 
de  nourriture  l'engraifle  beaucoup  ;  fon  poil  e({  net  dans  cette  fai- 
fon  ,  &  plus  beau  qu'en  été  quand  il  inange  les  meilleures  herbes. 
Ce  qui  eflcaufe  que  les  rhennes  font  plus  gras  &  fe  portent  mieux  en 
automne  &  en  hiver,  c'eft  que  le  cha i.d  leur  eft  tellement  contraire^ 
qu'en  été  ils  n'ont  que  les  nerfs,  la  peau  &  les  os;  ils  ne  peuvent 
pas  même  fupporter  long-temps  la  température  du  Danemarck.  Tous 
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les  ans ,  vers  le  commencement  d'Avril ,  Us  font  attaqués  d'une  maladie 
qui  les  molefte  beaucoup.  Ce  font  des  vers  qui  s'engendrent  dans  leur 
dos  fous  la  peau ,  &  en  fortent  auffi-tôt  qu'ils  ont  pris  vie.  C'eft  une 
efpece  d'oefire  :  voyez  ce  mot.  Si  on  tue  un  rhenne  dans  ce  temps-là  , 
la  peau  eft  auffi-tôt  perforée  en  un  millier  d'endroits  &c  n'eft  plus 
propre  à  rien. 

On  trouve  une  defcription  anatomique  du  rhenne  dans  les  Aùes 
de  Copenhague  en  1671,  Ohf.  /ji  ,  par  Bartholin.  On  y  remarque 
entr'autres,  que  la  ftrufture  d'un  des  pieds  de  derrière  eft  finguliere, 
tant  à  caufe  des  différentes  poulies  des  mufcles,  que  par  rapport  à 
leur  infertion.  On  obferve  dans  les  différens  animaux ,  qu'elle  eft  d'au- 
tant plus  éloignée  du  centre  du  mouvement,  que  l'animal  a  plus  de 
vîtefTe  &  de  légèreté.  Des  quatre  rhennes  que  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Suéde  avoit  envoyés  à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé ,  & 
qui  moururent  en  peu  de  temps,  nous  en  avons  dépofé  un  dans  l'am- 
phithéâire  de  M.  Farnier,  Doûeur  en  Médecine.  Cet  habile  Anatomifte 
a  rendu  compte  à  l'Académie  des  Sciences ,  des  obfervations  qu'il  a 
.faites  fur  cet  animal,  &  en  a  monté  le  fquelette  qui  fe  voit ,  ainfi  qu'un 
^   autre  confervé  d'après  nature ,  dans  l'un  des  cabinets  de  Chantilly. 

D'après  ce  qui  précède,  M.  de  Maupertuis  a  eu  raifon  de  dire  que 
les  rhennes  lont  des  efpeces  de  cerfs ,  dont  les  cornes  font  fort  rameufes , 
jettent  leurs  branches  fur  le  front ,  &  que  ces  animaux  femblent  defti- 
nés  par  la  nature  à  remplir  tous  les  befoins  des  Lapons  ,  puifqu'ils 
leur  fervent  de  chevaux,  de  vaches  &  de  brebis.  On  attache  le  rhenne 
a  un  petit  bateau  appellé /7tt/A:<z ,  pointu  par-devant,  pour  fendre  la 
neige  fans  réfiftance ,  &  fur  laquelle  il  doit  gliffer  ,  c'eft  pour  cela 
qu'on  lui  fait  une  quille  étroite:  un  homme  moitié  affis,  moitié  cou- 
ché dans  cette  voiture  ,  peut  (  lauf  la  pofture  incommode  )  faire  la 
plus  grande  diligence  ,  pourvu  cju'il  ne  craigne  pas  de  verfer,  ni  d'être 
à  tous  momens  fubmergé  dans  la  neige. 

En  voyagearjt  ainfi  ,  on  porte  la  no  irriture  fur  l'avant-tniîneau  : 
quelquefois  aulîi  du  bois,  fur-tout  dans  les  voyages  de  Wardhus,  On 
eft  encore  fouvent  obligé  de  porter  avec  foi  une  provifion  de  mouffe 
qu'on  mêle  avec  de  la  neige  &  de  la  glace ,  &  on  en  forme  des  pains 
très-durs  qui  fervent  en  m  me  temps  de  fourrage  &  de  boiflon  à  ces 
animaux  qui  les  rongent  avec  avidiré  :  on  voyage  alnfi  lur  des  chemins 
de  neige  foulés  ài.  marqués  de  branches  de  fapin  j  û  l'oa  quittoit  ces- 
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chauffées ,  on  tomberoit  dans  des  abymes  de  neige.  On  eft  donc  fort 
attentif  à  n'en  pas  fortir  ;  on  fuit  le  creux  d'une  efpece  de  fiUon  formé 
par  tous  les  pulkas  qui  y  paffent ,  &  on  garde  bien  l'équilibre ,  afin  de 
ne  pas  rouler  &  verfer  continuellement  le  petit  bateau ,  dans  lequel 
il  peut  à  peine  entrer  la  moitié  du  corps  du  Voyageur  bien  enveloppé 
pour.fe  garantir  du  froid,  &  qui  eft  attaché  au  poitrail  du  rhenne  par  une 
longe  de  cuir  ou  longue  corde ,  laquelle  paffe'  fous  le  ventre  entre  les 
jambes  du  courfîer ,  qui  va  très-rapidement ,  lorfque  c'eft  fur  un  chemin 
de  neige  battu  &  ferme ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  traineau  ne  laboure  point 
la  neige.  Si  l'on  veut  arrêter,  c'efl:  en  vain  qu'on  tire  une  efpece  de 
bride  attachée  aux  cornes  de  l'animal  indocile  &  indomptable;  il  ne  fait 
le  plus  fouvent  que  changer  de  route,  quelquefois  il  entré  en  fureur, 
il  s'emporte  au  point  de  n'écouter  ni  la  voix  de  fon  maître ,  ni  l'effort 
de  la  bride,  &  s'il  eft  forcé  de  s'arrêter,  il  fe  retourne  d'impatience 
&  vient  fe  venger  fur  fon  Conduûeur  qu'il  foule  à  grands  coups  de 
pieds.  L'unique  moyen  que  les  Lapons  ont  de  s'en  garantir ,  eft  de 
renverfer  le  traîneau  ,  &  de  fe  tenir  à  couvert  fous  ce  bouclier  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  colère  de  l'animal  foit  paffée.  M.  de  Maupertuis  dit , 
qu'étant  peu  capable  de  cette  reffource  ,  toute  fa  défenfe  fut  un  petit 
bâton  qu'on  lui  mit  à  la  main  ,  &  qui  eft  comme  le  gouvernail  avec 
lequel  il  faut  diriger  le  bateau  &  éviter  les  troncs  d'arbre.  Ce  même 
Auteur  dit  encore  qu'il  faut  avoir  foin  de  fe  faire  lier  dans  fon  pulka , 
précaution  fans  laquelle  ,  lorfque  le  rhenne  court ,  on  ne  refteroit  pas 
long-temps  dans  la  voiture.  Mais  il  vient  un  temps  où  cette  précaution 
contre  la  rapidité  des  rhennes  feroit  bien  inutile ,  lorfque  ce  ne  font 
plus  ces  courfiers  indomptables  &  comme  volans  ;  leurs  cornes  velues 
ne  font  plus  alors  que  des  os  blancs  &  fecs ,  qu'on  prendroit  pour  des 
côtes  d'animaux  morts  depuis  long-temps  ;  leurs  os  leur  percent  la 
peau  ,  &  ils  ne  parojffent  pas  capables  de  traîner  un  pulka  à  cent  pas. 
La  caufe  de  ce  changement  périodique  eft,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  changement  de  falfon.  Quand  ces  animaux  reviennent 
de  Norvège  ,  où  pendant  l'été  ils  n'ont  rien  à  faire  ,  que  paître  & 
s'engraiffer  ,  c'eft  alors  qu'il  eft  dangereux  de  voyager  en  pulka  ;  mais 
après  tous  les  travaux  de  l'hiver,  &le  retour  des  foires  de  la  Laponie, 
on  n'auroit  à  craindre  des  rhennes  ,  que  d'être  laiffé  en  chemin.  S'il  eft 
difficile  d'arrêter  cet  animal  quand  il  eft  dans  fa  force ,  il  n'eft  pas  plus 
facile  de  le  faire  marcher  dans  le  temps  de  fon  épuifement. 
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'  M.  de  Maupertuîs  dit ,  qu'en  revenant  de  Kergis  ,  il  rencontra  fur  le 
bord  du  fleuve  de  Torneo ,  plufieurs  caravanes  de  Lapons  qui  ap- 
portoient  jufqu'à  Pello  les  peaux  &  les  poiffons  qu'ils  avoient  troqués 
aux  foires  de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  longues 
fuites  de  pulkas  ;  le  premier  rhenne  qui  efl:  conduit  par  un  Lapon  à 
pied  ,  traîne  le  premier  pulka  ,  auquel  eft  attaché  le  fécond  rhenne , 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quarante  ,  qui  paflent  tous  précifément 
par  ce  petit  fiUon  tracé  dans  la  neige  par  le  premier  ,  &  creufé 
par  tous  les  autres.  Lorfque  les  rhennes  font  las  ,  &  que  les  Lapons 
ont  choifi  le  lieu  oii  ils  veulent  camper ,  ils  forment  un  grand  cercle 
de  tous  les  rhennes  attachés  à  leurs  pulkas.  Chacun  fe  couche  dans 
la  neige  au  milieu  du  fleuve  glacé,  &  leurs  Condudeurs  leur  diflri- 
buent  la  moufle  :  voye^  à  VarticU  Neige,  comment  fe  forment  ces 
chemins  d'eaux  glacées. 

Tous  les  biens  des  Lapons  confiflent  dans  leurs  rhennes  :  les  plus 
voluptueux  d'entr'eux  ,  étendus  fur  quelques  peaux  de  rhennes  ou 
d'ours,  paflent  leur  temps  à  fumer  du  tabac,  &;  à  méprifer  les  occu- 
pations des  autres  hommes.  Un  Lapon  efl  réputé  très-riche  quand  il 
a  mille  rhennes  ,  dont  chacun  ne  fe  vend  à-peu-près  que  trois  florins; 
c'eft  même  la  coutume  en  Laponie ,  quand  il  s'agit  des  biens  de  quel- 
qu'un ,  de  demander  combien  il  poflede  de  rhennes  ;  fl  le  nombre  ne 
va  pas  Jufqu'à  cent ,  il  pafle  pour  n'être  guère  à  fon  aife. 

Indépendamment  des  efpeces  de  versd'oeflre  dont  nous  avons  parlé, 
&  qui  tourmentent  beaucoup  les  rhennes  ,  les  mouches  &  les  coufins, 
dont  il  y  a  quantité  d'efpeces  différentes  en  Laponie ,  font  encore  le 
fléau  de  ces  animaux,  &  des  Lapons  mêmes.  M.  Linneus  rapporte  qu'en 
1731 ,  lorfqu'il  arriva  au  mois  de  Juin  à  Lulca  ,  diflri£l:  de  la  Laponie, 
d'où  le  gros  des  habirans  s'étoit  déjà  retiré,  fuivant  l'ufage  du  pays  , 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neige  ,  parce  qu'en  cette  faifon  il  efl: 
impoflible  dans  les  plaines  de  garantir  les  rhennes  de  la  perfécution  des 
mouches ,  le  petit  nombre  de  ces  animaux ,  que  quelques  Lapons  avoient 
gardés  dans  le  pays  ,  avoient  les  cornes  cotonneufes  ,  molles ,  enfan- 
glantées,  &  divers  endroits  du  corps  fi  maltraités  par  les  mouches  & 
les  moucherons,  qu'ils  ruifl'eloient  de  fang.  Un  feul  taon ,  difons  oeflre, 
fut  fuflifant ,  dit  M.  Linneus ,  pour  alarmer  un  troupeau  d'un  millier 
de  rhennes.  Tous  le  voient  à  la  fois  la  tête ,  ouvroient  les  yeux ,  dreflbient 
les  oreilles ,  fouffloient ,  frappoient  des  pieds ,  fe  battoient  les  flancs 
l'un  contre  l'autre ,  refloient  enfuite  pendant  quelques  momens  comme 
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confternés ,  &z  recommençoient  enfuite  leurs  premiers  mouvemens , 
qu'ils  firent  plus  de  cent  fois  avec  autant  de  régularité  qu'un  bataillon 
de  foldats  peut  faire  l'exercice.  Dans  les  déferts ,  les  Lapons  brûlent 
continuellement  de  l'agaric ,  du  pin  &  du  fapin  ,  qui  répandent  une 
fumée  épaifle  par  toute  la  cabane  ;  cette  fumée  chafle  les  taons  des 
rhennes  &  les  coufins  ;  de  là  vient  que  dans  les  forêts  on  voit  les 
rhennes  revenir  deux  fois  à  la  cabane,  &  fe  coucher  par  terre  ,  tandis 
que  le  Maître  met  ces  matières  alumées  du  côté  que  le  vent  fouffle  , 
afin  qu'il  difperfe  la  fumée  fur  tout  le  troupeau.  Les  rhennes  reçoivent 
tranquillement  cette  fumée  en  ruminant ,  &  s'endorment  ;  ou  bien  ils 
fecouent  perpétuellement  la  tête ,  afin  que  les  mouches  ne  piquent  pas 
leurs  cornes  encore  molles  &  velues  :  mais  ils  ont  beau  faire  ,  leurs 
cornes  ne  laiflent  pas  d'être  percées  de  petits  trous  ,  d'où  dégoutte  le 
fang;  c'eftce  qui  fait  que  ces  mêmes  cornes  portent  fouvent  des  an- 
douillers  monftrueux.  Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhennes ,  pour 
les  mener  paître  ,  on  voit  avec  plaifir  une  forte  de  combat  entre  ces 
animaux ,  leur  garde  &  les  chiens.  Les  rhennes  font  au  moins  fept  ou 
huit  fois  le  tour  de  la  cabane  ,  avant  qu'on  puiffe  les  mettre  en 
marche  :  ils  veulent  toujours  aller  contre  le  vent  ;  un  inftinft  femble 
les  avertir ,  que  fans  cette  précaution ,  les  mouches  qu'ils  redoutent 
peuvent  les  fuivre  aifément.  Les  Pâtres  ,  au  contraire  ,  favent  qu'en 
laiflant  marcher  les  rhennes  contre  le  vent ,  ils  iront  en  courant  &  en 
fautant  toute  la  journée  ,  fans  manger  &  fans  que  perfonne  puiffe  les 
fuivre.  D'ailleurs  ils  feroient  quelquefois  emportés ,  comme  nos  mou- 
tons, parles  grands  vents  ;  auffi  ne  leur  laiffe-t-on  pas  faire  leur  volonté. 
Les  Pâtres  vivent  aulfi  nuit  &  jour  dans  les  déferts  avec  leurs  trou- 
peaux ,  en  hiver  comme  en  été ,  couverts  d'habits  faits  des  plus  mau- 
vaifes  peaux  de  rhennes ,  des  gants  &  des  fouliers  de  la  même  matière  , 
remplis  d'une  efpece  de  cyperoides ,  commune  en  Laponie  ,  &  que  M, 
Linncus  nomme  carex  vcficaria ,  ils  vivent  ainfi ,  errent ,  s'arrêtent  & 
fe  repofent  au  milieu  des  neiges  ;  ils  fument  du  tabac,  jouent  avec  leurs 
chiens  ,  &  vivent  auffi  tranquiles  que  le  Berger  Tytire  fous  fon  hêtre  , 
tant  l'habitude  a  fur  eux  de  pouvoir.  Comme  les  rhennes  font  la  prin- 
cipale bafe  de  la  fubfiftance  des  Lapons  ,  &  que  les  tumeurs  ou  piqûres 
de  taons  font  quelquefois  accompagnées  de  maladies  qui  enlèvent  près 
d'un  tiers  des  troupeaux  ,  ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  à  ce  peuple 
.gue  de  garantir  d'un  mal  dangereux  les  beftiaux  qui  lui  fourniffent  la 

pourriture 
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nourriture  &  rhabillement.  M.  Triwald  propofe  de  mettre  quelques 
gouttes  de  bon  goudron  dans  chaque  trou,  que  l'on  obfervera  fur  le 
dos  du  rhenne ,  afin  d'étouffer  l'infefte  dans  quelque  état  qu'il  y  folt. 
Nous  donnerons  au  mot  Taon  la  defcription  &  l'hidoire  de  ce  cruel 
infefte.  Foyei  Taon. 

A  l'égard  des  rhennes  que  l'Auteur  du  Manud  Lexique  dit  fe  trouver 
fous  le  nom  à!ongnacs  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  c'efl:  une  erreur; 
car  l'orignac  de  la  Nouvelle-France  paroît  être  le  même  que  l'élan  des 
pays  du  Nord  de  l'Europe.  Foye^  Élan. 

On  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  près  d'Etampes,  des  ofTemens 
que  l'on  a  cru  avoir  appartenu  à  un  rhenne  :  ce  fquelette  étoit  à  mi- 
côte  ,  fous  une  roche ,  dans  un  lit  de  fable  gris  d'environ  trois  pieds. 
Ces  os  étoient  confondus  avec  des  offemens  d'hippopotame.  Ce  font-là 
deux  beaux  médaillons  de  la  cataftrophe  du  globe  terreftre.  Voye:^ 
Fossiles  &  Pétrifications. 

RHINOCÉROS  ou  PORTE-CORNE.  C'eft  le  plus  curieux  &  le 
plus  grand  de  tous  les  animaux  quadrupèdes  après  l'éléphant  :  on  le 
trouve  dans  les  déferts  de  l'Afrique  &  de  l'Afie.  Le  caradere  fpécifîque 
du  rhinocéros  ,  dit  M.  Brijfon,  page  113,  eft  d'avoir  à  chaque  mâchoire 
deux  dents  incilives,  très-éloignées  l'une  de  l'autre  ;  trois  doigts  ongulés 
à  chaque  pied,  &  une  corne  conique  fur  le  nez  :  la  partie  antérieure  de 
chacune  de  fes  mâchoires  eft  en  quelque  façon  applatie  ,  ou  plutôt 
comme  coupée  carrément;  &  chacune  des  dents  incifives  eft  placée  à- 
peu-près  dans  un  des  angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires  &  leurs 
côtés.  Le  rhinocéros  n'a  point  de  dents  canines;  mais  il  a  à  chaque  mâ- 
choire douze  dents  molaires,  fix  de  chaque  côté. 

Defcription  du  Rhinocéros, 

Ce  grand  quadrupède  a  depuis  la  partie  fupérieure  du  dos  Jufqu'à 
terre  ,  environ  fix  pieds  de  hauteur;  &  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
la  queue  ,  environ  douze  pieds  de  longueur  :  le  tour  de  fon  corps  eft: 
égal  à  fa  longueur  :  il  a  la  tête  oblongue  ,  grofle  ,  &  affez  femblable  à 
celle  du  fanglier ,  excepté  le  mufeau  qui  eft  rond  ;  les  yeux  petits',  mais 
vifs  &  enflammés  ,  &  les  oreilles  femblables  à  celles  d'un  cochon ,  larges 
&  hautes  de  onze  pouces  :  la  bouche  eft  peu  fendue  ,  elle  n'a  environ 
qu'un  demi-pied  de  chaque  côté.  On  remarque  ,  quand  cet  animal  veut 
prendre  quelque  chofe  pour  le  manger ,  que  la  peau  de  fa  lèvre 
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fiipérieure,  qu'il  peut  étendre  en  forme  de  bec  d'aigle  &  retirer  h  fa  vo- 
lonté ,  eft  beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure  qui  a  fept  pouces  de 
largeur  :  la  corne  qui  eft  fur  fon  nez  eû  fouvent  arquée  vers  le  dos  , 
quelquefois  double  ,  mais  rarement ,  fur-tout  dans  ceux  d'Afrique. 

Sa  peau  ,  qui  eû.  très-épaiffe ,  s'étend  l'efpace  de  trois  pieds  depuis 
les  oreilles  jufques  vers  le  commencement  du  dos  :  elle  fe  replie  &  fe 
rabat  enfuite  des  deux  côtés  du  cou  en  forme  de  capuchon  applati ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  Portugais  le  furnom  de  moine  des  Indes.  Cette 
première  peau  fait  à  fon  extrémité  une  efpece  de  bourrelet  ;  elle  def- 
cend  des  deux  côtés  jufqu'au  bas  du  ventre,  &  forme  trois  plis  de 
chaque  côté  ,  les  uns  près  des  autres ,  &  qui  enveloppent  les  deux 
cuiffes  antérieures  de  l'animal  jufqu'auprès  des  genoux  ,  comme  fi  c'é- 
toient  des  bottes  :  au  deffous  du  cou  pend  un  autre  cuir  arrondi ,  très- 
épais,  &  long  d'environ  un  pied,  alîez  femblable  à  la  partie  inférieure 
du  collier  d'un  bœuf  de  charrue  :  depuis  les  oreilles  jufqu'au  premier 
bourrelet  il  y  a  trois  pieds  de  diftance.  De  deffous  ce  premier  bourrelet, 
que  Straboncom^zreï.  un  baudrier,  fort  une  peau  qui  s'étend  jufqu'à 
la  croupe;  elle  efl:  fort  épaiffe  ,  &  reffemble  à  ces  couvertures  que  l'on 
met  fur  le  dos  des  chevaux  bleffés  :  cette  féconde  peau  s'étend  auffi  des 
deux  côtés ,  &  forme  à  toutes  fes  extrémités  un  bourrelet  très-dur  :  elle 
a  environ  quatre  pieds  de  longueur  fur  le  dos  &  huit  de  largeur ,  c'eft- 
à-dire  quatre  pieds  du  côté  du  ventre.  Sa  queue  prend  naiffance  un  pied 
plus  bas  que  la  croupe  ou  que  l'extrémité  du  fécond  bourrelet  ;  elle  a 
près  de  trois  pieds  de  longueur;  mais  elle  eft  attachée  au  corps  de  l'a- 
nimal jufqu'au  fondement,  l'efpace  de  huit  pouces:  elle  eft  affez  mince 
&  compofée  de  plufieurs  noeuds  très-ferrés.  Celle  de  la  femelle  s'em- 
boîte en  deux  gros  bourrelets  de  peau  ,  qui  font  fort  longs  &  très- 
durs.  Cet  animal  n'a  de  poils  qu'à  la  queue  &  aux  oreilles. 

La  croupe  du  rhinocéros  efi:  tout-à-fait  fmguliere  :  elle  eft  entourée 
de  deux  gros  bourrelets  qui  naiffent  de  chaque  côté  à  l'extrémité  de  la 
féconde  peau,  &  qui  vont  joindre  la  queue  auprès  du  fondem.ent:  ainft 
la  croupe  du  rhinocéros  eft  partagée  en  deux  par  la  queue ,  ce  qui 
forme  comme  un  demi-cercle  ou  un  arc  tendu  d'environ  trois  pieds  de 
circonférence  ,  non  compris  la  corde.  Les  deux  cuiffes  de  derrière  font 
auffi  enveloppées  jufqu'auprès  des  deux  genoux  dans  des  efpeces  de  bot- 
tes à  plufieurs  plis.  La  peau  du  ventre  n'eft  guère  qu'à  dix-huit  pouces  de 
terre  :  elle  fort  de  deffous  les  extrémités  de  celle  du  dos ,  6l  eft  comme 
fi  elle  fortoit  d'une  houffe  de  felle  ;  car  les  bourrelets  ne  font  pas  attachés 
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au  corps ,  mais  ils  débordent  d'un  ,  de  deux ,  &  même  en  quelques 
endroits  de  trois  &  de  quatre  pouces  :  elle  eft  mince  &  déliée  ,  &  n'a 
que  deux  pieds  de  largeur;  cela  étoit  néceffaire,  parce  qu'autrement 
la  peau  du  rhinocéros  ne  pouvant  s'étendre,  il  lui  feroit  impoffible  de 
pâturer,  &la  femelle  ne  pourroit  avoir  de  petits  :  d'un  autre  côté,  fi 
elle  avoit  eu  plus  de  largeur ,  elle  feroit  plus  expofée  aux  traits  &  aux 
attaques  de  l'ennemi ,  n'étant  point  défendue  par  les  peaux  dures  quj 
enveloppent  le  refte  du  corps. 

La  peau  du  rhinocéros  eft  d'un  gris  brun  :  elle  eft  couverte  par-tout, 
excepté  à  la  tête  &  deffous  le  ventre ,  de  durillons  fort  femblables  à  des 
boutons  d'habits ,  élevés  au  deffus  de  la  peau  de  plus  d'une  ligne  ;  les 
plus  apparens  font  ceux  de  la  croupe  &  du  derrière.  Malgré  la  dureté 
de  cette  peau ,  l'animal  n'efl  pas  moins  fenfible  ,  puifqu'on  l'a  vu  à  Paris 
frlflbnner  aux  coups  d'une  petite  baguette.  Les  pieds  font  faits  de  trois 
fourchons ,  defquels  celui  du  milieu  efl  de  corne  par  le  devant ,  &  de 
durillons  fur  le  derrière  :  les  deux  autres  font  des  efpeces  de  griffes. 

On  voit  par  cette  defcription  que  le  rhinocéros  eû  à-peu-près  de  la 
longueur  de  l'éléphant;  mais  il  eft  moins  gros,  &  il  a  les  jambes  plus 
courtes.  Celui  que  l'on  a  montré  à  Paris  en  1748,  n'avoit  qu'un  pied 
depuis  le  bout  des  genoux  jufqu'à  terre.  Les  quatre  dents  incifives  de 
cet  animal  refîemblent  à  de  gros  dés  à  jouer:  les  dents  molaires  font  fi 
tranchantes ,  qu'elles  coupent  la  paille  &  les  branches  d'arbres ,  comme 
fi  c'étoient  des  cifeaux. 

Le  rhinocéros  a  les  narines  affez  grandes  ,  difiantes  l'une  de  l'autre 
d'un  demi-pied,  &  éloignées  d'un  pied  des  yeux ,  qui  ont  dix  pouces  de 
diftance  entr'eux.  Une  fingularité  remarquable  ,  c'eft  que  le  rhinocéros 
d'Afie  a  la  langue  douce  comme  du  velours ,  tandis  que  celle  du  rhinocé- 
ros d'Afrique  eft  rude ,  épineufe  comme  une  hme ,  &  écorche  tout  ce 
qu'elle  lèche.  Celui  qu'on  a  vu  à  Paris,  léchoit  le  vifage  d'un  de  fes 
Gardiens  fans  lui  faire  aucun  mal.  Il  fut  pefé  à  Stutgard ,  dans  le  Duché 
<ie  Wirtemberg  ;  il  pefoit ,  dit-on  ,  cinq  mille  livres. 

Kolbe  dit  que  le  rhinocéros  d'Afrique  a  auffi  les  oreilles  plus  petites, 
&  la  corne  ordinairement  moins  longue. 

Durée  de  la  vie  ,  nourriture ,  &  pays  où  naifent  les  Rhinocéros. 

Le  rhinocéros  mâle  eft  conformé  comme  l'éléphant  &  le  chameau  ; 
cet  animal  tient  aulîi  beaucoup  du  bœuf.  La  femelle  a  un  pis  &  deux 
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tettes  ;  elle  n'a  du  lait  que  quand  elle  allaite ,  ce  qui  fait  qu'il  eft  difficile 
d'appercevoir  fon  pis  dans  les  autres  temps.  Le  cri  du  rhinocéros  ref- 
femble  à  celui  d'un  bœuf  pouffif;  on  diroit  qu'il  ne  fait  du  bruit  qu'avec 
les  narines  :  ce  cri  ne  s'entend  pas  de  fort  loin  ;  mais  lorfqu'il  court  &C 
qu'il  eft  animé  ,  on  l'entend  alors  à  une  grande  diftance. 

B ockard  rapi^orte ,  d'après  Damir  &  Jlkaïuin  ,  Auteurs  Arabes ,  que 
le  rhinocéros  femelle  met  bas  fon  petit  après  l'avoir  porté  trois  ans  ; 
qu'elle  ne  commence  à  avoir  des  petits  qu'à  cinquante  ans ,  &  qu'elle 
vit  fept  cents  ans.  Tout  cela  eft  un  conte;  ôc  s'il  eft  vrai  que  le  rhino- 
céros acquiert  toute  fa  grandeur  en  quinze  ans ,  fa  geftation  ne  peut 
guère  être  de  plus  de  quinze  mois  ,  &C  fa  vie  de  cent  ans  ou  environ: 
c'eft  ce  qu'un  Turc  véridique  &  grand  voyageur  nous  a  alTiiré.  On 
trouve  des  rhinocéros  par-tout  où  il  y  a  des  éléphans  ,  c'eft-à-dire  dans 
les  déferts  d'Afrique  ,  dans  l'Abyftinie  ,  dans  les  royaumes  de  Bengale 
&  de  Patane ,  en  Afie.  Il  y  en  a  aufli  quelques-uns  dans  la  province  de 
Quangfi  à  la  Chine  :  mais  les  pays  où  il  s'en  trouve  en  plus  grand 
nombre  ,  font  les  Etats  du  Grand  Mogol  &c  ceux  du  Roi  d'Ava ,  de 
Cambaye  Se  de  Jacatra.  Celui  qu'on  a  montré  à  Paris  a  été  amené  d'A- 
chem ,  dans  l'île  de  Sumatra  ,  au  royaume  d'Ava,  Il  étoit  apprivoifé  , 
doux  &  même  carefîant  :  il  mangeoit  continuellement  du  foin,  de  la  paille , 
du  pain  ,  des  fruits  ,  des  légumes  ,  &  généralement  de  tout  ce  qu'on  lui 
donnoit ,  excepté  de  la  viande  du  poiflbn  :  il  buvoit  à  proportion.  Ceux 
qui  en  avoient  la  garde  ,  aftiiroient  qu'il  mangeoit  par  jour  foixante 
livres  de  foin  &  vingt  livres  de  pain  ,  &  qu'il  buvoit  quatorze  féaux 
d'eau.  Il  aimoit  extrêmement  la  fumée  du  tabac,  &  ceux  qui  le  mon- 
troient  prenoient  plaifir  à  lui  en  fouffler  dans  les  narines  &  dans  la 
bouche  :  il  buvoit  aufti  de  la  bière  &  du  vin. 

Cet  animal,  dit  le  Pere  Le  Comte,  mange  aufti  avec  plaifir  des  bran- 
ches d'arbres  hériftees  de  toutes  parts  de  pointes  d'épines  vertes ,  avec 
des  feuilles  qu'il  brife  &  plie  avec  une  avidité  &  une  adrefle  ftngulieres. 
Aufli  le  rhinocéros,  celui  dont  la  langue  eft  rude,  ne  fe  nourrit  pas 
d'herbes;  il  préfère  les  buiftbns,  le  genêt  &  les  chardons,  &  fur-tout 
une  efpece  de  plante  qui  refiemble  beaucoup  au  genévrier,  mais  qiii 
ne  fent  pas  aufli  bon,  &  dont  les  piquans  ne  font  pas,  à  beaucoup  près, 
aufti  pointus.  Les  Européens  du  Cap  appellent  cette  plante  VarbrlJJcau 
du  rhinocéros. 

Le  rhinocéros  d'Afie  aime  les  marais  6c  les  gras  pâturages ,  &  mange 
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l'herbe  comme  le  bœuf  :  on  affure  qu'il  fait  nager,  qu'il  aime  à  fe  plon- 
ger dans  l'eau,  &  qu'il  court  avec  une  telle  légèreté ,  qu'il  fait  quelque- 
fois jufqu'à  foixante  lieues  dans  un  jour;  ce  qui  eft  pr^fque  incroyable  , 
«vu  l'énorme  pefanteur  de  l'animal ,  &  fa  flrufture  ou  conformation. 

Ckajfc  du.  Rhinocéros  ;  fa  force  &'  fa.  fureur;  fan  combat  contre 

VEUphant» 

Il  ne  faut  pas  croire,  d'après  ceux  qui  montroient  le  rhinocéros  à 
Paris,  qu'on  tue  cet  animal  dans  l'été  ,  à  coups  de  canon,  quand  il 
court;  ou  dans  l'hiver  à  coups  de  flèches  ,  quand  il  eft  endormi  dans  un 
marais.  Sa  peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  par  des  flèches  ,  &  il 
court  trop  vite  pour  qu'on  puiffe  mener  &  braquer  le  canon  après  lui  ; 
ainft  ces  contes  ne  fervent  qu'à  en  impofer  à  un  certain  pubUc  toujours 
avide  du  merveilleux.  Voici  ce  que  quelques  Naturaliftes  rapportent 
de  la  chafie  du  rhinocéros  &  de  la  manière  de  le  prendre  :  ils  difent  que 
quand  la  femelle  allaite  fon  petit  dans  les  pâturages,  les  Indiens,  les  uns 
armés  de  piques,  &  les  autres  de  fufils  ,  vont  l'attaquer:  s'ils  ont  le 
bonheur  de  la  tuer  à  coups  de  fufil  ou  autrement ,  ils  prennent  le  petit 
qui  ne  peut  encore  courir  bien  vite ,  ni  fe  défendre.  Mais  cette  chafte 
eft  très-dangereufe  ;  car  quoique  le  rhinocéros  ne  fafle  naturellement 
aucun  mal  à  l'homme ,  cependant  lorfqu'il  eft  bleiïé ,  il  va  quelquefois 
au  feu ,  &  renverfe ,  dit  Bontius ,  tout  ce  qui  fe  trouve  devant  lui , 
hommes  &  chevaux.  Le  même  Bontius  ajoute  que  la  femelle  du  rhi- 
nocéros ne  va  au  feu  que  quand  elle  a  mis  fon  petit  en  fûreté  ;  telle  eft 
la  manière  de  prendre  les  petits  rhinocéros. 

A  l'égard  du  rhinocéros  mâle ,  la  chaiï"e  n'en  eft  pas  fi  dangereufe.  Les 
Indiens  conftruifent  dans  les  lieux  où  vont  ces  animaux ,  une  forte  ca- 
bane à  plufieurs  portes,  qu'ils  entourent  d'arbres  &  de  feuillages  :  ils 
mettent  dans  une  partie  de  cette  cabane  une  femelle  de  rhinocéros  déjà 
apprivoifée  ,  dans  le  temps  qu'elle  eft  en  chaleur ,  &  laift'ent  ouverte 
la  porte  antérieure  :  le  rhinocéros  mâle  ,  attiré  par  la  femelle  ,  n'eft 
pas  plutôt  entré  dans  cette  partie  antérieure',  que  les  Indiens  qui  fe  font 
cachés  ferment  auffi-tôt  la  porte,  enfuite  ils  le  tuent  ou  le  prennent  en 
vie.  Telle  eft  la  feule  manière  de  prendre  le  rhinocéros  vivant ,  du 
moins  en  Afie. 

En  Afrique ,  dit  Kolbe ,  les  peuples  de  Bamba  entendent  fort  bien 
la  manière  de  prendre  le  rhinocéros;  leur  méthode  eft  d'ouvrir,  dans 
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les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent ,  de  larges  foffés  qui  vont  en  ré- 
trécilTant  vers  le  fond,  ils  les  couvrent  de  branches  d'arbres  &  de  gazon 
qui  cachent  le  piège  ;  les  rhinocéros  y  tombent  &  ne  peuvent  s'en  reti- 
rer. Les  Hottentots ,  dit  le  même  Auteur,  font  à-peu-près  de  même. 
Comme  ces  animaux  fuivent  prefque  toujours  la  même  route  pour  aller 
aux  rivières  ,  la  trace  de  leurs  pas  efl;  toujours  facile  à  reconnoître ,  à 
caufe  de  la  pefanteur  de  leur  corps.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette 
route  une  foffe  de  fept  à  huit  pieds  de  profondeur ,  &  d'environ  quatre 
pieds  de  diamètre ,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu  ; 
ils  le  couvrent  enfuite  avec  tant  d'art,  que  les  yeux  mêmes  d'un  homme 
y  feroient  trompés.  Le  rhinocéros ,  en  tombant  dans  cette  fofle  ,  ne 
manque  pas  de  rencontrer  le  pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  cou  ,  & 
qui  l'arrête  affez  pour  donner  le  temps  aux  Chaffeurs  de  l'achever  à 
grands  coups  de  fagayes. 

Le  rhinocéros  a  l'odorat  extrêmement  fubtil  :  avec  le  vent  favorable 
il  fent  de  loin  toutes  fortes  d'animaux  ;  il  marche  vers  eux  en  droite 
ligne  ,  renverfant  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  paflage ,  rien  ne 
l'oblige  à  fe  détourner  :  avec  la  corne  qu'il  a  fur  le  nez  il  déracine  les 
arbres  ,  il  enlevé  les  pierres  qui  s'oppofent  à  fon  palTage,  &  les  jette 
derrière  lui  fort  haut  à  une  grande  diftance  ;  en  un  mot  il  abat  tous  les 
corps  fur  lefquels  fa  corne  peut  avoir  quelque  prife  ;  s'il  ne  rencontre 
rien  lorfqu'il  eft  en  colère ,  il  fe  contente  de  baiffer  la  tête  &  de  faire 
des  filions  fur  la  terre  ,  dont  il  jette  une  grande  quantité  fur  fa  propre 
tête  :  il  attaque  affez  rarement  les  hommes  ,  à  moins  qu'on  ne  le 
provoque  ou  que  Thomme  n'ait  un  habit  rouge  ;  dans  ces  deux  cas  il 
fe  met  en  colère ,  &  tâche  de  faifir  la  perfonne  par  le  milieu  du  corps , 
&  la  fait  voler  par  deffus  fa  tête  avec  une  telle  force  qu'elle  efl  tuée  par 
la  violence  de  fa  chute  :  alors  il  vient  la  lécher  fortement,  de  manière 
à  lui  enlever  toutes  les  chairs  ;  il  en  fait  de  même  aux  autres  animaux. 
Si  on  le  voit  venir  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  l'éviter  quelque  furieux 
qu'il  foit  ;  s'il  va  fort  vite  il  ne  fe  tourne  qu'avec  peine  ;  d'ailleurs  il 
ne  voit  que  devant  lui ,  ainfi  on  n'a  qu'à  le  laiffer  approcher  à  la  dif- 
tance  de  huit  à  dix  pas  ,  &  alors  fe  mettre  un  peu  à  coté  ,  il  ne  voit 
plus  celui  qu'il  pourfuivoit ,  6c  ne  peut  que  très-difficilement  le  re- 
trouver. 

P/ine  &  tous  les  Auteurs  affurent  que  le  rhinocéros  efl:  l'ennemi 
naturel  de  l'éléphant.  Il  femble  aiguifer  fa  corne  contrç  les  rochers , 
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U  la  fi-otte  auOî  contre  les  arbres  &  tous  les  corps  durs  (  peut-être 
par  un  mouvement  naturel)  quand  il  fe  prépare  au  combat  ;  &  quand 
il  attaque  l'éléphant ,  il  tâche  de  lui  enfoncer  fa  corne  dans  le  ventre 
à  l'endroit  où  il  fait  qu'il  a  la  peau  plus  tendre  &  plus  molle.  La  pof- 
feffion  d'un  pâturage  excite  entr'eux  des  combats  finguliers  ;  ils  ne 
veulent  point  fe  repaître  dans  les  mêmes  lieux.  L'éléphant  qui  eft  rufé 
&  fubtil ,  évite  quelquefois  la  corne  du  rhinocéros ,  le  fatigue  avec 
fa  trompe  ,  le  déchire  ,  le  hache  &  le  met  en  pièces  avec  fes  grandes 
dents  ou  défenfes  ;  mais  le  rhinocéros  remporte  fouvent  la  viôoire. 
Plufieurs  croient  fabuleux  le  combat  de  ces  deux  animaux  ;  cependant 
Emanuel ,  Roi  de  Portugal ,  fît  combattre,  en  1515,  un  rhinocéros 
mâle  contre  un  éléphant  ,  &i  celui  -  ci  fut  vaincu  dans  l'arène  de 
Lisbonne. 

Selon  le  rapport  des  Jefuites  Portugais  &  des  Ecrivains  Orientaux,' 
on  voit  affez  fouvent  des  éléphans  étendus  morts  &  percés  par  la 
corne  du  rhinocéros  ;  néanmoins  les  Pères  Jéfuites  Portugais  qui  ont 
demeuré  long -temps  en  Abyffinie  ,  affurent  que  les  habitans  de  ce 
pays  nourriffent  &  apprivoifent  des  rhinocéros  dont  ils  fe  fervent , 
&  les  accoutument  au  travail  comme  ils  font  à  l'égard  des  éléphans  : 
voyez  ce  mot. 

Temps  où  l'on  a  vu  des  Rhinocéros  en  Europe  :  ufage  de  la  corne  ,  du  fang 
&  de  la  peau  de  cet  animal. 

Dion  dit  que  l'Empereur  Auguïle  ,  après  avoir  vaincu  Cléopâtre , 
fit  paroître  à  Rome  pour  la  première  fois  un  rhinocéros  à  fon  triomphe. 
Pline ,  plus  inftruit  de  l'Hiftoire  Romaine  ,  affure  que  ce  fut  le  grand 
Pompée  qui  donna  le  premier  au  peuple  le  fpeftacle  d'un  tel  animal  :  dans 
la  fuite  on  en  fît  paroître  fouvent  dans  le  Cirque.  Le  Peuple  Romain 
prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  les  confidérer,  tantôt  dans  le  temps  qu'on 
ne  les  faifoit  pas  combattre  (  fpeflacle  innocent  &  plus  agréable  aux 
perfonnes  d'un  caraûere  doux  &  humain,  puifqu'il  fefaifoitfans  effufion 
de  fang  ) ,  tantôt  lorfqu'ils  étoient  aux  prifes  avec  l'éléphant ,  l'ours , 
le  taureau  ,  ou  même  avec  les  Gladiateurs  ;  enfin ,  Augurte  procura 
fouvent  de  tels  amufemens  au  peuple.  Sous  Domitien  on  vit  fouvent 
le  rhinocéros  fe  battre  avec  le  taureau  ;  &  Marnai  dit  qu'aucun  ani- 
mal ne  combattoit  dans  l'arene  avec  plus  de  force  &  de  férocité  ;  ce 
même  Auteur  ajoute  que  le  rhinocéros  étoit  fort  lent  à  fe  mettre  en 


488  R  H  I 

colère  ;  mais  que  lorfqu'il  étoit  une  fois  irrité  ,  rien  n'étoit  plus  terrible; 
on  a  vu  ,  dit-il ,  cet  animal  enlever  un  ours  avec  fa  corne  ,  qui  étoit 
double,  &  le  jeter  en  l'air  très-leflement.  En  confidérant  le  rhinocéros 
femelle  qui  étoit  à  Paris  en  1748  ,  on  conçoit  aifément  que  le  rhino- 
céros mâle  ,  en  tournant  fa  tête  vers  fon  épaule  droite ,  peut  également 
fe  fervir  des  deux  cornes  qu'il  a  quelquefois  ,  &  que  c'eft  môme  dans 
cette  fituation  qu'il  raffemble  toutes  fes  forces  ,  comme  fur  un  point 
d'appui.  On  vit  encore  deux  rhinocéros  fous  Antonin  le  Pieux  ;  mais 
depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain  il  n'en  parut  plus  en  Europe 
jufqu'en  1 5 1 5  ,  qu'on  en  vit  un  à  Lisbonne  ;  depuis  ce  temps-là  on 
en  a  encore  tranfporté  quelques-uns  en  Portugal  &c  en  Efpagne  :  enfin 
on  en  fit  voir  un  à  Londres  en  1 684 ,  &  un  autre  il  y  a  quelques  années  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  en  ait  jamais  amené  en  France  avant  celui 
qu'on  a  vu  à  Paris  en  1748  ;  il  avoit  été  conduit  en  Hollande  par  mer 
par  un  Capitaine  de  cette  Nation  ,  de  là  en  Allemagne  &  d'Allemagne 
en  France.  Pour  le  tranfporter  par  terre  ,  on  s'efl  fervi  d'une  voiture 
couverte ,  fur  laquelle  il  falloit  dans  les  mauvais  chemins  jufqu'à  vingt 
chevaux.  A  caufe  de  la  différence  du  climat  de  l'Europe  ,  on  avoit 
foin  de  le  graiffer  fouvent  avec  de  l'huile  de  poiffon,  pour  empêcher 
fa  peau  de  s'endurcir  &  de  fe  fendre.  On  en  volt  un  aujourd'hui  dans 
la  ménagerie  de  Verfailles. 

On  prétend  que  le  rhinocéros  mâle  a  une  petite  corne  fur  le  dos,' 
à  l'épaule  droite  (c'eft  plutôt  une  féconde  corne  fur  le  nez)  :  toujours 
efl-il  vrai  que  la  corne  qui  eft  fituée  &  fixée  fur  le  nez,  eft  ordinai- 
rement claire  en  fa  bafe  ,  &  d'un  brun  noirâtre  en  haut ,  comme  la 
peau:  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  ronde,  mais  un  peu  écrafée  aux  côtés; 
elle  eft  fort  groffe  ,  un  peu  recourbée  vers  le  dos,  &  très-dure  ;  celle 
de  la  femelle  eft  plus  groffe  &  plus  longue  ;  elle  a  quelquefois  plus  de 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  ,  en  partant  de  la  racine  ,  &  neuf  à  dix 
pouces  de  diamètre  en  cette  même  partie  :  au  refte,  ces  cornes  varient 
fuivant  l'âge  :  nous  en  avons  une  très-belle  qui  eft  d'un  gris  brun  ;  & 
quoiqu'il  y  en  ait  un  bout  de  la  pointe  de  retranché ,  elle  a  encore 
vingt-deux  pouces  de  longueur  ,  &  fept  de  diamètre  en  fa  bafe. 

La  corne  du  rhinocéros  étoit  de  très-grand  prix  chez  les  Romains: 
tout  le  monde  fait  qu'ils  avoient  pouffé  le  luxe  des  bains  jufqu'à  l'excès; 
des  femmes  y  tenolent  des  vafes  à  bec  remplis  d'huile  &  d'eflence  à 
l'ufage  de  ceux  qui  prenoient  les  bains.  Ces  vafes  étoient,  chez  les 
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Princes  Se  les  riches ,  des  cornes  de  rhinocéros  qui  étoient  artiftement 
creufées  en  dedans ,  &  bien  travaillées  fur  l'extérieur  :  voyei  C article 
Vases.  Les  Ecrivains  Arabes  &  les  Orientaux  débitent  beaucoup  de 
fables  fur  cette  efpece  de  corne  :  Us  prétendent  que  quand  elle  eft 
fendue  ,  on  y  volt  mille  figures  plus  mervelUeufes  les  unes  que  les 
autres  ,  des  hommes  ,  des  olfeaux  ,  des  chèvres ,  &c.  ce  qui  fait ,  . 
difent-lls ,  que  les  Princes  Chinois  &  les  Indiens  s'en  fervent  pour  orner  • 
leurs  baudriers  &  en  parent  leurs  trônes  ;  l'on  en  fait  auffi  des  colliers 
&  des  manches  de  couteaux  à  l'ufage  des  Rois  des  Indes ,  qui  fe  fer- 
vent toujours  à  table  de  ces  couteaux ,  &  qui  les  achètent  bien  cher, 
parce  qu'Us  croient  de  bonne  foi  que  la  corne  fue  à  l'approche  de 
quelque  forte  de  venin  que  ce  folt ,  &  que  quand  on  y  verfe  de  bon 
vin  ,  on  le  voit  fur  le  champ  s'élever  &  bouillonner.  Kolbc  n'a  pas 
craint  d'affurer  qu'il  avolt  été  témoin  oculaire  de  ce  phénomène. 

Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand  prix  de  cette  corne, 
même  dans  les  Indes  ,  c'eft  fa  dureté  extraordinaire  qui  permet  qu'on 
en  faffe  des  ouvrages  fculptés ,  de  toute  beauté  &  de  très-longue  durée. 
L'opinion  qu'une  telle  gravure  étolt naturelle  à  la  corne  du  rhinocéros, 
jointe  à  la  propriété  de  fuer  ou  de  fe  fendre  en  deux  à  l'approche 
du  venin ,  a  pafle  des  Indes  en  Europe.  On  fait  que  Clément  VII.  fit 
préfent  d'une  corne  de  rhinocéros  au  Roi  de  France ,  croyant  tout 
bonnement  lui  envoyer  quelque  chofe  de  très-précieux  :  les  Vénitiens 
€n  achetèrent  alors  une  très-cher  d'un  Juif  ;  &  PaulJove  raconte  que 
quand  les  François  pillèrent  le  Palais  de  Médlcis  ,  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  ils  trouvèrent  un  tréfor ,  c'étoit  une  corne  de  rhinocéros. 
On  préfiime  bien  que  ces  fortes  de  bijoux  étoient  d'autant  plus  eftimés 
que  la  fuperftltion  &  l'ignorance  en  rehauffoient  le  prix.  Aujourd'hui 
qu'on  commence  à  revenir  de  ce  préjugé  en  Europe  ,  on  ne  voit  plus 
ces  cornes  que  comme  des  raretés  dans  les  cabinets  des  Curieux. 
Celles  que  l'on  volt  dans  le  cabinet  d'Hlftoire  Naturelle  à  Chantilly  , 
font  très- variées  :  on  les  vend  encore  cent  écus  dans  l'Inde.  Plufîeurs 
perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes  faites  de  cette  corne  ;  il  y  en  a  de 
montées  fort  proprement,  folt  en  or,  folt  en  argent  ,  les  ornemens 
en  font  tout  le  mérite.  Les  Tourneurs  qui  font  ces  vafes ,  ont  encore 
grand  foin  d'en  ramaffer  les  raclures  :  on  les  croît  d'un  excellent  ufage 
dans  les  convulfxons  y  les  foiblelTes  &  plufîeurs  autres  incommodités. 
Tome  V,  Q  ^  î 
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Le  fang  de  cet  animal  efl:  aufTi  fort  eftimé  au  Cap.  Les  Earopéensf 
qui  peuvent  en  avoir  de  frais ,  le  mettent  dans  un  boyau  du  rhinocéros  jt 
&  l'expofent  au  foleil  pour  le  faire  fv;cher  :  on  dit  que  c'eft  un  vrai 
{péciûque  contre  les  obftruftions ,  &  pour  confolider  les  plaies  internes  : 
on  le  prend  dans  un  verre  de  vin ,  dans,  une  taffe  de  thé  ou  de  café. 
On  affure  que  ce  même  remède  convient  encore  pour  guérir  les  coli- 
ques, arrêter  le  flux  de  fang  &  provoquer  les  menftrues  des  femmes, 
deux  effets  entièrement  oppofés  ,  dit  Rédi. 

Les  Maures  Indiens,  dit  Bontius,  mangent  avec  plaifir  la  chair  du 
jeune  rhinocéros  :  mais  quand  il'  eû  vieux  ,  cette  chair  efl  fi  dure  &  fi 
coriace ,  qu'il  faut  avoir  de  bonnes  dents  po-ur  en  manger.  Chez  les 
Lidiens  on  fait  ufage  en  ^4cdeeine  de  la  peau  ,  de  la  corne ,  des  ongles, 
du  fang  ,  de  la  chair ,  de  la  fiente  ,  de  l'urine  ,  &  généralement  de 
tout  ce  qui  vient  du  rhinocéros  :  on  en  tire  des  remèdes  volatils ,  qui 
pafTtnt  chez  les  Indiens  &  chez  les  Abyfîins  pour  des  antidotes  fou- 
yerains  contre  le  poifon  &  le  venin  ;  ils  ont  le  même  ufage  dans  leur 
Pharmacie  ,  que  la  thériaque  dans  la  nôtre.  La  déco£fion  de  la  peau 
de  cet  animal ,  avalée  pendant  trois  jours  confccutifs ,  guérit,  dit-on, 
les  dégoûts ,  foit  qu'ils  viennent  de  foibleffe  d'eflomac,  ou  de  quel- 
qu'autre  cauCe  :  cette  peau  efl  fi  dure ,  que  les  mêmes  Indiens  &  Abyffins 
s'en  fervent  pour  faire  des  cottes  d'armes ,  des  cuiralTes  ,  des  boucliers , 
&  même  ,  dit-on  ^  des  focs  de  charrues  :  ces  cuirafTes  de  peau  font 
beaucoup  plus  légères  &  plus  commodes  que  les  nôtres  ;  elles  font  à 
l'épreuve  des  pertuifannes  &  des  armes  à  feu  :  enfin,  on  n'apportoit 
autrefois  des  Indes  à  Rome  le  meilleur  lycium ,  que  dans  des  outres 
de  peau  de  rhinocéros.  Charles  de  Bergan  dit  que  les  excrémens  de  cet 
animal  font  moulés  en  crottes  prefque  femblables  à  celles  du  cheval, 
&  que  les  Jardiniers  du  pays  préfèrent  le  fumier  du  rhinocéros  k 
tout  autre. 

A  l'égard  du  riem  ,  que  quelques-uns  appellent  rhinocéros,  voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  au  mot  Rem  :  on  a  auffi  donné  improprement 
le  nom  de  taureau  ou  de  bœuf  d'Ethiopie  au  rhinocéros  :  il  paroît  encore 
que  Vabada  &  le  monocéros  quadrupedeAç  quelques  Auteurs  efl  le  même» 
que  le  rhinocéros  d'Afrique.  M.  Parfons,  célèbre  Médecin  de  Londres, 
a  publié  en  1742.  un  Traité  fur  le  rhinocéros, 
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ëennent  ce  nom  à  trois  efpeces  de  fcarabées  ou  înfeâ:es  coléoptères  ■ 
qui  ont  fur  la  tête  une  corne  que  Ton  regarde  comme  une  expanfioa 
du  crâne. 

Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbés  :  il  a  le  ventre 
velu  ,  &  le  corfelet  convexe. 

La  féconde  efpece  a  la  figure  du  fcarabée  pïlliilalrt ,  ou  fouille-merde^ 
autrement  àitjîercoralre.  Cet  infede  a  le  devant  de  la  tête  fait  en  forme 
de  bouclier  ,  taillé  en  croiffant ,  à  bord  élevé  ,  d'où  fort  une  petite 
corne  échancrée  :  fes  fourreaux  font  polis  &  marqués  de  fept  ou 
huit  fiîlons. 

La  troifieme  efpece  efl  le  petit  rhinocéros  noir  ,  qui  efi:  de  forme 
cylindrique  ,  dont  les  fourreaux  font  fillonnés  &  pointillés  en  creux. 
Sa  corne  eft  repliée  ;  il  a  le  corfelet  échancré  en  devant ,  &  on  lui  voit 
cinq  dentelures  (  Linneus). 

Nous  parlerons  plus  amplement  du  rbinocéros  infefte  à  l'article  fco' 
rabee  monocéros  ou  fcarabée  à  une  corne. 

RHINOCÉROS  DE  MER  :  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  licorM 
de  mer  ou  narhwal:  voyez  ces  deux  mots. 

RHINOCEROS  OISEAU.  On  appelle  ainfi  une  efpece  de  corbeau 
cornu  des  Indes  :  il  eft  beaucoup  plus  grand  que  nos  corbeaux  d'Eu- 
rope :  fon  bec  eft  petit ,  par  rapport  à  fon  corps  :  c'eft  le  topau  du 
Mufœum  de  Wormius  ,  &  le  jager  -  vogel  de  Nieuhoff.  Confultez  aufli 
ce  qu'en  ont  dit  Bontius^  Aldrovande,  WilLughby  &  Ray,  Voyez 
Calao. 

RHODITE.  Nom  donné  à  un  grand  aftroïte  foffil'? ,  à  grandes  étoiles 
rondes,  plus  ou  moins  profondes,  féparées  par  un  rebord  afTez  large 
fur  lequel  les  lames  fe  prolongent.  Les  rhodites  font  communs  aux 
environs  de  Bade  ,  de  Dax  &  en  Lorraine. 

RHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  défigne  quelquefois  l'empreinte  ou  Ta 
pétrification  d'un  turbot ,  mais  plus  communément  on  exprime  par-là 
une  famille  de  coquilles  appellées  rouleaux  ou  cylindres.  Il  paroît  que 
les  Auteurs  ont  appliqué  ou  tiré  le  nom  de  rhombites  de  la  figure  de 
ces  coquilles  :  mais  elle  approche  fi  peu  du  rhombe  géométrique ,  qu'il 
feroit  ridicule  de  leur  donner  en  françois  le  nom  de  rhombe  ;  il  vau- 
idroit  mieux  divifer  cette  famille  en  rouleaux  &  en  cornets.  Cette  divifion 
^^accorderojt  avec  la  méthode  de  Lijler,  car  il  divife  les  rhombi 
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cylindriques  ,  ce  font  les  rouleaux  ;  &  en  pyramidaux  ou  coniformes  ; 
ce  font  les  cornets.  Voyez  ces  mots. 

RHUBARBE,  rhabarbamm  autrheum.  Dans  les  boutiques,  on  donne 
ce  nom  à  une  racine  que  l'on  nous  apporte  en  morceaux  affez  gros  , 
inégaux ,  de  la  longueur  de  quatre  pouces  ou  environ,  &  de  la  groffeur 
de  deux  à  trois  :  elle  eft  affez  pefante  ,  jaunâtre  en  dehors  ,  marbrée 
intérieurement  comme  la  noix  mufcade  ,  un  peu  fongueufe ,  d'un  goût 
légèrement  acre,  mêlé  de  vifcofité  ,  amer  &  un  peu  aftringent ,  d'une 
odeur  de  drogue  ,  donnant  une  teinture  de  fafran  à  l'eau. 

Cette  racine  ,  qui  eft  fujette  à  fe  carier  &  à  noircir,  fur-tout  quand 
elle  eft  en  grands  morceaux  ,  appartient  à  une  plante  de  la  Chine,  qui 
malgré  fa  célébrité  n'en  eft  pas  encore  mieux  connue.  Montingius  ^  dans 
fon  Hijloire  des  Plantes  d'Angleterre ,  a  donné  une  defcription  de  la 
rhubarbe  ,  &  une  figure  tirée  de  Mathiole ,  fous  le  nom  de  rhabarbarum 
lanuginofum  ,Jive  lapathum  Chinenfe  longifolium  ;  mais  l'hiftolre  qu'il  en 
donne  n'eft  fùrement  pas  fidelle,  &:  ne  convient  point  à  la  rhubarbe. 
Le  R.  P.  Michel  Boyn  dit,  dans  fon  Livre  intitulé  Flora Jinenjis^  Vienna 
Auflricz  édita,  1666 ,  que  la  rhubarbe  naît  dans  toute  la  Chine,  & 
qu'elle  s'y  appelle  tay-huam ,  ce  qui  fignifîe  tris-Jaune  ;  elle  vient  ce- 
pendant plus  abondamment  dans  les  Provinces  du  Su-Civen  ,  Xen-fy , 
&  Socieu ,  qui  eft  la  ville  la  plus  proche  des  murs  des  Chinois.  La 
terre  ,  dans  laquelle  elle  vient,  eft  rouge  &  limoneufe.  Dès  que  les 
Chinois  ont  tiré  cette  racine  de  la  terre  ,  ils  la  nettoient ,  la  raclent , 
la  coupent  en  morceaux ,  qu'ils  mettent  d'abord  fur  de  longues  tables , 
&  qu'ils  retournent  trois  ou  quatre  fois  le  jour;  car  l'expérience  leur 
a-  appris  que  s'ils  les  faifoient  fécher  en  les  fufpendant  à  l'air  libre  , 
ces  morceaux  deviendroient  trop  légers  ,  &  que  la  rhubarbe  perdroit 
de  fa  vertu.  Au  bout  de  quatre  jours ,  quand  les  morceaux  ont  déjà 
pris  une  forte  de  confiftance  ,  on  les  perce  de  part  en  part,  &  on  les 
enfile  ,  enfuite  on  les  cxpofe  au  vent  à  l'ombre.  L'hiver  eft  le  meilleur 
temps  pour  tirer  la  rhubarbe  de  la  terre  ,  avant  que  les  feuilles  vertes 
commencent  à  pouffer.  Si  on  l'arrachoit  de  la  terre  pendant  l'été  ,  ou 
dans  le  temps  qu'elle  pouffe  des  feuilles  vertes ,  non-feulement  elle  ne 
feroit  pas  mûre ,  &  n'auroit  point  de  fuc  jaune  ni  de  veines  rouges , 
mais  elle  feroit  encore  poreufe  &  très-légere  ,  &  par  conféquent  infé- 
rieure à  celle  qu'on  retire  durant  l'hiver.  On  prétend  que  les  Chinoîs 
font ,  par  cette  préparation ,  trois  efpeces  de  rhubarbe  i  l'une  eft  plate , 
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l'autre  eft  en  morceaux  ronds ,  &  l'autre  quarrée  ;  ce  qui  fait  dire  aux 
Marchands  ,  rhubarbe  de  la  Chine  ou  de  Tartane  ou  de  Mofcovie.  La 
meilleure  pour  l'ufage  efl  celle  qui  a  été  gardée  dix  ans. 

On  apportoil  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chine  par  la  Tartarie  ,  à 
Ormus  &:  à  Alep  ,  de  là  à  Alexandrie  ,  &  enfin  à  Vienne  ;  c'étoit  celle 
qu'on  appelloit  rhubarbe  du  Levant.  Les  Portugais  l'apportoient  auffi  fur 
leurs  vaiffeaux ,  de  la  ville  de  Canton ,  qui  eft  un  Port  &  où  fe  tient 
un  marché  de  la  Chine.  Les  Egyptiens  l'apportoient  à  Alexandrie  par- 
la Tartarie.  On  prétend  qu'il  en  venoit  auffi  de  cette  partie  de  l'Ethiopie , 
que  les  Anciens  nommoient  barbarica ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  latin 
rheum  barbaricum.  L'on  ajoute  que  la  première  rhubarbe  fut  apportée 
en  Europe  par  quelques  Soldats  de  l'armée  de  Charles  V.  dans  le  qua- 
torzième fiecle  :  préfentement  on  nous  l'apporte  des  Indes  Orientales 
&  de  Mofcovie  :  elle  croît  abondamment  dans  toute  cette  partie  de  la 
Chine  qui  confine  à  la  Tartarie  ;  nous  ne  favons  pas  encore  fi  elle  naît 
auffi  en  Mofcovie  ,  &  il  paroît  vralfemblable  que  les  Mofcovites  nous 
l'apportent  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine.  Les  vaiflTeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  s'en  chargent  aufîi  à  Canton  &  à  Ormus.  Il  y  a  quelques 
années  qu'on  envoya  de  Mofcovie  à  M.  de  Jujjieu  ,  une  plante  qui 
s'appelle  rhabarbarum  folio  oblongo  ,  crifpo,  undulato  ^  flabellis  fparjîs. 
Cette  même  plante  avoit  déjà  été  envoyée  du  même  pays  pour  la  vraie 
rhubarbe  de  la  Chine  ,  par  M.  Rand,  Direûeur  du  Jardin  de  Chelfey 
en  Angleterre  ,  fous  le  nom  de  lapathumbardanœ  folio  undulato  ,  glabro. 
La  manière  dont  cette  plante  fruûifie  fait  croire  que  c'eft  efFeftivement 
une  vraie  efpece  de  rhubarbe  de  la  Chine.  Les  graines  &  la  racine  de 
cette  plante  font  tout-à-fait  femblables  à  la  rhubarbe  que  feu  M.  Fan- 
dèrmonde  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  avoit  envoyée  de  la  Chine. 
Enfin  on  la  cultive  aujourd'hui  au  Jardin  Royal  des  plantes  à  Paris ,  où 
elle  vient  très-bien  :  elle  y  fleurit ,  &  fupporte  les  hivers  les  plus  froids. 
En  voici  la  defcription. 

C'eft  une  grofile  racine  vivace,  arrondie,  d'environ  une  coudée  de 
longueur  ,  rameufe ,  d'un  roux  noirâtre  en  dehors  ;  quand  on  enlevé 
quelques  morceaux  de  l'écorce,  on  trouve  la  fubftance  pulpeufe  de  la 
racine  ,  panachée  de  points  d'un  beau  jaune  de  fafran  ,  fur-tout  en  fon 
milieu  :  on  recor  oît  l'odeur ,  qui  lui  eft  particulière  ,  en  la  flairant 
vers  fon  collet ,  fon  goût  eft. amer ,  vifqueux  &  aftringent  :  du  fommet 
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de  la  racine  nràffent  pliifieurs  feuilles  couchées  fur  la  terre  ,  difpofées 
en  rond  les  unes  fur  les  autres  :  elles  font  très-grandes,  entières,  vertes, 
taillées  en  forme  de  cœur,  garnies  de  deux  oreillettes  à  leur  bafe,  ÔC 
portées  fur  de  longues  queues  qui  fourniffent  à  la  feuille  même  cinq 
nervures  principales.  Du  milieu  des  feuilles  s'cleve  une  tige  anguleufe, 
cannelée ,  haute  d'un  pied  &  demi ,  garnie  de  quelques  enveloppes 
particulières,  membraneufes  ;  les  fleurs  en  fortant  de  ces  enveloppes , 
forment  de  peti'es  grappes  ,  &  chaque  fleur  eft  portée  fur  un  petit 
pédicule  particulier:  elles  font  femblables  à  celles  de  notre  rhapontic , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  fans  calice  ,  &  d'une  feule  pièce  en  forme 
de  petite  cloche  ,  découpée  en  fix  quartiers  :  à  chaque  fleur  fuccede 
line  graine  pointue  triangulaire ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  ; 
file  pouffe  dans  le  printemps  ,  6c  fleurit  en  Juin  :  fes  graines  mùriflent 
en  Août. 

Par  le  moyen  de  l'eau  on  retire  de  la  racine  de  rhubarbe  de  la 
Chine  plus  de  moitié  de  fon  poids  d'extrait  gommeux  ;  car  elle  contient 
très-peu  de  réfine.  Tous  les  Médecins  reconnoifî'ent  deux  vertus  dans  la 
rhubarbe  ;  favoir,  d'évacuer  les  humeurs  ,  fur-tout  celles  qui  font  bi- 
lieufes  ;  &  de  fortifier  par  une  douce  aflriûion  les  fibres  de  l'eftomac 
&  des  inteftins  :  elle  levé  les  obfîruûions  du  foie  ;  c'efl  pour  cela  que 
quelques  -  uns  l'appellent  Vame  ,  la  vie  &  la  thériaque  du  fou.  On 
l'emploie  utilement  dans  la  jauniffe  ,  &  dans  les  diarrhées  ,  dans  toutes 
les  efpeces  de  dyfTenteries  qu'elle  guérit  fouvent  beaucoup  plus  fCire- 
ment  &  avec  plus  de  douceur  que  l'ipecacuanha  :  on  la  mêle  aufîi 
avec  la  limaille  de  fer  &  la  cannelle  contre  les  pâles  couleurs  &  opi- 
lations  des  jeunes  filles.  Elle  a  aufîi  la  propriété  de  tuer  les  vers  ,  6c 
convient  à  toutes  les  perfonnes  &  à  tout  âge  ,  lorfqu'elle  efl  prefcrite 
à  propos  ;  car  il  y  a  des  cas  où  elle  deffeche  le  ventre  ,  &  attaque  les 
reins  ,  &c.  Il  faut  s'en  abflenir  dans  les  fièvres  continues  &  Inflamma- 
toires ,  parce  qu'elle  échauffe  beaucoup.  Elle  nuit  à  ceux  qui  font 
fujets  aux  confllpations  &  aux  ardeurs  d'urine  :  on  l'ordonne  en  fub- 
flance  avant  le  repas ,  pour  aider  la  digeflion  &  pour  fortifier  l'eflomac  : 
la  dofe  en  efl  depuis  douze  grains  jufqu'à  un  gros,  félon  l'âge  &  le 
tempérament.  Lémety  dit  avoir  reconnu  par  expérience ,  que  la  partie 
brunâtre  qui  femble  être  gâtée  dans  les  grands  &  g  "OS  morceaux  de 
rhubarbe ,  efl  plus  aftringente  ôc  plus  propre  pour  le  flux  de  fang  ^ 
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la  diarrhée  que  la  bonne  rhubarbe.  Enfin  la  rhubarbe  entre  dans 
quantité  de  compofitions  galeniques  ;  fon  nom  eft  très  -  célèbre  en 
Médecine. 

RHUBARBE  DES  ALPES.  Ceft  une  efpece  de  patience  à  feuilles 
rondes.  Foyei  Patience. 

RHUBARBE  BLANCHE,  ^oye^  Mechoacan. 

RHUBARBE  DES  MOINES,  f^ojei  à  l'article  Patience. 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes  d'ourfin  fofîiles.  f^ojei 
Pierre  Judaïque. 

RICH  ou  RICHS.  f^oyei  cî-aprhs  l'article  RiCHE. 

RICHARD.  Des  Curieux  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  d'infede 
coléoptere  ,  remarquable  par  fa  forme  finguliere  ,  fes  antennes  en  fcie 
&  fa  riche  parure.  Les  plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étrangers  :  l'or 
&  la  couleur  de  rubis  la  plus  éclatante  brillent  fur  les  étuis  des  richards. 
Ces  infeftes  ne  font  pas  communs  :  on  les  trouve  difficilement  ;  &  dès 
qu'on  en  approche  ,  ils  fe  laiffent  rouler  le  long  des  feuilles  des  arbuftes 
qu'ils  habitent.  Enfin  on  les  faifit,  &;  on  examine  le  philtre  qui  fournit 
à  leur  magnificence. 

RICHE.  M.  Brijfon  donne  ce  nom  à  un  petit  animal  du  genre  du 
lièvre.  Il  diffère  ,  dit  -  il ,  de  notre  lapin  par  fa  couleur.  Tout  fotî 
corps  eft  couvert  de  poils  d'un  très-joU  gris.  Foyei^Us  otowLievrE 
&  Lapin. 

On  prétend  que  le  véritable  riche  fe  trouve  en  Suéde  &  en  Po- 
logne fous  le  nom  de  richs ,  &  que  cet  animal  eft  une  efpece  de  loup- 
cervier  dont  la  fourrure  eft  très-fine.  On  élevé  de  ces  animaux  en 
plufieurs  endroits ,  à  caufe  du  profit  qu'on  retire  de  leur  peau.  Foye^ 
Loup-Cervier  &  l'article  LyNX. 

RICIN,  ricinus.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  fortes  âi' amandes , 
ou  noix  ,  ou  fèves  purgatives  que  l'on  apporte  des  deux  Continens  , 
foit  des  Indes,  foit  de  l'Amérique;  favoir  ,  i°.  le  ricin  ordinaire;  i°. 
la  feve  purgative  des  Indes  occidentales,  qui  efl:  le  pignon  de  Barbarie, 
ou  la  feve  du  médicinier,  ou  la  noix  des  Barbades  ;  3°.  V  aveline  purgative 
du  nouveau  monde  ,  &  qui  efl  la  noix  du  médicinier  d' Efpagne  ,  OU  le 
hen  grand  ;  .  la  noix  du  ricin  Indien^  qui  efl:  le  pignon  d'Inde  ,  ou 
le  grain  de  Tilli  ,  ou  grain  des  Moluques.  Nous  allons  donner  îa 
defcription  de  ces  différentes  noix  purgatives  &  des  plantes  qui  ks 
portent» 
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i".  La  Graine  de  Ricin  ordinaire,  rklnl  vuïgaris  mcUus,  Le 
fruit  eft  triangulaire  ,  à  trois  loges ,  un  peu  hérifle ,  &  il  contient  trois 
graines;  chaque  graine  eft  oblongue  ,  de  la  figure  d'un  œuf,  convexe 
d'un  côté  ,  applatie  de  l'autre  ,  avec  un  petit  ombilic  placé  au  fommet  : 
elle  cache  fous  une  coquille  mince  ,  fragile ,  liffe  ,  couverte  de  raies 
tachetées  de  blanc  &  de  noir,  une  fubftance  méduilaire,  femblable  à 
une  amande  ,  blanche  ,  partagée  en  deux ,  grafle ,  douceâtre ,  âcre,  & 
qui  excite  des  naufées.  La  plante  qui  porte  ce  fruit  eft  le  riànus  vuïgaris  , 
efpece  de  palma  Chrijli  :  voyez  Palme  de  Christ.  Elle  eft  commune 
dans  l'Egypte  &  dans  les  climats  chauds  des  deux  Indes  :  elle  a  la 
figure  d'un  petit  arbre  :  fa  tige  s'élève  communément  à  la  hauteur  de 
fix  ou  fept  pieds ,  &  même  davantage  ;  elle  eft  grofle,  ligneufe,  creufe 
en  dedans  comme  le  rofeau,  rameufe  en  haut  ,&  de  couleur  obfcure, 
couverte  d'une  efpece  de  poudre  blanche  femblable  à  de  la  farine.  Ses 
feuilles  font  pareilles  à  celles  du  figuier,  mais  plus  grandes,  découpées 
à  leur  circonférence  &  dentelée's ,  liftes,  tendres,  molles  ,  d'un  vert 
foncé  ,  garnies  de  nervures  &  portées  par  de  longues  queues.  Les 
fleurs  font  en  grappes ,  élevées  fur  une  tige  particulière  à  l'extrémité 
des  branches ,  arrangées  fur  un  long  épi  :  elles  font  ftériles ,  car  les 
embryons  des  fruits  naift'ent  avec  elles  ;  ils  font  arrondis  ,  verts ,  &£ 
portent  à  leur  fommet  des  crêtes  rouges  ;  ils  fe  changent  en  des  fruits 
dont  les  pédicules  font  d'un  pouce  de  longueur  :  ces  fruits  font  noirâ-» 
très ,  garnis  d'épines  molles ,  de  la  grofleur  d'une  aveline  :  le  refte  du 
fruit  eftainft  que  nous  l'avons  dit  ci-defl'us.  Quand  le  fruit  de  ce  ricin 
eft  bien  mûr,  il  s'y  fait  des  crevafles  par  où  les  femences  fortent  avec 
impétuoftté  ;  fa  racine  eft  longue  ,  grofl"e  ,  dure  ,  blanche  &  fibreufe  : 
on  cultive  cette  plante  dans  quelques  jardins ,  tant  à  caufe  de  fa  beauté , 
que  parce  qu'on  croit  qu'elle  chafîe  les  taupes.  Lémery  dit  qu'elle  croît 
à  différentes  hauteurs  &  grofleurs ,  fuivant  les  lieux  où  elle  naît ,  car 
on  voit,  dit-il ,  des  ricins  en  Efpagne  qui  ont  la  grofl"eur  d'un  homme  , 
&  d'autres  en  Candie  qui  égalent  en  liauteur  les  grands  arbres ,  en  forte 
qu'il  faut  des  échelles  pour  y  monter. 

Les  Nègres  du  Sénégal  fe  fervent  avec  fuccès  de  l'application  d'une 
feuille  du  ricin  ordinaire  fur  la  tête ,  pour  diftîper  la  migraine  ;  ils 
l'appliquent  également  comme  un  calmant  fur  les  parties  du  corps  oîi 
il  y  a  inflammation ,  fur-tout  fur  les  inflammations  des  yeux:  fans  doute 
que  dans  ces  deux  cas  ce  remède  agit  comme  un  véficatoire. 

Les 
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Les  fruits  du  rlcinler  ordinaire  font  remplis  de  beaucoup  d'huile  douce, 
tempérée;  mais  outre  cela  ils  contiennent  une  certaine  portion  d huile 
très-âcre  &  fi  cauftique  qu'elle  brûle  la  gorge  :  c'eft  de  cette  huile  que 
dépend  leur  vertu  purgative.  Diofcoridc  dit  que  fi  l'on  avale  le  nombre 
de  trente  graines  de  ce  pignon  d'Inde  pilées  &  dont  on  aura  ôté  l'é- 
corce,  elles  purgeront  par  les  felles  la  bile  ,  la  pituite  &  la  férofité, 
&  qu'elles  exciteront  le  vomiffement.  Mais  il  faut  que  cet  Auteur  fe 
foit  trompé  ;  car  trois  grains  feuls  fuffifent  pour  caufer  une  purgation 
fi  défagréable  fi  laborieufe,  qu'elle  femblebouleverfer  tout  l'eftomac: 
ajoutez  à  cela  les  épreintes  fanguinolentes  des  felles.  Les  habitans  du 
Bréfil ,  qui  font  beaucoup  plus  difficiles  à  émouvoir  que  ceux  de  notre 
climat ,  difent  qu'il  y  a  du  danger  d'en  donner  plus  de  fept  grains  en 
fubftance.  Heureufement  que  ce  purgatif  dangereux  eft  rarement  en 
ufage  :  on  fait  qu'il  caufe  au  moins  l'inflammation  de  l'œfophage  & 
de  l'orifice  de  l'eftomac  :  enfin  le  favant  RoLfincius  voyant  que  des 
Indiens  mêmes  étoient  morts  en  ufant  de  ce  purgatif,  confeille  aux 
Médecins  fenfés  de  ne  point  faire  ufage  de  fes  graines. 

Les  Anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  ricin  ,  foit  par  déco- 
âion,  foit  par  exprefiion  ;  &  ils  l'appelloient  huiU  de  ricin  ^  on  huile  d& 
kerva,  ou  huile  de  figuier  infernal:  elle  a  une  odeur  puante,  mais  elle 
eft  bonne  à  brûler  &  utile  dans  quelqu-es  onguens.  Pifon  dit  que  les 
Brafiliens  en  font  tous  les  jours  ufage  contre  les  maladies  froides:  elle 
réfout  les  tumeurs  &  diffipe  les  coliques  &  les  vents ,  fi  l'on  en  frotte 
le  bas-ventre:  appliquée  fur  le  nombril  elle  fait  mourir  les  vers  des 
enfans;  elle  guérit  auffi  la  gratelle  &  les  autres  vices  de  la  peau. 

2".  Le  Pignon  de  Barbarie,  cureas  &  faba  purgatrix  Indice  occi- 
diia.  Cette  féconde  noix  purgative  eft  l'amande  du  grand  ricin  d'A- 
mérique, ou  plutôt  du  ricinoïde  ,  qui  s'appelle  auffi  médicinier  &i  pignon 
de  Barbarie ,  ou  le  grand  haricot  du  Pérou.  Ceft  ime  graine  oblongue  , 
ovoïde  ,  de  la  grofTeur  d'une  petite  feve,  convexe  d'un  côté  &  applatie 
de  l'autre,  cachant  fous  une  peau  déliée  un  noyau  blanc,  oléagineux, 
d'un  goût  douceâtre  ,  acre  ,  &  qui  caufe  des  naufées.  Les  Anglois 
nomment  cette  feve  purgative ,  noix  des  Barbades:  elle  naît  d'une  plante 
qui  s'appelle  ricinoides  Americana  gojfypii  folio  ,  &  qui  croît  en  Amérique 
entre  Carthage  &  Nombre  de  Dios  :  elle  croît  auffi  dans  la  Guiane  à 
la  hauteur  d'un  arbrlffeau  :  c'eft  le  nj-icndiguacu  de  Marcgrave.  Cet  arbrif- 
feau  eft  touffu  :  fon  bois  eft  mou ,  plein  de  moelle ,  caffant  &  rempli 
Tome  y.  R  r  r 
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d'un  fuc  laiteux  &  acre  ;  il  efl:  fort  branchu  &  garni  d'un  nombre  de 
feuilles  femblables  à  celles  du  citronnier  ,  liffes  ,  luifantes  &  d'un 
vert  foncé:  vers  l'extrémité  des  branches  il  s'élève  des  tiges  inégales, 
longues  de  quatre  pouces ,  qui  portent  un  grand  nombre  de  fleurs  dif- 
pofées  comme  un  parafol ,  mais  petites ,  d'un  vert  blanchâtre ,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  en  rofe  ,  roulées  en  dehors.  Ces  fleurs  font  flériles  ; 
car  les  embryons  des  fruits  naiflent  entr'elles ,  &  ils  fe  changent  en  des  fruits 
de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'une  noix  encore  verte  ,  longs  de  plus  d'un 
pouce  ,  pointus  aux  deux  bouts ,  attachés  trois  ou  quatre  enfemble,d'un 
vert  foncé  lorfqu'ils  font  tendres ,  &  enfuite  noirs,  fans  épines  ,  &  qui 
contiennent,  dans  trois  loges ,  trois  graines  dont  nous  avons  parlé.  Cet 
arbrifTeau  prend  aifément  de  bouture  :  on  l'emploie  quelquefois  à  la 
Guiane  pour  faire  des  haies  vives ,  pour  entourer  les  parcs  à  vivres 
ou  à  beftiaux,  &  pour  d'autres  efpeces  de  clôture,  à-peu-près  comme 
on  fe  fert  du  fureau  en  France. 

La  graine  de  ricinoïdc  purge  encore  plus  violemment  que  le  ricin 
ordinaire  :  elle  eft  très-dangereufe  ,  quelque  correftif  qu'on  lui  aflbcle. 
Les  Brafiliens  &  d'autres  peuples  de  l'Amérique  tirent  de  cette  racine 
une  huile  dont  on  fe  fert  pour  les  lampes,  &  propre  à  guérir  les 
maladies  qui  viennent  des  humeurs  froides ,  &  toutes  fortes  d'hydro- 
pifie  ,  foit  en  frottant  le  ventre  ou  en  en  avalant  quelques  gouttes  dans 
du  vin  blanc  :  elle  eft  nervale  ;  elle  amollit  le  ventre  ,  tue  les  vers  &  con- 
vient auflipour  tous  les  vices  de  la  peau  &  pour  les  maladies  des  articles. 

3°.  Le  Fruit  du  Médicinier  d'Espagne,  avdlana purgatrix  novi 
orbis.  Sa  graine  eil  de  la  grofleur  d'une  aveline ,  prefque  triangulaire , 
couverte  d'une  coque  mince,  pâle  &  brune:  fa  fubftance  médullaire 
eft  ferme,  blanche,  douceâtre  &  d'un  goût  femblable  à  celui  de  l'ave- 
line :  elle  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  ricinoïdes  arbor  Amcricana  folio 
muldfido:  fon  tronc  efl  environ  de  la  grofleur  du  bras,  &  haut  tout 
au  phis  de  trois  ou  quatre  pieds  :  il  eft  tendre ,  couvert  d'une  écorce 
cendrée ,  veinée  &  en  forme  de  réfeau  ;  marqué  de  taches  aux  endroits 
d'où  les  feuilles  font  tombées  :  les  extrémités  des  branches  font  garnies  de 
dix  à  douze  feuilles  qui  fe  répandent  de  tous  côtés ,  attachées  à  de 
longues  queues,  découpées  en  lanières  pointues,  qui  font  encore  dé- 
coupées elles-mêmes  ,  grandes  d'un  pied ,  liffes ,  d'un  vert  blanchâtre 
en-deffous ,  &  d'un  vert  plus  foncé  en-deffus  :  vers  l'origine  des  queues 
naiffent  d'autres  petites  feuilles  découpées  fort  memi,  qui  rendent 
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ï'extrémité  des  rameaux  comme  hériffée  ,  d'oîi  s'élève  une  longue  tige 
rouge  ,  qui  porte  un  beau  bouqxiet  de  fleurs  en  parafol.  Cette  tige 
fe  partage  en  beaucoup  d'autres  rameaux  branchus,  ayant  chacun  une 
fleur  de  la  même  couleur.  Parmi  ces  fleurs  il  y  en  a  de  ftérlles  &  de  fertiles  : 
celles-ci  font  plus  grandes  que  les  autres  ,  mais  moins  nombreufes  ;  elles 
font  en  rofe  ,foutenues  fur  un  petit  calice  échancré  en  cinq  parties  :  celles 
qui  font  flériles  contiennent  dans  leur  milieu  des  étamines  garnies  de  leurs 
fommets  de  couleur  d'or  :  l'embryon  de  celles  qui  font  fertiles  efl:  ova- 
laire ,  à  trois  angles ,  vert ,  couronné  de  ftyles  dont  les  ftigmates  font 
jaunes  &  en  croiffant  ;  il  fe  change  enfulte  en  un  fruit  en  forme  de 
poire,  gros  comme  le  pouce  ,  jaunâtre  ,  à  trois  capfules  qui  contiennent 
chacune  une  amande  dont  nous  avons  parlé. 

Il  faut  éviter  foigneufem.ent  de  prendre  intérieurement  cette  amande  ; 
car  elle  purge  fi  violemment  qu'elle  peut  caufer  la  mort.  Lorfqu'on 
taille  le  tronc  de  cette  plante ,  ou  qu'on  en  arrache  les  feuilles ,  il 
en  fort  une  aflTez  grande  quantité  de  fuc  limpide  ,  jaunâtre  &  uri  peu 
vifqueux  :  on  cultive  cette  plante  fur  -  tout  dans  les  jardins  ;  on  Ta 
apportée  de  la  Terre  ferme  de  l'Amérique  dans  les  Ifles. 

4**.  La  Graine  du  Ricin  Indien  , pinei  nucUi  moluuani^  Jîve  purga- 
eorii.  Ceû  ce  que  nous  nommons  vulgairement  pignon- d'Inde  ou  gra'm 
de  Tilliy  ou  des  Mo  laques  :  ce  font  des  graines  qui  refljemblent  beau- 
coup à  celles  de  la  première  efpece  de  ricin  ,  convexes  d'un  côté  & 
un  peu  applaties  de  l'autre,  marquées  de  quatre  angles:  leur  écorce 
efl  grifâtre  &  tiquetée  de  brun,  l'amande  eft  folide,  blanchâtre,  d'un 
goût  gras ,  mais  acre  ,  brûlant  &  qui  caufe  des  naufées  :  la  plante  s'ap- 
>  pelle  pinus  indica  nuclco  purgante.  Cet  arbrifTeau  porte  des  tiges  fimples 

qui  naifTent  fans  rameaux  latéraux  :  les  fleurs  font  ramafl'ées  en  longs 
épis  au  fommet  de  ces  tiges  :  il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  longues, 
ovalaires ,  pointues  ,  lifTes  ,  finement  dentelées ,  portées  par  des  queues 
longues  d'un  pouce ,  tendres  &  molles  ,  avec  une  côte  &  des  nervures 
faillantes  en  dehors  :  vers  l'origine  de  chaque  épi  il  fort  tous  les  ans 
deux  rameaux  de  même  hauteur  que  la  tige.  Les  fleurs  inférieures 
font  les  femelles  ,  &  celles  qui  fe  trouvent  à  la  partie  fupérieure 
font  les  mâles  :  c'eft  dans  les  femelles  que  fe  forme  un  embryon  ,  le- 
quel fe  change  en  une  capfule  ronde ,  à  trois  filions  &  à  trois  loges,' 
contenant  chacune  une  graine  dont  nous  avons  parlé  :  on  cultive  cette 
plante  dans  le  Malabar  &  dans  quelques  pays  des  Indes  Orientales, 
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Le  bois  &  les  graines  de  cette  plante  font  d'ufage  en  Médecine  : 
le  bois  qui  s'appelle  panava  ou  pavana,  eft  fpongieux,  lég;er ,  non 
compade ,  pâle  ,  couvert  d'une  écorce  mince  ,  cendrée ,  d'un  goût 
acre ,  mordant  &  cauftique  ,  d'une  odeur  qui  caufe  des  naufées.  Lorf- 
qu'il  eft  récent  &  encore  vert ,  il  purge  les  humeurs  féreufes  par  le 
vomiftement  &  par  les  felles  ,  mais  d'une  manière  qui  furpaffe  la 
coloquinte  même ,  laiffant  dans  l'œfophage  &  dans  l'anus  une  inflam- 
mation à  caufe  de  fa  grande  âcreté  :  lorfqu'il  eft  fec  il  purge  moins 
violemment;  la  dofe  en  eft  depuis  24  à  36  grains  pefant.  On  en  peut 
dire  autant  des  graines  dont  la  plus  grande  vertu  paroît  confifter  en 
deux  petites  feuilles  ,  qui  germent  les  premières  &  qui  font  cachées 
dans  le  milieu  de  la  fubftance  de  ces  graines.  On  donne  depuis  trois 
grains  jufqu'à  cinq  grains  pefant  d'amande  de  pignon- d'Inde  ;  chaque 
grain  procure  au  moins  une  felle,  fi  on  boit  par-deffus  de  l'eau  chaude 
ou  un  bouillon;  mais  le  ventre  eft  refl"erré  dans  l'inftant,  fi  l'on  boit 
un  grand  verre  d'eau  froide  ,  ou  fi  l'on  trempe,  ou  ft  l'on  lave  les  pieds 
ouïes  mains  dans  l'eau  froide:  on  donne  auffi  l'huile  de  ces  graines, 
tirée  par  expreftion,  jufqu'à  un  grain  pefant  ;  car  elle  purge  plus  violem- 
ment que  l'huile  que  l'on  exprime  du  ricin  ordinaire.  C'eft  avec  cette 
même  huile  que  les  Indiens  préparent  la  pomme  royale  purgative ,  dont 
la  feule  odeur  purge ,  dit-on ,  ceux  qui  font  délicats  :  pour  cela  on  fait 
macérer  une  orange  ou  un  citron  dans  l'huile  de  Tilli  pendant  un  mois, 
on  la  retire  enfuite  :  fi  on  la  frotte  fortement  dans  les  mains  jufqu'à  ce 
qu'elle  s'échauffe  ,  qu'on  l'approche  des  narines ,  &:  que  l'on  en  tire 
fortement  l'odeur,  on  ne  tardera  pas  à  éprouver  des  atteintes  purga- 
tives ;  en  un  mot  le  ventre  s'en  reffentira,  çomme  fi  l'on  avoit  pris  une 
potion  purgative. 

Au  refte,  nous  ne  pouvons  trop  répéter,  d'après  notre  propre  ex- 
périence ,  que  les  graines  du  plgnon-cfînde  ,  priies  intérieurement ,  ne 
conviennent  guère  que  dans  l'apoplexie  ;  car  elles  caufent  l'inflamma- 
tion de  la  gorge  ,  du  palais,  de  l'eftomac  &  fouvent  de  l'anus,  à  caufe 
de  leur  très-grande  acrimonie.  Les  Indiens  les  font  cuire  dans  de  l'urine 
ou  du  vinaigre  :  on  prétend  ici  en  corriger  l'àcreté  avec  de  la  réglifte  , 
des  amandes  douces,  le  fuc  de  limon,  des  bouillons  gras,  ou  en  les 
torréfiant  fous  les  cendres.  On  voit  cependant  des  Chirurgiens  qui 
en  font  avaler  aux  payfans  &  autres  perfonnes  robuftes  pour  les 
purger  ou  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes,  On  fait  prendre 
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à  chaque  felle  du  petit  lait  titde  ,  en  place  de  thé  ou  de  bouillon. 
RICINOIDE.  Foye7^  à  L'article  RiCiN. 
RIEBLE.  Foyei  Grateron. 

RIGOLE.  On  donne  ce  nom  à  un  petit  canal  d'eau  que  l'on  tire 
de  la  rivière  qui  borde  un  pré  :  cette  forte  de  faignée ,  dont  la  nature 
fait  quelquefois  tous  les  frais  ,  eft  utile  pour  arrofer  les  herbages  des 
prairies.  Voyez  ce  mot, 

RILLOURS.  Voye^  au  mot  OUANDERONS. 

RIS  ou  R.IZ ,  oryia.  Plante  qui  reffemble  à  quelques  égards  aux  fro- 
mens ,  &  que  l'on  cultive  dans  les  pays  chauds  aux  lieux  humides  & 
marécageux.  Sa  racine  efl  comme  celle  du  froment  ;  elle  pouffe  des 
tiges  ou  tuyaux  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  cannelés  ,  plus 
gros  &  plus  fermes  que  ceux  du  blé  ou  de  l'orge,  noués  d'efpace  en 
efpace  ;  fes  feuilles  font  longues  ,  arrondinacées  ,  charnues  ,  affez  fem- 
blables  à  celles  du  poireau  ;  leur  graine  eft  applatie  &  couronnée  d'une 
membrane  courte  ,  avec  deux  oreillettes  latérales  &  barbues  ;  fes  fleurs 
qui  font  hermaphrodites  naiffent  en  fes  fommltés ,  de  couleur  purpu- 
rine ,  &  forment  des  pannicules  comme  celles  du  millet  ou  du  panis.  On 
remarque  qu'il  n'y  a  qu'une  fleur  dans  chaque  caUce  ,  fix  éfamines , 
deux  flyles  &  deux  ftigmates  en  pinceau  :  à  ces  fleurs  paffées  fuccedent 
des  femences  oblongues  ,  blanches  ,  demi-tranfparentes  ,  dures  ,  enfer- 
mées chacune  dans  une  capfule  jaunâtre  ,  rude  ,  cannelée,  anguleufe  , 
velue  &  armée  d'une  arête  ,  le  tout  difpofé  alternativement  le  long 
des  rameaux. 

On  nous  apporte  la  graine  de  riz  feche  des  Indes  Orientales ,  du 
Piémont ,  d'Efpagne  &  de  la  Caroline.  On  doit  choifir  celui  qui  n'a 
pas  l'odeur  de  poudre  :  celui  du  Piémont  efl  plus  court ,  plus  gros  6c 
moins  blanc  que  celui  de  la  Caroline  ,  mais  il  efl  de  meilleur  goût 
ôc  plus  nourriffant. 

La  graine  du  riz  efl:  une  des  principales  nourritures  dans  tout  le 
Levant,  d'où  il  a  été  apporté  premièrement  en  Grèce  &  en  Italie  ;  il 
aime  tant  l'humidité  qu'il  croît  dans  l'eau  même.  Dans  l'Ifle  de  Ceylan  , 
&  dans  toute  TAfie  ,  après  avoir  foui  ou  labouré  la  terre ,  on  y  pratique 
des  réfervoirs  d'eau  de  puits  ou  de  pluie,  pour  l'arrofer  tous  les  jours  ; 
&  ces  inondations  perpétuelles  amolliffent  tellement  le  terrain,  qui  efl: 
déjà  très-humide  &  très-gras  par  lui-m.ême  ,  que  les  Cultivateurs  s'y 
mettent  à  l'eau  jufqu'à  mi  -  jambes,  Quand  le  temps  de  la  moiffon 
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approche ,  on  laifle  de/Técher  le  terrain.  Alors  les  Moiffonneurs  y  entrent 
&  coupent  le  riz;  on  en  fait  des  tas  dans  le  milieu  des  champs  ,  &  on  les 
fait  piler  par  des  bœufs  ou  des  buffles  qui  tiennent  lieu  de  batteurs  en 
ce  pays ,  fuivant  l'ancien  ufage  des  Orientaux  ,  dont  il  eft  dit  dans 
l'Ecriture  ,  non  alligabis  os  bovi  trituranti.  Les  Afiatiques  mettent  leur 
riz  tout  vanné  en  facs,  qu'ils  portent  dans  de  grands  vafes  de  terre 
cuite,  qu'ils  appellent  puits  ,  ou  dans  des  paniers  couverts  &  bien 
fermés ,  pour  le  garantir  des  rats  &  infeftes.  Porta  dit  qu'on  feme 
une  grande  quantité  de  riz  dans  les  plaines  humides  du  territoire  de 
Salerne  ,  où  les  habitans  l'arrofent  auffi  au  moyen  des  canaux  &  des 
rigoles  qu'ils  tirent  des  rivières  au  befoin ,  autrement  le  riz  n'y  vien- 
droit  point ,  ou  ne  rapporteroit  point  de  graines  :  de  forte ,  difent  les 
Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  ,  qu'il  eft  furprenant  qu'un  grain 
fi  fec ,  demande  un  terrain  fi  humide ,  &  qu'une  terre  marécageufe 
produife  un  blé  d'un  goût  exquis  &  d'une  nourriture  auffi  faine  que 
feche.  Il  ne  mûrit  qu'à  force  de  foleil ,  &  la  récolte  ne  s'en  fait  que 
vers  l'équinoxe  d'automne.  C'eft  là  ,  fans  doute  ,  pourquoi  il  ne  fauroit 
venir  dans  les  pays  du  Nord ,  quoique  plus  humides ,  mais  parce  qu'il  y 
fait  trop  froid  (  ). 

De  toutes  les  plantes  tranfportées  de  l'ancien  continent  dans  le 
nouveau  monde,  le  riz  eft  celle  qui  y  a  le  mieux  réuffi ,  parce  que 
l'air  y  eft  très-humide ,  &  la  furface  de  la  terre  couverte  d'une  couche 
très-épaifîe  de  débris  d'animaux  &  de  végétaux.  Lors  des  premiers 
établiffemens  des  Européens  dans  ce  nouveau  continent ,  des  lits  de 
feuilles  d'arbres,  entaflees  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds ,  l'humi- 
dité &  la  putréfaftlon  y  faifoient  périr  les  hommes  ;  les  lits  inférieurs 
fe  corrompoient  à  mefure  qu'il  s'en  formoit  de  nouveaux  à  la  furface. 


(<j)  M.  Haller  dit  que  M.  Poivre  a  découvert  en  Cochinchina  une  efpece  de  riz  qui 
ne  demande  pas  de  l'eau  ,  &  qui  croît  fur  les  hauteurs.  Il  eft  furprenant ,  dit  M.  Bour- 
geois  ,  qu'on  n'ait  pas  encore  pu  fe  procurer  en  Europe  de  cette  efpece  de  riz  qui  croît 
fur  les  terrains  fecs  &  froids  :  on  en  pourroit  femer  dans  prefque  tous  les  pays  ;  on 
fuppléeroit  par-là  à  ladifette  du  blé  ,&  ce  feroltune  fource  de  richefTes  pour  l'Agricul- 
ture. I!  paroît  même  fort  vraifemblable  que  cette  efpece  de  riz  qui  naît  fur  les  montagnes 
de  la  Cochinchine  ,  où  il  gele  fouvent  pendant  l'hiver ,  &  qu'on  feme  à  la  fin  de 
Décembre  ou  Janvier,  pourroit  réufllr  dans  plufieurs  Provinces  de  France  ,  &  même 
dans  quelques  endroits  de  la  Suiffe,  en  le  femant  au  commencement  du  printemps, 
dès  que  les  grands  froids  feroient  pafl^s. 
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On  couvrît  de  cendres  la  terre  pour  la  fertilifer ,  elle  produifit  &  produit 
encore  d'une  manière  furprenante. 

Les  Chinois  dlvifent  le  riz  en  deux  efpeces  ;  l'une  eft  barbue ,  en 
riz  à  barbe  longue  ,  ou  à  barbe  plus  courte.  L'autre  efpece  eft  fans 
barbe  ,  &  elle  varie  dans  la  configuration  de  fes  grains  ;  les  uns  font 
longs ,  pointus ,  plats  ou  ronds  :  leur  couleur  varie  encore  ;  l'un  eft 
tout- à -fait  blanc,  l'autre  un  peu  jaunâtre,  celui-ci  un  peu  plus  ou 
ïnoins  rouge.  Ils  cultivent  auffi  une  efpece  de  riz  d'une  odeur  agréable  ; 
il  n'eft  confommé  que  par  les  perfonnes  riches ,  parce  qu'il  eft  rare  & 
qu'il  rapporte  peu. 

Des  Cultivateurs ,  avant  de  femer  le  riz ,  le  mettent  dans  un  fac  de 
paille  &  le  trempent  ainfi  quelques  jours  dans  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
commence  à  germer;  alors  on  le  feme  dans  une  portion  de  terre,  où 
il  refte  environ  trente  jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pouffé  fa  tige  à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ;  on  le  tranfporte  de  cette  efpece 
de  pépinière  pour  le  planter  dans  les  champs  ;  mais  il  faut  que  la  faifon 
ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  pluvieufe  :  cependant  cette  opération  ne 
peut  pas  être  trop  long-temps  différée  ,  parce  que  la  tige  de  cette 
plante  devient  trop  forte.  Le  riz  ainfi  femé  en  pépinière  dans  l'efpace 
d'un  arpent,  fuffit  pour  en  replanter  vingt-cinq.  Quelques  jours  après 
que  le  riz  eft  planté ,  on  arrache  avec  foin  les  herbes  parafâtes  ,  &  on 
chauffe  le  pied  ;  on  ne  connoît  que  deux  ou  trois  efpeces  d'herbes 
qui  croiffent  parmi  le  riz  ;  elles  l'énerveroient  totalement ,  fi  on  nç 
prenoit  la  précaution  de  les  détruire. 

Certains  vents  &  les  vers  ne  font  pas  les  feuls  ennemis  du  riz  ;  il 
s'élève  fouvent ,  lorfque  les  épis  font  bien  formés ,  des  ardms  qui 
courent  la  nuit  fur  les  épis  &  qui  les  fechent  :  le  peuple  les  appelle 
le  feu  du  démon.  Ce  feu  ne  court  que  la  nuit,  &  ne  s'élève  qu'à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  :  ces  effets  ne  feroient-ils  pas 
produits  par  un  fluide  éledrique  abondant  ? 

On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la  farine  de  riz,  &  même  il 
tient  lieu  de  pain  dans  les  Indes,  étant  préparé  de  diverfes  manières; 
non-feulement  les  Indiens  en  préparent  des  gâteaux  &  de  la  bouillie  ^ 
mais  ils  en  tirent  encore ,  par  la  diftillaîion ,  une  liqueur  fplritueufe  , 
qu'ils  appellent  aracLe.  ou  arak ,  voyez  ce  dernier  mot ,  &  qu'ils  chargent 
enfuite  de  fucre  &  de  divers  aromates  :  cette  boiffon  les  enivre  plus 
promptement  que  ne  pourroit  faire  le  vin  le  plus  fort  ;  enfin  une  légère 
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décoftion  de  riz  dans  l'eau ,  fait  parmi  eux  la  bafe  ou  le  véhicule  le  plus 
ufité  pour  la  plupart  des  nhédicamens. 

Les  Anciens  comptoient  le  riz  parmi  les  alimens  de  légère  fubftance 
&  faciles  à  digérer.  C'eft  une  opinion  fi  répandue  dans  le  public  que  le 
riz  engraiffe,  que  les  femmes  maigres ,  à  la  Cour  &  à  la  Ville  en  ufent 
fréquemment ,  le  prenant  fur-tout  avec  du  lait  &  beaucoup  de  fucre  ; 
nous  avons  même  l'exemple  de  plufieurs  Nations  qui  en  font  leur  nour- 
riture ordinaire  depuis  quantité  de  fiecles  :  on  convient  feulement  que 
le  riz  relferre  un  peu ,  &  que  dans  certaines  circonftances  il  pefe  un  peu 
fur  l'eftomac. 

On  fait  ufage  en  France  du  riz,  en  le  faifant  cuire  dans  le  bouillon,' 
qu'il  blanchit  fans  lui  donner  de  mauvais  goût  :  on  en  fait  de  la  panade , 
de  la  bouillie,  une  efpece  de  crème.  Quoique  ce  foit  un  bon  aliment 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  il  convient  finguliérement  aux  perfonnes 
épuifées  par  des  hémorrhagies ,  &c.  aux  femmes  qui  ont  fouffert  des 
pertes  exceffives,  aux  pulmoniques  &C  aux  étiques  :  il  adoucit  l'âcreté 
du  fang,  modère  le  cours  de  ventre.  On  fait  une  eau  de  riz,  ou  déco- 
ction ,  qui  eft  peûorale  &  aftringente. 

RIVAGE ,  littus ,  eft  la  liliere  ou  le  bord  de  la  terre  habitable  qui 
touche  les  mers.  La  Ri  ve  ,  ripa ,  eft  la  lifiere  qui  borde  les  fleuves  de 
part  &  d'autre.  La  Rade,  Jlatio  ,  eft  tout  endroit  où  les  vailTeaux 
peuvent  aborder  à  terre  ,  &  y  relier  à  l'ancre  avec  quelque  fùreté , 
comme  dans  un  havre  ou  port.  La  Plage  ,  plagia,  eft  la  partie  du  rivage 
qui  s'étend  fans  profondeur  vers  la  grande  mer. 

RIVIERE.  Voyei  au  mot  FoNTAlNE. 

RIZOLITES.  Nom  donné  aux  racines  d'arbres  pétrifiées.  Voye:^  à 

tartick  PÉTRIFICATION. 

ROBERT  LE  DIABLE.  C'eft  le  papillon  double  C,  Voyez  ce  mot, 
ROBRE  ou  ROUVRE.  Voyc^  Chêne. 

ROC.  Des  Naturalises  donnent  le  nom  de  roc  vif  y  tantôt  aux  maffes 
de  quartz ,  &  tantôt  à  celles  de  granité.  Voyc^^  as  mots.  On  trouve  à 
l'article  Rocher  l'hiftoire  du  roc  tremblant. 

ROCAMBOLE.  Nom  donné  à  la  graine  de  l'ail.  C'eft  V  ail-poireau  : 
elle  excite  l'appétit  aux  dépens  de  l'odorat ,  qui  en  général  en  eft  bleffé» 
Voye^^  P  article  A  IL. 

ROCHAU.  Foyei  Merlot. 

ROCHER,  C'eft  un  amas  de  pierres,  élevé  ou  fur  le  bord  de  la  mer, 

ou 
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ou  dans  une  plaine  ,  ou  même  dans  des  vallées  ,  dans  des  forêts  ,  dans 
des  îles ,  &c.  L'on  fait  mention  du  rocher  de  l'île  de  S.  Michel  :  c'eft 
en  quelque  forte  un  bloc  énorme  de  granité.  La  fameufe  pierre  Nan- 
toife  fur  laquelle  les  enfans  danfent  à  Nantes,  eft  auffi  une  efpece  de 
granité.  Les  roches  de  la  forêt  de  Fontainebleau  font  de  grès.  Voyc^  au 
mot  Roches. 

Au  lieu  nommé  la  Roquette,  à  une  lieue  de  Caftres  en  Languedoc, 
on  voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui  tremble.  Cette  fingularité  attire 
l'attention  des  voyageurs,  &  intéreffa  en  17 18  la  curiofité  de  S.  A.  R. 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  alors  Régent  de  ce  Royaume.  Voici  en  quoi 
confifte  cette  merveille  fi  frappante.  Le  rocher  tremblant  eft  d'une 
forme  ovoïde;  il  eû  fitué  près  du  faîte  &  fur  le  penchant  d'une  monta- 
gne ;  il  eft  placé  fur  le  bord  d'un  rocher  beaucoup  plus  gros ,  qui  eft 
incliné  d'environ  fix  pouces.  La  plus  grande  circonférence  du  rocher 
tremblant  eft  de  vingt-fix  pieds ,  fa  hauteur  eft  de  onze  pieds  :  on  l'eftime 
du  poids  de  plus  de  fix  cents  quintaux  ;  il  porte  fur  le  petit  bout ,  &  n'a 
prefque  d'autre  point  d'appui  qu'une  ligne  qui  va  du  levant  au  couchant. 
Ce  rocher  fe  meut  vifiblement ,  lorfqu'une  certaine  force,  telle  que 
celle  d'un  homme  ,  lui  eft  appliquée  du  midi  au  nord  ;  enfuite  on  peut 
conferver  au  rocher  fes  balancemens  &  fes  vibrations  par  une  aâion 
très-légere  :  mais  ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'il  ne  tremble  pas  plus 
fenfiblement  quand  on  y  ajoute  un  plus  grand  nombre  de  forces  ;  fes 
balancemens  vont  toujours  du  feptentrion  au  midi ,  dans  une  direftion 
perpendiculaire  à  la  coupe  de  la  pente  *du  rocher  fur  lequel  il  eft  affis. 
M.  Marcorelle ,  de  l'Académie  de  Touloufe ,  aflîgne  la  caufe  de  ce  trem- 
blement aux  parties  élaftiques  du  rocher  détendues  par  le  mouvement , 
&  l'explication  qu'il  en  donne  eft  une  vraie  démonftration  mathémati- 
que ,  fondée  fur  des  axiomes.  Au  refte  ce  roc  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu 
la  propriété  de  trembler.  Pline  parle  d'un  rocher  femblable  fitué  près 
d'Harpan  ,  ville  de  la  Carie  dans  l'Afie  mineure.  On  connoît  encore  la 
pierre  branlante  du  mont  Pilate  dans  le  canton  de  Luceme  ;  l'un  & 
l'autre  doivent  fans  doute  leur  effet  à  la  même  caufe  que  le  rocher 
tremblant  du  Languedoc.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  du  pilier  oa 
arc-boutant  tremblant  de  l'églife  de  S.  Nicaife  de  Rheims,  qui,  en  17 17, 
mérita  l'attention  du  Czar  Pierre  L 

ROCHER  ou  MUREX ,  font  deux  termes  fynonymes  de  la  Con- 
chyliologie ,  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  une  famille  entière  de 
Tome  V,  S  sa 
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coquilles  univalves  :  il  y  en  a  à  qui  l'on  a  donné  des  noms  particuliers  ; 
dénomination  qu'ils  doivent  à  leur  figure  :  tels  font ,  par  exemple  ,  le 
hériJfon^ÏQ  fcorjjion  ^  le  bois  veiné  araignée  ,  la.  mujique  y  le  cafque^  Scc, 
F'oyei  le  mot  MuREX. 

ROCHERAYE  de  la  Jamaïque  ou  Pigeon  a  la  couronne 
BLANCHE.  Efpece  de  pigeon  de  roche.  Voyei_  Pigeon. 

ROCHES.  Les  Lithologifles  expriment  par  ce  nom  des  pierres  rare- 
ment (impies  ,  qui  le  plus  communément  font  formées  par  l'affemblage 
de  deux,  de  trois  pierres,  ou  même  davantage  ,  lefquelles  font  de  diffé- 
rentes duretés  ,  de  diverfes  couleurs  &  propriétés  ;  ces  pierres  n'ont 
d'autres  différences  entr'elles  que  celle  qu'y  met  la  nature  des  parties 
qui  y  dominent.  Elles  ont ,  en  général ,  l'extérieur  &  l'intérieur  tout 
difTemblables;  les  unes  font  écailleufes ,  d'autres  grenelées ,  elles  ne  pa- 
roiffent  jamais  unies  &  lifTes  :  elles  font  communément  opaques ,  font 
quelquefois  feu  avec  le  briquet,  &c.  tantôt  on  les  trouve  par  couches 
ou  filons  ,  fouvent  en  roches  entières  dans  les  montagnes ,  comme  on 
peut  le  voir  en  Dalécarlie  &:  autres  endroits  de  Suéde  ,  &  en  Allemagne 
près  de  Freyberg.  En  Sibérie  on  trouve  ,  dans  un  canton ,  de  petites 
montagnes  hautes  de  douze  ou  quinze  toifes  ,  arrondies  comme  des 
colonnes,  d'autres  équarries  comme  des  pans  de  mur,  toutes  perpen- 
diculaires ,  &  cela  pendant  l'efpace  de  fept  à  huit  lieues  :  ce  font  autant 
de  parties  de  rochers  compofés  de  grais,  de  marbre, ou  plutôt  de  jafpes 
veinés  &  de  pierres  de  différentes  couleurs.  En  général  ces  pierres  de 
roche  ne  font  ifolées  qu'accidepiellement  ;  on  ne  trouve  dans  leur  inté- 
rieur aucun  veflige  de  pétrification,  ni  de  matières  étrangères  au  règne 
minéral,  pas  même  à  la  claffe  des  pierres:  c'efl  ce  qui  a  déterminé 
quelques  Naturalifles  à  regarder  ce  genre  de  pierres  comme  anciennes» 
primitives  &  de  toute  antiquité. 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  ce  genre  ,  font  défignées  dans 
les  Auteurs  fous  les  noms  de  porphyre  &  de  granité;  quelques-uns  y 
rangent  aufîi  le  jafpe ,  que  nous  foupçonnons  maintenant  être  ,  ainfi  que 
le  caillou  d'Egypte,  une  forte  de  petro-JiUx.  Voyez  ces  mots  &  celui 
de  jafpe.  On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  roches  varient  de 
propriétés  ,  fuivant  l'efpece  de  pierre  qui  entre  dans  leur  compo- 
fition. 

Indépendamment  des  roches  que  nous  venons  de  citer  en  exemple, 
on  diilingue  des  pierres  de  roche  plus  ou  moins  groilieres  ôc  mélangées , 
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qui  font  opaques  &  fablonneufes ,  quelquefois  verdâtres  ou  rem- 
plies de  rnica  :  on  les  définit  par  la  matière  qui  y  domine,  ce  qui  fait 
dire  roche  micacée  ;  s'il  y  a  du  fpath  ,  on  dira  roche  fpatheufe;  fi  c'eft  du 
quartz  ,  roche  quarti^eufe  ;  fi  c'eft  du  fable ,  roche  fabLonneufz  ;  il  y  a  aufli 
la  roche  fchijieufe;  fi  la  pierre  eft  fimple  &  à  tiiTu  de  corne  plus  ou 
moins  opaque  ,  c'eft  la  roche  de  jafpe  ou  (T agate  jafpie ,  &  il  y  en  a  de 
toutes  les  couleurs  dans  les  montagnes  à  filons ,  &c.  Il  nous  eft  impoffi- 
ble  de  détailler  ici  le  nombre  des  variétés  de  pierres  de  roches ,  d'après 
ce  que  nous  en  avons  vu  en  litholifant  fur  toutes  les  montagnes  qui 
bordent  le  Rhin  depuis  le  mont  Saint  Gothard  jufqu'à  Cologne  , 
ainfi  que  fur  le  mont  Jura,  les  Alpes  ,  les  Pyrénées,  &:c.  Elles  changent 
accidentellement  dans  une  montagne  (Voyez  notre  Minéralogie ,  genre ^  1, 
p,  42S ,  vol.  I.  Edie.I  I.^Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici,  c'eft  que  les 
roches  font  ordinairement  les  parties  conftituantes  des  montagnes  en 
chaînes  ;  qu'il  y  en  a  de  fimples  &  de  compofées.  Les  Mineurs  dlfent 
auffi  qu'il  y  en  a  de  fauvages  ,  c'eft-à-dlre  dont  l'ordre  des  afiîfes  ou 
des  matières  qui  les  compofent  eft  totalement  dérangé.  Foyez  Fi- 
lons, &  robfervation  qui  ejl  à  la  fin  de  U article  fuivant. 

ROCHE  DE  CORNE  ,  corneus.  Les  Naturaliftes  Allemands  donnent 
ce  nom  à  une  pierre  dure  ,  réfraftaire  ,  refî'emblante  un  peu  à  l'ongle 
des  quadrupèdes  ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  à  filons  prefque 
perpendiculaires.  Les  Naturaliftes  François  n'ont  pas  encore  une  con- 
noiflance  bien  certaine  de  la  nature  &:  de  l'origine  de  cette  forte  de 
pierre  ;  celle  que  M.  Bernard  de  JuJJieu  a  reçue  de  Suéde  fous  le  nom 
de  corneus  fijffilis  durior  Wallerii,  refiemble  parfaitement  à  de  la  lave 
ou  à  une  efpece  de  bafalte.  On  diftingue  trois  fortes  de  roches  de  corne  : 
1°.  celle  à  écorce  molle  ;  M.  Wallerius  dit  qu'elle  eft  couverte  comme 
d'une  efpece  d'enveloppe  courbée ,  qui  reffemble  à  du  cuir  brun  :  elle 
eft  auffi  peu  compare  que  la  pierre  ollaire  tendre.  La  deuxième  eft: 
à  ccorce  dure  ,  elle  eft  noire  &  reflemble  au  fabot  d'un  cheval ,  elle  fe 
durcit  au  feu  :  tantôt  elle  eft  luifante  &  tantôt  grenelée.  La  troifieme 
eft  feuilletée ,  fa  couleur  eft  noirâtre  ou  rougeâtre  ;  fes  feuillets  font 
pofés  perpendiculairement  fur  leur  tranchant  :  il  y  en  a  de  tendre  qui 
peut  fervir  à  tracer  des  lignes ,  &  d'autre  aftez  folide  pour  être  em- 
ployée à  couvrir  des  maifons  :  elles  jauniflent  beaucoup  dans  le  feuJ 
Au  refte  il  paroît  que  les  Ouvriers  des  mines  donnent  indifféremment 
le  nom  de  vQchi  de  corne  au  roc  vif     dur  qui  enveloppe  fouvent  leç 
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filons  des  mines.  La  roche  de  corne  criftallifée  verte'de  l'Ifle  d'Utoë 
fur  les  côtes  de  Sudermanie ,  eft  le  fchoërl  des  Suédois  ;  voyez 
Schorl.  En  confultant  le  premier  volume  de  notre  Minéralogie  ,11. 
Edition ,  on  y  verra  plufîeurs  difcuflions  fur  la  roche  de  corne.  Quant 
à  la  pierre  de  corne  ,  ftriâiement  dite  ,  voye^  Pierre  de  Corne. 

Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que  l'on  appelle  roches 
Se  roches  de  corne ,  lefquelles  compofent  pour  la  plus  grande  partie  les 
montagnes  des  Pyrénées ,  la  chaîne  d'Alais  en  Languedoc ,  &c.  nous 
avons  reconnu  que  les  premières  font  des  efpeces  de  quartz  en  maffes 
énormes ,  fans  mélange ,  &  de  figure  indéterminée  ,  qui  paroiffent 
n'avoir  point  eu  part  aux  révolutions  terreftres ,  par  conféquent  for- 
mées de  toute  "antiquité  ;  tandis  que  les  roches  de  corne  feuilletées 
qui  forment  des  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  divifer  en  lames,  & 
qui  fervent  de  falband ,  c'eft-à  dire  ,  d'encroûtement  aux  pierres  pré- 
cédentes ,  doivent  être  regardées  comme  de  nouvelles  pierres  formées 
fuccefîivement  dans  les  interftices  des  maffes  précédentes  ;  interftices 
produits  lors  d'une  très-grande  cataftrophe.  Au  reffe ,  les  rochers  ont 
été  formés  humides ,  &  fe  font  fendus  en  fe  féchant  :  donc  fi  la  divifion 
ou  écartement  de  ces  roches  a  été  perpendiculaire  ou  oblique  ,  la 
roche  de  corne  feuilletée  doit  s'y  trouver  dans  cette  pofition ,  &  c'eft 
en  effet  ce  qu'on  obferve.  Les  roches  fpatheufes ,  le  granité,  le  por- 
phyre ,  la  roche  fablonneufe  ,  la  roche  micacée  ,  &  généralement 
toutes  les  pierres  de  roches  compofées  doivent  être  regardées  comme 
accidentelles  ,  de  nouvelle  création ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  appartiennent 
à  la  nouvelle  terre ,  &:  l'on  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  dans 
ces  dernières  roches  des  efpeces  de  corps  organifés  ;  mais  ce  ne 
fera  que  dans  les  parties  prifes  fur  le  flanc  des  montagnes  pri- 
mitives ,  ou  dans  la  maffe  des  montagnes  fecondaires.  Voye?^  a  V ar- 
ticle Terre. 

ROCHIER  ,  litho-falco ,  c'eft  le  faucon  de  roche.  Cet  oifeau  n'eft  pas 
fi  gros  que  la  crefferelle ,  &  paroît  être  une  efpece  très-voifme  de 
l'émérillon  de  la  fauconnerie.  Voye^^  Faucon. 

ROCOURT  ou  ROCOU.  Voye^  Roucou. 

ROGNON ,  minera  nidulans.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à  de  la 
mine  dont  le  filon  eft,  finon  interrompu ,  au  moins  par  morceaux  plus 
ou  moins  gros  ,  &  qui  ont  à-peu-près  la  forme  d'un  rein ,  c'eft-à-dire , 
<ïue  ce  font  des  maffes  métalliques  détachées ,  &  qui  fe  trouvent 
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répandues  dans  le  filon  d'une  mine  :  ils  fe  rencontrent  fouvent  au  milieu 
d'autres  matières  ftériles.  Voyc^  les  mots  Mines,  Métaux 6- Filons, 
Quelques-uns  donnent  aufli  le  nom  de  rognons  aux  tefticules  &aux  reins. 

ROI.  Nom  donné  à  un  papillon  qui  fe  trouve  dans  les  jardins  ;  fes 
aîles  font  fauves  ,  tiquetées  de  noir ,  communément  ornées  en  defllis 
&  en  defîbus  de  vingt-deux  taches  argentées.  C'eft  la  beauté  de  fes  ailes 
qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  On  l'appelle  aufli  le  grand  nacré  ;  il  efl:, 
dit  M.  Deleuie ,  de  ceux  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  pieds  ;  les 
taches  argentées  ne  fe  trouvent  qu'aux  aîles  inférieures. 

ROI ,  ou  plutôt  REINE  DES  ABEILLES,  eft  la  femelle  pondeufe 
de  cette  forte  de  mouches.  Foye^  l'article  Abeille. 

ROI  DES  CAILLES  ,  onygometra.  Efpece  de  râle  noir  ou  de  râle  de 
genêt,  que  l'on  dit  être  le  conduûeur  des  cailles  dans  le  temps  de  leur 
émigration  ,  c'efl-à-dire  ,  dans  les  paffages  d'un  climat  dans  un  autre. 
Voye^^  les  mots  C AILLE  &  RalE. 

ROI  DES  COUROUMOUX.  Nom  donné  à  une  efpece  de  poulet 
d'Inde  dont  la  couleur  très-douce  eft  relevée  par  le  noir  du  collier  qui 
le  pare  :  cette  même  couleur  fe  remarque  à  l'extrémité  de  la  queue  & 
des  aîles  de  l'olfeau.  Voye^^  Coq  d'Inde. 

ROI  DE  GUINÉE ,  rex  Guinenfis.  Oifeau  huppé  d'un  très-beau 
plumage  ,  &  plus  petit  qu'une  poule  :  il  fe  trouve  dans  l'Afrique  Méri- 
dionale vers  le  royaume  de  Congo ,  fur  les  confins  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ROI  DES  MANUCODIATS  ou  DES  OISEAUX  DE  PARADIS. 
Voyei^  au  mot  OisEAU  DE  Paradis. 

ROI  DES  MULETS.  Voyei^  Mulet  poisson  6-  Surmulet. 

ROI  DES  POISSONS.  Sous  ce  nom  M.  Gronovius  a  décrit  un 
poiflbn  du  genre  des  carpes  :  il  en  eft  mention  dans  les  Actes  d'Upfat, 

ROI  DES  SERPENS.  Slba  donne  ce  nom  au  ferpent  de  l'île  de 
Java  ,  appellé  lamanda  :  voyez  ce  mot. 

ROI  DES  VAUTOURS.  Voyeikr article  VAUTOUR  DES  Indes. 

ROITELET  ,  regulus ,  eft  le  nom  que  les  Ornithologiftes  donnent  à 
un  genre  d'oifeaux  fort  connus  en  Europe  ,  &  dont  le  corps  eft 
court  &  gros  :  nous  en  citerons  trois  efpeces  principales,  favoir  , 
le  roitelet  ordinaire^  celui  qui  eft  huppe  ^  &  le  roitelet  non  huppé.  Ces 
oifeaux  font  du  même  genre  de  la  fauvette  :  voyez  ce  mot. 

1°,  Le  Roitelet  ordinaire  ou  le  Passereau  Troglodyte  ; 
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regttlus ,  paffer  dîclus  troglodytes.  Cet  oifeaii  pefe  environ  trois  gros  : 
fa  longueur  totale  eft  de  quatre  pouces  &  demi ,  &  fon  envergure  eft 
de  fix  &  demi  :  il  a  la  tête  ,  le  cou  &  le  dos  d'un  bai  brun ,  le  croupion 
&  la  queue  plus  bai;  le  dos,  les  ailes  &  la  queue  bigarrées  par, des 
lignes  noires  tranfverfales  ;  la  gorge  d'un  jaune  pâle  ;  le  milieu  de  la 
poitrine  blanchâtre ,  tachetée  de  noir  par  les  côtés  ;  le  bas-ventre  d'un 
brun  roux  ;  le  bout  des  aîles  &  de  la  queue  pointillé  de  blanc  ;  le 
bec  long  d'un  demi  -  pouce  ,  menu  ,  jaunâtre  en  deflbus  &  brun 
en  deffus  ;  l'iris  couleur  de  noifette ,  le  doigt  &  l'ongle  de  derrière 
fort  longs. 

Ce  roitelet  commun  rampe  à  travers  les  haies  &  les  trous  des  folTés 
&  des  murailles  :  il  fait  de  courtes  volées,  &  vole  bas  :  il  a  coutume 
de  bâtir  fon  nid  le  long  des  murs ,  au  derrière  des  maifons  ou  des 
étables  couvertes  de  paille  ,  mais  le  plus  fouvent  dans  les  bois  &  dans 
les  haies  ;  il  le  conftruit  de  mouffe  en  dehors  ,  de  plumes  ôc  de  crin 
en  dedans  ,  lui  donnant  la  forme  d'un  œuf  dreffé  fur  un  de  ces 
bouts  ;  il  fe  ménage  une  petite  porte  vers  le  milieu  ,  par  laquelle 
il  entre  &  fort  :  la  ponte  de  fa  femelle  efl  de  neuf  à  dix  œufs ,  & 
même  plus. 

Ce  petit  oifeau  aime  à  fe  tenir  feul ,  &  même  s'il  trouve  un  de  fes 
femblables ,  principalement  s'il  eft  mâle  ,  ils  fe  battront  l'un  &  l'autre  , 
jufqu'à  ce  que  l'un  d'eux  s'enfuie  comme  étant  vaincu  :  il  fouffre  plus 
volontiers  le  voifinage  d'une  femelle  de  fon  efpece  :  il  eft  toujours 
gai ,  alerte  &  vif  :  il  porte  fa  queue  trouflee  comme  un  coq  :  il  fe 
nourrit  ordinairement  de  vers ,  d'araignées  :  il  fréquente  les  buiflbns 
&  les  pertuis  :  il  ne  fe  prend  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  il  n'efl; 
jamais  mélancolique ,  mais  toujours  prêt  à  chanter  ;  auflî  l'entend-on 
foir  &  matin  de  bien  loin  ,  fur-tout  en  hiver.  Apprivoifé ,  il  chante 
agréablement ,  d'une  voix  même  plus  haute  &  plus  fonore  que  ne 
femble  comporter  un  fi  petit  corps  :  fon  ramage  le  plus  agréable  eft 
au  mois  de  Mai ,  c'eft  la  faifon  de  fes  amours.  Ses  petits  font  fort 
difficiles  à  élever  pour  les  nourrir  en  cage. 

Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  Provinces  de  France, 
les  gens  de  campagne  fe  font  un  fcrupule  non-feulement  de  tuer  cet 
oifeau  ,  mais  même  un  cas  de  confcience  de  toucher  à  fon  nid  :  ailleurs 
on  le  regarde  comme  un  fpécifique  contre  la  pierre  des  reins  ou  de  la 
veflie,  fi  on  en  mange  la  chair  toute  crue ,  ou  fi  on  le  brûle  &  qu'on 
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en  prenne  les  cendres  dans  du  vin  blanc  :  de  quelque  façon  qu'on  le 
mange  ,  il  pouffe  puiffamment  les  urines. 

2^.  Le  Roitelet  huppé,  régulas  criflams ,  cakndula  vulgo  dicta: 
c'eft  le  plus  petit  des  oifeaux  qui  fe  voient  en  Europe  ;  on  l'appelle 
pou  ,  foucy  ou  fourcicle  en  quelques  endroits ,  les  Italiens  le  nomment 
fior-rancio  (fleur  de  fouci)  :  il  a  fur  la  tête  une  très-belle  &  brillante 
couronne  ou  huppe,  d'un  jaune  doré,  mélangée  de  couleur  de  fafran: 
de -là  il  s'efl  acquis ,  chez  les  Anciens ,  les  titres  pompeux  de  regulus  &C 
de  tyrannus.  Il  peut ,  quand  il  veut ,  cacher  entièrement  cette  efpece 
de  huppe  &  la  rendra  prefque  invifible  ,  en  ridant  fon  front  &  en 
contractant  ou  rabattant  les  côtés  emplumés  ;  elle  efl:  oblongue  & 
direftement  étendue  à  travers  le  milieu  de  la  tête  ,  depuis  le  bec  juf- 
qu'au  cou  ;  elle  eft  entourée  d'une  ligne  noire  :  les  côtés  du  cou  font 
verdâtres  ,  reluifans  &  jaunâtres  ;  les  yeux  entourés  de  blanc  ;  le  cou 
&  le  dos  d'un  vert  fombre  ,  tirant  fur  le  jaune  :  la  poitrine  efl:  d'un 
blanc  fale,  le  plumage  des  ailes  de  couleur  tannée  ,  terminée  en  dedans 
par  des  taches  jaunes ,  &  blanches  en  dehors  :  le  bec  efl:  déUé,  noir, 
droit  &  court  ;  l'iris  couleur  de  nolfetier  ;  les  pattes  &  les  griffes  jau- 
nâtres. Sa  femelle  pond  fix  ou  fept  œufs ,  du  volume  d'un  très-gros  pois» 
Ils  font  leur  nid  dans  des  ifs  ,  fapins  &  chênes  ,  &  ils  le  compofent  de 
mouffe  verte  ,  mélangée  de  toiles  d'araignées  ,  ce  qui  le  fortifie  beau^» 
coup.  Ce  nid  eft  de  la  groffeur  d'une  balle  de  paume.  Le  roitelet  huppé 
fe  nourrit  de  petits  infedes,  il  fe  gUffe  aufll  dans  les  brouflailles  ou  dans 
les  buiffons. 

3°.  Le  Roitelet  non  huppé,  regulus  nôn  crijlatus.  Il  efl  plus  petit 
que  le  roitelet  ordinaire  ,  mais  plus  grand  que  le  précédent.  Le  plumage 
fupérieur  du  mâle  eft  d'un  vert  fombre  ,  celui  de  la  femelle  eft  plus 
brun;  le  menton  &  les  côtés  de  la  tête  fous  les  yeux  font  jaunâtres , 
il  y  a  une  tache  de  la  même  couleur  des  deux  côtés  de  la  poitrine  , 
près  de  la  naiffance  de  l  aîle  :  le  plumage  inférieur  eft  blanchâtre  ;  le 
bec  brunâtre  &  fort  délié  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  petits ,  jaunâtres 
dans  le  mâle  ,  &  noirâtres  dans  la  femeile  :  leur  ramage  reffemble  au 
ton  rauque  &  rompu  des  fauterelles  :  ils  fréquentent  les  bois  &  les 
déferts,  &  fe  perchent  fur  les  fommets  des  chênes  :  ils  font  leurs  nids 
de  mouffe  &  de  paille  ,  &  les  garniffent  en  dedans  de  poils  &  de 
plumes  ,  leur  ponte  eft  de  cinq  œufs  tiquetés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  roitelets  avec  du  pain.  £<ziLUt de  Strasbourg ^ 
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ou  de  pavot  noir  :  ils  portent  le  nom  de  roiùUon ,  de  heurîchon  ^  de 
rehtrin  ,  &c. 

On  donne  le  nom  de  roitelet  des  Indes  ,  ou  de  ronchîe ,  ou  de  moineau 
viujquc  ,  à  la  femelle  du  colibri  :  voyez  ce  dernier  mot.  Le  fouci  de 
Penjilvanic  eft  le  roitelet  couronné. 

ROLLIER  ,  galgulus.  Genre  d'oifeau  de  la  grofleur  d'un  geai ,  dont 
on  dlftingue  plufieurs  efpeces  ou  variétés.  Il  y  a  le  rollicrdc  Strasbourg. 
Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de  geai  d'Alface  :  voyez  ce  mot. 
Nous  avons  encore  parlé  du  rollier  de  Mindanao  ,  fous  le  nom  de  geai 
de  Bengale.  En  général  le  plumage  du  roUier  eft  varié  ;  les  ailes ,  la 
tête  &  la  queue  font  bleues  ;  le  dos  eft  vert  &  algue-marine  ;  la  gorge 
eft  violette  &  le  ventre  de  couleur  aurore.  Il  y  a  aufli  le  rollier  d'Angola, 
celui  des  Indes ,  celui  de  la  Chine  ;  celui  des  Antilles ,  eft  la  pie  des 
'Antilles  du  Pere  du  Tertre  ;  le  rollier  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  celui  du 
Mexique  qui  eft  ou  jaune  ou  gris ,  ou  à  crête  ;  celui-ci  eft  une  efpece 
à'ococoUn  :  voyez  ce  mot.  Le  rollier  d'Europe  eft  un  oifeau  qui  aime 
à  voyager  ,  on  le  voit  quelquefois  à  Tifle  de  Malthe  ,  aux  environs  de 
Strasbourg  &  en  France  ;  il  fe  nourrit  de  petits  infeûes  &  de  petits 
fcarabées ,  dont  il  fait  une  grande  deftrudion.  En  France  on  ne  connoît 
qu'une  grande  efpece  de  rollier,  mais  on  en  trouve  trois  autres  efpeces 
dans  les  Indes  ,  une  à  la  Chine ,  &  cinq  en  Amérique.  Le  rollier  eft 
un  oifeau  plus  fauvage  que  le  geai  &  la  pie  ,  il  fe  tient  dans  les  bois 
les  moins  fréquentés  &  les  plus  épais,  &  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait 
encore  pu  le  priver  &  lui  apprendre  à  parler  ;  cependant  la  beauté 
de  fon  plumage  eft  un  sur  garant  des  tentatives  qu'on  aura  faites 
pour  cela. 

Les  roUiers  nichent  ,  autant  qu'ils  peuvent ,  fur  les  bouleaux  ,  & 
ce  n'eft  qu'à  leur  défaut  qu'ils  s'établiflent  fur  d'autres  arbres  ;  mais 
dans  les  pays  oii  les  arbres  font  rares ,  comme  dans  l'ifle  de  Malthe  & 
en  Afrique  ,  on  dit  qu'ils  font  leur  nid  dans  la  terre.  Si  cela  eft  vrai  , 
il  faut  avouer  que  l'inftinft  des  animaux ,  qui  dépend  principalement 
de  leurs  facultés ,  tant  internes  qu'externes ,  eft  quelquefois  modifié 
notablement  par  les  circonftances ,  &  produit  des  adions  bien  diffé- 
rentes ,  félon  la  diverfité  des  lieux ,  des  temps  &  des  matériaux  que 
l'animal  eft  forcé  d'employer. 

ROMARIN  ou  ENCENSIER,  rofmarlnus.  C'eft  un  arbrîfleau  qui 
naît  abondamment  &  fans  culture  dans  les  pays  chauds  &  fecs,  comme 
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tn  Efpagne ,  en  Italie  ,  en  Languedoc  &  en  Provence  ;  on  le  cultive 
auffi  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  menue  &  fibreufe  ;  elle  pouffe  une 
tige  en  arbriffeau  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  divifée  en 
plufieurs  rameaux  ,  longs  ,  grêles,  cendrés,  garnis  de  feuilles  étroites, 
d'un  vert  brun  en-deffus  ,  blanches  en-deffous,  peu  fucculentes,  d'une 
odeur  forte  ,  aromatique  ,  agréable  ,  &  d'un  goût  acre  :  fes  fleurs , 
qui  paroiffent  en  Avril ,  Mai  &  Juin ,  font  en  gueule  ,  petites  ,  mais 
fort  nombreufes  ,  mêlées  parmi  les  feuilles.  Chacune  d'elles  eft  un 
tuyau,  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres ,  de  couleur  bleue  pâle, 
ou  tirant  fur  le  blanc  ,  d'une  odeur  plus  douce  que  celle  des  feuilles  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  menues  ,  arrondies  ,  jointes 
quatre  enfemble  ,  &  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice 
à  la  fleur. 

Il  y  a  d'autres  fortes  de  romarins ,  dont  l'une  a  les  feuilles  femblables 
au  fenouil ,  &  la  graine  blanche  fentant  la  réfine  :  une  autre  a  fa  graine 
noire  :  une  autre  qui  croît  parmi  les  rochers ,  efl  prefque  toujours 
flérile.  Le  romarin  fauvage  de  Bohême  a  le  bois  de  fes  branches  rouge, 
fes  feuilles  vertes  deffus  &  rouges  deffous  ;  fon  odeur  approche  de 
celle  du  citron. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou  l'encens.  Le  romarin 
a  été  connu  de  tout  temps  à  caufe  de  fon  utilité  ,  &  parce  qu'on 
l'employoit  autrefois  dans  les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs.  Il  efl: 
d'ufage  en  certains  pays  de  mettre  dans  la  main  d'un  mort ,  une  branche 
de  romarin ,  &  l'on  a  vu ,  après  avoir  ouvert  le  cercueil  au  bout  de 
plufieurs  années ,  que  cette  branche  avoit  végété  au  point  que  les  feuilles 
couvroient  toute  la  face  du  cadavre  ou  du  fquelette. 

Le  romarin  vient  de  bouture ,  &  à  toitte  forte  d'expofitlon  ;  il  veut 
feulement  une  bonne  terre  ,  &  prend  telle  forme  que  l'on  fouhaite , 
fur-tout  quand  il  a  été  multiplié  de  plants  enracinés  :  les  grands  froids 
lui  font  contraires  &  le  font  périr  ,  de  même  que  fi  on  lui  met  du 
fumier  au  pied.  On  a  foin  d'accélérer  fon  accroiffement ,  &  de  le  rendre 
plus  dur  aux  intempéries  des  faifons  ,  en  coupant  les  fommités  de  fes 
rameaux. 

On  ne  fe  fert  ordinairement  en  Médecine  que  des  feuilles  &  des 
fleurs  de  cet  arbriffeau  ;  mais  on  doit  préférer  celui  qui  croît  aux  en- 
virons de  Narbonne  en  Languedoc foji  odeur  efl:  plus  agréable.  Etant 
Tome  F,  .  Ttt 
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pris  intérieurement,  il  fortifie  le  cerveau  ;  il  eft  bon  contre  répilepfie; 
la  paralyfie  &  les  vapeurs  hyftériques.  M.  Bourgeois  dit  ,  que  c'eft 
auflî  un  excellent  emménagogue  qu'on  fait  entrer  dans  la  plupart  des 
infufions  ,  décodions  &  vins  contre  la  fupprefîion  des  règles  &  les 
pâles  couleurs  des  jeunes  filles  :  l'eau  ,  où  les  feuilles  &  les  fleurs 
de  romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit ,  eft  bonne  pour  la  jauniffe  & 
les  fleurs  blanches  ;  elle  fortifie  la  mémoire  &  la  vue.  On  fait  par 
infufion  un  vin  de  romarin  ,  qui  convient  dans  les  affedions  des  nerfs  ; 
on  prefcrit  auffi  ce  même  remède  pour  la  ftcrilité. 

La  liqueur  appellée  eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  eft  tirée  ,  par  la 
diftillation ,  des  fleurs  &  des  calices  de  cette  plante  ,  mis  en  digeftion 
dans  l'efprit-de-vin  ;  on  y  ajoute  quelquefois  les  jeunes  feuilles  pour 
la  rendre  plus  forte.  Tout  le  monde  fait  que  cette  eau  s'emploie  avec 
fuccès  dans  les  défaillances,  dans  les  étourdifl^'emens  ,  dans  les  vertiges, 
&  dans  les  vapeurs  hyftériques  &  hypocondriaques  ;  on  en  prend 
une  petite  cuillerée  dans  un  verre  d'eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans  leurs  boutiques  une  eau  diftillée ,  une 
conferve  &  un  miel  de  romarin  ;  ce  miel  eft  connu  fous  le  nom  à^an- 
thofat.  Le  romarin  produit  auffi  par  la  diftillation  une  huile  efîentielle  , 
qui  eft  merveilleufe  pour  les  affeûions  du  cerveau  &  de  la  matrice  ; 
Boerhaave  (  Traité  des  plantes  du  jardin  de  Leyde  )  la  regarde  comme  le 
meilleur  remède  contre  l'épilepfie  ,  &  pour  procurer  l'écoulement  des 
règles.  Cette  huile  eft  excellente  ,  fur-tout  contre  les  vertiges  qui  atta- 
quent fréquemment  les  vieillards. 

On  fait  ufage  extérieurement  des  feuilles  de  romarin  bouillies  dans 
du  vin  ,  pour  fortifier  les  nerfs  &  les  jointures  ,  les  parties  foibles ,  & 
fur  -  tout  les  membres  paralytiques ,  &  pour  réfifter  à  la  gangrené. 
On  en  brûle  dans  les  Hôpitaux ,  conjointement  avec  les  baies  de  geniè- 
vre ,  pour  corriger  l'air  corrompu  par  les  mauvaifes  exhalaifons  qui  y 
régnent ,  &  pour  détourner  les  odeurs  contagieufes. 

ROMPT-PIERRE.  Voyei  à  l'aniJe  Saxifrage. 

RONAS.  ^dj'é^  Racine  d'Arménie. 

RONCE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  efpece  de  raie.  Voyez  ce  mot. 

RONCE  ,  rulfus.  Il  y  a  deux  efpeces  de  ronces  principales  ;  favoir , 
la  ronce  ordinaire  &L  le  framboidtr  :  on  a  nommé  celui-ci,  ronce  du  mont 
i^^i  ;  j'en  ignore  la  raifon,  dit  M.  Z>w/!.2/72j/,  car  les  framboifiers  crcif- 
fent  naturellement  dans  toute  la  Zone  tempérée  ;  on  en  trouve  auj8î 
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beaucoup  dans  la  Zone  glaciale  ;  Se ,  comme  on  peut  le  préfumer ,  dans  la 
Zone  torrlde. 

La  fleur  des  ronces  eft  une  fleur  en  rofe.  Le  piftîl  de  ces  fleurs  efl: 
formé  d'un  grand  nombre  d'embryons  rafl'emblés  en  forme  de  tête,  &C 
d'un  pareil  nombre  de  ftyles  qui  partent  des  côtés  des  embryons. 

Ces  embryons  deviennent  de  petites  baies  fucculentes  ,  qui  font 
prefque  toujours  réunies  les  unes  aux  autres ,  &  qui  forment  toutes 
enfemble  ces  fruits  qu'on  nomme  ronces  &  framboifes. 

La  forme  des  feuilles  de  ces  arbrifleaux  varie  ,  mais  la  plupart  des 
ronces  les  ont  compofées  de  trois  ou  cinq  grandes  folioles  dentelées 
par  les  bords ,  &  qui  font  attachées  aux  extrémités  d'une  queue  com- 
mune ;  elles  font  hériflees  d'épines  crochues.  Toutes  les  ronces  ont  leurs 
feuilles  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

Les  Ronces  ,  proprement  dites,  rubus  vuLgaris,  pouffent  de  grandes 
branches ,  pliantes ,  farmenteufes ,  dont  les  unes  fe  rament  dans  les 
buiflbns ,  &  les  autres  rampent  à  terre  :  elles  prennent  racine  dans 
les  endroits  où  elles  touchent  immédiatement  la  terre  ;  elles  font  vertes , 
rougeâtres,  anguleufes,  moëlleufes,  garnies  d'épines  fort  piquantes  & 
crochues,  qui  s'attachent  fortement  aux  habits  des  paiTans. 

Les  Framboisiers,  rubus  idccusy  ne  rampent  point;  leurs  branches 
fe  tiennent  droites,  &  croiffent  à  la  hauteur  d'un  homme:  elles  font 
tendres,  vertes,  moëlleufes,  rondes,  garnies  de  petites  épines  qui  ne 
font  guère  piquantes.  Leur  culture  eft  fimple,  elle  ne  confifte  qu'à  les 
labourer  &  à  couper  les  branches  qui  ont  produit  du  fruit  pendant 
quelques  années;  parce  qu'il  pouffe  de  nouveaux  jets,  plus  vigoureux. 
C'eft  avec  ces  drageons  qu'on  peut  alfément  multiplier  les  framboi- 
fiers  :  leur  racine  çCx.  vivace. 

Les  ronces  des  haies  donnent  des  fruits  rouges  dans  leur  primeur, 
noirs  dans  leur  maturité  &  femblables  aux  mures,  qu'on  nomme  mâres 
di  renard;  elles  font  fades  en  comparaifon  des  mûres  véritables.  Le 
fruit  des  ronces  rougit  le  papier  bleu,  prefque  auffi  vivement  que 
l'alun;  ce  qui  prouve  qu'il  contient  un  acide  affez  développé,  &  ce 
qui  rend  en  même  temps  ces  fruits  aflringens  ,  déterfifs  &  abforbans. 
Les  feuilles  font  prefque  auiîi  dans  le  même  cas  ;  étant  mâchées, 
elles  nétoient  les  ulcères  des  gencives ,  de  la  bouche ,  &  affermiffent 
les  dents.  Ces  mêmes  feuilles,  appliquées  fur  les  dartres  &  les  hémor- 
rhoïdes  ,  les  mortifient  &  les  guériffent;  appliquées  fur  les  vieilles 
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plaies  &  fur  les  ulcères  des  jambes ,  elles  les  guérîffent  en  peu  de 
temps.  On  fait  avec  les  fommités  tendres  des  ronces ,  un  excellent 
gargarifme  &  un  firop  qui  s'emploient  avec  fuccès  dans  les  maux  de 
gorge  &  l'efquinancie  ,  pour  en  tempérer  l'inflammation,  &  une  tifane 
aigrelette,  qui  eft  très-utile  dans  les  fièvres  ardentes  ,  putrides,  bl- 
lieufes,  &c.  Les  fruits  de  ronce  bien  mûrs  &  bien  noirs  ,  font  rafraî- 
chifTans  &  appaifent  aufîi  la  foif;  on  peut  les  fubflituer  aux  mûres 
domefîiques.  On  s'en  fert  en  Provence  pour  colorer  le  vin  mufcat 
blanc,  &pour faire  le  vin  mufcat  rouge  de  Toulon. 

On  peut  élever,  par  curiofité ,  la  ronce  à  fruit  blanc,  celle  qui  eû. 
fans  épine ,  &  celle  dont  les  feuilles  font  panachées.  L'efpece  qui  mé- 
rite vraiment  d'être  cultivée  ,  efl  celle  à  fleur  blanche  &  double  ;  car 
depuis  les  mois  de  Juin  jufqu'aux  premières  gelées,  elle  produit  des 
fleurs  larges  comme  un  petit  écu,  d'un  beau  blanc,  &  qui  font  aufîi 
belles  que  les  renoncules  femi-doubles  ;  ces  fleurs  font  difpofées  par 
rameaux. 

On  cultive  les  framboifiers  à  caufe  de  leur  fruit,  qui  a  beaucoup  de 
parfum,  &  de  leur  faveur  également  fine  &  flatteufe:  on  le  mange 
cru ,  mêlé  avec  les  fraifes  &  les  grofeilles  ;  on  en  fait  des  confitures 
agréables  ,  des  gelées,  des  compotes,  des  conferves,  des  dragées ,  du 
firop  ,  du  vinaigre  ,  enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
ratafîats.  On  prépare  avec  les  framboifes,  le  fucre  &  l'eau  commune, 
une  boifTon  appellée  eau  Je  framboifes  ,  fort  en  ufage  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été  :  elle  efl  aulTi  agréable  que  Veau  de  fraifes^  &  appaife 
de  même  la  foif,  réprime  la  chaleur  de  l'eflomac ,  &  excite  les  urines. 
Quelques  framboifes  infufées  dans  le  vin ,  lui  communiquent  un  goût 
agréable  &  une  odeur  délicieufe.  Ce  vin ,  qui  efl  cordial  &  flomachique, 
efl:  utile  dans  les  vomifTemens  qui  viennent  de  la  foibleffe  &  de  l'atonie 
de  l'eflomac.  Ces  fortes  de  fruits  mûrs ,  rouges  ou  blancs,  ne  peuvent 
fe  conferver  quelques  jours  fans  être  confits  ;  car  ils  moififfent  bien- 
tôt, &  les  vermiffeaux  qui  y  naiffent,  les  gâtent  &  les  mangent  (  iî 
efl  même  très-rare  de  trouver  des  framboifes ,  quoique  fraîches,  qui 
ne  foient  remplies  de  petits  vers  blancs ,  ce  qui  dégoûte  beaucoup  de 
perfonnes  de  ce  fruit,  qui  efl  d'ailleurs  délicieux:  fi  on  met  tremper 
les  framboifes  dans  l'eau  fraîche  ,  on  voit  aufTi-tôt  fortir  une  grande 
quantité  de  ces  vers  ;  mais  les  fruits  perdent  un  peu  de  leur  fumet 
par  la  lotion,  dit  M.  Bourgeois  ).  Si  on  fait  fermenter  ces  fruits,  on  en 
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tîre  un  vin  très-fort  Se  agréable  ;  &  par  la  dlftillation  ,  on  en  retire  une 
liqueur  très-fpiritueufe.  Les  feuilles  de  framboifier  ont  les  mêmes  pro- 
priétés que  celles  de  la  ronce. 

Le  framboijiir  du  Canada  à  jliut  m  rofe ,  &  le  framho'ijiir  dz  Pcnjîl- 
vanie ,  fe  font  remarquer  par  de  très-jolies  fleurs  ,  d'une  vive  cou- 
leur pourpre-violet,  &  méritent  d'être  cultivés  dans  les  bofquets  de 
la  fin  du  printemps. 

Il  y  a  une  ronce  fans  épines  qui  eft  le  ruhus  kîrcînus  ,  qui  croît 
aux  lieux  montagneux  :  fes  tiges  ne  font  hautes  que  de  deux  ou  trois 
pieds. 

RONGERA,  nom  que  les  Génois  donnent  à  une  efpece  de  pourpre 
de  la  mer  Adriatique  ;  coquillage  nommé  à  Rome  ogniella  :  c'eft  le  cou- 
vercle du  conchilium  OU  one,lc  marin  odorant  :  voyez  ce  dernier  mot. 

ROND  DE  MER  :  vojei  à  C  article  Lu  NE  DE  Mer, 

RONDELLE  :  voye^  Cabaret.  Ronddu  donne  aufll  le  nom  de  ron- 
delle à  la  morrude  ou  rouget  :  voye^  Rouget. 

RONDETTE:  voyi^  Lierre  terrestre. 

RONDIER ,  efpece  de  palmifte  qui  croît  dans  toutes  les  Indes  & 
en  Afie  ;  les  Ghinois  forment  5  avec  fa  feuille,  des  éventails  dont  ils  fe 
fervent ,  ainfi  que  les  Perfes  :  M.  Adanfon  dit  que  le  rondier  fe  trouve 
auffien  quantité  le  long  du  Niger  ,  les  Nègres  le  nomment  ronn  (  Carim- 
pana ,  Hort.  Malub.  vol.  /.);  fon  tronc  eft  gros  &  fort  droit;  il  eJd 
femblable  à  une  colonne  de  cinquante  à  foixante  pieds  de  hauteur:  il 
fort  de  fon  extrémité  fupérieure  un  faifceau  de  feuilles  qui ,  en  s'écar- 
tant,  forment  une  tête  ronde  ;  chaque  feuille  repréfente  naturellement 
im  éventail  de  cinq  à  fix  pieds  d'ouverture  ,  porté  fur  une  queue  de 
même  longueur;  les  fleurs  de  cet  arbre  font  mâles  ou  femelles,  les 
mâles  font  ftériles,  les  fleurs  femelles  fe  changent  en  fruits  qui  fe  fuc- 
cedent  prefque  pendant  toute  l'année  ;  ils  font  pour  l'ordinaire  de  la 
groffeur  d'un  melon  arrondi  ;  leur  enveloppe  eft  un  peu  coriace  & 
épaiffe  comme  un  fort  parchemin;  la  chair  qu'elle  recouvre  efl  jau- 
nâtre, pleine  de  filamens  attachés  à  trois  gros  noyaux  ,  qui  en  occupent 
le  milieu.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  ces  fortes  de  fruits ,  fur-tout 
quand  ils  font  cuits  fous  la  cendre  ,car  ils  ont  alors  une  faveur  de  coings: 
&  leur  odeur,  quoique  forte,  eft  agréable. 

RONDINE,  ou  RONDIRE,  ou  RONDOLE,  c'eft  Vhironddk 
mer:  voyez  ce  mot» 
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.  RONFLEUR  :  voyei  PiR  ambu. 
ROQUAMBOLE  :  voyei  à  f  article  Ail. 

ROQUET.  Efpece  de  lézard  qui  fe  trouve  dans  les  petites  Tfles, 
qui  font  placées  dans  les  culs  de  fac  de  la  Guadeloupe:  ce  lézard  a 
tout  au  plus  un  pied  de  long;  les  pattes  antérieures  font  plus  longues 
que  les  poftérieures:  il  a  les  yeux  fort  étincelans  &  vifs  ;  fa  peau  eft 
de  couleur  de  feuille  morte  ,  tiquetée  de  points  jaunes  &  noirâtres; 
il  porte  la  queue  retrouffée  en  arcade  fur  le  dos  ,  au  lieu  que  tous 
les  autres  lézards  la  portent  traînante  à  terre ,  &  il  tient  toujours  la  tête 
élevée  en  l'air:  il  eft  fi  agile  qu'on  le  voit  toujours  fauter  autour  des 
hommes  qu'il  prend  plaifir  à  voir,  enforte  qu'il  s'arrête  aux  lieux  oh 
il  en  rencontre.  Si  on  le  pourfuit,  il  ouvre  au(îi-tôt  fa  gueule  ,  &  "tire  la 
langue  comme  un  petit  chien  de  chafie  ;  il  fe  fourre  auffi  dans  la  terre  ^ 
non  pour  y  pondre  fes  œufs ,  mais  pour  y  manger  ceux  des  autres  lézards 
&  des  tortues. 

ROQUET  ,  efpece  particulière  de  petit  chien  que  l'on  regarde 
comme  une  variété  du  chien  Danois  :  voyez  à  l'article  Chien. 

ROQUETTE,  eruca  planta,  plante  dont  on  diftingue  plufieurs  ef- 
peces.  Nous  rapporterons  ici  les  deux  principales;  l'une  cultivée  &C 
Vautre  fauvage. 

1**.  La  Roquette  DES  JARDINS,  eruca fativa  ;  (a racine  eft  blanche, 
ligneufe,  menue,  vivace  ,  &  d'une  faveur  âcre  ;  fes  tiges  font  hautes 
d'environ  deux  pieds,  un  peu  velues;  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  la  moutarde  ,  blanches  ,  longues  ,  étroites  ,  découpées  pro- 
fondément ,  tendres  ,  liffes  &  de  même  faveur  que  la  racine  :  aux  fom- 
mités  des  tiges  naifTent  des  fleurs  en  croix,  de  couleur  bleixe,  tirant 
fur  le  blanc  ,  rayées  de  noir ,  &  foutenues  par  des  calices  velus.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  filiques  longues  qui  fe  divifenr  en  deux  loges 
remplies  de  quelques  femences  jaunâtres,  plus  grofles  que  celles  de 
la  moutarde ,  &  moins  rondes. 

L'odeur  &  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes  &  défagréabics  ; 
cependant  en  Italie  on  la  recherche  pour  la  mêler  dans  les  falades  ^ 
à  defî'ein  d'en  relever  le  goût  :  on  la  feme  dans  les  jardins  &  dans 
les  champs  ;  fes  graines  &  fes  feuilles  font  d'ufage. 

2^,  La  Roquette  sauvage,  eruca  fylvejlris;  celle-ci  croît  contre 
les  murailles  ,  aux  lieux  incultes  &  fablonncux  ;  elle  a  une  odeur  en- 
tièrement fétide     défagréable  :  fa  racine  eft  affez  longue  ,  greffe  & 
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blanche  ;  (es  tiges  font  fort  découpées ,  comme  celles  du  pifTenlit , 
vertes,  liffes  ,  d'une  faveur  brûlante,  femblables  à  celles  de  la  roquette 
des  jardins,  auffi  bien  que  les  fleurs,  mais  qui  font  de  couleur  jaune 
&  odorantes.  Il  leur  fuccede  des  filiques  anguleufes  ,  remplies  de 
graines ,  femblables  à  celles  de  la  moutarde  fauvage ,  d'un  goût  acre 
&  un  peu  amer ,  ainfi  que  toute  la  plante. 

L'odeur  &  la  faveur  de  la  roquette  cultivée  eft  plus  douce  ,  &  fa  vertu 
plus  foible  ;  c'eft  pourquoi  on  la  mêle  fouvent  dans  les  alimens  ;  mais 
la  roquette  fauvage  eft  préférable  en  Médecine. 

La  roquette  eft  d'une  nature  toute  différente  de  la  laitue  ;  c'efl  pour- 
quoi les  Anciens  avoient  coutume  de  les  mêler  dans  les  alimens,  afin 
de  les  tempérer  l'une  par  l'autre  :  fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante 
dans  leurs  falades ,  c'eft  plutôt  à  caufe  de  fes  vertus ,  que  de  fa  faveur  ; 
car,  félon  le  témoignage  des  Médecins  &  même  des  Poètes,  elle  porte 
à  l'amour  ;  c'efc  pourquoi 

Martial  dit,  ....  Et  Venerem  revocans  emca  morantem. 
Columelle ,  .  .  .  .  Excitât  ad  Venerem  tardas  eruca  maritos, 
&  Ovide,    ....  Nec  minus  crucùs  jubeo  vitare  falaces. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangées  excitent  l'appétit; 
elles  aident  la  digeftion ,  provaquent  l'évacuation  de  l'urine  &  de  la 
femence  ;  en  un  mot  on  les  emploie  dans  les  comportions  defiinées  à 
provoquer  l'afte  vénérien.  La  roquette  ,& fur-tout  la  graine,  eft  encore 
utile  dans  le  fcorbut  &  dans  quelques  maladies  chro.oiques ,  foit 
qu'on  mange  cette  plante  toute  crue,  foit  qu'on  en  boive  le  fuc  feul 
ou  dans  le  vin ,  foit  qu'on  la  fafle  bouillir  dans  les  bouillons  ou  dans 
les  apozemes ,  foit  qu'on  la  mâche  ;  enfin  elle  produit  l'effet  des  fali- 
vaires  &  des  fmapifmes  ,  dans  la  paralyfie  &  l'apoplexie. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpece  de  Roquette 
SAUVAGE  ou  Roquette  des  champs  ,  ou  Masse  au  Bfdeau  , 
trucago  figetum  ,  qui  croît  aux  environs  de  Montpellier  entre  les  bJcs  , 
&dans  d'autres  lieux  chauds:  fa  racine  eft  longue  d'un  pied  &;fîbreufe', 
ainfi  que  fes  tiges  qui  font  rudes  ,  rameufes  &  purpurines  :  fes  feuilles 
font  étendues  par  terre ,  oblongues ,  étroites,  velues  &  rudes;  celles 
des  tiges  font  jointes  deux  à  deux  ou  trois  à  trois  ;  fes  fleurs  font  petites  , 
à  quatre  feuilles  dlfpofées  en  croix  &  jaunâtres:  il  leur  fuccede  des 
fruits  reffemblans  à  une  maffe  épineufe ,  &  qui  renferment  trois  ou 
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quatre  femences  arrondies  &  garnies  d'un  petit  bec.  Cette  plante  eft 
incifive  &  fternutatoire. 

La  Roquette  de  Mer  eft  la  cakîle.  Voyez  ce  mot. 
On  nous  apporte  quelquefois  de  Saint -Jean  d'Acre,  à  dix  lieues 
de  Jérufalem  ,  beaucoup  de  cendres  de  roquette  que  les  Marchands 
appellent  cendres  du  Levant  :  il  en  vient  auflî  de  Tripoli  &  de  Syrie  ; 
mais  elle  ne  contient  pas  tant  de  fel  que  l'autre  :  on  s'en  fert  pour 
faire  dufavon  &  du  verre  ,  comme  de  celle  de  fougère  ou  de  la  fonde» 
Voyez  ces  mots. 

Les  Verriers  &:  les  Savonniers  s'en  fervoient  beaucoup  autrefois  , 
avant  le  grand  commerce  de  la  foude  ;  mais  l'on  en  trouve  rarement 
aujourd'hui  chez  les  Marchands ,  encore  n'efl-elle  fouvent  qu'un  mé- 
lange de  cendres  de  bois  &  de  potaffe  ,  ou  de  cendres  gravelées  &  d'un 
peu  de  foude ,  ou  de  fel  de  verre. 

ROSE  :  voyei^  au  oto;  RosiER.  On  donne  auffile  nom  de  rofe  à  une 
efpece  à!ortie  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

ROSE  DE  CHIEN  ou  D'ÉGLANTIER.  Voye^  h  mot  Rosier  sau- 
vage <z  la  fuite  de  Varticle  RosiER. 

ROSE  GUELDRE  ,  nommée  improprement  par  les  Jardiniers  rofc* 
âiite.  Voyez  Obier. 

ROSE  DE  JÉRICO  ,  rofa  Uierocontina.  Cette  plante,  appellée  ainfi 
fort  improprement ,  eft  une  forte  de  thlafpi  qui  croît  dans  l'Arabie 
déferte  aux  lieux  fablonneux ,  aux  rivages  de  la  mer  Rouge  ,  d'où  elle 
nous  eft  apportée  féche  ;  quoiqu'on  l'ait  appellée  rofe  de  Jérico  ,  elle 
n'eft  point  une  rofe,  &  l'on  n'en  trouve  point  autour  de  Jérico.  Lémery 
dit  que  c'eft  une  petite  plante  haute  d'environ  quatre  doigts ,  ligneufe , 
rameufe  ,  ayant  la  figure  d'un  petit  globe  de  couleur  cendrée  :  fes 
feuilles  font  petites,  longuettes,  découpées  &  velues;  fes  fleurs  font 
à  quatre  pétales ,  petites  ,  difpofées  en  croix  dans  des  épis  ,  blanches 
ou  de  couleur  de  chair  ;  fa  femence  eft  arrondie ,  rougeâtre  &  acre 
au  goût  ;  fa  racine  eft  fimple ,  grofTe  &  ligneufe.  Pendant  que  cette 
plante  efl  encore  en  vigueur  dans  la  terre  ,  elle  paroît  en  bouquet  ; 
mais  à  mefure  qu'elle  fe  feche  ,  fes  rameaux  s'entrelacent  les  uns  dans 
les  autres ,  &  les  extrémités  fe  courbant  en  dedans  ,  fe  réuniffent  à  un 
centre  commun  ,  &  compofent  une  efpece  de  petit  buiflbn  en  forme 
de  globe  ;  telle  eft  la  rofe  de  Jérico.  Des  Charlatans  font  accroire  au 
public  qu'elle  ne  doit  s'ouvrir  ou  s'étendre  qu'au  jour  de  Noël  ;  ils 
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la  vendent  auffi  aux  femmes  enceintes ,  en  leur  prédîfant  que  dans  les 
douleurs  de  l'accouchement ,  fi  elles  mettent  cette  rofe  tremper  quelque 
temps  dans  de  l'eau ,  elles  verront  alors  fes  rameaux  s'écarter  peu-à- 
peu  ,  s'épanouir  &  fes  fleurs  paroître  agréablement ,  ce  qui  les  foulagera 
&  facilitera  beaucoup  dans  leur  travail  ;  mais  cet  épanouiffement  n'eft 
point  périodique ,  &  la  rofe  de  Jérico  ne  connoît  point  la  différence 
des  fexes  qui  lui  font  étrangers.  Elle  n'eft  fenfible  qu'aux  impreffions 
de  l'air  &c  de  l'humidité.  En  quelque  temps  que  l'on  humede  cette 
plante  ,  foit  homme  ,  foit  femme  ,  foit  fille  ,  la  rofe  de  Jérico  produira 
le  même  phénomène  ;  &  dès  qu'on  la  retirera  de  l'eau,  elle  fe  féchera 
&  fe  refermera  comme  auparavant.  Cette  plante  expofée  à  l'air 
peut  fervir  d'un  hygromètre  ;  ainfi  en  tems  fec  elle  fe  refferre ,  &  à 
l'approche  d'un  temps  pluvieux  elle  fe  gonfle  &c  fe  développe.  Voilà 
tout  le  myftere  de  cette  plante  dévoilé. 

ROSE  D'OUTREMER  ou  TREMIERE.  Foyei  Mauve. 

ROSEAU  ou  CANNE ,  amndo  ,  eft  un  genre  de  plante  qui  ^ 
félon  Lémery  ,  ne  diffère  du  gramen  ,  que  par  la  grandeur  de  fes 
tiges  &  de  fes  feuilles.  Nous  en  citerons  ici  trois  efpeces  princi- 
pales ;  favoir , 

1°.  Le  Roseau  de  marais  ,  amndo  vulgaris  palujlris.  Cette  plante 
qui  croît  dans  les  endroits  marécageux ,  a  des  racines  nombreufes  , 
longues  ,  nouées  &  traçantes  ,  qui  pouffent  plufieurs  tuyaux  ,  hauts 
de  fix  pieds  &  même  davantage  ,  plus  menus  que  le  petit  doigt, 
noués  6c  vides  :  il  fort  de  fes  noeuds  des  feuilles  longues  de  plus  d'un 
pied  ,  affez  larges  ,  roides ,  un  peu  rudes  au  toucher ,  enveloppant  en 
partie  leur  tige  :  fes  fleurs  naiffent  par  paquets  en  leurs  fommités, 
petites,  molles,  compofées  d'étamines  qui  fortent  d'un  calice  à  écailles, 
de  couleur  purpurine  d'abord  ,  puis  ces  paquets  fe  développant,  s'aion- 
gent,  fe  répandent  en  manière  "Se  chevelure  ,  &  prennent  une  couleur 
cendrée  :  à  ces  fleurs  paffées  fuccedent  des  femences.  On  coupe  ces 
rofeaux  avant  qu'ils  foient  tout-à  fait  miirs ,  c'eft-à-dire  ,  quand  ils 
font  en  fleurs  ,  pour  en  faire  de  petits  balais  d'appartemens. 

i**.  Le  Roseau  cultivé  ou  la  Canne  des  Jardins,  cimndo 
fativa  domejlica.  Sa  racine  eft  longue  ,  groffe ,  charnue  ,  fe  répandant 
au  long  &  au  large  dans  la  terre ,  d'an  goût  doux  &  agréable  ;  elle 
pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds ,  plus  greffes 
que  le  pouce ,  fortes ,  creufes ,  nouées  &  jaunâtres  ;  fes  feuilles  & 
Tome  F»  Vvv 
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{es  fleurs  font  femblables  à  celles  de  l'efpece  précédente  ,  mais  plus 
grandes.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  les  rejetons  tendres 
de  fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cette 
racine  brîilée  eft  le  fpode  des  Arabes ,  duquel  on  ne  fe  fert  plus , 
fmon  en  Guiane  ,  oîi  les  Sauvages  frottent  &  noirclffent  avec  cette 
cendre  ceux  qui  font  incommodés  par  des  pians. 

Ce  rofeau  cultivé  croît  naturellement  en  Provence,  en  Languedoc, 
en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  11  fleurit  rarement  dans  ce  pays-ci  ;  mais 
comme  il  pouffe  quantité  de  drageons  enracinés ,  on  le  multiplie  aifé- 
ment.  Il  efl:  à  propos  de  planter  ce  rofeau  dans  un  lieu  un  peu  frais  ; 
cependant  il  fubfifte  dans  des  endroits  fort  fecs  ;  mais  les  cannes  n'y 
viennent  ni  aufîi  hautes  ,  ni  auffi  groffes.  Ceux  qui  en  font  commerce 
ont  foin  de  les  placer  aux  expofitions  les  plus  chaudes  ,  afin  que  les 
cannes  acquièrent  plus  de  maturité.  Ces  fortes  de  rofeaux  font  très- 
wtiles  dans  certaines  provinces;  leurs  tiges  fervent  d'échalas  pour  faire 
des  enceintes  autour  des  champs  :  on  en  fait  des  treillages  d'efpaliers 
qui  durent  très-long-temps.  C'eft  encore  avec  ces  rofeaux  ou  cannes 
qu'on  forme  les  pêcheries  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  bord  de 
la  Méditerranée  ;  on  les  nomme  bourdiques.  En  Guiane  on  s'en  fert  à 
latter  les  toîts  ,  ou  à  pahfTader  &  fermer  les  cafés  ;  les  petites  fervent 
à  faire  des  rofeaux  à  flèches. 

Enfin ,  perfonne  n'ignore  que  l'on  en  fait  des  bâtons  à  main  très- 
légers  pour  la  promenade,  &  aufîi  de  fort  jolies  quenouilles.  Afin  que 
les  cannes  fe  maintiennent  bien  droites ,  on  les  attache  avec  des  liens 
fur  un  morceau  de  bois  dans  le  temps  qu'elles  font  encore  vertes  ,  & 
on  ne  les  en  fépare  que  lorfqu'eiles  font  entièrement  feches.  On  en- 
jolive ces  cannes  d'une  efpece  de  peinture  qui  fe  fait  en  y  appliquant 
des  feuilles  de  perfil ,  ou  du  papier  découpé  de  ditlérentes  façons  ; 
enfulte  on  les  expofe  à  la  fumée  ;  leV  parties  qui  n'ont  pas  été  cou- 
vertes de  feuilles  de  perfil  ou  de  papier  prennent  une  couleur  de 
marron ,  &  les  endroits  où  étoient  collés  les  papiers  ou  les  feuilles 
de  perfil  refleni  blancs  ;  ce  qui  fait  un  très-joli  efFct.  On  peut  encore 
former  des  defiîns  fur  ces  cannes  avec  un  enduit  de  cire ,  &  frotter 
le  tout  avec  une  eau  forte  afFoiblie,  dans  laquelle  on  a  fait  diflbudre 
du  fer.  Ces  parties  découvertes  qui  font  expofées  à  cet  acide  brunifîent, 

6  les  autres  qui  étoient  enduites  de  cire  refient  blanches.  On  fait  aufiî 
avec  ces  rofeaux  des  étuis  à  cure-dents ,  &  de  petits  initruraens  de 
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mufique  champêtre  ,  que  l'on  nomme  chalumeaux,  des  anches  de 
hautbois  &  de  mufette  ,  &c.  M.  Halkr  dit  qu'on  les  plante  en  Suiffe 
pour  en  faire  des  peignes  à  l'ufage  des  Cardeurs. 

Les  racines  de  ces  rofeaux  font  propres  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes  ,  &  les  urines  :  des  perfonnes  s'en  fervent  pour  faire  paffer 
chez  les  animaux  le  lait  des  femelles  qui  allaitent  :  leurs  feuilles  &  leurs 
fleurs  font  déterfives  &  vulnéraires.  Au  refte  cette  plante  eft  peu  d'ufage 
en  Médecine. 

3^  Le  Roseau  appellé  Masse  d'eau,  typha.  (M.  DeUuic  dit  que 
la  mafle  d'eau  n'eil  pas  un  rofeau ,  &  qu'elle  forme  un  genre  parti- 
culier ).  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  efpece  ;  la  première  a  plus  de 
fept  pieds  de  hauteur  ;  fa  racine  eft  rampante  ,  rougeâtre  en  dehors , 
très-blanche  en  dedans,  d'un  goût  fade  :  elle  pouffe  ordinairement  une 
feule  tige ,  ronde  ,  ferme ,  droite  &  lifTe  ;  fes  feuilles  font  longues  , 
étroites  &  épaifles  ,  de  fubftance  fpongieufe  ,  douceâtres  au  goût  ;  les 
unes  fortent  de  la  racine ,  les  autres  des  nœuds  de  la  tige  :  fes  fleurs 
font  rougeâtres  &  naiffent  en  mafle  ou  en  épi  cylindrique  au  fommet 
de  la  tige  ;  celles  de  la  partie  fupérieure  font  mâles  ,  compofées  cha- 
cune d'un  calice  à  trois  feuilles ,  &  de  trois  étaminês  fans  piflil  ;  la 
partie  inférieure  de  l'épi  efl:  occupée  par  des  fleurs  femelles ,  à  cha- 
cune defquelles  fuccede  une  petite  graine  portée  par  un  filet  accom- 
pagné d'une  aigrette  de  poils ,  dit  M.  Ddmiç.  Ces  fleurs  fe  difllpent 
en  s'envolant  en  l'air  en  forme  de  duvet. 

La  féconde  efpece  croît ,  ainfl  que  la  précédente ,  dans  les  étangs 
&  dans  les  marais  :  elle  poufl'e  des  feuilles  longues  &  étroites  comme 
celles  du  gramen  ;  il  s'élève  d'entr'elles  une  tige  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds  ,  femblable  à  celle  du  jonc  ,  roide  ,  fans  nœuds ,  fou- 
tenant  en  fon  fommet  un  épi  cylindrique,  où  font  attachées,  comme 
en  l'autre  efpece,  des  fleurs  à  étamines  brunes,  qui  en  vieillifl*ant  font 
emportées  par  le  vent  en  papillotes ,  &  ne  laiflfent  après  elles  aucune 
femence  :  cet  épi  efl:  double  dans  ces  deux  efpeces  de  rofeaux  ;  &  il  y 
a  une  petite  diflance  entre  les  deux  épis  :  celui  d'en  haut  foutient  les 
fleurs  ,  &  celui  d'en  bas  porte  des  femences  ;  leurs  fommités  font  dé- 
terflves,  aflringentes  &  rafraîchifl'antes. 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturellement  dans  certains 
ruiflfeaux ,  &  qu'on  peut  faire  croître  dans  ceux  oii  on  le  defire  en 
y  en  mettant  quelques  touffes ,  eil  du  goût  des  cochons ,  qui  s'en 
_  Vvv  2 
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nourriffent  très-bîen ,  les  chevaux  même  en  font  très-friands  ;  c'eft  pour 
eux  une  nourriture  faine  &  agréable. 

Des  Lithologiftes  font  mention  de  rofeaux  pétrifiés  ou  en  empreintes. 

Dans  plufieurs  pays  on  fe  fert  des  rofeaux  pour  couvrir  les  maifons  ; 
ces  couvertures  durent  trente  à  quarante  ans  :  on  en  fait  aufli  des  claies 
ou  paillaflbns  qui  fervent  même  de  murs  &:  d'enceintes  de  melonnieres  : 
dans  les  provinces  où  le  bois  eft  rare ,  on  s'en  fert  pour  chauffer  le 
four.  On  dit  que  dans  les  Indes  il  y  en  a  d'une  grofleur  incroyable 
(  c'eft  le  bambou  )  ,  dont  un  de  leurs  nœuds  a  fuffi  une  fois  pour  faire 
une  forte  de  petit  bateau  ,  dans  lequel  trois  hommes  pouvoient  palTer 
les  petites  rivières.  Les  habitans  ramaffent  les  paquets  de  fleurs  qui 
forment  une  efpece  de  bourre ,  dont  ils  fe  fervent  pour  garnir  les 
matelas.  On  prétend  que  cette  bourre  rend  fourds  ceux  qui  s'en 
mettent  dans  l'oreille ,  &  que  de  -  là  vient  fon  nom  Italien ,  qui  eft 
maiia  forda. 

Il  y  a  une  efpece  de  rofeau  dont  les  tiges  meurent  tous  les  ans  ^ 

6  qu'on  feme  dans  les  Capitaineries  pour  en  faire  des  remifes  ;  les 
perdrix  &  les  faifans  s'y  plaifent  beaucoup  &  y  placent  leurs  nids  : 
cette  efpece  a  l'avantage  de  fubfifter  très-bien  dans  des  lieux  alTez  fecs. 
Enfin ,  il  y  a  encore  une  forte  de  rofeau  à  feuilles  panachées,  qui  fait 
un  effet  très-agréable  dans  les  bofquets  d'été  &  d'Automne. 

ROSEAU  DES  INDES  ou  ROSEAU  EN  ARBRE.  Voyci  Bois  de 
Bambou. 

ROSEAU  ODORANT  ou  AROMATIQUE.  Voye^  Calamus 

AROMATIQUE  VRAI. 

ROSEAU  DE  SUCRE  ou  CANNAMELLE.  Voy^i^  Canne  a 

SUCRE. 

ROSÉE ,  ros.  On  donne  ce  nom  à  des  gouttes  d'eau  tenues ,  fines, 
fort  déliées,  qui,  dans  l'été  tombent  le  matin  &  le  foir,  de  l'atmo- 
fphere  ,  lorfqu'il  efl  calme  &  ferein ,  &  qu'il  a  fait  chaud  pendant  la 
journée.  Cette  rofée  eft  produite  de  même  que  toutes  les  eaux  des 
nuages  par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  pendant  le  jour  dans  l'air 
en  manière  de  brouillards  infenfibles ,  y  ont  demeuré  fufpendues ,  fe 
font  enfuite  condenfées,  rapprochées  par  la  difparition  du  foleil ,  & 
ont  par  conféquent  été  obligées  de  defcendre  par  leur  pefanîeur  fpé- 
cifique  plus  grande  que  la  denfité  de  l'air  :  ce  qui  forme  la  première 
fraîcheur  de  la  nuit  qu'on  nomme  fmin.  Les  vapeurs  qui  ont  été 
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tafîemblées  pendant  la  nuit  &c  le  jour  ,  en  prodiiifent  une  autre  le 
matin ,  mais  peu  confidérable.  Nous  difons  qu'il  n'en  tombe  point  ou 
prefque  point  pendant  le  jour ,  parce  que  la  chaleur  en  tient  la  plus 
grande  quantité  fufpendue  &  difperfée  dans  l'air  ,  &  ces  molécules 
ne  fe  réuniffent  que  quand  le  froid  fuccede  à  la  chaleur.  De  la  variation 
de  froid  &c  de  chaud  dans  l'atmofphere  ,  il  refaite  que  la  rofée  tombe 
en  temps  difFérens.  M.  Jcan-Ek  fait  obferver  que  la  circonftance  du 
lieu  y  contribue  finguliérement  :  par  exemple  dans  les  climats  plus 
chauds  où  le  foleil  s'élève  davantage  fur  l'horizon ,  les  exhalaifons 
doivent  être  plus  abondantes  ,  parce  que,  comme  cet  aftre  s'éloigne 
néceflairement  de  l'horizon  pendant  la  nuit  pour  autant  de  temps  qu'il 
a  paru  dans  le  jour,  l'air  pendant  la  nuit  devient  de  quelques  degrés 
plus  froid  que  pendant  le  jour ,  &  a  plus  de  facilité  pour  condenfer 
les  vapeurs  :  c'eft  ainfi  qu'il  prépare  une  plus  grande  abondance  de 
rofée ,  notamment  fur  les  prairies  &  fur  les  campagnes  ;  car  dans  les 
villes  très-peuplées  on  n'apperçoit  que  peu  ou  point  de  l'ofée  :  on  en 
préfume  bien  la  caufe. 

Alvarei(^Defcription  delà  Mauriianie^  fait  voir  de  quelle  utilité  efl: 
la  rofée  pour  la  nourriture  des  végétaux,  fur-tout  dans  certains  endroits 
de  l'Arabie  &  de  la  partie  intérieure  de  l'Egypte  ,  où  il  ne  pleut  &  ne 
neige  jamais.  WaLhrius  avertit  avec  raifon  de  ne  pas  confondre  la  rofée 
avec  le  miélat ,  qu'on  trouve  ordinairement  foir  &  matin  en  été  fous  la 
forme  de  gouttes  attachées  aux  feuilles  des  plantes  &  fur  les  herbes; 
c'eft  le  produit  de  la  tranfpiration  végétale.  Voyf{_  Miélat. 

La  rofée  tombant  fur  les  végétaux ,  fait  que  les  plantes  font  plus 
pefantes  le  matin  qu'elles  ne  l'étoient  le  foir  précédent.  On  peut  con- 
fulîer  les  Mémoires  de  r  Académie  des  Sciences,  année  lySi. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ou  ROSSOLÎS.  T.  Herbe  aux  Goutteux. 

ROSELET.  Voyei  à  L'article  HERMINE. 

ROSELLE.  C'eft  la  grive  rouge.  Foyeifon  article  au  mot  Grive. 

ROSE-MUKEN.  Les  Naturalises  Allemands  donnent  ce  nom  à  un 
poiffon  que  l'on  pêche  dans  les  étangs  &  dans  les  lacs  de  Pruffe  ;  de 
même  qu'ils  appellent  rofen-kafer  ou  golde-kafer  les  mouches  cantha- 
rides,  parce  qu'elles  fe  tiennent  dans  les  rofiers. 

ROSETTE,  triglœ  facie  pifcis.  M.  Gronovius  dit  qu'on  donne  ce  nom 
en  Hollande  à  un  poiffon  de  mer  très-rare.  Sa  forme  eft  fmguliere.  Cet 
animal ,  qui  eil  long  d'un  pied  ou  environ ,  a  le  corps  pyramidal  :  fa 
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tête,  qui  a  la  même  figure,  eft  grande,  carrée,  cuiraflee  &  ûnéc  de 
différentes  façons,  ce  qui  forme  comme  un  ouvrage  cifelé  ;  elle  efl:  de 
la  même  couleur  que  celle  du  dos  ;  le  haut  &c  les  côtés  font  très-plats  ; 
à  l'occiput  eft  un  aiguillon  fort  pointu,  &  tourné  du  côté  du  dos; 
près  du  même  endroit ,  il  en  paroît  un  autre  qui  fort  d'une  lame  offeufe  ; 
fa  bouche  eft  large  ,  très-ample  ;  le  bout  en  efl:  rude  &  comme  cariné  : 
on  y  voit  de  chaque  côté  trois  éminences  :  les  dents  font  nombreufes, 
mais  petites;  la  mâchoire  inférieure  efl:  plus  petite  que  la  fupérieure, 

6  n'a  point  de  lèvres:  les  narines,  couvertes  d'une  membrane,  font 
fur  le  penchant  de  la  tête  ,  entre  les  yeux  &  la  bouche  de  ce  poiffon  ; 
les  yeux  font  placés  au  fommet  de  la  tête ,  fort  proches  l'un  de  l'autre, 
couverts  d'une  peau ,  grands  &  placés  de  manière  que  le  poiflbn  peut 
voir  au  deflîis  de  fa  tête  ,  Se  regarder  de  côté  :  la  bafe  des  orbites  des 
yeux  efl:  garnie  de  petits  aiguillons  ;  la  paupière  efl:  d'un  bleu  noir  ; 
l'iris  efl  large  &  blanche;  le  dos  efl  comme  fiUonné.  Ce  poiffon  a  huit 
nageoires  épineufes;  fur  le  dos  il  y  en  a  deux  rougeâtres ,  &  dont  les 
épines  font  tournées  vers  la  queue  ;  celles  de  la  poitrine  font  couvertes, 
d'une  membrane  forte  &  bleue  ;  celles  du  ventre  font  blanches,  tique- 
tées de  rouge  ;  la  nageoire  qui  forme  la  queue  efl  légèrement  rouge  6c 
fourchue  ,  mais  étendue.  L'anus  placé  devant  la  nageoire  répond  à 
Voffelet  carré  de  la  féconde  nageoire  du  dos:  il  y  a  entre  les  deux  na- 
geoires de  la  poitrine  &  du  ventre  ,  trois  appendices  articulées,  6c  un 
peu  repliées  vers  la  queue. 

Les  écailles  de  la  rofette  font  tuilées  ,  blanches  au  ventre ,  &  d'un 
vert  rouge  au  dos ,  tuberculeufes  ,  d'un  vert  rougeâtre  :  fa  chair  efl; 
de  bon  goût. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  les  Pêcheurs  Hollandois  pren- 
nent une  quantité  d'un  autre  petit  polflx>n  ,  qu'ils  portent  au  marché 
fous  le  nom  de  rofette.  Il  efl  aufli  eflimé  que  le  précédent  ;  mais  il 
en  diffère  par  fes  nageoires  molles  ,  6c  par  les  couleurs  qu'on  voit  fur  fa 
peau,  qui  difparoifl!ent  à  la  mort  de  l'animal  ;  il  n'a  que  fept  pouces  de 
long.  On  donne  aufîi  le  nom  de  rofette  au  quadrupède  nommé  hermine. 
Voyez  ce  mot. 

ROSICLERE.  Voyei  à  C article  Argent. 

ROSIER  ,  rofa.  Le  rofier  efl:  un  arbriffeau  qui  donne  la  rofe  ,  fleur 
connue  de  tout  le  monde  ,  &confacrée  par  les  anciens  Poètes  à  la  mere 
des  amours;  fleur  dont  les  Hébreux  faifoient  des  couronnes,  &dont 
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le  Grand  Prêtre ,  dans  les  facrifices ,  ornoit  fon  front  ;  fleur  que  l'on 
béniflbit  autrefois  à  Rome  le  jour  appelle  Dominicain  rofa,  &  que  les 
Papes  envoyoient  comme  une  marque  diftindive  à  quelques  Princeffes 
de  l'Europe.  Il  y  avoit  autrefois  dans  les  Parlemens  de  France  un  grand 
jour  de  cérémonies  qu'on  appelloit  la  baillée  de.  rofes.  Pline  appelle, 
avec  raifon,  larofe  la  reine  des  Jleurs,  V  ornement  des  jardins,  Sclapana" 
cée  d'une  infinité  de  maladies.  En  effet ,  outre  la  beauté  de  fa  fleur  &  fon 
odeur  des  plus  fuaves ,  elle  fournit ,  pour  la  guérifon  de  nos  maux , 
plufieurs  remèdes  que  l'on  trouve  non-feulement  dans  les  différentes 
parties  qui  la  compofent ,  mais  auflîdans  les  différentes  efpeces  de  rofes. 
Tout  ce  que  nous  faifons  venir  à  grands  frais  des  pays  éloignés ,  n'a 
réellement  rien  de  fupérieur,  peut-être  rien  de  comparable  à  une  belle 
fuite  de  rofiers  bien  entretenus.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de 
rofes,  de  tailles  ,  d'odeurs  différentes.  M.  Tournefon  en  fait  l'énuméra- 
tion  de  trente -cinq  fortes  toutes  différentes  par  leur  couleur,  leurs 
feuilles  &  le  nombre  de  leurs  pétales;  il  y  en  a  en  effet  qui  ont  5,6, 
7,  10,  12,  20,  &  peut-être  plus  de  100  pétales:  ainfi  les  unes  font 
limples  ,  les  autres  doubles  ,  blanches,  de  couleur  incarnate ,  jaunes  , 
cramoifies  ,  panachées.  On  produit  tout  ce  mélange  des  couleurs  par 
le  mélange  des  efpeces.  On  peut  ménager  cette  variété  fur  le  même 
pied,  &  y  faire  croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  fortes  de  groffes  rofes  toutes 
différentes,  par  le  moyen  de  la  greffe.  Par  la  manière  de  les  gouverner, 
en  retranchant  quelques  branches ,  on  parvient  à  fe  procurer  très-long- 
temps la  jouifîance  de  cette  agréable  fleur ,  parce  qu'il  en  repouffe  de 
nouvelles. 

On  divife  d'abord  les  rofes  en  deux  efpeces  générales ,  l'une  cultivée 
&  l'autre  fauvage. 

Le  rofier  fauvage  efl  aufîi  nommé  églantier,  ou  gratte-cul ,  ou  rofe  de 
chien ,  ou  rofe  cochonniere ,  &  en  latin  cynorrhodon.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  liffes ,  femblables  à  celles  du  rojîer  domejlique  ;  fes  fleurs  qui 
doivent  leur  exiftence  à  la  Ample  nature ,  n'ont  pas  la  beauté ,  les 
grâces,  la délicateffe,  l'incarnat,  l'odeur  fuave  dont  la  main  &  les  foins 
du  Cultivateur  ont  embelli  la  rofe  des  jardins.  Les  fleurs  de  l'églantier 
font  des  rofes  fmiples  à  cinq  feuilles,  de  couleur  blanche  &  incarnat ,  un 
peu  odorantes  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales ,  oblongs  ,  rouges 
comme  du  corail  dans  leur  maturité ,  dont  l'écorce  eft  charnue ,  moel- 
leufe  ,  d'un  goCit  doux ,  mêlé  d'une  agréable  acidité ,  &  qui  renferme 
des  femences  enveloppées  d'un  poil  ferme  qui  s'en  fépare  aifément,  Si 
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ce  poil  s'attache  aux  doigs  ou  à  quelqu'autres  parties  nues ,  il  pénètre 
la  peau ,  &  y  caufe  des  dcmangeaifons  importunes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  ces  fruits  le  nom  de  gratte-cul.  Cet  arbriiTeau  qui  croît  affez 
haut ,  fe  trouve  par-tout ,  dans  les  haies  &  dans  les  buiffons.  M.  HalUr 
obferve  ici  que  le  nom  dV^/^z/z^ier  appartient  à  un  rofier  particulier, 
dont  les  feuilles  font  enduites  en  defîbus  d'un  petit  poil  roux,  &  cepen- 
dant ont  une  odeur  de  pomme  affez  forte.  Le  graete-cul  commun  a  les 
feuilles  fans  odeur  &  liffes. 

Il  naît  fouvent  au  tronc  ou  aux  branches  du  rofier  fauvage  une  efpece 
d'éponge  velue ,  groffe  comme  une  petite  pomme  ou  comme  une  groffe 
noix,  légère,  de  couleur  rouffe,  qu'on  appelle  éponge  d'églantier,  & 
dans  les  boutiques  ,  bédéguar.  Cette  efpece  d'éponge  végétale  ,  qui  efl: 
hériffée  d'une  multitude  de  filamens  qui  lui  forment  un  chevelu  ,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  tumeur  à  filigrane  caulée  par  la  piqûre  du  cinips  , 
.efpece  de  moucheron  qui ,  avec  l'aiguillon  qu'il  porte  à  fa  queue , perce 
le  bouton  d'où  doivent  fortir  les  feuilles  du  rofier,  &y  dépofe  des  œufs; 
la  feve  fe  porte  vers  cette  piqûre  avec  plus  d'abondance;  elle  y  efl 
attirée  par  les  petits  vers  fortis  de  ces  œufs  qui  s'en  nourriffent.  C'eft 
ainfi  que  les  poils  ou  fils  du  bédéguar  groffiffent ,  s'alongent  &  fe  for- 
ment; c'eft  un  petit  berceau  odorant  où  les  jeunes  cinips  attendent  leur 
métamorphofe  ;  en  effet ,  quand  on  ouvre  cette  éponge ,  ils  parolffent 
fous  la  forme  de  vers  nichés  dans  leurs  cellules  ,  mais  deviennent  en- 
fuite  autant  de  moucherons.  Foyei^  Cinips.  On  a  mis  cette  produâion 
au  nombre  des  remèdes  qui  peuvent  être  employés  avec  fuccès  contre 
les  diarrhées  &  les  dyffenteries  ,  qui  peuvent  exciter  les  urines  ,  &  être 
utiles  contre  la  pierre ,  le  fcorbut  &  les  vers.  On  prétend  que  réduite 
en  charbon  &  en  poudre  ,  ou  fimplement  defléchée  &  pulvérifée ,  c'eft 
un  fpécifique  contre  les  goitres:  il  fufiit  d'en  mettre  tous  les  foirs  en  fe 
couchant  une  pincée  fous  la  langue. 

Les  fleurs  de  l'églantier  font  purgatives  ,  mais  le  firop  qu'on  en  pré- 
pare eft  plus  aftringent ,  &  s'emploie  ,  pour  l'ordinaire ,  préférable- 
ment  aux  autres  purgatifs ,  lorfqu'il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges 
ou  blanches  des  femmes.  La  conferve  de  cynorrhodon  qu'on  pré- 
pare avec  les  fruits  de  l'églantier  ,  eft  d'un  goût  aigrelet  fort  agréable  : 
on  peut  en  donner  aux  convalefcens  à  titre  d'analeptique;  c'eft  un  ex- 
cellent afiringent  propre  pour  le  cours  de  ventre  ,  pour  modérer  l'ar- 
deur de  la  bile  ,  6c  adoucir  Facreté  de  l'urine.  On  a  vu  des  hydropiques 
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guéris  pâr  l'ufage  de  la  tifane  faite  avec  les  fruits  du  cynorrhodon.  C'eft, 
dit  M.  Bourgeois,  un  grand  diurétique  ,  &  en  même  temps  un  très-bon 
tonique. 

On  vante  la  racine  d'églantier ,  comme  un  remède  fpécifîque  contre 
l'hydrophobie ,  maladie  occafionnée  par  la  morfure  d'un  chien  enragé; 
mais  malheureufement  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  remède  eft  très- 
impuiflant;  le  meilleur  que  l'onconnoiffe  jufqu'à  préfent,  eft  l'onguent 
mercuriel  en  friûion. 

On  fait  qu'il  n'y  a  point  d'arbriffeau  plus  agréable  que  le  rofier ,  foit 
à  fleurs  fimples ,  foit  à  fleurs  doubles  :  ils  fe  difputent  de  beauté  les  uns 
les  autres.  Parmi  toutes  les  variétés  des  rofiers,  il  y  en  a  qui  méritent 
la  préférence  par  certaines  qualités.  Les  rojiers  de  tous  les  mois ,  ainfi 
nommés ,  parce  qu'ils  fourniffent  des  fleurs  pendant  prefque  toute  l'an- 
née ,  fe  font  eftimer  par  cette  qualité  :  il  y  en  a  à  fleurs  blanches ,  à  fleurs 
doubles  couleur  de  chair,  &  à  fleurs  fimples  &  pourpres.  L'efpece  de 
rofier  de  tous  les  mois,  qui  efl:  d'un  rouge  pâle  à  fleurs  doubles,  ne 
porte  des  fleurs  que  depuis  le  commencement  de  Juin  jufqu'à  la  fin 
d'Oftobre.  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne  fleurit  même  point  une  féconde 
fois  ,  fi  on  néglige  de  tailler  les  branches  qui  ont  porté  des  fleurs,  dès 
qu'elles  commencent  à  fe  faner. 

La  rofe  de  Grèce  à  flmr  rouge  qui  ne  s'épanouit  pas  entièrement,  &  la 
rofe  de  Mai  font  eftimables ,  parce  qu'elles  font  plus  printanieres  que  les 
autres. 

Le  petit  rojîer  nain  donne  des  fleurs  très  -  doubles ,  d'une  forme  & 
d'une  couleur  charmantes  ;  on  les  nomme  rofes  mignonnes. 

Les  rofes  jaunes  à  fleurs  doubles  &  à  fleurs  Amples  ,  font  très-agréa- 
bles par  la  vivacité  de  leur  éclat ,  fur-tout  la  rofe  fimple  ;  l'efpece  double 
avorte  fouvent  ;  mais  quand  elle  fleurit  bien  fans  avorter,  fa  fleur  efl: 
d'une  beauté  incomparable  &  très-fupérieure  aux  plus  belles  renon- 
cules, dit  M.  Bourgeois.  Pour  les  garantir  de  cet  accident,  il  faut  les 
préferver  de  la  pluie  ,  en  les  couvrant  d'un  petit  toît ,  dès  que  les  bou- 
tons commencent  à  paroître  :  mais ,  ce  qui  efl:  plus  facile  ,  il  faut  les 
planter  contre  un  mur ,  &  y  établir  un  petit  avant-toît. 

Les  rofes  cannelles ,  foit  Amples,  foit  doubles;  les  rofes  mufcades  ou 
de  damas,  doubles  &  fimples  ,  &  connues  chez  les  Anciens  fous  le  nom 
rofe  putone ,  ainfi  que  l'efpece  de  rofier  mufqué  toujours  vert,  font' 
dignes  d'être  recherchées  par  l'odeur  déhcieufe  qu'elles  exhalent.  On 
Tome  K  Xxx 


530  R  O  S 

voit  affez  communément  en  Italie  des  rofes  bleues ,  &  aux  environs  de 
Turin  un  rofur  fans  épines^  dont  les  pétales  des  fleurs  font  tachetées  de 
vert.  Enfin  les  rofes  rouges  fi  connues  de  tout  le  monde,  &  les  rofes 
pourpres  dites  de  Provins,  ainfi  que  les  rofes  panachées ,  font  très- 
belles  pi,,  elles-mêmes,  &  fe  mêlent  agréablement  avec  les  rofes  blan- 
ches. On  prétend  que  le  rolier  commun  à  fleurs  rouges ,  enté  fur  du 
houx ,  produit  des  rofes  vertes;  le  fuc  ou  la  feve  du  houx  force  appa- 
remment les  filières  du  rofier.  M.  Adanfon  dit  qu'on  prend  communé- 
ment pour  le  fruit  du  rofier  ,  fon  calice  qui  devient  charnu  &  fucculent 
comme  une  baie  ;  mais  ce  font  les  ovaires  même  qu'on  doit  regarder 
comme  le  fruit  de  cette  plante. 

Le  calice  de  la  rofe  offre  communément  une  fingularité  qui  lui  efl: 
particuUere  ;  il  efl  divifé  en  cinq  feuilles  ,  dont  deux  font  entièrement 
barbues  ,  deux  font  fans  barbes  ,  &  une  n'eft  barbue  que  par  un  côté, 
ainfi  que  l'a  exprimé  le  Poète  : 

Quinque  fumus  fratres ,  unus  barbatus  &  alter , 
Imberbefque  duo  ,  fum  femi-berbis  ego. 

Les  différentes  efpeces  de  rofes  différent  par  leurs  vertus  ;  les  unes 
font  purgatives,  les  autres  aftringentes.  On  fait  avec  les  rofes  pâles  ou 
incarnates  ,  ou  avec  les  rofes  blanches  une  eau  difl:illée  propre  pour 
ks  maladies  des  yeux  ,  &  eftimée  contre  les  cours  de  ventre  ,  les 
crachemens  de  fang  &  les  hémorragies.  On  fait  avec  ces  rofes  un  firop 
folutif  ;  ainfi  ces  rofes  font  principalement  purgatives  ,  mais  elles  ont 
quelque  légère  aftriâion  qu'elles  empruntent  de  leurs  parties  terreflres, 
La  rofe  mufcade ,  celle  fur-tout  qui  vient  des  pays  chauds ,  eft  très- 
purgative  :  on  ne  doit  l'employer  qu'avec  prudence. 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  difliillée  de  ces  fleurs ,  qui  fert- 
plutôt  dans  la  culfine  pour  relever  le  goût  de  la  pâtifferie  ,  qu'elle  n'eft 
d'ufage  en  Médecine  ;  elle  purge  cependant  affez  bien  à  la  dofe  de 
huit  onces.  Les  rofes  d'un  rouge  foncé  qu'on  nomme  rofts  de  Provins ^ 
paffent  pour  être  aflringentes,  ainfi  que  les  rofes  blanches^  fuivant  un 
grand  nombre  de  Médecins.  On  prépare  avec  les  rofes  de  Provins  une 
conferve ,  un  miel ,  &  un  firop  qui  font  aftringens.  A  l'extérieur  on 
fe  fert  communément  de  ces  rofes  dans  les  fomentations  aftringentes 
&  réfolutives  :  on  les  met  dans  du  vin ,  &  elles  font  propres  à  fortifier 
les  parties  nerveufes  foulées.  Ces  mêmes  fomentations  faites  fur  la 
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tête  après  des  coups  &  des  chutes,  qui  m  enaçoient  d'un- abcès  dans  cette 
partie ,  ont  fouvent  réuflî  pour  le  prévenir  &  pour  adoucir  des  mi- 
graines violentes.  L'onguent  ou  pommade  de  rofes  eft  faite  ,  tantôt 
avec  la  rofe  de  Provins  ,  tantôt  avec  la  rofe  ordinaire  ;  on  s'en  fert 
pour  les  gerçures  des  lèvres.  M.  Halkrài\i  qu'on  diflllle  dans  les  Indes 
ime  huile  efîentielle  de  rofes  extrêmement  précieufe  ,  &  qui  fait  un 
préfent  de  Roi  à  Roi.  Si  l'on  veut  être  inftruit  de  îufage  des  rofes  chez 
les  Anciens  ,  on  peut  lire  la  favante  &  curieufe  diflertation  ou  recueil 
d'anecdotes  fur  cette  fleur  par  M.  le  Marquis  A'OrheJfan ,  Préfident  à 
mortier  du  Parlement  de  Touloufe. 

ROSIERE ,  phoxinus fquammofns.  Poifîbn  d'eau  douce,  ou  bourbeux, 
à  nageoires  molles  &  du  genre  des  carpes  ;  fa  tête  eft  greffe  ,  fes  yeux 
font  grands.  Ce  poiffon  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Bouvier, 
a,  dit-on  ,  des  œufs  dès  qu'il  eft  né  :  on  donne  auffi  le  nom  de  phoxinus 
au  vcron.  Voyez  ces  mots. 

ROSMARE  ,  rofmarus.  Quelques  Naturaliftes  donnent  ce  nom  au 
cheval  de  rivière,  &  d'autres  à  la  béu  à  la  grande,  dent,  dont  nous 
parlerons  fous  le  nom  de  vache  marine.  Voyez  ce  mot. 
ROSOMACK.  Foyei  à  /V;it7e  Pelleteries. 
ROSOTA  ou  GUISELLA.  Efpece  de  belette ,  dont  les  excrémens 
font  odoriférans.  Voye^^  Belette. 

ROSPO.  C'eft  la  féconde  efpece  de  pajlinaqiie.  Voyez  ce  mot. 
ROSSE ,  rubelUo.  PoifTon  de  rivière  &  de  lac ,  dont  les  nageoires 
font  rouges  :  il  eft  très-commun  dans  la  Suéde  :  il  eft  de  la  grandeur 
d'une  carpe  ,  &  eft  du  même  genre.  Il  a ,  félon  M.  Linneus ,  treize 
arêtes  à  la  nageoire  du  dos  &  à  celle  de  l'anus ,  quinze  aux  pedorales 
&  neuf  à  celles  du  ventre.  M.  DeUu^e  dit  que  ce  poifTon  paroît  être 
le  même  que  le  vengeron  du  lac  de  Laufanne  :  on  dit  qu'il  fraie  quand  le 
fouci  commence  à  fleurir.  Sa  chair  eft  bonne ,  quoiqu'un  peu  amere, 
ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL,  philomela ,  feu  lufcinia.  Oifeau  du 
genre  du  bec-figue ,  félon  M.  Brijfon,  &  dont  on  diftingue  deux  efpeces 
principales  en  Europe. 

1°.  Le  rojjîgnol  franc  eft  un  oifeau  de  paftage  qui  tient  le  premier 
rang  entre  les  oifeaux  chanteurs.  Autant  l'alouette  eft  recherchée  pour 
la  force  &-la  facilité  de  fon  chant ,  autant  le  roflignol  franc  la  furpaffe 
par  la  douceur  de  fa  voix ,  par  la  variété  de  fes  tons  doux ,  mélodieux, 
par  fes  fredonnemens  ôc  fon  gazouillement  harmonieux.  Cet  oifeau 

Xxx  2 


53i  R  O  S 

€Û  un  peu  plus  petit  qu'un  moineau ,  quoiqu'il  paroiffe  plus  long.  Il 
ne  pefe  qu'une  once  ;  fon  bec  eft  longuet,  tendre, flexible  &  noirâtre; 
quand  il  l'ouvre  ,  il  fait  voir  un  large  gofier  de  couleur  jaune  orangée; 
il  a  l'œil  grand  &  vif  ;  la  tête  ,  le  cou  &  le  dos  font  couverts  d'un 
plumage  fauve ,  qui  eft  plus  brillant  aux  aîles  &  fur-tout  à  la  queue. 
La  gorge ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'une  couleur  cendrée  ;  les 
jambes  longuettes ,  &  les  ongles  déliés  ;  la  femelle  a  le  port  du  mâle, 
mais  elle  eft  d'une  couleur  plus  cendrée  ,  de  même  que  les  jeunes 
roflîgnols.  Le  roffignol  de  la  Siléfie  eft  plus  grand  que  le  nôtre. 

Le  roffignol  eft  un  oifeau  folitaire  ,  fauvage  &  craintif,  lorfqu'll 
n'eft  pas  apprivoifé.  C'eft  à  cette  timidité  naturelle  qu'on  attribue  l'ha- 
bitude qu'il  a  de  remuer  la  queue,  ce  qui  l'a  fait  nommer  quelquefois 
motacilla  ;  il  vit  d'infedes  &  aime  particulièrement  les  araignées. 

L'Auteur  du  Traité  du  RoJJignol  franc  ^  annonce  4.)  qu'il  connoît 
des  Amateurs  qui  diftinguent  trois  efpeces  de  ces  oifeaux.  1°.  Le  rojfignol 
de  montagne^  plus  petit  que  les  deux  fuivans.  Le  rodignol  de  cam- 
pagne ,  qui  eft  de  moyenne  grandeur.  3°.  Le  roffignol  d'eau ,  ou  qui 
habite  le  long  des  eaux  ;  il  eft  plus  gros  ,  plus  robufte  &  meilleur  pour 
le  chant ,  puifque  fon  ramage  fe  fait  entendre  pendant  huit  mois  de 
l'année  ,  tandis  que  les  autres  ne  chantent  que  pendant  trois  mois  au 
plus.  Cependant  la  plupart  des  Connoift'eurs  affurent  qu'il  n'y  a  qu'une 
efpece  de  rojjîgnol  franc  ,  qui  fait  voir  feulement  quelques  variétés  de 
groffeur,  &c.  Au  refte  on  en  trouve  de  bons  par-tout.  Quant  à  V alcyon 
vocal  Q^\Q  Belon  nomme  roffignol  de  rivière  ,  parce  que  cet  oifeau  chante 
fort  haut ,  nous  en  parlerons  au  mot  Rousserolle. 

L'expérience  a  appris  à  l'Auteur  du  Traité  du  roffignol ,  que  la 
femelle  de  cet  oifeau  eft  muette.  Il  n'y  a  point  d' oifeau  auffi  jaloux  ; 
rarement  on  en  voit  deux  enfemble  ,  foit  pour  le  chant ,  foit  pour 
voyager  ,  foit  pour  être  en  fociété.  Au  retour  du  printems  le  mâle 
chante  continuellement  pendant  quinze  jours  &  plus  ;  fes  accens  animés 
par  l'amour,  annoncent  la  fenfibilité  de  fon  ame.  Après  quoi  fon  ramage 
n'eft  plus  varié,  ni  vif,  ni  harmonieux,  mais  tout  fmiple.  Son  chant, 
dans  l'automne  ,  eft  fi  différent  de  celui  du  printems  ,  qu'on  ne  fauroit 
s'imaginer  qu'il  vienne  du  même  oifeau.  Le  roffignol  aime  éperduement 
fa  femelle  ,  il  a  pour  elle  les  petits  foins  de  l'amant  le  plus  affidu,  & 
la  complaifance  d'un  mari  fidèle.  Quand  une  fois  les  petits  font  éclos , 
il  fufpend  po^ur  quelques  jours  foa  ramage  ,  il  s'occupe  du  foin  de  les 
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nourrir  &  fait  toujours  compagnie  à  fa  femelle.  Les  rofTignoIs  ont  grand 
foin  de  leur  poftérité  ;  les  pères  veillent  à  l'éducation  des  petits  ,  ils 
leur  apprennent  à  chanter  ,  &  ces  petits  élevés  les  écoutent  avec 
beaucoup  d'attention  &:  de  docilité,  répétant  enfuite  leurs  leçons.  La 
femelle  fait  fon  nid  près  de  la  terre  ,  parmi  les  brouffailles ,  &  dans 
des  buis  ou  des  ifs,  ou  au  pied  d'une  haie  ou  d'une  charmille  ;  les 
chiens,  les  chats,  les  renards  ,  les  fouines  ,  &c.  mangent  fouvent. leurs 
œufs.  Ce  nid  eft  un  peu  long  &  profond ,  compofé,  pour  la  plus  grande 
partie ,  de  feuilles  de  chêne  feches  ,  qui  le  tiennent  bien  enfemble  , 
quoique  fans  fils  ni  aucune  autre  haifon,  pourvu  toutefois  qu'on  ne 
le  déplace  point  ;  car  fitôt  qu'on  touche  à  ce  petit  berceau  toute  l'habi- 
tation s'écroule.  Dans  les  climats  chauds,  cet  oifeau  peut  faire  quatre 
pontes  chaque  année  ;  dans  ce  pays-ci ,  il  n'en  fait  communément  que 
deux  ,  à  caufe  du  froid  :  chaque  ponte  eft  pour  l'ordinaire  de  quatre 
ou  cinq  œufs  de  couleur  de  bronze ,  voilà  le  fruit  de  leurs  amours  ; 
ces  œufs  produifenr  plus  de  mâles  que  de  femelles ,  comme  dans  pref- 
que  tous  les  oifeaux. 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  le  rofîignol  franc  aime  la  compagnie 
de  celui  de  muraille,  avec  lequel  il  s'accouple  fouvent.  Il  a  une  averfion 
naturelle  pour  les  ferpens  :  on  prétend  qu'il  redoute  aufTi  les  froids , 
&  c'eft  pourquoi  il  meurt  fi  fouvent  en  cage  ,  quoique  tenu  chaude- 
ment ;  cependant  il  fe  trouve  des  roflîgnols  en  Danemarck  ,  en  Ruffie , 
&  M.  Fieicher  y  M'miûve  de  la  Reine  Elifabeth  à  la  Cour  de  Pétersbourg, 
dit  que  dans  ces  contrées  les  rofllgnols  ont  un  chant  plus  mélodieux 
que  celui  des  rolTignols  d'Angleterre.  Divers  Auteurs  prétendent  qu'il 
fe  trouve  des  roffignols  blancs. 

Le  roffignol  n'a  prefque  point  de  chair  ;  cependant  M.  Chomd 
(  Dictionnaire.  (Economique,  ) ,  dit  que  les  Gafcons  l'engraiiTent  pour  en 
faire  un  mets ,  qu'ils  préfèrent  à  tout  autre ,  lorfqu'il  eft  gras.  Sa  chair 
cft  blanche  ,  tendre ,  &  prefque  auflî  bonne  que  celle  de  l'ortolan. 

On  ne  fait  point  où  le  roftignol  fe  retire  dans  l'hiver  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  difent  les  voyageurs  ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  en  aucun  temps 
dans  l'Afrique.  Quoiqu'il  en  foit ,  cet  agréable  oifeau  fe  place  ordi- 
nairement dans  les  lieux  écartés  &  paifibles ,  aux  environs  de  quelque 
colline  ou  d'un  ruiffeau  ,  il  s'en  trouve ,  6v  fur-tout  dans  les  endroits 
oîi  il  fe  rencontre  un  écho  ;  c'eft-là  qu'il  fe  plaît  à  chanter  :  il  coupe 
fon  ramage  par  mefures  &  par  paufes  ,  pour  s'écowter  &  fe  répondre 
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en  quelque  forte  à  luî-même  ,  par  le  moyen  de  l'écho  des  environs  ; 
de-là  vient  qu'il  n'a  que  deux  ou  trois  endroits  favoris  pour  chanter. 
On  croiroit ,  dit  M.  PLuche  ,  qu'il  fait  combien  valent  fes  talens  ;  il  fe 
plaît  à  chanter  quand  tous  les  autres  oifeaux  fe  tailent.  Rien  ne  l'anime 
tant  que  les  lieux  folitaires ,  le  calme  de  la  nuit ,  &  le  filence  de  la 
Nature  ;  c'eft  alors  qu'il  compofe  &  exécute  fur  tous  les  tons,  il  varie 
fes  modulations  ,  &  la  fouplefle  de  fon  gofier  fe  prête  à  tout.  Il  va  du 
férieux  au  badin  ;  d'un  chant  fimple  &  léger  au  gazouillement  le  plus 
bizarre  ;  des  tremblemens  &  des  roulemens  les  plus  légers  ,  à  des 
foupirs  tendres  ,  languifîans  &  lamentables ,  qu'il  abandonne  enfuite 
pour  revenir  à  fa  gaieté  naturelle  ;  il  fait  des  cadences  perlées  ,  des 
fons  filés  ,  pleins  de  goût ,  de  fîneffe  &  d'exprelfion  ;  c'eft  avec  raifon 
que  Pline  lui  a  donné  le  titre  glorieux  de  chantre  de  la  Nature,  Cet 
aimable  muficien  fait  entendre  fes  plus  beaux  fons  dans  le  temps  que 
fa  femelle  couve  ,  il  double  alors  la  durée  de  fon  chant ,  &  pour  rendre 
fes  fons  extrêmement  éclatans ,  il  met  en  jeu  toutes  les  forces  de  fes 
organes.  Lorfqu'il  donne  à  fon  ramage  toute  fon  étendue,  il  le  com- 
mence &  le  finit  fur  feize  tons  différens  avec  une  variété  fucceffive, 
&  des  notes  intermédiaires  d'un  choix  fi  jufte  ,  que  la  variété  en 
charme  l'oreille. 

Pour  la  manière  de  prendre  le  roffignol  au  filet ,  de  le  nourrir  en 
cage  ,  &  d'en  avoir  le  chant  pendant  toute  l'année ,  nous  renvoyons 
au  Traite  du  RoJJignol  franc  ou  chanteur  ^  imprimé  à  Paris  en  175 1.  On 
reconnoît  qu'un  rofiignol  eft  un  mâle ,  non-feulement  par  fon  chant, 
mais  lorfque  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile,  la  barbe  ,  qui  fort  de 
la  côte  de  la  plume  que  l'on  voit  eft  noire  ;  de  plus  ,  fes  jambes  font 
«omme  tranfparentes  &  rougeâtres.  Le  roffignol  eft  fujet  à  avoir  des 
abcès  au  croupion  ,  la  gale  à  la  tête  ,  à  devenir  trop  gras ,  à  avoir  le 
dévoiement  ou  la  conftipation  ou  une  forte  maladie  de  la  mue ,  tous 
accidens  qui  influent  fur  fon  tempérament ,  au  point  de  l'empêcher  de 
chanter,  ou  même  de  le  faire  mourir. 

Le  roflignol  de  la  Louifiane  eft  le  même  qu'en  Europe  :  fon  ramage 
eft  moins  uniforme  ;  il  chante  toute  l'année  ;  il  eft  plus  familier.  On 
l'attire  fous  le  pignon  d'une  maifon ,  en  y  mettant  une  petite  latte , 
du  manger ,  un  morceau  de  callebaflTe  où  il  fait  fon  nid ,  &  alors  îl 
ne  quitte  plus  cet  endroit.  Les  habitans  de  la  Martinique  &  de  la  Gua- 
deloupe appellent  rojjîgnol  un  oifeau  femblable  au  roitelet ,  mais  un 
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peu  plus  gros  :  fon  ramage  efl:  fort  agréable  ;  il  vit  de  mouches  & 
d'araignées.  Séha  parle  auffi  d'un  rojjignol  d'Amboinc ,  qui  a  le  plumage 
de  la  queue  d'une  grande  beauté,  &  un  chant  très-agréable,  fur-tout 
quand  il  eft  en  amour. 

Le  Rossignol  de  muraille  ou  de  mur  ,  ruticilla.  Cet  oifeau 
eft  moins  célèbre  par  fon  chant  que  le  précédent  ;  il  fe  nourrit  d'infeûes 
&de  cerfs-volans  :  Albin  le  regarde  comme  un  rouge-queuc:  il  aie  bec 
&  les  jambes  noirs,  la  langue  fendue  ,  le  dedans  de  la  bouche  jaune, 
l'iris  couleur  de  noifetier ,  le  plumage  fombre  ,  plombé  &  tiqueté  de 
noir  ;  la  poitrine  ,  le  croupion  &  les  côtés  fous  les  ailes  font  rouges; 
le  deffus  du  ventre  &  le  front  font  marqués  de  blanc  ;  la  gorge  & 
lès  joues  fous  les  yeux  font  noires.  Celui  de  Gibraltar  a  le  deffus  de 
la  tête  blanc. 

On  prétend  que  cet  oifeau  eft  d'un  caraôere  fauvage  :  il  aime  la 
liberté ,  à  prendre  fes  repas  ,  gazouiller  &  faire  fon  nid  fans  être  vu  : 
li  quelqu'un  touche  à  un  de  fes  œufs,  il  les  quitte  pour  toujours;  fi 
l'on  touche  un  de  fes  petits  ,  ou  il  l'affamera  ,  ou  il  le  jettera  hors  du 
nid.  Cependant  lorfqu'il  eft  élevé  dès  fa  jeuneffe  en  cage ,  il  apprend 
aifément  à  fiffler ,  &  il  devient  affez  doux.  Par  cet  expofé  on  voit 
que  le  roflignol  de  muraille  a  les  mœurs  &  la  voix  différentes  du 
roflîgnol  franc  :  il  vole  légèrement  &  fait  du  bruit  lorfqu'il  eft  per- 
ché; il  remue  la  queue  &  la  tient  prefque  toujours  droite  comme  le 
roitelet. 

Des  Auteurs  font  mention  de  diverfes  efpeces  de  roffîgnols  de  mu- 
raille,  qui  peut-être  n'en  font  qu'une,  &  ne  différent  les  unes  des  autres 
que  par  quelques  variétés.  Le  roffignol  de  muraille  de  l'Amérique  eft 
plus  petit  que  le  nôtre.  On  affure  que  la  chair  de  ces  fortes  d'oifeaux 
eft  bonne  contre  l'épilepfie. 

ROSSOLIS.  Foyei  Herbe  aux  Goutteux. 

ROTANG.  Foyei  Rotin. 

ROTELE  ,  rubdlio  fiuviatilis.  Poiffon  de  rivière  &  de  lac ,  blanc , 
plus  large  que  la  roffe  &  la  carpe ,  &  plus  épais  que  la  brème  :  fa 
couleur  eft  d'un  brun  jaune  ,  &  fes  écailles  font  de  la  grandeur  de 
celles  de  la  carpe  :  il  a  la  queue  &  les  nageoires  du  ventre  rouges  : 
il  a  auffi  une  tache  rouge  fur  les  ouies  :  les  yeux-  ont  l'iris  jaune , 
marquée  de  points  noirs  ;  les  dents  &  le  palais  font  femblabies  à  ceux 
de  la  caqie  :  la  nageoire  du  dos  en  occupe  la  moitié  en  longueur,  elle 
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efl:  fournie  de  fix  rayons  ;  la  nageoire  des  ouïes  en  a  dix-neuf  :  le 
ventre  a  deux  nageoires  qui  répondent  à  celle  du  dos  :  chacune  a  neuf 
rayons  ;  les  nageoires  des  ouies  font  plus  blanches  que  les  autres  : 
l'anus  eft  fort  éloigné  de  la  queue.  On  pêche  de  ces  poiffons  dans  le 
Rhin  &  en  plufieurs  îacs  d'Angleterre  :  il  s'en  trouve  qui  ont  douze 
à  feize  pouces  de  longueur. 

ROTENGLE  ,  erythrophtalmus.  Poiflbn  femblable  à  la  brème ,  affez 
connu  en  Allemagne  :  fes  nageoires  font  rouges  (M.Linmus  dit  que  celle 
du  dos  a  onze  rayons  ,  celle  de  l'anus  en  a  quatorze  ).  Son  corps  & 
fes  yeux  font  tachetés  de  la  même  couleur  ;  il  a  fous  la  langue  une 
tache  jaune. 

ROT-FISCH  ou  ROSVICH.  Poiffon  de  la  mer  de  Norwege  ;  fa  chair 
&  fa  robe  font  de  couleur  rouge  ;  c'eil  pourquoi  quelques-uns  l'appellent 
auffi  rouget:  fa  chair  eft  d'un  très  -  bon  goût,  dit  Gefmr  y  de.  Âquat, 
page  2y8. 

ROTH-GULDEN-ERTZ  ou  ROSICLERE.  Nom  que  les  Mineurs 
donnent  à  la  mine  d'argent  rouge  tranfparente  :  la  dénomination  de 
cette  mine  fignifîe  mine  de  beaucoup  de  valeur.  Voyez  à  l'article  Argent. 

ROT-JE.  C'eft  un  petit  oifeau  du  Groenland ,  que  les  HoUandois 
&  les  Hambourgeois  nomment  ainfi  :  rot~je  fignifîe  rat.  Cet  oifeau  efl: 
de  couleur  noire  ,  &  fon  chant  imite  affez  le  cri  d'un  petit  rat.  M. 
Anderfon  dit  que  le  rot-je  fait  fon  nid  fous  les  débris  des  rocs  écroulés , 
dans  des  creux  profonds  &  étroits ,  fur  le  bord  de  la  mer.  AufTi-tôt  que 
les  petits  font  en  état  de  voyager  ,  les  vieux  leur  tracent  le  chemin  ,  en 
fe  gliffant  adroitement  les  premiers  fous  les  pierres  jufqu'à  la  mer ,  pour 
gagner  d'autres  contrées. 

ROTIN  ou  RATAN.  Efpece  de  rofeau  qui  croît  abondamment  fur 
les  côtes  du  Détroit  de  Malacca.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  ; 
les  uns  nous  fourniiïent  les  cannes  badines  dont  on  fe  fert  pour  battre 
les  habits  ou  pour  faire  des  broffes  colorées  en  rouge ,  &  propres  à 
nettoyer  les  dents.  Ces  mêmes  rofeaux  fe  fendent  auffi  par  petites 
lanières  pour  faire  des  meubles ,  notamment  des  fieges  &  doffiers  de 
chaifes  &  fauteuils.  Ces  meubles  de  cannes  ont  été  depuis  quelque 
temps  fort  à  la  mode  en  Europe  ,  &  fur-tout  en  France.  Comme  ces 
lanières  en  vieillilTant  perdent  leur  couleur  naturelle  ,  on  la  leur  re-» 
nouvelle  au  moyen  de  la  vapeur  du  foufre  enflammé.  Les  autres  qui 
fe  nomment  rotangs  font  les  rofeaux  à  çannes,  d'une  confiflance  ligneufe , 
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fort  légers ,  très-flexlbles  &  fort  poreux  :  ils  ont  cependant  affez  de 
folidité  pour  fervir  de  bâton  ,  lorfqu'en  marchant  on  a  befoin  de 
s'appuyer.  Les  Hollandois ,  qui  vont  les  chercher  à  Bengale  &  à  Malac  , 
en  font  un  commerce  confidérable.  Il  y  a  des  jets  de  ce  jonc  ou  rofeau, 
eflimés  cinquante  &  foixante  louis  d'or.  On  eft  dans  l'ufage  de  les 
vernir.  11  y  a  des  rotangs  articulés  dans  les  Ifles  de  Bourbon  &c  de 
France. 

au  mot  Morue. 
ROTULES.  Fojei  à  L'article.  Oursin. 

ROUC  ou  ROUCK.  Oifeau  d'une  force  &  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe ,  qui  fe  trouve ,  dit-on  ,  dans  l'Arabie.  Il  paroît  que  c'eft  le 
même  que  le  laemmergeyer  de  la  Suifle ,  ou  que  le  cuntur  du  Pérou, 
VoyiùT^  à  r  article  CoNDOR. 

ROUCOUYER  &  ROUCOU.  On  donne  communément  ce  nom  à 
un  arbre  de  la  graine  duquel  on  tire ,  par  infufion  ou  macération  ,  une 
pâte  ou  extrait  que  l'on  nomme  roucou ,  &  dont  on  fait  ufage  dans  la 
teinture.  Cet  arbre  eft  cultivé  dans  toutes  les  ifles  de  l'Amérique  :  il  • 
eft  nommé  chez  les  Indiens  &  chez  les  Sauvages  Caraïbes  ,  achiote  ou 
cochehue  ;  les  femmes  Caraïbes  l'appellent  hichet  :  c'eft  Vurucu  des  Bo- 
taniftes.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  d'un  noifetier  ;  il  eft  fort  touffu  : 
il  poufîe  de  l'on  pied  plufieurs  tiges  droites  &:  rameufes  ;  s'il  croît  trop 
haut ,  on  l'étête  afin  qu'il  s'arrondifl'e.  Son  bois  eft  blanc  (  on  prétend 
que  deux  morceaux  de  ce  bois  frottés  l'un  contre  l'autre,  donnent  des 
étincelles  capables  d'allumer  de  l'amadou  )  ;  cependant  on  dit  qu'il  eft: 
facile  à  rompre  ;  l'écorce  fert  à  faire  des  cordes  ;  fes  feuilles  font 
placées  alternativement ,  grandes ,  liftes  ,  d'un  beau  vert ,  ayant  en- 
defîbus  plufteurs  nervures  rouffâtres  :  fes  feuilles  font  attachées  à  des 
queues,  longues  de  deux  ou  trois  doigts.  Ses  rameaux  portent  à  leur 
extrémité ,  deux  fois  par  an  ,  des  touffes  de  fleurs  en  rofe,  grandes, 
belles,  d'un  rouge  pâle  ,  tirant  fur  l'incarnat,  fans  odeur  &  fans  goût: 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ou  gonflées  oblongues,  ovales,  appîaties 
fur  les  côtés  ,  ayant  à  peu  près  la  figure  d'un  myrobolan  ,  longues 
d'un  doigt  &  demi  ou  plus  ,  compofées  de  deux  cofî'es  hériflees  de 
pointes  d'un  rouge  foncé.  Ce  fruit  en  mùriffant  devient  rougeâtre  ,  & 
il  s'ouvre  en  deux  parties  qui  renferment  environ  foixante  grains  ou 
femences  partagées  en  deux  rangs  :  ces  grains  font  de  la  groflTeur  d'un 
Tome  F.  Yyy 
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petit  grain  de  coriandre ,  de  figure  pyramidale ,  attachés  par  de  petites 
queues  :  ces  mêmes  grains  font  couverts  d'une  matière  vifqueufe ,  très- 
adhérente  aux  doigts  lorfqu'on  y  touche  avec  le  plus  de  précaution , 
d'un  très-beau  rouge  de  feu ,  d'une  odeur  afîez  forte  ;  la  femence  fé- 
parée  de  cette  matière  rouge  eft  de  couleur  blanchâtre.  Comme  les 
cifeaux  font  friands  de  ce  fruit ,  les  Sauvages  plantent  l'arbre  auprès 
de  leurs  cafés.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d'arbre  de  roucou  ,  qui 
ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  fon  fruit  n'efl:  pas  épineux ,  6c 
qu'il  eft  plus  difficile  à  ouvrir.  La  récolte  du  roucou  fe  fait  deux  fols 
l'année ,  à  la  Saint  Jean  &  à  Noël  :  on  connoît  que  la  goufle  eft  mûre , 
lorfqu'elle  s'ouvre  d'elle-même  fur  l'arbre.  Nous  allons  donner  la  ma- 
nière dont  on  fait  la  pâte  ou  l'extrait  de  roucou. 

On  retire  de  dedans  la  gouffe  du  roucou  les  grains  &  tout  ce  qui 
les  environne  :  on  les  écrafe  avec  des  pilons  de  bois  dans  des  canots 
qui  font  des  troncs  d'arbres  creufés,  on  jette  de  l'eau  deffus  en  fuffifante 
quantité ,  pour  que  la  matière  y  trempe  ;  on  la  laiffe  pendant  fix  jours, 
afin  que  l'eau  piiiffe  diffoudre  la  fubitance  rouge  qui  eft  adhérente  aux 
grains.  On  coule  enfuite  la  liqueur ,  d'abord  dans  un  crible  du  pays , 
nommé  hihichet  ou  Tuanant  ;  puis  par  trois  autres  cribles  plus  fins  , 
faits  de  jonc  ou  de  greffe  toile  dont  les  trous  font  carrés  ;  on  laiffe 
égoutter  pendant  vingt-quatre  heures  ce  marc  ,  qu'on  appelle  roucou 
calé  ;  puis  on  le  met  de  nouveau  dans  un  canot  qu'on  a  foin  de  couvrir, 
&  on  l'y  laiffe  fermenter  pendant  huit  jours  ,  pour  que  ce  qui  refle  de 
matière  rouge  colorante  ,  puiffe  plus  aifément  s'en  détacher  &  s'ex- 
traire. Pour  cela  on  jette  un  peu  de  nouvelle  eau  fur  la  matière  ;  on 
l'agite  jufquà  ce  qu'elle  commence  à  fe  gonfler,  &  à  former  des  bulles 
d'air  qui  crèvent  à  la  furface  ;  alors  on  diminue  le  feu.  On  laiffe  re- 
froidir le  roucou  jufqu'au  lendemain  matin  :  on  le  tire  de  la  chau- 
dière ,  &  on  l'étend  dans  des  calffes  que  l'on  tâche  de  garantir  de  la 
poufliere.  Le  roucou  féché  à  l'ombre  par  le  vent ,  eff  infiniment  plus 
coloré  que  celui  qu'on  expofe  au  foleil.  On  a  obfervé  que  plus  on 
le  travaille  en  grand,  plus  la  couleur  en  eft  vive  :  travaillé  en  petit, 
il  devient  noir.  Le  roucou  efi  pur  &  bien  fait ,  quand  il  fe  dlffout 
entièrement  dans  l'eau ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  corps  étrangers  erraixs 
ni  précipités ,  comme  dans  le  roucou  gigodaine  ,  qui  eft  de  mauvaife 
qualité  ;  &  plus  encore  dans  celui  qu'on  appelle  roucou  bal ,  terme 
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honnête  de  Fabricant  qui  fignifie  la  paille  &  le  bU  ;  parce  qu'on  s'eft 
fervi  de  vieilles  &  de  nouvelles  graines  ,  &  qu'ony  a  mêlé  quelquefois 
du  rouge  d'înde. 

Le  roucou  pour  être  de  bonne  qualité  doit  être  couleur  de  feu , 
plus  vif  en  dedans  qu'en  dehors ,  doux  au  toucher ,  d'une  bonne  ccn- 
fiftance  ,  afin  qu'il  foit  marchand  &  de  garde.  On  donne  à  cette  pâte 
la  forme  que  l'on  veut  avant  que  de  l'envoyer  en  Europe.  Elle  cft 
ordinairement  en  pains  enveloppés  dans  des  feuilles  de  balifier. 

A  l'égard  de  l'eau  rouffâtre  ,  elle  e(l  propre  à  être  jetée  fur  de 
nouvelles  graines  qu'on  veut  faire  tremper. 

On  peut  retirer  du  roucou  une  fubflance  rouge  beaucoup  plus  belle, 
en  fe  contentant  de  frotter  feulement  les  grains  entre  les  mains  dans 
de  l'eau  ;  mais  alors  on  n'en  retire  qu'une  petite  quantité  d'extrait  ou 
de  fécule  qui  fe  précipite  &  forme  un  pain  de  cire.  R.arement  on  la 
garde  dans  cet  état ,  non-feulement  parce  qu'elle  devient  trop  chère, 
mais  parce  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'afFoiblir  fon  éclat  trop  vif  qui  offenfe 
la  vue  avec  du  fantal  en  poudre  :  tel  eft  le  roucou  que  les  Indiens 
Caraïbes  ,  &c.  aiment  avidement.  Ils  le  trempent  dans  l'huile  av?.nt  de 
l'employer  pour  fe  rougir  le  corps  ;  cet  ufage  bizarre  a  fon  utilité  : 
c'eft  une  efpece  d'enduit  qui  bouche  les  pores  de  la  peau  ,  empêche 
que  l'eau  de  la  mer  ne  faffe  des  impreffions  fur  leur  corps  quand  ils 
y  nagent,  fait  fuir  les  marlngoulns  &  mourir  les  chiques,  &c. 

On  fait  deux  récoltes  de  roucou  par  an  ,  celle  d'hiver  eft  la  plus 
abondante.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  préparer  le  roucou  font 
incommodés  de  maux  de  tête  qu'on  peut  attribuer  à  l'odeur  forte  de 
la  graine  de  roucou,  qui  eft  encore  exaltée  davantage  parles  infufions 
&  macérations.  La  belle  pâîe  de  roucou  devient  dure  en  Europe  Se 
perd  fon  odeur,  qui  approche  de  celle  de  la  violette.  Celle  de  Cayenne 
eft  eftimée  la  meilleure  &  la  mieux  préparée  ;  les  Teinturiers  s'en 
fervent  pour  mettre  en  première  couleur  les  laines  qu'on  veut  teindre 
en  rouge  ,  bleu  ,  jaune  ,  vert ,  &c.  Il  eft  peu  de  couleurs  où  l'on  ne 
la  faffe  entrer  :  quelques  Infulaires  en  faifoient  entrer  dans  la  com- 
pofition  du  chocolat.  Le  roucou  eft  aufîî  le  contre-poifon  du  fuc  de 
magnoc  :  il  fortifie  i'eftomac  &  arrête  le  cours  de  ventre.  Lorfque  le 
linge  a  été  taché  du  roucou  ,  il  eft  très-diftîcile  d'en  effacer  la  tache, 
fur-tout  quand  il  y  a  eu  du  mélange  d'huile  ;  le  foleil  eft  plus  capable 
de  l'emporter  que  toutes  les  leffives  ;  6c  cette  couleur  eft  fi  extenfible? 
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qu'un  morceau  3e  linge  taché  eft  capable  de  gâter  toute  une  lefîive; 
11  efl  bon  d'obferver  que  quand  la  pâte  du  roucou  commence  à  fer- 
menter, il  ell:  alors  d'une  puanteur  infupportable  ;  fon  odeur  agréable 
ne  fe  fait  fentir  qu'après  la  fermentation. 
ROUDOU.  FoyeiREDOVL. 

ROUE.  PoifTon  qui  fe  trouve  dans  les  mers  qui  bordent  les  royaumes 
de  Congo  &  d'Angola  :  fa  forme  ell  ronde  ;  il  a  deux  dents  au  milieu  du 
corps ,  &  deux  trous  oii  font  placés  deux  organes  qui  font  la  fonâion 
d'yeux.  On  s'eftaffuré  qu'il  entend  &  qu'il  voit  :  fa  gueule  a  une  ouverture 
longue  d'un  empan  :  fa  chair  eft  délicate  ,  6c  reffemble  à  celle  du  veau  par 
fa  blancheur  :  on  fait  de  fes  côtes  des  colliers  pour  arrêter  les  hémorragies. 
Quelques  Auteurs ,  entr'autres  £'//e.'2&/ovi«i  ,  font  mention  de  poiffons 
cétacées,  qu'on  appelle  roues  ;  mais  ceci  a  befoin  d'être  éclairci.  Les 
poifTons  appelles  lune  ,  molle  ou  meule  fe  nomment  auiîi  roue  :  \oyez' 
ces  mots. 

ROUGE -BRUN,  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE  ou  ROUGE. 
D'INDE.  Foyei  à  farticle  OcHRE. 

ROUGE-GORGE.  Foyei  Gorge  rouge. 

ROUGE-HERBE  ou  BLÉ  NOIR.  Foye^  à  l'article  Sarrasin. 

ROUGE-QUEUE  ,  phœnicurus.  Oifeau  du  genre  des  fauvettes.  Orp 
donne  auffi  ce  nom  au  roffignol  de  muraille.  Celui-ci  diffère  du  rouget- 
gorge  par  fes  pieds. 

Le  grand  rouge-queue  eft  le  merle  de  rocher.  Le  bouvreuil  ou  pivoine 
eft  aufli  une  efpece  de  rouge-queue  ,  dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  des. 
Animaux. 

Albin  fait  mention  d'une  efpece  de  Rouge-queue  noir  ,  rubicilla. 
fubnigra.  Cet  oifeau  eft  entièrement  noir,  excepté  les  bouts  de  quelques 
plumes  qui  couvrent  le  ventre  ,  lefquelles  font  rouges. 

Le  RoUGE-QUEUE  A  COLLIER  ,  phcenicurus  torquatus  ,  fe  trOUVe  en 
Allemagne  :  le  plumage  de  fa  gorge  eft  brunâtre  &  difpofé  en  fer  k 
cheval. 

Le  RoUGE-QUEUE  DE  BENGALE,  rubicilla  Bengalenjîs.  Cet  oifeau 
eft  un  peu  plus  grand  que  le  grand  rouge-queue.  Le  bec  eft  fauve  ^ 
l'iris  blanche,  la  tête  noire  ;  le  deflbus  des  yeux  eft  garni  d'une  touffe 
de  plumes  écarlates  ,  pointillée  de  blanc  &  de  noir  :  le  plumage  du 
dos  eft  brun  ,  celui  du  ventre  ,  de  la  poitrine  &  des  cuifTes  eft  blanc> 
les  jambes  ôc  les  pieds  font  noirs  :  c'eft  une  efpece  de  pie-grieche^ 
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'Seha  cite  auflî  le  Rouge-queue  de  l'Amérique  ^  ruhlcîlla  'Ameri- 
eana,  &  il  le  regarde  comme  une  efpece  de  rofTignol  de  muraille.  Son 
chant  eft  très-harmonieux  :  fa  tête  eft  ornée  d'une  crête  noire  ,  il  a 
le  bec  blanc  ,  les  yeux  luifans ,  le  devant  du  cou  marqué  d'une  tache 
noire  ,  la  poitrine  &  le  ventre  bleus  ;  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  rouge  d'écarlate  :  les  pieds  font  affez  longs ,  grêles  &  bien 
onglés. 

Le  Rouge-queue  de  la  Chine,  ruh'uilla  Sinenjis,  efl:  de  la  gran- 
deur de  la  Hnotte  rouge  :  le  bec  eft  épais,  court  &  brun  ;  les  yeux  font 
fauves ,  la  tête  &  le  derrière  du  cou  d'un  pourpre  bleuâtre ,  le  dos  eft 
vert  ;  le  refte  du  plumage  d'une  couleur  mélangée  de  jaune  &  de  vert, 
&  par  intervalles  d'un  rouge  fombre  &  pourpré  ou  écarlate  ;  les  jambes 
&  les  pieds  font  jaunes. 

ROUGET  ou  MORRUDE ,  rubdlio.  Poiflbn  de  mer  à  nageoires 
épineufes ,  connu  dans  les  poiflbnneries  :  on  l'appelle  à  Marfeille  galline. 
11  a  la  figure  de  Mhironddk  de  mer  ;  voyez  ce  mot  :  mais  il  en  diffère 
par  fa  bouche  ,  par  la  multitude  de  fes  écailles  ,  &  par  la  grandeur  de 
fes  nageoires.  Il  a  le  ventre  gris ,  le  rede  du  corps  rouge ,  la  tête  grolTe , 
faite  en  angle  :  fon  mufeau  eft  court  &  finit  par  deux  aiguillons  pointus  : 
fes  yeux  font  grands  &  garnis  en  delTus  de  deux  petites  pointes  ;  le 
derrière  &  le  deffus  de  la  tête  finiffent  aulTi  en  pointe  vers  la  queue. 
Ce  qui  couvre  les  ouies  eft  garni  d'aiguillons  ,  &  fa  peau  eft  déliée. 
Aux  côtés ,  par  le  milieu  du  corps ,  il  a  un  trait  large  ,  couvert  d'é- 
eailles  ;  &  au  dos ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue ,  deux  rangs  d'écaillés 
pointues  ,  d'où  fortent  deux  nageoires  ,  qui  fe  redreffent  quand  le 
poiffon  nage  ,  &  qui  s'abaiffent  &  fe  cachent  ,  comme  dans  un  étui , 
quand  il  fe  repofe  :  il  nage  l'hiver  en  pleine  mer  ,  &  approche  du 
rivage  en  été  :  il  eft  fort  gourmand  ;  c'eft  un  grand  mangeur  de  petits 
poiffons. 

Le  rouget  eft  charnu  par  tout  le  corps  ,  épais  ,  rond  ,  un  peu  large 
vers  la  queue.  Ses  ouies  font  doubles;  fon  palais  eft  jaune  ;  fa  chair 
eft  ferme  ,  blanche  ,  feche ,  peu  ou  point  gluante  ;  elle  eft  de  très-bon 
goût.  M  M.  Lémery  &  Andry  difent  qu'halle  eft  prohfique.  On  donne 
quelquefois  auffi  le  nom  de  rouget  2,\x  furmiiUt.  Voyez  ce  mot. 

Knlbe  dit  qu'il  fe  trouve  des  rougets  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  & 
à  Madagafcar.  Ce  poiffon  que  les  Européens  y  nomment  rofyich^  z- 
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environ  ûx  pouces  de  longueur ,  &  deux  d'épaiffeur.  On  le  rjcmme 
ro::gee ,  parce  qu'il  efl:  rouge  en  dehors,  roye^  Rot-Fisch. 

Le  groneau  ou  grognaut  des  Languedociens,  fe  nomme  aufll  mula: 
on  prétend  qu'il  grogne  comme  un  porc.  Les  Anglois  l'appellent jP/)7er, 
&  les  Génois  l'appellent  organo.  Ses  nageoires  font  auffi  épineufes  ; 
fon  corps  efl:  long  ,  rond  &  rouge  ,  le  dos  armé  de  forts  &  grands 
aiguillons ,  la  tête  groffe ,  la  bouche  large  &  garnie  de  deux  efpeces 
<le  cornes  :  il  efl  couvert  d'écaillés  petites  &  rudes  ;  il  a  plus  d'os  ou 
d'arêtes  que  de  chair.  Cette  chair  eil  dure  &  feche  ,  mais  d'un  affez 
bon  goût ,  fi  elle  efl:  bouillie  &  mangée  avec  le  vinaigre. 

ROUGETTE.  Efpece  de  chauve-fouris  monftrueufe  ,  naturelle  au 
climat  de  l'Afrique  &l  de  l'Afie  méridionale ,  connue  vulgairement  fous 
le  nom  de  chien  volant.  Voyez  les  mots  Chauve-Souris  &  Chien 

VOLANT. 

ROUILLE.  On  donne  ce  nom  à  «ne  efpece  d'ochre  qui  fe  fait  ou 
naturellement,  ou  par  art,  fur  quelques  métaux  expofés  à  l'air  libre , 
ou  humedés  continuellement  de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé. 
Le  fer  donne  une  rouille  ou  brunâtre  ou  jaunâtre  ou  rougeâtre  ;  le 
cuivre  en  produit  une  qui  eft  verte ,  quelquefois  bleuâtre  ;  le  plomb 
une  qui  efl  blanchâtre  ou  grisâtre  ,  ainfi  que  celle  du  zinc.  Foye^  de 
quelle  manière  ces  rouilles  fe  forment ,  à  l'article  OcHRE. 

ROULANTE.  Goïdard  donne  ce  nom  à  une  faufîe  chenille  qui , 
quand  elle  efl  rafîafiée  de  feuilles  d'ancolie ,  fe  plie  &  fe  retire  en  forme 
<le  boule.  Cette  faufîe  chenille  fe  cache  en  terre  pour  travailler  à  fa 
métamorphofe  &  devenir  mouche. 

ROULEAU.  Les  Cor,chyliologift'=>s  donnent  ce  nom  à  une  coquille 
univalve  qui  tient  un  peu  de  la  forme  du  cornet.  Voyez  ce  mot.  Mais 
elle  en  diffère ,  étant  moins  conique  ,  comme  renflée  dans  fon  milieu  ou 
fur  le  dos ,  la  lèvre  droite  étant  un  peu  épaifl'e ,  celle  qui  eft  infé- 
rieure fe  montrant  prefque  toujours  en  dehors ,  ayant  les  deux  extré- 
mités à-peu-près  de  la  m^me  largeur  :  c'efl:  ce  qui  lui  a  fait  donner 
ie  nom  de  cylindre:  quelques-uns  lui  donnent  aufll  le  nom  olive  ;  mais 
en  obfervant  avec  attention  les  coquilles  appellées  olives  ,  on  recon- 
noît  qu'elles  n'ont  de  reflemblance  avec  les  rouleaux  ,  que  la  forme 
générale.  Les  olives  font  plus  épaifîes  &  plus  échancrées  par  les  deux 
bouts  de  la  lèvre.  Le  noyau  de  ce  genre  de  coquilles  eft  quelquefois 
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denté  ;  quelquefois  l'ouverture  eft  étroite  &c  fans  aucune  dent ,  comme 
dans  certains  rouleaux  minces,  mais  dont  l'ouverture  eft  large  &  la 
pointe  faisante.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des  plus  agréables  à 
voir  par  la  variété  des  couleurs  &  par  les  beaux  compartimens  dont 
elle  eft  ornée.  L'élégance  &  la  délicatefle  du  deflin  enrichiiTent  la  plu- 
part de  ces  coquilles  :  il  y  en  a  d'entourées  de  bandes ,  de  peintes  en 
ondes ,  &  quelques-unes  d'une  feule  couleur.  On  difllngue  dans  cette 
famille  de  coquilles,  Vécorchày  la  tulij^e  ,  le  drap  d'or  y  le  drap  d'argent , 
le  papur  de  la  Chine,  la  brunette  ,  le  brocard  de  foie,  la  moire  ,  le 
taffetas  y  &c.  Voye:^  RhOMBITE. 

ROULEUR.  C'eftle  charanfon  delavigne,  curcuUo Bacchus.yojQzh. 
l'article  Vigne. 

ROULEUSES.  M.  de  Réaumiir  appelle  ainfi  des  efpeces  de  chenilles 
qui  roulent  des  feuilles  dans  lefquelles  ellis  fubiflent  leur  métamor- 
phofe.  J^oye^  au  mot  Chenille. 

ROUPEAU  ou  BIKOREAU.  Efpece  de  héron  qui  fe  trouve  fur 
les  côtes  de  Bretagne  :  il  fait  fon  nid  dans  les   rochers.  VoyeT^ 

BlHOREAU. 

ROUPIE  ou  ROUGE  -  BOURSE.  C'eft  la  rougt  -  gorge.  Voyez 
ce  mot. 

ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  au  pagurus.  Efpece 
de  cruilacée,  dont  nor.s  avons  parlé  fous  le  nom  de  cancre  fquinade.  Sa 
couleur  eft  rouffe  &  rouge  :  voye:^  au  mot  C ANCRE.  On  appelle  aufîî 
rouffeau  le  cul-blanc  roux.  Foyei  CuL-BLANC. 

ROUSSEROLE  ou  ROSSIGNOL  DE  RIVIERE  ,  ou  ALCYON 
VOCAL  ,  alcido  vocalis.  On  appelle  alcyoti  deux  fortes  de  martinets 
pêcheurs  ;  nous  avons  parlé  du  premier  au  mot  manin-pêcheur  :  c'eft 
le  plus  grand,  il  eft  commun  en  tous  lieux.  La  féconde  efpece  eft 
celui  qui ,  de  tous  les  oifeaux  de  rivière  ,  a  le  chant  le  plus  agréable  ;  il 
fréquente  les  lieux  marécageux  &;  le  bord  des  rivières  ;  il  fe  perche 
l'été  dans  les  rofeaux  où  il  chante  à  fon  aife  mélodieufement  &  long- 
temps ;  fon  chant  eft  fort  varié;  il  fe  perche  aulli  fur  les  arbres  plantés 
au  bord  des  eaux  :  fes  pieds  font  comme  ceux  des  grives  &  des  merles; 
fes  jambes  font  de  médiocre  longueur  &  de  couleur  cendrée ,  ainft 
que  fes  pieds.  Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  du  proyer  ;  il  a  le  bec 
tranchant  comme  celui  de  la  pie-grieche  ,  il  fem.ble  être  huppé,  tant 
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les  plumes  de  Heffiis  la  tête  font  longues  ;  il  ne  vole  guère  bien ,  & 
il  bat  des  ailes  à  la  manière  du  coche  vis. 

Cet  alcyon  vocal  eft  fort  commun  dans  le  Maine  &  en  Touraine  : 
il  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux  ,  la  femelle  y  pond  cinq  à  fix  œufs.  C« 
nid  eft  à  découvert  &  fort  différent  de  celui  du  grand  alcyon  ou  grand 
martinet  pêcheur,  qui  le  fait  en  terre  fur  le  bord  du  rivage.  M.  Briffo/i 
place  la  rouJferoU  ou  rouchcroU ,  turdus  arundinaccus  ,  dans  le  genre 
des  grives. 

ROUSSETTE.  Voye^  aux  articles  Chien  volant  &  Chauve-* 

SOURIS. 

ROUSSETTE.  Petit  oifeau  que  Belon  nomme  lufclnlola  :  c'eft  une 
fauvette  qui  ne  fe  trouve  qu'en  certains  endroits  fitués  le  long  des 
forêts.  Son  plumage  paroît  rouffâtre  ,  grivelé  a  l'eftomac ,  deffus  la 
tête  ,  autour  du  cou  &:  fur  le  dos  ;  les  plumes  de  la  queue  &  des  ailes 
font  brunes  :  fon  bec  eft  pointu  ,  noirâtre  &;  foible  :  il  vit  de  ver- 
miffeaux ,  il  a  les  bords  &  le  dedans  du  bec  de  couleur  jaune. 

Il  y  a  encore  une  efpece  d'oifeau  rouflette  que  les  François  appel- 
lent touquet  OU  traqiut.  Voyez  ce  dernier  mot. 

ROUSSETTE  ou  CHAT  MARIN.  Poiffon  à  nageoires  cartilagi- 
neufes  ,  dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  le  catulus  major  vulgaris  de  Ray  :  on  la  nomme 
fcor^one  à  Rome  ,  pefcc  gatto  à  Venife  ,  &  bounce  dans  la  Province  de 
Cornouaille  en  Angleterre.  Cette  roufl"ette  diffère  du  chien  de  mer 
par  fon  dos  qui  eft  plus  large  ,  par  fon  mufeau  qui  eft  plus  court  ÔC 
plus  obtus  ,  par  fa  bouche  qui  n'eft  pas  avancée ,  par  fa  peau  rouffe  , 
piarquée  de  beaucoup  de  petits  points  noirs,  ôcqui  eft  bien  plus  dure 
que  celle  du  chien  de  mer. 

La  féconde  eft  le  catulus  minor  vulgaris  ;  elle  eft  beaucoup  plus 
petite,  plus  menue  &  plus  alongée  que  la  précédente  ;  fa  couleur  eft: 
plus  claire  &  plus  teinte  en  rouge  :  il  y  a  fur  fa  peau  beaucoup  de 
petites  taches  ,  en  partie  brunes  ,  en  partie  blanches ,  &  éparfes  çà 
&  là  fans  aucun  ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Cabinet  eft  prefque 
ronde  ;  elle  a  cinq  pieds  huit  pouces  de  long ,  la  gueule  affez  ar- 
;rondie  &  garnie  à  chaque  mâchoire  de  huit  rangs  de  petites  dents  trian- 
gulaires ,  tranchantes  &  crénelées  :  fa  queue  n'eft  point  fourchue 
5:omme  dans  le  requin ,  mais  elle  a  également  une  forte  arête  de 
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quatorze  pouces  de  long.  Ce  poiffon  a  fept  nageoires  ,  les  deux  pe£lo- 
raies  forment  une  étendue  de  trente-deux  pouces,  celle  du  dos,  qui 
correfjpond  aux  nageoires  du  ventre,  a  près  de  huit  pouces,  les  autres 
font  petites  :  ce  poiflbn  eft  d'une  jolie  forme.  M.  Sauvages  rapporte 
l'hilloire  d'une  famille  qui  manqua  d'être  empoifonnée  pour  avoir  mangé 
du  foie  de  cette  efpece  de  poifîbn.  Voye^  à  rarticU  Poison. 

La  troifieme  efpece  efl;  le  catulus  faxatilis  :  elle  diffère  de  la  première 
par  fa  couleur  cendrée,  par  fes  plus  grandes  taches  ,  quoique  moins 
nombreufes  ;  fon  mufeau  eft  plus  long  &  plus  épais  :  fes  narines  font 
très-éîoignces  de  fa  bouche:  fes  nageoires  ne  font  point  jointes  à  l'anus; 
elles  en  font  féparées;  &  celle  qui  eft  placée  au-defîbus  en  eft  plus 
proche  que  dans  la  première  efpece. 

Dans  les  temps  que  les  peaux  de  chien  de  mer  font  rares,  &  que 
celles  de  rouffette  font  communes ,  on  fait  fouvent  pafTer  celles-ci 
pour  les  premières  avec  l'épiîhete  de  douce.  Il  y  a  cependant  une  alTéz 
grande  différence  entre  ces  peaux  ;  celle  du  chien  de  mer  eft  extrênie- 
ment  coriace,  toujours  brune  ,  &  celle  de  laroulTette  eft  de  différentes 
couleurs ,  toujours  garnie  de  petites  étoiles  fur  le  dos.  On  apporte 
les  peaux  de  rouffette  de  la  Hogue  en  Baffe-Normandie  ;  elles  font 
ordinairement  plus  petites  que  celles  des  chiens  de  mer;  elles  ne  font 
prefque  point  rudes  au  toucher.  Les  Gaîniers  s'en  fervent  pour  garnir 
des  étuis  de  toutes  fortes  d'uftenfiles  :  c'eft  avec  ces  peaux  teintes  en 
vert  que  fe  fait  le  galluchat  ft  en  vogue  à  Paris. 

ROUSSIER  DE  PONTOISE.  On  appelle  ainfi  une  mine  de  fer 
terreufe ,  fablonneufe  &  limonneufe  qui  fe  trouve  près  Pontoife ,  & 
dans  laquelle  on  a  prétendu  qu'il  y  avoit  de  l'or. 

ROUVRE  ou  ROBRE.  Efpece  de  chêne  :  voyez  ce  mot. 
ROUX  ou  ROURE  DES  CORROYEURS.  Foye^  Sumac n. 
RUBAN  D'EAU ,  fparganium.  C'eft  une  plante  aquatique  dont  on 
diftingue  trois  efpeces  :  la  première  eft  le  fparganium  ramofum  des 
Botaniftes  :  fes  racines  font  fîbrées  ,  noires  &  rampantes  :  elles  pouffent 
des  feuilles  longues  d'environ  deux  pieds ,  étroites ,  pointues ,  rudes  , 
coupantes  ,  ayant  le  dos  élevé^  &  d'une  faveur  douce  :  il  s'élève  d'en- 
tr'elles  des  tiges  hautes  de  trois  pieds  ,  rondes  ,  liffes  ,  tortueufes , 
pleines  de  moelle  blanche  &  rameufes  :  fes  fleurs  font  des  bouquets 
attachés  fans  queue  aux  nœuds  des  rameaux  en  façon  d'afperge,  de 
couleur  blanche  &  rougeâtre  :  elles  ne  laiffent  après  elles  aucuns  fruits 
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ni  femences  ;  mais  il  naît  féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fruits 
arrondis  ,  difpofés  en  manière  de  tête  épineufe  ,  de  fept  à  huit  lignes 
de  diamètre,  compofés  de  plufieurs  grains,  affemblés  fur  un  placenta  com- 
mun fphérique  ,  gros  comme  des  grains  d'orge  ,  de  couleur  herbeufe  , 
&  remplis  d'une  matière  farineufe.  Cette  plante  croît ,  ainfi  que  la 
fuivante  ,  aux  lieux  marécageux ,  aux  bords  des  rivières  &  le  long 
des  ruiffeaux ,  dont  elle  arrête  le  cours  ou  en  diminue  la  rapidité  : 
elles  portent  leurs  fruits  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août.  La  féconde 
efpece  eft  le  fparganium  non  ramofum  :  elle  eft  moins  grande  que  la 
précédente  ;  elle  ne  poulTe  aucuns  rameaux  ,  &  fes  feuilles  font  un 
peu  plus  larges  :  fuivantM.  H  aller  ^  celle-ci  n'efl:  qu'une  pure  variété 
de  la  précédente  ,  mais  la  troifieme  efpece  fparganium  minimum  efl: 
d'une  efpece  di{Férente  ;  elle  efl:  même  plus  rare  que  les  deux  précé- 
dentes ;  elle  croît  dans  certains  foffés  bourbeux  où  l'eau  a  été  defle- 
chée  pendant  l'été  par  le  foleil  :  c'efl  une  petite  plante  balTe  qui  pouffe 
une  tige  ,  au  haut  de  laquelle  nalffent  un ,  deux  ou  trois  fruits  comme 
en  la  première  efpece  ;  cette  tige  efl  entourée  de  quatre  ou  cinq 
feuilles  étroites  qui  la  furpaffent  en  hauteur  6c  s'étendent  fur  le 
courant  de  l'eau. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  eftimées  fudorifiques ,  &  propres 
contre  la  morfure  des  ferpens:  on  fe  fervoit  autrefois  de  leurs  feuilles 
en  place  de  bandelettes  pour  emmaillotter  les  enfans. 

RUBAN  MARIN  ou  DE  MER,  ou  T.ENIA  MARIN.  Animal  de 
mer  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  La  première  eft  le  vitta  des 
Latins  :  on  l'appelle  cepoU  à  Rome ,  &  flambo  en  Languedoc ,  parce 
qu'il  eft  rouge  &  de  couleur  de  feu.  C'eft  un  animal  long,  étroit  & 
flexible:  nous  en  avons  parlé  moi  Flambeau.  Ray  &c  Rondelet  ne 
font  pas  d'accord  fur  la  defcription  de  cet  animal  de  mer. 

La  féconde  efpece  eft  le  tœnia  faix  des  Vénitiens. 

La  troifteme  eft  le  tcenia  ferpens  rubefcens. 
'  La  quatrième  a  également  des  bandelettes  rouges  fur  la  peau  comme 
le  précédent  ,  &  reflemble  aflez  à  la  première  efpece  de  ruban; 
mais  outre  les  nageoires  qu'il  a  aux  ouïes ,  il  en  a  deux  autres  de  cou- 
leur rouge  au-deflbus  de  la  mâchoire  inférieure  :  il  a  encore  cinq  taches 
rouges  &  rondes  fur  le  corps:  il  n'a  ni  écailles  ni  aiguillons.  Cet  ani- 
mal eft  blanc ,  fon  cœur  eft  applati ,  fa  chair  eft  dure ,  gluante ,  ôc 
n'eft  pas  bonne  à  manger. 
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Des  Auteurs  font  encore  mention  d'autres  efpeces  de  rubans  de  mer, 
qui  toutes  femblent  être  de  la  même  efpece  que  le  flambeau.  Voyez 
ce  mot. 

II  ne  faut  pas  comprendre  fous  ce  nom  tania  marin ,  l'efpece  de  ver 
plat  dont  nous  parlerons  au  mot  Ver  solitaire. 

RUBAN  DE  MER.  Efpece  de  coquillage  univalve  que  M.  cTÂrgen' 
ville  met  dans  la  famille  des  vis.  Voyez  ce  mot. 

RUBARBE,  voyei  Rhubarbe. 

RUBELINE  ou  ROUGE  GORGE:  voyei  Gorge  rouge. 

RUBIACÉES  ou  ÉTOILÉES  ,  ftdlatœ.  On  a  donné  ce  nom.,  dit  M. 
D.eleuie  ^  à  une  famille  de  plantes  dont  la  garance  eft  la  principale 
efpece.  Leurs  fleurs  font  monopétales ,  en  entonnoir  à  tube  plus  ou 
moins  allongé  ou  très-court ,  dont  le  pavillon  eft  divifé  le  plus  ordi' 
nairement  en  quatre  fegmens ,  avec  le  même  nombre  d'étamines ,  &  un 
piftil  auquel  fuccede  un  fruit  de  deux  graines  arrondies  &  réunies. 
Leurs  tiges  font  communément  quarrées,  noueufes,  &  portent  des 
feuilles  fimples,  entières,  difpofées  en  rayon  autour  de  chaque  nœud. 
Les  racines  de  la  plupart  donnent  du  plus  au  moins  une  teinture  rou- 
geâtre.  Les  garances  ,  les  caillelaits ,  les  gratterons ,  &c.  font  de  cet 
ordre. 

RUBIS,  gemma  rubina,e(k  une  très-belle  pierre précieufe,  diaphane,' 
brillante ,  refplendiflante ,  &  d'un  rouge  très -agréable.  Le  rubis  eft, 
après  le  diamant ,  l'efpece  de  pierrerie  la  plus  dure  :  il  n'eft  point 
attaqué  par  la  lime  ;  il  réfifte  puifTamment  à  une  grande  violence  de 
feu ,  même  folaire  :  il  ne  fait  que  s'y  amollir  :  voyc^  le  détail  des 
expériences  faites  à  ce  fujet  à  Florence  ,  dans  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  Françoifes  de  Henckel ,  in-^.  fur  la  fin.  On  rencontre  aux  Indes 
cette  pierre  fous  une  forme  ou  ovale,  ou  odogone,  tantôt  dans  un 
fable  rouge  ,  tantôt  dans  une  ferpentine ,  &  tantôt  dans  une  roche 
grifâtre  &  rougeâtre.  Les  rubis  de  Bohême  &  de  Siléfie  fe  trouvent 
dans  du  quartz  &  dans  du  grais.  On  foupçonne  que  les  rubis  tiennent 
leur  couleur  ou  du  fer  ou  de  l'or.  Leur  criftallifation  eft  peu  con- 
fiante, nous  en  avons  vu  en  canons,  compofés  d'un  prifme  à  plu- 
fie.irs  pans,  terminé  par  une  pyramide,  &  d'autres  ayant  la  criftalli- 
fation de  la  topafe  du  Bréjîl:  voyez  ce  mot.  D'autres  odaëdres  comme 
les  criftaux  d'alun  :  ceux-ci  étoient  des  rubis  balais. 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre  fortes  de  rubis  ;  favoir, 
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1°.  Le  Rubis  oriental,  rubînus  orUntalis.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge 
vif  de  cochenille  ou  de  cerife.  M.  WalUrius  dit  que  lorfque  fa  teinte  eft 
d'un  rouge  vif  de  fang,  &  qu'il  pefe  au-delà  de  vingt  karats,  alors  on 
l'appelle  efcarbouck:  c'efl:  V anthrax  des  Anciens.  L'efcarboucle  doit  être 
d'un  incarnat  vif,  &  brillant  comme  un  charbon  allumé  :  on  le  trouve 
da-ns  les  montagnes  de  Cambaya,  de  Bifnagar  &  de  Capelan,  fituées 
dans  les  Royaumes  d'Ava  &  de  Pegu.  M.  Hills  dit  qu'il  naît  toujours 
de  forme  angulaire. 

2°.  Le  Rubis  Balais,  mbinus  balajjîus.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge 
clair  ou  r'>fe ,  quelquefois  orangée  ,  &  mêlée  d'une  petite  nuance  bleue  , 
qui  fait  que  cette  pierre  tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet  :  c'efl:  le 
moins  dur  des  rubis.  On  nous  l'apporte  communément  de  Siléfie ,  du 
Mexique  &  du  Bréfd  :  il  reffemble  beaucoup  au  rubis  fait  avec  la  topa^i 
du  Bréjîl:  voyez  ce  mot. 

3°.  Le  Rubis  Spinel,  rubinus  fpindlus.  Sa  couleur  efl:  d'un  rouge 
clair  très-foible  ;  étant  poli  il  a  un  feu  très -agréable  &  très -ami  de 
l'œil:  il  efl:  plus  dur  que  le  précédent,  cependant  il  n'en  a  pas  l'éclat: 
on  nous  l'apporte  de  la  Bohême ,  de  la  Siléfie ,  de  la  Hongrie ,  &  quel- 
quefois dxi  Bréfil. 

4*^.  Le  Rubicelle  ou  petit  Rubis  ,  rubicdlus.  II  efl:  d'un  rouge 
pâle  tirant  fur  le  jaune  de  paille  :  c'eft  le  moins  recherché  des  rubis. 
Sa  couleur  ne  réfifte  guère  au  feu  ;  il  efl:  cependant  fufceptible  d'un 
beau  poli  qui  relevé  un  peu  fon  éclat:  on  trouve  cette  pierre  dans 
le  Bréfil. 

RUBIS  DE  ROCHE,  rubinus  rupium.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece 
de  grenat  fort  dur,  d'un  beau  rouge  mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu: 
c'efl:  le  rubini  di  rocca  des  Italiens.  Voyt^  GRENAT.  On  appelle  rubis~ 
cabochon ,  un  véritable  rubis  légèrement  poli ,  c'efl:-à-dire ,  dont  on? 
a  feulement  ôté  ce  qu'il  avoit  de  brut  :  voyci^  Rubis. 

RUBIS  ou  RUBINE  D'ARSENIC:  voyc^  Réalgar.  On  dit  auflî- 
rubint  d'argent,  c'efl  la  mine  d'argent  rouge;  &  rubine  de  ^inc ,  c'eft  la 
blinde  rouge;  &  rubine  de  foufre^  c'eâ  le  foufre  rougi  ou  arfenical  :  voyez 
ces  mots. 

RUBRIQUE  ou  RUBRICA,  ou  SANGUINE  A  CRAYON,  efpece 
d'ochre  de  fer:  voye^  Crayon  rouge  &  Terre  rubrique. 

RUCHE.  Nom  donné  à  l'habitation  des  infeftes  &  même  des  vers 
qui  vivent,  en  fociété.  On  trauvera  dans  rHifl:oire  de  V abeille,  ordinaire 
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la  defcrîption  de  celle  de  Vabcille  bourdon  ,  celle  des  guêpes  au  mot 
Guêpe  ,  &  des  polypiers  à  ^article  Coralline. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifon  a  décrit  cette  ruche, 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  éponge  aquatique  habitée  par  de  petits 
animaux. 

Swamrnerdam  croit  que  des  mouches  aquatiques,  qui  ont  dans  la 
bouche,  comme  les  autres  infedes  aquatiques,  un  aiguillon  avec  le- 
quel elles  fe  défendent  lorfqu'on  veut  les  toucher ,  &  qui  ont  été  dé- 
crites très-exadement  par  ALdrovandc  fous  le  nom  ^abdlks  amphibies , 
&  par  Jonjîon  fous  le  nom  ^abeilles  fauvages ,  font  les  infedes  qui 
logent  dans  ces  ruches.  Mouffet  appelle  ces  mouches  notoncUa^  parce 
qu'elles  nagent  fur  le  dos  &  non  fur  le  ventre  :  voyc^^  Punaise  a 
AVIRONS:  Confultei^  aujjî  CarticLc  ÉPONGE  DE  RIVIERE. 

RUE ,  ruta.  Plante  amere  dont  l'odeur  eft  très-forte  ,  &  qui  eft  efti- 
mée  par  les  grandes  propriétés  qu'elle  pofl'ede.  On  en  diftingiie  prin- 
cipalement de  deux  efpeces  ,  que  M.  Ddeuie ,  regarde  n'être  que  deux 
variétés  de  la  même  efpece  ;  favoir,  La  rue  des  jardins  &  la  grande  rue 
fauvage. 

La  Rue  des  jardins,  ruta  hortenjîs  latifoUa,  pouffe  des  tiges  en 
manière  d'arbriffeau  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  qui  font 
garnies  de  feuilles  partagées  en  plufieurs  fegmens,  petites,  oblongues  ô 
charnues,  un  peu  groffes,  liffes,  d'une  couleur  de  vert  de  mer,  ran- 
gées par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs 
naiffent  aux  extrémités  des  branches  ;  elles  font  à  quatre  ou  cinq  feuilles 
un  peu  ovales ,  de  couleur  jaune  pâle  ;  le  calice  eft  auffi  fendu  ea 
quatre  parties  ou  en  cinq  :  le  nombre  des  étamines  eft  double  de  celui  des 
pétales  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  quatre  capfules 
affemblées  contre  un  noyau ,  qui  renferment  chacune  pKifieursfemences 
anguleufes,  ou  en  forme  de  rein.  Toute  la  plante  a  une  odeur  défa- 
gréable ,  un  goiit  acre  &  amer;  on  la  ailtive  dans  les  jardins;  elle 
fleurit  en  Juin,  &  refle  verte  tout  l'hiver  jufqu'au  printemps,  faifon 
pendant  laquelle  les  vieilles  feuilles  font  place  aux  nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne,  ruta  fyheflns  ^  diffère  de 
l'autre ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Cette  plante 
croît  dans  nos  Provinces  méridionales,  aux  lieux  rudes,  pierreux  & 
montagneux ,  expofés  au  foleil ,  &  particulièrement  aux  environs  de 
Montpellier, 
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On  regarde  la  rue  comme  incifive ,  atténuante  &  dîfcufTive  ,  propre 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes,  lorfqu'elle  eft  prife  en  infufion  en 
petite  quantité;  elle  fait  même  avorter.  Quoique  l'odeur  de  cette  plante 
nous  paroilTe  défagrcable,  les  Allemands,  les  Anglois,  les  HoUandois 
la  font  entrer  dans  plufieurs  ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rue  mangées  font  propres  à  guérir  les 
écrouelles  :  on  peut  auffi  avoir  recours  au  fuc  dépuré.  Deux  cuillerées 
de  ce  fuc,  bues  le  matin  à  jeun,  font  eftimées  un  remède  très-utile  dans  les 
maladies  contagieufes  pour  fe  garantir  du  mauvais  air.  La  conferve  de 
rue  eft  auffi  très- bonne  dans  ces-cas  là  :  l'huile  dans  laquelle  on  a  fait 
infufer  des  feuilles  de  rue  ,  eft  vermifuge  :  la  décoâion  de  ces  feuilles 
eft  un  excellent  gargarifme  pour  'es  gencives  des  Scorbutiques,  &  pour 
ceux  qui  font  attaqués  de  la  petite  vérole  ;  enfin,  on  les  emploie  en  in- 
fufion contre  lia  morfure  des  chiens  enragés;  les  feuilles  de  rue  entrent 
dans  la  compofition  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  L'infuftondes  fom- 
mités  de  cette  plante  &  fon  fuc,  font  réputés  antivermineux  &  un  bon 
remède  contre  les  affedlons  hy  iiériques.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  fait  en- 
core ufage  de  la  rue  écrafée  &  arrofée  de  vinaigre ,  dans  un  nouet  de 
linge  ,  qu'on  met  fous  le  nez  des  perfonnes  attaquées  de  fyncopes 
hyftériques,  d'apoplexie  &  de  léthargie. 

RUE  DE  CHEVRE,  gaUgu  vulgaris  fioribus  cœruleis ,  eft  une  plante 
qui  croît  naturellement  en  Italie  aux  lieux  gras  &  humides,  mais  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins.  Ses  racines  font  menues ,  rampantes ,  & 
quelques-unes  germent  tous  les  ans  au  printems  ;  fes  tiges  font  cannelées, 
hautes  de  trois  pieds,  creufes  &  branchues;  fes  feuilles  reflemblentà 
celles  de  la  vefce  :  elles  font  munies  d'une  petite  épine  molle  à  leur  ex- 
trémité; fes  fleurs  forment  un  long  épi  :  elles  font  pendantes,  légumi- 
neufes,  &  d'une  couleur  bleuâtre  :  il  leurfuccede  des  goufles  arrondies, 
menues ,  longuettes ,  lefquelles  contiennent  plufieurs  graines  oblongues, 
en  forme  de  rein.  Cette  plante  eft  un  fudorifique  très-célebre  contre  le 
poifon  peftilentiel ,  les  pétéchies ,  l'épilepfie  ,  les  morfures  des  ferpens 

6  contre  les  vers  lombrics  :  on  la  prefcrit  dans  les  bouillons  alexiteres  : 
on  l'emploie  auffi  rarement  chez  nous ,  qu'elle  eft  d'un  ufage  commun 
en  Italie.  Mais,  comme  l'obferve  M.  Haller,  il  eft  peu  probable  que 
cette  plante  poflede  efFeftivement  toutes  les  vertus  qu'on  lui  attribue. 
Les  fleurs  du  galega  de  la  zeylone  donnent  en  teinture  une  couleur  qui 
approche  de  celle  de  l'indigo. 
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RUE  DES  PRÉS  ou  FAUSSE  RHUBARBE,  ou  THALICTRUM 
COMMUN  ,  ruta  pratenfs  hcrbariorum.  Cette  plante  croît  dans  les 
lieux  humides  ou  marécageux  :  fa  racine  efl  jaunâtre  ;  fes  tiges  s'élèvent 
à  la  hauteur  d'un  homme,  cannelées,  creufes,  rameufes,  tantôt  rou- 
geâtres  ,  &  tantôt  verdâtres  ;  fes  feuilles  font  amples  ,  divifées  en 
plufleurs  parties  affez  larges  ,  &  d'un  vert  luifant  ;  fes  fleurs  naiffent 
en  été  aux  fommités  :  elles  font  à  quatre  pétales  fans  calice  ,  &  fuivies 
de  capfules  à  trois  coins  qui  renferment  de  petites  femences  jaunes, 
cannelées  ,  d'un  goût  amer.  Cette  plante  eft  émoUiente  ,  purgative  :  fa 
racine  teint  la  falive  &:  les  urines  de  couleur  jaune. 

RUFFE.  Poiffon  à  nageoires  épineufes ,  du  genre  des  perches  :  voyez 
ce  mot. 

Le  poiffon  que  les  Anglols  nomment  ainfi,a  une  belle  couleur  d'or 
qui  règne  autour  des  ouies  :  on  l'appelle  quelquefois  perche  dorée  ;  mais 
elle  eft  plus  grande  que  la  perche ,  &  n'a  point  de  bandes  noires  qui 
traverfent.  Ses  écailles  font  petites,  taillées  en  rond,  frangées  :  fon 
dos  efl:  d'un  vert  qui  tire  fur  le  jaune  fale;  le  bas  eft  d'un  jaune  pâle: 
le  dos,  le  haut  des  côtés,  la  queue  &  les  nageoires  font  marqués  de 
points  noirs. 

RUISSEAU.  Petit  courant  d'eau  dont  le  cours  eft  fort  borné,  & 
le  lit  fi  étroit  qu'il  eft  guéable  par-tout.  Voye^  Rivière  à  ParticU 
Fontaine. 

RUMIGI.  Voyei  Rhasut. 

RUMINÀNS,  ruminales.  La  faculté  qu'ont  certaines  efpeces  d'ani- 
maux de  ruminer,  c'eft-à-dire,  de  pouvoir  faire  revenir  dans  leur 
bouche,  les  alimens  qu'ils  ont  mangés,  pour  les  remâcher, les  broyer 
de  nouveau ,  les  y  imbiber  du  fuc  falivaire  &  les  avaler  enfuite ,  eft 
un  phénomène  propre  à  piquer  la  curiofité.  Parmi  les  animaux,  il  y 
en  a  ,  dit  Pejerwi,  qui  font  vrais  ruminans,  &  d'autres  qui  n'ont  que 
l'apparence  de  l'être  ou  qui  ne  le  font  pas  tout-à-fait.  L'Auteur,  en 
parcourant  toutes  les  différentes  claffes  des  animaux,  trouve  des  in- 
feftes,  des  animaux  aquatiques,  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes  ru- 
minans. Les  infeûes ,  qui  ont  plufieurs  ventricules  ou  eftomacs ,  & 
qui  fe  nourriffent  d'herbages,  ont,  dit-il,  la  faculté  de  ruminer;  tels 
font  les  grillons-taupes  ,  les  guêpes ,  les  bourdons ,  les  abeilles ,  les 
fauterelles  &  d'autres.  Parmi  les  aquatiques  qui  paffent  pour  ruminer , 
ce  font  les  écreviffes  de  mer,  les  cancres  &  les  homards,  qui  ont 
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plufieurs  ventricules.  Parmi  les  infères  terreftres,  M.  Blondeau,  favant 
Profefleur  de  Mathématiques  à  Breft,  a  obfervé  des  mouches  com- 
munes ,  qui  lui  ont  offert  des  opérations  extérieures  analogues  à  la 
rumination.  Ces  mouches  d'appartement  fuçoient  avec  leurs  trompes 
les  gouttelettes  d'une  Hqueur  qu'elles  trouvoient  fur  une  table  ;  elles 
retiroient  enfuite  peu-à-peu  leur  trompe  remphe  de  cette  liqueur , 
puis  la  ralongoient,  fe  broffoient  les  pattes  &  la  tête,  faifoient  ref- 
fortir  peu-à-peu  la  gouttelette  qui  paroiïfoit  opaque ,  diminuée  de 
volume ,  &  çontinuoient  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  gouttelette  fût  devenue 
claire  &  imperceptible;  la  mouche  paroît,  après  cette  rumination,  plus 
lelle  &:  plus  légère  dans  fa  courfe.  La  pluralité  des  eftomacs  eft- 
elle  néceffaire  pour  la  rumination  ?  ou  n'y  a-t-il  qu'une  manière  de 
ruminer  ? 

Les  Anciens  ont  dit  que  le  fcare  eft  un  poiffon  ruminant  :  c'efl  ce 
que  dit  auffi  Ovide  dans  ces  deux  vers  : 

At  contra  herbosâ  plfces  laxantur  arenâ , 
Ut  fcarus  ,  epaftas  folus  qui  ruminât  efcas. 

Il  y  a  des  poifTons  &  des  amphibies  qui  font  quelque  chofe  d'analogue 
à  la  rumination  ,  &  qui  n'avalent  pas  tout-d'un-coup  la  nourriture  qu'ils 
prennent  :  mais  ruminent-ils  exaûement  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit 
affirmer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'efl  que  la  véritable  faculté  de 
ruminer  ne  provient  que  de  la  pluralité  des  ventricules  :  l'on  peut  moins 
fe  tromper  dans  un  quadrupède,  que  dans  un  oifeau  qui  a  un  jabot, 
vm  géfier  &  un  ventre  ;  toutes  parties  qui  font ,  félon  quelques-uns , 
l'office  de  la  rumination.  Ceux  qui  imitent  les  animaux  ruminans , 
broient  dans  leur  bec  la  nourriture  qu'ils  prennent  :  elle  defcend  enfuite 
dans  leur  jabot ,  où  elle  devient  une  mafî'e  :  ils  la  dégorgent  pour  en 
nourrir  les  petits  ;  tels  font  le  pélican  qui  a  un  grand  fac  ,  la  cigogne , 
le  héron  ,  le  pigeon  ,  la  tourterelle  &  les  autres  oifeaux  qui  dégorgent 
leur  nourriture  pour  la  donner  à  leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  ruminans  ,  font  bifulces  ou  animaux  à 
pieds  fourchus.  Les  dents  leur  tombent  pour  repouffer  dans  un  certain 
âge.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  féparées  en  deux  fuites 
par  un  efpace  affez  confidérable  :  les  incifives  font  au  bout  antérieur 
de  la  mâchoire  :  l'efpace  entre  les  dents  incifives  &  molaires  n'efl  point 
garni  par  des  dents  canines,  comme  chez  les  autres  quadrupèdes  qui  ne 
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ruminent  pas  :  il  n'y  a  pas  même  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupé- 
rieûre  des  quadrupèdes  ruminans.  Peyerus  établit  quatre  genres  de 
bifulces  ruminans  :  le  genre  des  bœufs ,  celui  des  cerfs ,  celui  des  bre- 
bis &  celui  des  chèvres.  Dans  le  premier  genre  ,  on  compte  la  vache , 
le  veau ,  le  bœuf,  le  taureau  ,  les  bœufs  fauvages  que  l'on  voit  en 
Dardanie  ,  en  Médie  ,  en  Thrace  &  ailleurs  ,  tels  que  l'urus  ,  le  bifon 
&  le  bonafus,  dont  parle  Ariftote  (  voye^  de  quelle  manière  le  bœuf 
rumine  au  mot  Taureau  ).  Du  fécond  genre  foat ,  le  tarandus  ou 
rhenne  ,  le  daim  &  le  chevreuil.  Du  troifieme  font ,  le  béher ,  la  brebis. 
Du  quatrième  font ,  le  bouc ,  le  chamois  &  la  gazelle.  Plufieurs  Au- 
teurs mettent  le  rhinocéros  &  le  chameau  parmi  les  animaux  ruminans. 
Il  y  a  parmi  les  quadrupèdes  digités  des  animaux  qui  paroiffent  auffi 
ruminans,  comme  le  lièvre,  le  lapin,  la  marmotte,  &c.  Tous  ces 
ruminans  vivent  de  végétaux  ,  &  ont  les  inteftins  plus  longs  que  les 
animaux  carnaffiers. 

Le  cheval  n'eft  point  un  animal  ruminant ,  il  n'a  qu'un  feul  ventricule 
ou  eftomac.  Au  mois  de  Décembre  1764,  on  ouvrit  à  l'Ecole  Royale 
Vétérinaire  de  Lyon  ,  un  fujet  dans  lequel  on  en  rencontra  deux.  Le 
vifcere  furabondant  ou  particulier  à  cet  animal ,  contenoit  environ 
trois  livres  d'alimens  auffi  imparfaitement  élaborés  que  ceux  que  l'on 
trouve  dans  la  panfe  ou  dans  le  premier  eftomac  de  tous  les  bœufs  ; 
il  ne  confiftoit  point  dans  une  fimple  dilatation  de  l'œfophage  ,  telle 
qu'on  l'a  obfervée  dans  quelques  chevaux ,  ou  femblable  à  la  dilatation 
de  ce  canal ,  qui,  au  cou  &  au-deffus  du  (lernum  des  oifeaux  ,  préfente 
une  forte  de  bulbe  ou  de  finus  qui  conftitue  ce  que  l'on  nomme  vulgai- 
rement le  jabot.  Le  ventricule  que  l'on  apperçut  dans  le  thorax  ,  dès 
l'entrée  de  l'œfophage ,  dans  cette  cavité ,  étoit  exaâement  dlftinft  de 
ce  tube  membraneux  &  charnu  ;  il  étoit  en  effet  pourvu  d'une  mem- 
brane qui  ne  différoit  en  aucune  manière  de  celle  qui  forme  la  qua- 
trième tunique  de  l'eflomac  ordinaire  de  ces  animaux.  On  fait  que  la 
face  interne  de  cette  tunique  de  l'eflomac  eft  partagée  en  deux  por- 
tions ,  que  l'on  diroit  être  entièrement  diflemblables.  Celle  qui  garnit 
l'orifice  antérieur  &  toute  la  groffe  extrémité  ,  c'eft-à-dire  plus  d'un 
tiers  du  ventricule ,  paroît  être  une  continuation  de  celle  qui  tapifTe 
intérieurement  l'œfophage  ;  elle  eft  de  même  nature.  Cette  même 
membrane  devient  enfuite  mamelonnée  ,  &  telle  en  eft  la  féconde  por- 
tion. Une  tunique  abfolument  femblable  tapifl'oit  intérieurement  le 
Tome  F,  AAaa 
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ventricule  extraordinaire  dont  il  s'agit.  Ni  fon  orifice  ant''iieur ,  ni  ce 
mcme  orifice  de  l'eftomac  commun  &  unique  dans  les  chev  iux,n'ctoient 
pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres  extrêmement  fortes ,  qui  reffer- 
rent  toujours  ce  dernier  très-étroitement ,  &  qui  ne  fout  que  la  conti- 
nuation de  celles  de  l'oefophage  intimement  mêlées  &  cotifondues  avec 
celles  de  ce  vifi:ere.  En  ce  qui  concerne  les  orifices  poftérieurs  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  celui  du  premier  n'offroit  rien  de  particulier ,  &  fembloit 
n'être  qu'un  rétréciflement  du  canal  membraneux  dès  fon  arrivée  à  la 
partie  poflérieure  de  la  poitrine  ;  tandis  que  celui  du  fécond  ne  difFéroit 
en  rien  de  ce  qu'il  eft  dans  l'état  naturel. 

Ce  cheval  ruminoit-il  ?  auroit-il  eu  la  faculté  de  vomir ,  qui  eft  déniée 
à  tous  fes  femblables  ?  Enfin  la  fituation  de  ce  ventricule  fingulier  qui 
occupoit  une  place  confidérable  dans  le  thorax ,  &  qui  devoit ,  fur-tout 
lorfqu'il  étoit  rempli,  gêner  les  vifceres  que  cette  cavité  contient ,  pro- 
duifoit-elle  quelques  effets  fenfibles ,  &  rendoit-elle  la  refpiration  plus 
laborieufe  ?  On  comprend  que  cet  animal  ayant  été  acheté  d'un  homme 
inconnu ,  il  étoit  impoifible  d'éclaircir  ces  différentes  queftions.  Ces 
obfervations  fur  le  cheval  à  deux  eflomacs  ,  font  de  M.  Fragonard. 

L'homme  n'efl  point  du  nombre  des  animaux  ruminans  ;  cependant 
Pejerus  y  page  16'^  ,  d'après  Fabricius  Aquapendenu  ,  cite  plufieurs 
hommes  &  plufieurs  femmes  qui  ruminoient.  Le  premier  étoit  un 
noble  habitant  de  Padoue  ;  le  fécond ,  un  Moine  Bénédiâin  de  la  même 
ville.  Celui-ci  digéroit  promptement ,  &  avoit  toujours  faim ,  il  mourut 
de  pourriture.  Le  troifieme  étoit  un  pauvre  particulier  de  Gênes  ,  qui 
à  l'âge  de  deux  ans  ayant  perdu  fa  mere  ,  fut  nourri  du  lait  d'une  vache 
qu'il  tettoit ,  &  il  vécut  jufqu'à  cinquante  ans  en  ruminant  toujours. 
Le  quatrième  fut  un  homme  de  Mariembourg ,  qui  étoit  très-vorace  ; 
il  avaloit  tout-d'un-coup  ;  &  fes  alimens  s'étant  cuits  dans  fon  ventri- 
cule ,  il  les  faifoit  remonter  aifément,  &  les  ruminoit  à  la  manière  des 
quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit  un  Suédois  ,  qui ,  une  demi-heure 
après  fes  repas  ,  fe  retiroit  dans  un  coin  pour  rebroyer  &  remâcher  ce 
qu'il  avoit  pris.  Le  fixieme  étoit  un  Anglois ,  qui ,  une  heure  ou  deux 
après  qu'il  avoit  quitté  la  table  ,  ruminoit ,  mais  fans  avoir  aucun  mau- 
vais rapport  comme  le  précédent.  Le  feptieme  exemple  cité ,  efl  une 
jeune  fille  qui  ne  ruminoit  pas  avec  plaifir ,  comme  ceux  dont  on  vient 
de  parler.  Confultez  Ephcmér.  des  Cur.  de  laNat.  T.  I. p.  iGo.Lq  dernier 
.exemple  que  Peycrus  cite  des  gens  qui  rumiaçnt ,  font  un  riche  Payfan 


R  U  N  RUS 

'de  la  Suiffe  ,  qui  pendant  toute  fa  vie  rumina  avec  plaifif ,  ainfi  qu'une 
femme  du  même  pays.  On  nous  a  montré  à  Chour  en  Sulffe  un  homme 
qui  étoit  goitreux  ,  ventriloque  ou  gaftri-mithe  &  ruminant. 

On  lit  {^dans  les  Affiches  de  17^4')  qu'il  mourut  en  cette  année ,  à 
Briftol  en  Angleterre  ,  un  homme  qui  ruminoit  comme  les  animaux  à 
qui  la  nature  a  donné  cette  propriété  néceflaire  à  leur  confervation, 
Lorfqu'il  étoit  un  jour  fans  ruminer ,  il  tomboit  malade  :  il  avoit  ap- 
porté en  naiffant  cette  étrange  fmgularité ,  &  il  la  tenoit  de  fon  pere , 
fujet  auffi  à  ruminer  ,  mais  beaucoup  moins  régulièrement. 

On  peut  confulter  l'Ouvrage  de  Peyerus  :  c'eil:  un  Traité  latin  imprimé 
à  Bafle  en  1685  ;  on  y  verra  les  différens  ventricules  qu'ont  certains  ani- 
maux ;  il  y  en  a ,  dit-il ,  qui  en  ont  jufqu'à  quatre  ;  favoir ,  le  venter , 
le  reticuliis ,  Verinaceus  &C  le perfcctib'ile  ;  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le 
rumen  ou  eftomac  proprement  dit ,  le  reticulum  ou  le  réfeau  ,  Vomafus 
ou  le  feuillet ,  &  Vabomafus ,  appellé  vulgairement  la  caillette  :  c'eil 
dans  ce  dernier  eftomac  que  fe  forme  le  chyle ,  &  c'efl  de-là  que  la 
nourriture  defcend  immédiatement  dans  les  inteftins  :  c'eft  dans  Vabo- 
mafus  des  veaux  &  des  agneaux  que  fe  trouve  la  préfure  dont  on  fe 
fert  pour  faire  cailler  le  lait. 

RUND-FICH.  Foyei  au  mot  MORUE, 

RUSC.  Voye:{^  Houx-FRELON. 

RUSMA.  C'eft  une  pierre  minérale,  atramentaire,  c'eft-à-dire  vitrio- 
lique  ,  dont  le  tiffu  &  la  couleur  reflemblent  beaucoup  à  du  mâche-fer, 
Bellonius  rapporte  en  avoir  vu  une  mine  dans  la  Galatie  ,  aujourd'hui 
ville  de  Cute ,  où  il  eft  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  mention  de  cette  fubftance  minérale," 
l'ont  regardée  comme  un  cauftique  qui,  entr'autres  ufages,  eft  très-propre 
pour  détruire  le  poil.  Le  rufma  eft  effedivement  un  dépilatoire  fi 
conftant  &  tellement  en  ufage  chez  les  Turcs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
que  le  Grand  Seigneur ,  au  rapport  de  Pomet ,  en  tire  plus  de  trente 
mille  ducats  par  an.  Les  Marchands  de  Conftantinople  en  font  pafler 
une  grande  quantité  dans  le  refte  de  l'Orient,  même  jufqu'en  Afie.  Ce 
dépilatoire  eft  très-rare  en  France  :  on  l'y  vend  au  poids  de  l'or.  Pomet 
{Hifl.  desDrog.')  dit  que  file  rufma  nous  étoit  connu  ,  on  le  préféreroit 
à  la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  &  d'orpiment  dont  on  fe  fert  en 
ce  pays-ci  pour  les  mêmes  fins ,  parce  qu'il  a  ,  dit-il ,  plus  de  vertu  , 
&  qu'on  peut  s'en  feryir  fans  danger, 

A  Aaa'2 
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Nous  confervons  dans  notre  cabinet  quelques  petits  morceaux  de 
rufma ,  que  Mdchior  H***,  Médecin  de  Sa  Hautefle  ,  nous  a  envoyés  en 
1753.  Rien  ne  reffemble  mieux  au  calchitis  de  Suéde ,  même  goût ,  même 
tiflii  ;  mais  le  rufma  eft  d'une  couleur  plus  foncée.  Si  l'on  en  jette  quel- 
ques grains  fur  des  charbons  ardens  ,  il  s'en  exhale  auffi-tôt  une  vapeur 
qui  fait  foupçonner  que  c'eft  un  calchitis  minéralifé  par  le  foufre  &  par 
l'arfenic.  Foyei  Calchitis  ^fous  le  nom  de  Colcothar. 

RUT.  C'eft  le  temps  oii  les  bêtes  fauves  &  quelques  autres  font  en 
chaleur.  Voye:^  L'article  Animal  ,  &  plus  particulièrement  les  mots  Cerf, 
Daim,  Chevreuil,  Bouc,  &c.  Confultei  aujjî  l'article  Généra- 
tion. 

RYZ.  Foyei  Ris. 
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SaAMOUNA.  Tqye^ Fromager. 

SABDARIFFA.  C'eft  une  efpece  de  ketmie  de  l'Amérique  ,  qui 
pouffe  une  tige  haute  de  trois  ou  quatre  pieds ,  droite  ,  cannelée ,  pur- 
purine,  rameufe,  garnie  de  feuilles  larges ,  amples  comme  celle  de  la 
vigne  ,  partagées  en  plufieurs  parties  dentelées  :  fes  fleurs  font  grandes 
&  tout-à-faitfemblables  à  celles  de  la  mauve ,  de  couleur  blanche  ,  pâle 
&  purpurine-noirâtre.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs  ,  poin- 
tus, remplis  de  femences  rondes:  fa  racine  efl  fibreufe.  On  cultive  cette 
plante  aux  Indes  dans  les  jardins:  elle  efl:  pleine,  dit  Lémery,  d'un  fuc 
vifqueux ,  femblable  à  celui  de  la  mauve  ;  on  mange  fa  femence  comme 
une  graine  légumineufe.  Toute  la  plante  efl:  eftimée  émolliente,  réfo- 
lutive,  peûorale,  apéritive  ,  &  propre  pour  la  gravelle,  étant  prife 
€n  décoûion. 

SABINE  ou  SAVINIER  ,  fabina.  La  fabine  efl  un  petit  arbufle  tou- 
jours vert,  qui  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  différens 
pieds.  Les  fleurs  mâles,  qui  font  toutes  compofées  d'étamines,  font 
grouppées  trois  à  trois  fur  un  filet  commun,  &  forment,  par  leur  afiem- 
blage ,  un  chaton  conique  &  écailleux.  Les  fleurs  femelles  font  com- 
pofées d'un  piflil  &  d'un  embryon ,  qui  devient  une  baie  charnue , 
arrondie,  relevée  de  petites  éminences,  qui  paroiflent,  par  leur  extré- 
mité, être  des  écailles  immédiatement  collées  fur  le  fruit.  On  trouve 
dans  la  baie  trois  femences  ou  noyaux,  convexes  d'un  côté  &  applatis 
fur  les  faces  qui  fe  touchent.  La  fabine  vient  naturellement  dans  tous 
les  climats. 

Cette  defcription  convient  également  au  genévrier ,  au  cèdre ,  à  la 
fabine  ;  ce  qui  a  fans  doute  engagé  M.  Linnms  à  n'en  faire  qu'un  feul 
genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fabines,  l'une  à  feuilles  de  tamaris, 
l'autre  à  feuilles  de  cyprès ,  &  une  autre  à  feuilles  panachées.  Ces  arbrif- 
feaux  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver;  c'eft  pourquoi  ils 
font  très-propres  à  mettre  dans  les  bofquets  d'hiver  ;  mais  ils  exhalent 
une  odeur  vive ,  défagréable. 

La  fabine  efl:  très-pénétrante  &  très-apéritive ,  d'un  goût  amer , 
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Eromatique  &  réfineux:  elle  excite  puiffamment  Us  mois  aux  femmes  ; 
il  fuffit  quelquefois  d'en  mettre  fimplemem  dans  la  chauffure  pour  cet 
effet;  on  prétend  qu'elle  provoque  îafortie  du  foetus  &  de  l'arriere-faixj 
On  doit  être  fort  circonfpeft  dans  l'ufage  intérieur  de  cette  plante,  qui 
peut  être  regardée  comme  un  des  plus  puiffans  &  des  plus  dangereux 
emménagogues  :  elle  attaque  fur-tout  la  poitrine.  M.  HalUr  dit  que  des 
malheureufes  qui  en  ont  pris  pour  perdre  leur  fruit ,  n'en  ont  pas  reflenti 
d'autres  effets.  Suivant  M.  Duhamel Maréchaux  en  fontufage  pour 
donner  de  l'appétit  aux  quadrupes.  Quant  à  l'ufage  extérieur  de  la  fabine,' 
on  la  regarde  comme  déterfive  &  réfolutive  :  on  l'applique  avec  fuccès 
furies  loupes,  après  l'avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie 
les  feuilles  de  cette  plante  réduites  en  poudre  ,  pour  déterger  &  même 
détruire  les  chairs  fongueufes  des  plaies  &  des  ulcères  ,  pour  guérir  là 
gale  &  la  teigne  :  cette  poudre  mêlée  avec  du  fel  &  de  Thuile  d'olive  , 
forme  un  cataplafme  propre  à  réfoudre  auffi  les  tumeurs  des  chevaux 
&  des  brebis. 

SABLE ,  arena.  On  donne  en  général  ce  nom  à  des  corps  fecs,  durs  au 
toucher,  graveleux ,  impénétrables  à  l'eau  ,  &  dont  les  parties  ou  maffes 
ont  peu  d'adhérence  entr'elles.  Les  Naturalises  font  fort  embarraffés 
d'affigner  un  rang  qui  convienne  à  la  nature  &  à  la  propriété  des  fables , 
attendu  que  l'on  ne  peut  les  regarder  que  comme  des  débris  de  plus 
grandes  pierres  ,  ou  comme  de  premiers  matériaux  de  la  formation  des 
pierres.  En  effet,  du  grais  brifé  devient  du  fable  ;  &  celui-ci  fert ,  pour 
ainfi  dire,  de  bafe  à  la  plupart  des  pierres,  &  fur-tout  au  grais  ;  au 
moins  il  y  en  a  toujours  de  mêlé.  Tant  de  confidérations  nous  ont  fait 
placer  le  fable,  dans  la  dlfpofition  fynoptique  de  notre  Minéralogie, 
entre  les  terres  ^  les  pierres. 

Au  refte  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  fable  à  des  fubftances 
pierreufes,  grenelées,  &  qiii  varient  beaucoup  dans  leurs  propriétés: 
l'on  en  trouve  de  quartzeux ,  de  calcaire  ,  d'argileux,  &c. 

Sous  le  nom  de  fable  de  pierres ,  on  comprend  le  gravier  ou  gros  fable 
dont  on  fe  fert  pour  affermir  les  grands  chemins,  les  chauffées  :  il  eft 
compofé  de  différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux ,  filex ,  fpath , 
quartz  ,  &c.  Foyuç^ -Gravier. 

Sous  le  nom  de  fables  vitreux ,  on  renferme  celui  qui  eft  compofé  de 
fragmens  de  filex  &  de  quartz.  On  fe  fert  de  ce  dernier  dans  la  compo- 
sition de  la  terre  à  faïence  ,  de  certaines  porcelaines  ou  de  leurs 
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couvertes ,  des  glaces ,  même  pour  nettoyer  le  verre ,  pour  dégrofllr  les 
métaux ,  les  pierres  communes ,  &c.  pour  tenir  le  vin  au  frais  :  c'eft  ce 
même  fable  dont  la  nature  fe  fert  fouvent  pour  filtrer  les  eaux  fouter- 
raines,  ou  qui  fe  trouvant  dans  certaines  terres,  les  rend  meubles  Se 
fertiles  :  les  inégalités  ou  les  vides  qui  fe  trouvent  entre  ces  grains  pier- 
reux ,  entaffés  fans  ordre ,  facilitent  l'infiltration  des  liqueurs  :  il  a  en- 
core la  propriété  de  donner  de  la  dureté  aux  clmens  ,  à  la  brique ,  &c,. 

Sous  le  nom  de  fablon ,  on  comprend  le  fable  en  poufîiere  dont  on  fe 
fert  pour  nettoyer  les  chauderons ,  la  vaiflelle  &  toute  la  batterie  de 
cuifîne  ;  celui  d'un  grain  égal  s'emploie  pour  donner  le  premier  fini  au 
marbre  &  à  l'albâtre.  Des  Potiers  fe  fervent  d'une  efpece  de  fabloa 
blanc  qu'ils  réduifent  en  poudre  impalpable  pour  donner  un  fond  blanc 
à  leur  terraille  blanche ,  à  defîein  d'imiter  la  faïence.  Le  fable  Jîérile  ou 
mobile  qu'on  emploie  lorfque  le  grain  en  eft  égal ,  peu  farineux  &  dur  ^ 
pour  faire  des  horloges  horaires  (  clepfydres)  ,  fi  utiles  dans  les  voyages 
de  mer,  pour  mefurer  le  temps  &  marquer  le  fillage.  Le  fable  volant  ^ 
qui  efl:  d'une  ténuité  fi  extrême  que  le  vent  l'emporte:  on  en  trouve  en. 
Scanle,  dans  les  abymes  où  des  Voyageurs  font  enfevehs  pour  toujours. 
Dans  les  provinces  méridionales  ,  telles  que  la  Provence  &  le  Langue- 
doc, on  fait  chauffer  des  tas  d'un  fable  de  mer  afiez  fin,  à  l'ardeur  du 
foleil:  on  en  fait  des  bains  dans  lefquelson  met  les  perfonnes  attaquées 
de  rhumatifmes  ;  il  femble  alors  qu'on  voit,  le  foir  fur  le  bord  de  la 
mer ,  des  gens  qui  reffufcitent  &  fortent  du  tombeau.  L'efïïcacité  de 
ces  bains  eft  due  à  la  chaleur,  à  la  falure  &  à  la  volatilité  des  principes 
que  l'eau  de  la  mer  a  communiquées  au  fable. 

Sous  Je  nom  impropre  de  fables  calcaires  ou  coquilliers ,  on  comprend 
la.  terre  appellée  dans  la  Touraine,  falun  ,  Si  dans  le  Vexin  Normand  , 
&c  cran,  laquelle  n'eft  qu'un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  madré- 
pores dont  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres.  Foye^  Falun.  On  trouve 
fur  les  parages  de  l'île  de  l'Afcenfion,  &  en  d'autres  endroits  maritimes 
de  l'Inde ,  &:c.  un  fable  calcaire  qui  reffemble  à  de  petites  perles,  lequel 
n'eft  compofé  que  de  débris  de  coquillages  arrondis  par  le  balotemenî 
des  eaux.  Le  fpath  calcaire  ,  réduit  en  pouffiere  grenelée,  donne  auffi 
un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  de  fable  argileux  ^  on  renferme  le  fable  des  Fondeurs  ;  tel 
eft  celui  de  Fontenai-aux-Rofes  près  de  Paris,  lequel  eft  très-propre  pour 
faire  des  moules  qui  n'occafionnent  furies  pièces  fondues  ni  des  inégalité^ 
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ni  des  gerçures.  On  regarde  encore  les  paillettes  de  mica  &  de  talc,  & 
autres  parties  pierreuies  grenelées  ou  en  petites  lames  ,  mais  graffes  ou 
favonneufes ,  comme  du  genre  des  fables  argileux  :  il  y  en  a  de  difFéremes 
couleurs.  On  s'en  fert  pour  mettre  fur  l'écriture;  on  en  fépare  aupara- 
vant les  parties  terreufes  par  le  lavage. 

A  l'égard  du  fable  de  Pouzzol  dont  on  fe  fert  pour  cimenter  les  ma- 
tériaux pierreux  des  édifices  qu'on  conftruit  dans  l'eau  j  nous  en  avons 
parlé  H  l'article  Pozzolane. 

Sous  le  nom  de  fables  métallifères  on  comprend  ces  amas  de  parties 
métalliques  de  différentes  natures  &  formes ,  qui  font  plus  ou  moins 
riches,  &  qu'on  trouve  répandues  fur  les  havres  ou  grèves  de  la  mer. 
Ces  fables  contiennent  d'autant  plus  de  métal ,  que  les  endroits  d'où  ils 
ont  été  détachés  &  chariés  par  les  eaux ,  font  plus  éloignés  du  lieu  oîi 
on  les  trouve  ;  quelquefois  on  rencontre  ces  fables  métalliques  par 
couches  dans  les  cavités  de  la  terre  ;  ils  donnent  naiffance  aux  mines  de 
tranfport.  Si  ces  fables  ne  font  pas  réellement  métaUiques ,  mais  fim- 
plement  colorés  ,  alors ,  quand  on  les  expofera  au  feu ,  leur  couleur 
difparoîtra  pour  la  plus  grande  partie.  On  trouve  du  fable  portant 
étain,  fur  la  grève  du  port  de  l'Orient;  du  fable  de  fer,  fur  celle  de 
Salnt-Quay  près  de  Ponîrieux  &  Portrieux,  à  trois  lieues  de  Saint-Brieuc 
en  Bafîe  Bretagne  :  il  efî  très-attirable  à  l'aimant  :  celui  qui  efl:  au  pied 
de  la  montagne  de  l'île  d'Elbe  efl  prefque  auffi  magnétique.  Enfin  on 
trouve  du  fable  portant  cuivre ,  fur  les  grèves  de  Saint-Domingue  ;  du 
fable  portant  or  dans  plufieurs  rivières.  Voye^  au  mot  Or. 

L'on  fent  bien  que  les  fables  étant  comme  les  débris  de  pierres  &  de 
fubftances  folides  de  différente  nature  ,  ils  doivent  varier  à  l'infini.  C'efl 
ainfi  qu'un  granité  donne ,  en  fe  détruifant ,  un  fable  compofé  de  quart^ , 
de  mica  &  de  feld-fpath ,  quelquefois  de  fpath  fujîble  :  voyez  Granité. 
Il  efl  donc  trop  difîicile  d'affigner  des  limites  précifes  à  la  nature  des 
fables. 

Lorfque  le  fable  efl  de  la  groffeur  d'une  feve  ou  d'un  pois  ,  on  l'ap- 
pelle Gvi\Yi^K ,  faburra  ;  d'un  grain  de  millet ,  c'efl  le  Sable  perlé  , 
/^^k/mto;  d'un  grain  de  pavot,  c'efl  leSABLON  SEC  ou  le  Sable  horai- 
re, arena  ;  à  peine  palpable,  c'efl  le  Sable  volant,  arena  volatilis. 
On  peut  encore  diflinguer  le  fable  par  le  lieu  où  on  le  trouve  ,  en 
fable  de  terre  ou  de  montagne  ,  qui  efl  ordinairement  veiné  ou  coloré 
en  jaune  ;  en  fable  de  rivière  ,  qui  efl  de  la  nature  des  pierres  qu'elle 
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éharîe  ;  &  en  fable  de  mer ,  qui  eft  auffi  de  la  nature  des  rochers  qui 
bordent  fes  parages  ,  &  où  l'on  trouve  affez  fouvent  des  fragmens  de 
coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie  efFervefcence  avec  les  acides. 
Confultez  notre  Minéralogie ,  Tome  I.  Edit.  de  iyy4. 

Les  bancs  de  fabU  de  mer  qui  font  à  l'embouchure  ou  au  confluent 
des  rivières,  y  font  apportés  par  le  courant  des  fleuves  ,  &  arrêtés  par 
les  eaux  de  la  mer.  Ce  font  des  plages  dangereufes  pour  le  fiUage  des 
vaiffeaux ,  &  où  les  ancres  labourent  très-facilement.  Le  fable  des  Du- 
«fijeft accumulé  par  les  vagues  de  la  mer,  &  par  la  violence  des  vents. 
Il  paroît  que  les  fables  mouvans  de  l'Afrique  feptentrionale  &  des  bords 
de  la  Syrie  voifine  de  l'Egypte ,  ne  font  autre  chofe  que  les  fables  de  la 
mer  &  des  fleuves,  qui  font  demeurés  amoncelés  quand  la  mer  s'efl: 
peu-à-peu  retirée  (  on  a  trouvé  des  caravannes  entières  enfeveHes  fous 
ces  fables  mouvans  &  briilans  ).  On  peut  en  dire  autant  des  contrées 
toutes  fablonneufes  qui  font  vers  la  mer  Baltique  :  ces  fablieres  font 
quelquefois  très-profondes.  Quant  aux  fables  mouvans  que  l'on  trouve 
fur  les  grèves  de  quelques  mers ,  ce  font  des  paflages  fouvent  dange- 
reux pour  les  gens  à  cheval  ou  à  pied.  Il  n'eft  pas  rare  qu'un  coup  de 
vent  enlevé  par  tourbillons  ce  fable  qui ,  retombant ,  enveloppe  le 
Voyageur ,  en  lui  ôtant  la  vue  des  terres  :  d'autres  fois  ce  fable  mouvant, 
après  que  la  mer  s'eft  retirée  ,  fe  defîeche  ,  perd  fa  confifl:ance  ,  fur-tout 
après  les  petites  marées ,  &  le  Voyageur  qui  l'ébranlé  s'y  trouve  en- 
foncé, &  eft  précipité  avec  ce  terrain  mobile  dans  im  courant  fouter- 
rain.  Quelques-uns  regardent  ces  fables  mouvans  comme  des  efpeces 
de  puits ,  que  lé  flux  de  la  mer  remplit  de  fable ,  &  que  le  reflux  laiflfe 
à  découvert.  Un  courant  fouterrain  en  emporte  l'aflife ,  &  le  feul  poids 
le  fait  affaifler ,  &  engloutit  le  Voyageur. 

Le  fable  de  terre  qui  forme  une  bande  compofée  de  couches  plus 
ou  moins  horizontales ,  annonce  un  dépôt  qui  s'efl:  fait  lors  du  féjour 
de  la  mer  ou  d'un  grand  fleuve  en  cet  endroit.  A  l'égard  des  fables 
colorés  ,  beaucoup  ne  réfléchifl!ent  pas  les  nuances  qu'on  croit  y  voir  , 
c'efl:  ce  qu'on  obferve  notamment  lorfqu'on  fe  promené  fur  le  fable 
de  la  colline  de  Bolbec  dans  le  pays  de  Caux.  Tout  ce  qui  approche 
de  ce  fable  ,  qui  eft  vert  -  gris  ,  paroît  rouge.  Les  hommes ,  leurs 
habits  ,  leurs  chevaux  femblent  y  prendre  une  teinte  claire  de  lacque  , 
ou  paroiflent  comme  fi  on  les  voyoit  à  travers  un  verre  de  couleur 
rouge  ou  pourpre, 
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SABLE  ,  efl  un  poiffon  que  les  habitans  de  Congo  appellent  îvoirei 
Les  Nègres  en  font  tant  de  cas  ,  qu'il  eft  défendu  de  faire  ufage  de  fa 
peau ,  fans  la  permifTion  du  Roi.  Chaque  fable  vaut  un  Efclave.  Hi/îoirc 
générale  des  Voyages,  Livre  XIII ,  page  24S. 

SABLE  ou  ZABELLE  :  voye^  à  l'article  Zibeline. 

SABLIER  :  voye^  HuftA. 

SABLIERE:  voyei  Sable. 

SABLON  :  voyei  Pierre  a  sablon  &  Sable. 

SABLON.  A  la  Rochelle ,  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  limaçon 
operculé  ,  à  bouche  demi-ronde  :  c'eft  une  efpece  de  natice,  qui 
reflemble  un  peu  au  vignot  du  Poitou:  royg;^; Natice. 

SABLONEUX  DE  SURINAM  :  voyei  Ammodite. 

SABOT  ou  SOULIER  DE  NOTRE  -  DAME  ,  calceolus  marianus , 
eft  une  plante  de  la  clafTe  des  orchidées ,  dit  M.  Deleu^e ,  qui  croît 
fur  les  montagnes ,  dans  les  forêts  &  dans  les  bois.  Sa  racine  eft  groffe 
&C  fibreufe  :  elle  pouffe  une  tige  haute  d'environ  un  pied,  portant 
quelques  feuilles  larges  ,  alternes ,  &  reffemblantes  à  celles  du  plan- 
tam.  Son  fommet  eft  garni  d'une  fleur  ou  deux ,  compofée  de  fix 
feuilles  inégales  j  cinq  occupent  le  haut  y  &  la  fixieme ,  plus  ample  ^ 
repréfente  en  quelque  manière  un  fabot  :  elle  eft  jaune  ou  purpurine. 
A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  qui  a  la  figure  d'une  lanterne  à  trois 
cotés ,  &  qui  contient  des  femences  femblables  à  de  la  fciure  de  bois. 
Cette  plante  eft  déterfive  &c  vulnéraire  ,  employée  extérieurement  ; 
mais  on  s'en  fert  rarement  en  médecine. 

SABOT,  turBo  aut  trochus ,  eft  vm  limaçon  de  mer ,  operculé ,  à 
bouche  applatie  :  il  a  la  figure  d'un  cône  renverfé.  Cette  configuration 
&  la  proportion  du  poids  fait  que  cette  coquille  ne  peut  guère  fe 
renverfer  quand  l'animal  rampe.  M.  d" Argenville  défigne  différens  fabots 
fous  les  noms  de  toît  Chinois  ou  pagode  ou  cul-de-lampe ,  le  bouton  de 
la  Chine  ,  la  lampe  antique  ,  la  pie  ,  \ éperon  &  la  forciere.  En  examinant 
ce  qui  caradérife  ces  différentes  coquilles  ,  nous  trouvons  quelque 
difficulté  à  les  ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  affigne.  Les 
trompes  &  les  toupies  font  aufiî  des  fabots  :  voye^  ces  mots.  Mais  M. 
Adanfon  diftingue  les  fabots  d'avec  les  toupies  :  Confulte^  tHijloire  des 
Coquilles  du  Sénégal. 

SACA  ,  eft  un  chat  fauvage  de  l'Ifle  de  Madagafcar ,  qui  a  com- 
munément la  queue  toute  recroquevillée  :  il  s'en  trouve  de  très- 
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beaux ,  qu'on  prend  facilement ,  lorfqu'ils  cherchent  à  s'accoupler  avec 
les  chats  domefllques. 

SACRE.  Je  crois,  dit  M.  de  Buffon  ^  devoir  féparer  cet  oifeau  de 
la  lifte  des  faucons  ^  &  le  mettre  à  la  fuite  du /anier  ;  en  effet  le  facr^e 
•a  ,  comme  le  lanier,  le  bec  &  les  pieds  bleus  ,  tandis  que  les  faucons 
ont  les  pieds  jaunes:  ce  cara£tere  qui  paroît  fpéclfique,  pourroit  même 
faire  croire  que  le  facre  ne  feroit réellement  qu'une  variété  du  lanier, 
mais  il  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  ,  &  conftamment  par  la 
grandeur;  il  paroît  que  ce  font  deux  efpeces  diflinftes  &c  voifines,  qu'on 
ne  doit  pas  mêler  avec  celles  des  faucons,  f^oye^  l'article  FAUCON.  On 
donne  le  nom  de  facret-tiercdet  à  la  femelle  du  facre,  contre  l'ufage 
obfervé  pour  les  autres  oifeaux  de  proie. 

SAFRAN,  crocus  fativus.  Le  grand  ufage  que  l'on  fait  du  fafran 
pour  la  Médecine  ,  l'emploi  que  plufieurs  Nations  en  font  dans  l'aiTai- 
fonnement  de  leurs  mets  les  plus  ordinaires  ,  &  la  confommation  qui 

•s'en  fait  dans  la  teinture,  rendent  cette  plante  affez  intéreffante  pour 
que  nous  en  parlions  avec  quelque  détail,  d'après  M.  Duhamel. 

La  racine  du  fafran  efl  tubéreufe  ,  charnue ,  de  la  grofTeur  d'une 
aveline ,  &  quelquefois  d'une  noix  ,  revêtue  de  quelques  tiges  arides  , 
rouffâtres.  De  cette  racine  s'élèvent  cinq  ou  huit  feuilles  ,  longues  de 
fix  ou  huit  pouces  ,  très-étroites  ,  d'un  vert  foncé.  Parmi  ces  feuilles 
s'élève  une  tige  courte  ,  qui  foutient  une  feule  fleur  en  hs ,  d'une 
feule  pièce  ,  évafée  à  fa  partie  fupérieure  ,  &  divifée  en  fix  fegmens 
arrondis ,  de  couleur  de  gris  de  lin  fort  tendre;  les  champs  qui  en  font 
remplis  font  très-agréables  à  la  vue.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois 
étamines,  dont  les  fommets  font  jaunâtres  ,  &  un  piflil  blanchâtre  ,  qui 

-fe  partage  comme  en  trois  branches,  larges  à  leur  extrémité  fupé- 
rieure ,  &  découpées  en  forme  de  crête,  charnues  ,  d'un  rouge  foncé , 
&  comme  de  couleur  vive  d'orange;  lefquelles  font  appellées,  par 
excellence ,  du  nom  de  fafran  :  c'efl  pour  la  récolte  de  cette  feule 
partie  ,  que  l'on  cultive  cette  plante.  L'embryon  qui  foutient  la  fleur, 
fe  change  en  un  fruit  oblong ,  à  trois  angles ,  partagé  en  trois  loges , 
qui  contiennent  des  femences  arrondies. 

Il  y  a  aufîi  plufieurs  efpeces  de  fafrans  qui  fleuriffent  au  printemps  ^ 
&  qu'on  ne  cultive  dans  les  parterres  que  pour  en  avoir  les  ileurs 

^  qui  font  fort  agréables.  L'efpece  dont  nous  traitons  ici ,  &  qui  a  lès 
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ufages  particuliers  dont  nous  avons  parlé ,  fleurit  en  automne.  (  Cette- 
efpece  de  fafran,  dit  M.  HalUr ,  eft  fans  odeur  ). 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément ,  par  le  moyen  de  fes  bulbes  5 
qui  croiflent  tous  les  ans  en  grande  quantité.  On  plante  ces  bulbes  au 
printemps  dans  une  teiTe  bien  ameublie ,  dans  des  filions  parallèles-, 
efpacé  de  fix  ou  fept  pouces  ;  on  met  ces  bulbes  en  terre  ,  à  un 
pouce  de  diftance  les  unes  des  autres  ,  &  on  les  recouvre  de  fix 
pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  fafran  fe  plaît  le  plus , 
font  les  terres  noires,  légères,  un  peu  fablonneufes ,  &  les  terres 
roufTâtres. 

Ces  oignons ,  ainfi  que  ceux  de  toutes  les  fleurs  ,  fe  fortifient  dans 
les  terres  fortes  qui  ont  de  la  fubflance  ;  mais  les  fleurs  deviennent 
plus  belles  dans  les  terres  légères  &  maigres.  On  trouve  dans  la  même 
terre  deux  fortes  d'oignons  ;  les  uns  larges  &  applatis  ,  fournifTent 
plus  de  caïeux  ;  les  autres  arrondis ,  donnent  plus  de  fleurs.  Les  bulbes 
ne  produifent  que  des  feuilles  dans  l'année  oii  elles  ont  été  plantées, 
&  des  fleurs  l'année  fuivante  au  mois  d'Oftobre  :  ces  fleurs  ne  durent 
qu'un  ou  deux  jours  après  qu'elles  font  épanouies  :  quand  les  fleurs 
font  tombées  ,  il  naît  des  feuilles  qui  font  vertes  pendant  tout  l'hiver-; 
elles  fechent  &  fe  perdent  au  printemps ,  &  ne  paroifTent  jamais  pen- 
dant l'été  ;  en  forte  qu'un  champ  de  fafran  ,  dans  ces  faifons ,  paroît 
comme  une  jachère. 

Le  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays,  foit  chauds,  foit  froids; 
en  Sicile  ,  en  Italie ,  en  Hongrie  ,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  en 
Irlande  ,  dans  plufieurs  Provinces  de  la  France,  dans  la  Guienne,  dans 
le  Languedoc  ,  dans  le  Gâtinois  &  dans  la  Normandie.  Le  fafra.n. 
du  Gâtinois  pafTe  ici  pour  le  meilleur  ,  &  on  le  fubflitue  avec 
ralfon  à  celui  d'Orient ,  que  l'on  a  coutume  de  demander  dans  les 
Pharmacopées. . 

Rècolu  du  Safran, 
Les  fleurs  du  fafran  f?  montrent  plus  tôt  ou  plus  tard ,  fuivant  que 
les  automnes  font  feches  ou  humides,  chaudes  ou  froides.  Quand, 
vers  la  fin  de  Septembre  ,  il  furvient  des  pluies  douces,  &  qu'il  sly 
joint  un  air  chaud  ,  les  fleurs  paroiflent  avec  une  abondance  extraor-- 
dinalre  ;  tous  les  matins  les  champs  femblent  être  recouverts  d'un  tapis 
gris  de  Un:  c'eft  alors  que  les  Payfans  n'ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit;. 
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fhais  cependant  lorfqu'il  furvient  des  pluies  &c  du  vent ,  on  en  perd 
beaucoup.  Je  me  fou  viens  qu'une  année,  dit  M.  Duhamel^  il  furvint 
de  fortes  gelées  après  que  les  premières  fleurs  avoient  été  épluchées, 
&  que  l'on  fut  près  de  quinze  jours  fans  en  voir  paroître  de  nouvelles. 
On  croyoit  que  la  récolte  étoit  finie  :  mais  le  temps  s'étant  adouci  , 
les  fleurs  reparurent  les  unes  après  les  autres.  Ordinairement  la  ré- 
colte du  fafran  dure  trois  femaines  ou  un  mois.  Dans  le  fort  de  la 
récolte  ,  on  recueille  les  fleurs  foir  6c  matin ,  avant  qu'elles  foient 
épanouies  :  celles  du  matin  font  toujours  plus  fermes  ;  car  il  paroit  que 
le  fafran,  qui  efl  une  plante  automnale,  croît  plus  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour.  Lorfque  les  fleurs  font  tranfportées  à  la  maifon,  les 
femmes  féparent  adroitement  le  plflil  de  la  fleur  ,  évitant  de  le  couper 
ni  trop  haut  ni  trop  bas ,  afin  de  ne  point  laifTer  le  blanc  ,  &  de  ne  point 
couper  non  plus  au-defTus  de  la  divifion  desfligmates.  On  diflingue  à  ce 
petit  bout  blanc  ,  lorfqu'il  en  refle  ,  le  vrai  fafran  ,  d'avec  le  fafranum 
que  les  Payfans  y  mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent  fur- 
tout  de  trouver  dans  le  fafran  des  fragmens  de  pctales ,  parce  que 
ces  parties  qui  fe  moififfent ,  lui  communiquent  une  mauvaife  odeur. 

Dans  le  temps  de  la  récolte  ,  on  voit  tianfporter  dans  les  villes  & 
villages  voifms ,  où  on  ne  recueille  point  de  fafran ,  des  charretées 
de  fafran  à  éplucher.  A  mefure  qu'on  épluche  le  fafran,  il  faut  le  faire 
fécher  au  feu.  Pour  cet  effet,  dans  le  Gâtinois ,  on  le  met  fur  des 
tamis  de  crin  fufpendus  ,  au-defTous  defquels  on  met  de  la  braife  :  la 
beauté  du  fafran  dépend  de  la  manière  dont  il  efl  defféché.  Quand 
le  fafran  efl  bien  fèc  ,  on  le  ferre  dans  du  papier  &  dans  des  boîtes  : 
il  faut  cinq  livres  de  fafran  vert,  pour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand 
les  payfans  font  près  de  le  vendre  ,  ils  mettent  leurs  boîtes  à  la  cave 
pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran  efl  fort  diminué  depuis 
quelque  temps  ,  car  on  le  vendoit  autrefois  jufqu'à  quarante  écus  la 
livre  ;  &  maintenant  il  ne  vaut  communément  que  vingt  -  quatre  ou 
trente  livres.  La  première  année  un  arpent  produit  au  plus  quatre 
livres  de  fafran  fec  ,  mais  la  féconde  Se  la  troifieme  ,  il  en  donne 
jufqu'à  vingt. 

Maladies  des  o  gnons  de  Safran,, 

On  en  diflingue  trois  principales  ;  i°.  celle  qu'on  nomme  lefauffet^ 
2;°.  le  taton^  3,°.  la  mort^ 

Le  faujfit  eft  une  produûion  monflrueufe  en  forme  de  navet ,  o^i 
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•  arrête  la  végétatîoti  dn  ieune  oignon  dont  elle  s'approprie  la  fub- 
•ftance  :  cette  maladie  fait  par  conféquent  un  obftacle  à  la  multipll- 
èation  des  oignons  ;  mais  on  peut  enlever  ce  mal  par  l'ampu- 
tation, lorfqu'on  levé  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pour  fcparer 
les  bulbes. 

Le  tacon  eft  une  carie  <jul  attaque  le  corps  même  de  l'oignon  ,  & 
&;  qui  ne  fe  manifefte  pas  fur  les  enveloppes.  Les  oignons  'font  plus 
fujets  à  être  attaqués  de  cette  maladie  dans  les  terres  rouflâtres  ;  on 
enlevé  la  partie  ulcérée  ,  lorfque  l'ulcere  n'a  pas  pénétré  trop  avant. 

La  fnt>rt  ou  mors  s'annonce  par  des  fymptomes  bien  finguliers;  elle 
eft  à  l'égard  de  plufieurs  plantes  ce  que  la  perte  eft  aux  hommes  & 
'aUx  autres  animaux.  Elle  attaque  d'abord  les  enveloppes  ,  qu'elle  rend 
violettes  &  hériffées  de  petits  filamens  :  elle  attaque  enfuite  l'oignon 
même  qu'elle  fait  périr.  On  s'apperçoit  aifément  du  défordre  qu'elle 
,y  caufe  ,  car  on  voit  les  feuilles  qui  jauniflent  &  fe  deffechent. 
"  -"'Dès  quMnbignon  eft  attaqué  de  cette  maladie ,  il  devient  contagieux 
-pour  les  oignons  voifins  :  cette  maladie  fe  communiquant  de  proche  en 
•proche  ,  feit  périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire  ,  dont  le 
premiér  oignon  attaqué  eft  le  centre  &  en  même  temps  le  foyer.  Si 
l'on  plante  par  mégarde  un  oignon  malade  dans  un  champ  fain ,  la 
•maladie  s'y  établit  en  peu  de  temps  ,  &  elle  y  fait  les  mêmes  ravages 
que  nous  vénoris  de  dire.  Une  feule  pellée  de  terre  prife  dans  un 
endroit  infefté ,  &  jetée  fur  un  champ  -dont  les  plantes  font  faines  ,  y 
porte  la  contagion. 

On  ne  connoît  point  de  remède  pour  les  oignons  attaqués  de  cette 
maladie  ;  on  fait  feulement  les  en  préferver  par  la  même  précaution 
qu'on  emploie  pour  arrêter  les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet, 
on  fait  autour  des  endroits  infedés ,  des  tranchées  profondes  d'un  pied, 
&  Ton  jette  la  terre  que  l'on  en  tire  fur  celle  où  les  oignons  font 
morts.  Une  circonftance  bien  finguliere  ,  c'eft  que  Pimpreflion  de  cette 
contagion  refte  tellement  adhérente  au  terrain  de  la  fafraniere ,  que 
les  oignons  fains  qu'on  voudroit  y  planter  au  bout  de  douze ,  quinzre 
&  vingt  ans  ,  fe  trouveroient  en  peu  de  temps  attaqués  de  cette 
maladie. 

M.  Duhamel,  fi  connu  par  la  fagacité  de  fes  obfervations ,  a  dé- 
couvert quelle  étoit  la  vraie  caufe  de  cette  maladie  contagieufe  :  il  a 
'obfervé  des  corps  glanduleux,  reffemblans  affez  à  de  petites  truffes, 
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mais  dont  la  fuperficle  eft  velue  ;  leur  groffeur  n'excède  pas  celle  d'une 
noifette  ,  ils  ont  l'odeur  du  champignon  ;  les  uns  font  adhérens  aux 
oignons  de  fafran ,  &  les  autres  en  font  éloignés  de  deux  ou  trois- 
pouces.  De  ces  glandes  partent  des  filets  ordinairement  de  la  groiïeup 
d'un  fil  fin  ,  &  de  couleur  violette  ,  velus  comme  les  corps  glanduleux  ; 
quelques-uns  s'étendent  d'une  glande  à  l'autre  ;  d'autres  vont  s'inférer- 
entre  les  tégumens  des  oignons ,  fe  partagent  en  plufieurs  ramifications  ^ 
&  pénètrent  jufqu'au  corps  de  la  bulbe  ,  fans  paroître  fenilblement  y 
entrer.  Ces  obfervations  prouvent  que  ces  tubercules  font  des  planui 
parajlus ,  qui ,  comme  les  truffes  ,  fe  multiplient  dans  l'intérieur  de  la- 
t,erre  ,  fans  fe  montrer  à  fa  fuperficie.  Cette  plante  parafite  fe  nourrit 
aux  dépens  de  l'oignon  de  fafran ,  puifque  fes  racines  pénètrent  les  en- 
veloppes &  s'attachent  à  fa  propre  fubftance. 

M.  Duhamd  s'eft  affuré  de  la  vérité  de  ce  fait,  en  plantant  quel- 
ques tubercules  de  mort  de  fafran  dans  des  pots,  oîi  il  avoit  planté 
dans  de  la  terre  faine  des  oignons  de  différentes  fleurs;  en  un  an  ces 
tubercules  fe  font  multipliés  dans  le  pot ,  &  ont  attaqué  les  oignons. 
Depuis  ce  temps  il  a  obfervé  cette  même  plante  parafite ,  qui  faifoit  le 
même  dommage  à  des  h'ubles ,  à  de  V arrête- bœuf ,  à  des  plants  cTaf- 
perges.  Cette  petite  truffe  parafite  n'attaque  point  les  plantes  annuelles, 
ni  celles  qui  n'ont  leurs  racines  qu'à  la  fuperficie  de  la  terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie  s'étend  circulai- 
rement,  puifque  les  oignons  ne  font  attaqués  que  par  les  racines  de 
la  plante  parafite  ,  qui  étend ,  comme  toutes  les  plantes ,  fes  racines  cir- 
culairement  :  on  voit  bien  encore  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  remède 
pour  arrêter  les  progrès,  que  les  tranchées  faites  aufii  circulairement. 

Des  ufages  du  Safran. 

Les  fligmates  du  fafran  defféchés  font  très-odorants ,  ils  fervent  aux 
habitans  du  Nord  &  de  tous  les  Pays-Bas,  même  de  l'Allemagne, 
qui  en  font  une  grande  confommation ,  à  affaifonner  leurs  alimens  & 
leur  thé.  On  fait  aufîi  ufage  du  fafran  en  France  dans  les  ofîices  ;  on 
1^  fait  entrer  dans  les  crèmes,  les  paflilles ,  &c.  ainfi  que  dans  cette 
fameufe  liqueur  qu'on  nomme  efcubac.  On  en  fait  un  fréquent  ufage 
en  Médecine  ,  &  quelques  Médecins  l'ont  appelle  le  roi  des  vljtaux 
&  la  panacéi  végétale ,  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus.  Il  efl  efiimé 
comme  carminatif,  céphalique,  alexitere,  emménagogue ,  cordiaj,. 
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ftomacal,  vermifuge,  hyftérîque:  on  l'emploie  dans  les  cataplafmes 
réiolutifs,  &  on  le  fait  entrer  dans  les  collyres,  fur -tout  pour  pré- 
ferver  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole.  Il  levé  les  obftruftions 
du  foie,  &  on  l'emploie  heureufement  dans  l'afthme  Se  la  phthifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément  Se  à  propos  ; 
car  lorfqu'on  en  prend  une  trop  grande  dofe  intérieurement ,  il  caufe 
non-feulement  la  pefanteur  de  tête  &  le  fommeil ,  mais  encolle  quel- 
quefois des  ris  immodérés  &  convufifs ,  &  enfin  la  mort  même.  Plufieurs 
Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran  peuvent  occafionner  ces  fympto- 
mes  &  la  mort  ;  cependant  l'ufage  du  fafran  eft  fi  familier  aux  Polonois  , 
qu'ils  le  mêlent  fouvent  jufqu'à  la  dofe  d'une  once  dans  leurs  alimens. 
Mais  on  voit  affez  la  force  de  la  coutume  par  l'ufage  continué  de 
Vopium,  dont  quelques-uns  prennent  impunément  jufqu'à  une  &  deux 
dragmes  tous  les  jours ,  après  s'y  être  accoutumés  peu-à-peu,  quoique 
quatre  ou  cinq  grains  fuffifent  quelquefois  pour  faire  mourir.  On  peut  donc 
faire  ufage  en  fureté  du  fafran  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  fcrupule 
&  demi,  pourvu  que  cet  ufage  ne  foit  point  fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très-belle  teinture,  mais  fort 
peu  employée,  parce  qu'elle  eft  trop  chère ,  &  d'ailleurs  de  très-mauvais 
teint.  Des  Architeâ^es  en  font  aufli  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On 
pourroit  faire  de  l'amidon  avec  l'oignon  des  fafrans ,  mais  le  prix  en 
feroit  trop  haut. 

SAFRAN  BATARD  ,  ou  SAFRANUM  ,  ou  SAFRAN  D'ALLE- 
MAGNE. Voye^  CartAME. 

SAFRAN  DES  INDES  ou  CURCUMA.  Foye^  Terre  mérite. 

SAFRE.  Nom  donné  à  une  chaux  métallique  du  cobalt ,  auquel  on 
a  enlevé  par  la  calcination  les  minéralifateurs  ,  tels  que  le  foufre  & 
l'arfenic,  &  les  autres  matières  volatiles.  Fondu  avec  des  matières 
vitrifiables,  le  fafre  donne  un  beau  bleu:  mêlé  avec  un  flux  réduâif, 
on  en  tire  un  régule  de  cobalt.  Le  plus  beau  fafre ,  le  moins  altéré 
donne  le  bleu  le  plus  beau  &  le  plus  folide  dans  la  vitrification  fur 
les  émaux,  les  porcelaines ,  les  criftaux:  on  l'emploie  aulîi  pour  imiter 
les  pierres  précieufes  ,  opaques  &  tranfparentes ,  telles  que  la  turquoife, 
le  lapis,  le  faphir,  &c.  Foyei^  maintenant  l'article  Cobalt. 

Dans  l'art  de  la  verrerie  de  AWi,  Merret  &  Kunkel ,  Ouvrage  traduit 
de  l'Allemand  par  M. le  Baron  ^/e  Holbach,  /CwnÂiê/ remarque,  page  51, 
î}ue  «,1a  première  fois  qu'on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du 

»  fafre  > 
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»  fafre,  il  dépofe  un  régule.  Ce  régule  colore  aufli  le  verre  en  bleu, 
»  mais  ce  verre  eft  taché  de  petits  points  ».  On  prétend  que  ce  régule 
eil  d'une  grande  utilité  dans  la  Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métallique  de  Gdlert ,  tra- 
duit de  l'Allemand  par  M.  de  Holbach,  on  trouve,  page  44,  des  dé- 
tails très-intéreffans  fur  la  nature  &  les  propriétés  du  régule  de  cobalt. 
M.  Cadet  y  célèbre  Chimifte,  a  préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  un 
Mémoire  dans  lequel  il  prouve  qu'il  eft  parvenu  à  retirer  un  régule 
du  verre  de  cobalt  appellé  émail  ou  a^urow  fmalt  vitrifié.  Il  en  a  fait  de 
l'encre  de  fympathie  :  il  penfe  que  le  cobalt  eft  un  demi-métal.  Confulte^ 
les  Mémoires  des  Savans  étrangers.  Dans  le  Manuel  de  Chimie  par  M. 
Baumé,  on  trouvera  un  détail  méthodique  fur  cette  matière,  &  de 
nouvelles  expériences  qui  tendent  à  faire  connoître  de  plus  en  plus  les 
propriétés  du  régule  de  cobalt. 

SAGAPENUM  ou  Gomme  sagapin  ou  Gomme  séraphique, 
eft  une  gomme-réfme ,  rouffâtre  en  dehors ,  &  d'une  couleur  de  corne 
en  dedans ,  mollafîe ,  blanchiflant  fous  la  dent,  &  même  entre  les  doigts, 
d'un  goût  mordicant,  acre,  d'une  odeur  pénétrante,  défagréable,  qui 
approche  de  celle  du  poreau  &  du  pin,  &  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  Vajfia-fœtida  &  le  oalbanum:  elle  s'enflamme  à  la  lumière  d'une 
bougie  &  brCde  en  partie  ;  mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le  feu  dans 
du  vin  ou  dans  du  vinaigre  ,  elle  fe  réfout  entièrement. 

Le  fagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rare ,  fur-tout 
celui  qui  eft  en  gouttes  ou  en  belles  larmes  blondes  :  il  eft  commu- 
nément chargé  d'impuretés  ou  de  parcelles  de  tiges  &  de  graines  , 
qui  femblent  être  d'une  efpece  de  férule.  On  prétend  que  quand  cette 
gomme-réfîne  eft  récente  &  pure ,  elle  eft  blanche. 

Diofcoride  dit  que  le  fagapenum  eft  le  fuc  qui  découle  par  inclfîon 
d'une  plante  férulacée,  qui  naît  dans  la  Médie.  On  nous  l'apporte  en- 
core aujourd'hui  de  Perfe  &  d'Orient:  onafî"ure  que  les  Perfans  mêlent 
ce  fuc  réfîno-gommeux  avec  l'afla-fœîida ,  pour  en  afîaifonner  leurs 
mets  dans  les  jours  de  gala. 

Les  Arabes  mettent  le  fagapenum  parmi  les  remèdes  purgatifs:  il 
lâche  un  peu  le  ventre;  c'eft  un  puiflant  apéritif:  il  réfout,  atténue 
&  déterge  fortement  ;  c'eft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  ma- 
ladies de  la  poitrine ,  qui  viennent  d'une  pituite  épaiflie  ,  &  dans  les 
tumeurs  dures  &  calleufes,  fur-tout  des  parties  nerveufes;  &  dans  les 
Tome  C  C  c  c 
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vieilles  maladies  de  la  tête.  On  en  prend  intérieurement  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  un  gros  :  il  convient  finguliérement  pour  le  tremble- 
ment des  nerfs  &  dans  la  paralyfie:  il  excite  les  règles;  mais  on  dit 
qu'il  fait  mourir  le  foetus,  c'eft  pourquoi  les  femmes  groffes  doivent 
s'en  abftenir.  Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette  drogue  levé  les  obftrucr 
tions  comme  par  enchantement,  même  appliquée  à  l'extérieur. 

SkGlTT k\K^ ,  fagittarius  avis.  Oifeau  de  proie,  naturel  aux  envi- 
rons du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  peut-être  inconnu  aux  Ornitho- 
logiftes,  &  nouvellement  décrit  par  M.  Fo/w^zéV,  Direfteur  des  Cabi- 
nets de  S.  A.  S.  le  Stadhouder.  Cet  oifeau  vivant  aduellement  dans 
la  ménagerie  de  la  Haye ,  a  trente-fix  pouces  de  hauteur.  Le  plumage 
de  la  tête ,  du  cou  &  du  corps  eft  de  couleur  plombée  :  celui  de  la 
poitrine  jufqu'aux  cuiffes  eft  d'un  blanc  fale.  Les  plumes  des  cuiffes  font 
courtes ,  noires ,  &  finiffent  au  genou  :  celles  du  ventre  font  noires  ;  telle 
eft  auffi  la  couleur  des  groffes  plumes  des  aîles.  La  queue  eft  compo- 
fée  de  plufieurs  plumes  longues ,  du  milieu  defquelles  il  en  fort  deux 
beaucoup  plus  longues  encore,  &  qui,  vers  leurs  extrémités ,  s'écartent 
en  V  :  ces  plumes  font  de  couleur  plombée  ,  ornées  à  leur  bout  d'une 
large  bande  noire ,  &  pointillées  de  blanc  à  leurs  extrémités  ;  vers  le 
croupion  elles  font  blanches  &  pointillées  de  noir. 

Les  jambes  font,  comme  celles  du  héron ,  fort  longues,  nues  ,  mem- 
braneufes  ;  les  pattes  pourvues  de  trois  doigts  en  devant  &  un  derrière  : 
ces  doigts  font  furfemés  de  durillons  en  deflbus  ;  ceux  du  devant  font 
tmis  par  une  demi-membrane  jufqu'à  la  première  articulation  :  les  ongles 
font  noirs.  La  tête  eft  ornée  d'une  douzaine  ou  environ  de  plumes  noires , 
pendantes ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  &  entre-mêlées  de  pe- 
tites plumes  :  le  bec  eft  de  couleur  d'ardoife  ,  la  mandibule  fupérieure 
eft  en  bec  de  corbin  ;  les  narines  font  tranfverfales ,  &  fort  ouvertes  : 
fes  yeux  font  très-grands  &  ronds  :  la  prunelle  eft  noire  avec  un  large 
cercle  gris  dans  un  autre  plus  étroit  de  couleur  jaune  ;  fur  les  yeux  glifle 
une  membrane  bleuâtre  ,  épaifîe ,  qui  paroît  très-3iftinâ:ement  fe  mou- 
voir de  l'arriére  de  l'œil  en  avant:  les  paupières  fupérieures  font  garnies 
d'environ  quatorze  poils  noirs ,  gros ,  aflez longs,  recourbés  en  arrière , 
&  ayant  une  efpece  de  rainure  dans  leur  longueur  :  autour  des  yeux 
fe  trouve  une  peau  calleufe  jaune  ,  qui  s'étend  fur  le  bec  jufqu'aux 
narines. 

On  doit  obferver  que  ce  bipède  eft  aufli  étrange  par  fa  forme  que 
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par  PaïTemblage  des  parties  dont  il  eft  compofé.  Il  fembîe  former  la 
nuance  entre  les  oifeaux  du  genre  corbin  &  ceux  des  imantopedes  ; 
en  effet  fon  bec  crochu  le  range  parmi  les  oifeaux  de  proie  ;  &  les 
longues  jambes  fur  lefquelles  il  eft  comme  fur  des  échafTes,  le  placent 
entre  les  oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux  aquatiques.  Sans  être  ennemi 
du  poifTon ,  le  fagîttaire  fe  nourrit  plus  ordinairement  de  viande  qu'il  dé- 
chire &  qu'il  avale  fort  goulûment  :  cet  oifeau  n'eft  pas  méchant  de  fon 
naturel ,  il  ne  fe  défend  pas  même  avec  fon  formidable  bec  ;  il  tâche 
toujours  d'éviter  celui  qui  l'approche  ,  c'eft  alors  qu'en  s'échappant  il 
fait  des  fauts  de  fept  à  huit  pieds  de  haut  :  veut-il  repofer ,  il  plie  fes 
jambes  &  fe  couche  le  ventre  &  la  poitrine  à  terre  ,  il  dort  tenant  le 
bec  &  une  partie  de  la  tête  entre  les  plumes  de  l'aîle  :  cet  oifeau 
marche  continuellement  à  grands  pas ,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  : 
fon  cri  imite  aifez  celui  de  l'aigle  ,  mais  il  le  fait  rarement  entendre  : 
quand  on  l'approche  lorfqu'il  court  çà  &  là ,  il  prend  un  maintien  fort 
grave  &  pouffe  un  cri  continuel ,  à  peu-près  comme  crac ,  crac.  Au 
refte ,  le  fagittaire  peut  être  regardé  comme  un  oifeau  fufceptible  de 
s'effaroucher  aifément ,  &  d'ailleurs  fort  curieux  de  regarder  tout  ce 
que  l'on  fait  auprès  de  lui.  Vous  voit-il  tranquille ,  alors  il  s'approche 
€n  redrefîant  les  plumes  de  fa  tête  &  élevant  fes  ailes ,  c'eft  en  ces 
inftans  qu'il  eft  vraiment  fuperbe  ;  il  témoigne  de  même  fa  fatisfaûion 
lorfqu'on  lui  donne  à  manger  quelque  chofe  qui  lui  eft  agréable;  on 
lui  voit  prendre  du  bec,  &:  même  de  la  patte,  un  fétu  de  paille  ou 
quelqu'autre  chofe  auprès  de  lui,  &  le  jetter  en  l'air ,  ce  qu'il  répète , 
comme  en  jouant ,  plufleurs  fois  de  fuite. 

Les  Payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore  jeunes  ,  mais  hors  des 
nids ,  à  quelques  lieues  du  Cap,  &  les  élèvent  tant  pour  leur  plaifir, 
que  pour  nettoyer  leurs  habitations ,  de  fouris ,  de  rats  ,  de  lézards  , 
de  ^crapauds ,  de  ferpens ,  &c.  Les  payfans  du  Cap  ont  corrompu  le 
nom  de  fagittaire  en  l'appellant  fecrétaire. 

SAGORIS,  petit  finge  d'Angola,  nommé  aufîl  fagouin.  Voyez 
ce  mot. 

SAGOU ,  fagti.  C'eft  une  efpece  de  pâte  végétale ,  moëlleufe ,  ali- 
mentaire ,  faite  en  petits  grains  ,  qu'on  nous  apporte  des  Iftes  Mo- 
luques,  des  Ifles  Célebes  &  de  Java  :  elle  fe  tire  d'une  efpece  fmguliere 
de  palmier,  appellée  des  Botaniftes , /^ï^wcrwi  aiit  faguerifera  ;  c'eft  le 
todda-panna  de  VHort.  Malabar,  ôc  le  landan  des  Moluques. 

ce  ce  2 
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On  diftingue  même  plufieurs  fortes  de  fagoutiers ,  ou  palmiers  à 
fagoii ,  qui  croiflent  dans  les  lieux  marécageux  :  on  en  trouve  le  détail 
botanique  dans  une  Differtation  latine  &  inaugurale  de  Médecine  ,  par 
M.  Steck,  imprimée  à  Strasbourg;  ainfi  que  dans  l'Herbier  d'Amboine 
par  Rumph ,  &  dans  VaUntin. 

Le  fagou  fe  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  du  todda-panna  (quel- 
quefois avec  celle  du  palmar-occacourii ,  qui ,  étant  cuite  ,  donne  le 
pain  ovacoury -rouan  de  quelques  Indiens).  Cette  moelle  eft  plus  ou 
moins  tranfparente  ,  blanche  &  fongueufe  ,  fuivant  l'âge  du  palmier  : 
elle  fe  conferve  très-long-temps.  Les  animaux  vont  fouvent  endom- 
mager l'écorce  de  ces  palmiers  épineux  pour  en  manger  la  moelle, 
qui  eft  fort  de  leur  goût. 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagouferes  fe  couvrent  d'une 
poudre  blanchâtre  ,  &  que  plulieurs  épines  ,  tant  du  fommet  que  des 
feuilles,  commencent  à  tomber,  alors  l'on  peut  retirer  abondamment 
la  moelle.  Pour  cette  opération ,  on  abat  le  palmier  landa  ,  on  le 
coupe  en  plufieurs  tronçons  ou  morceaux  de  fept  pieds  de  longueur, 
&  on  le  fend  par  quartiers ,  à  l'aide  d'un  inftrument  rond  ,  appelle 
nany ,  &  qui  eft  fait  de  rofeau  de  bambou.  Qn  arrache  la  moelle  ;  on 
la  dépouille  de  fes  enveloppes  ;  on  l'écrafe  ,  &  on  la  met  dans  un 
trou  ou  moule  fait  d'écorce  d'arbre ,  qu'on  appelle  coercerong,  &  dont 
l'orifice  eft  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre.  On  l'affujettit  fur 
un  tamis  de  crin  :  on  agite  fortement  la  pâte  ,  qui  eft  dans  le  moule 
avec  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  foit  devenue  laiteufe  ;  enfin 
on  la  retire,  &  on  fait  pafîer  cette  bouillie  ainfi  préparée  &  délayée, 
au  travers  des  trous  du  tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les  filandres 
qui  reftent  fur  la  toile  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ella.  On  met  la  colature 
dans  un  pot  appelté  praauw  ,  afin  que  la  farine  fe  dépofe  :  on  décante 
l'eau  ,  foit  en  inclinant  le  vafe  ,  foit  au  moyen  d'un  trou  qu'on  a  mé- 
nagé exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fécule  très-blanche  ,  très- 
fine  ,  &  on  la  fait  deffécher  par  portions  dans  de  petites  corbeilles 
couvertes  de  feuillages.  Cette  pâte  fe  nomme  alors  fagumcnia  ;  maïs 
afin  qu'elle  fe  conferve  dans  les  voyages  de  long  cours,  fur  mer  &  fur 
terre ,  on  eft  obligé  de  la  pafler  &  mouler  avec  des  platines  perforées, 
faites  de  terre  cuite  ,  &  appellées  dans  le  pays,  battu  papoudi  :  enfuite 
on  les  defl"eche  dans  le  feu.  La  pâte  eft  alors  en  petits  grains  ;  par 
le  moyen  du  feu  elle  s'eft  un  peu  gonflée  ,  &  a  pris  ex.iérieurement 
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tine  petite  couleur  rouffe  ;  telle  eft  la  manière  de  préparer  le  fagou 
en  grain. 

Dans  toutes  les  ifles  Moluques  ,  aux  Manilles  ,  aux  Philippines ,  &c, 
on  en  forme  aufîi  avec  la  pâte  molle  ,  des  pains  mollets  de  demi-pied 
en  carré,  &  d'un  doigt  d'épaiffeur.  On  en  attache  en  forme  de  chapelet, 
dix  ou  vingt  enfemble,  &  on  les  vend  ainfi  par  les  rues  des  villes  Se 
fauxbourgs  d'Amboine. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de  poudingue ,  affez 
agréable  pour  les  convalefcens ,  avec  cette  pâte  encore  molle ,  mélangée 
de  jus  de  poiffon  &  de  fuc  de  limon  ,  &  de  quelques  aromates  :  ils 
ont  auffi  l'art  de  la  réduire  en  grains  ;  &  c'eft  là  la  véritable  préparation 
du  fagou  médicinal ,  qu'ils  devroient  vendre  aux  Européens  ;  mais  les 
Hollandois  qui  trafiquent  particulièrement  dans  cette  contrée  ,  ne  nous 
apportent  guère  que  celui  qui  n'eft  point  aromatifé,  parce  qu'il  leur  coûte 
moins  :  ils  l'achètent  fous  le  nom  de  pappeda  ou  de  rjippia.  Ces  grains 
prennent  dans  leurs  mains  le  nom  de  vrai  fagou  :  il  y  en  a  dont  la 
groffeur  eft  femblable  à  des  grains  de  coriandre  ;  &  d'autres  à  ceux 
de  millet.  Ils  font  d'une  couleur  fauve  à  l'extérieur,  blanchâtres  en  de- 
dans ,  fans  odeur  ,  mais  d'une  faveur  d'orge  ,  fort  durs  ,  tenaces  ,  fe 
réduifant  difficilement  en  poudre  ,  fe  corrompant  dans  un  lieu  humide, 
mais  fe  confervant  plufieurs  années  dans  un  endroit  fec. 

Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  fagou  dans  la  foupe ,  comme  du 
riz  ,  ou  de  l'orge  ,  ou  du  vermicelle.  Cette  pâte  de  l'Inde  a  été  connue 
en  Angleterre  ,  avant  que  de  l'être  en  France  ;  car  elle  eft  nouvelle 
chez  nous.  Elle  augmente  confidérablement  de  volume  dans  le  bouillon: 
elle  devient  tranfparente  ;  cuite  dans  le  lait  &le  fucre,  elle  forme  un 
aliment  afîez  agréable ,  mais  bien  peu  nourriflant.  Séia  le  recommande 
comme  la  première  nourriture  utile  aux  enfans.  Le  fagou  convient 
dans  la  phthifie  &:  dans  la  fièvre  étique.  C'eft  une  nourriture  faine 
pour  les  vieillards. 

Les  feuilles  du  palmier  fagou  font  chargées  d'une  efpece  de  duvet 
dont  les  Infulaires  font  des  étoffes  ;  les  feuilles  fervent  à  couvrir  les 
maifons  ;  leurs  nervures  tiennent  heu  de  chanvre  pour  faire  des  cordes  : 
on  tire  auffi  de  cet  arbre  une  liqueur  afîez  agréable  ;  ainfi  tout  eft  utile 
dans  le  landan. 

SAGOUIN.  JoU  petit  animal  propre  au  nouveau  Continent,  &  don-t 
la  figure  approche  de  celle  du  finge  cercopithèque  :  il  y  en  a  qui  ne 
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Ibnt  pas  plus  gros  que  le  poing.  Le:>  fagouins  différent  des  fapajoiis  par 
leur  queue  plus  longue  ,  droite  ,  velue ,  &  qui  ne  fait  point  l'office  de 
main.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  très-jolies.  Le  fagouin  eft  long 
de  fept  pouces  &  demi  ou  environ  ,  &  fa  queue  de  onze  ,  fes  oreille^ 
font  longues  &  entourées  de  longs  poils  blancs  ;  tous  fes  ongles  font 
longs ,  crochus  &  aigus ,  excepté  ceux  des  pouces  des  pieds  qui  font 
courts  &  arrondis.  Tous  fes  poils  font  très-fins  &  très-doux  au  tou- 
cher ;  ceux  du  defTus  du  corps  font  bruns  à  leur  origine  ,  enfuite 
roux,  &  enfin  variés  de  brun  &  de  gris  blanc  ;  de  forte  que  le  dos  paroît 
rayé  tranfverfalement  de  ces  deux  dernières  couleurs  :  les  poils  du 
deffous  du  corps  &  des  jambes  font  de  même  variés  de  brun  &de  gris- 
blanc  ;  la  tête  &  la  gorge  font  brunes  :  au-defTus  du  nez  entre  les  deux 
yeux  eft  une  tache  blanche  ;  la  queue  eft  annelée  de  brun-noirâtre  &ç 
de  gris-blanc  :  on  le  trouve  au  Bréfil. 

M.  de  la  Condamim  ,  dans  fa  Relation  de  la  rivière  des  Ama:(ones  ^  dit 
que  le  Gouverneur  de  Para  lui  fit  préfent  d'un  fagouin  d'une  efpece 
finguliere  ,  &  l'unique  qu'on  eût  vu  dans  le  pays.  Son  corps  étoit 
argenté  &  de  la  couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  ;  celle  de  fa 
queue  étoit  d'un  marron  luftré  approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre 
fingularité  plus  remarquable  ;  fes  oreilles  ,  fes  joues  &  fon  mufeau 
étoient  teints  d'un  vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  peine  à  fe  perfuader 
que  cette  couleur  fût  naturelle.  Il  l'a  gardé  prefque  pendant  un  an  après 
fon  retour  :  tout  Paris  a  vu  ce  petit  animal  ;  mais  malgré  les  précautions 
continuelles  du  poffeffeur  pour  le  préferver  du  froid  ,  la  rigueur  de 
la  faifon  vraifemblablement  le  fit  mourir. 

Clufius  fait  mention  d'un  petit  fagouin  nommé  calf,  de  couleur  noire 
&  de  la  grandeur  d'un  écureuil.  Il  y  a  auffi  une  efpece  de  fagouin  qui 
eft  fi  peu  endurant ,  qu'il  a  de  la  peine  à  fupporter  le  mouvement  d'un 
vaiffeau  agité  par  la  mer.  Le  callitriche  des  Anciens  eft  encore  une 
efpece  de  fagouin  blanc  &  très-beau,  mais  fi  délicat,  qu'il  faut  pour 
le  réchauffer  le  tenir  dans  une  peau  fourrée. 

SAGRI.  Voyei^  Chagrin  &  la  fuite  de  Chijloire  de  fAisiE. 

SAGUEER  DRINKER.  Il  y  a  de  certains  palmiers  des  Indes  dans 
l'ifle  d'Amboine  ,  nommés  fangueer-bomen ,  du  fruit  defquels  on  fait  du 
vin  ;  ces  arbres  ont  donné  le  nom  de  fagueer  drinhr  à  un  poifTon  volant 
que  Ruifch  (  Colieci.  pifc.  Amh.  p.  i;^.  n.  20.  T.  /.)  dit  être  du  genre 
du  milan  poiflbn  :  vojei  ce  mot.  11  dit  même  que  fi  ce  n'efl  pas  celui 
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dont  parle  Salvîen ,  il  en  diffère  peu.  Quand  ce  poiflbn  quitte  l'eau , 
il  vole  fur  les  palmiers  &  en  mange  les  fruits  ;  après  qu'il  eft  raffafié, 
il  fe  laiiïe  tomber  à  terre  ,  foit  parce  que  fes  aîles  defféchées  ne  le 
peuvent  plus  foutenir  en  l'air ,  foit  parce  qu'il  eft  pris  d'un  vertige  : 
quelque  temps  après  il  cherche  l'eau.  Son  dos  eft  armé  de  quelques 
aiguillons  très-longs  ;  il  a  auffi  de  ces  aiguillons  vers  la  queue  &  fous 
le  ventre. 

SAI.  Efpece  de  fapajou  naturel  au  Nouveau  Monde  ,  qui  fe  fert  de 
fa  queue  comme  d'une  main.  Il  vit  dans  les  forêts  &  fe  nourrit  de  fruits. 
Le  petit,  tout  jeune  ,  au  moindre  danger  embrafle  fa  mere,  &  la  tient 
fortement  ;  celle-ci  faute  de  branches  en  branches  avec  fon  petit  fur 
le  dos.  Les  fais  font  difficiles  à  prendre  ,  on  ne  peut  guère  attraper 
que  ceux  que  l'on  blefte  à  coups  de  flèches.  Cependant  ilss'apprivoifent 
aflez  facilement  ,^ont  doux  ,  dociles,  craintifs  ;  dès  qu'on  les  frappe  , 
qu'on  les  contrarie,  ils  jettent  des  cris  plaintifs,  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer pleureurs.  Ils  portent  aufli  le  nom  de  Jingc  mufqué ,  parce  qu'ils 
ont  comme  une  petite  odeur  de  mufc.  Comme  ces  animaux  font  très- 
friands  de  hannetons  ,  de  limaçons  ,  ils  peuvent  rendre  les  plus  grands 
fervices  dans  un  jardin  ,  en  mangeant  ces  animaux  deftrudeurs.  Foye:^^ 
Sapajou. 

saïga  ou  SEIGAK.  C'eft  le  colus  de  Gesner  ,  efpece  d'animal  qui 
fe  trouve  en  Pologne  ,  en  Hongrie  ,  en  Tartarie  &:  dans  la  Sibérie  mé- 
ridionale ,  &  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  gaielles  &  la  chèvre 
domejîique  ;  fes  cornes  ont  des  ftries  longitudinales  comme  celles  de 
la  gazelle ,  elles  en  ont  auftî  la  forme  :  mais  au  lieu  que  celles-ci  font 
noires  ,  celles  du  faiga  font  blanches  ,  tranfparentes  ;  auiïl  les  emploie- 
t-on  au  même  ufage  que  l'écaillé.  Le  faiga  aime  à  fauter  &  a  la  légèreté 
des  gazelles  ;  comme  elles,  il  n'a  point  de  barbe  ;  il  habite,  comme 
elles ,  les  plaines  &  les  collines  ,  &  fa  chair  eft  excellente  ;  les  reiïem- 
blances  du  faiga  avec  la  chèvre  domeftique  font  dans  la  figure  du  corps , 
&  dans  le  poil.  M.  Pallas  range  le  faiga  parmi  les  antilopes:  voyez  à 
l'article  Gazelle. 

SAIN-BOIS,  lignum  fanum  :  les  habitans  de  l'Aunis  nomment  ainfi 
le  vrai  garou  à  feuilles  de  lin  :  ils  font  depuis  long-temps  en  pofTe/îîon 
du  remède  ou  cautère  végétal  que  fournit  l'écorce  de  ce  bois  ;  il  a 
toutes  les  propriétés  des  véficatoires  fans  en  avoir  l'inconvénient  ;  on 
l'appelle  auffi  exutoirc ,  pour  exprimer  l'avion  de  ce  véficatoire  ,  qui 
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confifte  à  dépouiller  Ç^exaere')  le  tiffii  muqueux  des  humeurs  féreufes 
que  l'on  veut  évacuer.  Confulte^^  Us  affiches  de  Province ,  ann.  iy68  : 
voyez  maintenant  l'article  Garou. 

SAINFOIN  ou  GROS  FOIN  ou  ESPARCETTE,  en  latin  onobrychis: 
c'eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges ,  longues  d'environ  un  pied , 
rougeâtres  ;  fes  feuilles  font  vertes  en  deffus  ,  blanches  &  velues  en 
deffous  ,  aflez  femblables  à  celles  de  la  vefce  ,  ou  du  galega,  attachées 
par  paires  fur  une  côte  qui  fe  termine  par  une  feule  feuille  :  fes  fleurs 
font  légumineufes  ,  rougeâtres ,  difpofées  en  épis  :  il  leur  fuccede  de 
petites  gouffes  épineufes  &  découpées  en  forme  de  crête  de  coq , 
lefquelles  renferment  chacune  une  femence  qui  a  la  figure  d'un  petit 
rein.  Ily  a  ime  autre  efpece  de  fainfoîn  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ;  il  y  a  auffi  le  fainfoin  d''Efpagne ,  dont 
la  fleur  eft  couleur  de  feu  ou  blanche  ,  &:  que  les  curieux  cultivent 
dans  leurs  jardins.  On  ne  doit  pas  confondre ,  comme  ^nt  quelques-uns, 
notre  fainfoin  avec  la  luzerne  ,  qui  eft  aufîi  d'un  très-grand  rapport, 
&  qu'on  appelle  quelquefois,  mais  mal-à-propos,  grand trefie,  ce  font 
des  plantes  bien  différentes. 

Le  fainfoin  eft  d'autant  plus  propre  à  faire  des  prairies  artificielles, 
qu'il  croît  affez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terres ,  dans  les  rochers , 
les  pierres  &  les  prés  humides  (pourvu  que  l'eau  n'y  croupiffe  pas; 
car  il  y  périroit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans)  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas 
d'un  auffi  grand  rapport  que  la  luzerne  &  le  trèfle  d'Efpagne ,  bien 
des  Economes  le  préfèrent  pour  cette  raifon.  Si  le  fainfoin  fe  trouve 
placé  dans  une  terre  légère  ,  ni  trop  feche  ,  ni  trop  humide ,  il  eft 
alors  d'un  très-grand  rapport.  Lorfque  la  terre  a  été  bien  préparée , 
il  faut  femer  de  la  graine  ,  ni  trop  ,  ni  trop  peu  épais  ,  dans  un  temps 
doux ,  &  fur  une  terre  qui  ne  foit  point  trop  humide ,  entre  la  mi- 
Mars  &  la  fin  d'Avril.  Il  eft  avantageux  de  faucher  le  fainfoin,  même 
dès  la  première  année,  moins  pour  le  profit  qu'on  en  tire,  que  parce 
qu'en  coupant  les  tiges  fupérieures  ,  les  racines  en  prennent  plus 
d'accroiffement,  ce  que  l'on  appelle  taller.  A  la  féconde  année,  la  plante 
pouffera  avec  affez  d'abondance  ,  pour  pouvoir  être  coupée  deux  ou 
trois  fois  dans  l'année  ;  il  eft  effentiel  de  choifir  pour  la  récolte  de 
cette  plante  un  beau  temps  ,  car  elle  feche  plus  difficilement  que 
d'autres  foins. 

Le  fainfoin  eft  ainfi  appellé ,  parce  que  c'eft  le  plus  appétiffant ,  le 
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plus  nournffant  &c  le  plus  engraiffant  qu'on  pulffe  donner  aux  chevaux 
&  aux  autres  beftiaux.  Il  les  ragoùte  fingullcrement  ,  il  donne  auffi 
beaucoup  de  lait  aux  quadrupèdes  femelles  qui  en  mangent ,  &  fur- 
tout  aux  vaches.  Il  faut  cependant  obferver  de  ne  pas  donn3r  cette 
plante  verte  aux  beftiaux  ;  îl  faut  même  les  habituer  peu-à-peu  à  celle 
qui  eft  feche ,  &  ne  leur  en  donner  qu'en  petite  quantité  à  la  fois  ; 
car  ils  la  mangent  avec  trop  d'avidité  :  de  plus  le  fainfoin  leur  procure 
tant  de  fang ,  qu'on  en  a  vu  en  danger  d'être  fuffoqués.  Sa  graine  eft 
très-propre  à  nourrir  les  poules ,  à  les  échauffer,  &  à  les  faire  pondre 
fouvent.  Les  Anciens  fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin  fous  le  nom 
de  plante  facrée ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  &  les  enflures  ,  &  contre 
la  flrangurie  :  on  en  exprimoit  le  fuc  pour  provoquer  la  fueur.  On  a 
obfervé  que  le  fainfoin  étant  recueilli  avec  foin,  bien  féché  &  confervé 
dans  des  boîtes  ,  a  l'odeur  du  thé  :  aufTi  le  fait-on  prendre  à  quelques 
perfonnes  pour  du  thé  vert  ;  fes  feuilles  fe  contournent  de  même  , 
mais  il  faut  avoir  l'attention  de  les  cueillir  un  peu  avant  la  fleur. 
Revenons  à  la  culture  de  l'efparcette. 

Une  prairie  d'efparcette  peut  durer  dix  ou  douze  ans  dans  une  terre 
imédiocre ,  &  quelquefois  le  double  dans  une  bonne  terre.  Il  y  a  ,  félon 
qu'on  l'apprend  par  un  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  de  Berne  , 
des  fonds  fablonneux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prairies 
artificielles  de  fainfoin,  que  leur  rapport  a  augmenté  à  un  point  extraor- 
dinaire. Depuis  que  les  habitans  de  Capelen  en  Suifle  ont  été  obligés-, 
par  la  difette  de  fourrage ,  de  convertir  leurs  communes  en  prairies 
d'efparcette,  tout  y  a  pris  une  nouvelle  forme;  hommes,  befliaux, 
maifons ,  champs ,  tout  y  profpere  vifiblement  :  tant  il  eft  vrai  que  rien 
n'eft  à  négliger  dans  l'agriculture  :  la  plus  petite  branche  eft  propre  à 
rétablir  l'abondance  dans  un  pays.  Lorfqu'on  veut  refemer  de  nouveau 
une  prairie  d'efparcette,  la  difficulté  eft  de  la  défricher  :  on  donne, 
comme  un  moyen  fimple  &  peu  coûteux ,  de  couper  avec  une  pelle , 
fur  la  fin  de  l'automne  ,1a  couronne  des  racines  ;  alors  le  cœur  des  racines 
fe  pourrit  pendant  l'hiver ,  forme  un  excellent  engrais ,  qui  ameublit 
la  terre ,  &  elle  fe  laboure^acilement  au  printemps. 

Le  fainfoin  mérite ,  à  mon  avis  ,  dit  M.  Bourgeois^  la  préférence  fur 
toutes  les  efpeces  de  plantes  que  les  Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu'à 
préfent,  pour  établir  des  prairies  artificielles;  &,  pour  s'en  convaincre, 
.on  n'a  qu'à,  dit-il,  faire  attention  aux  confidérations  fuivantes. 
Tomi  K  DDdd 
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1°.  Cette  plante  réiiffit  fans  engrais  dans  toutes  les  efpeces  de  terrains  i 
&  même  dans  les  plus  mauvais  ;  dans  les  terres  blanches  &  arglleufes  , 
dans  les  collines  les  plus  efcarpées ,  où  il  ne  croît  aucun  foin,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  humides. 

2°.  Non-feulement  fa  durée  eû  de  dix  à  douze  ans  dans  un  affez  mau- 
vais fol  ;  &  s'il  eft  d'une  médiocre  bonté ,  il  peut  fe  conferver  pendant 
trente  &même  quarante  ans,  en  le  laiflant  porter  graine  tous  les  trois 
ou  quatre  ans ,  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  décline. 

3°.  Ses  tiges  qui  ont  porté  graine ,  font  encore  un  bon  fourrage  pour 
les  chevaux,  au  lieu  que  celles  des  autres  plantes  ne  font  bonnes  que 
pour  la  litière  :  on  ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du  produit  en  le 
laiflant  porter  graine  ;  on  a  par  ce  moyen,  en  quelque  façon,  une 
double  recoke  ;  (  pour  que  la  tige  ne  devienne  pas  trop  groffe ,  par 
conféquent  trop  dure ,  il  faut  femer  la  graine  un  peu  dru  ). 

4°.  Le  fainfoin  ne  craint  point  la  fécherefîe  ,  &  il  réuflît  très-fouvent 
dans  les  années  de  difette  générale  des  autres  efpeces  de  foin. 

5°.  Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  dévorent  cette  plante;  elles  les 
nourrit ,  les  engraiffe ,  &  leur  donne  beaucoup  de  vigueur. 

6°.  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin  ,  n'ont  point  befoin  d'avoine 
pour  fnpporter  fans  peine  les  plus  rudes  travaux. 

7°.  Enfin ,  les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin  ,  donnent  abondamment 
du  lait  d'une  excellente  qualité,  beaucoup  de  beurre  d'un  très-bon  goût 
,5c  très-gras.  Foy maintenant  l'anick. SvllX. 

SAJOU  ,  nom  donné  à  un  fmge  à  queue  prenante ,  dont  on  dlftingue 
deux  efpeces  ;  l'un  eft  le  fajou  gris ,  l'autre  le  fajou  brun  ou  finoe  capu- 
cin :  il  eft  originaire  du  Bréfil.  Chez  ces  finges  ,  la  queue  fe  replie  à  fon 
extrémité,  &  lui  fert  d'une  cinquième  main.  Les  fajous  font  vifs, 
agiles,  légers  ,  adroits,  $i  font  des  tours  &  des  gentillefles  tout-à-fait 
agréables.  Moins  délicats  que  les  autres  fmges ,  ils  s'accommodent  de 
notre  climat  ,  pourvu  cependant  qu'on  les  tienne  pendant  l'hiver 
dans  une  chambre  chaude.  Ils  y  multiplient  quelquefois,  mais  ils  font 
moins  féconds  :  la  femelle  n'y  met  bas  qu'un  petit  ,  au  lieu  de  deux 
qu'elle  a  ordinairement  dans  fon  climat  natal  :  le  pere  &  la  mere  l'élevent 
avec  grand  foin  &  une  affeâion  fmguliere  ;  c'eft  un  plaifir  de  les  voir 
îe  bercer,  le  porter  dans  leurs  bras,  le  careffer  ;  s'il  n'eft  point  docile, 
.on  le  punit,  le  pere  le  tape  à  coups  de  poing  ou  le  mord ,  la  mere  ne 
lui  donne  que  des  fouflets.  Les  fajous  font  des  efpeces  de  fapajoits. 
Voyez  ce  mot.  . 
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SAISONS.  L'année  eftdivifée  en  quatre  parties  ou  faîfons  :  chaque 
faifon  eft  de  trois  mois.  Il  y  a  le  printems,  l'été ,  l'automne  &  l'hiver, 

SAKIou  SINGE  A  QUEUE  DE  RAT.  Nom  donné  à  la  plus  grande 
efpece  de  fagouin.  Voyez  ce  mot. 

SALADE  DE  CHANOINE.  Foyc^  Mâche. 

SALAGRAMAN.  Foye^  Corne  d'Ammon. 

SXhkMk^DKEyfalamandra.  Prefque  tous  les  Naturalises  admet- 
tent différentes  efpeces  de  falamandres  qui  varient  entr'elles  pour  la 
forme ,  la  couleur  &  la  grandeur.  On  la  nomme  mouron  en  Normandie , 
pluvint  en  Dauphiné  ,  miniL  dans  le  Limoufm  &  le  Poitou,  bhindi  en 
Languedoc  &  en  Provence,  lavcrnc  en  Lyonnois,  fourd  dans  le  Maine, 
fuijfz  en  Bourgogne  ,  &  fakmander  en  Flandre.  On  dillingue  les  fala- 
mandres en  terreftres  &  en  aquatiques  ;  mais  cette  divifion  n'eft  pas 
rigoureufement  naturelle ,  puifque  l'une  &  l'autre  fe  trouvent  dans  les 
eaux.  11  eft  vrai  que  la  falamandre  appellée /«r/-^y?/-e,  y  repaire  moins 
communément. 

1°.  La  Salamandre  terrestre  ou  commune,  falamandra,  tcrn- 
Jlris.  C'eft  ,  félon  M.  de  Maujfenuis,  une  efpece  de  lézard  long  de  cinq 
à  fix  pouces  ;  fa  tête  eft  large  &  plate  comme  celle  des  crapauds  ;  fon 
mufeau  eft  mouffe,  &  fes  yeux  font  aflez  gros  ;  fes  pattes  auïïî  ref- 
femblent  plus  à  celles  du  crapaud  qu'à  celles  du  lézard  dont  elle  a  le 
corps  :  elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  cinq  à  ceux  de 
derrière,  munis  de  petits  ongles;  fa  queue  ne  fe  termine  pas  en  pointe 
aiguë  comme  celle  du  lézard  ;  elle  a  une  largeur  perpendiculaire  ,  qui 
peut  avoir  une  ligne  de  diamètre  à  fon  extrémité.  Le  deffus  de  l'animal 
eft  d'un  noir  tiqueté  de  jaune  :  il  a  de  plus  deux  bandes  jaunes  qui  par- 
tent des  deux  côtés  de  la  tête  au  deffus  des  yeux  ,  &  s'étendent  paral- 
lèlement jufqu'à  l'origine  de  la  queue.  Ces  bandes  fe  terminent  ordi- 
nairement vers  le  milieu  du  corps,  puis  reprennent;  rarement  elles 
font  fans  interruption  :  tout  le  refte  de  l'animal  eft  bigarré  de  taches 
jaunes,  qui  n'afFedentni  figures  ni  endroits  particuliers.  La  peau  eft  fans 
écailles,  affez  liffe  ,  excepté  aux  côtés  où  elle  paroît  un  peu  chagrinée  : 
on  voit  furie  l®ngde  l'épine  du  dos  deux  rangs  parallèles  de  mamelons  , 
&  au  deftous  des  jambes  poftérieures ,  une  efpece  de  petite  bourfe  qui , 
félon  M.  de  Cayeù,  ne  reffemble  pas  mal  au  fcrotum  des  quadrupèdes. 

La  falamandre  a  quelquefois  la  peau  feche  comme  un  lézard  ;  le  plus 
fouvent  elle  eft  enduite  d'une  efpece  de  rofée  qui  rend  fa  peau  comme 
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vernie  ,  fur-tout  lorfqu'on  la  touche ,  &  elle  pafle  dans  un  moment  de 
l'un  à  l'autre  état.  Une  propriété  encore  plus  finguliere ,  c'eft  de  conte- 
nir fous  la  peau  une  efpece  de  lait  qui  jaillit  affezloin  quand  onpreffe 
l'animal.  Ce  lait  s'échappe  par  une  infinité  de  trous ,  dont  plufieurs  font 
Irès-fenfibles  à  la  vue  fans  le  fecours  de  la  loupe  ,  fur-tout  ceux  qui 
répondent  aux  mamelons.  Quoique  la  première  liqueur  quifert  à  en- 
duire la  peau  de  l'animal  ne  paroifle  qu'un  vernis  tranfparent  &  fans 
couleur ,  elle  pourroit  bien  n'être  que  le  lait  dont  nous  parlons ,  &:  qui 
eft  répandu  en  gouttes  extrêmement  déliées.  Ce  lait  reflémble  affez  au 
lait  que  quelques  plantes  répandent  quand  on  les  coupe  ;  il  eft  d'une 
âcreté  &  d'une  ftyptiçité  infupportables  ,  &  quoiqu'étant  mis  fur  la 
langue ,  il  n'y  caufe  aucun  mal  durable  :  on  croiroit  trouver  à  l'endroit 
qu'il  a  touché,  une  cicatrice,  ou  du  moins  une  pliffure.  M.  de  Maupenuis 
dit  que  certains  poiffons  (  efpeces  de  zoophytes)  ont  mérité  le  nom 
ÔLorties  par  la  reffemblance  qu'ils  ont  avec  cette  plante  lorfqu'on  les. 
touche  ;  la  falamandre  pourroit  être  regardée  comme  le  tithymale  des 
animaux.  Lorfqu'on  écrafe  ou  qu'on  prefTe  la  falamandre  ,  elle  répand 
une  finguliere  &  mauvaife  odeur.  Il  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  l'agilité 
du  lézard  ,  elle  eft  pareffeufe  &  trifte  :  elle  vit  fous  terre  dans  les  lieux: 
frais  &  humides,  fur-tout  au  pied  des  vieilles  murailles,  dans  les  dé- 
combres ,  fous  les  tas  de  pierres  ,  dans  les  vallons ,  dans  les  creux 
d'arbres,  dans  les  haies ,  &  afifez  fouvent  fous  des  fouches  de  coudriers 
oii  l'on  en  trouve  des  nichées  ;  elle  ne  fort  de  fon  trou  que  dans  les 
îemps  de  pluie  ,  foit  pour  recevoir  l'air ,  foit  dans  la  crainte  d'être  noyée 
dans  fon  trou,  ou  peut-être  pour  chercher  les  infectes  dont  elle  vit ^ 
qu'elle  ne  pourroit  attraper  qu'à  demi-noyés.  Elle  paroît  au  printems 
&  en  automne,  fur-tout  dans  les  temps  humides  :  en  été  fon  apparition 
préfage  la  pluie  ;  &  quand  le  ciel  eft  ferein ,  elle  n'ofs  fe  montrer,  à 
caufe  de  l'ardeur  du  foleil  ;  en  hiver  elle  relie  cachée  &  engourdie ,  à 
caufe  de  la  rigueur  du  froid  ;  elle  n'eft  pas  rare  en  Italie  ,  en  SuifTe ,  en 
Allemagne  ,  en  Normandie ,  ni  en  Bretagne ,  mais  elle  ne  fe  trouve 
point  en  Suéde  ,  félon  M.  Linneus. 

On  a  raconté  de  la  falamandre  bien  des  traits  fabuleux.  On  a  pré- 
tendu qu'elle  étoit  douée  de  la  propriété  merveilleufe  de  vivre  dans  les 
flammes.  Cette  erreur  étoit  tellement  accréditée  chez  les  Anciens 
qu'elle  a  donné  lieu  à  deux  célèbres  devifes  ;  celle  d'une  falamandre 
dans  le  feu  ,  qu'avoit  pris  François  I ,  avec  ce  prototype  :  Nutrw  & 
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exùnguo  ;  j'y  vis  &  je  l'éteins.  L'autre  devife  a  été  faite  par  une  Dame 
Efpagnole  infenfible  à  l'amour  :  Mas  y  do  que  fuego  ;  froide  même  au 
milieu  des  flammes.  Quelques  Naturaliftes  ont  regardé  la  falamandre 
comme  l'animal  le  plus  dangereux  &  le  plus  terrible.  Les  expériences 
des  Phyficiens  ont  démêlé  le  faux,  &  nous  ont  fait  connoître  les  faits 
vrais  &  intéreflans  de  l'hiftoire  des  falamandres,  La  première  expé- 
rience que  M.  de  Maupertuis  n'a  point  eu  honte  de  répéter  ,  fut  celle 
du  prodige  attribué  à  la  falamandre  :  toute  fabuleufe  &  ridicule  que 
paroifle  l'hiftoire  de  l'animal  incombuftible  ,  il  voulut  s'affurer  de  l'opif 
nion  confacrée  par  le  rapport  des  Anciens  :  il  jeta  dooc  plufieurs  fala-» 
mandres  au  feu  ,  la  plupart  y  expirèrent  ÔC  périrent  fur  le  champ  ; 
quelques-unes  en  fortirent  à  demi-brûlées ,  &  périrent  à  une  féconde 
épreuve.  Cependant  il  arrive  quelque  chofe  d'afîez  fmgulier  lorfqu'on 
brûle  la  falamandre  :  à  peine  eft-elle  fur  le  feu ,  qu'elle  paroît  couverte 
de  gouttes  laiteufes  qui  fortent  de  leurs  petits  réfervoirs  :  il  y  en  a 
davantage  fur  la  tête  &  aux  mamelons  qu'ailleurs.  Cette  liqueur  qui 
durcit  fur  le  champ ,  quelquefois  en  forme  de  perles  ,  a  la  propriété 
de  noircir  quelques  charbons  médiocrement  allumés  :  mais  malgré  cela 
on  ne  peut  guère  juftiher  l'antiquité  fur  l'incombuftibilité  de  cet  animal; 
il  faut  plutôt  convenir  qu'elle  a  quelquefois  cru  légérement.^ 

M.  dt  Maupertuis  fit  auffi  des  expériences  fur  le  venin  de  la  falamandre» 
Il  fe  propofa  deux  épreuves  qui  avoient  un  genre  de  difficulté  que  ceux 
qui  redoutent  tant  la  falamandre  ne  foupçonneroient  guère  :  la  pre- 
mière étoit  de  faire  manger  la  falamandre  à  quelque  animal ,  &  la 
deuxième  de  faire  mordre  quelque  animal  par  la  falamandre.  Il  les 
irrita  de  mille  manières ,  jamais  aucune  n'ouvrit  la  gueule  :  il  fallut 
donc  la  leur  ouvrir  ;  mais  ayant  vu  leurs  dents  ,  quelle  apparence 
qu'elles  puffent  bleffer  l'animal  !  petites ,  ferrées  &  égales ,  elles  cox\* 
peroient  plutôt  que  de  percer  ,  fi  la  falamandre  en  avoit  la  force  ; 
mais  elle  ne  l'a  pas.  On  chercha  donc  dts  animaux  à  peau  affez  fine 
pour  fe  lailTer  entamer  ;  on  ouvrit  la  gueule  d'une  falamandre  qu'on, 
apphqua  fur  la  cuifle  écorchée  d'un  poulet;  on  preffa  les  mâchoires 
pour  les  obliger  à  y  mordre  ;  on  fit  faire  auffi  plufieurs  morfures  à  la 
îangue  &  aux  lèvres  d'un  chien,  même  à  la  langue  d'un  coq  d'Inde  i 
quoique  la  falamandre  fût  irritée,  aucun  des  animaux  mordus  n'eut  le 
moindre  accident.  Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante  &  détefîable  que 
îa  falamandre  a  fous  la  peau  feroit  nuifihie  prife  comme  aliment  ^  ont 
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fit  avaler  de  force  à  un  chien  une  falamandre  coupce  par  morceaux- , 
mais  encore  vivante;  on  lui  tint  la  gueule  liée  pendant  une  demi-heure  ; 
on  en  fit  auffi  avaler  une  à  un  jeune  coq  d'Inde.  Ces  deux  animaux 
parurent  toujours  auffi  gais  qu'à  leur  ordinaire  :  dès  qu'on  eut  délié 
la  gueule  du  chien ,  il  en  revomit  la  queue  &  les  pattes  ,  comme 
parties  apparemment  difficiles  à  digérer.  On  trempa  du  pain  dans  le 
fuc  laiteux  de  la  falamandre  ,  &  on  le  fit  manger  à  un  poulet  ;  on 
trempa  dans  ce  même  fuc  laiteux  de  petits  bâtons  pointus  qu'on  en- 
fonça dans  les  plaies  qu'on  avoit  faites  à  l'eftomac  &  à  la  cuiffe  d'un 
autre  poulet  :  tout  cela  fut  inutile  ;  &  la  falamandre  a  toujours  paru, 
dit  M.  de  Maupertuis ,  très-peu  dangereufe.  Peut-être  l'eft-elle  dans 
certains  temps ,  dans  certains  climats  &  dans  certaines  circonftances  , 
ou  pour  certains  animaux  ;  car  pour  l'homme  elle  ne  paroît  pas  lui 
nuire  :  bien  plus  ,  il  femble  qu'on  en  peut  manger  impunément.  On 
lit  dans  les  Èphéméridcs  Allemagne  ^  Décurie  première  ^  année  féconde  ^ 
qu'une  femme  embarraffée  de  fon  mari ,  voulant  l'empoifonner ,  lui 
fit  manger  une  falamandre  qu'elle  mêla  dans  un  ragoût ,  mais  qu'il  n'en 
foufFrit  en  aucune  manière  :  cependant  le  plus  fùr  eft  de  n'en  point 
manger. 

Quoique  la  falamandre  n'ait  point,  comme  le  lézard  ,  de  trou  auditif 
extérieurement ,  l'expérience  prouve  ,  contre  l'opinion  commune ,  que 
cet  animal  n'eft  ni  fourd ,  ni  fans  fexe.  Le  même  Auteur  ayant  ouvert 
quelques  falamandres,  trouva,  avec  furprife  ,  tout  à  la  fois  des  œufs 
&  des  petits  auffi  parfaits  que  ceux  des  vivipares  :  les  œufs  formoient 
deux  grappes  femblables  aux  ovaires  des  oifeaux  ,  &  les  petits  étoient 
enfermés  dans  de  longs  tuyaux  dont  le  tiffii  étoit  fi  délié  qu'on  les 
voyoit  à  travers  :  il  compta  dans  une  feule  falamandre  quarante-deux 
petits  ,  &  dans  une  autre  cinquante  -  quatre  ,  prefque  tous  vivans  , 
auffi  bien  formés  &  plus  agiles  que  les  plus  grandes  falamandres  : 
ces  animaux  paroiffent  bien  propres  à  éclaircir  le  myftere  de  la  gé- 
nération. 

Malgré  des  témoignages  fi  authentiques ,  un  certain  public  croira 
toujours  que  le  venin  de  la  falamandre  eft  des  plus  redoutables  ,  &  que 
le  crapaud  livre  bataille  à  la  falamandre  ,  parce  qu'elle  eft  ennemie 
de  l'homme  :  il  paroît  très-prouvé  que  le  fuc  laiteux  que  cet  ani- 
mal rend  par  tout  fon  corps  ,  de  même  que  la  fanie  virulente  qu'il 
vomit  quand  on  le  frappe  ou  qu'on  le  jette  au  feu ,  ne  peut  infefter 
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toute  une  prairie  ni  uii  ^iuits ,  ni  empoifonner  des  familles  entières , 
comme  on  l'avance ,  ni  éteindre  un  gfând  incendie ,  comme  on  le  croit 
encore  :  une  falamandre ,  par  l'abondance  de  fa  vifcofîté  froide  &  glai- 
reufe  qu'elle  déjefte  de  toutes  parts ,  peut  réprimer  un  petit  feu  pen- 
dant un  certain  temps,  comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles,  lz% 
limaçons ,  la  chair  crue ,  les  blancs  d'œufs  &  toutes  les  fubftances  te- 
naces &  glaireufes  ;  mais  cette  humidité  une  fois  confumée ,  elles  enflent , 
elles  bâillent  &  expirent  :  plus  la  falamandre  eft  grofle,  &  plus  facile- 
ment un  petit  feu  eft  éteint.  C'eft  ce  dernier  phénomène  qui  a  donné 
naiftance  à  ces  hiéroglyphes ,  ces  devifes  &  ces  emblèmes  qu'on  trouve 
ufités  chez  les  Anciens  &  même  chez  les  Modernes ,  ainfî  que  nous 
l'avons  dit  ci-deflus.  C'eft  donc  en  vain  que  les  Charlatans  fe  flattent 
de  faire  cefl^er  le  feu ,  en  jetant  des  falamandres  dans  les  maifons  où 
il  auroit  pris  ;  elles  périfl^ent  auffi-tôt  dans  les  flammes.  Nous  avons 
dit  que  la  falamandre  eft  peu  hardie  ;  fi  on  la  bat  elle  commence  par 
redrelfer  fa  queue ,  comme  pour  fe  revancher  ou  pour  témoigner  fa 
douleur;  fi  l'on  redouble  les  coups,  elle  contrefait  la  morte,  peut- 
être  eft-elle  en  paralyfie.  Elle  eft  muette  ,  du  moins  on  n'a  jamais 
entendu  fa  voix.  Elle  a  la  vie  extrêmement  dure  ;  mais  trempée  dans 
le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  poudre,  elle  y  périt  en  convulfion,  comme 
le  lézard  commun  &  les  vers ,  dans  l'efpace  de  trois  minutes  :  elle  peut 
refter  quelques  jours  faine  &  fauve  dans  l'eau  ,  &  elle  s'y  dépouille 
d'une  pellicule  très-mince ,  d'un  cendré  verdâtre  :  on  en  a  confervé 
pendant  plus  de  fix  mois  dans  de  l'eau  de  puits  ,  fans  aucune  autre 
nourriture  ,  ayant  feulement  foin  de  changer  l'eau  ;  on  obferve  que 
toutes  les  fois  qu'on  la  plonge  dans  l'eau,  elle  s'efforce  de  faire  fortir 
fes  narines  an  dehors  ;  l'air  lui  eft  donc  néceftaire  :  on  croit  qu'elle  fe 
nourrit  de  mouches,  de  limaçons,  de  fcarabées  &  de  vers  de  terre. 

Selon  le  Do£leur  Jean-Paul  Wurffbainlus  ,  à  qui  nous  devons  un 
Traité  complet  de  la  falamandre ,  intitulé  Salamandrolo^ia ,  le  fquelette 
de  la  falamandre  reftemble  plus  en  devant  au  fquelette  de  la  grenouille  , 
qu'à  celui  du  lézard,  Confulcei  ce  Traité. 

2°.  La  Salamandre  aquatique  ,  ou  Lézard  T>'^kv  ^  fAa.nahdra 
aquatica.  Cetti  efpece  de  falamandre  ,  dont  les  Auteurs  diftinguent 
phifieurs  variétés  ,  a  environ  fepî  doigts  de  longueur  ,  le  à&{^\\s  du 
corps  brun  ou  noirâtre  ,  &  le  deftbus  jaunâtre ,  femé  de  petits  poiaîs 
bruns  ou  blanchâtres;  une  peau  dure,  qui  étant  bleffée  répand  une 
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humeur  laiteufe  ;  le  mufeau  mouffe ,  la  t&tc  applatîe,  la  gueule  exade- 
ment  fermée  &  qui  ne  mord  point,  à  moins  qu'on  ne  la  lui  faffe  ouvrir 
de  force;  la  lang«e  très-courte,  un  peu  large,  des  dents  prefqu'im- 
perceptjbles ,  la  queue  groffe  dans  le  milieu ,  applatie  deffus  &  deffous, 
tranchante  des  deux  côtés ,  dont  la  pointe  eft  perpendiculaire  (  cette 
queue  eft  favorable  à  l'animal  pour  nager  )  :  les  parties  génitales  font 
un  peu  faillantes  dans  les  deux  fexes.  M.  Linmus  dit  que  le  mâle  a 
la  queue  &  le  dos  dentelés  ,  la  gorge  plus  noire  &  les  pieds  de  derrière 
garnis  latéralement  d'un  rebord  membraneux. 

Cette  falamandre  eft  ,  à  proprement  parler,  une  efpece  d'amphibie, 
âinfi  que  la  précédente  ;  mais  celle-ci  refte  plus  long- temps  dans  l'eau 
îjue  fur  terre  ,  tandis  que  la  falamandre  terreftre  vit  plus  long-temps 
4ur  terre  que  dans  l'eau:  elle  aime  les  eaux  limoneufes  &  cherche  à 
fe  cacher  fous  les  pierres  ,  s'il  y  en  a  ;  rarement  monte-t-elle  à  la 
"furface  de  l'eau  :  on  la  trouve  ordinairement  dans  les  folTés  des  villes , 
dans  les  viviers  &  dans  les  étangs;  elle  fe  tient  cachée  dans  des  fou- 
terrains  pendant  l'hiver ,  &  reparoît  au  printemps  ;  elle  marche  len- 
tement &  à  pas  de  tortue;  elle  a  la  vie  très-dure:  fon  cri  approche  de 
celui  de  la  grenouille. 

Derham  dit  que  le  lézard  d'eau ,  tant  qu'il  eft  petit ,  a  quatre  na- 
geoires très-bien  faites  ,  deux  de  chaque  côté ,  fortant  du  corps  un  peu 
au-defîlis  des  jambes  de  devant  ;  elles  fervent  à  tenir  le  corps  droit 
&  en  équilibre;  &  cette  fituation  fait  refîembler  cette  forte  de  lézard 
à  un  petit  poiflbn  :  quand  fes  jambes  font  aflez  accrues  ,  fes  nageoires 
tombent. 

M.  Dufay  ayant  appris  que  M.  de.  Maupertuis  avoit  fait  des  obfer- 
vations  &  des  expériences  fur  la  falamandre  terreftre  de  Bretagne , 
trouva  l'occafion  de  faire  aufti  des  obfervations  phyfiques  &  anato- 
miques  fur  plufieurs  efpeces  de  falamandres  aquatiques  des  environs 
de  Paris:  celles-ci  paflent  pour  moins  venimeufes.  Il  eft  aflez  difficile, 
dit-il,  de  ftatuer  combien  d'efpeces  on  trouve  de  ces  falamandres;  car 
le  fexe  &  l'âge  font  de  grandes  variétés  de  couleur  dans  la  même 
efpece  ;  &  pendant  prefque  toute  l'année  on  en  trouve  dans  tous  les 
âges.  Cependant  en  ayant  examiné  avec  foin  plus  de  deux  cents,  prifes 
en  divers  endroits  &  en  différens  temps  de  l'année,  cet  Académicien 
a  cru  pouvoir  les  réduire  à  trois  efpeces,  dans  chacune  defquelles  I9 
mâle  eft  différent  de  la  femelle  :  il  nomme  la  première  grojje  falamandre 

noire  ; 
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noire;  elle  a  cinq  pouces  de  longueur;  le  ventre  eft  d'un  jaune  orangé  & 
tiqueté  de  noir:  la  peau  qui  règne  vers  les  côtés  ell:  grenée  de  blanc  :  les 
pattes  font ,  ainfi  que  le  corps,  brunes  par-deffus  &;  jaunes  par-deflbus  : 
les  mâles  de  cette  efpece  ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large  de 
deux  lignes ,  dentelée ,  excepté  fur  la  queue.  La  féconde  efpece  de 
falamandre  aquatique  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  groffeur. 
La  troifieme  efpece  eû  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  féconde. 

Ces  trois  efpeces  font  affez  différentes  entr'elles  ,  pour  qu'on  ne 
puiffe  pas  les  confondre,  ni  même  prendre  le  mâle  pour  la  femelle; 
mais  il  y  a  des  variétés  confidérables ,  dont  quelques-unes  font  ordi- 
naires à  toutes  les  efpeces  &  dépendent  de  l'âge  de  l'animal  ;  &  d'autres 
font  particulières  à  quelques  falamandres.  Leur  couleur  eft  en  général 
moins  brune  lorfqu'elles  font  jeunes  ,  &  les  taches  font  mieux  mar- 
quées ;  &  même  celles  de  la  troifîeme  efpece  font  d'un  jaune  fort 
clair  lorfqu'elles  viennent  de  naître ,  &  infenfiblement  elles  bruniffent 
un  peu  :  il  leur  arrive  un  changement  fi  fingulier ,  qu'il  n'a  encore  été 
obfervé  que  dans  un  feul  animal,  qui  eft  le  têtard.  M.  Dufay  trouva 
au  printemps  de  1728,  que  les  petites  falamandres  ont  des  ouies  comme 
les  poiffons ,  &  que  par  la  fuite  deux  panneaux  les  couvrent  &  enfin 
fe  ferment  au  point  que  les  ouies  fe  perdent  infenfiblement.  Ce  même 
Obfervateur  a  remarqué  que  les  falamandres  aquatiques  changent  de 
peau  pendant  le  printemps  &  l'été,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  au 
moins;  elles  s'aident  des  pattes  &  de  la  gueule  pour  s'en  dépouiller; 
l'on  trouve  quelquefois  ces  peaux  entières  nageantes  dans  l'eau;  l'hiver 
elles  n'en  changent  environ  que  tous  les  quinze  jours  :  lorfque  les 
pattes  de  devant  ne  peuvent  fe  dépouiller  entièrement,  elles  pour- 
riffent  &  tombent.  Elles  font  leurs  œufs  dans  les  mois  d'Avril  &  de 
Mai  :  il  y  en  a  ordinairement  une  vingtaine  qui  forment  deux  colonnes 
jointes  enfemble  :  elles  fe  délivrent  de  leurs  œufs  par  l'anus,  en  s'ai- 
dant  des  pattes  &  de  la  gueule;  mais  à  mefure  qu'ils  fortent,  ils  de- 
meurent collés  au-deffous  de  la  queue.  M.  Dufay  foupçonne  que  ces 
falamandres  aquatiques  font  ovipares ,  ou  que  les  falamandres  en  géné- 
ral font  vivipares  fur  terre  &  ovipares  dans  l'eau  :  cette  conjeûure 
mérite  d'être  confirmée  par  l'expérience.  Les  falamandres  aquatiques 
font  quelquefois  un  petit  cri  en  r efpirant  l'air  au  bord  de  l'eau  :  elles 
mangent  des  mouches,  du  frai  de  grenouille,  &  de  la  lentille  d'eau. 
Une  autre  fingularité ,  c'eft  qu'autant  il  eft.  faux  que  cet  animal  vive 
Tomi  F,  E  E  e  e 
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dans  le  feu,  autant  il  eft  vrai  qii'il  vit  dans  !a  glace,  &  même  affez 
long- temps.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  été,  ainfi  que  des  gre- 
nouilles ,  dans  des  morceaux  de  glace  qui  ont  été  confervés  dans  des 
glacières. 

M.  Vufay  s'en  ^ffuré ,  par  un  examen  anatomique,  que  la  pellicule 
dont  la  falamandre  fe  dépouille  eft  un  épiderme  ;  que  la  peau  de  def- 
fous  eft  difficile  à  enlever ,  &  que  vue  au  microfcope  elle  paroît  n*être 
qu'un  tiffu  de  très-petites  écailles ,  ou  plutôt  l'enveloppe  des  mamelons 
du  cuir  :  au-deflbus  de  cette  peau  on  trouve  le  cuir  qui  eft  tout  par- 
femé  de  petits  grains  comme  du  chagrin.  Cette  Académicien  dit  en- 
core qu'il  eft  vraifemblable  que  la  falamandre  s'accouple  réellement  ^ 
&  qu'on  trouve  dans  la  femelle  des  différences  très-fenfibles ,  &  les 
organes  très-diftinâ-s. 

Le  curieux  Obfervateur  M.  Demours  s'eft  attaché  à  découvrir  l'ac- 
couplement de  la  falamandre  aquatique  des  environs  de  Paris  jufqu'a- 
lors  ignoré  ;  &  il  avoue  avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ  deux 
ans ,  fans  avoir  pu  apperce voir  tout  ce  qui  fe  palToit  entre  eux.  Je  les 
«ivus,  dit-il,  très-fouvent  s'approcher,  fe  pourfuivre  &  badiner  en- 
femble  ;  mais  ce  prélude  de  l'accouplement  n'étoit  jamais  confommé 
par  la  jouiffance  ufitée  chez  les  animaux  de  différent  fexe.  On  fait  bien 
■en  général  que  la  falamandre  pond  des  œufs  femblables  au  frai  de  la 
grenouille  ;  mais  comment  ces  œufs  font-ils  fécondés  ?  Voici  ce  que 
dit  M.  Demours:  dans  le  printemps  le  mâle  cherche  avec  empreflè- 
ment  fa  femelle ,  &  la  careife  d'une  manière  qu'il  feroit  difficile  de 
bien  décrire  ;  enfuite  il  lui  barre  fon  chemin ,  &  fa  crête  relevée  il  fe 
foutient  fur  deux  pattes  d'un  même  côté  ;  il  courbe  feulement  fon 
corps  en  relevant  le  dos ,  &  forme  ainfî  une  efpece  d'arcade ,  fous 
laquelle  la  femelle  paffe  &  continue  fon  chemin.  Le  mâle  fe  remet 
&  court  à  fa  femelle  ;  dès  qu'elle  s'arrête ,  il  vient  la  regarder  fixe- 
ment de  très-près  Se  reprend  la  même  pofture  qu'auparavant  ;  ils  ré- 
pètent ce  prélude  plufieurs  fois.  Ce  manège  fini,  la  femelle  agacée 
par  ces  galanteries ,  s'arrête  fur  la  vafe ,  le  mâle  fe  place  à  côté  &  au- 
defTus  d'elle  à  un  pouce  environ  de  diftance  d'elle  &  de  la  vafe  :  il 
commence  par  ouvrir  l'amis ,  &  comprime  avec  force  la  région  des 
tefticules.  Sa  crête  flottant  nonchalamment,  il  frappe  de  temps  en 
•temps  fa  femelle  de  la  queue  Se  fe  renverfe  même  fur  elle;  mais 
fe  remettant  aulfi  -  tôt  à  la  m^me  diftance  que  ci-defliis ,  il  fait  une 
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compreffion  plus  forte  qu'à  rordinalre:  c'efl:  dans  ce  moment  que  M. 
Dimours  a  vu  le  mâle  éjaculer  fa  liqueur  feminale ,  laquelle  pouffée  avec 
force  &  fortant  d'un  feul  jet  en  affez  grande  quantité  ,  fe  mêle  avec 
l'eau ,  lui  communique  une  petite  couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre , 
&  fe  répand  fur  les  flancs  de  la  femelle ,  qui  alors  en  devient  immo- 
bile: après  cet  effort  le  mâle  tombe  dans  une  forte  d'engourdiffement; 
mais  bientôt  après  il  fe  réveille  ,  recommence  fes  careffes,  qui  font  fui- 
vies  d'une  féconde  éjaculation,  après  quoi  ils  fe  féparent. 

Cette  obfervation  faite  avec  toute  l'attention  poffible ,  fuffit  pour 
faire  voir  que  le  frai  de  la  falamandre  n'eft  pas  fécondé  comme  celui 
de  la  grenouille  ;  car  le  mâle  de  grenouille  qui  ell:  monté  fur  le  dos 
de  fa  femelle,  &  qui  l'embraffe  étroitement  pendant  environ  quatre 
jours,  éjacule  fa  femence  fur  le  frai  même  à  mefure  qu'il  fort  des 
réceptacles  de  la  femelle  ;  au  lieu  que  le  frai  de  la  falamandre  fe  trouve 
fécondé  dans  la  femelle  même  fans  aucune  approche  ni  contaft  im- 
médiat :  on  peut  répeter  cette  obfervation  dans  un  baffin  d'eau  limpide 
dans  la  faifon  convenable ,  en  le  plaçant  dans  un  endroit  bien  éclairé. 

Les  falamandres  d'Europe  font  tachetées  ;  celles  d'Amboine  portent 
fur  la  tête  un  bouclier  qui  eft  tantôt  fimple  &  tantôt  double.  La  fala- 
mandre aquatique  du  Ceylan  a  le  corps  écrafé;  la  falamandre  terreftre 
du  même  pays  &  celle  d'Arabie  eft  un  petit  cordiLU  :  on  trouve  aufli 
de  très-jolies  falamandres  dans  l'ifle  de  Saint-Euftache ,  elles  font  par- 
faitement colorées;  celle  du  Mexique  a  un  goitre  femblable  au  jabot 
des  oifeaux.  Siba  fait  mention  de  plufieurs  fortes  de  falamandres 
d'Amérique ,  dont  il  y  en  a  qui  pourroient  bien  être  des  lézards  pro- 
prement dits,  ainfi  que  les  gekkos,  d'autant  plus  qu'ils  ont  des  écailles 
cutanées  &  hériffées  d'éminences  ,  &  la  queue  cerclée  d'anneaux  com- 
paffés  ,  ou  comme  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Séèa  en  cite  huit 
efpeces,  &  dit  que  ce  font  les  vraies  falamandres  :  on  les  trouve  aufli 
dans  plufieurs  autres  endroits  des  Indes  Orientales  ,  principalement 
dans  les  pays  incultes  ou  remplis  de  forêts,  comme  à  Java ,  à  Macaffar, 
à  Amboine,  &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres  ;  on  répand  leur  cendre 
fur  des  écrouelles  ulcérées ,  pour  les  déterger  &  en  faciliter  la  cicatrice. 
Quelques-uns  les  font  aufli  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à  la  pierre  qui  fe  trouve 
entre  le  filon  &  la  roche  dure  :  c'cfl  une  pierre  qui  fert  d'écorce  ou 
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de  lifiere  aux  deux  côtés  d'un  filon  de  mine.  La  fupérieure  fe  nomme 
ponu  couvrante ,  l'inférieure  ponte  couchante  :  elles  font  plus  ou  moins 
dures  :  voyei  ^  l'article  MiNES. 

SALEP  ou  SALOP,/a/gp  Turcarum  ,  eft  une  racine  blanchâtre ,  un 
peu  rouffâtre  &  demi-tranfparente  ,  qui  eft  fort  en  ufage  chez  les 
Turcs  pour  réveiller  les  efprits  &  pour  rétablir  les  forces  épuifées. 
C'eft  la  bulbe  d'une  efpece  à^orchls  (  fatyrlon  )  ,  que  les  Orientaux  ont 
l'art  de  préparer  mieux  que  toute  autre  nation.  (  M.  Haller  dit  cepen- 
dant qu'on  l'imite  très-bien  avec  les  bulbes  de  Vorckis  morio  mas  de 
notre  pays  ;  on  les  nomine  vulgairement  tejlicules  de  chien  ).  Pour  cela 
ils  choififfent  les  plus  belles  bulbes  â^orchis  -dans  le  temps  que  la  plante 
commence  à  fleurir ,  leur  ôtent  la  peau  ou  écorce  &  les  jettent  dans 
l'eau  froide  ,  où  elles  féjournent  pendant  quelques  heures  ;  enfuite  on 
les  fait  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau,  puis  on  les  fait  égoutter , 
après  quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  coton  pour  les  faire  fécher  à 
l'air  :  on  choifit  pour  cette  préparation  un  temps  fec  &  chaud.  Elles 
deviennent  tranfparentes ,  très-dures  ,  reflemblant  à  des  morceaux  de 
gomme  adragante.  On  les  peut  conferver  faines  tant  qu'on  voudra , 
pourvu  qu'on  les  tienne  dans  un  lieu  fec;  au  lieu  que  les  racines  qu'on 
a  fait  fécher  fans  cette  préparation ,  s'humeûent  &  fe  moififfent ,  pour 
peu  que  le  temps  foit  pluvieux  pendant  plufieurs  jours. 

Lorfque  ces  racines  font  ainfi'préparées ,  on  peut  les  réduire  en  poudre 
auffi  fine  que  l'on  veut  :  on  en  prend  le  poids  de  vingt-quatre  grains , 
qu'on  humefte  peu-à-peu  d'eau  bouillante  ;  la  poudre  s'y  fond  entiè- 
rement &  forme  un  mucilage  ou  une  efpece  de  gelée ,  qu'on  peut 
étendre  par  ébullition  dans  une  chopine  ou  trois  demi-fetiers,  c'eft- à- 
dire  ,  une  livre  &  demie  d'eau.  On  eft  le  maître  de  rendre  cette  boiflbn 
plus  agréable  en  y  ajoutant  du  fucre  &  quelques  légers  aromates.  Cette 
poudre  farino-gommeufe  ,  peut  aufiî  s'allier  au  lait  qu'on  confeille 
ordinairement  aux  malades  affedés  de  la  poitrine  :  on  en  a  éprouvé 
auffi  la  vertu  dans  la  dyffenterie.  M.  Geoffroy  a  obfervé  que  Vorchis 
qu'il  avoit  préparé  par  cette  méthode  ,  étoit  un  remède  très-adou- 
ciflant,  reprimant  l'âcretéde  la  lymphe  ,  &  convenable  dans  la  phthifie 
&dans  les  dyfienteries  bilieufes.  Voyez  l^.  Lettre  de  M.  y^ndri,  (  Journal 
de  Médecine,  Septembre  1759). 

•  M.  Geoffroy  dit  auffi  que  fi  l'on  évapore  fur  des  affi^ettes  de  faïence 
l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  ces  racines ,  il  y  refte  un  extrait 
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vifqueux,  dont  l'odeur  mélangée  eft  la  même  que  celle  d'une  prairie 
en  fleurs  ,  quand  on  paffe  au-deffous  du  vent  :  on  peut  aufli  la  comparer 
à  celle  du  melilot.  La  fleur  de  Vorchis  qui  commence  à  fe  faner  ,  a 
aufîi  cette  odeur. 

SALI  AN.  Oifeau  du  Bréfil ,  de  la  grandeur  du  coq  Turc.  Il  a  le 
bec  &  les  jambes  d'une  cicogne  :  il  ne  vole  point;  mais  il  efl  û  léger, 
fi  vite  à  la  courfe  ,  qu'un  chien  de  chafTe  ne  peut  l'attraper. 

SALICAIRE  ou  LYSIMACHIE  ROUGE ,  lyfimachia  purpuna.  M. 
de,  Tournefort  efl  le  premier  qui  ait  nommé  cette  plante  falicaire ,  parce 
qu'elle  naît  communément  dans  les  faufTaies  ou  parmi  les  faules  ,  & 
parce  que  fes  feuilles  refTemblent  à  celles  du  faule  :  elle  croît  encore 
abondamment  aux  lieux  humides  &  marécageux  ,  au  bord  des  eaux  : 
fa  racine  eilgrofTe  comme  le  doigt ,  ligneufe ,  blanche  &  vivace  ;  elle 
pouffe  des  tiges  qui  croifTent  quelquefois  en  bonne  terre  jufqu'à  la 
hauteur  d'un  homme  ;  elles  font  roides ,  anguleufes  ,  rameufes  &  rou- 
geâtres  :  fes  feuilles  font  entières ,  oblongues  ,  pointues  ,  fortant  de 
chaque  nœud  des  tiges  deux  à  deux  ,  quelquefois  trois  à  trois  ,  & 
même  quatre  à  quatre  :  fes  fleurs  qui  paroifTent  en  été ,  font  verti- 
cillées ,  petites ,  ramaflTées  en  épis  de  couleur  purpurine  ,  au  milieu 
des  branches  (  chaque  fleur,  dit  M.  DeUu^e  ,  efl  à  fix  pétales  oblongs, 
attachés  au  bord  du  calice  qui  efl  cylindrique  &  bordé  de  douze  dents  ; 
elles  renferment  douze  étamines  ,  dont  fix  feulement  paroifTent  en 
dehors  )  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  coques  oblongues ,  pointues,  par- 
tagées en  deux  loges  remplies  de  femences  menues. 

La  falicaire  efl  eflimée  déterfive  ,  vulnéraire  &  rafraîchifTante.  Ré- 
duite en  poudre  &  prife  à  la  dofe  d'un  gros  ou  deux  fcrupules  le 
matin  &  le  foir  pendant  quelques  jours ,  elle  arrête  les  diarrhées  & 
les  dyffenteries  produites  par  le  relâchement  des  fibres ,  plutôt  que 
par  une  acrimonie  irritante  ,  pourvu  que  l'on  ait  fait  précéder  un 
purgatif. 

La  falicaire  croît  dans  toute  l'Europe  &  l'Afle  :  elle  tient  le  troifieme 
rang  dans  la  nourriture  des  Kamtfchadales  ;  ils  l'appellent  klpri.  Ces 
peuples  la  font  cuire  avec  leur  poiflbn  ,  &  ufent  de  fes  feuilles  en  guife 
de  thé  ;  ils  font  fur-tout  un  grand  ufage  de  fa  moelle ,  dont  ils  font 
des  paquets  qu'ils  mettent  fécherau  foleil;  elle  efl  alors  fort  agréable, 
&  on  lui  trouve  le  même  goût  qu'au  concombre  de  la  Perfe.  Les 
Kamtfchadales  en  mettent  dans  leurs  mets ,  &  la  mangent  verte  en 
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guife  de  deffert.  Le  kipri  cuit  eft  fort  favoureux,  &  entre  dans  la  com- 
pofition  d'une  boiffon  qu'ils  nomment  ca£\  ;  par  la  fermentation  ils 
en  font  aulfi  du  vinaigre.  Quand  les  enfans  ont  mal  au  nombril,  leurs 
mères  mâchent  cette  plante  &  l'appliquent  fur  la  partie. 

SALICOQUE  ou  SALICOT.  Efpece  d'écrevifle  de  mer  qui  a  les 
pattes  droites  ,  pointues  &  non  fourchues  :  il  y  en  a  beaucoup  d'ef- 
peces ,  qui  différent  en  grandeur  6c  en  couleur.  On  mange  beaucoup 
de  ce  cruftacée  dans  quelques  villes  maritimes  :  fa  chair  eft  d'un  bon 
goût ,  peûorale  ,  fortifiante  ,  & ,  félon  Lémery ,  plus  aifée  à  digérer  que 
celle  des  autres  écreviffes  de  mer.  A  Paris  le  falicot  ell  nommé  chivntte , 
&  en  Normandie  crevette, 

SALICORNIN  ,falicornia.  On  donne  ce  nom  à  un  petit  arbrifleau 
qui  a  toujours  été  du  nombre  des  foudes  ;  mais  dont  M.  de  Tournefort 
a  fait  un  genre  féparé  fous  le  nom  de  kali  genicuLatum  majus ,  frucli' 
cans  ,  lignofum  &  grandius  ,  .perpetuum  :  fes  rameaux  font  toujours 
verts  ,  articulés  par  un  grand  nombre  de  nœuds  qui  deviennent 
rougeâtres  &  fans  feuilles.  Il  y  en  a  une  féconde  efpece  appellée 
falicornia  geniculata  anniia  ;  on  la  nomme  à  Rouen perce-pUrre  :  Voyez 
ce  mot. 

Ces  deux  plantes  qui  croifTent  aux  lieux  maritimes  &  pierreux  ,* 
ont  la  même  propriété  que  la  foude  :  voyez  ce  mot. 

On  donne  le  nom  de  falicote  ou  de  falicore  à  la  foude  en  pierre  : 
voyei^  à  L'article  S  OU  DE. 

SALIGOT  :  voye^  Tribule. 

SALMERIN  ,  falmerinus ,  eft  un  poiflbn  rond,  oblong  ,  à  nageoires 
molles  &  du  genre  des  faumons  :  il  a  la  tête  ronde  ,  le  mufeau  court , 
la  bouche  petite  ,  garnie  de  dents ,  &  les  yeux  ronds  :  fa  queue  eft 
large  &  fourchue  ;  fes  écailles  font  petites ,  fort  adhérentes  :  il  a  les 
nageoires  &  la  queue  de  couleur  rouge  ,  le  ventre  &  les  côtés  font 
d'un  blanc  rougeâtre ,  le  dos  d'un  blanc  jaunâtre  tacheté  de  rouge.  11 
y  a  de  ces  poifTons  qui  pefent  jufqu'à  deux  livres  ;  leur  poids  ordi- 
naire eft  d'une  livre.  Le  falmerin  fe  plaît  aux  lieux  froids  &  pierreux, 
dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  ;  il  fraie  au  commencement  de  l'été  : 
fa  chair  eft  tendre  &  d'un  très-bon  goût,  femblable  à  celui  de  la 
truite  ;  elle  eft  même  fi  facile  à  digérer,  qu'il  y  a  des  Médecins  qui 
en  permettent  Tufage  aux  malades.  Ce  poifTon  fe  corrompt  prompte- 
ment  quand  il  n'eft  point  falé  :  il  eft  commun  da  côté  de  Trente  eo 
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Itafie.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  une  efpece  de  petit  faumon. 
SALOP.  royei  Salep. 

SALPA  ou  SALPE.  C'efl:  un  poifTon  de  mer  à  nageoires  épineufes  , 
mis  dans  le  genre  des  fpares  par  j4rtedi  ;  il  eft  grand  d'un  pied ,  oblong, 
&  fes  écailles  font  de  différentes  couleurs.  Ce  poifTon  fréquente  les 
rivages  ;  il  vit  foîitaire  &  refTemble  à  la  dorade  ,  même  par  fes  na- 
geoires ,  fes  aiguillons  ,  fes  ouies  ,  fes  yeux  ,  fes  fourcils ,  &  enfin  par 
fa  botiche  :  il  a  le  mufeau  fait  prefque  comme  celui  d'un  muge ,  & 
la  tête  petite  :  depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue  ,  ce  poifTon  a  plufieurs 
traits  dorés  ,  également  éloignés  les  uns  des  autres  :  fes  dents  entrent 
les  unes  dans  les  autres  :  il  a  la  toile  du  ventre  noire  &  l'eflomac  de 
même  couleur.  Ce  poifTon  efl  le  fopi  des  Marfeillois  :  Rondelet  dit 
qu'on  l'a  nommé  mange-merde ,  parce  qu'il  fe  nourrit  d'excrémens  :  fa 
chair  n'efl  pas  agréable  au  goût ,  &  fournit  un  mauvais  fuc. 

SALPETRE  :  voyei^  Nitre.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  univerfet 
des  Fojjiles  de  M.  Bertrand ,  beaucoup  de  détails  fur  le  falpêtre  &  même 
fur  les  nitriaires  artificielles,  d'après  MM.  Gruner  &  Pietfch  ;  on  y 
voit  que  ce  dernier  préfenta  en  1749  à  P Académie  Royale  de  Berlin , 
des  Mémoires  fur  la  multiplication  &  fur  la  nature  du  falpêtre.  II 
demande  pour  cette  produftion  une  terre  alkaline  &  vifqueufe  ,  qui 
foit  en  même  temps  poreufe  :  telle  efl ,  dit-il ,  la  terre  qui  efl  à  quel- 
ques doigts  de  profondeur  fous  le  gazon  des  pâturages  communs  ;  telle 
eft  encore  la  terre  noire  qui  efl  autour  des  villes  &  d'autres  habita- 
tions ,  &  qui  n'a  pas  été  cultivée  :  la  meilleure  de  toutes  efl  celle  qui 
a  été  long-temps  fous  les  égouts  &  les  cloaques.  On  joint  un  cinquième 
de  cendres  à  cette  forte  de  terre  ,  &  on  en  fait  une  pâte  avec  du 
bourbier  ou  de  l'égout  de  fumier  ;  on  y  incorpore  de  la  paille  fouple 
pour  en  faire  un  mortier.  C'efl  avee  un  tel  mélange  qu'on  élevé  des 
murailles  à  falpêtre ,  larges  à  leur  bafe ,  aérées  ,  tant  en  dehors  qu'en' 
dedans,  par  leur  expofition  &  par  leur  conflruâion  ,  cependant  à  l'abri 
du  foleil.  Les  fleurs  nitreufes  paroifTent  d'abord  dans  les  trous  inté- 
rieurs du  mur;  la  paille  venant  à  fe  pourrir  ajoute  encore  de  nouveaux 
pores  par  oîi  Pair  circule  davantage  &  plus  librement.  Un  tel  mur  efl 
terminé  en  dos  d'âne  &  couvert  d'un  toit  de  paille ,  de  manière  que 
l'eau  de  la  pluie  ne  puifTe  pas  difToudre  le  falpêtre.  On  détruit  ces 
murailles  un  an  après  leur  conflruftion ,  &  ordinairement  onleslefîîve 
par  le  procédé  ufité  pour  extraire  le  falpêtre  de  nos  terres,  nitreufes. 
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On  a  obfervé  que  les  brouillards  favorifent  beaucoup  la  formation  du 
falpêtre.  ConfuUe[  les  Mémoires  ci-dejfus  cités. 

SALSE-PAREILLE ,  yà//iz-/»^z/-///^z.  On  connoît,fous  ce  nom,  des 
racines  ,  ou  plutôt  des  branches  de  racines  de  plufieurs  aunes  de  lon- 
gueur, groffes  comme  des  joncs,  flexibles  ,  cannelées  dans  leur  lon- 
gueur ,  dont  l'écorce  eft  rouflatre  :  fous  cette  écorce  on  voit  une 
fubflance  blanche  ,  farineufe  ,  qui  lorfqu'on  la  frotte  entre  les  doigts  , 
fe  réduit  en  poufliere  comme  de  V agaric.  On  nous  apporte  ces  racines 
du  Pérou ,  du  Bréfil  &  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  habitans  du  Bréfil  nomment  cette  plante  juapecanga ,  &  les 
Botaniftes  fmilax  afpera  :  elle  pouffe  des  tiges  ligneufes  ,  farmenteufes , 
vertes ,  garnies  d'aiguillons  de  part  èc  d'autre ,  auxquels  il  vient  des 
feuilles  dans  un  ordre  alternatif  ;  ces  feuilles  font  longues  de  fix  ou 
huit  pouces;  à  leur  queue  on  remarque  des  fibres  qui  nouent  ferme- 
ment la  falfe-pareille  à  d'autres  plantes.  Les  fleurs  font  en  grappes  ;  il 
leur  fuccede  des  baies  d'abord  vertes ,  rouges  enfuite  &  enfin  noires , 
de  la  groffeur  des  cerifes  médiocres. 

Les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  aient  apporté  du  Pérou  l'ufage 
de  cette  racine  en  Europe  ;  on  la  regarde  comme  un  excellent  fudori- 
fique  ,  propre  à  divifer  &C  k  atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette 
plante  palToit  autrefois  pour  un  fpécifique  contre  la  maladie  véné- 
rienne ;  mais  ces  propriétés  dlfparoifTent  pour  cette  maladie  devant 
celles  du  mercure.  L'ufage  de  cette  plante  réuffiflbit  très  -  bien  aux 
Efpagnols  &  aux  Peuples  de  l'Amérique  pour  guérir  cette  maladie  ; 
mais  elle  n'a  pas  réufiî  aufTi-bien  dans  nos  pays  moins  chauds  ,  oîi 
les  pores  de  la  peau  font  moins  ouverts  &  moins  difpofés  à  lailTer  échap- 
per la  fueur. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  efpeces  de  racines, 
fous  le  nom  de  falfe-pareille ,  mais  qui  ne  font  réellement  que  dçs 
racines  d'autres  plantes. 

SALSIFI  BLANC  :  voyei  Sersifi  blanc. 

SALSIFI  D'ESPAGNE:  vojei  au  mot  Scorsonère. 

SALVELIN  ,  nom  qu'on  donne  en  Allemagne  à  un  poifTon  de  rivière 
qui  eft  commun  dans  l'Autriche ,  &  dont  on  pêche  un  grand  nombre 
proche  de  la  ville  de  Linz  :  ce  poifTon  eft  du  genre  du  faumon ,  félon 
Artedi  ;  il  eft  noir  fur  le  dos ,  il  a  des  taches  jaunes  fur  les  côté?  ; 
fon  ventre  ôc  fes  nageoires  font  jaunes  ;  il  a  une  ligne  droite  ,  qui 
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commence  aux  ouies  &  finit  à  la  qtieue  :  fes  écailles  font  petites. 
Le  falvelin  paroît  n'être  qu'une  variété  du  falmerin  :  voyez  ce  mot. 

SALUT ,  nom ,  dit  M.  Deleu{c  ,  qu'on  donne  en  quelques  endroits  à 
un  poiflbn  de  lac  ,  grand     vorace.  f^oye^  Silure. 

SAMBOUC,  bois  odoriférant,  que  les  Marchands  Européens  por- 
tent fur  les  côtes  de  Guinée ,  pour  faciliter  leur  commerce ,  par  les 
préfens  qu'ils  en  font  aux  Rois  de  cette  contrée  de  l'Afrique ,  qui  font  un 
grand  cas  de  tout  ce  qui  exhale  une  odeur  agréable  :  on  y  joint  de  l'iris 
de  Florence  &  d'autres  parfums.  Nous  ignorons  ce  que  c'efl  que  le 
fambouc, 

SAME ,  efpece  de  muge  ou  de  poiflbn  à  nageoires  épineufes  ,  qu'on 
trouve  fréquemment  dans  la  Garonne  ,  le  Rhône  &  la  Loire  ;  on  en 
pêche  dans  les  étangs  du  Languedoc.  Ce  poiflbn  femble  ne  prendre 
d'autre  nourriture  que  l'eau  &  la  bourbe  qu'il  avale  continuellement^ 

SAMESTRE.  Nom  qu'on  donne  à  l'efpece  de  corail  rouge  qu'on 
envoie  d'Europe  à  Smyrne ,  &  qui  fait  un  bon  commerce  ,  foit  qu'elle 
foit  brute  ou  travaillée.  Voye^^  Cgrail. 

SAMOLE.  Efpece  de  mouron  d'eau ,  à  qui  l'on  attribue  une  vertu 
nitreufe  &  anti-fcorbutique.  Les  anciens  Gaulois  efliimoient  cette  plante 
toute-puifl!ante  contre  les  maladies  des  beftiaux,  mais  avec  des  pré- 
cautions fuperftitieufes,  qui  confifl:oient  à  la  cueillir  à  jeun  ,  de  la  main 
gauche,  fans  la  regarder,  à  ne  la  pas  dépofer  dans  un  autre  lieu  que 
celui  où  ces  animaux  aUoient  boire ,  ÔC  à  la  broyer  en  l'y  mettant.  Voyc^ 
Mouron. 

SAMOLOIDE.  Les  Anglois  fe  font  long-temps  fervi  fous  ce  nom  l 
d'une  efpece  de  véronique  en  guife  de  thé.  Cette  plante  eft  très-com- 
mune chez  eux.  Voye^^  Véronique. 

SAMPA.  Efpece  de  palmier  qui  vient  en  Guiane  dans  l'eau:  fon  bois 
eft  moins  compare  que  celui  du  pineau  ;  il  fert  aux  mêmes  ufages,  tant 
pour  rendre  les  chemins  praticables  que  pour  faire  des  planchers ,  & 
pour  en  tirer  des  lattes  propres  à  fupporter  le  bardeau:  mais  ce  qui  le 
diftingue  de  tous  les  autres  palmiers ,  c'eft  qu'il  fournit  des  tuyaux  na- 
turels pour  la  communication  des  eaux.  Son  bois,  creux  dans  le  milieu,' 
efl:  rempli  de  moelle  :  pour  l'ôter  ,  on  fe  fert  d'un  bâton  noueux  qui , 
en  tournant ,  fert  à  la  tirer  peu-à-peu  :  dès  que  cette  opération  eft  faite, 
on  emploie  auflî-tôt  ces  tuyaux ,  fans  quoi  ils  fe  fécheroient  &  fe  fen- 
(droient.  L'arbre  peut  avoir  un  pied  &  demi  de  circonférence  :  fon  écorce,, 
Tomt  V,  FFff 
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ou  plutôt  ce  qui  entoure  la  moelle  ,  a  environ  im  ponce  d'épais.  Il  fe 
dctruiroît  dans  un  terrain  fec,  s'il  n'étoit  pas  to-jjours  rempli  d'eau;  il 
fe  conferve  dans  une  terre  humide.  Pour  joindre  les  tuyaux  ,  on  les  fait 
entrer  les  uns  dans  les  autres ,  on  met  fur  la  jondion  des  cercles  de  fer , 
&  on  les  calfate  avec  du  coton  qu'on  a  foin  d'enduire  de  brai. 

Le  fampa  ou  le  pineau  donnent  pour  fruits,  des  graines  dont  les 
oifeaux ,  fur-tout  les  gros-becs ,  font  fort  friands.  Maifon  Rujlique  de 
Cayenne. 

SANGLES.  Voyei  Melet. 

SANDAL.  Voye^  Santal. 

SANDALIOLITE  ou  SANDALITE.  Noms  donnés,  ainfi  que  ceux 
de  crépite  &  crcpidolite ,  par  M.  le  Baron  de  Hiipfch ,  à  une  prétendue 
coquille  bivalve  &  fo/Tile ,  découverte  nouvellement  dans  l'Eiffel  proche 
le  Duché  de  Juliers:  cet  amateur  la  place  parmi  les  conchites  bivalves 
anomies ,  à  côté  des  gryphites  &  des  térébratulites.  Il  diftingue  même 
deux  efpeces  de  fandalites  un  peu  variées  de  forme  &  de  couleur:  elles 
reffemblent  au  devant  d'une  pantoufle  de  femme  :  elles  font  plus  ou 
moins  larges  par  l'ouverture ,  &  plus  ou  moins  courtes  ;  il  y  en  a  de 
grifes,  de  brunes,  &c.  Nous  avons  dans  notre  cabinet  une  de  ces 
fandalites  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  la  reconnoître  pour  un  véritable  ma- 
drépore infundibuliforme ,  à  pédicule,  &  comprimé  par  une  face. 

SANDARAC  ou  VERNIX  ,  eft  une  réfine  feche  ,  d'une  odeur  péné- 
trante &  fuave  ,  qui  découle  du  grand  genévrier.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  fous  ce  mot.  On  nous  l'apporte  des  côtes  d'Afrique  par 
Marfeille.  f^oye^  Genévrier  en  arbre. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  fandaraque  à  l'arfenic  rouge ,  au 
minium  &  au  vermillon. 

SANDASTRE  ,  fandajîros.  Les  Auteurs  ont  décrit  fous  ce  nom , 
une  pierre  précieufe  de  couleur  obfcure  en  dehors  ,  mais  luifante , 
rayonnante  &  tranfparente  en  dedans  ,  marquetée  en  plufieurs  endroits 
de  taches  dorées  en  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles.  On  l'eflime  d'autant 
plus ,  qu'elle  contient  davantage  d'étoiles  :  on  la  trouve  dans  le  pays 
des  Garamantes  en  Ethiopie  ,  &  dans  l'île  de  Ceylan  aux  Indes  ;  ces 
peuples  l'eftiment  propre  à  arrêter  l'effet  du  poifon  ;  mais  quels  peuvent 
être  fes  effets?  Nous  avons  vu  de  ces  fortes  de  pierres  appellées  fan- 
dafires  :  elles  n'étoient  que  de  belles  agates,  qui  renfermoient  des  en- 
tïoques  filicées. 
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SANG ,  fanguls.  Nom  donné  à  une  fubftance  fluide  ,  pefante  &: 
rouge  ,  confufe  en  apparence  ,  mais  compofée  de  globules  ou  de  mo- 
lécules de  différentes  figures  :  c'eft  un  coaguLum  délayé  dans  une  lymphe, 
chargée  d'un  peu  de  fel. 

Le  fang  eft  renfermé  dans  les  artères  qui  battent ,  &  dans  les  veines 
correfpondantes  à  ces  artères  :  cette  liqueur  muqueufe  eft  fufceptible 
de  fe  coaguler  en  une  mafle  tremblante  &  confufe ,  par  le  refroidifle- 
raent:  le  fang  n'efl  inflammable,  qu'autant  que  le  flegme  ou  la  partie 
féreufe  en  efl  évaporée  :  on  en  tire  de  très-bon  pyrophore.  On  penfe 
que  le  fang  artériel  eft  plus  vermeil ,  plus  chaud  &  plus  fpiritueux 
que  le  fang  veineux. 

On  fait  que  l'abondance  des  globules  ou  molécules  rouges  du  fang 
fait  la  pléthore  &  le  tempérament  fanguin  :  celle  des  parties  aqueufes 
caufe  au  contraire  un  tempérament  phlegmatique.  On  appelle  valjfeaux 
fanguins  les  artères  &  les  veines,  &  fanguification  le  changement  du 
chyle  en  fang.  Voye^  les  détails  fur  cette  matière  ,  à  farticLe  ÉCONOMIE 
ANIMALE ,  inféré  à  la  fuite  du  mot  Homme  de  ce  Dictionnaire  :  on  y 
trouve  auffi  quelques  réflexions  fur  le  flux  menftruel ,  cette  accumula- 
tion de  fang  que  la  femme  fubit  &  rend  périodiquement  tous  les  mois 
par  les  parties  génitales,  lorfqu'elle  efl:  en  bonne  fanté,  d'âge  convena- 
ble ,  &  qu'elle  n'efl:  pas  groflfe  ou  nourrice  :  cette  évacuation  porte  le 
nom  de  règles:  ce  fang  fert  principalement  à  la  nourriture  du  Fœ:tus. 
F oye^  ce  mot. 

M.  Guillaume  Herwfon  a  donné  tout  récemment  un  excellent  Mé- 
moire fur  la  rompofltion  &  la  figure  des  molécules  du  fang,  appellées 
communément  globules  rouges.  Depuis  le  célèbre  Leuwcnhoeck  on  a  tou- 
jours cru  que  les  molécules  du  fang  humain  étoient  fphériques.  Une 
chofe  curieufe  &  importante  ,  efl:  de  voir  que  ces  molécules  foient  fi 
généralement  répandues  dans  le  règne  animal.  On  les  trouve  dans 
l'homme  ,  dans  les  quadrupèdes ,  dans  tous  les  amphibies  ,  dans  tous  les 
poiflfons ,  dans  tous  les  oifeaux ,  &  toujours  plus  ou  moins  rouges  , 
comme  celles  du  fang  humain.  Le  fang  des  infeûes  &  des  cruflacées 
contient  des  particules  figurées  comme  celles  du  fang  des  autres  ani- 
maux. Dans  les  cruftacées,  comme  récrevifl*e  de  mer&  la  chevrette, 
ces  particules  font  blanches  ;  dans  quelques  infeûes ,  tels  que  la  che- 
nille &  la  fauterelle ,  elles  paroifl!ent  d'un  vert  fané.  Ce  n'efl:  guère 
qu'à  l'aide  du  microfcope  fimple,  que  l'on  peut  biendécouvrir  &  s'afl\irer, 

F  F  f  f  2 


59(5  SAN 

de  la  forme  de  fes  particules  ,  mais  il  faut  un  certain  degré  d'adrefle 
&  d'exercice  pour  fe  fervir  de  cet  inftrument.  Ces  molécules  de  fang , 
qu'on  appelle  improprement  des  globules  ,  font  véritablement  des  corps 
■plats;  elles  font  plates  &  elliptiques  dans  les  amphibies.  Comme  ces 
molécules  plates  du  fang  font  très-abondanres  dans  l'homme  &  dans  les 
quadrupèdes  ,  on  ne  peut  les  bien  voir  féparément,  qu'en  délayant  la 
fang  dans  une  certaine  quantité  de  férofité  ,  ou  dans  de  l'eau  chargée  de 
quelque  fel  neutre  (  l'eau  pure  le  décompoferoit  ).  Ces  molécules 
plates  ont  dans  le  milieu  une  tache  obfcure  globulaire ,  que  des  Phyfi- 
eiens  avoient  regardée  comme  une  ouverture.  La  groffeur  de  ces  molé- 
cules varie  dans  les  différens  animaux  :  félon  M.  Herwfon,  elles  font 
plus  confidérables  dans  le  poifTon  appellé  skaie^  que  dans  tous  les  ani- 
maux qu'il  a  examinés  :  après  ce  poifTon  ,  elles  font  plus  groffes  dans 
le  crapaud  &  la  grenouille  ,  dans  la  vipère,  &  dans  les  autres  animaux 
de  cette  clalTe;  un  peu  plus  petites  dans  les  poiffons  ordinaires  ,  tels 
que  le  faumon,  le  merlus  ,  l'anguille  ;  dans  les  oifeaux  ,  dans  les  céta-? 
cées. ,  elles  font  plus  petites  que  dans  les  poiffons  ;  dans  l'homme , 
moindres  que  dans  les.  oifeaux  ;  &  dans  quelques  quadrupèdes  encore 
plus  petites  que  dans  le  corps  humain- 

M.  ^en^yb/z  dit,  d'après  ces  expériences,  que  les  molécules  du  fang 
ne  font  pas  globulaires  ,mais  applaties  ,&  que  leur  forme  plane  démon? 
tre  qu'elles  ne  font  pas  fluides,  comme  c'eft  l'opinion  commune  ,  mais 
bien  folides  ;  car  tout  fluide  qui  nage  dans  un  autre  fluide  prend  la  forme 
globulaire  ,  s'il  n'y  eft  foluble.  Notre  Obfervateur  (  M.  Herwfon)  re- 
garde la  tache  obfcure  dont  il  efl  mention  ci-deffus,  comme  une  molé- 
cule folide  contenue  dans  une  véficule  plate  ,  dont  le  milieu  eft  rempli, 
la  circonférence  creufe  ,  &  dans  un  état  de  vacuité  ,  ou  pleine  de  quel- 
que liqueur  fubtile.  La  fubflance  de  ces  véficules  efl  plus  iolide  &  plus 
colorée  chez  l'homme  &  chez  les  quadrupèdes,  que  dans  les  amphibies; 
elle  efl  plus  claire  dans  les  poifl'ons  ;  mais  voici  une  chofe  auffi  curieufe 
que  les  faits  précédents  font  intéreffans.  Jufqu'à  M.  Hérwfon  ^  on  a  voit 
toujours  dit  que  les  globules  (  véficules)  du  fang  étoient  huileufes  & 
plus  inflammables  que  le  refie  du  fang  ;  i**.  leiu-  extrême  folubilité  dans 
l'eau  ,  &  leur  infolubilité  dans  les  alicalis  peuvent  convaincre ,  dit  notre 
Obfervateur,  qu'elles  n'ont  pas  la  propriété  des  huiles;  fi  onfépare 
les  véficules  ,  la  férofité  ,  la  lymphe  ,  &  qu'on  les  faffe  deffécher  fépar 
jément,  enfuite  qu'on  les  brCde,  l'une  ne  paroîtrapas  plus  inflammable. 
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que  l'autre  :  la  partie  rouge  ne  prend  point  une  fnfîon  huileufe ,  elle 
brûle  fimplement  comme  la  corne  ;  3^*.  les  acides  affoiblisont,  comme 
l'eau,  la  propriété  de  rendre  les  véficules  du  fang  de  forme  fphérique  ; 
mais  s'ils  font  plus  concentrés,  ils  les  diffolvent  au  contraire  tout  de 
fuite. 

SANG-DE-DRAGON,  ou  SANG-DRAGON  ,/a/7^w;i  draconîs.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  fubftance  réfineufe ,  feche ,  friable ,  rarement 
tranfparente ,  qui  fe  fond  au  feu ,  qui  eft  inflammable  ,  d'un  rouge  foncé  , 
d€  couleur  de  fang  lorfqu'elle  eft  pilée  :  elle  eft  fans  goût  &  fans  odeur , 
excepté  quand  on  la  brûle  ;  car  alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche 
beaucoup  de  celle  du  ftorax  liquide,  &  la  fumée  a  une  faveur  acide, 
comme  celle  du  benjoin. 

On  trouve  chez  les  Drogulftes  plufieurs  fortes  de  fang- de- dragon. 

1°.  Le  dur,  qui  eft  formé  en  petites  mafles  de  la  groffeur  d'une 
aveline,  enveloppées  dans  des  feuilles  longues,  étroites  ,  prefque 
comme  celles  du  jonc  ou  du  palmier,  &  d'un  jaune  clair;  c'eft  ce  que 
les  Apothicaires  appellent  fang-de-dragon  en  larmes  ou  gouttes  de  fang" 
de-dragon.  11  y  en  a  aufli  en  maffes  quatre  fois  plus  groffes ,  un  peU 
moins  pures  ;  leurs  enveloppes  font  fouvent  verdâtres, 

z^.  Le  fang- de- dragon  molLaffe  :  il  eft  tenace  &  d'une  odeur  moins 
agréable  que  le  précédent;  il  fe  feche  avec  le  temps,  &  devient  prefque 
femblable  à  celui  qui  eft  folide  :  an  l'appelle  fang-de- dragon  en  herbe. 

3°.  On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  faux  fang-de-dragon  ^ 
qu'il  eft  très-facile  de  diftinguer  du  véritable.  Ce  font  des  maftes  gom- 
meufes ,  rondes ,  applaties  ,  d'une  couleur  rouge-brune  &  fale  ,  compo- 
fées  de  différentes  efpeces  de  gommes,  auxquelles  on  donne  fouvent 
la  teinture  avec  le  bois  de  Brélil ,  &  un  peu  de  fang-de-dragon.  Ces 
maffes  ne  s'enflamment  point ,  mais  elles  font  des  bulles ,  &  elles  pé- 
tillent :  elles  s'amolliflent  &  fe  diffolvent  dans  l'eau  ,  qu'elles  rendent 
mucilagineufe  comme  les  gommes. 

Le  véritable  fang-de-dragon  découle  d'un  arbre ,  dont  les  Botaniftes 
diftinguent  quatre  efpeces. 

La  première  eft  le  palma  prunifera^foliîsyuccœ  ,^qua  fanguls  draconîs^ 
C'eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  les  îles  Canaries,  fur- tout  dans  cell« 
du  Port-Saint  près  de  Madère.  Il  reffemble  de  loin  au  pin,  tant  fes 
rameaux  font  égaux  &  toujours  verts.  Son  tronc  eft  gros  &  haut  de 
douze  à  quinze  pieds,  garni  de  rameaux  dénués  de  feuilles  vers  le  bas:. 
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•mais  terminés  à  leur  extrémité  par  un  grand  nombre  de  feuilles  longues  ■ 
id'un  pied  &  demi ,  larges  d'un  pouce,  &  de  la  figure  d'un  glaive  ,  ayant 
.dans  leur  milieu  une  côte  ffiillante  &  épaiffe.  Sa  fleur,  dit  M.  HalUr^  a 
^beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l'afperge.  Ses  fruits  font  ronds , 
gros  comme  de  beaux  pois  ,  jaunâtres  &  un  peu  acides ,  contenant  un 
noyau  (  trois ,  fuivant  quelques-uns  )  femblable  à  celui  du  petit  palmier  : 
fon  tronc,  qui  eft  raboteux  ,  fe  fend  en  plufieurs  endroits,  &  répand, 
,dans  le  temps  de  la  canicule,  une  liqueur  qui  fe  condenfe  en  une  larme 
.rouge ,  molle  d'abord ,  enfuite  feche  &  friable  ;  c'eft  le  vrai  &  naturel 
fang-de-dragon  des  boutiques. 

La  féconde  efpece  eft  le  palma  Amhoinmfis ,  fangulmm  draconis  fun.' 
'dens  altéra.  Cet  arbre  eft  hérift'é  de  toute  part  d'épines  d'un  brun  foncé, 
droites  ,  longues  d'un  pouce,  applaties  &  minces.  Son  tronc  eft  droit, 
de  la  grolTeur  du  bras  :  il  eft  jaunâtre ,  noueux  par  intervalles  à  l'en- 
droit où  des  branches  feuillées  prennent  naiflance.  Quand  on  enlevé 
ces  branches  ,  on  voit  la  partie  intérieure  &  médullaire  du  tronc, 
dont  la  furface  eft  luifante  ,  brunâtre  ,  mollafl"e  ,  fibrée  ,  charnue , 
bonne  à  manger,  fans  goût  &  très-blanche.  Les  fruits  nalffent  d'une 
façon  finguliere,  ramafles  en  grappes  fur  une  tige  qui  vient  de  l'aiflelle 
■  des  branches  feuillées,  &  qui,  fur  le  tronc  ,  fort  à  la  diftance  d'une 
palme ,  des  branches  feuillées.  Ces  grappes  font  renfermées  dans  une 
gaine,  compofée  de  deux  feuillets  oppofés,  minces,  cannelés,  bruns, 
&  formant  une  pointe  aiguë.  La  grappe  a  neuf  pouces  de  longueur, 
&;  eft  compofée  de  quatre  à  fix  autres  petites  grappes  qui  accom- 
pagnent la  tige  dans  toute  fa  longueur;  chaque  petite  grappe  fe  trouve 
féparée  par  d'autres  feuillets  ,  &  fe  divife  en  un  pédicule  court , 
qui  porte  un  fruit  échancré  en  fix  parties.  Ce  fruit  eft  ovoïde ,  gros 
comme  une  aveline ,  écailleux  ,  repréfentant  un  cône  de  fapin  renverfé. 
Sous  ces  écailles  on  trouve  une  membrane  charnue,  blanchâtre  ,  qui 
enveloppe  un  globule  charnu,  verdâtre  avant  fa  maturité,  pulpeux, 
plein  de  fuc ,  d'un  goût  de  légumes  &  fort  aftringent ,  qui  fe  répand 
très  -  promptement  de  la  langue  aux  gencives  &  à  toute  la  bouche , 
&  difparoît  aufl!i-tôt.  Bondus  a  tâché  de  donner  une  eftampe  de  cette 
-grappe,  fous  le  nom  malayen  rotang  ;  mais  cette  figure  eft  défeftueufe 
&  imparfaite.  Cet  arbre  croît  aufii  à  la  Côte  de  Coromandel  :  on 
appelle  fon  fruit  à  Pondicheri  fruit  de  rotin,  par  corruption  du  mot 
jotang. 
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Kampfcr  dit  que  les  Orientaux ,  les  Malayes  &  les  Peuples  de  l'ifle 
de  Java  tirent,  de  la  manière  fuivante  ,  le  fuc  réfineux  du  fruit  de  cet 
arbre.  On  place  les  fruits  fur  une  claie  pofée  fur  un  grand  vaifîeau 
de  terre  ,  lequel  eft  rempli  d'eau  jufqu'à  moitié  :  on  met  fur  le  feu  ce 
vaiffeau  légèrement  couvert ,  afin  que  la  vapeur  de  l'eau  bouillante 
amolliffe  le  fruit  &  le  rende  flafque  ;  par  ce  moyen  la  matière  fanguine, 
qui  ne  paroiflbit  pas  dans  ce  fruit  coupé  ,  en  fort  à  l'aide  de  cette 
vapeur  chaude  ,  &  fe  répand  fur  la  fuperfîcie  des  fruits.  On  l'enlevé  avec 
de  petits  bâtons  ,  &  on  la  renferme  dans  des  -follicules  faites  de  feuilles 
de  rofeau  pliées ,  qu'on  lie  enfuitc  avec  du  fil ,  &  que  l'on  expofe  à  l'air 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  defféchées.  D'autres  tirent  ce  fuc  réfineux 
par  la  fîmple  décoQion  du  fruit  :  ils  le  font  bouillir  jufqu'à  ce  que 
l'eau  en  ait  tiré  le  fuc  rouge  :  ils  jettent  enfuite  le  fruit  ;  ils  font  bouillir 
&  évaporer  cette  eau,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  fuc  épais,: 
qu'ils  renferment  pareillement  dans  des  follicules. 

La  troifieme  efpece  d'arbre  ,  qui  donne  la  rcfine  nommée  fang-de-'- 
dragon  ,  s'appelle  erqua-huitl ,  feu  fanguinis  arhor.  Cet  arbre  efl  grand  : 
fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  bouillon  blanc,  grandes,  angu- 
leufes  :  il  croît  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La  réfme  s'en  retire  avec 
ou  fans  incifion. 

La  quatrième  efpece  s'appelle  draco  arhor  Ind'ua  fdiquofa ,  populi 
folio  ,  Angfana  Javanenjibus.  Cet  arbre,  qui  croît  dans  l'ifle  de  Java, 
&  même  proche  la  ville  de  Batavia  ,  eft  grand  ;  fon  bois  eft  dur ,  & 
fon  écorce  rougeâtre.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  peuplier, 
mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites  ,  jaunes  &  odorantes  ,  un  peu 
ameres.  Ses  fruits  qui  font  portés  par  de  longs  pédicules ,  font  d'une 
couleur  cendrée ,  durs,  applatis ,  &  cependant  convexes  des  deux  côtés, 
membraneux  à  leur  bord  ,  &  garnis  de  petites  côtes  faillantes.  Chaque 
fruit  contient  deux  ou  trois  graines  oblongues  ,  recourbées  &  rou-- 
geâtres.  Quand  on  fait  une  incifion  au  tronc  ou  aux  branches  de  cet 
arbre  ,  il  en  découle  une  liqueur  qui  fe  condenfe  aufil-tôt  en  des  larmes 
rouges  ,  que  l'on  nous  apporte  en  globules,  enveloppés  dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l'on  a  nommé  ainfi  le  fang-de- 
dragon ,  parce  que  fi  on  ôte  la  peau  de  fon  fruit ,  on  voit  paroître 
au-defiTous  la  figure  d'un  dragon  tel  que  les  Peintres  le  repréfentent  : 
mais  il  y  a  beaucoup  de  fidion  &  d'imagination  dans  ce  fait. 

On  eûime  la  réfine  appellée  fang-dc-dragon ,  incraffante,  defiicative 
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&  aftringente  :  on  l'emploie  avec  fuccès  inténeurement ,  depuis  demi- 
gros  jufqu'à  un  gros ,  pour  la  dyffenterie  ,  les  hémorragies ,  les  flux 
de  ventre  violens  &  les  ulcères  internes  ;  mais  M.  Bourgeois  obier ve 
que  les  bons  Praticiens  modernes  ne  font  plus  d'ufage  des  aftrlngens 
de  cette  efpece  pour  les  maladies  ci-deffus  défignées  :  il  n'y  a  plus , 
dit-il,  que  les  Empiriques  &  les  Maiges  qui  fe  fervent  de  ces  remèdes, 
parce  qu'ils  n'en  connoiffent  pas  le  danger  &  les  conféquences.  Ceci 
étant ,  nous  connoiflbns  beaucoup  d'Empiriques  &c  de  Maiges.  Au  refte 
le  fang- de-dragon  appliqué  extérieurement  deffeche  les  ulcères  ,  pro- 
cure la  réunion  des  plaies  :  il  affermit  les  dents  ébranlées  &  fortifie 
les  gencives  ;  auffi  en  met-on  toujours  dans  la  poudre  dentifrique  :  on 
s'en  fert  encore  dans  certains  ouvrages  de  vernis. 

Ce  que  l'on  appelle  hois  de  La  palile^  font  de  petits  bâtons  que  les 
habitans  du  Port-Saint  trempent  dans  du  fang-de-dragon  liquéfié.  Ces 
petits  bâtons  font  gros  comme  des  tuyaux  de  plumes  ,  légers ,  blancs: 
on  les  envoie  en  Europe  ,  où  l'on  s'en  fert  pour  nettoyer  les  dents  ôc 
pour  fortifier  les  gencives. 

SANGLIER  ,  apcr.  Nous  allons  réunir  fous  cet  article  le  cochon  de 
Siam  &  le  porc  ou  le  cochon  ordinaire  ,  parce  qu'ils  ne  font  tous  qu'une 
même  efpece.  Le  fanglier  efl  un  animal  fauvage  ;  les  deux  autres  font 
l'animal  domeflique  ;  &  quoiqu'ils  différent  par  quelques  marques 
extérieures,  peut-être  aufîi  par  quelques  habitudes,  ces  différences  ne 
font  pas  effentielles ,  elles  ne  font  que  relatives  à  leur  condition  ;  leur 
naturel  n'efl  pas  même  fort  altéré  ;  enfin  ils  produifent  enfemble  des 
individus  qui  peuvent  en  produire  d'autres  :  caraftere  qui  conftitue 
l'unité  &  la  confiance  de  l'efpece. 

Ces  animaux  ont  des  fingularités  qui  leur  font  propres  &  particu- 
lières :  ils  font  une  efpece  d'exception  à  deux  règles  générales  de  la 
nature  ;  c'efl  que  plus  les  animaux  font  gros  ,  moins  ils  produifent ,  & 
que  les  fijjlpcdes  font  de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus.  Le 
cochon ,  quoique  d'une  taille  fort  au-deffus  de  la  moindre ,  produit  plus 
qu'aucun  des  animaux  fifîipedes  ou  autres  ;  par  cette  fécondité  ,  aufïï 
bien  que  par  la  conformation  des  teflicules  ou  ovaires  de  la  truie  ,  il 
femble  même  faire  l'extrémité  des  efpeces  de  vivipares ,  &  approcher 
des  efpeces  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  lingularité.  La  graiffe  du  cochon  efl  diffé- 
rente de  celle  de  prefque  tous  les  animaux  quadrupèdes,  non-feulement 
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par  fa  confiftance  &  fa  qualité,  mais  aufïï  par  fa  pofition  dans  le  corps 
de  l'animal.  La  graiffe  de  l'homme,  &  des  animaux  qui  n'ont  point  de 
fuif,  comme  le  chien,  le  cheval,  &c.  eft  mêlée  avec  la  chair  affez 
également.  Le  fuif,  dans  le  béHer,  le  bouc  ,  le  cerf,  &c.  ne  fe  trouve 
qu'aux  extrémités  de  la  chair  ;  mais  le  lard  du  cochon  n  eft  ni  mêlé 
avec  la  chair ,  ni  ramafTé  aux  extrémités  :  il  la  recouvre  par-tout  &C 
forme  une  couche  épaiffe  ,  diftinde  &  contenue  entre  la  chair  &  la 
peau  :  le  cochon  a  cela  de  commun  avec  la  baleine  &  les  autres  ani- 
maux cétacées ,  dont  la  graiffe  n'eft  qu'une  efpece  de  lard  ,  à-peu-près 
de  la  même  confiflance ,  mais  plus  huileux  que  celui  du  cochon. 

Une  autre  fingularité  encore ,  &  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  que 
les  autres ,  c'eft  que  le  cochon  ne  perd  aucune  de  fes  premières  dents  : 
elles  croifTent  même  pendant  toute  fa  vie.  Il  a  fix  dents  au  devant  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  qui  font  inciflves  &  tranchantes  :  il  a  auffi  à 
la  mâchoire  fupérieure  fix  dents  correfpondantes  ;  mais ,  contre  l'or- 
dinaire ,  au  lieu  d'être  incifives  &  tranchantes  ,  comme  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  elles  font  longues ,  cylindriques  &  émouffées  à 
la  pointe. 

Il  n'y  a  que  le  cochon  &  deux  ou  trois  autres  efpeces  d'animaux  ^ 
tels  que  l'éléphant ,  la  vache  marine  ,  qui  aient  des  défenfes  ou  des 
dents  canines  très  -  alongées.  Dans  le  fanglier  &  le  cochon  elles  fe 
courbent  en  portion  de  cercle ,  &  font  plates  &  tranchantes  ;  M.  de 
Buffon  en  a  vu  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  :  elles  font  enfoncées 
très-profondément  dans  l'alvéole ,  &  elles  ont  aufli  ,  comme  celles 
de  l'éléphant,  une  cavité  à  leur  extrémité  fupérieure  :  mais  l'éléphant 
&  la  vache  marine  n'ont  de  défenfes  qu'à  la  mâchoire  fupérieure  (on 
peut  y  ajouter  le  narhwal ,  fi  fa  défenfe  eft  une  dent)  :  il  manque  même 
<le  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure  ;  au  lieu  que  le  cochon  mâle 
&  le  fanglier  en  ont  aux  deux  mâchoires  ;  &  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  font  plus  utiles  à  l'animal  :  elles  font  auffi  plus  dangereufes, 
car  c'eft  avec  les  défenfes  d'en  bas  que  le  fanglier  blefle. 

La  truie,  la  laie  &  le  cochon  coupé  ont  aufti  ces  quatre  dents  canines 
a  la  mâchoire  inférieure  ,  mais  elles  croiflent  beaucoup  moins  que 
celles  du  mâle ,  &  ne  fortent  prefque  point  au-dehors.  Le  fanglier  a 
les  défenfes  plus  grandes ,  le  boutoir  plus  fort ,  &  la  hure  plus  longue 
que  le  cochon  domeftique  :  il  a  auffi  les  pieds  plus  gros,  les  pinces  plus 
féparées  &  le  poil  toujours  ftoir, 
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De  tous  les  quadrupèdes ,  dit  M.  de  Bitfon  ,  le  cochon  paroît  être 
l'animal  le  plus  brut  ;  les  imperfedions  de  la  forme  femblent  influer 
fur  le  naturel  ;  toutes  les  habitudes  font  grofîîeres  ;  tous  fes  goûts  font 
immondes  ;  toutes  fes  fenfations  fe  réduifent  à  une  luxure  furieufe  , 
&  à  une  gourmandife  brutale  qui  lui  fait  dévorer  indiftinâement  tout 
ce  qui  fe  pré  fente  ,  6c  même  fa  progéniture  au  moment  qu'elle  vient, 
de  naître. 

Sa  voracité  dépend  apparemment  du  befoin  continuel  qu'il  a  de 
remplir  la  grande  capacité  de  Ion  eftomac  ;  6i.  la  grofTiéreté  de  fes 
appétits  ,  de  l'hébétation  des  fens  du  goCit  &  du  toucher.  La  rudeffe 
du  poil ,  la  dureté  de  la  peau  ,  l'épaiffeur  de  la  graifîe  rendent  ces 
animaux  peu  fenfibles  aux  coups  :  l'on  a  vu  des  fouris  fe  loger  fur  leur 
dos  &:  leur  manger  le  lard  &  la  peau  ,  fans  qu'ils  paruflent  le  fentir. 
II  ont  dore  le  toucher  fort  obtus  ,  &  le  goCit  auffi  groflîer  que  le 
toucher.  Leurs  autres  fens  font  bons  :  les  Chaffeurs  n'ignorent  pas  que 
les  fangllers  voient,  entendent  &:  fentent  de  fort  loin  ,  puifqu'ils  font 
obligés  ,  pour  les  furprendre ,  de  les  attendre  en  filence  pendant  la 
nuit ,  &  de  fe  placer  au-dcfibus  du  vent  pour  dérober  à  leur  odorat 
les  émanations  qui  les  frappent  de  loin  ,  &  t'oujours  aflez  vivement 
pour  leur  faire  fur  le  champ  rebroufler  chemin. 

Cette  imperfeftion  dans  les  fens  du  goût  &  du  toucher,  eft  encore 
augmentée  par  diverfes  maladies  :  favoir  ,  d'être  infeftés  de  poux  , 
d'avoir  les  humeurs  froides,  d'être  fujets  à  l'efquinancie ,  à  la  toux, 
au  flux  de  ventre.  Mais  la  principale  maladie  efl  celle  qui  les  rend 
ladres ,  c'eft-à-dire  prefque  abfolument  infenfibles  :  on  s'apperçoit  de 
cette  maladie  à  des  ulcères  qu'on  leur  remarque  à  la  langue  ,  au  palais 
&  à  des  grains  dont  leur  chair  eft  parfemée  :  au  refle  il  faut  peut- 
être  moins  en  chercher  la  première  origine  dans  la  texture  de  la  chair 
ou  de  la  peau  de  cet  animal ,  que  dans  fa  mal-propreté  naturelle ,  & 
dan^  la  corruption  qui  doit  réfulter  des  nourritures  infeftes  dont  il  fe 
remplit  quelquefois  :  car  le  fanglier  qui  n'a  pas  de  pareilles  ordures 
à  dévorer  ,  &  qui  vit  ordinairement  de  grains  ,  de  fruits,  de  glands, 
de  racines,  n'efl:  point  fujet  à  cette  maladie,  non  plus  que  le  jeune 
cochon  pendant  qu'il  tette.  On  ne  la  prévient  m.ême  qu'en  tenant  le 
cochon  domeftique  dans  une  étable  bien  propre  ,  &  en  lui  donnant 
abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair  devient  même  excellente 
au  goût,  6c  le  lard  ferme  ôc  caffant,  fr,  comme  je  l'ai  vu  pratiquer. 
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dît  M.  de  Buffon ,  on  le  tient  pendant  quinze  jours  OU  trois  femaines 
avant  de  le  tuer  ,  dans  une  étable  pavée  &  toujours  propre  ,  fans 
litière  ,  en  ne  lui  donnant  alors  pour  toute  nourriture  que  du  grain 
de  froment  pur  &  fec  ,  &ne  le  laiffant  boire  que  très-peu.  On  choifit 
pour  cela  un  jeune  cochon  d'un  an  ,  en  bonne  chair  &  à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraifler ,  eft  de  leur  donner  abondam- 
ment de  l'orge,  du  gland,  peu  de  choux  &  de  légumes  cuits,  mais 
beaucoup  d'eau  mêlée  d'un  fon  gras  ,  c'eft-à-dire  chargé  de  faine  ,  foit 
de  froment,  foit  de  maïs.  En  deux  mois  ils  font  gras  ,  le  lard  efl  abon- 
dant &  épais  ,  fans  être  bien  ferme ,  ni  bien  blanc  ;  &  la  chair,  quoique 
bonne ,  eft  toujours  un  peu  fade.  On  peut  encore  les  engraiffer  avec 
moins  de  dépenfe  dans  les  campagnes  où  il  y  a  beaucoup  de  glands, 
en  les  menant  dans  les  forêts  pendant  l'automne  ,  lorfque  les  glands 
tombent ,  &  que  la  châtaigne  &  la  faine  quittent  leur  enveloppe  :  ils 
mangent  également  de  tous  les  fruits  fauvages  ,  &  ils  engraiffent  en 
peu  de  temps  ,  fur-tout  fi  le  foir ,  à  leur  retour ,  on  leur  donne  de  l'eau 
tiède  mêlée  d'un  peu  de  fon  &  de  farine  d'ivraie.  Cette  boiflbn  les 
fait  dormir  &  leur  donne  un  tel  embonpoint ,  qu'on  en  a  vu  ne  pou- 
voir plus  marcher,  ni  prefque  fe  remuer.  Ils  engraiffent  auffi  beaucoup 
plus  promptement  en  automne,  tant  à  caufe  de  l'abondance  des  nour* 
ritures ,  que  parce  qu'alors  la  tranfpiration  efl:  moindre  qu'en  été.  Les 
pommes  de  terre  ,  les  grains  de  Mars,  les  vefces,  les  maïs  &  fur-tout  les 
pois  blancs,  indépendamment  de  l'ufagedu  gland,  les  engraiffent  très-bien 
auffi  ,  leur  donnent  un  lard  ferme  ,  &  la  chair  de  bon  goût  &  délicate. 

On  n'attend  pas,  comme  pour  le  refte  du  bétail,  que  le  cochon  foit 
âgé  pour  l'engraiffer  :  plus  il  vieillit,  plus  cela  eft  difficile,  &  moins  fa 
chair  eft  bonne.  La  caftration  efl  une  opération  qui  doit  toujours  précéder 
l'engrais  ;  elle  fe  fait  ordinairement  à  l'âge  de  fix  mois,  au  printems  ou 
-en  automne,  &  jamais  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  &  des  grands 
froids,  qui  rendroient  la  plaie  également  dangereufe  &  difficile  à  guérir. 
Il  efl  rare  qu'on  laifTe  vivre  les  cochons  plus  de  deux  ans,  cependant  ils 
pourroient  croître  encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ;  ceux  que  l'on 
remarque  parmi  les  autres  par  la  grandeur  &  la  groffeur  de  leur  corpu- 
lence, ne  font  que  des  cochons  plus  âgés ,  qu'on  a  mis  plufieurs  fois  à 
la  glandée. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglier  peut  s'étendre  jufqu'à  vingt-cinq  ou 
trente  ans  ;  ^rljiou  àxiy'm^i  ans  pour  les  cochons  en  général ,  &il  ajoute 
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que  les  mâles  engendrent  &  que  les  femelles  produifent  jufqu'à  quinze 
ans.  Ils  peuvent  s'accoupler  dès  l'âge  de  neuf  mois  ou  d'un  an.  La  truie 
eft,  pour  ainfi  dire  ,  en  chaleur  en  toat  temps:  elle  recherche  les  ap- 
proches du  mâle ,  quoiqu'elle  foit  pleine  ,  ce  qui  peut  paffer  pour  un 
excès  parmi  les  animaux,  dont  la  femelle,  dans  prefque  toutes  les  efpeces, 
refufe  le  mâle  aufli-tôt  qu'elle  a  conçu.  Elle  porte  pendant  quatre  mois , 
met  bas  au  cinquième ,  &  produit  ainli  deux  fois  par  an  ;  fes  portées 
font  fouvent  de  douze ,  quinze  &  même  quelquefois  de  vingt  petits. 
La  laie  qui,  à  tous  égards,  reffemble  à  la  truie,  ne  porte  qu'une  fois 
l'an ,  apparemment  par  la  difette  de  nourriture  ,  &  par  la  néceffité  où 
elle  fe  trouve  d'allaiter  pendant  long-temps  tous  les  petits  qu'elle  a 
produits  :  au  lieu  qu'on  ne  fouffre  pas  que  la  truie  domefîique  nour- 
riffe  tous  fes  petirs  pendant  plus  de  feize  jours  ou  trois  femaines  :  on  ne 
lui  en  laiffe  alors  que  huit  ou  dix  à  nourrir  :  on  vend  les  femelles  ,  qui 
font  alors  bonnes  à  manger  :  ce  font  les  petits  cochons  de  lait. 

Le  mâle  qu'on  choilit  pour  propager  l'efpece  ,  doit  avoir  le  corps 
court ,  ramaffé ,  &  plutôt  quarré  que  long ,  la  tête  groffe  (  &  dont  les 
lignes  externes  fe  réuniffent  en  une  figure  approchante  de  celle  d'un 
triangle  fcalene,  mais  lefquelles  contournées  &  coupées  au  bout  vers 
la  bouche  de  l'animal,  fe  terminent  aînfi  en  une  efpece  de  cône  ),  le 
groin  court  &: camus,  les  oreilles  grandes  &  pendantes,  les  yeux  petits 
&  ardens  ,  le  cou  grand  &  épais ,  le  ventre  avalé  ,  les  feffes  larges , 
les  jambes  courtes  &  groffes  ,  les  foies  épaiffes  &  noires  :  les  cochons 
blancs  ne  font  jamais  auffi  forts  que  les  noirs. 

La  truie  doit  avoir  le  corps  long,  le  ventre  ample  &  large,  les  ma- 
melles longues;  il  faut  aufTi  qu'elle  foit  d'un  naturel  tranquille  &  d'une 
race  féconde.  Dès  qu'elle  efi:  pleine  on  la  fépare  du  mâle,  que  l'on 
appelle  verrat,  qui  pourroit  la  bleffer;  &  lorfqu'elle  met  bas,  on  la 
nourrit  largement,  on  la  veille  pour  l'empêcher  de  dévorer  quelques- 
uns  de  fes  petits,  &  l'on  a  grand  foin  d'en  éloigner  le  pere,  qui  les 
ménageroit  encore  moins.  On  la  fait  couvrir  au  commencement  du 
printems,  afin  que  les  petits  ,  naiffanten  été,  aient  le  temps  de  grandir  , 
de  fe  fortifier,  &  d'engraiffer  avant  l'hiver.  Mais  lorfque  l'on  veut  la 
taire  porter  deux  fois  par  an,  on  lui  donne  le  mâle  au  mois  de  No- 
vembre ,  afin  qu'elle  mette  bas  au  mois  de  Mars  ,  &  on  la  fait  couvrir 
une  féconde  fois  au  commencement  de  Mai.  Il  y  a  même  des  truies 
qui  produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  laie  qui ,  comme 
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nous  l'avons  dit ,  ne  produit  qu'une  fois  par  an ,  reçoit  le  mâle  au  mois 
de  Janvier  ou  de  Février ,  &  met  bas  en  Mai  ou  Juin  ;  elle  allaite  fes 
petits  pendant  trois  ou  quatre  mois,  elle  les  conduit ,  elle  les  fuit,  & 
les  empêche  de  fe  féparer  &  de  s'écarter ,  &  il  n'efl:  pas  rare  de  voir 
des  laies  accompagnées  en  même-temps  de  leurs  petits  de  l'année  & 
de  ceux  de  l'année  précédente.  On  ne  foufFre  pas  que  la  truie  do- 
mellique  allaite  fes  petits  pendant  plus  de  deux  mois,  on  les  fevre  en 
leur  donnant  foir  &  matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon,  ou  feulement  de 
l'eau  tiède  avec  des  légumes  bouillis. 

L'habitude  de  l'efclavage  a  fait  perdre  à  ces  animaux  le  defir  de 
l'indépendance  :  on  les  mené  en  troupeau  dans  les  champs.  Ils  aiment 
beaucoup  les  vers  de  terre  Se  certaines  racines ,  comme  celles  de  la 
carotte  fauvage  &  des  plantes  chicoracées;  c'efl  pour  trouver  ces  vers 
&  pour  couper  ces  racines ,  qu'ils  fouillent  la  terre  avec  leur  boutoir 
(  efpece  de  cartilage  plat  &  rond  ,  qui  termine  le  mufeau  &  où  font 
les  narines  ).  Le  fanglier  dont  la  hure  efl  plus  longue  &  plus  forte  que 
celle  du  cochon,  fouille  plus  profondément;  il  fouille  auffi  prefque 
toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fiUon ,  au  lieu  que  le  cochon 
fouille  çà  &  là  &  moins  profondément  :  nous  devons  à  cette  efpece 
domeftique  la  découverte  des  truffes.  Comme  il  fait  beaucoup  de  dégât, 
il  faut  l'éloigner  des  terrains  cultivés,  &  ne  le  mener  que  dans  les  bois 
&  fur  les  terres  qu'on  laiffe  repofer.  Lorfque  ces  animaux  rendus  do- 
meftiques  font  aux  champs  &  en  pleine  campagne ,  &  qu'il  furvient 
un  orage  ou  ime  pluie  fort  abondante  ,  il  eft  affez  ordinaire  de  voir 
déferter  le  troupeau  les  uns  après  les  autres,  &  s'enfuir  toujours  criant 
&  courant  à  toutes  jambes  gagner  la  porte  de  leur  étable.  Il  eft  rare 
d'entendre  le  fanglier  jeter  un  cri ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  fe  bat ,  &  qu'un 
autre  le  blelTe  ,  la  laie  crie  plus  fouvent  ;  &  quand  ils  font  furpris  &c 
effrayés  fubitement,  ils  foufîlent  avec  tant  de  violence,  qu'on  les  entend 
à  une  grande  diflance. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands ,  ils  n'attaquent  Se  ne 
dévorent  point,  comme  les  loups  ,  les  autres  animaux;  cependant  ils 
mangent  quelquefois  de  la  chair  corrompue:  mais  c'efl  peut-être  plu- 
tôt nécefîité  qu'infllnft  ;  néanmoins  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  foient 
avides  de  fang  &  de  chair  fanguinolente  &  fraîche ,  puifque  les  cochons 
mangent  leurs  petits,  &  même  des  enfans  au  berceau,  ainfi  que 
nous  l'avons  vu  nous-mêmes.  Dés  qu'ils  trouvent  quelque  chofe  de 
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liicculent,  d'humide,  de  gras  &  d'ondueux ,  ils  le  lèchent  &  fîniïïent 
bientôt  par  l'avaler.  J'ai  vu  plufieurs  fois ,  dit  M.  de  Buffon ,  un  troupeau 
entier  de  ces  animaux  s'arrêter,  à  leur  retour  des  champs,  autour 
d'un  monceau  de  terre  glaife  nouvellement  tirée:  tous  Icchoient  cette 
terre  qui  n'étoit  que  très-légérement  onftueufe ,  &  quelques-uns  en 
avaloient  une  grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft ,  comme  l'on  voit ,  auflî  grofîiere  que  brutale  :  ils 
n'ont  aucun  fentiment  bien  diftind;  les  petits  reconnoiffent  à  peine  leur 
mere  ou  du  moins  font  fujetsàfe  méprendre,  &  à  teter  la  première  truie 
qui  leur  laiffe  faifir  fes  mamelles.  La  crainte  &  la  néceffité  donnent 
apparemment  un  peu  plus  d'inftlnâ:  aux  cochons  fauvages  ;  il  femble 
que  les  petits  foient  fidèlement  attachés  à  la  mere  ,  qui  paroît  être 
auffi  plus  attentive  à  leurs  befoins ,  que  ne  l'eft  la  truie  domeftique. 
Dans  le  temps  du  rut,  le  mâle  cherche,  fuit  la  femelle ,  &  demeure 
ordinairement  trente  jours  avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais  ,  les  plus 
folitaires  &  les  plus  reculés.  Il  efl  alors  plus  farouche  que  jamais,  &c 
il  devient  même  furieux  lorfqu'un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place; 
ils  fe  battent,  fe  bleflent,  &  fe  tuent  quelquefois.  Pour  la  laie,  elle 
ne  devient  furieufe  que  lorfqu'on  attaque  fes  petits  :  &  en  général 
dans  prefque  tous  les  animaux  fauvages,  le  mâle  devient  plus  ou  moins 
féroce  lorfqu'il  cherche  à  s'accoupler ,  &  la  femelle  lorfqu'elle  a  mis 
bas. 

Chajfe  du  Sanglier. 

Quand  un  fanglier  n'eft  âgé  que  defix  mois  ,  on  l'appelle  OT<rrc<7^«; 
paffé  cet  âge ,  jufqu'à  celui  de  deux  ans ,  on  l'appelle  bête  roujje  ovl 
de  compagnie  :  on  donne  le  nom  de  ragot  aux  mâles  entre  deux  ou 
trois  ans;  à  trois  à  quatre  ans,  c'eft  le  quart  an  ^  ou  à  fon  tiers:  il  efl 
alors  fort  dangereux  ;  à  fix,  grand  fanglier  ^  à  fept,  grand  vieux  fanglier. 
On  chafle  le  fanglier  à  force  ouverte  avec  des  chiens ,  ou  bien  on  le 
tue  par  furprife  au  clair  de  la  lune.  Comme  il  ne  fuit  que  lentement, 
qu'il  laiffe  une  odeur  très-forte,  qu'il  fe  défend  contre  les  chiens  &: 
les  bleffe  toujours  dangereufement ,  il  ne  le  faut  pas  chaffer  avec  les 
bons  chiens  courans  ;  des  mâtins  un  peu  dreffés  fufîlfent  pour  le  chaffer  , 
le  coëffer.  Il  ne  faut  attaquer  que  les  plus  vieux  :  on  les  connoît  aifé- 
ment  aux  traces.  Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  eft  difficile  à  forcer, 
parce  qu'il  court  très -loin  fans  s'arrêter,  au  Heu  qu'un  fangher  plus 
âgé  ne  fuit  pas  loin,  fe  laiffe  chaffer  de  près,  n'a  pas  grand'peur  des 
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chiens,  &  s'arrête  foiivent  pour  kiir  faire  tête.  Pour  mieux  faire  face 
aux  chiens ,  tantôt  il  s'accule  contre  un  arbre ,  &  en  tue  ou  éventre 
plufieurs,  û  on  les  lailfe  fe  livrer  à  leur  ardeur.  Pour  attaquer  ces  ani- 
maux, il  faut  être  à  cheval,  &  armé  d'un  fufil  chargé  à  balles,  &  à 
deux  coi:ps  pour  la  plus  grande  fureté  (  autrefois  on  fe  fervolt  de 
chariots  chargés  d'arquebufiers  ,  qu'on  pofoit  dans  les  partages  pour 
les  tirer  )  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  demeurer  à  pied  fans  fufil ,  parce 
que  le  fanglier  accourt  au  bruit  &  à  la  voix  des  perfonnes ,  &  fait  de 
cruelles  blelTures.  M.  Bourgeois  dit  que  la  chaffe  du  fanglier  fe  fait 
différemment  en  Suifle:  on  ne  va  à  leur  pourfuite  que  dans  I  hiver, 
lorfqu'il  eft  tombé  de  la  neige  ;  on  les  fuit  à  leurs  pas  marqués  dans 
la  neige  ,  &  lorfqu'onobferve  qu'ils  fe  font  arrêtés  dans  les  brouf- 
failles  ,  des  payfans  armés  de  bâtons  les  font  partir  ,  &C  les  chaffeurs 
armés  de  fufils  chargés  de  plufieurs  balles,  fe  portent  tout  autour  d^ 
l'endroit  que  les  payfans  battent,  pour  les  tirer  dès  qu'ils  les  apper- 
çoivent.  Aufli-tôt  que  le  fanglier  eft  tué ,  les  chafleurs  ont  grand  foin 
de  lui  couper  les  fuites  ,  c'efl-à-dire  ,  les  teftlcules ,  dont  l'odeur 
eft  fi  forte,  que  fi  l'on  parTe  feulement  cinq  ou  fix  heures  fans  les 
ôter,  toute  la  chair  en  efi  infeftée.  Au  refte,  il  n'y  a  que  la  hure  qui 
foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier  ;  au  lieu  que  toute  la  chair  du  mar- 
Cafîin  &  celle  du  jeune  fanglier  qui  n'a  pas  encore  un  an,  eft  délicate, 
&  même  affez fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  domefi:ique  mâle,  efl: 
encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglier  ;  ce  n'eftque  par  lacaftratioa 
&  l'engrais  qu'on  la  rend  bonne  à  manger.  Les  Anciens  étoient  dans 
l'ufage  de  faire  la  caftration  aux  jeunes  marcafiîns  qu'on  pouvoit  en- 
lever à  leurs  mères  ,  après  quoi  on  les  reportoit  dans  les  bois  ;  ces 
fangliers  coupés  grofliiTent  beaucoup  plus  que  les  autres ,  &  leur  chair 
eft  meilleure  que  celle  des  coçhons  domeftiques. 

On  appelle ,  en  terme  de  chafie ,  l'êtes  de  compagnie  ,  les  fangliers  qui 
n'ont  pas  pafTé  trois  ans  ,  parce  que  jufqu'à  cet  âge  ils  ne  fe  féparent 
pas  les  uns  des  autres ,  &  qu'ils  fuivent  tous  leur  mere  commune  ; 
ils  ne  vont  feuls  que  quand  ils  fe  fentent  pourvus  d'armes  qui  les  raf- 
furent  ,  &  qu'ils  font  aflez  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups.  Ces 
animaux  forment  donc  d'eux-mêmes  des  efpeces  de  troupes  ;  &  c'ed 
delà  que  dépendleur  fureté.  Lorfquils  font  attaqués  ,  ils  fe  fecourent; 
non-feulement  les  laies  chargent  avec  fureur  les  hommes  &  les  chiens 
qui  attaquent  leurs  marcafiîns ,  mais  encore  les  jeunes  mâles  s'animenS 
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au  combat,  tous  ont  l'inflinâ:  de  la  défenfe  commune.  La  troupe  fe 
range  les  uns  contre  les  autres  en  cercle  ;  on  place  au  centre  les  plus 
foibles,  &  on  préfente  à  l'adverfaire  un  front  hériffé  de  boutoirs.  Les 
cochons  domeftiques  fe  défendent  aufTi  de  la  même  manière ,  &  on 
'n'a  pas  befoin  de  chien  pour  les  garder. 

Quoique  l'efpece  du  porc  foit  immonde,  il  fournit  cependant  à  nos 
appétits  fenfuels.  Tout  fe  confomme  dans  le  porc  ,  tête ,  oreilles,  pieds, 
fang,  rien  n'eft  perdu:  ce  font  autant  de  mets  friands  dont  nous  fai- 
fons  nos  délices.  C'eft  une  viande  rigoureufement  défendue  pa'"mi  les 
Juifs  &  les  Mahométans,  fans  doute  parce  qu'elle  difpofe  à  la  lèpre, 
maladie  autrefois  très-commune  chez  les  Levantins.  Chez  nous  aujour- 
d'hui on  vante  le  lard  du  cochon  de  Syracufe ,  &c  le  jambon  de  Mayence. 
En  général  le  cochon  nourrit  beaucoup  de  gens  de  mer  &  de  la  cam- 
pagne. Du  temps  de  GaUcn  les  Athlètes  qui  s'exerçoient  à  la  lutte , 
n'étoient  jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vivoient  de 
chair  de  cochon  :  elle  convient  aux  gens  robuftes  &  de  gros  travail. 
La  graifle  de  l'éplploon  &  des  inteftins  ,  qui  efl  différente  du  lard  ,  fait 
le  fain  -  doux  &  le  vieux  -  oing  :  la  peau  a  fes  ufages  ;  on  en  fait  des 
cribles,  comme  l'on  fait  aulTi  des  vergettes,  des  broffes,  des  pinceaux 
avec  les  foies. 

Les  Nègres  &  beaucoup  d'Européens  prétendent  que  la  râpure  des 
défenfes  de  fanglier ,  dont  on  fait  commerce  en  Portugal  fous  le  nom  de 
dentés  di  cûv^i//o5,  étant  avalée  dans  quelque  liqueur,  efl  un  antidote 
infaillible.  Les  Portugais  prétendent  aufîî,  mais  fans  fondement,  qu'une 
pierre  frottée  contre  ces  fortes  de  dents,  communique  à  l'eau  une  vertu 
admirable  contre  la  fièvre.  Les  anciens  Médecins  faifoient  beaucoup 
d'ufage  de  cette  dent  pour  une  infinité  d'autres  maladies.  On  ne  s'en  fert 
plus  aujourd'hui,  &  l'on  araifon;  la  défenfe  de  l'animal  qui  donne  l'i- 
voire a  plus  de  vertus  en  Médecine.  Foye^  à  r article  Eléphant. 

Le  porc,  cette  efpece  d'animal,  quoiqu'abondante  &  fort  répandue 
en  Europe ,  en  Afrique  &  en  Afie ,  ne  s'efl  point  trouvée  dans  le  con- 
tinent du  Nouveau  Monde  ;  elle  y  a  été  tranfportée  par  les  Efpagnols , 
qui  ont  jeté  des  cochons  noirs  dans  le  Continent  &  dans  prefque  toutes 
les  grandes  îles  de  l'Amérique  :  ils  fe  font  multipliés ,  &  font  devenus 
fauvages  en  beaucoup  d'endroits  ;  ils  refTemblent  à  nos  fangUers  ;  ils  ont 
le  corps  plus  court,  la  hure  plus  grofle  ,  &  la  peau  plus  épaifTe  que  les 
cochons  domefliques ,  qui  dans  les  climats  chauds  font  tous  noirs  comme 
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îes  fanglîers.  A  l'égard'des  fangliers  qii'on  voit  en  Corfe,  ils  font  abfolu- 
ment  les  mêmes  que  les  nôtres  ;  ils  pafient  la  mer  à  la  nage  &c  viennent 
en  grandes  troupes  dans  notre  terre  ferme  :  ils  peuplent  nos  forêts. 

Les  Cochons  de  la  Chine ^  qui  font  aufli  ceux  de  Siam  &  de  l'Inde , 
font  un  peu  différens  de  ceux  de  l'Europe  :  ils  font  plus  petits,  &  ils  ont 
les  jambes  plus  courtes  ;  leur  chair  eft  plus  blanche  &  plus  délicate. 

Ces  animaux  n'affeftent  donc  point  de  climat  particulier;  feulement 
il  paroît  que  dans  les  pays  froids  le  fanglier ,  en  devenant  animal  domef- 
tique,  a  plus  dégénéré  que  dans  les  pays  chauds ,  un  degré  de  tempéra- 
ture de  plus  fuffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  cochons  font  commu- 
nément blancs  dans  nos  provinces  feptentrionales  de  France  ,  &  même 
en  Vivarais ,  tandis  que  dans  la  province  du  Dauphiné,  qui  efttrès-voi- 
fine ,  ils  font  tous  noirs  ;  ceux  du  Languedoc ,  de  Provence ,  d'Efpagne  , 
d'Italie,  des  Indes,  de  la  Chine  ,  de  l'Amérique  font  aufli  de  la  même 
couleur.  Le  cochon  de  Siam  reffemble  plus  au  fanglier  que  le  cochon  de 
France.  On  en  voit  à  la  Chine ,  dont  le  ventre  des  femelles  traîne  à  terre, 
tant  leurs  pattes  lont  courtes  ;  &  la  queue  des  mâles ,  qui  tombe  vers 
la  terre  perpendiculairement,  a  un  mouvement  perpétuel,  comme  la  len- 
tille d'une  horloge.  Un  des  fignes  les  plus  évidens  de  la  dégénération,  font 
les  oreilles  ;  elles  deviennent  d'autant  plus  fouples,  d'autant  plus  molles , 
que  l'animal  efl:  plus  altéré ,  ou,  fiTon  veut,  plus  adouci  par  l'éducation 
&  par  l'état  de  domefticité;  &  en  effet,  le  cochon  domeftique  a  les 
oreilles  beaucoup  moins  roides ,  beaucoup  plus  longues  &  plus  inclinées 
que  le  fanglier  ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  modèle  de  l'efpece. 

SANGLIER  D'AFRIQUE  A  LARGE  GROIN^roye^PoRO 

A  LARGE  GROIN. 

SANGLIER D'ÉTHIOPIE.  M.  le  Dofteur  Pallas^ixx  dans  fes  Mélanges 
[oologiques ,  que  ce  quadrupède  eft  plus  grand  que  le  porc  ou  fanglier 
des  Indes  Orientales  :  voyez  B arbi-roujfa.  Sa  tête  eft  monftrueufe,  la 
hure  très-grande ,  large  ,  un  peu  abaiffée  &  de  conliftance  cartilagineufe; 
fon  nez  eft  mobile  ,  coupé  obliquement;  la  gueule  très-petite  &  fans 
dents  antérieures  ,  a  des  gencives  convexes  &  dures  qui  lui  en  tiennent 
lieu;  les  défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ont  plus  d'un  pouce  d'épaif- 
feur&font  recourbées;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  font  droites, 
plus  évafées  &  plus  petites  :  fes  yeux  font  fort  petits  &  fitués  au  haut  de 
la  tête  plus  près  des  oreilles  que  dans  le  fanglier  ordinaire  :  fes  oreilles 
font  médiocrement  grandes ,  un  peu  aiguës  &c  garnies  intérieurement  de 
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poils  blancs  :  les  foies  qui  recouvrent  fon  corps ,  font  en  petite  quantît(5 
&  répandues  en  faifceaux  :  fa  queue  eft  nue  ,  &  n'a  que  quelques  lignes 
d'épaifleur.  Ses  pieds  ne  paroiffent  pas  différer  de  ceux  de  notre fanglier. 

SANGLIER  DU  CAP-VERT.  Il  y  a  dans  les  terres  voifines  du  Cap- 
Vert  un  cochon  ou  fanglier,  qui  par  le  nombre  des  dents  &  par  l'énormité 
des  deux  défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure,  nous  paroît  être,  dis 
M.  de  BiifforZy  d'une  race,  &  peut-être  même  d'une  efpece  différente 
de  tous  les  autres  cochons,  &;  s'approcher  un  peu  du  barbi-rouJJ'a, 
Ces  défenfes  du  deffus  reffemblent  plus  à  des  cornes  d'ivoire  qu'à  des 
dents,  elles  ont  un  demi-pied  de  longueur  &  cinq  pouces  de  circon- 
férence à  la  bafe,  &  elles  font  courbées  &  recourbées  à  peu-près 
comme  les  cornes  d'un  taureau.  Il  diffère  encore  de  tous  les  autres 
cochons  par  la  longue  ouverture  de  fes  narines ,  par  la  grande  largeur 
&  la  forme  de  fes  mâchoires ,  &  par  le  nombre  &  la  figure  des  dents 
mâchelieres  ;  cependant  nous  avons  vu,  continue  M.  de  Biifon,  les 
défenfes  d'un  fanglier  tué  dans  nos  bois  de  Bourgogne,  qui  appro- 
choient  un  peu  de  celles  de  ce  fanglier  du  Cap-Vert  :  ces  défenfes 
avoient  environ  trois  pouces  &  demi  de  long,  fur  quatre  pouces  de 
circonférence  à  la  bafe;  elles  étoient  contournées  comme  les  cornes 
d'un  taureau,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  avoient  une  double  courbure ,  au 
lieu  que  les  défenfes  ordinaires  n'ont  qu'une  fimple  courbure  en  por- 
tion de  cercle  ;  elles  paroiffoient  être  aufîî  d'un  ivoire  folide  ,  &  il  eft 
certain  que  ce  fanglier  devoit  avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les 
autres.  Ainfi  nous  pouvons  préfumer  avec  quelque  fondement  que 
ce  fanglier  du  Cap-Vert  eft  une  fimple  variété ,  une  race  accidentelle  , 
&  non  une  efpece  particulière  du  fanglier  ordinaire. 

SANGLIER  DE  MER.  On  donne  ce  nom  au  porc  marin  :  voyez 
ce  mot. 

SANGLIER  DES  INDES  ou  DES  MOLUQUES.  Voyei  Barbi- 
ROUSSA,  page  J74,  premier  Volume  de  ce  D ici ionrz aire. 

SANGLIER  DU  MEXIQUE.  Foye^  Tajacu. 

SANGSUE  ou  S\JCY.-Sk]>iG,  fanguifuga,  efl  un  animal  aquatique 
&  amphibie  au  befoin ,  fans  pieds,  fans  nageoires  &  fans  arêtes, qui 
a  la  figure  d'un  gros  ver,  long  comme  le  petit  doigt,  marqueté  de 
points  &  de  lignes,  gliffant ,  hermaphrodite,  vivipare  comme  l'anguille, 
&  qui  vit  dans  les  marais  &  autres  lieux  aquatiques.  La  fangfue  fe 
fufpend  aux  parties  où  elle  s'attache  j  fa  peau  eft  compofée  d'anneaux  y 
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par  le  moyen  defquels  elle  nage  dans  l'eau  ,&  fe  contrade  tellement 
hors  de  l'eau  quand  on  la  touche ,  qu'elle  n'a  guère  plus  d'un  pouce 
de  longueur  :  alors  on  y  apperçoit  des  éminences  &  des  tubercules: 
fon  dos  eù.  de  couleur  brune-noirâtre  ,  ayant  des  deux  côtés  une 
ligne  d'un  blanc-jaunâtre,  parfemée  ordinairement  de  points  noirâtres; 
fon  ventre  eft  auffi  tiqueté  de  points  blancs-jaunâtres. 

On  lui  trouve  à  la  tête  l'ouverture  de  la  bouche ,  fituée  entre  les 
deux  lèvres  &  compofée  ,  comme  elles,  de  fibres  très-fouples,  moyen- 
nant quoi  elle  prend  toutes  les  formes  convenables  au  befoin  de 
l'animal.  Cette  ouverture  efl  triangulaire  &:  armée  de  trois  dents  très- 
aiguës  &  affez  fortes,  capables  de  percer  non  feulement  la  peau  d'un 
homme ,  mais  encore  celle  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf  î  c'efl:  comme 
un  inftrument  à  trois  tranchans ,  qui  fait  trois  plaies  à  la  fois.  On  voit 
diftinftement  les  trois  plaies  marquées  fur  la  peau  au  bout  de  trois 
à  quatre  jours ,  lorfque  le  gonflement  eû  paffé.  M.  Morand,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences ,  a  découvert  dans  le  fond  de  la  bouche 
de  la  fangfue  un  mamelon  très-apparent,  d'une  chair  affez  ferme  & 
un  peu  flottant  auquel ,  il  afllgne  l'oflice  d'une  langue  qui  fait  le  plfton  Se 
fert  à  fucer  le  fang  coulant  de  la  triple  plaie,  pendant  que  la  partie 
de  la  bouche  contiguë  aux  lèvres,  fait  le  corps  de  pompe  :  enfulte 
fe  préfente  le  pharynx ,  dont  les  fibres  circulaires  refferrent  le  canal , 
&  déterminent  vers  l'eflomac  le  fang  qui  vient  d'être  pompé;  ce  fang 
entre  alors  dans  un  poche  membraneufe  qui  fert  d'eftomac  Se  d'intef- 
tins  à  la  fangfue.  Si  l'on  fait  de  ces  poches  divifées  en  cellules  ou 
facs  autant  d'eftomacs,  on  pourra  en  compter  jufqu'à  vingt-quatre 
dans  une  fangfue  affez  groffe.  Le  fang  fucé  reffe  dans  ces  réfervoirs 
plufieurs  mois ,  fans  prefque  fe  cailler  :  c'efl:  une  provxfion  de  nourri- 
ture qui  noircit  un  peu,  mais  fans  contrader  aucune  mauvaife  odeur  ; 
&  comme  le  fang  d'un  animal  quelconque  eft  le  réfultat  de  la  nourri- 
ture qu'il  a  digérée,  la  fangfue  qui  en  fait  fon  aliment  le  plus  pur, 
peut  fe  paffer  d'anus  pour  rejeter  les  impuretés  :  aufll  ne  lui  recon- 
noît-on  point  d'ouverture  qui  en  faffe  la  fonftion.  Peut-être,  dit  M. 
Morand,  que  -les  parties  hétérogènes  s'en  féparent  par  une  tranfpiration 
perpétuelle  au  travers  de  fa  peau,  fur  laquelle  il  s'amaiTe  une  ma- 
tière gluante  qui  s'épaiffit  par  degrés ,  Se  fe  fépare  par  filamens  dans 
l'eau  où  l'on  conferve  des  fangfues. 

M,  Morand  a  mis  des  fangfues  dans  de  l'huile ,  &  les  y  a  laiffées 
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plufieurs  jours  ;  elles  y  ont  vécu  :  &  lorfqu'il  les  a  remifes  dans  l'eau , 
elles  ont  quitté  cette  pellicule  qui  repréfentoit  alors  une  dépouille  en- 
tière de  l'animal ,  comme  ferolt  la  peau  d'une  anguille.  On  voit ,  à 
l'occafion  de  cette  expérience ,  qu'il  n'en  eft  pas  des  fangfues  comme 
des  vers  terreftres ,  &  qu'elles  n'ont  pas  leurs  trachées  à  la  furface 
extérieure  du  corps.  Il  eft  vraifemblable  qu'elles  refpirent  par  la  bouche  ; 
mais  on  ignore  quelle  partie  leur  fert  de  poumons.  Tout  ce  que  l'on 
fait ,  c'eft  qu'elles  ont  certains  mouvemens  alternatifs  &  ifochrones , 
qui  répondent  à  ceux  de  la  refpiration. 

Quand  une  fangfue  veut  percer  la  peau  d'un  animal  ou  d'un  homme  , 
elle  s'affermit  fur  fa  queue ,  tenant  fon  ventre  libre  &  dégagé  ;  alors 
elle  ouvre  la  bouche  &  l'applique  comme  une  ventoufe  à  l'endroit 
qu'elle  veut  piquer  :  elle  plonge  auffi  tôt  fon  inftrument  tricufpidal  ou 
à  trois  pointes  tranchantes,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  &  tire  de 
trois  plaies  le  fang  qui  coule  &  pafle  de  fa  bouche  dans  fon  eftomac  : 
quelquefois  elle  enfonce  fi  avant  fes  pointes ,  que  quand  on  veut  l'ar- 
racher de  force  ,  elle  les  laiffe  fouvent  dans  la  chair  ,  ce  qui  caufe  une 
inflammation  fuivle  de  fuppuration,  &  fait  accufer  à  tort  l'animal  d'être 
venimeux. 

Les  fangfues  font  une  plaie  plus  aiguë  &  plus  fenfible  hors  de  l'eau  , 
que  dans  l'eau  ;  car  dans  l'eau  elles  font  fouvent  moins  de  mal  que 
la  morfure  d'une  puce  affamée  ;  &  cependant  le  fang  coule  beaucoup 
plus  long  temps,  fans  que  les  gros  vaiffeaux  foient  ouverts  :  elles 
piquent  indiflinftement  tous  les  vaiffeaux  fanguins ,  affamées  ou  non; 
quelquefois  le  fang  coule  pendant  fix  heures  &  même  vingt- quatre  , 
fur-tout  dans  une  eau  tlede  d'étang  ,  de  foffé  ou  de  marais ,  où  les  pieds 
font  échauffés.  Aufli  eft-il  arrivé  que  des  perfonnes  étant  tombées  la 
nuit  dans  un  étang  plein  de  fangfues ,  y  ont  péri  en  perdant  tout  leur 
fang  :  une  fangfue  ,  qui  avant  d'avoir  fucé  ne  pefoit  qu'un  demi-gros , 
pefera  près  de  demi-once  après. 

Si  on  coupe  une  fangfue  en  deux  ou  davantage  ,  la  partie  de  la 
tête  fe  confolldera,  mais  les  autres  parties  fe  détruiront  :  les  poiffons 
&  les  oifeaux  des  rivières ,  tels  que  les  anguilles ,  les  lamproies ,  les 
hirondelles  de  mer ,  font  les  ennemis  de  la  fangfue. 

L'on  ne  croit  pas  impoffible  que  les  Anciens  aient  appris  des  fang- 
fues la  manière  de  tirer  du  fang  ;  car  tout  le  monde  fait  que  quand  les 
chevaux  font  attirés  au  printemps  par  l'herbe  verte  dans  les  étangs  & 
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dans  les  rivières ,  de  greffes  fangfues  de  chevaux  s'attachent  à  leurs 
jambes  &  à  leurs  flancs ,  leur  percent  une  veine  ,  leur  procurent  une 
hémorragie  abondante  ,  &  qu'ils  en  deviennent  plus  fains  &  plus 
vigoureux.  Tkcmifon  eft  le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  mention  ; 
&  fes  difciples  fe  fervoient  de  fangfues  en  plufieurs  occafions  :  ils  ap- 
ipliquoient  quelquefois  les  ventoufes  à  la  partie  d'où  les  fangfues 
s'étoient  détachées  ,  pour  en  tirer  une  plus  grande  quantité  de  fang. 
Aujourd'hui  l'on  s'en  fert  fréquemment  pour  fucer  le  fang  ;  &  pour 
qu'elles  le  faffent  bien  ,  on  les  laiffe  dégorger  &  jeûner  quelques  jours 
dans  de  l'eau  claire ,  avant  de  s'en  fervir  :  plus  elles  font  affamées  , 
mieux  elles  fe  gorgent  de  fang.  Elles  fe  retirent  quelquefois  d'elles- 
mêmes  ;  mais  bien  fouvent  elles  relient  trop  long-temps  fur  la  veine 
qu'elles  ont  ouverte  ;  &  pour  leur  faire  lâcher  prife  ,  on  eft  obligé 
de  répandre  deffus  un  peu  de  fel  commun  pulvérifé  ,  ce  qui  les  irrite, 
les  fait  entrer  en  convulfion  &  périr.  Si  Ton  defire  au  contraire  qu'elles 
boivent  une  plus  grande  quantité  de  fang,  on  leur  coupe  le  bout  de 
la  queue,  elles  boivent  continuellement ,  pour  réparer  la  perte  qu'elles 
font.  On  arrête  aifément  l'écoulement  de  fang  produit  par  la  morfure 
de  la  fangfue,  avec  de  l'eau-de-vie  ou  d'autres  ftyptiques.  L'ufage  des 
fangfues  convient  pour  diminuer  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui 
s'accumule  fur  une  partie ,  ou  dans  fon  voifinage  ;  par-là  on  en  dé- 
tourne la  fluxion,  ou  on  l'empêche  de  fe  former  :  alnfl  on  les  applique 
avec  fuccès  aux  hémorroïdes  gonflées  &  douloureufes ,  pour  les  dé- 
gorger d'un  fang  épalfli  qui  furcharge  les  vaifl^eaux;  au  front,  dans 
les  migraines  invétérées  ;  aux  gencives,  dans  les  fluxions  violentes  fur 
les  dents ,  &  même  à  l'orifice  interne  de  la  matrice ,  pour  y  rétablir 
le  cours  des  règles  ,  ou  fupprimées ,  ou  pareffeufes. 

Il  n'efl:  pas  douteux  que  les  fangfues  ne  foient  fort  utiles  en  divers 
cas;  leur  ufage  exige  néanmoins  quelques  attentions.  Comme  il  y  en 
a  de  plufleurs  efpeces ,  dont  quelques-unes  font  réputées  venimeufes  , 
&  dont  la  morfure  efl:  fuivlé  de  fâcheux  accidens  ,  comme  d'inflamma- 
tion ,  &  même  de  fiftules  ou  de  gangrené ,  il  faut  favoir  les  cholfir , 
&  ne  pas  les  prendre  indifféremment  :  celles  dont  on  fe  fert  en  Chi- 
rurgie, doivent  être  petites,  ayant  la  tête  menue,  le  dos  rayé  de 
couleur  verdâtre  un  peu  jaune,  &  le  ventre  comme  rougeâtre  ;  il  faut 
qu'elles  aient  été  prifes  dans  des  eaux  claires  ,  courantes  &  bien  vives: 
on  les  applique  ordinairement,  en  les  tenant  entre  les  doigts;  mais 
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comme  elles  font  fort  gllflantes ,  qu'elles  peuvent  échapper  Se  s'intro- 
duire loit  dans  l'anus,  lorfqu'on  les  applique  aux  vaiffeaux hémorroï- 
.daux ,  foit  dans  rœfophage,  quand  on  les  applique  aux  gencives  ou 
à  la  langue ,  il  feroit  plus  prudent  de  les  engager  dans  un  petit  tuyau 
de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts,  afin  de  les  afîlijettir  ;  car  il  eft 
quelquefois  arrivé  qu'elles  fe  font  gliffées  dans  le  reftum  ,  où  leur 
féjour  a  été  ftilvi  de  fymptômes  fâcheux  ;  d'autres ,  en  ayant  avalé  , 
ont  été  travaillés  de  cruels  accidens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aient  re- 
jetées ,  parce  que  ces  infedes  s'attachent  aux  veines  de  l'eftomac,  & 
les  mordant  continuellement ,  irritent  ce  vifcere  ,  ôc  occafionnent  la 
cardialgie.  Lémery  ^  dans  fon  Traité  des  drogues  Jimples ,  penfe  que  le 
remède  ,  en  pareil  accident ,  eft  de  faire  boire  à  la  perfonne  de  l'eau 
falée  ,  &;  qu'il  faudroit  enfuite  purger  le  malade  avec  le  mercure  doux. 
L'émétique  convient  auflî  en  pareil  cas.  Si  une  fangfue  fe  gliffoit  dans 
l'anus ,  il  faudroit  fur  le  champ  donner  abondamment  des  lavemens 
falés  jufqu'à  fon  entière  expulfion. 

Les  fangfues  mâles  &:  femelles  ont ,  félon  Rédi ,  la  même  confor- 
mation dans  les  organes  de  la  génération  ,  que  les  limaces  &  les  lima- 
çons de  terre  à  coquilles.  M.  L'mneus  fait  mention  de  quatre  efpeces 
de  fangfues  différentes  :  la  première  eft  brunâtre  ;  elle  fe  trouve  dans 
les  eaux  des  marais  &  des  foffés  :  la  deuxième  fe  trouve  dans  toutes 
fortes  d'eaux ,  elle  eft  noire  fur  le  dos  :  la  troifieme  efpece  fe  trouve 
en  abondance  fous  les  pierres  dans  les  eaux,  elle  eft  blanchâtre;  il 
en  eft  parlé  dans  le  voyage  de  Gothlande  :  la  quatrième  efpece  s'attache 
par  la  bouche  &  par  la  queue ,  qui  font  amples ,  fur  les  polflbns.  Il 
y  a  une  différence  fenfible  entre  ces  fangfues  d'eau  douce ,  par  la 
figure ,  la  couleur  &  la  groffeur ,  &c.  On  appelle  les  plus  grandes , 
fangfues  de  cheval ,  parce  qu'on  prétend  qu'il  n'en  faut  que  neuf 
pour  faire  mourir  un  cheval ,  en  lui  fuçant  ou  faifant  perdre  tout 
fon  fang. 

Rondelet  parle  d'une  fangfue  ,  qui  eft  de  la  longueur  du  doigt  ,  & 
dont  la  tête  eft  menue,  la  queue  un  peu  groffe  ,  &  le  corps  compofé 
d'anneaux  :  elle  a  la  peau  ft  dure ,  qu'elle  ne  peut  ni  fé  raccourcir  ni 
fe  ralonger  ;  fa  tête  &  fa  queue  lui  fervent  à  fe  remuer  :  elle  vit  dans 
Ja  fange.  Cette  efpece  eft  venimeufe  ;  cependant  les  poifTons  bourbeux 
s'en  nourriffent  :  on  prétend  que  ,  cuite  dans  de  vieille  huile  ,  elle 
^ft  excellente  pour  le  mal  d'oreilles  ;  cuite  dans  l'huile  d'amande^ 
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douces  ,  pour  les  hémorroïdes  ;  &  dans  le  vin  l  pour  les  maladies  des 
nerfs  &  les  convulfions. 

Il  y  a  des  fangfues  venimeufes  qui  ont  une  groffe  tête  ,  de  couleur 
verdâtre ,  &  qui  reluifent  comme  fi  c'étoient  des  vers  ardens  ;  elles 
font  rayées  de  bleu  fur  le  dos,  ainfi  que  celles  qui  vivent  dans  les 
eaux  bourbeufes. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Turin ,  la  defcription 
d'une  petite  fangfue  des  Alpes  qui  y  eft  alnfi  défignée  par  M.  Dana  , 
hirudo  alpina  nigricans ,  &Cc,  Les  caraderes  diflinftifs  que  M.  Linneus 
alîigne  aux  neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  fon  fyftême  de  la 
nature  ,  différent  abfolument  de  ceux  qui  conviennent  à  la  fangfue  Al- 
pine. Cette  petite  efpece  de  fangfue  des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne 
peut  vivre  que  dans  les  eaux  froides,  &  à  l'abri  du  foleil  fur  le  fable 
ou  fur  la  vafe.  Elle  n'a  que  deux  lignes  de  longueur  fur  une  de  lar- 
geur :  elle  eft  très-applatie,  noirâtre  ,  luifante  ,  &  a  fous  le  ventre  une 
ligne  blanche  bordée  de  deux  raies  noires ,  &  qui  ne  va  que  jufqu'au 
milieu  du  corps  :  fi  l'on  en  avale  en  buvant ,  elle  caufe  les  accidens 
ks  plus  fâcheux ,  quelquefois  le  délire  ,  le  hoquet  &  la  mort  en 
vingt-quatre  heures.  Les  habitans  des  montagnes  Alpines ,  fur-tout  ceux 
de  Bric-de-Miadin  ,  nomment  cette  fangfue  jioiire  ou  foure.  Le  mal 
qu'elle  caufe ,  leur  a  appris  à  les  connoître  &  à  les  éviter  foigneufe- 
ment.  Elles  nuifent  aux  troupeaux  comme  aux  hommes.  Le  remède 
cft  de  faire  ufage  du  fel ,  de  l'huile  &  de  l'agaric. 

Les  fangfues  de  Ceylan  font  noirâtres ,  vivent  fous  l'herbe  ,  &  font 
fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  à  pied  ;  elles  ne  font 
d'abord  pas  plus  groffes  qu'un  crin  de  cheval  ;  mais  en  croiffant  elles 
deviennent  de  la  grofî'eur  d'une  plume  d'oie  ,  &  longues  de  deux  ou 
trois  pouces  ;  on  n'en  voit  que  dans  la  faifon  des  pluies  ,  c'eft  alors 
que  montant  aux  jambes  de  ceux  qui  voyagent  pieds  nus  fuivant  l'ufage 
du  pays ,  elles  les  piquent  &  leur  fucent  le  fang  avec  plus  de  vîtefTe 
qu'ils  ne  peuvent  en  avoir  à  fe  délivrer.  X/2or  ditque  le  principal  embarras- 
vient  de  leur  multitude  ,  qui  feroit  perdre  le  temps,  dit-il,  à  vouloir 
leur  faire  quitter  prife  :  aufîi  prend-on  le  parti  de  fouffrir  leur  mor- 
fure  ,  d'autant  plus  qu'on  les  croît  fort  faines.  Après  le  voyage  ,  on 
fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle 
ne  continuent  de  faigner  long-temps.  On  voit  au  Ceylan  &  au  Cap  de 
Eonne-Efpérance ,  des  fangfues  d'eau  douce,  comme  les  nôtres. 
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En  général  les  fangfues  vivent  non-feulement  plufieurs  mois  dans 
l'eau  douce  ,  mais  même  des  années  entières ,  pourvu  qu'on  ait  foin 
de  leur  changer  fouvent  d'eau  ;  cependant  elles  fe  paffent  difficilement 
de  terre  graffe  ,  foit  parce  qu'elles  s'en  nourriffent  en  partie ,  ou  que 
la  terre  leur  procure  la  commodité  de  nettoyer  leur  peau  des  excré- 
mens  muqueux  qui  s'y  attachent.  Nous  avons  dit  que  le  fel  commun 
eft  un  poifon  pour  les  fangfues ,  l'efprit  de  corne  de  cerf  ne  leur  eft 
pas  moins  contraire  ,  ainfi  que  la  cendre  gravelée ,  l'efprit  de  vitriol, 
l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  le  poivre  &  les  liqueurs  acides. 

Un  Curé  des  environs  de  Tours  a  annoncé  dans  les  papiers  publics 
un  moyen  de  connoître  tous  les  matins  le  temps  qu'il  doit  faire  le 
lendemain.  Le  hafard  lui  ayant  fait  rencontrer  une  fangfue  vivante, 
il  l'enferma  dans  un  bocal  de  verre ,  dans  lequel  il  mit  de  l'eau  ,  &  le 
dépofa  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  ;  le  Pafleur  vifita  pendant  long- 
temps fa  prifonniere  tous  les  matins ,  dans  la  vue  de  s'affurer  fi  elle 
vivroit  dans  ce  bocal  ;  mais  l'attention  finguliere  qu'il  apporta  à  obfer- 
ver  tous  les  différens  mouvemens  de  cette  fangfue ,  fur-tout  lors  des 
variations  du  temps ,  aiguillonna  fa  curiofité  au  point  qu'il  en  fit  fon 
baromètre. 

Il  obferva  ,  i°.  que  par  un  temps  ferein  &  beau ,  la  fangfue  reftoit  au 
fond  du  bocal ,  fans  mouvement ,  roulée  en  ligne  fpirale. 

2°.  Que  s'il  devoit  pleuvoir  avant  ou  après  midi ,  elle  montoit  juf- 
qu'à  la  furface  de  l'eau  ,  &  y  relloit  jufqu'à  ce  que  le  temps  fe  remît 
au  beau. 

3°.  Que  lorfqu'il  devoit  faire  grand  vent.,  la  fangfue  parcouroit  fon 
habitation  liquide  avec  une  vîteffe  furprenante  ,  &  ne  ceffoit  de  fe 
mouvoir  que  lorfque  le  vent  commençoit  à  fouffler. 

4°.  Que  lorfqu'il  devoit  furvenir  quelque  tempête  avec  tonnerre  & 
pluie ,  la  fangfue  reftoit  prefque  continuellement  hors  de  l'eau  pendant 
plufieurs  jours  ;  qu'elle  paroiffoit  mal  à  l'aife  ,  &  éprouvoit  des  agita- 
tions &  des  convulfions  violentes. 

5°.  Qu'elle  reftoit  conftamment  au  fond  du  bocal  pendant  la  gelée i 
&  dans  la  même  figure  qu'elle  prenoit  en  été ,  dans  un  temps  clair  &C 
ferein ,  c'eft-à-dire  qu'elle  fe  rouloit  en  fpirale. 

6°.  Enfin  que  dans  les  temps  de  neige  ou  de  pluie  ,  elle  fixoit  fon 
habitation  à  l'embouchure  même  du  bocal  ;  M.  le  Curé  obferve  que  le 
bocal  qui  a  fervi  pour  faire  cette  expérience  eft  de  verre  ordinaire,du  poids 

d'environ 
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d'environ  huit  onces  ,  qu'il  le  remplit  d'eau  aux  trois  quarts  ,  &  que 
l'entrée  doit  être  couverte  avec  de  la  toile  ,  enfin  qu'il  change  ou 
renouvelle  l'eau  en  été  une  fois  chaque  femaine  ,  &  tous  les  quinze 
jours  dans  les  autres  faifons. 

Ayant  connoiflance  de  cet  expofé  ,  j'ai  été  curieux  d'en  répéter  les 
différentes  obfervations ,  pendant  la  faifon  de  l'été  1774,  que  j'ai  pafTée 
au  château  de  Chantilly  :  je  n'ai  pu  les  faire  que  pendant  quinze  jours , 
en  voici  le  réfultat  le  plus  fidèle. 

Ayant  rempli  d'eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal  de  verre  blanc, 
d'environ  trois  pintes,  mefure  de  Paris,  j'y  mis  ti-ois  fangfues ,  deux 
grandes  &  une  petite  ,  mais  vigoureufes  ;  je  couvris  le  bocal  avec  un 
linge  fin  &  vieux  que  j'afTujettis  avec  un  fil  :  c'étoit  le  fept  de  Mai , 
le  foleil  étoit  beau ,  mais  l'air  un  peu  venteux.  Je  mis  le  bocal ,  ainfi 
préparé ,  fur  une  fenêtre  expofée  au  nord.  La  grande  fangfue  ce  jour- 
là  s'efl  tenue  hors  de  l'eau ,  contre  les  parois  du  bocal  :  la  petite  fangfue 
a  toujours  nagé ,  la  troifieme  efl  refiée  agitée  au  fond  de  l'eau. 

Le  huit ,  matin  ;  temps  couvert ,  font  refiées  peu  agitées  au  fond  ; 
à  midi ,  beau  temps ,  font  montées  au  niveau  de  l'eau  ;  le  foir ,  beau 
temps  ,  de  même  qu'à  midi. 

Le  neuf,  matin  ;  même  temps  ,  même  manière  des  fangfues  :  à 
midi ,  peu  de  foleil  ;  l'une  hors  de  l'eau  ,  &  les  deux  autres  au  fond  , 
d'ailleurs  tranquilles  :  le  foir ,  be^u  temps ,  fe  font  fixées  au  niveau 
de  l'eau. 

Le  dix ,  matin ,  temps  couvert  par-ci  par-là  ;  deux  font  refiées  au 
fond ,  peu  agitées  ;  la  troifieme  a  rampé  contre  les  parois  du  bocal ,  de, 
feaut  en  bas ,  &  de  bas  en  haut ,  pendant  une  demi-heure  ,  &  a  fini 
par  refier  au  fond  ;  à  midi ,  beau  temps  ,  fixées  au  niveau  de  l'eau  :, 
fur  les  quatre  heures,  beau  temps  ;  montées  au  defl'us  de  l'eau  :  le  foir, 
chaleur  ,  refiées  au  fond  du  bocal. 

Le  onze ,  matin  ,  temps  affez  beau  ;  une  fangfue  au  niveau  de  l'eau; 
les  autres  au  fond:  à  midi  ,  de  même  :  le  foir,  chaleur,  &c  le  tempç 
menaçant  d'orage  ,  elles  font  refiées  au  fond  de  l'eau. 

Le  douze ,  matin  ,  pluie  douce  ;  font  refiées  au  fond  du  bocal  :  à 
midi ,  même  temps  ,  même  pofition  :  le  foir  ,  temps  affez  pluvieux  ; 
fe  font  agitées  au  fond  du  bocal,  ont  nagé  en  ferpentant ,  montant  &, 
defcendant. 
Tome  K 


^i8  SAN 

Le  treize  ,  à  fix  heures  du  matin ,  temps  fort  couvert  &  venteux  ;  fe 
font  agitées  au  fond  du  bocal  :  pluie  à  dix  heures  ;  font  reftées  au  fond, 
mais  moins  agitées  :  à  midi  ,  le  temps  moins  couvert  que  le  matin; 
font  montées  &  fixées  au  niveau  de  l'eau  :  le  foir ,  temps  comme  au 
matin  ;  font  defcendues  au  fond  de  l'eau. 

Le  quatorze  matin,  beau  foleil,  mais  un  peu  de  vent  ;  l'une  a  monté 
&  s'efl:  fixée  à  un  pouce  au  deffus  du  niveau  de  l'eau  ;  les  deux  autres 
font  reftées  au  fond  :  à  midi ,  j'ai  retiré  une  des  grandes  fangfues  ,  & 
l'ai  mife  dans  un  bocal  d'environ  une  demi-livre  ;  beau  temps  jufqu'au 
foir  :  celles  du  grand  bocal  font  reftées  au  fond ,  celle  du  petit  bocal 
s'eft  tenue  au  niveau  de  l'eau. 

Le  quinze ,  beau  foleil  pendant  toute  la  journée  ;  les  fangfues  des 
deux  bocaux  fe  font  fixées  au  niveau  de  l'eau  :  ce  jour- là  je  changeai 
d'eau  celles  du  grand  bocal. 

Le  feize  ,  matin  ,  temps  un  peu  couvert  ;  toutes  rampoient  à  leur 
manière  contre  les  parois  du  bocal ,  &  fe  fixoient  à  quelques  lignes 
au  deffous  du  niveau  de  l'eau  :  l'après  midi,  beau  foleil ,  temps  chaud; 
elles  fe  font  fixées  au  niveau  de  l'eau. 

Le  dix-fept ,  matin ,  beau  foleil  ;  font  reftées  au  niveau  :  depuis 
midi  jufqu'au  foir ,  beau  foleil ,  grande  chaleur  ;  toutes  ont  defcendu 
&  fe  font  fixées  au  fond  de  l'eau. 

Le  dix-huit,  matin,  temps  frais  ,  un  peu  couvert  (la  petite  fangfue 
s'étoit  échappée  &  perdue  ) ,  l'une  refta  au  fond  du  grand  bocal,  l'autre 
au  niveau  du  petit  :  de  midi  jufqu'au  foir  ,  beau  temps  ;  fe  font  fixées 
au  niveau. 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée  ;  font  reftées  au  fond 
de  l'eau  fans  s'agiter. 

Le  vingt ,  même  temps ,  même  pofition. 

Le  vingt-un ,  matin ,  temps  couvert  ;  ont  monté  &  defcendu  :  celle 
du  grand  bocal  arpentait  contre  les  parois  intérieures  du  verre  :  celle 
du  petit  bocal  nageoit  en  ferpentant  rapidement:  à  midi  jufqu'au  foir, 
vent ,  peu  de  foleil  ;  fe  font  fixées  au  fond  du  bocal. 

Le  vingt-deux ,  matin ,  temps  couvert ,  air  frais  ;  font  reftées  au  fond 
de  l'eau  :  à  midi ,  elles  s'étoient  fixées  au  linge  que  je  détachai  du 
ÎX)cal  ,  elles  me  parurent  foibles.  Un  valet  que  je  chargeai  de  les 
changer  d'eau ,  &  de  les  détacher  du  linge  pour  les  plonger  dans  la 
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nouvelle  eau ,  exécuta  cette  befogne  fi  mal  adroitement  qu'il  mutila 
affez  mes  fangfues  pour  les  faire  périr  ;  ainfi  finit  le  petit  journal  de 
mes  obfervations.  ^ 

Il  m'a  paru  que  les  fangfues  de  Chantilly  ne  fe  comportoient  pas 
régulièrement  dans  l'eau ,  comme  celles  du  Curé  des  environs  de  Tours. 
Quelquefois  les  mouvemens  de  mes  fangfues  n'avoient  aucun  rapport 
entre  eux ,  &  ,  fi  je  ne  me  trompe,  il  n'eft  pas  poffible  d'en  tirer  des 
réfultats  abfolus.  Je  conclus  donc  que  le  baromctre  de  fan^ue  a  été  pro- 
pofé  fur  un  fait,  finon  précaire  ,  au  moins  ifolé  :  y  auroit-il  une  faifon, 
un  climat,  une  variété  d'efpece,  uniquement  propres  au  phénomen» 
annoncé  ?  je  ne  peux  le  croire. 

Tandis  que  je  faifois  mes  obfervations  à  Chantilly,  des  perfonnes 
inftruites ,  &  qui  habitent  ce  même  pays ,  entr'autres  M.  Brilo'ét ,  pere  , 
Chirurgien,  M.  Leroi ,  Architede  ,  M.  ToudouTe ,  Lieutenant  des  chafles, 
tous  attachés  à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé ,  faifoient  de 
leur  côté  ,  &  à  ma  réquifition ,  des  obfervations  fur  des  fangfues  ;  je 
vifitois leurs  prifonnieres,  je  m'informois  jour  par  jour  de  leur  allure; 
leurs  fangfues  fe  comportoient  le  plus  fouvent  comme  les  miennes ,  & 
maigrirent  beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

Voici  l'idée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés  de  mes  obferva- 
tions jour  par  jour,  fur  les  fangfues  de  Chantilly. 

Beau  foleil,  vent  ;  au  deflus  de  l'eau  ,  fouventau  niveau,  quelque-] 
fois  au  fond  de  l'eau. 

Temps  couvert  &  venteux  ;  au  fond  roulées  en  fpirale. 

Temps  couvert  &  calme  }  au  niveau ,  mais  agitées. 

Temps  chaud  y  menaçant  de  Cor  âge;  au  fond. 

Beau  temps  &  air  chaud  ;  au  niveau  ,  raccourcies ,  ou  en  fer  à 
cheval. 

Pluie  douce  ;  au  fond  &  tranquilles  ,  tantôt  étendues  ,  tantôt  rac- 
courcies. 

Pluie  forte  ;  au  fond  &  agitées ,  montant  &  defcendant. 
Temps  frais  &  couvert  ;  tantôt  au  fond  ,  tantôt  au  niveau. 
Ces  réfultats  n'auroient  peut-être  pas  lieu  ,  fi  on  répétoit  ces  mêmes 
expériences  :  le  favant  M.  Bonnet  de  Genève  n'y  a  rien  apperçu  de  ré- 
gulier ou  d'harmonique  avec  les  variations  du  poids  de  l'air  ;  mais  ce 
Phyficien  foupçonne  que  fi  les  fangfues  ne  font  pas  de  bons  baromètres  , 
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elles  peuvent  être  des  thermomètres  très-fenfibles.  Quand  M.  Bonnet 
appliquoit  le  bout  de  fon  doigt  au  dehors  du  bocal,  à  l'endroit  oxi  cor- 
refpondoit  la  bouche  de  la  fangfue ,  elle  abandonnoit  la  place  &  fe 
portoit  ailleurs  ;  le  même  effet  avoit  lieu  également ,  foit  que  la  fangfue 
fût  hors  de  l'eau ,  foit  qu'elle  y  fut  plongée. 

SANGSUE  DE  MER,  hirudo  marina.  Boccone  la  défigne  ainfî:<zc7« 
caudd  utrinque  pennatd.  Cette  fangfue  eft  rare  ;  elle  s'attache  à  l'animal 
appellé  éphde  mer,  &  s'ouvre,  dit-on,  un  pafTage  dans  fa  chair,  afin 
d'en  fucer  le  fang.  Cet  Auteur  dit  qu'elle  a  quatre  pouces  de  long  :  fon 
ventre  eft  blanc,  cartilagineux  &  tranfparent :  au  lieu  de  la  tête,  on 
voit  un  mufeau  creux  &  environné  d'une  membrane  très-dure ,  qui  eft 
d'une  couleur  &  d'une  fubftance  différente  de  celle  du  ventre.  La  fangfue 
enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans  le  corps  de  l'animal  :  elle  s'y  tient 
aufli  ferme  qu'une  tarière  enfoncée  dans  un  morceau  de  bois,  &  ne 
lâche  point  prife  qu'elle  ne  foit  remplie  de  fang  :  fa  queue  a  la  figure 
d'une  plume  ,  &  lui  fert  à  fe  mouvoir:  par-defTous  on  remarque  deux 
fîlamens  fibreux ,  par  le  moyen  defquels  elle  s'attache  aux  pierres  & 
aux  herbes;  elle  fe  cramponne  d'une  manière  plus  ferme  fur  le  corps  de 
l'épée  de  mer,  en  n'attaquant  que  les  nageoires  dé  cet  animal. 

Boccone  a  reconnu  les  vaifîeaux  intérieurs  qui  fervent  à  la  fangfue 
de  mer  pour  fucer  le  fang  ,  parce  que  le  mufeau  n'a  ni  fibres  ,  ni  val- 
vules pour  attirer  ce  fluide ,  &  que  ces  vaifTeaux  ont  un  mouvement 
approchant  de  celui  d'une  pompe  ,  le  mufeau  faifant  l'ofîice  de  pifton , 
&  tirant  le  fang  d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  ventre  de  la  fangfue  étant 
en  forme  d'anneau,  il  peut,  par  ce  moyen,  pouffer  vers  l'orifice  les 
vaiffeaux  intérieurs ,  &  les  retirer. 

La  fangfue  de  mer  tourmente  cruellement  l'épée  de  mer ,  mais  elle 
efl:  à  fon  tour  fort  incommodée  d'une  forte  de  ver  de  mer  qui  eft  d'une 
couleur  cendrée  ,  &  qui  fe  cramponnant  vers  fa  queue  ,  s'y  attache 
au  moins  aufîi  fortement  que  la  limace  de  mer  s'attache  à  un  rocher. 
Boccone  lui  donne  le  nom  de  pou;  il  efî  de  la  groffeur  d'un  pois ,  &  il  a 
une  petite  fente  d'où  fortent  pliifieurs  fils  déliés ,  entrelacés  &  chevelus, 
Foye^  maintenant  l'article  AlGUiLLE.  On  donne  aufïï  le  nom  de  fangfue 
de  mer  à  la  lamproie.  Voyez  ce  mot. 

SANGSUE-LIMACE.  Efpece  de  tccnia.  Nous  çn  avons  parlé  fous 
le  nom  de  fafciola.  Voyez  ce  mot, 
SANGU.  Foyei  Halque. 
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SANGUINAIRE.  Nom  donné  à  l'efpece  de  géranium  appellé  ùec~ 
de-grue  fanguin.  Voyez  ce  mot. 

SANGUINE  A  BRUNIR  ou  HÉMATITE.  Foyei  au  mot  Fer. 

SANGUINE  A  CRAYON  ou  SANGUINE  DES  PEINTRES,  m- 
hrica.  Voyez  Crayon  rouge.  On  donne  auffi  le  nom  de  fanguin  au 
jafpe  héliotrope.  ^oye{  Jaspe. 

SANGUINELLE.  Arbufte  commun  en  Tofcane,  dont  les  branches 
font  de  couleur  fanguine,  &  que  quelques-uns  prennent  pour  un  cor- 
nouillier  femelle  (  cornus  fœmina  aut  virga  fanguinea  )  ,  parce  qu'il  ref- 
femble  beaucoup  à  cet  arbre.  Il  produit  une  graine  dont  on  tire  de 
l'huile,  qui  fert  dans  le  pays  pour  les  lampes.  Foye^  à  V article  Cor- 

NOUILLIER  SANGUIN. 

SANGUINOLE.  Efpece  de  pêche.  Voye^  à  VarticU  PÊCHER. 
SANICLE ,  fanicula.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  ombragés  & 
les  bois  couverts ,  en  terre  graffe  &  humide  :  fa  racine  efî:  affez  groiTe 
en-haut ,  fibreufe  en-bas,  noirâtre  en  dehors  &  blanche  en  dedans  ;  cette 
plante  eft  vivace  &  d'un  goût  amer  ;  elle  pouffe  plufieurs  feuilles  larges, 
arrondies,  un  peu  dures,  divifées  en  cinq  parties,  dentelées,  pohes  , 
d'une  belle  couleur  verte,  luifanîes,  &  quelquefois  rougeâîres  à  leurs 
bords ,  attachées  à  de  longues  queues:  il  s'élève  d'entr'elles  des  tiges, 
à  la  hauteur  d'environ  un  pied,  rougeâtres  à  leur  bafe ,  liffes  &  fans 
nœuds  ,  portant  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en  ombelles , 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ou  rouges  ,  difpofées  en 
rofe  parmi  le  même  bouquet  de  fleurs,  il  y  en  a  de  mâles  ou  ftériles  , 
d'autres  font  femelles  ou  fécondes  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds 
&  ovales ,  compofés  chacun  de  deux  graines  hériflTées  de  pointes ,  & 
s'attachant  aux  habits  ;  cette  plante  fleurit  en  Juin ,  &  reiîe  verte  toute 
année. 

On  donne  le  nom  de  fanicle  de  montagne  au  geum.  Voyez  ce  mot, 
La  fanicle  femelle  ell  la  même  plante  que  Tournefort  a  défignée  ainfi  i 
ajlrantia  major  ^  coronâ  fioris  candidâ.  Elle  croît  dans  les  bois  ,  &  fes 
racines  font  purgatives  comme  celle  de  VhelUbore.  Voyez  ce  mot. 

M.  Deleuie  obferve  que  Vajlrantia  forme  dans  la  claffe  des  ombelli- 
feres  un  genrfe  à  part ,  dont  la  principale  efpece  mérite  d'être  décrite. 
Sa  tige,  haute  d'environ  deux  pieds,  efl:  accompagnée  de  feuilles  Hffes  , 
divifées  profondément  en  cinq  lobes,  dont  chacun  efl:  refendu  en  trois 
parties  &  dentelé  ;  elle  porte  à  fon  fommet  quelques  petites  ombelles 
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fimples  ,  comporées  de  plufieurs  fleurs,  portées  par  des  pédicules  très- 
déliés  &  purpurins  ;  elles  font  Soutenues  chacune  par  une  fraife  d'unç 
vingtaine  de  feuilles  oblongues  ,  pointues ,  veinées ,  blanches,  ou  lavées 
d'une  teinte  de  pourpre  :  une  partie  des  fleurs  font  ftériles  ;  il  fuccede 
aux  autres  des  femences  marquées ,  dans  leur  longueur ,  de  cinq  feuil- 
lets membraneux,  plifles.  L'élégance  de  cette  belle  plante  lui  a  valu 
une  place  dans  le  beau  poëme  des  Alpes  par  M.  de  HalUr. 

La  fanicle  vulgaire  a  un  goût  amer;  elle  eft  aftringente,  déterfivei 
propre  pour  les  ulcères  ,  tant  internes  qu'externes  ;  on  l'emploie  en  dé- 
co£^ion  pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  les  dyfl!enteries,  &  pour  les 
hernies  ;  enfin  on  lui  a  toujours  reconnu  un,e  vertu  vulnéraire  à  un  ù 
haut  degré  ,  qu'elle  a  donné  lieu  à  ces  deux  vers  françois  ; 

Qui  a  la  bugle  &  la  fanîcle  , 
Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  manière  de  thé ,  qu'on  prend  avec 
du  fucre  :  cette  infufion  eft  bonne  pour  les  pertes  &  les  maux  de 
gorge. 

SANKIRA.  Plante  fameufe  dans  le  Japon ,  &  qui  croît  abondamment 
parmi  les  ronces  &  les  fougères.  Sa  racine  ,  qui  poflede  autant  de 
propriétés  que  celle  du  gens-eng ,  eft  grofle  ,  dure  ,  noueufe ,  fibreufe  , 
brunâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  6l  d'un  goût  fade.  Elle  pouffe 
des  tiges  rampantes ,  &  garnies  de  branches ,  articulées  :  la  direûion 
de  toutes  ces  branches  change  après  chaque  nœud  d'où  fortent  deux 
vrilles  qui  fervent  à  attacher  la  plante  à  tout  ce  qu'elles  rencontrent. 
Les  feuilles  font  arrondies,  grandes  comme  la  main,  minces  &  vertes  ; 
les  fleurs  font  difpofées  en  ombelles  au  nombre  de  dix  fur  un  petit 
pédicule  ;  elles  font  jaunâtres  ,  à  fix  pétales  &  fix  étamines.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  peu  charnus,  fecs,  farineux,  mais  qui  reffemblent 
beaucoup  à  la  cerife  pour  la  figure  ,  la  groffeur  &  la  couleur.  Chaque 
fruit  contient  cinq  à  fix  graines  de  la  groffeur  d'une  lentille , noirâtres  en 
dehors ,  blanches  en  dedans  &  d'une  fubftance  fort  dure. 

SANS  A.  Arbriffeau  du  Japon,  dont  l'hlftoire  n'efl  pas  bien  connue. 
On  dit  qu'on  mêle  fes  feuilles  avec  celles  du  thé,  pour  hu  donner  une 
odeur  plus  agréable. 

SANSONNET  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  d'étourneau  qui  eft 
de  coideur  grife  &  noire  ;  il  parle  &  fifSe  ,  mais  il  a  toujours  un  toiu 
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enrhumé  qui  fait  que  fon  fifflet  &  font  parler  ne  font  pas  fort  agréables, 
comme  chez  le  perroquet.  Foyei  Étourneau.  On  donne  aufTi  le  nom 

Janfonmt  à  une  efpece  de  petit  maquereau,  f^oye^^  ce  mot. 

SANT.  On  donne  ce  nom  à  Vacacia  d'Egypte  d'où  découle  de  la 
gomme  ara:bique ,  &  dont  la  pulpe  du  fruit  fert  à  teindre  en  noir. 
Foyei  Acacia. 

SANTAL  ou  S  AND  AL  ,fantalum,  C'eft  un  bois  des  Indes ,  dont  on 
diftingue  trois  efpeces  ,  favoir  : 

1°.  Le  Santal  bla.'SC  ,  fantalum  album.  C'eft  un  bois,  pefant, 
folide,  fe  fendant  difficilement ,  d'une  couleur  pâle  ,  un  peu  odorant  : 
on  nous  l'apporte  de  l'Ifle  de  Tymor  &:  de  Solor. 

2**.  Le  Santal  citrin yfantalum  citrinum.  Il  eft  très-odorant,  moins 
compare  que  le  blanc ,  ayant  des  fibres  droites,  &  fe  fendant  plus  faci- 
lement en  petites  planches;  fa  couleur  eft  d'un  roux  pâle,  d'un  goût 
aromatique ,  un  peu  amer  ,  fans  être  défagréable  ,  d'une  odeur  douce  , 
agréable ,  &  qui  approche  un  peu  d'un  mélange  de  mufc ,  de  citron  & 
de  rofes  :  les  Parfumeurs  s'en  fervent.  On  nous  l'apporte  de  la  Chine  & 
de  Siam  ;  &  comme  ce  bois  eft  cher  &  rare ,  on  lui  fubftitue  quelquefois 
le  bois  de  chandelle.  Voyez  ce  mot. 

Gariias  dit  qu'il  y  a  un  fi  grand  rapport  entre  les  arbres  du  fantaî 
citrin  &  du  fantal  blanc ,  qu'il  eft  difficile  de  les  diftinguer  l'un  de  l'autre. 
Patil  Herman  affure  que  ces  deux  bois  font  tirés  du  même  arbre  ,  que 
l'aubier  s'appelle  fantal  blanc  ,  &  que  la  fubftance  intérieure  ,  le  bois 
proprement  dit,  eft  le  fantal  citrin.  Cet  arbre,  qui  s'appelle  farcanduy 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  noyer  ;  fes  feuilles  font  ailées ,  vertes ,  imitant 
celles  du  lentifque  ;  fes  fleurs  font  d'un  bleu-noirâtre;  fes  fruits  ou 
baies  font  de  la  grcfl"eur  d'une  cerife  :  elles  font  vertes  &  deviennent 
noires  en  mCirlflant  ;  elles  font  infipides  ,  &  tombent  aifément.  Bontius 
dit  que  des  oifeaiix  femblables  à  des  grives  mangent  ces  fruits  avec 
avidité,  &  les  rendent  auffi-tôt  avec  leurs  excrémens  ,  femant  par  ce 
moyen  les  montagnes  &  les  champs  d'autant  de  fantaux.  Le  même 
Auteur  atîefte  que  ceux  qui  féjournent  aux  Ifles  de  Tymor ,  &c.  pour 
couper  ces  arbres ,  font  faifis  d'une  fièvre  continue  &  ardente  ,  du  genre 
des  fièvres  continues,  putrides,  avec  un  délire  &  une  aliénation  d'efprit 
furprenante;  car  pendant  le  redoublement,  qui  dure  ordinairement 
quatre  heures ,  les  malades  ont  coutume  de,  faire  des  avions  fort 
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ridicules ,  imitant  ce  qu'ils  font  dans  l'ufage  de  faire  quand  ils  fe  portent 
bien  ;  ils  ont  de  plus  une  faim  extraordinaire  ,  de  forte  que  tandis  qu'ils 
font  dans  le  délire  ,  ils  mangent  avec  avidité  les  ordures  les  plus  ahjedes. 
Parmi  les  caufes  principales  de  ces  fièvres  ,  que  Bontius  rapporte ,  on 
doit  compter  l'odeur  de  ces  arbres  nouvellement  coupés  ,  fur-tout  cellç 
de  l'écorce  qui  répand  une  vapeur  très-ennemie  du  cerveau. 

3**.  Le  Santal  rouge  ,  famalum  rubrum.  C'eft  un  bols  folide  ^ 
compaQe,  pefant,  dont  les  fibres  font  tantôt  droites  ,  tantôt  ondées, 
&  qui  imitent  les  vertiges  des  nœuds  :  il  n'a  aucune  odeur  manifefte , 
mais  fa  faveur  eft  un  peu  aftringente.  On  obferve  que  le  bois  du  milieu 
de  l'arbre ,  dont  on  apporte  de  grands  morceaux  féparés  de  l'écorce 
&  de  la  fuperficie  ligneufe ,  eft  à  l'extrémité  d'un  rouge  brun  &  prefque 
noir,  &  intérieurement  d'un  rouge  foncé;  mais  celui-ci  brunit  aufîi 
étant  expofé  à  l'air  :  l'arbre  d'où  ce  bois  eft  tiré  s'appelle  pantaga, 
Herman  dit  qu'il  eft  filiqueux  :  il  croît  dans  cette  partie  des  Indes 
Orientales  qui  s'appelle  Coromandel^  en  deçà  de  la  rivière  du  Gange, 
&  proche  Tanafarin.  Quoique  le  fantal  rouge  ne  foit  pas  cher ,  il  y 
a  des  années  où  il  eft  affez  rare,  &  on  lui  fubftitue,  foit  le  bois  de 
Bréfil ,  foit  le  bois  de  Campêche  ;  mais  ces  bois  n'ont  pas  une  cou" 
leur  de  fang  obfcur  comme  le  vrai  fantal  rouge.  On  dit  qu'il  croît 
auffi  des  fantaux  en  Amérique ,  mais  ils  font  moins  hauts ,  &  donnent 
une  teinture  différente  :  ainfi  il  paroît  qu'il  n'y  a  point  de  véritable 
fantal  dans  le  Nouveau  Monde.  Par  l'analyfe  on  retire  des  fantaux 
une  huile  qui  va  au  fond  de  l'eau.  Le  fantal  citrin  fournit  la  plus 
fubtile  &  la  plus  abondant?;  elle  eft  moins  tenue  dans  le  fantal  blanc, 
&  plus  épaifle  dans  le  fantal  rouge.  Hofman  blâme  les  Médecins  qui 
emploient  ces  fortes  de  bois  pour  rafraîchir  :  on  leur  attribue  la 
vertu  incifive ,  aftringente  &  fortifiante  en  même  temps  :  le  rouge 
eft  le  plus  aftringent.  Ces  fortes  de  bois  entrent  dans  plufieurs  com- 
pofitions  galéniques.  On  faifoit  beaucoup  d'ufage  ,  dans  le  fiecle  précé- 
dent &  au  commencement  de  celui-ci  des  fantaux  :  les  Médecins  mq- 
dernes  s'en  fervent  très-peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  Candie  fous  ce  mot. 

SANTOLINE  ou  SEMENCINE.  Foyc^  Poudre  a  Vers. 

SAOMOUNA  ou  SAAMOUNA.  Voyci  Fromager. 

SAOUARL  Arbre  qui  croît  en  Guiane  ;  on  emploie  fon  bois  à  la 

çonftru^lipa 
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conflru£^lon  des  canots  pour  la  pêche  :  il  eft  cependant  fujet  aux 
vers  &  à  beaucoup  d'entretien  ;  mais  étant  mis  à  couvert ,  il  eft  très- 
utile  ,  fur-tout  aux  Sucriers,  Roucouyers  &  Indigotiers. 

Le  fruit  du  faouary  reffemble  à  la  châtaigne  dans  fa  coque  ;  le  dedans 
fe  mange  comme  le  cerneau,  &  a  même  quelque  chofe  de  plus  dé; 
licat  :  cette  coque  offeufe ,  garnie  de  piquans,  à  peu  près  comme  nos 
châtaigniers,  a  la  figure  d'un  rein;  l'amande  qui  eft  dedans  eft  dou- 
ceâtre &  bonne  à  manger.  Maifon  Rujliquc  de  Cayenne.  , 

SAPAJOU.  Nom  donné  à  un  animal  dont  la  forme  extérieure  ap- 
proche de  celle  du  finge  cercopithèque.  Ce  quadrupède  ne  fe  trouve, 
ainfi  que  le  fagouin,  que  dans  le  nouveau  Continent;  il  diffère  de 
ctlui-ci  par  fa  queue  m.oins  longue  &  dégarnie  de  poils  par-defîbus  : 
il  peut  s'en  fervir  comme  d'une  main  pour  s'accrocher.  Il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  fapajous,  tels  que  le  coaïta ,  le  faï,  le  fajou.  Voyez  ces 
mots. 

SAPAN.  Bois  d'ufage  en  teinture  ,  il  eft  aft'ez  femblable  au  bois  de 
Bréfil  :  les  Hollandois  l'apportent  du  Japon.  On  diftingue  le  gros  Se 
le  petit  fapan.  Foye^  Bois  de  Brésil. 

SAVHIK ,  faphirus.  Pierre  précieufe  dont  la  couleur  eft  d'un  bleu- 
noirâtre  ,  comme  l'indigo ,  &  qui  eft  d'une  figure  oftogone  ou  décaèdre  ; 
c'eft ,  après  le  rubis ,  la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  ; 
elle  n'eft  point  attaquée  par  la  lime ,  &  elle  eft  très-difficile  à  graver. 
Le  faphir  eft  brillant  &  diaphane  :  fa  couleur  fe  détruit  fouvenr  dans 
le  feu ,  fans  que  la  pierre  en  foit  altérée ,  &  il  refte  alors  une  efpece 
de  diamant  fans  couleur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mêmes  endroits 
&  dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis.  Dans  le  commerce  de  la 
bijouterie  on  diftingue  les  faphirs  en  pierres  bleues  orientales  &  en  oca- 
dentales. 

1°.  Le  Saphir  oriental,  faphirus  orienealis,  eft  d'un  magnifique 
bleu  célefte ,  ou  d'un  azur  excellemment  beau ,  velouté ,  fans  être  ni 
trop  foncé ,  ni  trop  clair  ;  c'eft  le  plus  précieux  des  faphirs  :  on  le 
trouve  dans  la  montagne  de  Capelan ,  au  Royaume  de  Pégu ,  dans 
le  Calccut,  dans  l'Ifle  de  Ceylan;  il  en  vient  aufli  de  Bifnagar  &  de 
Cananor.  Cette  pierre  étoit  fi  eftimée  des  Anciens ,  qu'elle  étoit  confa- 
crée  à  Jupiter ,  &  fon  grand  Prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 

X°.Le  Saphir  occidental  ou  blANCH A.TRE,faphirus  occidentalisa 
Tome  r,  KKkk 
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Sa  couleur  eft  d'un  blanc  clair  ,  mêlé  de  bleu  célefte  :  cette  couleur 
mixte ,  quoique  fort  agréable ,  rend  ce  faphir  moins  recherché  que 
le  précédent  :  d'ailleurs  il  ert  très-rare  de  le  trouver  fans  défaut  ;  il  eft 
trop  fujet  à  être  tendre  ,  ou  plein  de  nuages  ,  ou  calcédonieux  ,  ainli 
qu'on  le  remarque  dans  ceux  qu'on  nous  envoie  de  Siléfie ,  de  Bohême 
&  du  Val  Saint-Amarin  en  Alface. 

3**.  Le  Saphir  couleur  d'eau  ^  faphirus  aquaus.  Moins  ce  faphir 
eft  coloré ,  &  plus  il  eft  agréable  :  on  prétend  que  quand  il  n'a  que 
peu  ou  point  de  couleur ,  les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  bain  de 
fable  ,  &  l'expofent  pendant  quelques  heures  à  un  feu  auffi  fort  que 
celui  de  verrerie  ,  après  quoi  ils  le  taillent,  le  poliffent  &  le  fubftituent 
au  diamant  ordinaire  dont  il  approche  alors  par  l'éclat ,  mais  il  n'en 
a  pas  la  dureté  ;  ce  faphir  nous  vient  de  Ceylan. 

4°.  Le  Saphir  verdatre  ,  faphims  prafitis.  On  diftingue  au  travers 
de  fa  couleur  bleue  une  teinte  verdâtre ,  agréablement  diftribuée  & 
chatoyante  :  c'eft  le  fiphir  œil  de  chat.  Ce  faphir  fe  trouve  en  Perfe  : 
il  eft  plus  ou  moins  recherché  ,  fuivant  fa  beauté. 

On  ignore  encore  fi  le  faphir  d'un  beau  bleu  doit  fa  couleur  ou  ail 
fer ,  ou  au  cuivre ,  ou  au  cobalt  ;  toujours  eft-il  vrai  qu'on  peut  le 
contrefaire  avec  de  la  fritte  de  criftal  &  du  fafre. 

SAPIN ,  abies.  Les  faplns  font  des  arbres  de  bois  blanc ,  réfineux , 
qui  deviennent  fort  hauts ,  fort  droits  ,  qui  fe  plaifent  fur  les  montagnes 
&  dans  les  pays  froids  :  ils  font  d'une  très-grande  utilité  :  on  en  diftingue 
de  plufieurs  efpeces. 

On  peut  en  général  divifer  les  fapins  en  deux  ordres  ;  favoir  les 
Jap'ins  ,  proprement  dits,  &  les  piceas  ou  épicias ,  pece  ou  pefle,  abies 
tenuion  folio  ,  fruclu  deorfum  injlexo. 

Les  fapins  portent  fur  les  mêmes  arbres  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles.  Les  fleurs  mâles  font  toutes  compofées  d'étamines  groupées 
fur  un  filet  ligneux ,  &  leur  afîemblage  forme  des  chatons  écailleux. 
Les  fleurs  femelles  qui  font  compofées  de  piftils  auxquels  font  attachés 
les  embryons  ,  paroiflTent  fous  la  forme  d'un  cône  écailleux  :  lorfque 
ces  fruits  font  dans  leur  maturité  ,  on  trouve  fous  chaque  écaille  deux 
femences  ovales,  garnies  chacune  d'une  aile  membraneufe  :  c'eft  prin- 
cipalement par  la  pofition  de  ces  cônes ,  &  par  les  feuilles ,  qu'on 
diftingue  les  fapins  des  piceas  ou  épicias.  M.  Deleu^e  dit  que  ces  arbres 
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/e  rangent  dans  un  même  genre  avec  les  pins  &  les  melezes  ,  dont  ils 
différent  principalement ,  parce  que  leurs  feuilles  naifTent  toutes  de 
difFérens  points. 

Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs  fruits  ou  cônes 
tournés  vers  le  ciel  :  leurs  feuilles  font  longuettes ,  émouffées  ,  échan- 
crées  par  le  bout ,  affez  fouples  ,  blanchâtres  en  deffous  ,  &  rangées 
à-peu-près  fur  un  même  plan  des  deux  côtés  d'un  filet  ligneux ,  ainfi 
que  les  dents  d'un  peigne  :  ils  fourniffent  de  la  térébenthine  liquide , 
alTez  femblable  au  baume  blanc  de  Canada ,  ou  à  ce  qu'on  appelle  en 
Angleterre  le  baume  commun  de.  Gilead. 

Les  feuilles  des  piceas  ou  épicias  font  étroites ,  affez  courtes ,  roides  , 
piquantes  &  rangées  autour  d'un  filet  commun  ,  en  forte  qu'elles  for- 
ment toutes  enfemble  ,  par  leur  pointe ,  une  efpece  de  cylindre  ;  leurs 
cônes  ont  la  pointe  tournée  en  bas.  Ces  arbres  ne  donnent  point  de 
térébenthine ,  mais  il  fort  de  leur  écorce  un  fuc  épais  ,  ou  une  réfîne 
qui  s'épaiffit ,  devient  concrète ,  &  femblable  à  des  grains  d'encens 
commun  :  c'eft  avec  cette  réfme  que  l'on  fait  ce  qu'on  nomme  poix  de 
Bourgogne. 

Comme  les  forêts  de  fapins  &  d'épicias  fe  trouvent  ordinairement 
dans  les  pays  de  montagnes ,  il  arrive  affez  fréquemment  que  les  oura- 
gans rompent  ,  déracinent  &  couchent  fur  le  côté  trente  &  quarante 
arpens  de  bois.  On  enlevé  ces  arbres  pour  les  différens  ufages  auxquels 
ils  font  propres  ;  mais  dans  ce  cas  la  forêt  aura  de  la  peine  à  fe 
repeupler.  Si  on  laiffe  aller  les  beffiaux  dans  ces  endroits  pour  y  paître 
l'herbe  ,  les  ronces  &  autres  plantes  qui  y  croiffent ,  on  fera  quelque- 
fois vingt-cinq  ou  trente  ans  fans  y  avoir  un  arbre  de  la  hauteur  d'un 
pied  ;  mais  fi  on  n'y  laiffe  point  aller  les  beftiaux,  on  voit  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans  paroître  de  jeunes  fapins ,  ce  qui  prouve  que 
cet  arbre  naiffant  veut  être  à  couvert  des  rayons  du  foleil  :  aufiî 
remarque-t-on  qu'il  croît  une  pépinière  de  fapins  dans  l'endroit  où  un 
gros  fapin  a  été  abattu ,  lorfque  la  plante  eff  ombragée  par  les  arbres 
voifins  ;  au  contraire,  fi  on  a  affez  abattu  de  fapins  pour  que  le  foleil 
donne  fur  le  terrain  ,  on  n'y  en  voit  lever  aucun  ou  très-peu.  Les 
fapins  croiffent  lentement  :  un  femis  de  fapin  ne  commence  à  fe  diflin- 
guer  de  l'herbe  que  vers  la  cinquième  ou  fixieme  année  ;  mais  avec  le 
temps  cet  arbre  devient  très-haut.  Dans  les  montagnes  de  Suiffe ,  les 
fapins ,  dit  M,  Bourgeois ,  croiffent  plus  promptement.  Ces  arbres 
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parvenus  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  peuvent  être  employés  en  bois  de  char- 
pente pour  des  chevrons  ;  s'ils  font  âgés  de  trente  ans ,  on  peut  s'en 
lervir  pour  des  poutres.  Pline,  au  Livre  XVI,  Chapitre  40  de  fort 
Hijloire  Naturelle ,  cite  un  fapin  d'une  hauteur  remarquable  ,  &  de  fept 
-pieds  de  diamètre ,  lequel  fervit  de  mât  au  plus  grand  vaiffeau  que  les 
Romains  euffent  encore  vu  en  mer ,  &  qui  avoit  été  conftruit  pour 
tranfporter  d'Egypte  l'obélifque  deftiné  au  cirque  du  Vatican.  On  voit 
.encore  fur  le  mont  Pliât ,  dans  le  Canton  de  Lucerne  en  Suiffe  ,  un 
fapin  des  plus  remarquables.  De  fa  tige,  qui  a  plus  de  huit  pieds  de 
circonférence,  fortent  à  quinze  pieds  de  terre,  neuf  branches  d'environ 
un  pied  de  diamètre  &  de  fix  pieds  de  long  :  de  l'extrémité  de  chaque 
branche  s'élève  un  fapin  fort  gros  ,  de  forte  que  cet  arbre  imite  un 
luflre  garni  de  fes  bougies.  On  a  aufli  entendu  parler  des  grands  fapins 
de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à  fe  couronner ,  c'eft-à- 
dire ,  à  mourir  par  la  cime  ,  il  eft  temps  d'abattre  la  forêt  ;  mais  il 
eft  efîentiel  d'entamer  l'exploitation  du  côté  que  le  vent  eft  le  moins 
violent  (  c'efl:  ordinairement  dans  la  partie  de  l'Oueft  )  ,  afin  que  les 
lifieres  qui  fubfiftent  du  côté  de  l'Eft  &  du  Nord  -  Ouefl:  conti- 
nuent de  protéger  la  futaie ,  qui ,  fans  cela ,  courroit  rifque  d'être 
renverfée. 

Le  fapin ,  par  rapport  à  fon  volume  &  à  l'utilité  de  fon  bois  ,  eft, 
après  le  chêne  &  le  châtaignier  ,  au  premier  rang  des  arbres  foreftiers. 
Il  ne  refufe  prefque  aucun  terrain  ,  fi  ce  n'eft  l'aridité  de  la  craie  & 
le  fable  vif.  Il  fe  plaît  dans  les  pays  froids ,  languit  dans  les  pays 
chauds.  Le  bois  de  fapin  entre  dans  la  fabrique  des  plus  grands  vaiffeaux  : 
on  en  fait  des  pièces  de  charpente ,  des  planches.  Il  eft  très  -  bon  à 
brûler ,  fait  de  bon  charbon.  Si  l'on  ferme  entièrement  une  chambre 
avec  des  volets  faits  de  ce  bois  &  aménuifés  au  point  de  n'avoir 
qu'une  ligne  d'épaiffeur  ,  ils  laiffent  paffer  autant  de  jour  que  les 
fermetures  appellées  Çultanes  ;  mais  le  fapin  paroît  rouge  ,  &  rend  le 
même  effet  que  fi  la  lumière  paflbit  à  travers  un  rideau  de  taffetas 
cramoifî. 

Nous  allons  donner  une  idée,  d'après  M.  Duhamel ^  de  la  manière 
dont  on  tire  la  térébenthine  des  fapins  ,  &  la  réfine  dont  on  fait  la 
poix  des  piceas  :  ces  objets  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  Pin 
hL  TÉRÉBiNTHE  ,  foHt  de  nature  à  être  placés  encore  ici ,  non-feule- 
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ment  à  caufe  de  leur  utilité  ,  mais  parce  que  les  fapins  produifent  ces 
différentes  matières  d'une  manière  un  peu  différente  ;  au  moins  en 
retire-t-on  la  réfme  différemment,  &c. 

Tous  les  ans,  vers  le  mois  d'Août,  les  payfans  Italiens,  voifins  des 
Alpes  ,  font  une  tournée  dans  les  Cantons  de  la  Suiffe  ,  où  les  fapins 
abondent,  pour  y  ramaffer  la  térébenthine.  Ces  payfans  ont  des  cornets 
de  fer  blanc  qui  fe  terminent  en  pointe  aiguë  ,  &  une  bouteille  de  la 
même  matière  pendue  à  leur  côté  :  dans  d'autres  endroits  on  fe  fert 
de  cornes  de  boeufs.  C'eft  un  fpedacle  plaifant  de  voir  ces  Payfans 
monter  jufqu'à  la  cime  des  plus  hauts  fapins,  au  moyen  de  leurs  fouliers 
armés  de  crampons  qui  entrent  dans  l'écorce  des  arbres  dont  ils  em- 
braffent  le  tronc  avec  les  deux  jambes  &  un  de  leurs  bras  ,  pendant 
que  de  l'autre  ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de  petites 
tumeurs  ou  des  vefîies  que  l'on  apperçoit  fur  l'écorce  des  fapins  pro- 
prement dits.  Lorfque  leur  cornet  eû  rempli  de  cette  térébenthine 
claire  &  coulante  qui  forme  les  veffies ,  ils  la  verfent  dans  la  bouteille 
qu'ils  portent  à  leur  ceinture  ,  &  ces  bouteilles  fe  vident  enfiiite  dans 
des  outres  ou  peaux  de  bouc  qui  fervent  à  tranfporter  la  térében- 
thine dans  les  heux  où  ils  favent  en  avoir  le  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  eft  quelquefois  mêlée  de  petites  ordures, 
ils  la  purifient  par  une  filtration  bien  fimple  :  ils  roulent  un  morceau 
d'épicia  en  forme  d'entonnoir ,  garniffent  le  bout  le  plus  étroit  avec 
des  pouffes  du  même  arbre,  &  filtrent  leur  térébenthine  de  cette 
manière. 

Il  n'y  a  que  les  fapins,  proprement  dits,  qui  aient  de  la  térébenthine 
dans  leurs  veflies:  fi  l'on  fait  parhafard  ou  par  expérience  quelqu'inci- 
fion  à  l'écorce  de  ces  arbres ,  à  peine  en  fort-il  un  peu  de  térében- 
thine ;  au  lieu  que  la  réfme  des  piceas  ou  épicias  ne  fe  retire  que  par 
incifion  ;  s'il  fe  trouve  par  hafard  quelque  veffie  fur  leur  écorce  ,  ce 
n'efl  que  fur  les  arbres  qui  font  très-vigoureux.  La  réfme  d'épicia  s'é- 
paiffit  &  devient  opaque  comme  de  l'encens,  au  lieu  que  celle  des 
fapins  efl  pour  l'ordinaire  fluide  ;  mais  lorfqu'elle  devient  folide,  elle 
efl  claire  &  tranfparente  comme  le  maflic  en  larmes. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  eû  gras ,  &  la  terre  bonne ,  on  fait  deux 
récoltes  de  térébenthine  dans  la  faifon  des  deux  fèves;  favoir,  celle 
du  printemps  &  celle  d'Août.  Il  n'en  efi  pas  ainii  des  épicias;  ces 
arbres  fourniflent  une  récolte  tous  les  quinze  jours,  pourvu  qu'on 
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ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles  qu'on  a  déjà  faites  à  leur  écorce.  On 
commence  à  retirer  des  fapins  une  médiocre  quantité  de  térébenthine 
dès  qu'ils  ont  trois  pouces  de  diamètre  ;  ils  en  fourniflent  de  plus  en 
plus  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre ,  alors  leur 
écorce  devient  fi  épaifle  qu'elle  ne  produit  plus  de  veffies.  Les  épicias, 
au  contraire ,  fourniffent  de  la  poix  tant  qu'ils  fubfiftent  ,  en  forte 
qu'on  en  voit  qui  en  fourniffent  encore ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre. 

Il  découle  naturellement  de  l'écorce  des  épicias  des  larmes  de  réfine 
qui  en  s'épai/Tiflant,  forment  une  efpece  d'encens;  mais  pour  avoir  la 
poix  en  plus  grande  abondance,  on  emporte  dans  le  temps  de  la  feve, 
qui  arrive  au  mois  d'Avril ,  une  lanière  d'écorce  dans  la  longueur  de 
l'arbre ,  du  côté  du  Midi ,  en  obfervant  de  ne  pas  entamer  le  bois  :  bien 
loin  que  ces  entailles  faffent  tort  à  ces  arbres ,  on  prétend  que  ceux  qui  font 
plantés  dans  les  terrains  gras  périroient  fi  on  ne  tiroit,  par  des  entailles, 
une  partie  de  leur  réfme.  Dans  les  terrains  gras  onfaitla  récolte  tous  les 
quinze  jours  ,  en  détachant  la  poix  avec  un  inftrument  qui  eft  taillé  d'un 
côté  comme  le  fer  d'une  hache,  &  de  l'autre  comme  une  gouge  ;  ce  fer 
fert  encore  à  rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu'on  ramafle  la  poix  : 
cette  matière  découle  d'entre  le  bois  Se  l'écorce  ;  les  Payfans  mettent 
cette  poix,  qui  eft  feche  ,  dans  des  facs  ;  lorfqu'ils  font  arrivés  chez 
eux ,  ils  la  font  fondre  ,  ils  la  paflent  dans  une  toile  claire  ,  ils  la  verfent 
dans  des  barils,  &  en  cet  état  on  la  vend  fous  le  nom  de  poix  grajfe  ou 
poix  de.  Bourgogne;  on  la  renferme  aufll  quelquefois  dans  des  cabas 
d'écorce  de  tilleul.  Lorfqu'on  mêle  avec  cette  poix  ,  qui  eft  jaune , 
du  noir  de  fumée  ,  on  en  forme  ce  que  l'on  nomme  poix  noire.  Dans 
les  années  feches  &  chaudes,  la  poix  eft  de  meilleure  qualité,  &  la 
récolte  en  eft  plus  abondante  que  dans  celles  qui  font  fraîches  & 
humides.  Un  arbre  vigoureux,  &  planté  en  bon  fonds,  peut,  au  plus, 
rendre  chaque  année  trente  à  quarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cette  poix ,  en  la  mêlant  avec  de  l'eau  dans  un  alam- 
bic, un  efprit  de  poix  que  l'on  vend  quelquefois  pour  de  l'efprit  ou 
de  l'huile  effentielle  de  térébenthine.  On  doit  prendre  des  précautions 
pour  n'être  point  trompé,  fur-tout  lorfqu'il  eft  important  d'avoir  de 
véritable  huile  effentielle  de  térébenthine,  foit  pour  des  médicamens, 
foit  pour  diffoudre  certaines  réfines  concrètes. 

L'huile  effentielle  de  térébenthine  ne  s'obtient  qu'en  diftillant  avec 
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beaucoup  d'eau  la  térébenthine  qu'on  retire  des  veflies  du  fapin.  En 
Suifle  on  prépare  cette  huile  eflentielle  avec  des  cônes  de  fapin  ,Jlrob'di 
abietis  f  qu'on  ramaffe  dans  le  temps  de  la  St.  Jean,  faifon  oîi  ils  font 
remplis  de  térébenthine  ;  on  les  hache  par  tranches ,  dit  M.  Bourgeois , 
&  on  les  fait  difliller  avec  de  l'eau  dans  de  grands  alambics  ;  on  fé- 
pare  l'huile  qui  furnage ,  avec  des  entonnoirs  de  verre.  M.  Huiler  qui 
habite  auffi  la  Suiffe ,  obferve  que  l'arbre  qui  donne  la  térébenthine 
eft  le  fapin  blanc ^  à  feuilles  plates,  blanches  en  deffous,  &  marquées 
d'une  petite  échancrure  à  leurs  pointes ,  aux  cônes  droits ,  dont  les 
écailles  font  réfléchies  &  dentelées.  Il  ajoute  que  l'arbre  dont  on  tire 
la  poix ,  eft  le  fapin  rouge  ,  à  feuilles  prefque  toujours  courtes  ,  épaiffes 
&  pointues  ,  aux  cônes  pendans ,  dont  les  écailles  font  rondes. 

On  affure  que  l'on  contrefait  l'ambre  jaune  en  mêlant ,  par  une 
chaleur  modérée  &  augmentée  peu-à-peu,  de  l'huile  d'afphalte  refti- 
fîée  avec  de  la  térébenthine  dans  un  vafe  de  cuivre  jaune  ;  quand  cette 
matière  a  pris  deux  ou  trois  bouillons  ou  affez  de  confiftance,  on  peut 
en  mouler  de  très-belles  tabatières. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette ,  claire ,  tranfparente  ,  de 
confiftance  de  firop ,  d'une  odeur  forte ,  &  d'un  goût  un  peu  amer  : 
on  fait  qu'elle  entre  dans  les  vernis  communs,  qu'elle  fait  la  bafe  de 
plufieurs  emplâtres,  de  quelques  onguens,  &  de  quelques  dîgeflifs; 
on  l'ordonne  encore  intérieurement  pour  les  maladies  des  reins  &  de 
la  veffie,  &  elle  pafl'e  pour  être  anti-fcorbutique ,  déterfive,  réfolu- 
tive  &  defïïcative. 

L'huile  effentielie  de  térébenthine  fert  aux  Peintres  pour  rendre  leurs 
couleurs  plus  coulantes,  aux  Vernifleurs  pour  diffoudre  des  réfmes 
concrètes,  aux  Maréchaux  pour  deflecher  les  plaies  des  chevaux,  & 
les  guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l'ordonnent  dans  quelques  potions 
pour  faciliter  l'expeûoration. 

La  poix  entre  aufîi  dans  la  compofition  de  plufieurs  onguents  :  on  la 
mêle  avec  du  beurre  ,  &  on  en  fait  une  compofition  qui  fert  à  graifTer 
les  voitures;  on  pourroit ,  en  la  fondant  avec  du  goudron,  en  faire 
un  brai-gras  pour  enduire  les  vaifleaux.  Dans  le  Comté  de  Neuf-Châtel 
on  fait  un  brai  pour  les  vaifleaux  ,  &  pour  le  bois  qu'on  emploie 
dans  l'eau ,  avec  de  la  poix  du  picea ,  qui  eft  d'un  blanc-jaunâtre ,  & 
une  certaine  quantité  de  pierre  d'afphalte  réduite  en  poudre  ;  ce 
mélange  étant  cuit  fur  le  feu  fait  un  bon  enduit  ;  on  y  ajoute  encore 
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d'autres  drogues ,  &  on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les  pierres: 
voyei  h  mot  ASPHALTE.  On  tient  préfentement  à  Paris  un  bureau  de 
cimenc  cTafphalte. 

On  nous  apporte  du  Canada  une  térébenthine  claire  &  blanche 
dont  l'odeur  de  citron  reffemble  beaucoup  à  celle  du  baume  de  la 
Mecque;  mais  elle  eft  moins  graffe  ,  plus  tranfparente ,  &  fe  durcit 
plus  facilement.  Cette  térébenthine,  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de 
baume  blanc  de  Canada,  eft  je  crois,  dit  M.  Duhamel^  peu  différente 
de  celle  que  les  Anglois  z^^^Weni  baume  de  (ji/éa^^;  ce  baume  fe  ramaffe 
fur  un  fapin  à  feuilles  d'if:  voyez  l'ufage  de  ce  baume  au  mot  Baume 
DE  Canada. 

En  Canada  l'on  fait  avec  Xèpinette  blanche ,  efpece  ^cpicia  dont  les 
feuilles  font  difpofées  en  peignes,  uneboiflbn  très-faine,  qui  ne  paroît 
point  agréable  la  première  fois  qu'on  en  boit ,  mais  qui  le  devient 
lorfqu'on  en  a  ufé  quelque  temps.  Comme  on  peut  faire  cette  liqueur 
avec  notre  épicia ,  &  qu'en  tout  temps  elle  peut  être  à  fort  grand 
marché,  nous  allons  en  donner  ici  la  recette,  afin  que  l'on  puiffe  en 
faire  ufage  dans  les  années  où  le  vin  eft  trop  cher ,  fur-tout  lorfque 
la  difette  des  grains  fait  également  augmenter  le  prix  de  la  bière 
ordinaire. 

On  met  dans  une  chaudière  la  quantité  d'une  barique  d'eau  ,  &  on 
y  jette  un  fagot  de  branches  d'épinette  rompues  par  morceaux  :  ce 
fagot  doit  avoir  environ  vingt-un  pouces  de  circonférence  auprès  du 
lien;  on  entretient  l'eau  bouillante  jufqu'à  ce  que  l'écorce  fe  détache: 
pendant  cette  cuiflbn  on  fait  rôtir  dans  une  poêle  un  boilTeau  d'avoine, 
&  on  fait  griller  douze  ou  quinze  livres  de  pain  coupé  par  tranches; 
on  jette  cela  dans  la  liqueur:  on  lui  fait  fubir  quelques  bouillons;  on 
la  décante  enfuite,  &  on  y  ajoute  fix  pintes  de  melafl'e  ou  gros  firop 
de  fucre,  ou  à  fon  défaut,  douze  à  quinze  livres  de  fucre  brut.  On 
entonne  la  liqueur  dans  une  barique  qui  ait  contenu  du  vin  rouge  ; 
ou  fi  l'on  veut  la  colorer ,  on  y  met  cinq  ou  fix  pintes  de  vin  rouge. 
On  délaie  dans  cette  liqueur  une  chopine  de  levure  de  bière ,  &  on 
la  laiffe  enfuite  fermenter  :  fi  on  ferme  le  bondon ,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  l'épinette  devient  piquante  comme  le  cidre  ;  mais  fi 
on  veut  la  boire  plus  douce ,  il  ne  faut  la  bondonner  que  quand  elle 
a  paffé  fa  fermentation,  &  avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois  par 
jour. 

Cette 
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Cette  liqueur  eû  très-rafraîchiffante  &  très-faîne  ;  lorfqu'on  y  eft 
habitué  on  la  boit  avec  beaucoup  de  plaifir ,  fur-tout  pendant  l'été. 
Je  crois  ,  dit  M.  Duhamel  ,  qu'on  pourroit  fubftituer  le  genièvre  à 
l'épinette  du  Canada. 

SAPINETTE  ,  nom  que  l'on  donne  fur  quelques  Ports  de  mers  ,  à 
la  conque  anatifere  ;  voye[  Conque  Anatifere. 

SAPINETTE  DE  CANADA  :  voye^  Baume  du  Canada  ,  &  Canic 
Sapin. 

SAPONAIRE  :  voyei  Savoniere. 

SkVOTlLLEKffapota  fruclu  ovato  majori ,  Plum.  eft  un  grand  arbre 
qui  croît  dans  l'ifle  de  Cayenne  :  il  eft  très-propre  à  orner  un  jardin  ; 
il  porte  fes  branches  en  forme  d'entonnoir  ,  tandis  que  du  milieu  il 
pouffe  un  jet  fort  droit,  qui  s'élève  plus  que  tout  le  refte  :  fa  feuille 
eft  d'un  vert  plus  clair  que  celle  de  l'oranger  ;  fon  fruit ,  dit  M.  de 
Préfontaine ,  paffe  avec  raifon  pour  un  des  meilleurs  de  l'Amérique  ^ 
&  n'a  que  trois  pépins  oblongs  ,  applatis  &  brun.  Ces  amandes  prifes 
en  émulfîon ,  font  un  puiffant  apéritif  dans  les  rétentions  d'urines  & 
la  gravelle.  L'arbre  fe  plante  où  l'on  veut ,  avec  les  précautions 
néceffaires. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fapotlller  ,  dont  le  fruit  eft  comme  un 
œuf ,  plus  long  que  celui  du  précédent ,  mais  moins  délicat. 

Cette  defcription  paroît  différente  de  celle  que  Limery  donne  de 
la  fapotille  ,  fous  le  nom  de  lapotum  ou  papote  ;  c'eft  ,  dit-il ,  un 
fruit  de  la  Nouvelle-Efpagne  en  Amérique  :  les  Efpagnols  l'appellent 
papote  hlanco  ;  il  a  la  forme  &  la  groffeur  d'une  pomme  de  coing  : 
fon  goiit  eft  agréable ,  mais  il  eft  mal-fain,  il  renferme  un  noyau  qu'on 
dit  être  un  poifon  dangereux.  Ce  fruit  naît  fur  un  grand  arbre  appelle 
par  les  Indiens  cochit-iapotl  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
l'oranger ,  difpofées  trois  à  trois  par  intervalles  ;  fes  fleurs  font  petites 
&  de  couleur  jaune. 

A  Saint-Domingue  on  appel'e  fapotilkr-maron  une  efpece  de  balatas 
rouge  ,  arbre  fort  utile  dans  nos  Colonies  :  voyg^  Balatas.  M.  dt 
Préfontaine  dit  que  Barrere  s'eft  trompé  en  donnant  au  fapotiller  le  nom 
galibi  de  Maritambour ,  qui  eft  une  efpece  de  fleur  de  la  Paflîon.  Maifon 
Rujlique  de  Cayenne. 

SAPPADILLE,  anontz  fpecies.  Arbre  originaire  des  Indes  Occiden- 
lales ,  &  qui  eft  fort  cultivé  à  la  Jamaïque  &  aux  Barbades ,  à  caufe 
Tome  F,  LLll 
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de  {on  fruit  dont  on  fait  beaucoup  d'ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre 
s'cleve  à  la  hauteur  d'un  pommier  ;  fcs  feuilles  font  vertes  ,  brunes  & 
reffemblent  à  celles  du  laurier  ;  fes  fleurs  font  compofées  de  trois 
pétales  foutenues  fur  un  pédicule  :  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  arrondi 
couvert  d'une  écorce  ,  &  dont  la  pulpe  environne  les  cellules  qui 
contiennent  des  graines  brunes ,  marquées  d'un  fillon  blanc.  Ce  fruit 
devient  jaune  étant  mûr. 

SAR.  Nom  qu'on  donne  fur  les  côtes  d'Aunis  au  varec  ou  augoemoru 
Voyez  ces  mots. 

SARANNE,  lUium  jlore  atro  rubtnu.  Efpece  de  lis  que  M.  Stdhr 
dit  ne  fe  rencontrer  qu'en  Sibérie  &  dans  la  pcnlnfule  de  Kamtfchatka, 
Cette  plante  croît  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  ;  fa  racine  bulbeufe  eft 
de  la  groffeur  de  celle  de  l'ail  :  fa  tige  efl  grofl!e  comme  une  plume  de 
cygne  ;  elle  eft  rouge  par  le  bas  &  verte  par  en-haut  ;  elle  eft  garnie 
de  deux  rangées  de  feuilles  ovales  :  la  rangée  inférieure  a  trois  feuilles, 
&  la  rangée  fupérieure  en  a  quatre.  La  fleur  qui  paroît  au  mois  de 
Juin  (temps  où  cette  plante  s'élève  beaucoup  plus  haut)  eft  rougeâtre 
&  reffemble  à  celle  du  lis.  Ses  étamines  font  jaunes  par  le  bout  ,  &: 
entourent  au  nombre  de  fix  le  piftil  qui  eft  triangulaire ,  &  qui  contient 
dans  trois  capfules  des  graines  rougeâtres.  Les  habitans  font  une  efpece 
de  gruau  avec  fa  racine  bulbeufe. 

M.  Stdkr  diftingue  cinq  efpeces  de  farannes  ;  fa  voir ,  i°.  le  kimtchlga, 
qui  refllemble  à  notre  pois  fucré.  2°.  La  farannc  ronde ^  que  nous  venons 
de  décrire.  3°.  Vonfenha ,  qui  croît  dans  toute  la  Sibérie.  4°.  Le  tàickpa. 
5°.  Le  matijla  Jladka  travo  ou  la  douce  plante  ,  dont  on  fait  dans  le  pays 
non-feulement  des  confitures ,  mais  encore  dont  les  Ruffes  favent  re- 
tirer une  liqueur  fpiritueufe.  La  racine  de  cette  dernière  plante  eft 
jaune  en  dehors ,  blanche  en  dedans  ,  d'une  faveur  amere  &  piquante. 
Sa  tige  charnue  &  articulée  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  ;  elle 
eft  garnie  de  dix  feuilles  d'un  rouge-verdâtre.  Ses  fleurs  font  blanches 
&  refl'emblent  à  celles  du  fenouil.  On  ne  recueille  le  matijîa  qu'avec 
des  gants ,  à  caufe  de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir  des  ampoules 
aux  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de  cette  plante ,  il  faut  la  lier 
en  paquets  ,  la  lalffer  fermenter  dans  de  l'eau  bouillante  ,  y  joindre 
quelques  fruits  du  pruneHier  ou  d'airelle  :  on  doit  bien  boucher  le 
vafe  qu'on  tient  dans  un  heu  chaud  jufqu'à  ce  que  la  fermentation  foit 
paffée  &  ne  fafte  plus  aucun  bruit.  La  liqueur  qu'on  en  obtient  par  une 
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première  diftillation  efl:  aufli  forte  que  l'eau-de-vie.  Si  on  diftille  cette 
eau-de-vie,  elle  produit  alors  un  efprit  ardent  &c  aflez  fort,  dit- on, 
pour  mordre  fur  le  fer.  Quatre-vingt  livres  de  cette  plante  donnent 
vingt-cinq  pintes  de  liqueur  forte.  L'on  a  obfervé  que  fi  l'on  n'a  pas 
retiré  l'écorce  de  la  plante  avant  la  macération ,  elle  caufe  le  ris  far- 
donique  à  ceux  qui  boivent  la  liqueur  diftillée.  On  prétend  que  l'ufage 
de  cette  liqueur  enivrante  rend  ftupide  ,  noircit  la  peau  du  vifage  & 
procure  des  rêves  efFrayans.  M.  StdUr  dit  avoir  vu  des  perfonnes 
qui,  après  en  avoir  bu  la  veille  ,  s'enivroient  de  nouveau  en  buvant 
un  verre  d'eau.  Voilà  un  effet  des  plus  finguliers.  On  prétend  que  la 
berce  vulgaire  de  cette  même  contrée  donne  les  mêmes  produits  &  occa- 
lionne  les  mêmes  effets.  Foye^^  Û article  BerCE. 

SARAZIN.  Voye?^  Sarrasin. 

SARCANDA.  Voyei  Santal. 

SAR.CELLE.  Voyei^  Cercelle.  A  l'égard  de  lafarcelle  de  la  Chine; 
voyei^  à  V article  Canard  de  Nankin. 

SARCOCOLLE  ou  COLLE-CHAIR ,  farcocolla.  C'eft  un  fuc  plus 
gommeux  que  réfineux  ,  compofé  de  grumeaux  comme  des  miettes 
blanchâtres  ou  rougeâtres ,  fpongieufes  &  très-friables  ,  quelquefois 
brillantes  ;  d'un  goût  âcre  ,  d'abord  un  peu  amer  ,  enfuite  douceâtre , 
fade  &  défagréable  :  ces  miettes  font  quelquefois  unies  enfemble  par 
un  duvet  filandreux,  comme  des  graines  de  pavot  qu'on  auroit  frottées 
avec  quelques  particules  de  toile  d'araignée. 

La  farcocolle  eft  très-fragile  fous  la  dent ,  &  fe  difTout  dans  l'eau  : 
lorfqu'on  l'approche  de  la  flamme  d'une  bougie  elle  bouillonne  d'abord  , 
enfuite  elle  brûle  avec  éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfîne  de 
Perfe  &  de  l'Arabie  Heureufe.  On  ne  fait  point  encore  de  quelle  plante 
ou  arbriffeau  cette  fubflance  découle.  Les  Auteurs  ne  font  pas  plus 
d'accord  entr'eux  fur  fes  vertus.  Serapion  dit  qu'elle  ulcère  les  inteflins,' 
&  qu'elle  rend  chauve.  Hoffman  en  condamne  entièrement  l'ufage 
interne ,  tandis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  fa  vertu  purgative*. 
D'autres  Praticiens  recommandent  la  farcocolle  macérée  dans  du  lait 
d'âneffe  ou  de  femme,  pour  l'ophthalmie  ou  les  fluxions  des  yeux, 
qu'elle  adoucit  en  tempérant  l'acrimonie  des  larmes  :  de  plus  ,  elle 
déterge  les  plaies  ;  elles  les  confolide  &  les  cicatrife  :  c'efî:  même  de 
là  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  farcocolle  ou  colle-chair  ;  cette  fubftance 
eft  la  moijns  ufitée  des  gomme-réfmes  :  les  Arabes  l'appellent  aniarot, 
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SARDE.  On  donne  ce  nom  à  la  cornaline.  Quelques  Voyageurs 
appellent  auffi  farde  la  fardine  &  certains  poiffons  rouges  d'Afrique, 

SARDE-AGATE  ,  fardachates.  On  appelle  alnfi  une  pierre  qui  tient 
de  la  cornaline  &  de  l'agate  proprement  dite  :  elle  efl:  demi-tranfpa- 
rente;  fa  teinte  tient  de  l'orangé  &  du  rouge  pâle  ,  également  diftribuée 
&  fans  apparences  de  taches  particulières  &  diftinftes.  La  plus  belle 
farde-agate  ,  eft  moitié  cornaline  &  moitié  fardoine. 

SkKDl^^yfardina.  La  fardine  efl:  un  petit  poiffon  de  mer  à  nageoires 
molles  ,  du  genre  des  alofes  :  elle  ne  diffère,  ^ït  Rondelet ,  de  la  farde, 
qui  fe  pêche  en  Provence ,  en  Italie  &  ailleurs ,  que  parce  qu'elle  efl: 
plus  petite. 

Ce  poiflbn  ne  diffère  aufli  de  l'alofe  ,  que  parce  qu'il  eft  à  propor- 
tion moins  large  &  plus  petit  ;  fon  corps  eft  garni  de  grandes  écailles  : 
les  premières  font  de  diverfes  couleurs  ;  fa  tête  eft  dorée  ;  fon  ventre 
eft  blanc  ;  fon  dos  eft  vert  &  bleu  ,  ces  deux  couleurs  reluifent  quand 
on  le  tire  vivant  de  la  mer  :  le  vert  fe  perd  avec  la  vie ,  &  le  bleu 
refte  ;  mais  il  perd  fon  éclat  :  ce  poiflbn  n'a  point  de  fiel ,  ce  qui  fait 
qu'on  peut  le  manger  fans  le  vider.  Il  fuftit  de  le  mettre  un  inftant 
fur  les  charbons  allumés  pour  le  cuire  au  degré  convenable  :  c'eft  la 
nourriture  du  peuple  dans  les  lieux  où  il  eft  commun ,  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  recherché  fur  les  tables  les  plus  délicates. 

Les  fardines  nagent  de  côté  &  d'autre  en  grande  troupe  ;  tantôt  elles 
fe  trouvent  en  haute  mer ,  tantôt  vers  le  rivage ,  tantôt  vers  les  rochers 
&  les  pierres  :  on  en  pêche  dans  la  Méditerranée  &  beaucoup  plus  dans 
l'Océan,  fur-tout  depuis  les  côtes  de  Bretagne  jufques  fur  celles  d'Efpà- 
gne,  mais  elles  varient  pour  la  grofl'eur.  Celles  que  l'on  pêche  "à  Saint- 
Jean-de-Luz  font  le  double  plus  grofl'es  que  celles  que  l'on  pêche  au  bas 
de  la  Garonne ,  vis-à-vis  Royan ,  mais  celles-ci  pafl'ent  pour  les  meil- 
leures de  toutes.  La  pêche  de  ce  poiflbn  fait,  fur  les  côtes  de  Bretagne , 
un  produit  confidérable  ^  il  peut  monter  à  plus  de  deux  millions. 

Les  fardines  ne  feroicnt  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de  la  Bafl!e-Bre- 
tagne,  fi,  pour  les  y  retenir,  on  ne  les  amorçoit  avec  une  compofîtion 
que  l'on  tire  de  Hollande  &  du  Nord.  C'eft  une  préparation  d'œufs  de 
morues  &  d'autres  poiflbns.  La  confommation  qu'on  en  fait  eft  prodi- 
gieufe  ;  &  la  barrique ,  pefant  trois  cents  livres  ,  fe  vend  communément 
dix  à  douze  francs ,  &  monte  quelquefois  jufqu'à  quarante  francs.  La 
Société  de  Bretagne  remarque  qu'il  eft  fâcheux  &  étonnant  que  les 


s  A  R  6^7 

vaiffeaux  françois  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue ,  ne  préparent  point 
ces  œufs,  au  lieu  de  les  jeter  dans  la  mer,  comme  on  le  fait  par  une 
négligence  blâmable. 

Si  cette  pêche  eft  généralement  reconnue  pour  être  très-avantageufe  ^ 
elle  aauffi  fes  inconvéniens:  la  Société  de  Bretagne  demande  qu'on  fafle 
cefler  les  abus  &c  la  gêne  qui  pourroient  détruire  ce  commerce  fi  utile. 
Un  de  ces  abus,  c'eft  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  cette  préparation  d'œufs 
de  morue ,  défignée  par  les  Ordonnances  de  Marine  fous  le  nom  de 
réfure,  &  en  Bretagne  fous  celui  de  rogue  ou  rave,  plufieurs  Pêcheurs 
font  ufage  d'une  autre  amorce  qu'on  nomme  gueidre,  guildille  ou  guildrcy 
qui  eft  une  forte  de  pâte  faite  avec  des  chevrettes ,  des  cancres  ,  & , 
ce  qui  eft  plus  pernicieux  à  tous  égards ,  avec  le  menu  fretin  des  foies, 
des  merlans,  &  des  autres  poiflbns  de  toute  efpece  ,  lors  même  qu'ils 
ne  font  que  de  la  grofleur  d'une  lentille.  Il  eft  d'autant  plus  important 
d'interdire  cet  appât ,  qu'il  corrompt  la  fardine  en  moins  de  trois  heures , 
&  plus  encore  parce  qu'il  détruit  les  efpeces  de  poiflbns  du  frai  defquels 
il  eft  compofé ,  &  diminue  l'efpérance  d'une  pêche  abondante  en  ce 
genre  d'animaux. 

Il  s'eft  introduit  un  abus  femblable  ,  qu'il  eft  important  de  réprimer, 
au  fujet  de  la  pêche  du  maquereau:  on  fait  ufage  d'une  autre  efpece 
d'appât,  qu'on  nomme  aufîi  gucldre,  &  qui  n'eft  compofé  de  même  que 
de  frai  ou  fretin  de  poiflbns.  Deux  femmes ,  en  moins  de  deux  heures , 
prennent  quelquefois  jufqu'à  cent  vingt  livres  pefant  de  cette  matière 
précieufe,  qu'il  feroit  cependant  fi  intéreflîint  de  conferver  :  rien  ne  leur 
échappe  ,  puifque  c'eft  de  la  toile  qui  leur  fert  de  filet.  On  peut  à  peine 
imaginer  la  perte  qui  en  réfulte.  Cet  abus  ne  s'eft  introduit  que  depuis 
quelques  années ,  &  c'eft  préclfément  l'époque  d'une  difette  extrême 
de  poiflbn  fur  une  côte  qui  en  fourniflbit  ci-devant  avec  abondance. 

On  exprime  des  fardines  une  huile  qui  fait  un  grand  objet  de  com- 
merce. On  fale  les  fardines ,  &  par  ce  moyen  elles  fe  confervent  afl!ez 
bien.  On  en  vend  une  grande  quantité  à  la  foire  de  Beaucalre. 

Les  fardines  que  l'on  pêche  aux  environs  des  îles  Barbades ,  font , 
dit-on,  fiévreufes  pendant  certains  mois  de  l'année. 

SARDOINE  ,  fardonix.  Efpece  d'agate  d'une  couleur  fauve  ou 
d'ambre  jaune  ,  &  d'un  tiflTu  de  corne  ,  quelquefois  nuancée  d'une  teinte 
brune  obfcure.  Cette  pierre  eft  dure,  pvend  bien  le  poli,  &  eft  très- 
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bonne  k  la  gravure ,  en  ce  qu'elle  ne  retient  pas  la  cire ,  mais  elle  n*a 

pas  d'éclat:  on  en  diflingue  de  deux  fortes. 

1°.  LaSARDOiNE  Orientale  ^fardonix  or'untalïs  y  eft  celle  qui  eft 
pommelée  ,  agréablement  nuancée  ,  bien  délavée ,  &  la  plus  dure  :  on 
ï^^^eWt  2inK\ pierre  de  Memphls.  On  en  fait  quelquefois  des  camées:  on 
la  trouve  aux  Indes  ,  en  Egypte  ,  en  Chypre  &  en  Sibérie. 

1°.  La  Sardoine  Occidentale  , /Wo«i;c-  occidentalis.  Elle  eft 
d'une  teinte  enfumée;  au  moins  elle  eft  communément  parfemée  de 
taches  fourdes  ,  bleues,  environnées  de  cercle^  laiteux  ;  elle  eft  moins 
dure  que  la  précédente:  on  la  trouve  en  Bohême  &  en  Siléfie,  dans 
les  ravines ,  après  la  chute  des  grandes  eaux.  La  plus  belle  &  la  véri- 
table fardoine  eft  à  deux  couches ,  l'inférieure  jaune-rougeâtre ,  &  la 
fuperieure  blanche.  L'on  voit  quelquefois  des  fardoines  arborifées, 
d'autres  à  filets  parallèles  ,  blancs  &  bruns. 

SARGASSE  ou  SARGAZO,  Unùcida  marina  ^  ferratis  fol'ùs.  Efpece 
de  lentille  de  mer.  Son  fruit  eft  véficulaire  ,  &  fe  trouve  dans  la  conti- 
nuité des  tiges.  Foyci  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous  le  nom 

d'HERBE  FLOTANTE. 

SARGO  yfargus.  C'eft  un  poiffon  de  mer  &  de  rivage ,  à  nageoires 
épineufes  ,  &  qu'on  met  dans  le  genre  des  fpares  dit  M.  Deleuie.  Il  a  le 
corps  rond,  plat;  fes  écailles  font  blanches,  argentées  :  il  a  des  traits 
noirs  qui  vont  du  dos  au  ventre  ;  ces  traits  font  alternativement,  l'un 
grand  &  l'autre  petit;  fes  yeux  font  ronds ,  fes  dents  larges ,  les  ailerons 
des  ouïes  font  rougeâtres  ,  ainfi  que  la  queue  :  les  nageoires  du  ventre 
font  noires ,  fa  queue  eft  fourchue  :  il  a  quatre  ouïes. 

Ce  poiflbn  vit  entre  les  pierres  qui  font  fur  le  rivage  ,  &  principale- 
ment dans  les  lieux  fangeux:  alors  il  eft  moins  délicat  ;  il  fraie  deux  fois 
par  an ,  au  printems  &  en  automne  ;  il  eft  fort  lubrique  &  très-rufé  :  fa 
chair  approche  ,  pour  le  goût,  de  celle  de  la  dorade  ,  mais  elle  eft  plus 
feche  &  plus  dure  :  elle  nourrit  beaucoup. 

S  ARGON.  Efpece  de  petit  plongeon.  Foye^^  au  mot  Canard. 

SARICOVIENNE.  Efpece  d'animal  amphibie  ,  mais  qui  habite  plus 
dans  l'eau  que  fur  terre.  On  le  trouve  le  long  de  la  rivière  de  la  Plata. 
11  eft  de  la  grandeur  d'un  chat  :  fa  peau  eft  douce  comme  le  velours ,  Se 
de  couleur  grife  &  noire  ;  fes  doigts  font  unis  enfemble  par  des  mem- 
branes. Cet  animal  eft  réellement  une  efpece  de  loutre ,  qui  fe  trouve 
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en  dîfférens  endroits  de  l'Amérique  méridionale.  Ceft  le  carlguîebejii  du 
Bréfil.  Les  faricoviennes  vivent  en  fociété  dans  des  tanières  qu'elles  fe 
creufent  fur  les  bords  des  fleuves  :  elles  fe  nourriflent  de  crabes  ,  de 
poiflbns;  auffi  leur  chair  eft-elle  bonne  à  manger:  leur  fourrure  eft 
très-eftimée. 

SARIGOY.  Efpece  de  renard  du  Bréfil;  c'eft  la  carlgueia  de  Marc' 
'^rave. 

SARIGUE  ou  MANITOU.  'E(^tCQ  àe  didelphe.  Voyez  ce  mot. 

SARMENT.  On  donne  ce  nom  aux  tiges  rampantes,  comme  le  font 
celles  de  la  vigne. 

SARRASIN  ou  BLÊ  NOIR  ,  fitgopyrum  ,  aut  S arracenicum  frumentum. 
Cette  efpece  de  grain  eft  originaire  d'Afrique ,  mais  il  eft  très-commun 
aujourd'hui  en  France ,  &  on  en  cultive  une  grande  quantité  dans  diffé- 
rentes provinces. 

Le  farrafm  pouffe  une  tige  haute  d'une  coudée  &  plus  ,  cylindrique , 
branchue ,  garnie  de  rameaux  de  fleurs  qui  fortent  des  aiffelles  des 
feuilles.  Celles-ci  font  portées  fur  des  queues  longues  de  deux  pouces , 
affez  femblables,  pour  la  forme ,  à  celles  du  lierre  ,  mais  d'un  vert  clair: 
au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux ,  on  voit  paroître  de  petites  fleurs 
blanches  ,  en  rofe,  difpofées  en  bouquet  ou  épi ,  chargées  d'étamines 
rougeâtres.  Aux  fleurs  ,  qui  fourniflTent  aux  abeilles  une  abondante  ré- 
colte de  miel,  fuccedent  des  graines  triangulaires,  contenant  une  farine 
très-blanche  &  infipide.  M.  HalUr  dit  qu'il  y  en  a  une  autre  efpece  à 
femences  dentelées  qui  vient  de  Sibérie,  &  qui  fupporte  mieux  le 
froid. 

Cette  plante  n'efl  point  délicate:  on  la  feme  dans  nos  champs  en 
toutes  fortes  de  terres  ,  &  ordinairement  après  la  récolte  du  fcigle  ou 
du  méteil ,  &  on  obtient  par  ce  moyen  deux  récoltes  dans  une  même 
année  :  elle  aime  la  pluie  ;  elle  croît  promptement ,  &  mûrit  bientôt. 
On  en  feme  peu  en  Suiffe  ,  dit  M.  Bourgeois^  parce  qu'elle  mûrit  rare- 
ment avant  les  gelées  d'automne.  On  fait  avec  la  farine  de  fon  grain  ,  un 
pain  noirâtre ,  dont  la  faveur  eft  un  peu  meilleure  que  celle  du  pain 
d'orge.  Ce  pain  efl  humide  ,  paffe  plus  vite,  &  caufe  plus  de  vents 
que  le  pain  de  feigle  :  on  l'emploie  feul ,  ou  on  le  mêle  avec  d'autres 
grains  :  il  nourrit  moins  que  le  froment,  le  feigle  &  l'orge,  mais  plus 
que  le  millet  &  le  panis. 

La  bouillie     les  gâteaux  que  Ton  fait  avec  la  farine  du  fsrrafm 
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donnent  une  nourriture  quin'eft  pas  mal-faifante.  Cette  farine  peut  être 
employée  dans  les  cataplafmes  réfolutifs  &  crnoUiens. 

On  nourrit  les  bœufs  &  les  autres  bêtes  de  charge  avec  cette 
plante  verte  ,  &  les  volailles  avec  Ta  graine  qui  les  engraiffe  prompte- 
ment  :  cette  graine  échauffe  aulîi  les  poules ,  &  les  fait  pondre  de 
bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du  fon  tiré  de  la 
farine  de  graine  de  blé  de  farrafin  pour  préferver  de  l'humidité  pendant 
l'hiver  les  cellules  où  ils  confervent  leurs  plantes.  On  conftruit  des 
planchers  écartés  des  murs  de  deux  ou  de  trois  pouces  ,  &  on  remplit 
exadement  avec  ce  fon  l'intervalle  qui  eft  entre  ces  murs  &  ces 
planchers. 

Lémery  donne  auffi  le  nom  de  l'ié  noir  ou  hié  de  vache  &  de  bœuf, 
ou  rouge  herbe  à  une  plante  qui  s'appelle  melampyrum  purpiireum.  Sa 
tige  eft  carrée  ,  velue ,  purpurine  ,  rameufe  &  haute  d'un  pied  :  fes 
feuilles  font  oppofées  &  verdâtres ,  un  peu  brunes  ;  celles  d'en-haut 
font  purpurines  :  les  fleurs  ont  des  tuyaux  terminés  en-haut  par  une 
manière  de  gueule  ,  de  couleur  variée  purpurine  &  jaune-rougeâtre  ; 
elles  font  fuivies  par  des  fruits  oblongs  qui  s'ouvrent  de  la  pointe  à 
la  bafe  en  deux  coques  ,  lefquelles  font  partagées  en  deux  loges  qui 
renferment  des  femences  oblongues  ,  noires  &  plus  petites  que  des 
grains  de  blé.  Cette  plante  croît  entre  les  blés  ,  principalement  dans 
les  terres  gralTes  :  les  bœufs  &  les  vaches  en  mangent  beaucoup. 

SARRETTE  ou  SERRETE  ,  ferratula.  C'eft  une  efpece  de  jacée 
dont  la  tige  croît  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ;  elle  eft  cannelée 
&  rougeâtre  ;  les  feuilles  d'en-bas  font  découpées  comme  celles  de  la 
fcabieufe ,  &  les  autres  font  oblongues  ,  plus  grandes  que  celles  de  la 
bétoine  ;  dentelées  en  leurs  bords  comme  une  petite  fcie  ,  de  couleur 
verte  obfcure  :  au  fommet  naiffent  des  fleurs  laciniées  comme  celles 
des  autres  efpeces  de  jacée  ,  renfermées  dans  un  calice  écailleux  : 
aux  fleurs  fuccedent  des  femences  garnies  d'aigrettes.  On  trouve  la 
farrette  dans  les  bois  &  dans  les  prés ,  aux  lieux  fombres  &  humides. 

Cette  plante  eft  eftimé  vulnéraire,  propre  pour  les  contufions,  pour 
diftbudre  le  fang  caillé ,  pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroïdes  c 
elle  convient  encore  pour  les  hernies  ;  on  prétend  que  fa  feuille  fournit 
une  teinture  jaune-verdâtre  ,  qui  eft  un  peu  d'ufage.  > 

SARRIETTE  ,  SADRÉE  &  SAVORÉE  Jatureiafativa.  La  farriette 

cultivée 
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cultivée  le  plus  ordînaîrement,  forme  une  touffe  arrondie ,  branchue  , 
d'un  pied  de  hauteur.  Son  bois  efl  dur  &:  reffemble  à  du  bois  fec  ; 
fes  feuilles  font  étroites  ,  oblongues  ;  fes  fleurs  font  en  gueule  , 
&  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  :  elles  font  blanches  ,  tirant  fur  le 
purpurin  ;  il  leur  fuccede  des  femences  menues  ,  rondes  ,  de  couleur 
ardoifée. 

Cette  plante ,  qui  efl  annuelle  ,  vient  aifément  dans  toutes  fortes  de 
terres  ;  elle  efl  indigène  à  l'Italie.  Les  Cuifmiers  la  recherchent  pour 
relever  le  goût  des  fèves  de  marais ,  avec  lefquelles  elle  s'allie  fort 
bien  ;  ies  Allemands  en  mêlent  dans  leur  choukraut.  Elle  eft  beaucoup 
plus  utile  dans  la  Médecine ,  &  fi  bonne ,  qu'on  l'appelle  la  fauce  aux 
pauvres  ;  elle  efl  flomachique  :  fa  décodion  injedée  dans  les  oreilles , 
efl  bonne  pour  les  afFedions  foporeufes  :  elle  efl  utile  en  gargarifme 
pour  le  relâchement  de  la  luette  ,  &  pour  l'inflammation  &  gonflement 
des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuilles  fécliée  &  bue  dans  du  vin  , 
foulage  les  maux  de  poitrine. 

H  y  en  a  deux  autres  efpeces  vivaces  qui  forment  des  arbufles  afTez 
élevés  :  on  les  appelle  tymhres  ;  elles  font  originaires  de  Candie  :  l'une 
porte  des  fleurs  bleuâtres  ,  &c  l'autre  des  fleurs  blanches  :  ce  font  des 
arbrifTeaux  de  ferre. 

La  farriette  de  montagne  ,  fatureia  montana ,  efl  une  efpece  de 
calament ,  mais  qui  a  la  feuille ,  le  port  &  l'odeur  de  la  farriette  : 
<yoye:i  Calament. 

SASSAFRAS  ou  LAURIER  DES  IROQUOIS.  On  connoît  fous  ce 
•nom  un  bois,  ou  plutôt  une  racine  d'un  roux  blanchâtre,  fpongieufe 
&  légère  ,  de  couleur  cendrée  ,  rouffâtre  en  dehors ,  d'un  goCit  âcre  , 
douceâtre ,  aromatique  ,  d'ime  odeur  pénétrante ,  qui  approche  de 
celle  du  fenouil  &  de  l'anis.  On  retire  cette  racine  d'un  arbre  qui 
croît  à  la  Virginie ,  au  Bréfil,  à  la  Floride,  &  dans  plufieurs  provinces 
4e  l'Amérique. 

Le  faffafras  eft  une  efpece  de  laurier ,  dont  le  tronc  eft  nu  ,  fort 
droit  &  peu  élevé.  Ses  branches  s'étendent  à  fon  fommet,  comme  celles 
d'un  pin  ébranché,  fes  feuilles  font  à  trois  lobes  ,  comme  celles  du  figuier, 
vertes  en  defTus ,  blanchâtres  en  defTous  ;  fes  fleurs  font  en  grappes , 
découpées  en  cinq  parties  :  il  leur  fuccede  des  baies  femblables  k 
celles  du  laurier.  Cet  arbre  eft  toujours  vert ,  il  paroît  qu'il  peut  s'élever 
£n  France ,  où  il  eft  cependant  encpre  fçrt  rare. 

Tome  K  MMmm 
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Le  boîs  de  fafTafras  abonde  en  parties  volatiles  fubtiles  ,  comme  le 
prouve  fon  odeur  :  il  excite  la  tranfpiration  &  la  fueur  ;  il  incife  & 
réfout  les  humeurs  épaifles,  vifqueufes ,  adoucit  les  douleurs  de  la 
goutte  ,  remédie  à  la  paralyfie  &  aux  fluxions  froides.  On  l'emploie 
utilement  dans  les  maladies  vénériennes  :  on  en  retire  une  huile  effen- 
tielle  ,  &  cependant  le  bois  a  de  la  peine  à  brûler.  On  nous  envoie 
quelquefois  du  bois  d'anis  pour  celui  de  faflafras, 

SATELLITES.  Foyei  au  mot  Planète. 

SATURNE.  Foyei  au  mot  Planète. 

SkTYKE  y  fatyrus  quadrumanus.  Nom  donné  à  un  être  fantaftique,^ 
qui  tient  de  l'homme  &  du  quadrupède  ,  &  que  l'on  dit  être  produit 
de  la  monftrueufe  alliance  de  deux  individus  différens  pour  le  fexe 
&  l'efpece.  Heureufement  pour  l'humanité  que  ces  êtres, s'ils  exiftent , 
périflent  fans  pouvoir  fe  perpétuer.  Il  en  eft  peut-être  de  la  beauté 
des  fatyres,  comme  de  la  laideur  des  ogres,  des  efpiégleries  des  lutins  , 
des  courfes  des  loups-garous ,  des  affemblées  du  fabat  &  de  pareilles 
autres  extravagances.  Le  fatyre  des  Indiens  eft  V orang-outang  :  voyez 
ce  mot.  On  trouve  dans  le  Mercure  de  France  ,  mois  de  Décembre 
176 1 ,  page  91 ,  la  traduâlon  d'un  Mémoire  fur  \esSatyres,  les  Tritons 
&  les  Ncréides.  On  peut  encore  confulter  les  ingénieufes  Lettres  que 
le  Public  connoît  fous  le  titre  de  Caprice  imaginations  :  voyez  auffi 
Homme  marin  &  Homme  des  Bois. 

SkTYKE,  fatyrus.  M.  Linmus  donne  ce  nom  à  un  papillon  qui  fe 
repofe  fur  les  pierres  &  fur  les  rochers  ;  c'eft  le  grand  argus  des  prés  : 
il  a  les  aîles  très-entieres  ,  brunes  par  deffus  ,  les  yeux  noirs ,  la  pau- 
pière blanche  ,  la  marque  d'un  œil  fur  les  premières  aîles,  ÔC  trois  fur 
les  fécondes ,  qui  en  ont  fept  en  deffous. 

SATYRION ,  fatyrium.  Plante  de  la  famille  des  orchis ,  &  qui  em- 
prunte fon  nom  de  la  figure  extérieure  de  fa  racine  :  on  en  diftingue 
de  beaucoup  d'efpeces  parmi  celles  qui  naiffent  dans  les  prés ,  dans 
les  forêts ,  fur  les  collines  &  les  montagnes ,  aux  lieux  ombragés  ou 
expofés  au  foleil ,  fecs  ou  humides ,  &c  qui  fleuriffent  en  différens  temps 
de  l'année ,  excepté  l'hiver.  On  emploie  plus  communément  en  Mé- 
decine les  efpeces  à  racines  bulbeufes,  comme  ayant  les  racines  plus 
charnues ,  &  particulièrement  les  deux  fuivantes. 

1°.  Le  Satyrion  male  ou  Testicule  de  chien  a  feuilles 
étroites  ,  fatyrium  mas  foUis  maculatis  ;  c'eft  Vorchis  morio  mas.  On 
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trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les  brouflallles ,  les  bofquets 
&  les  prés.  Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  arrondis , 
charnus  ,  gros  comme  des  noix  mufcades ,  dont  l'un  eft  plein  &  dur , 
l'autre  ridé  &  fongueux  ,  accompagné  de  grofles  fibres  :  elle  poufle 
d'abord  fix  ou  fept  feuilles  longues  ,  médiocrement  larges ,  femblables 
à  celles  du  lis ,  mais  plus  petites  ,  ordinairement  marquées  en  delTus 
de  taches  d'un  rouge  brun  ;  fa  tige  eft  haute  d'environ  un  pied ,  ronde , 
ftriée ,  revêtue  d'une  ou  deux  feuilles  ;  portant  en  fa  fommité  un  long 
épi  de  fleurs  agréables  à  la  vue  ,  purpurines ,  nombreufes ,  un  peu 
odorantes,  blanchâtres  vers  le  centre ,  &  parfemées  de  quelques  points 
d'un  pourpre  foncé  ;  chaque  fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  inégales, 
dont  les  cinq  fupérieures  forment  en  fe  courbant  une  forte  de  coiffe  ; 
l'inférieure ,  qui  eft  plus  grande ,  finit  comme  un  éperon  :  à  la  fleur  pafl!ee 
fuccede  un  fruit  femblable  à  une  lanterne  à  trois  côtés,  contenant  des 
femences  femblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fleurit  vers 
la  fin  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai  ;  les  autres  fatyrions  fleu- 
riflent  plus  tard.  Entre  les  efpeces  qui  croiffent  en  plufieurs  endroits 
des  environs  de  Paris ,  M.  Vaillant  a  obfervé  qu'il  y  en  a  dont  les 
feuilles  fe  couchent  quelquefois  à  terre  en  formant  une  roue  ;  il  ajoutée 
avoir  compté  jufqu'à  quarante-trois  fleurs  fur  un  pied. 

2°.  Le  Satyrion  a  larges  feuilles  ou  le  grand  Testicule 
DË  CHIEN,  fatyrium  majus  latifolium.  Ses  bulbes  font  plus  grofles: 
on  lui  trouve  ,  de  même  qu'aux  autres  efpeces  d'orchis  bulbeux ,  un 
tefticule  flafque  &  l'autre  plein ,  parce  que  tous  les  ans  la  bulbe  de 
l'année  précédente  fe  flétrit ,  &  il  en  renaît  une  nouvelle  à  la  place  : 
fa  tige  a  près  de  deux  pieds  de  hauteur.  Cette  plante  eft  chargée  à 
fa  fommité  d'un  épi  long ,  pyramidal ,  plus  ou  moins  ferré ,  &  com- 
pofé  de  fleurs  amples  de  couleurs  variées  &  agréables  à  la  vue  ;  mais 
d'une  odeur  de  bouc  infupportable  ,  &  repréfentant  un  cafque  :  fes 
feuilles  font  très-larges  &  longues  ;  elles  fortent  de  terre,  comme  dans 
la  plupart  des  orchis ,  dès  le  mois  de  Novembre  ;  elle  fleurit  en  Mai. 
C'eft  r  'orchis  hirci  odore  dont  le  fixieme  pétale  fait  un  ruban  dentelé, 
&  dont  l'éperon  eft  fort  court,  dit  M.  HalUr.  Cette  efpece  de faty- 
rion  n'eft  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 

On  choifit  les  racines  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  ,  grofles ,  biea 
nourries,  fermes,  fucculentes ,  d'un  goût  doux  &  vifqueux,  tirées 
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de  terre  âu  printemps  avant  qu'elles  aient  pouffé  leur  tige  :  on  rejette 
la  bulbe  flafque ,  &  on  emploie  l'autre  comme  un  excellent  aphrodi- 
fiaque.  Il  eft  d'ufage  de  faire  féeher  ces  bulbes  &c  de  les  réduire  en- 
poudre  ,  dont  on  donne  un  demi-gros  dans  un  verre  de  bon  vin  pour 
augmenter  la  femence ,  fortifier  les  parties  de  la  génération ,  &  mênie 
pour  aider  à  la  conception.  On  tient  dans  les  boutiques  une  conferve 
de  fatyrion ,  qu'on  eflime  auffi  propre  à  exciter  à  l'amour.  Mais  entre 
les  diverfes  préparations  de  ces  fortes  de  bulbes  ,  la  meilleure  eft  peut- 
être  celle  qui  fe  trouve  indiquée  par  M.  Geoffroy  ,  &  inférée  dans  les 
Mémoires  de  Académie  des  Sciences  ,  ann.  ly^o ,  page  ^6.  Cet  Académi- 
cien ayant  reconnu  que  le  falep  ou  jalop  étoit  une  efpeee  êCorchis , 
dont  les  Turcs  faifoient  ufage  pour  réparer  les  forces  épuifées ,  effaya 
de  préparer  des  bulbes  de  fatyrion  de  notre  pays,  pour  en  faire  ufage  ; 
il  y  réuffit  par  le  procédé  fuivant. 

L'on  enlevé  la  peau  des  bulbes  â'orchis  bien  nourries ,  on  les  jette 
dans  l'eau  froide ,  enfuite  an  les  fait  cuire  dans  de  nouvelle  eau  ; 
&  on  les  fait  égoutter  ;  puis  on  les  enfile  en  manière  de  chapelet  par 
un  temps  fec  &  chaud  :  elles  deviennent  alors  dures  &  femblables  au 
falop.  En  un  mot ,  la  préparation ,  la  manière  de  conferver  ces  racine» 
defféchées,  &  d'en  faire  ufage,  efl  à  peu-près  la  même  que  celle  du 
falep  ou  falop.  Voyez  ce  mot. 

Lorfqu'on  emploie  le  fatyrion  comme  aphrodifiaque ,  On  lui  affôcie' 
quelques  ftimulans  qui  concourent  aux  mômes  effets,  lefquels  font  la' 
femence  de  roquette,  les  trochifques  de  vipère,  le  fcinc-marin,  & 
l'effence  d'ambre. 

SAUGE,  falvia.  On  diftingue  pluueurs  efpeces  de  fauges  ,  qui 
différent  par  la  forme  &  la  couleur  de  leurs  feuilles  :  elles  font  ronde» 
dans  les  unes,  dentelées  dans  les  autres;  étroites  dans  celles-ci,  plus 
larges  dans  celles-là  :  on-  les  diflingue  encore  en  grande  fauge ,  &  etî 
petite  fauge  ou  fauge  franche  :  on  dit  aufîi  fauge  de  Catalogne. 

Les  fauges  portent  des  fleurs  labiées ,  odorantes  ;  la  lèvre  fupérieure 
eft  grande  &  courbée  en  faucille  ,  la  lèvre  inférieure  eft  divifée  en 
trois  :  on  trouve  dans  l'intérieur  deux  étamines  entières,  &  deux  autres 
qui  font  avortées  ;  ces  étamines  font  attachées  enfemble ,  &  d'une  façon-' 
finguliere ,  par  un  filet  fourchu ,  qui  fert  à  diftinguer  les  plantes  de 
ce  genre.  Il  leur  fuccede  des  femences  arrondies;  les  feuilles  font 
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Ovales  ,  relevées  en-deffous  d'arêtes  affez  faillantes  ,  &  creufées  en- 
defTus  de  filions  profonds  :  elles  font  placées  deux  à  deux  fur  les 
branches. 

La  fauge  paffe  pOur  être  céphalique,  cordiale ,  alexitere  :  on  l'ordonne 
en  infufion  comme  le  thé  ,  fur-tout  la  petite  efpece,  qui  fait  aujourd'hui 
la  bafe  de  la  plupart  des  gargarifmes  ,  dont  on  fait  ufage  pour  les 
maux  de  gorge  ,  pour  les  afFedions  fcorbutiques  de  la  bouche ,  du 
palais  &  des  gencives.  Ils  font  encore  fort  utiles  pour  raffermir  les 
dents  branlantes  &  fortifier  les  gencives.  On  fe  fert  auffi  de  l'eau  de 
fauge  diftillée  pour  les  mêmes  ufages,  dit  M.  Bourgeois,  Les  Chinois 
aiment  tant  la  fauge  qu'ils  s'étonnent  comment  les  Européens  viennent 
chercher  le  thé  dans  leurs  pays  ,  pendant  qu'ils  ont  chez  eux  une  plante 
auffi  excellente  ,  &  qui  réellement  lui  eû  préférable  ;  auffi  les  Hollandois 
ont-ils  grand  foin  d'enlever  ,  à  grand  marché  ,  prefque  toute  la  récohe 
de  la  fauge  qui  croît  fur  nos  côtes  de  Provence ,  &  de  la  porter  en 
Chine  ,  où  il  la  vendent  très-cher  ,  tant  aux  Chinois  qu'aux  Japonois. 
On  prétend  que  dans  l'échange  d'une  caiffe  de  fauge  ,  ils  en  obtiennent 
de  ces  peuples  deux  caiffes  &  fouvent  trois  de  thé  vert.  Une  telle 
induftrie  doit  nous  fervir  d'exemple ,  &  nous  engager  à  faire  nous- 
mêmes  ce  commerce  d'échange. 

On  fume  de  la  fauge  comme  du  tabac,  pour  débarraffer  le  cerveau, 
La  déco£lion  des  fêuilles  &  des  fleurs  de  cette  plante  eft  très-utile  po\ir 
fortifier  les  nerfs  ,  ramolhr  les  tumeurs  &  dilîiper  les  enflures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  fauge ,  une  conferve ,  avec  la  plante 
entière  une  huile  diflillée  ,  &  une  huile  par  infufion  &  par  codion  ; 
l'on  fait  un  vinaigre  avec  les  feuilles  &  les  fleurs-  Cette  huile  aroma- 
tique efl  très-bonne  pour  les  rhumatifmes. 

Comme  les  fauges  confervent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  elles 
font  très-propres  à  décorer  les  bofquets  pendant  ce  temps ,  fur-tout 
les  efpeces  à  feuilles  panachées.  Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le 
mois  de  Juin ,  quand  elles  font  en  fleurs  ;  c'efl  pour  cela  qu'on  en  fait 
des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne  font  point  délicates  fur  la 
nature  du  terrain. 

M.  Tourne/on  nous  apprend  qu'il  a  vu  au  Levant  des  galles  fort 
groffes  fur  les  fauges  (  ces  galles  font  formées  par  des  piqûres  d'in- 
feftes  ) ,  qu'elles  font  bonnes  à  manger,  qu'on  les  porte  au  marché ,  &C 
qu'on  les  confit  au  fucre. 
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SAUGE  AMERE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  teucrlum  d'Efpagne  ^ 
&  à  larges  feuilles.  Cette  plante  eft  apéritlve  vulnéraire.  On  donne 
aiifîl  le  nom  de  teucrlum  à  la  germandréc  en  arbre. 

SAUGE  EN  ARBRE  ou  BOUILLON  SAUVAGE ,  phlomis  fruai- 
caufà  falvia  folio  lutiorc  &  rotundiore.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fecs  & 
pierreux  des  pays  méridionaux  de  la  France  &  autres  pays  chauds.  Sa 
racine  efl;  longue ,  ligneufe  &fibreufe  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  carrées, 
dures ,  rameufes  ,  &;  chargées  d'un  duvet  blanc  :  fes  feuilles  font  grandes , 
&  reffemblent  à  celles  de  la  fauge  :  fes  fleurs  font  jaunes;  elles  naiffent 
en  gueule ,  verticlUées  ;  elles  font  fuivies  chacune  de  quatre  femences 
oblongues,  &  enveloppées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la 
fleur.  Cette  plante ,  dont  l'odeur  n'eft  ni  forte ,  ni  défagréable ,  eft 
eftimée  propre  pour  la  brûlure,  les  hémorroïdes  &  pour  le  flux  de 
fang.  0.1  prétend  que  les  Payfans  brîdoient  autrefois  les  tiges  deffé- 
chées  du  bouillon  fauvage  pour  s'éclairer  :  ils  en  mettoient  dans  les 
lampes  en  guife  de  mèche.  J'en  ai  fait  un  effai  qui  ne  m'a  point  réuflL 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM  Ôc  DE  BETHLÉEM.  Foyei  à  VarticU 
Pulmonaire. 

SAUGE  SAUVAGE  ou  FAUX  SCORDIUM.  Voye^  à  la  fuite  du. 
Twof  Germandrée  d'eau. 
SAVINIER.  Fqye{  Sabine. 

SAULE  ou  SAULX,/fl/ix,  efl:  tantôt  un  arbre  &  tantôt  unarbrif- 
feau ,  qui  vient  fort  bien  dans  les  lieux  humides  &  marécageux  :  il  croît 
très-vîte  :  on  l'étête ,  &  on  en  fait  des  coupes  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  :  lorfqu'on  le  laiffe  croître  naturellement ,  il  devient  très-grand , 
très-beau ,  &  fait  un  bel  effet  dans  les  parties  humides  des  parcs.  On 
tire  alors  de  ces  arbres  de  belles  planches  ,  comme  du  tilleul.  Ce 
grand  faule  efl:  le  Saule  vulgaire  blanc  ,  falix  alba  major  atit 
vulgaris. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces  de  faules ,  dont  les  unes  font 
nommées  ojiers  ,  lorfqu'ils  fe  plient  avec  facilité:  mais,  en  général,  il  y 
a  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  différens  individus.  Les  fleurs 
mâles  font  à  étamines  ,  &  forment ,  par  leur  aflemblage ,  des  chatons- 
écalUeux:  les  fleurs  femelles  font  aufli  difpofées  en  chatons;  mais  elles 
ne  font  formées  que  de  piftils  ,  auxquels  fuccedent  des  capfules  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  femences  menues  Se  aigrettées,  ce  qui 
fait  paroître  ces  chatons  comme  chargés  d'un  coton  court  &  très-fîn. 
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Ces  fleurs  s'ëpanoulffent  en  Mars  &  en  Avril ,  Se  font  des  premières  à 
fournir  à  la  récolte  des  abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  faules  font  longues  &  pointues  ;  il  y  a 
cependant  des  efpeces  qui  les  ont  prefque  rondes  :  elles  font  toujours 
pofées  alternativement  fur  les  branches,  &  l'on  ne  connoît  qu'une  feule 
efpece  où  elles  foient  oppofées. 

Le  faille  fe  multiplie  aveC  la  dernière  fticilité  :  il  ne  s'agit  que  de 
piquer  des  branches  de  cet  arbre  en  terre ,  à  un  pied  ou  deux  de  pro- 
fondeur. On  doit  préparer  le  trou  avec  un  pieu ,  afin  d'éviter  de  meur- 
trir l'écorce  des  plantards ,  parce  qu'il  fe  formeroit  des  chancres  aux 
endroits  ofFenfés.  On  plante  auffi  beaucoup  de  ces  arbres  dans  tous  les 
bas  prés,  oh  ils  réuffiffent  très-bien  le  long  des  rivières  &  ruiffeaux;  &c 
on  en  voit  plufieurs  qui  font  de  très-belles  pouffes ,  quoiqu'il  ne  leur 
refte  prefque  plus  que  l'écorce ,  &  que  tout  l'intérieur  en  foit  pourri  ; 
c'eft  l'effet  des  eaux  quiféjournent  fur  leurs  têtes  dépouillées.  En  effet, 
on  voit  de  ces  miférables  troncs  qui  reprennent  tous  les  ans  leur  ver- 
dure &  fe  couronnent  de  branches  touffues ,  preuve  convaincante  que 
c'eft  l'écorce  feule  qui  rranfmet  les  fucs  nourriciers  à  toutes  les  branches , 
&  qu'un  arbre  peut  v^égéter  fans  moelle.  Le  faule  abandonné  aux  mains 
de  la  nature,  devient  quelquefois  très-grand  &  d'une  groffeur  confidé- 
rable.  On  a  vu  dans  le  fiecle  dernier  ,  des  faules  creux  qui  avoient  neuf 
pieds  de  diamètre  ,  c'eft-à-dire  vingt-fept  pieds  de  circonférence ,  &  qui 
fleuriffoienttous  les  ans. 

Quoique  les  faules  foient  des  arbres  aquatiques  ,  quelques  efpeces, 
qu'on  nomme  ojiers  rouges  des  vignes ,  falix  vulgaris  rubcns,  viennent 
affez  bien  dans  un  terrain  fec:  on  les  plante  comme  la  vigne,  &  on  les 
étête  à  demi-pied  de  terre;  il  fuffit  d'en  piquer  en  terre  de  petites  bou- 
tures. On  s'en  fert  à  lier  les  ceps  de  vigne  contre  les  échalas  ;  les  gros 
brins  refendus  en  deux  ou  trois ,  fervent  aux  Tonneliers  pour  lier  les 
cerceaux. 

L'ofier  dont  les  Vanniers  font  ufage,  efl:  l'ofier  jaune  dont  les  feuilles 
font  dentelées;  on  le  plante,  comme  les  vignes,  dans  un  terrain  élevé 
au  deffus  de  l'eau  de  deux  on  trois  pieds  :  on  a  foin  de  détruire  les 
herbes  à  l'endroit  où  on  le  cultive.  Ces  ofiers  ,  lorfqu'ils  font  beaux  ^ 
ne  s'emploient  qu'écorcés  :  c'eff  pourquoi  les  Vanniers  les  laiffent  dans 
leur  cave ,  jnfqu'à  ce  qu'ils  pouffent  &  foient  en  pleine  feve  ;  alors  ils 
emportent  facilement  l'écorce,  en  les  paffant  dans  une  mâchoire  d«.. 
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bois,  &  ils  aftujettîffent  ces  ofiers  ccorcés  par  bottes ,  afin  qu'ils  ne  fe 
contournent  pas  en  difFérens  fens.  Lorfqu'ils  veulent  les  employer  ,  ils 
les  mettent  tremper  dans  de  l'eau  pour  les  rendre  plus  fouples.  L'écorce 
de  ces  ofiers  eft  employée  par  les  Jardiniers,  pour  lier  les  écuffons 
lorfqu^ils  grefFent. 

Les  efpeces  de  faules  qui  fe  rompent  au  lieu  de  plier  quand  on  en 
veut  faire  des  liens,  de  mcme  que  les  efpeces  qu'on  nomme  marfeaiix 
ou  petites  faulcs ,  peuvent  fervir  ,  étant  refendues ,  à  faire  des  perches  à 
échalas.  Le  meilleur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces  échalas  de  faule  , 
c'eft  de  les  conferver  pendant  un  an  entier  en'bottes  bien  liées,  afin 
d'empêcher  qu'ils  ne  fe  recourbent  :  au  bout  de  ce  temps ,  ils  font 
prefque  d'un  aufii  bon  ufage  que  ceux  de  chêne  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui ,  &  qui  ne  font  fouvent  que  d'aubier. 

Les  feuilles  &  les  chatons  de  faule  font  eftimés  aftrinsiens  &  rafraîr 
chiflans.  M.  Ed.  Stone  vient  de  donner  dans  le  cinquante  -  troifieme 
volume  des  Tranfaciions  Philofophiques  (^OhiexwzX.  XXXIII  ),  le  détail 
du  fuccès  de  l'écorce  du  faule  vulgaire  blanc  pour  la  guérifon  des  fièvres. 
Cette  écorce ,  qui  eft  fort  amere ,  étant  defiechée  puis  réduite  en  pou- 
dre, &  adminiftrée  comme  le  quinquina,  diffipe  les  fièvres,  excepté  la 
fièvre  quarte  &  celle  d'automne  ,  que  cette  nouvelle  poudre  diminue 
bien ,  mais  n'emporte  pas  ;  elle  ne  les  détruit  qu'en  les  mêlant  avec  celle 
de  l'écorce  du  Pérou  appellée  quinquina.  On  dit  que  le  duvet  des  cha- 
tons de  faule  eft  propre  à  arrêter  le  fang.  L'Auteur  de  VHiJloire  des 
Plantes  de  Lyon  afllire  que  le  charbon  de  bois  de  faule  eft  le  meil'eur 
dont  on  puilTe  fe  fervir  pour  faire  la  poudre  à  canon,  parce  qu'il  prend 
feu  fort  aifément.  U  dit  aufii  que  les  Peintres  le  brûlent  pour  faire  du 
crayon.  Voici  une  propriété  finguliere  que  l'on  attribue  au  bois  de 
faule  ;  c'eft  que  ce  bois ,  quoique  tendre  ,  a  la  propriété  d'aiguifer  les 
couteaux,  &  de  les  rendre  aufii  polis  &  auflî  trancbans  que  le  pourroit 
faire  une  pierre  à  aigulfer.  Toutes  les  efpeces  de  faules  &  de  peupliers 
defféchées  dans  du  papier  gris  ,  le  teignent  en  noir  tirant  fur  le  violet , 
ce  qui  femble  indiquer  qu'elles  contiennent  une  matière  propre  à  être 
employée  en  teinture.  Les  fleurs  de  plufîeurs  faules  ont  une  odeur  fort 
agréable,  &  on  diftille  d'un  faule  de  Perfe  une  eau,  dont  KxmpfervdXïiQ 
finguliérement  la  charmante  odeur. 

On  lit  dans  les  Annonces  dUHanovre  ,  Avril  1764  ,  l'Hiftoire  d'une 
efpece  de  coton  qui  croît  ei>  Allemagne  fur  les  faules ,  &  dont  on  a 
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réuflî  à  faire  quelques  eflals.  On  voit  aux  dernières  branches  de  l'arbre, 
une  forte  de  filique  longue  d'un  doigt,  &  compofée  de  trente  ou  qua- 
rante capfules  ,  qui  font  toutes  remplies  d'un  duvet  très-fin  :  elles  s'ou- 
vrent à  la  fin  ou  au  commencement  de  Juin ,  &  le  duvet  qui  en  fort 
s'envole  promptement.  Voici  la  manière  d'en  faire  la  récolte:  dès  que 
Jes  premières  filiques  jaunifient  un  peu ,  on  coupe ,  avec  des  cifeaux  à 
tailler  les  haies ,  l'extrémité  des  branches  &  toutes  celles  qui  font  les 
plus  chargées  de  capfules ,  &  on  les  poite  dans  de  grandes  chambres 
où  on  les  amaffe.  On  retourne  ,  pendant  quelques  jours  ,  ces  bouts  de 
branches ,  afin  que  les  capfules  s'ouvrent  d'elles-mêmes  :  on  a  foin  de 
chaffer  dans  un  coin  de  Tattelier  ,  avec  un  éventail  de  plumes,  tout  le 
coton  qui  en  fort.  Toute  cette  opération  fe  fait  avec  attention  &  pro- 
preté. On  auroit peine  à  s'imaginer  combien  ce  duvet  peut  être  utile; 
on  l'emploie  dans  des  courtepointes,  dans  des  jupons  piqués  &  dans 
des  doublures  ;  on  en  fait  des  mèches  pour  les  bougies ,  les  chandelles 
&  les  lampes.  On  prétend  qu'en  le  filant  &  le  travaillant ,  on  peut  le 
mêler  avec  le  véritable  coton,  &  en  fabriquer  de  jolies  étoffes.  Enfin, 
ce  même  coton,  mêlé  avec  la  plume  de  l'eftomac  d'oie  ou  de  canard, 
n'imite  pas  mal  ce  duvet  du  Nord ,  connu  fous  le  nom  à^égledun  ou  d'ez- 
derdon.  Voyez  l'article  Canard  a  duvet. 

SAULE  OSIER  ou  MARSAUT  ,  falix  caprea  ladfolia,  Arbriffeau 
fauvage  aquatique,  dont  le  bois  eft  blanc,  la  feuille  ronde  d'un  vert 
clair,  &  les  fleurs  jaunes  :  il  fe  multiplie  de  marcottes  &  de  rejetons  ; 
c'eft  une  efpece  de  faule.  Voyc^^  ce  mot. 

SAUMON  ,  falmo.  Selon  Arudi,  c'eft  un  poi/Ton  ,  tant  de  l'Océan  ; 
que  des  rivières  qui  vont  s'y  rendre.  Il  a  la  tête  aiguë  &  petite  ,  à 
proportion  de  la  taille  ou  grandeur  du  corps ,  &  en  quelque  façon 
conique  ,  quand  la  bouche  eft  fermée  ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft 
■affez  ample  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  alongée  lorfque  la  bouche 
eft  fermée  ,  c'eft- à-dire,  la  mâchoire  inférieure  eft  rétrécie  &  réfléchie 
en  haut  ,  où  elle  entre  dans  le  finus  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
mais  cette  inflexion  eft  beaucoup  moins  fenfible,  dans  quelques  indi- 
vidus ,  c'eft  une  variété  qui  dépend  du  fexe ,  feîon  quelques  Auteurs. 
Les  narines  font  percées  de  deux  trous  ,  un  peu  plus  proche  des  yeux 
que  du  bec  :  les  yeux  font  ronds ,  fitués  aux  côtés  de  la  tête ,  avec 
une  iris  argentée ,  mêlée  d'un  peu  de  verdâtre  &  une  prunelle  noi- 
râtre :  les  couvercles  des  ouies  font  argentés ,  tachetés ,  &  compofés 
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de  chaque  côté  de  deux  ou  plutôt  de  quatre  lames  offeufes  ,  &  de 
douze  os  un  peu  larges  &  courbés  joints  enfemble  par  une  membrane: 
la  ligne  latérale  du  corps  eft  très-droite  ,  plus  proche  du  dos  que  du 
ventre  ,  tachetée  en  defiiis  &  en  delTous  :  les  écailles  font  médiocres, 
arrangées  en  façon  de  tuiles  ;  elles  font  plus  grandes  &  noirâtres  ou 
bleuâtres  au  dos  ,  &  ailleurs  elles  font  argentées  :  le  dos  eft  convexe  , 
6c  le  ventre  un  peu  large. 

Le  faumon  a  plufieurs  rangées  de  dents  aiguës;  i"^.  au  bord  de  la 
mâchoire  ,  tant  fupérieure  qu'inférieure  ,  entre  lefquelles  il  y  a  quelques 
dents  plus  petites  &  mobiles  :  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  à  la 
mâchoire  fupérieure.  ^°.  Deux  rangs  de  dents  robuftes  aux  côtés  du 
palais  ,  dlfpofées  en  droite  ligne  fuivant  la  longueur,  dans  l'interftice 
defquelles  il  y  a  deux ,  trois  &  quatre  dents  plus  petites  :  la  langue 
eft  épailTe  ,  garnie  comme  de  deux  rangées  de  4 ,  5,637  dents 
aiguës ,  recourbées  en  dedans  ;  quatre  ouies  de  chaque  côté.  Il  a  deux 
nageoires  au  dos ,  dont  la  première  eft  à  rayon ,  &  la  poftérieure  eft 
noire  &  grade  &  dépourvue  d'arêtes  ;  les  nageoires  de  la  poitrine 
font  noirâtres  ,  à  arêtes  branchues  ;  celles  du  ventre  font  blanchâtres 
&  tiquetées  de  noir.  Il  y  a  toujours  au  deffus  de  chaque  nageoire  une 
grande  apophyfe  écailleiife  &  blanche  :  la  nageoire  de  l'anus  eft  blan- 
che ,  un  peu  graiTe  :  la  queue  eft  noirâtre  ,  un  peu  fourchue  :  la  vefîie 
aérienne  de  ce  poiflon  eft  longue  ,  étendue  par  toute  la  capacité  du 
bas-ventre  :  le  long  de  l'épine  du  dos,  on  lui  voit  36  vertèbres,  & 
environ  33  côtes  de  chaque  côté.  Sa  longueur  totale  eft  communément 
de  i8  pouces  &  demi,  Peyenis  a  donné  des  obfervations  anatomiques 
très-curieufes  fur  les  entrailles  du  faumon.  Il  fe  trouve  principalement 
dans  la  mer  Baltique  ,  &  dans  toutes  les  plus  grandes  rivières  qui 
vont  fe  décharger  dans  cette  mer. 

On  dit  que  ce  poiffon  naît  dans  les  rivières,  qu'il  defcend  à  la  mer, 
puiiqu'il  revient  à  fon  lieu  natal  pour  y  jeter  fes  œufs. 

Suivant  des  relations  allez  exades,  les  faunons  remontent  en  foule 
au  premier  printems  ,  de  FOcéan  dans  le  Rhin  ;  de  forte  qu'au  mois 
de  Mai  ils  abondent  autour  de  Bafle.  Ils  fe  plaifent  à  remonter ,  fur- 
tout  quand  les  rivières  font  troubles  &  groffies  par  l'abondance  des 
pluies  :  lorfqu'ils  mettent  bas,  ils  changent  de  couleur  &  de  goût,  même 
de  figure  ;  mais  ce  n'eft  point  la  maigreur  qui  en  eft  la  caufe. 

Cètte  maigreur  ne  commence  qu'après  le  folftice  d'été  ,  &  va  en 
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augmentant  infenfiblement.  Vers  la  fin  du  mois  de  NoV'embre  ils  re- 
montent les  rivières  tant  qu'ils  peuvent  pour  y  jeter  leurs  œufs  ;  ce 
qu'ils  commencent  d'abord  après  le  folftice,  puis  ils  continuent  pendant 
l'automne  &  l'hiver  jufqu'au  commencement  du  printems.  Pour  cela , 
ils  cherchent  un  lieu  commode  ,  c'eft-à-dlre  ,  des  fables  fur  lefquels 
la  rivière  coule  rapidement.  Ils  y  crcufent  une  foffe  longue  de  trois 
ou  quatre  pas ,  &  large  d'environ  quatre  pieds.  Alors  la  femelle  y 
jette  des  œufs  gros  comme  des  pois ,  que  le  mâle  arrofe  de  fa  laitance, 
ce  qui  les  fatigue  beaucoup  l'un  &  l'autre  ;  &  pour  empêcher  que 
la  rivière  ne  les  entraîne  ,  ils  ont  l'induHrie  de  les  entourer  d'un 
rempart  de  pierre.  Le  mâle  &  la  femelle  travaillent  de  concert  à  la 
conftruclion  de  cette  digue  :  voilà  les  œufs  à  l'abri  des  flots  &  de  la 
tempête  :  ils  reftent  ainfi  jufqu'au  printems  ,  où  la  chaleur  les  anime , 
&  en  fait  naître  des  faumonneaux  d'abord  molaffes.  C'eft  une  chofe 
fmguliere  que  les  faumonneaux  mâles  fe  trouvent  quelquefois  pleins 
de  laites ,  &  qu'ils  fraient  avec  les  femelles  adultes  ,  tandis  que  dans 
les  faumonneaux  femelles  on  ne  trouve  jamais  d'œufs.  Ils  jettent  leurs 
œufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui  tombent  dans  le 
fleuve  ,  que  dans  le  Rhin  ,  &  retournent  à  la  mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  agitent  l'eau  des  foffes,  difperfent 
les  œufs  qui  y  font  dépofés ,  &  il  en  périt  une  partie  ,  ou  par  l'inon- 
dation ,  ou  parce  qu'elle  efî:  dévorée  par  les  poiffons  :  quelquefois 
auffi  il  peut  arriver  que  les  fofTes  refient  à  fec ,  fans  pourtant  que  les 
œufs,  ces  tendres  dépôts,  périfTent  ;  car  dès  que  les  eaux  viennent  à 
recroître ,  ils  s'animent  &  éclofent  comme  s'ils  n'avoient  jamais  manqué 
d'eau.  Les  pêcheurs  conjedurent  par  l'abondance  ou  la  difette  des 
eaux  ,  s'il  faut  attendre  pour  l'année  fuivante  une  grande  ou  petite 
provifion  de  faumons. 

Les  faumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un  ou  deux  ans  dans 
le  Rhin  ;  mais  d'ordinaire  avant  l'année  révolue  ,  ils  defcendent  des 
autres  rivières  dans  le  Rhin  ,  &  de  là  dans  l'Océan  ;  ce  qu'ils  font  dès 
qu'ils  ont  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  :  car  il  s'en  trouve  très- 
rarement  qui  aient  huit  à  neuf  pouces.  Enfin  ,  lorfqu'ils  ont  pris  leur 
accroiffement  dans  l'Océan  jufqu'à  devenir  de  vrais  faumons  (  ce  qui 
ne  tarde  pas  )  ,  quoique  des  pêcheurs  difent  qu'ils  ne  parviennent  à 
leur  perfeftion  qu'au  bout  de  fjx  ans,  ils  remontent  le  Rhin ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus. 
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Il  femble  que  ce  poi0bn  fafle  perpétuellement  efFort  contre  le  cou- 
rant des  rivières.  11  eft  très  -  agile  à  fauter  ;  il  fléchit  fon  corps  en 
*  manière  de  cercle  ,  &  d'un  certain  mouvement  il  s'élève  au  deffus 
de  l'eau  avec  impétuofité  :  les  fangfues  ,  qui  les  tourmentent  &  les 
épuifent  par  leurs  morilires,  les  obligent  quelquefois  à  fauter  ainfi, 
avec  beaucoup  d'effort. 

Ce  poiffon  efl  encore  fujet  ,  comme  bien  d'autres ,  à  nourrir  dans 
fes  entrailles  des  vers  plats.  Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale 
de  M.  Geoffroy  trouvèrent,  il  y  a  quelques  '  années ,  dans  le  ventre 
d'un  faumon  ,  qui  pefoit  plus  de  25  livres ,  un  ténia  d'une  longueur 
extrême ,  &  d'une  grande  blancheur  ,  lequel  étoit  encore  plein  de  vie 
quatre  jours  après  la  mort  du  poifTon. 

M.  Linneus  dit  que  le  faumon  habite  aufli  dans  les  plus  grandes 
rivières  de  la  Suéde  ;  mais  il  y  pafTe  rarement  l'hiver  ,  fur-tout  dans 
le  Lac  Siljam  en  Dalécarlie.  Tous  les  mâles  ont  ,  dit-il ,  la  mâchoire 
crochue.  Dans  toutes  les  grandes  rivières  ce  poifTon  remonte  à  plus 
de  60  &  100  lieues  loin  de  la  mer ,  &  defcend  tous  les  ans.  Sa  courfe 
eft  très-rapide  ;  &  quand  il  nage  contre  le  fil  de  l'eau ,  on  diroit  qi.ie 
c'eft  un  trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  le  faumon  comme  un  des  plus  grands  poiftbns  de 
rivière  que  nous  connoiffions.  Il  eft  gros  comme  la  cuiffe  ;  il  égale 
quelquefois  le  thon  pour  la  grandeur  :  on  en  prend  qui  pefent  30  à  40 
livres.  Ce  poifTon  â  la  peau  un  peu  épaifTe  ;  la  chair  en  dedans  eft 
entremêlée  de  graifTe  par-tout ,  &  fur-tout  au  ventre  :  cette  chair  eft 
blanchâtre  avant  que  d'être  cuite  ;mais  étant  culte  ou  falée  ,  elle  devient 
rouge  :  elle  rafTafie  beaucoup.  Le  faumon  frais  eft  d'un  goût  meilleur 
que  celui  que  l'on  a  falé  pour  le  conferver  &  le  tranfporter  en  différens 
lieux.  Le  meilleur  morceau  du  faumon  eft  la  hure  :  on  en  eftlme  enfuite 
le  ventre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  touchant  la  nourriture  dont  ufe 
le  faumon  :  on  fait  cependant  qu'il  avale  afTez  avidement  les  vers  de 
terre  ,  les  goujons ,  ou  autres  petits  poifTons  qu'on  lui  préfente  pour 
amorce.  Il  s'engraifTe  beaucoup  dans  l'eau  douce  ,  &  fa  chair  y  devient 
plus  fucculente  ;  mais  quand  il  refte  plus  d'un  an  dans  les  rivières ,  fa 
chair  devient  pâle  ,  feche  ,  maigre,  &  d'une  faveur  bien  moins  agréable. 
Ce  poifTon  vit  plufieurs  années  ,  &  on  peut  le  tenir  long-temps  hors 
de  l'eau  fans  qu'il  meure.  Le  faumon  ne  fe  trouve  point  dans  la 
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Méditerranée  ;  11  fuit  les  falines  ou  bateaux  de  fel  qui  remontent  nos 
rivières  ;  on  peut  dire  qu'il  diffère  en  grandeur  &  en  bonté ,  fuivant 
les  lieux  où  il  habite.  On  vante  les  faumons  de  la  Tamife  ,  du  Rhin , 
de  la  Mofelle  ,  de  la  Loire ,  de  la  Garone  ,  de  la  Dordogne  ,  &  de 
l'Allier:  ceux  qu'on  pêche  en  Laponie  paffent,  (ô-on  Rondelet  y  pour 
les  plus  excellens  faumons  de  l'Europe. 

Hijloire  de  la  pêche  du  Saumon  en  Bajfe- Bretagne. 

M.  Dejlandes  dit  qu'à  Châteaulin  ,  petite  ville  de  la  Bafle-Bretagne , 
l'on  pêche  quelquefois  jufqu'à  4000  faumons.  Le  détail  que  cet  Ob- 
fervateur  donne  de  cette  pêche  efl  affez  curieux  ,  ainfi  que  quelques 
remarques  générales  qu'ila  euoccafion  de  faire.  Les  faumons,  dit-il ,  qui 
naiïTent  dans  les  rivières  ,  defcendent  enfuite  à  la  mer ,  &  retournent 
après  cela  dans  les  mêmes  rivières  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent ,  ou  ,  ce 
qui  leur  arrive  plus  ordinairement ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  pris.  Quand 
ils  entrent  dans  une  rivière  ,  ils  la  remontent  conftamment  ;  de  forte 
que  l'on  prend  fouvent ,  loin  de  leur  embouchure  ,  des  faumons  qui 
ne  fe  prennent  guère  en  pleine  mer  :  effedivement ,  quoique  la  rivière 
d'e  Châteaulin  fe  décharge  dans  la  rade  de  Breft  ,  on  ne  prend  point 
de  faumons  dans  cette  rade,  ou  la  pêche  d'autres  fortes  de  poifTons 
eft  d'ailleurs  très-abondante  ;  mais  on  en  verra  bientôt  la  raifon. 

Une  autre  particularité  qui  diftingue  les  faumons  ,  c'eft  qu'ils  ne 
viennent  jamais  que  par  grandes  troupes  &  comme  en  armée  ,  de 
même  que  les  harengs  ,  les  maquereaux ,  les  thons  &  les  fardines  :  mais  il 
y  a  dans  leur' marche  une  différence  effentielle  ;  car  nous  avons  dit  que 
les  harengs  n'étoient  attirés  fur  les  côtes  de  Normandie ,  &  notamment 
fur  celles  de  la  Grande-Bretange ,  que  par  une  infinité  de  petits  vers 
dont  la  mer  contient  alors  des  quantités  innombrables.  Les  maqueraux 
fe  rafTemblent  à  l'entrée  du  prinîems  près  de  certaines  côtes ,  pour  paître 
en  compagnie  une  efpece  d'algue  marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les 
thons  ne  fe  répandent  fur  les  côtes  de  la  Provence  &  de  Languedoc  qu'en 
fuyant  :  ils  y  trouvent  un  afile  contre  les  infultes  du  po'iû'on  empereur  ^ 
lequel  a  un  tel  afcendant  fur  les  thons,  timides  de  leur  naturel,  qu'à 
fbn  approche  ils  fe  faufilent  les  uns  fur  les  autres  ,  &  vont  s'échouer 
à-  la  première  terre.  Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les 
côtes  de  Bafle-Bretagne,  fi  pour  les  y  retenir  on  ne  les  amorçoit 
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avec  une  compôfitîon  préparée  en  Norvège ,  dont  il  faut  alors  couvrir 
la  mer  en  cet  endroit,  f^oye^  au  moi  Sardine. 

A  l'égard  des  faunions ,  ce  qui  les  invite  à  s'attrouper  &  à  marcher 
par  bandes  en  compagnie  ,  c'eft  le  defir  de  travailler  à  leur  multi- 
plication :  en  effet ,  quand  les  faumons  entrent  dans  une  rivière ,  les 
femelles  vont  toujours  devant ,  &  les  mâles  fuivent  avec  différentes 
vîteffes.  Il  y  a  apparence  que  les  plus  amoureux  font  les  plus  em- 
preffés.  Et  quand  le  temps  arrive  que  les  femelles  jettent  leiirs  œufs  , 
alors  les  mâles  les  fécondent  à  l'envi  les  uns  des  autres  :  rien  ne  les 
arrête ,  rien  ne  peut  les  détourner. 

Au  refte  les  faumons  ne  fréquentent  pas  indifféremment  toutes  les 
rivières  :  il  y  en  a  deux  dans  la  rade  de  Breft  prefqu'égales  &  parallèles, 
mais  on  ne  pêche  des  faumons  que  dans  une  feule  ;  fans  doute  que  la 
nourriture  qu'ils  y  trouvent  leur  eft  plus  convenable  ,  &  les  attire 
davantage  :  c'eft  toute  la  raifon  qu'on  peut  rendre  de  ce-  choix.  Quel- 
ques-uns foupçonnent  que  les  faumons  remontent  plus  volontiers  une 
rivière  entretenue  par  la  fonte  des  neiges  :  c'eft  ce  qu'il  eil  facile  de 
vérifier. 

Une  remarque  encore  très-importante  de  M.  De/landes  ,  c'eft  que 
dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêche  des  thons  ,  des  harengs ,  des  fdrdines  , 
la  mer  s'engraiffe  pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche  ,  &  file 
comme  de  l'huile  ;  quelquefois  même  elle  étincelle  ,  fur-tout  quand 
on  la  frappe  avec  le  tranchant  des  rames  :  on  ne  voit  rien  de  femblable 
dans  les  rivières  où  fe  fait  la  pêche  des  faumons ,  quoiqu'il  s'y  en 
prenne  des  quantités  prodigieufes ,  &  que  cette  pêche  dure  plufieurs 
mois  de  fuite  :  l'eau  n'y  eft  jamais  troublée  ,  ni  épaiffie.  La  chair  de  ce 
poiffon  ,  qui  eft  compade  &  ne  fe  réduit  point  en  huile  ,  eft  également 
bonne  toutes  les  années ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  poiffons 
huileux. 

Ces  faumons  ont  un  inftinft  qui  a  quelque  chofe  de  particulier,  & 
qu'un  Phyficien  ne  doit  pas  avoir  honte  d'admirer.  On  fait  qu'une 
rivière  a  un  mouvement  plus  rapide  à  fa  furface  que  proche  du  fond,  où 
elle  eft  beaucoup  plus  retardée  par  l'inégalité  &  l'immobilité  des  corps 
qui  forment  fon  fol  (  confultei  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  &  des 
autres  corps  fluides  de  M,  Mariette  ).  Auffi  M.  De/landes  ^-t■i\remarc[ué 
que  les  faumons  ,  en  remontant  la  rivière ,  fe  tiennent  tous  le  plus  près 
qu'ils  peuvent  du  fond ,  qui  eft  moins  rapide  ;  au  lieu  qu'en  la  defcendant 
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ils  s'élèvent  tous  à  la  furface ,  dont  le  courant  eft  le  plus  fort,  La 
raifon  de  cette  différente  allure  fe  découvre  aifément  ;  6c  c'eft  pour  le 
même  but  phyfique  que  les  Bateliers  font  remonter  leurs  bateaux  le 
long  des  bords  où  le  courant  eft  moins  rapide  ;  mais  pour  defcendre 
ils  cherchent  le  milieu  de  l'eau,  qui  a  plus  de  vîtefle.  Après  ces  ré- 
flexions M.  Dejlandcs  pafle  à  l'établiflement  qui  a  été  fait  à  Châteaulin 
pour  la  pêche  des  faumons.  Cet  établiffement  confifte  dans  un  double 
rang  de  pieux  qui  traverfent  la  rivière  d'un  côté  à  l'autre,  &  qui 
étant  enfoncés  à  refus  de  mouton,  forment  une  efpece  de  chauffée 
fur  laquelle  on  peut  paffer.  Ces  pieux  font  mis  les  uns  près  des  autres, 
&  il  y  a  encore  de  longues  traverfes  affujetties  par  des  boucles  de 
fer  qui  les  retiennent  tant  au-deffus  qu'au-deffous  de  l'eau.  A  gauche , 
en  montant  la  rivière ,  eft  un  coffre  fait  en  forme  de  grillage ,  &  qui 
a  quinze  pieds  fur  chaque  face  :  on  l'a  tellement  ménagé ,  que  le  cou- 
rant de  la  rivière  s'y  porte  de  lui-même.  Au  milieu  de  ce  coffre  & 
prefque  à  fleur  d'eau  fe  voit  un  trou  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
diamètre  ,  environné  dé  lames  de  fer  blanc  un  peu  recourbées,  qui 
ont  la  figure  de  triangles  ifoceles  ,  &  qui  s'ouvrent  &  fe  ferment 
facilement.  Leur  affemblage  reffemble  affcz  aux  ouvertures  des  fouri- 
cieres  faites  avec  du  fil  de  fer.  Le  faumon,  conduit  par  le  courant 
vers  le  coffre  ,  y  entre  fans  peine  en  écartant  les  lames  de  fer  blanc 
quife  trouventfurfa  route ,  dont  les  bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames, 
en  fe  raprochantles  unes  des  autres ,  forment  un  cône ,  &  elles  s'ouvrent 
jufqu'à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  le  faumon  entre  dans 
un  réfervoir  ,  d"où  les  Pêcheurs  le  retirent  par  le  moyen  d'un  filet 
attaché  pour  cela  au  bout  d'une  perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fl 
grande  ,  qu'ils  ne  manquent  point  de  retirer  auffi-tôt  celui  qu'ils  choi- 
fiffent  de  l'œil. 

Les  faumons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  même  abondance. 
Quand  ils  fe  fuivent  de  loin,  ils  fe  rendent  tous  dans  le  coffre,  &c 
du  coffre  dans  le  réfervoir  ,  fans  mo;iter  davantage  ;  mais  quand  ils 
arrivent  par  grandes  troupes,  les  femelles  attirant  les  mâles,  qui  re- 
doublent d'ardeur  &  de  force  pour  les  fuivre  ,  alors  ils  paffent  à  travers 
les  pieux  qui  forment  la  chauffée,  avec  une  viîeffe  incroyable:  à 
peine  les  peut-on  fuivre  des  yeux;  par  ce  moyen,  un  grand  nombre 
de  faumons  échapperoient  aux  Pêcheurs ,  s'ils  n'avoient  atîeniion  de 
s'embarquer  dans  de  petiis  bateaux  plats ,  &  de  fe  couler  le  long  de 
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la  chauffée ,  en  y  tendant  des  filets  dont  les  mailles  font  affcz  ferréest 
tout  lepoiffonqui  s'y  prend  eft  aulTi-tôt  porté  dans  le  réfervoir,  où  il 
fe  dégorge  &  acquiert  un  goût  plus  exquis. 

Outre  le  faumon  ordinaire  que  tous  les  Naturaliftes  ont  affez  bien 
décrit ,  il  y  en  a  un  autre  dont  il  n'ont  point  parlé ,  &  qui  peut  être 
nommé  faumon  coureur.  Il  diffère  du  premier  par  trois  endroits  ;  par 
fon  corps  qui  eft  plus  long  &  plus  mince ,  plus  favorablement  taillé 
pour  fendre  les  eaux;  par  fa  chair,  qui  eft  û  glaireufe  ,  que  ceux 
mêmes  quife  contentent  de  mets  groffiers  ,  n'en  peuvent  point  manger; 
par  fa  queue  ,  qui  eft  trçs-large  &  très-flexible  ,  &  dont  il  fe  fert  avec 
un  art  infini. 

Cette  efpece  de  faumon  nerveux  vient  continuellement  fur  l'eau,' 
qu'il  frappe  du  plat  de  fa  queue,  mais  avec  une  telle  vîteffe ,  que 
l'eau  s'arrête  en  quelque  manière  &  devient  à  fon  égard  un  corps  fo- 
lide ,  par  le  moyen  duquel  il  s'élève  de  douze  à  quinze  pieds  au-deffu$ 
de  fa  furface.  L'animal  de  mer  pifciforme  le  plus  énorme  de  tous  ,  qui 
eft  la  baleine ,  a  auffi  la  faculté  de  bondir  quelquefois  quinze  à  vingt 
pieds  de  haut,  Foye^  Baleine. 

Il  eft  venu  fur  cela  une  penfée  à  M.  Dejlandes  ,  qu'il  foumet  à  la 
critique.  Lorfque  la  mer  fe  retire,  on  voit  fur  tous  les  bords  une  infinité 
de  petits  vers  de  couleur  rougeâtre,  qui  fe  dégagent  peu-à-peu,  &: 
fortent  du  fable  pour  venir  refpirer  un  air  nouveau.  Rien  n'attire  plus  le 
poiffon  que  ces  fortes  de  vers  ;  ils  en  paroiffent  tous  extrêmement  friands  ; 
&  l'on  remarque  que  les  poiffons  fauteurs  fe  jettent  fur  les  rivages  que 
la  m-er  a  abandonnés  pour  y  faifir  ces  mêmes  vers  ;  aucun  mets  ne 
paroît  plus  à  leur  goût.  Nous  croyons  cependant  que  M.  Demandes 
excepte  la  Baleine ,  qui ,  fans  doute  ,  ne  peut  fe  jeter  ainfi  volon- 
tairement ,  à  fec,  fur  le  flrandt  ou  plage  fableufe  puifqu'elle  y  périt. 

Revenons  à  la  pêche  de  Châteaulin  ;  elle  s'ouvre  vers  le  mois  d'Oc- 
tobre; les  faumons  commencent  alors  à  goûter  la  rivière ,  &  lorfque  les 
premiers  faumons  font  paffés,  les  autres  accourent  en  plus  grand 
nombre ,  &  la  pêche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  Janvier 
elle  fe  trouve  dans  fon  fort,  &  elle  fubfifte  à-peu-près  fur  le  même 
pied  pendant  les  mois  de  Février,  de  Mars  &  d'Avril:  on  prend  alors 
des  quantités  prodigieufes  de  faumon.  En  Mai, les  femelles  jettent  leurs 
œufs,  qui  font  en  même  temps  fécondés  par  la  femence  des  mâles 
attachés  à  leur  fuite.  Auffi  commence-t-on  à  voir  la  furface  de  la  rivière 
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fe  couvrir  de  petits  faiimons  qui  ne  demandent  que  la  mer ,  &z  vont  s'y 
rendre.  Dès  ce  moment  la  pêche  diminue  ,  &  les  faumons  qui  fe  laiflent 
prendre  ont,  avec  un  air  foible  &  prefque  hébété,  un  goût  afTez  dé- 
fagréable.  Enfin  ils  difparoiffent  au  mois  de  Juillet ,  où  la  récolte  des 
chanvres  fe  trouvant  finie,  on  les  met  rouir  dans  les  eaux  courantes: 
elles  fe  colorent,  elles  contraftent  une  qualité  malfalfante  en  peu  de 
temps;  &  comme  elles  fe  rendent  dans  les  rivières  que  les  faumons 
habitent,  elles  les  chaffent:  dès  qu'on  apperçoit  ce  départ,  on  quitte 
auffi  la  rivière,  &  on  levé  les  éclufes  ou  éventaux  qui  tiennent  k  la 
digue,  afin  que  le  poiflbn  qui  s'eft  porté  au-deffus,  puifle  redefcendre 
avec  facilité. 

II  refle  encore  deux  éclairciffemens  à  donner:  le  premier  regarde 
cette  couleur  rouge  qui  afFede  les  faumons  lorsqu'ils  font  cuits  en  entier, 
&  qu'ils  n'ont  prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  &  qu'on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d'où  pouvoit  venir  cette 
couleur,  qui  félon  quelques-uns  ,  a  fa  fource  dans  le  plus  ou  moins  de 
vigueur  de  l'animal,  M.  Deflandes  a  ouvert  plufieurs  faumons  fur  le 
lieu  même  &  au  fortir  de  l'eau;  il  a  trouvé  qu'ils  avoient  tous  dans  f 
l'eftomac  un  petit  corps  rouge  femblable  à  une  grappe  de  grofeille , 
qui  cédoit  facilement  fous  les  doigts.  Il  en  prit  &  en  jetta  dans  un 
verre  d'eau  tiède  ,  qui  devint  rougeâtre  aufiitôt.  Il  y  a  apparence  que 
quand  le  faumon  eft  cuit  en  entier ,  ce  petit  corps  fe  diflbut  &  com- 
munique ,  par  une  efpece  de  transfufion  infenfible,  fa  couleur  à  toutes  les 
parties  du  poiffon  ;  au  lieu  que  quand  fes  parties  font  coupées  &  féparées 
les  unes  des  autres ,  elles  ne  peuvent  toutes  participer  à  la  même  cou- 
leur, &  ne  la  reçoivent  point  efFeftivement*  Lorfqu'un  faumon  eft 
gardé  fept  ou  huit  jours  (  il  peut  encore  être  gardé  plus  long-temps  fans 
fe  corrompre  )  cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  efpece  de 
boue  fine  &  légère ,  qui  a  les  mêmes  propriétés. 

Le  fécond  éclairciffement ,  plus  néceflaire  encore  que  le  premier  , 
confifte  à  déterminer ,  à  s'affurer  fi  les  faumons  reviennent  tous  les  ans 
dans  la  même  rivière  où  ils  font  nés,  &  cela  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent, 
ou  qu'ils  foient  pris.  Comment  ,  dira-t-on  (  c'eft  M.  Dejlandes  qui 
parle  ) ,  a-t-on  pu  favoir  cette  particularité  ,  qui  a  échappé  à  tous  les 
Naturaliftes  ?  Il  eft  à  propos  d'en  inftruire  le  Leûeur.  J'avois  chargé 
les  Pêcheurs  de  Châteaulin  de  retenir  une  douzaine  de  faumons  parmi 
ceux  qui  defcendent  la  rivière  ;  &  après  leur  avoir  attaché  à  chacun 
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un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue,  de  les  remettre  dans  l'eau; 
ce  qu'ils  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  &  en  trois  années 
différentes.  J'ai  enfuite  fu  d'eux-mêmes  qu'ils  avoient  repris  quelques- 
uns  de  ces  faumons ,  une  année  cinq  ,  une  autre  année  trois ,  une 
autre  enfin  deux.  La  difpofnion  da  coffre  ,  &  plus  encore  du  réfervoir 
où  le  coffre  aboutit ,  rendoit  cette  obfervation  très-aifée. 

Les  Princes  d'Afie  qui  aiment  la  pêche  avec  paffion ,  font  mettre  auffi 
avec  art  de  petites  chaînes  d'or  ou  d'argent  aux  poiffons  extraordinaires 
qu'ils  prennent ,  pour  voir  fi  ces  poiffons  remis  dans  l'eau  viendront 
encore  fe  prendre  à  leurs  filets  ;  &  il  arrive  fouvent  qu'une  pareille 
curiofité  leur  réuffit  ;  on  affure  même  que  c'eff  par  des  poiffons  ainfi 
marqués  qu'on  a  reconnu  la  communication  de  la  Mer  Cafpienne  avec 
la  Mer  Noire  ,  &  même  avec  le  golfe  de  Perfe. 

M.  Anderfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit  M.  Dejlande&. 
Proche  de  Holme  en  Iflande  ,  dit-il,  dans  l'ElIera,  près  de  Kleppée, 
&  dans  d'autres  golfes  profonds  où  fe  déchargent  des  ruiffeaux  &  de 
petites  rivières  qui  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes  &  des 
rochers,  on  trouve  des  faumons  qui  nagent  contre  les  plus  fortes 
cafcades  ,  &  qui  s'élancent  fouvent  jufqu'à  des  hauteurs  prodigieufes. 
Les  Ifiandois  ont  l'adreffe  d'en  prendre  quantité  par  le  moyen  d'une 
efpece  de  coffre  fait  de  treillage  ferré  qu'ils  dreffent  diredement  dans 
la  route  du  poiffon,  &  qui  fans  l'empêcher  de  monter  dans  l'eau, 
l'arrête  lorsqu'il  veut  defcendre  à  la  mer.  Dans  le  temps  que  le  faumon 
eft  le  plus  gras,  on  tend  dans  la  rivière  des  filets  ordinaires  qui  s'éten- 
dent d'un  rivage  à  l'autre  ,  &  avec  lefquels  on  va  des  deux  côtés  en 
remontant  l'eau,  &  en  pouffant  toujours  en  avant  les  faumons,  qui 
fentant  qu'ils  ne  peuvent  plus  reculer  ,  s'élancent  à  droite  &  à  gauche 
fur  les  rivages ,  où  ils  font  aufli  -  tôt  pris  par  les  payfans  qui  les 
attendent  :  c'eft  ainfi  qu'on  prend  fouvent  jufqu'à  deux  cents  faumons 
à  la  fois. 

SAUMURE.  Nom  donné  à  ime  liqueur  falée  dans  laquelle  on  a 
confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiffon  :  voye{^  Garum.  On  donne 
le  nom  de  faumure  de  la  terre  à  de  l'eau  marine  ou  falée  qui  coule  dans 
les  fouterrains. 

SAVON  NATUREL.  Nom  donné  à  la  pierre  &:  à  la  terre  favon- 
neufe  ,  au  fmedin,  aux  eaux  favonneufes,  même  au  favonnier  &  à  la 
iàponnaire.  Foyei  ces  différens  mots. 
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SAVON  DU  VERRE.  Foyei  Manganaise  à  PanîcU  Fer. 

SAVONNETTE  DE  MER.  Nom  donné  à  des  ovaires  de  coquillages. 
Voye:;^  fon  article  à  la  fuite  du  mot  CoRALLINE  ,  Volume  II  ^  page 
jzô"  de  ce  Dictionnaire. 

SAVONNIER  ou  ARBRE  AUX  SAVONNETTES,  arbor  fapinda  ; 
aut  faponaria  u4mericana.  L'on  nomme  ainli  cet  arbre ,  à  caufe  de 
l'ufage  de  fon  fruit  :  c'eft  un  grand  &  fort  bel  arbrifleau  ,  qu'on  trouve 
en  terre  ferme  en  Amérique ,  particulièrement  aux  Antilles ,  dans  les 
Ifles  Efpagnoles  &  dans  la  Jamaïque  :  on  prétend  qu'il  fe  trouve  auffi 
à  la  côte  de  Coromandel.  Cet  arbriffeau  croît  affez  gros  ;  le  bois  en 
eft  blanc  ,  gommeux ,  peu  tendre ,  mais  fe  coupant  aifément ,  n'étant 
point  fujet  aux  vers ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  approchant  de  la  ré- 
fine copal.  Son  écorce  eft  grife  &  rude.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles 
du  frêne  ou  du  cerifier.  Ses  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales 
difpofés  en  rofe  ;  le  piftil  fort  d'un  calice  compofé  de  quatre  feuilles , 
&  devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphérique  :  ces  fruits  qui  mùriflent 
en  Odobre  font  fufpendus  en  grappes ,  ronds ,  gros  comme  une  cerife  , 
couverts  d'une  peau  jaune  ,  rouge  &  liffe ,  d'un  goût  doux  &  aftrin- 
gent.  Sous  cette  peau  efl  une  pulpe  tenace ,  blanche  ,  fort  amere ,  la- 
quelle étant  ôtée  ,  paroît  une  boule  ronde  ,  noire  ,  fort  dure ,  & 
contenant  une  amande  auffi  agréable  que  l'aveline  :  il  découle  de  ce 
fruit  une  liqueur  gluante  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Efpagnols,  cerife 
gommeufe.  On  prétend  que  cette  liqueur  gluante  a  la  propriété  d'arrêter 
toutes  les  pertes  de  fang  ,  &  même  la  fièvre.  On  recommande  le  fruit 
dans  les  pâles  couleurs. 

Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine ,  &  fur-tout  du  fruit 
du  favonnier,  pour  produire  le  même  effet  que  le  favon.  On  met  deux 
ou  trois  de  ces  fruits  dans  de  l'eau  chaude  ,  &  l'on  en  favonne  le  linge 
ou  les  habits  ;  il  s'y  fait  une  grande  quantité  de  mouffe  ou  d'écume  , 
l'eau  devient  elle-même  blanchâtre  ,  déterfive ,  &  nettoyé  très-bien. 
Il  faut  obferver  de  ne  pas  faire  ufage  trop  fouvent  de  cette  efpece  de 
favon  ;  car  il  gâte  &  brûle  le  linge.  Ces  fruits  fe  fondent  peu-à-peu 
dans  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  demeure  plus  rien  que  les  noyaux  qui 
font  très-durs  ,  &  qui  étant  percés ,  fervent  à  faire  des  chapelets  aufli 
beaux  que  ceux  d'ébene.  On  les  appelle  pommes  de  favon. 

SAVONNIERE  ou  S kVO^MKZ^ faponaria.  Cette  plante,  qui  eft 
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une  efpece  de  lychnis ,  croît  proche  des  rivières ,  des  étangs ,  dans 
le#  bois  &  dans  quelques  lieux  fablonneux.  Sa  racine  eft  longue  , 
rougeâtre,  noueufe  ,  rampante,  fibrée  &  vivace  :  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds,  rondes,  glabres,  noueufes ,  rougeâ- 
tres,  moëlleufes,  &  fe  foutenant  difficilement.  Ses  feuilles  font  larges, 
nerveufes ,  femblables  à  celles  du  plantain  ,  mais  plus  petites  ,  oppo- 
fées  ,  &  d'un  goût  nitreux.  Ses  fleurs  naiffent  comme  en  ombelles  aux 
fommités  des  tiges  ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles ,  difpofées 
en  oeillet,  ordinairement  d'une  belle  coulçur  pourprée  ,  quelquefois 
d'un  rouge  pâle  ou  de  chair ,  quelquefois  blanches ,  odorantes.  Elles 
renferment  dix  étamines  &  deux  piftils  :  le  calice  eft  fimple  &  cylin- 
drique ,  dit  M.  Diku^.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique  , 
rempli  de  femences  menues ,  arrondies  &  rougeâtres. 

On  cultive  aufli  cette  plante  dans  les  jardins ,  où  elle  dure  très- 
long-temps  ,  &  multiplie  prodigieufement  :  elle  eft  fort  difgracieufe 
par  fa  manière  de  ferpenter.  Elle  fleurit  pendant  l'été ,  la  fleur  devient 
quelquefois  doubl^  :  on  l'emploie  dans  les  couronnes ,  tant  pour  fa 
beauté  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  favoniere  eft  très-amere  &  très-déterflve  :  elle  contient  une  fub- 
ftance  favonneufe  qui  fe  diffout  dans  l'eau.  Elle  ôte  les  taches  des 
habits  ,  comme  fait  le  favon  :  on  peut  auffi  s'en  fervlr  pour  laver  le 
linge.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  favonnierc  :  c'eft  un  ré- 
folutif  des  plus  puiffans  pour  les  obftruâions  formées  par  des  matières 
graffes  &  vifqueufes  dans  les  vaiffeaux  &  les  vifceres.  Elle  eft  encore 
reconnue  propre  à  guérir  la  gale  &  les  dartres,  foit  qu'on  en  prenne 
intérieurement  la  décoûion,  foit  qu'on  en  baflîne  les  parties  malades. 
Schroder  prétend  que  fa  racine  eft  bonne  pour  adoucir  les  maux  véné- 
riens ,  pour  garantir  de  l'afthme  ,  &  pour  procurer  les  menftrues  aux 
femmes.  Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  &  mifes  dans  le  nez 
excitent  l'éternuement  ;  elles  font  excellentes  dans  les  bains  domefti- 
ques  émoUiens.  M.  Bourgeois  affure  qu'il  s'eft  fervi  avec  fuccès  de 
l'extrait  de  cette  plante  ,  dans  les  affeftions  hyftériques  &  hypo- 
condriaques. 

SAVORÉE.  Foyei  Sarriette. 

SAUQUÊNE.  Nom  que  l'on  donne  en  Languedoc  à  la  dorade  \oxî- 
qu'elle  eft  encore  petite,  f'oye^ Dorade. 
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SAUTERELLE  ou  AUTRON  DES  MOISSONNEURS  ,  locup. 
C'eft  un  genre  d'infefte  différent  de  ceux  du  grillon^  du  cn^]uei  Se  de  la 
mante.  Voyez  ces  mots. 

Le  genre  des  fauterelles  comprend  quelques  efpeccs  qui  font  diffé- 
rentes par  leur  grandeur ,  leur  couleur ,  leur  forme  ,  &  les  pays  qu'elles 
habitent.  Leurs  antennes  font  filiformes  &  plus  longues  que  le  corps  : 
les  fauterelles  femelles  ont  à  la  queue  des  appendices  ,  &  les  mâles 
n'en  ont  point. 

Swammerdam  ne  doute  pas  que  la  fauterelle  ne  rumine  :  il  croit 
même  s'en  être  apperçu  ;  car  il  a  trouvé  fon  eflomac  triple  &  très- 
femblable  à  celui  des  ruminans.  On  y  voit  fur-tout  bien  diftindement 
cette  partie,  qu'on  nomme  la  panfe. 

n   Difcrïption  de,  la  Sauterelle  verte. 

La  GRANDE  Sauterelle  verte  ,  locujla  viridis^  efl  effeflivement 
d'une  couleur  extrêmement  verte  ,  excepté  une  ligne  d'un  bai -brun 
qui  pafTe  fur  le  dos,  la  poitrine  &  le  fommet  de  la  tête  ,  &  deux 
lignes  pâles  au-deffous  du  ventire  &  de  la  dernière  paire  de  jambes. 
On  y  diflingue  principalement  lia  tête  ,  la  poitrine  ou  le  corfelet  &  le 
ventre.  La  tête  efl  oblongue  regardant  la  terre,  affez  reffemblante  à 
celle  d'un  cheval  :  fa  bouche  efl  recouverte  d'une  efpece  de  bouclier 
écailleux ,  rond  ,  faillant  &  mobile  :  elle  eit  munie  de  deux  mâchoires 
dentées,  dont  les  dents  font  d'un  bai -brun,  pointues  &  réfléchies  par 
le  bout.  On  y  trouve  en  dedans  une  greffe  langue  rougeâtre,  attachée 
à  la  mâchoire  inférieure  qui  efl  large  arrondie.  Il  y  a  près  des 
mâchoires  une  mouflache  verdâtre  compofée  de  deux  antennules  à  la 
mâchoire  fupérieure  qui  fe  plient  par  le  moyen  de  trois  articulations; 
celle  de  la  mâchoire  inférieure  n'a  que  deux  antennules  &;  deux  arti- 
culations. L'extrémité  de  ces  antennules  efl  formée  d'efpeces  de  houppes 
nerveufes  ,  qui  goûtent  d'avance  ce  qui  eft  convenable  à  l'animal.  Les 
antennes  font  noueufes ,  fort  longues ,  très-déliées  ,  pâles ,  placées  au 
fommet  de  la  tête ,  &  les  deux  yeux  font  hémifphériques  ,  un  peu 
faillans  comme  un  point  noir  (on  y  diftingue  aufîi  trois  petits  yeux 
lifTes).  Au  derrière  de  la  tête,  elle  porte  un  coqueluchon  qui  finit  où 
les  aîles  commencent.  Le  corcelet  efl  élevé ,  étroit ,  armé  en-deffus  & 
en-defTous  de  deux  épines  dentelées.  Le  dos  porte  un  bouclier  oblong, 
auquel  font  fortement  attachés  les  mufcles  des  jambes  de  devant  y  & 


66i  S   A  U 

ces  mvifcles  font  environnés  de  vaiffeaux  aériens ,  ou  de  trachées  blan- 
ches comme  de  la  neige  &c  très-remarquables. 

La  première  paire  de  jambes  eft  plus  courte  que  les  autres.  Les 
cuiffes  font  tant  foit  peu  marquetées  &  profondément  fillonnées  ;  & 
les  extrémités ,  qui  font  proprement  les  pieds  ou  tarfes  à  quatre  ar- 
ticles, font  terminées  par  deux  hameçons.  La  féconde  paire  de  jambes 
eft  de  la  même  conformation.  La  dernière  eft  la  plus  longue ,  très- 
épineufe ,  marquetée  &c  fiilonnée ,  &  bien  fortifiée  par  des  tendons 
très-robuftes;  en  un  mot  bien  difpofée  non  ppur  marcher  facilement, 
mais  pour  aller  par  fauts  &  par  bonds  (  ces  jambes  font  encore  plus 
longues  dans  la  fauterelle  grife).  La  fauterelle  a  quatre  ailes  traverfées 
dans  leur  milieu  par  «ne  grofle  côte  verte  :  les  ailes  antérieures  naiflent 
de  la  féconde  paire  de  jambes,  &  les  poftérieures  de  la  troifieme  paire. 
Ces  dernières  aîles  font  bien  différentes  des  premières  ;  car  elles  font 
prefque  pliées  &  blanchâtres  ,  fans  aucun  plexus  réticulaire ,  mais  tra- 
verfées par  des  lignes  blanches  ;  en  outre  elles  font  plus  amples  & 
plus  déliées. 

Le  ventre  eft  confidérablement  grand,  formé  de  huit  anneaux,  & 
terminé  par  deux  petites  queues,  velues  comme  une  queue  de  rat, 
entre  iefquelles  on  découvre  trois  mamelons  mobiles  ,  pareillement 
velus.  De  l'extrémité  du  ventre  de  la  femelle  fort  une  double  pointe, 
un  peu  dure  &  longue ,  femblable  dans  les  unes  à  la  lame  d'une  épée  , 
&  dans  d'autres  efpeces  à  celle  d'une  lame  de  fabre.  Il  y  a  des  trachées 
répandues  par  toute  la  capacité  du  ventre^  artiftement  pelotonnées  entre 
les  anneaux  &  les  inteftins. 

Dans  l'intérieur  de  cet  infe£le ,  on  trouve  après  l'œfophage  le 
ventricule ,  enfuite  un  fécond  eftomac ,  comme  dans  le  grillon ,  fil- 
lonné  &  dentelé  en  dedans  ,  puis  les  cavités  du  troifieme  ventricule , 
&  enfin  le  rectum.  De  plus ,  il  y  a  des  vaifleaux  de  couleur  d'émeraude, 
qui  font  répandus  &  femés  parmi  les  trachées  ;  &  dans  la  poitrine , 
fix  offelets  attachés  aux  mufcles  pour  affermir  les  jambes.  Telle  eft 
la  defcription  de  la  fauterelle  que  les  Italiens  appellent  faltarella  ou 
cavallitta ,  les  Grecs  akris  ,  &  lo^ujli  en  quelques  Provinces  de 
France. 

Accouphment ,  œiifs,  &  mitamorphofe  des  faute  relies. 
Peu  de  temps  après  que  les  fauterelles  ont  pris  des  aîles ,  elles 
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s'accouplent  de  façon  qfie  le  mâle  ,  qui  eft  toujours  ardent  dans  fon  plai- 
iir,  faifitla  femelle  avec  fes  dents  parle  chignon  dit  cou  ,  la  tenant  ainfi 
affujettie  avec  fes  deux  premières  jambes ,  alors  il  introduit  dans  le 
vagin  de  la  femelle  l'aiguillon  génital  fitué  à  l'extrémité  de  fon  ventre  : 
ces  infeâes  reftent  long-temps  accouplés  ,  &  fi  fortement  unis  qu'on  a 
de  la  peine  à  les  féparer.  Vers  la  fin  de  l'automne  la  femelle  cherche 
dans  la  plaine  à  fe  délivrer  de  fes  œufs  :  elle  les  dépofe  dans  les  fentes 
d'une  terre  grafTe  &  crevafTée,  par  le  moyen  des  appendices  qu'elle 
porte  à  fa  queue ,  &  qui  font  compofées  de  deux  lames  :  l'œuf,  au 
fortir  de  l'ovaire ,  gliffe  entre  ces  deux  lames,  &  s'enfonce  en  terre;, 
après  quoi  la  pondeufe  périt  &c  fe  deffeche.  Les  mâles  ne  furvivent 
guère  aux  femelles  ;  ainfi  ,  après  avoir  fatisfait  au  vœu  de  la  nature^ 
ils  périfTent.  On  dit  que  ces  infedles  font  fujets  à  être  attaqués  de 
petits  vers  qui  leur  viennent  autour  du  cou,  &  qui  les  étranglent. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  en  terre  ,  jufqu'au  retour  du  printems,. 
©ù  la  chaleur  les  fait  éclore.  Ils  font  plus  longs  que  gros ,  &  à-peu- 
près  de  la  grofi!eur  d'un  grain  d'anis ,  &  d'une  confiftance  de  corne  :. 
ils  font  blanchâtres ,  enveloppés  dans  une  membrane  tifTue  de  petits 
filets  ,  blancs  ,  argentins  ,  qui  font  les  artères  &  les  veines  de  l'o- 
vaire ,  tel  qu'il  dans  le  ventre  de  la  femelle  ,  compofé  d'une  peau. 
fbrt  délicate  &  tranfparente ,  qui ,  étant  prefifée  entre  les  doigts , 
£a.it  un  craquement  :  l'humeur  qu'ils  renferment  eû  blanchâtre  &: 
tranfparente.  Quand  ils  ont  été  aflez  échauffés,  il  en  naît,  vers 
la  fin  d'Avril ,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  puce  , 
d'abord  blanchâtres ,  puis  noirâtres  au  bout  de  trois  jours ,  &  enfin, 
rouffâtres.  Ces  vers  ou  larves ,  prennent  la  forme  de  petites  faute- 
relles,  qui  commencent  dès-lors  à  fauter  d'une  manière  très-aftive,, 
quoiqu'elles  ne  foient  encore  que  dans  leur  état  de  nymphe.  Ce  pafTage 
pour  eux  n'eft  pas  laborieux  ;  en  cela  bien  différens  de  la  plupart 
des  infedes,  qui,  dans  cet  état  de  nymphe,  perdent  le  mouvement,, 
la  faculté  de  manger ,  6c  prefque  le  fentiment. 

Les  aîles  de  la  fauterelle  font,  dit  Swammenlam,  couchées  Sc 
étendues  le  long  de  fon  corps  ,  au  lieu  que  dans  l'état  de  nymphe 
elles  font  renfermées  en  quatre  boutons  ,  dans  lefquels  elles  font 
pliées  &  entortillées  enfemble  ;  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs  Na— 
tiiraliftes  ,  que  les  vers  dont  fe  forment  les  fauterelles ,  étoient.  des* 
fauterelles  fans  aîles  ;  &  c'efl  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'ai"- 
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tehhus^  lorfque  leurs  aîles  commençoient  à  pouffer  ;  &  celui  à'afdlus, 
quand  le  corps,  fur-tout  celui  de  la  femelle ,  prenoit  plus  d'accroiffe- 
ment  :  c'eftainfique  quand  on  ne  connoît  pas  bien  exadement  toutes  les 
formes  qu'un  même  infede  prend  fucceflivement ,  il  efl  très-aifé  de 
confondre  &  de  faire  deux  ou  plufieurs  Infedes  d'un  feul  &  même  animal. 

La  nymphe  de  la  fauterelle  au  bout  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
jours  plus  ou  moins,  fonge  à  quitter  fa  robe;  &  pour  s'y  difpofer, 
elle  commence  par  ceffer  de  manger  ,  puis  elle  va  chercher  un  lieu 
commode,  c'eft-à-dire  pour  l'ordinaire,  une,  épine  ou  un  chardon  où 
elle  s'attache.  D'abord  elle  agite  &  gonfle  fa  tête  ou  fon  cou,  juf- 
qu'à  ce  que  fa  peau  fe  crevé  au-deffus  du  cou.  La  tête  fort  la  pre- 
mière par  cette  déchirure  avec  quelque  difficulté  ;  enfuite  la  nymphe 
faifant  de  nouveaux  efforts ,  &  fe  gonflant  de  plus  en  plus ,  fort  toute 
entière  avec  fes  fix  jambes ,  &  laiffe  fa  dépouille  attachée  à  l'épine 
ou  au  chardon.  Voilà  l'infede  fous  une  nouvelle  forme  ,  il  eft  parfait. 

Quand  les  fauterelles  fe  trouvent  dans  cet  état,  la  fiibflance  de  leur 
corps  eft  fi  tendre  &  fi  molle,  qu'on  peut  plier  les  jambes  comme 
fi  elles  étoient  de  cire  molle,  &  leur  donner  telle  forme  que  l'on 
veut.  La  fauterelle  ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau ,  ne  montre  plus 
cette  couleur  obfcure  qu'elle  avoit  auparavant,  mais  une  couleur 
blanchâtre,  ou  d'un  vert  plus  clair,  &  comme  elle  s'eft  beaucoup 
fatiguée  pour  quitter  fa  dépouille,  &  que  fon  corps  eft  encore  trop 
tendre  pour  pouvoir  foutenir  les  impreffions  de  l'air,  elle  fe  laiffe 
tomber  par  terre,  où  elle  demeure  à  demi-morte  pendant  une  heure. 
On  ne  peut  voir  fans  admiration,  que  fitôt  qu'elle  s'eft  dépouillée  de  fa 
peau ,  fes  ailes  fe  développent  &  s'alongent  au  point  de  furpaffer  la 
longueur  des  deux  jambes  poftérieures;  Tinfede  alors  eft  réellement 
moins  court  &  moins  difforme  :  il  s'anime,  il  fe  met  à  bondir,  à  fauter 
&  prend  fon  vol. 

Chant  &  marche  des  Sauterelles. 

La  plupart  des  fauterelles  fautent  plus  qu'elles  ne  volent ,  &  leur 
faut  eft  tel,  qu'il  les  élance  en  décrivant,  dit-on,  un  efpace  qui  a  deux 
cents  fols  la  longueur  de  leur  corps.  La  fauterelle  verte  a  un  chant 
qui  n'eft  pas  déplaifant  ;  &  dans  les  climats  froids  où  l'on  ne  connoît 
point  la  vraie  cigale  ,  on  lui  donne  affez  communément  le  nom  de 
cigale ,  quoiqu'il  y  ait  entr'elles  une  très-grande  différence.  Il  n'y  a 

que 


s  A  U  66^ 

t[ue  le  mâle  des  faiiterelles;  qui  foit  doué  de  l'organe  du  chant,  la 
femelle  eû  muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  les  organes 
d'où  procède  le  fon  ou  chant  du  mâle  ;  les  uns  ont  cru  que  ce  bruit 
ëtoit  formé  par  le  frottement  de  fes  dents, d'autres  par  celui  des  aîles 
contre  la  cuifle ,  il  y  en  a  qui  y  font  concourir  les  pieds  de  derrière. 

M.  Linneus  n'eft  pas  de  même  avis,  &  nous  paroît  avoir  tranché  le 
noeud  de  la  difficulté  :  il  dit  que  le  mâle  a  vers  la  bafe  des  fourreaux 
de  fes  étuis ,  un  grand  trou  fermé  par  une  membrane  tranfparente  , 
femblable  à  la  peau  d'un  tambour ,  &  qui  eft  l'organe  de  fon  chant.  , 
Cet  infefte  ne  fait  point  de  bruit  pendant  le  jour,  à  moins  qu'il  ne 
fe  trouve  dans  un  lieu  obfcur,  ou  qu'un  nuage  épais  ne  vienne  à 
couvrir  Thorizon;  il  commence  à  chanter  le  foir  au  coucher  du  foleil , 
&  ne  difcontinue  point  pendant  la  nuit ,  étant  pofé  fur  une  tige  d'herbe  , 
de  blé,  ou  d'arbufte ,  dans  les  prés ,  dans  les  champs,  ou  dans  les  haies. 
Nous  avons  confervé  pendant  une  partie  d'un  été  dans  notre  Cabinet , 
des  fauterelles  vivantes,  pour  les  étudier ,  &lesfeuls  mâles  chantoient 
tout  le  long  de  la  nuit  :  je  bouchai  avec  de  la  cire  molle  la  moitié 
du  trou  chantant,  leur  voix  parut  flutoyante  &  plus  aiguë.  Elles  fe 
lîourriflent  d'herbes,  même  de  fruits  &  de  miel  :  pour  peu  qu'on 
leur  prefTe  le  ventre,  elles  rendent  aufli-tôt  par  la  bouche  le  fuc 
des  herbes  encore  tout  vert. 

Quoique  les  fauterelles  foient  parefleufes  à  s'envoler,  &  lentes 
dans  leur  vol ,  fur-tout  quand  le  temps  eft  froid  ou  humide ,  elles  ne 
laiflent  pas  de  voler  quelquefois  affez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des 
jambes  de  derrière,  elle  fe  détache  du  corps  à  fa  naiflance,  &  alors 
l'animal  ne  fauroit  prefque  plus  voler,  parce  que  fes  jambes  lui  fer- 
vent à  s'élancer  en  l'air  :  fouvent  quand  on  le  ferre  dans  la  main,  il 
mord  fi  fort ,  qu'on  eft  obligé  de  le  lâcher  ;  quand  il  vole ,  il  fait  un 
peu  de  bruit  avec  fes  aîles.  Les  fauterelles  ne  viennent  point  dans 
les  pays  de  montagnes,  ni  dans  les  terres  maigres,  elles  cherchent 
la  plaine;  mais  malheur  aux  jeunes  fauterelles  qui  s'accrochent  aux 
pointes  du  chardon  commun,  elles  y  reftent  fufpendues  &  y  périflent. 

Sauterelles  étrangères. 

Swammerdam  parle  de  plufieurs efpeces  de  fauterelles  étrangères, 
cntr'autres  de  deux  fauterelles  d'Afrique ,  &  d'une  fauterelle  d'Efpagne  , 
C[ui  ne  différent  que  par  la  taille  &  par  la  diftribution  des  nervures  ; 
Jomi  V.  PPpp 
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on  en  voit  dans  l'Amérique  une  efpece  qui  porte  une  forte  de  capu« 
chon ,  &  qui  eft  d'un  rouge  très-foncé  mêlé  de  blanc.  Séba  dit  qu'elle 
fert  de  pâture  aux  armadilles  &  à  d'autres  animaux.  Parmi  celles  que 
l'on  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  mé- 
ritent attention  ;  favoir ,  une  qui  eft  fort  petite  &:  fe  voit  tout  l'été  ; 
elle  eft  brune ,  fes  ailes  font  vertes ,  le  defl"ous  de  fon  ventre  eft 
argenté ,  &  fes  jambes  font  cendrées.  Au  printems  les  habitans  de  ce 
pays  la  trouvent  dans  les  lieux  enfemencés ,  où  elle  fait  beaucoup 
de  ravage;  auffi  dès  qu'on  l'apperçoit,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec 
du  tabac,  &on  y  répand  de  cette  décoftionpour  laquelle  elle  a  une  an- 
tipathie fi  forte ,  que  non-feulement  elle  quitte  le  lieu  qui  en  eft  arrofé , 
mais  encore  elle  n'y  revient  point  de  toute  l'année. 

L'autre  efpece  eft  de  la  même  figure  ,  mais  elle  diffère  en  couleur  i 
celle-ci  ayant  la  tête  rouge,  les  oreilles  obfcures,  le  dos  cendré,  le 
ventre  argenté  &  les  jambes  rouges  :  elle  paroît  par  bandes  très- 
nombreufes,  &  fait  un  terrible  dégât  dans  les  jardins,  les  vergers  6c 
les  champs.  Au  Royaume  d'Iftiny  les  fauterelles  font  un  bruit  étrange 
dans  les  campagnes  &  même  au  fommet  des  maifons.  Il  y  a  beaucoup 
de  ces  infeftes  à  la  Baie  de  S.  Louis,  aux  Indes  Orientales,  &  dans 
l'île  de  Madagafear  :  ils  fautent  au  vifage  &  à  la  poitrine  avec  tant 
de  force,  qu'à  peine  a-t-on  la  liberté  de  refpirer.  Ils  ravagent  les 
campagnes  de  riz;  on  alTure  que  les  habitans  fe  dédommagent  de  cette 
perte ,  en  mangeant  ces  petits  animaux  qu'ils  font  rôtir  fur  les  charbons 
après  leur  avoir  arraché  les  ailes.  Les  fauterelles  des  Antilles  reffemblent 
affez  aux  nôtres;  mais  elles  font  une  fois  plus  grandes,  &  fe  tiennent 
communément  fur  les  gommiers  blancs. 

Parmi  ces  fauterelles  il  y  en  a  une  efpece  fort  hideufe  &  en  même 
temps  très-dangereufe  :  elle  n'eft  pas  plus  groffe  que  le  tuyau  d'une 
plume  d'oie ,  félon  l'Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux ,  mais  elle 
eft  longue  de  fix  ou  fept  pouces,  &  divifée  en  neuf  ou  dix  ferions, 
dont  la  première  fépare  le  corps  d'avec  la  tête  qui  eft  prefque  ronde. 
Cette  tête  a  deux  petits  yeux  qui  s'avancent  au  dehors ,  comme  dans 
les  crabes ,  avec  deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le  corps 
eft  comme  unbâton  articulé,  épineux,  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à 
la  queue,  qui  eft  encore  divifée  en  trois  nœuds,  au  bout  defquels  eft 
une  manière  de  fourreau  qui  couvre  un  petit  aiguillon,  dont  la  piqûre 
caufe  par  tout  le  corps  un  tremblement  quis'appaife  à  l'inftant  lorfqu'on 
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Frotte  l'endroit  piqué  avec  de  Thuile  de  palme;  mais  cet  infede 
ne  pique  perfonne ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'on  le  ferre  trop  en  le  touchant. 

Mademoiselle  Merian,  Hifloire  des  infectes  de  Surinam ,  repréfente 
des  fau terelles  qui  proviennent  de  vers  couleur  d'orange,  qui  fe  nourriflent 
fur  les  feuilles  d'un  arbre  dont  les  fruits  font  nommés  à  Surinam  pommes 
de  Sodome.  Ce  même  Auteur ,  dans  fon  Hijloire  des  infectes  de  l'Europe , 
parle  d'une  efpece  de  fauterelle  qui  tous  les  ans  s'arrête  dans  les 
Pays-Bas  autour  des  vieux  tilleuls ,  vers  le  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  :  elles  s'y  nourriflent  pendant  quelque  temps.  L'hiver  appro-» 
chant,  toutes  celles  qui  font  forties  des  tilleuls  abandonnent  ces  ar- 
bres &  meurent  infailliblement.  Les  vers  qui  reftent  dansle  cœur  ou 
la  moelle  de  l'arbre,  fe  difpofent  à  la  transformation  :  il  en  vient 
des  /auterelles ,  qui  premièrement  changent  de  peau  &  enfuite  de  couleur. 

Enfin  il  y  a  à  la  Louifiane  une  efpece  de  fauterelle  plus  grofl'e 
que  les  autres,  &  qu'on  nomme  fauterelle- cheval  :  elle  eft  de  la 
groffeur  du  pouce.  Son  corps  &  les  grandes  ailes  font  noirs,  &  les 
petites  aîles  de  deiTous  font  du  plus  beau  pourpre  que  l'on  puifl!e 
voir  :  elle  a,  ainfi  que  toutes  les  autres  fauterelles,  la  tête  faite 
comme  celle  d'un  cheval  qui  auroit  les  oreilles  coupées  près  de  la  tête. 

Digdt  que  font  les  Sauterelles. 

f  Les  Hébreux  appelloient  les  fauterelles  arbé^  à  caufe  de  leur  mul- 
titude ;  il  n'y  a  prefque  point  d'animal  qui  multiplie  autant  :  c'eft  ce 
qui  fait  que  dans  l'Ecriture  Sainte  le  nombre  infini  eil  comparé  à  la 
multitude  des  fauterelles  :  elles  furent  la  huitième  plaie  dont  Dieu 
frappa  les  Egyptiens  fous  Pharaon.  Quand  les  fauterelles  font  en  cam- 
pagne, elles  partagent  entr'elles  le  butin;  elles  ont  toujours  à  leur 
tête  un  chef  qui  voyage  au  hafard ,  &  où  il  s'arrête  les  autres  refient 
&  ne  pafl'ent  pas  outre ,  afin  de  maintenir  l'ordre  dans  leur  marche. 
Il  eft  fait  mention  dans  les  Hiftoires  facrées  &  profanes,  anciennes 
&  modernes,  &  dans  différentes  Relations,  du  dégât  extrême  que 
font  les  fauterelles.  Elles  viennent  en  troupe  ,  comme  on  ne  l'a  que 
trop  vu  en  Allemagne;  elles  fe  jettent  fur  la  moifTon  déjà  prête  à  être 
cueillie;  elles  ravagent  les  prés,  les  pâturages,  détruifent  les  plantes 
potagères  &  les  arbres  fruitiers ,  confument  en  peu  d'heures  l'efpé- 
rance  de  toute  une  année ,  &  caufent  la  famine  dans  un  pays  :  elles 
engloutifTent,  dévorent,  écorchent,  rongent  &  pèlent  toute  la  verdure 
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des  champs ,  avec  un  fi  grand  tintamarre  ,  qu'elles  fe  font  entendre 
de  loin  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'eft  qu'après  avoir  fait  leur 
ravage,  elles  brûlent  tout  ce  qu'elles  touchent;  leur  falive  eft,  dit- 
on,  un  venin  fi  nuifible  aux  arbres  &  aux  herbes,  que  par-tout  ok 
elles  fe  jettent,  elles  confument  &  détruifent  tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant ,  elles  en  font  encore  après 
leur  mort.  Dans  les  endroits  où  elles  font  tombées,  elles  y  répandent  la 
pefte,  en  infeûant  l'air  par  leur  contagieufe  odeur;  ce  qui  caufe  des 
maladies.  Orofe  nous  apprend  que  l'an  du  monde  3800,  il  y  eut  un 
nombre  incroyable  de  fauterelles  en  Afrique ,  qui  après  avoir  confumé 
toutes  les  herbes  ,  fe  noyèrent  dans  la  mer  d'Afrique  ,  &  jetèrent  une 
puanteur  fi  violente  ,  qu'on  croit  qu'il  mourut  en  peu  de  temps  trois 
cents  mille  hommes. 

Les  fauterelles  d'Egypte  ,  dont  il  eft  mention  dans  l'Exode  ,  furpaf- 
foient  en  grandeur  toutes  les  autres  efpeces.  Pline ,  en  parlant  de  fembla- 
bles  fauterelles  des  Indes,  dit  qu'on  fe  fert  de  leurs  jambes  defféchées  au 
lieu  de  petites  fcies.  Quand  ces  infeftesvolent  en  fociété,ils  font  un  grand 
bruit.  Les  Payens  ont  fait  des  vœux  &  des  facrifices  à  leurs  dieux  pour 
être  délivrés  des  fauterelles.  Suivant  un  extrait  de  deux  lettres  écrites  en 
16903  M,  l'Abbé  de  5.  £7^a/7j,  l'une  de  Javarow  en  Pologne,  &  l'autre  de 
Biala  en  Lithuanie,  il  vint  la  même  année  en  RulTie  ,  des  fauterelles  par 
trois  endroits  difFérens,  comme  en  trois  corps.  Le  premier  alla  à  l'armée 
Polonoife,  l'autre  paffa  à  droite  de  Léopold ,  venant  de  la  Volhinie ,  & 
le  troifieme  vint  par  les  côtés  des  montagnes  de  Hongrie.  Ces  infedes 
fe  répandirent  dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuanie  en  une  fi  prodigieufe 
quantité,  que  l'air  en  étoit  tout  obfcurci,  &  la  terre  toute  couverte 
comme  d'un  drap  noir  :  il  s'en  trouva  en  certains  endroits  où  elles 
étoient  mortes  les  unes  fur  les  autres,  &  leurs  cadavres  amoncelés, 
jufqu'à  quatre  pieds  d'épaifleur;  celles  qui  étoient  vivantes  fe  per- 
chant fur  les  arbres  ,  falfoient  plier  les  branches  jufqu'à  terre 
tant  leur  nombre  étoit  grand.  Le  peuple  crut  qu'il  y  avoit  des  efpeces 
de  lettres  hébraïques  fur  leurs  aîîes  ;  un  Rabin  prétendit  y  lire  les  mots 
qui  fignifient  en  François  coUre  de  Dieu.  Ce  fut  en  effet  un  préfage  fu- 
nefte;  car  les  pluies  faifant  mourir  ces  infedles  ,  ils  intederent  l'air ,  & 
les  boeufs  qui  en  mangeoient  parmi  l'herbe  ,  ainfi  que  les  autres  beftiaux, 
mouroient  auffi-tôt.  On  avoit  remarqué  qu'à  la  fuite  d'un  femblabîe 
fléau  arrivé  en  1648,  les  Cofaques  s'étoient  révoltés.  La  Hongrie,  la 
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Bohême  &  l'Allemagne  ont  été  infeftées  &  ravagées  en  1 541,  &  même 
ces  années  dernieres(en  1747  &:  1748),  par  les  fauterelles.  En  1755 
on  a  vu  tomber  en  quelques  endroits  du  Portugal  un  nombre  infini  de 
fauterelles  qui  ont  ravagé  les  campagnes,  aux  approches  du  tremble- 
ment de  terre  arrivé  à  Lisbonne. 

En  Chypre ,  il  y  avoit  une  loi  qui  obligeoit  de  faire  chaque  année 
trois  fois  la  guerre  aux  fauterelles,  1°.  en  écrafant  leurs  œufs,  en 
tuant  leurs  petits  ,  3°.  enfin  en  faifant  mourir  ces  infeftes.  Il  pafTe  ordi- 
nairement à  Baffora  ,  ville  de  Perfe,  quatre  ou  cinq  fois  l'année ,  une  fi 
prodigieufe  quantité  de  fauterelles,  qu'elles  paroifTent  de  loin  comme 
un  gros  nuage  ,  dont  l'air  efi  entièrement  obfcurci;  quelquefois  le  vent 
les  jette  par-deffus  l'Euphrate ,  &;  elles  vont  mourir  dans  les  déferts. 
Dans  la  province  de  Xinfi  en  Afrique  ,  il  en  vient  tous  les  ans  en  fi 
grande  abondance  pour  ravager  les  fourrages  ,  qu'aucun  habitant  n'efl: 
difpenfé  d'aller  avec  la  plus  grande  aftiviîé  au-devant  de  ces  cruels 
ennemis  pour  les  détruire.  En  Chine,  fur -tout  dans  la  Province  de 
Chan-tong,  elles  vont  fréquemment  défoler  les  récoltes ,  elles  couvrent 
entièrement  le  ciel  :  on  croit  alors  voir  fondre  fur  fa  tête  de  grofies 
miées  de  verdure  ailées,  accompagnées  d'un  bruit  femblable  à  celui 
de  la  tempête;  ces  dangereufes  légions  ne  vifitent  la  Chine  que  dans  les 
années  feches  qui  fuivent  les  inondations.  Dans  ces  malheureufes 
occafions ,  les  Laboureurs  n'ont  d'autre  reffource ,  pour  chafTer  l'ennemi 
de  leur  travail ,  que  d'étendre  des  draps  fur  les  champs  ;  quelquefois 
ce  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  l'efpace  d'une  lieue ,  tandis  que  la 
moiffon  refte  fort  belle  dans  tout  le  refie  de  la  Province. 

Lorfqu'il  y  a  des  étés  fecs  en  Ukraine  &  dans  les  pays  des  Cofaques , 
on  efi  tellement  infefié  des  fauterelles  qui  y  font  portées  par  un  vent 
d'Eft  ou  de  Sud-Efi  ,  qu'elles  obfcurclffent  l'air  dans  le  temps  le  plus 
ferein ,  &  dévorent  tout  le  blé  du  pays. 

Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  trois  cents  œufs ,  & 
meurent  peu  de  temps  après;  mais  ces  œufs  venant  à  éclore  le  prin- 
temps fuivant ,  ils  produlfent  un  fi  grand  nombre  de  fauterelles  ,  qu'elles 
font  beaucoup  plus  de  mal  qu'auparavant ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne 
des  pluies  qui  détruifent  les  œufs  &  les  infe£l:es  ,  ou  qu'il  ne  s'élève  urî 
grand  vent  du  Nord  ou  Nord-Eft  qui  les  chaffe  dans  le  Pont-Euxin, 
Les  cochons  du  pays  &  les  oifeaux  aiment  fort  ces  œufs:  ils  en  dévo- 
rent une  grande  quantité  &  contribuent  par-là  à  en  purger  la  terre  ,  qui 
eft  tellement  infedée  de  ces  infedes,  qu'ils  entrent  dans  les  maifons. 
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s'infinuent  dans  les  lits,  tombent  fur  les  tables  &  dans  les  mets  en  fi 
grand  nombre  qu'il  eft  difficile  de  n'en  pas  avaler.  Lorfqu'ils  fe  repofent 
iur  terre  pendant  la  nuit ,  ils  la  couvrent  de  l'épaiffeur  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  &  fi  une  roue  de  voiture  vient  à  paffer  fur  eux ,  il  en 
réfulte  une  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne  pas  fatiguer  le  Ledleur 
par  le  récit  de  tant  de  défaftres ,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  le 
témoignage  de  deux  Hiftoriens  modernes  très-dignes  de  foi. 

Mènerai,  après  avoir  expofé  les  triftes  effets  d'une  tempête  extraor- 
dinaire qui ,  fous  Louis  XIII ,  s'étoit  fait  fçntir  au  mois  de  Janvier 
1613 ,  dit  que  quelque  grande  que  fût  la  perte  caufée  par  ces  vents  & 
par  ces  tonnerres  ,  elle  n'approcha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
fauterelles  firent  dans  la  campagne  d'Arles  en  Provence  vers  le  mois 
de  Mai  ;  il  s'engendra  une  fi  grande  quantité  de  ces  infeûes  dans  ce 
pays  ,  qu'en  moins  de  fept  ou  huit  heures  ,  elles  rongèrent  jufqu'à  la 
racine  des  herbes  ou  des  grains  dans  l'efpace  de  plus  de  quinze  mille  arpens 
de  terre  ;  elles  pénétrèrent  jufques  dans  les  greniers  &  dans  les  granges, 
&  confumerent  tous  les  grains  qui  y  étoient.  Quand  ces  fauterelles  s'at- 
troupoient  &  s'élevoient  en  l'air ,  ces  armées  formidables ,  portées 
par  les  vents ,  formoient  une  efpece  de  nuage  qui  déroboit  l'éclat  du 
foleil.  Dès  qu'elles  eurent  ravagé  tout  le  territoire  volfm  d'Arles, 
elles  pafTerent  le  Rhône  &  vinrent  à  Tarafcon  &  à  Beaucaire ,  &  ne 
trouvant  plus  de  b!é  fur  pied,  elles  ravagèrent  les  herbes  potagères 
&  les  luzernes  qu'on  avoit  femées.  De-là  elles  allèrent  à  Bourbon ,  à 
Valabergues,  à  Monfrin  &  à  Aramon,  où  elles  firent  le  même  dégât; 
enfin  elles  furent  mangées  par  les  étourneaux:  celles  qui  échappèrent, 
formèrent  en  terre  ,  &  principalement  dans  les  lieux  fablonneux,  une 
efpece  de  tuyau  femblable  à  un  étui  rempli  d'une  fi  grande  quantité 
d'œufs,  que  tout  le  pays  en  auroit  été  défolé,  fi  on  les  eût  laifTé 
éclore  ;  mais  par  les  bons  ordres  que  donnèrent  les  Confuls  des  villes 
d'Arles,  de  Beaucaire  &  de  Tarafcon,  on  en  fut  délivré  en  peu  de 
temps.  On  en  ramaffa  plus  de  trois  mille  quintaux  qui  furent  enterrés 
ou  jettés  dans  le  Rhône;  on  les  cherchoit  le  fer  &  le  feu  à  la  main. 
On  fupputa  enfulte  le  nombre  de  brigands  que  ces  œufs  auroient 
produits,  &  en  comptant  feulement  vingt-cinq  par  tuyau,  on  trouva 
qu'il  y  en  avoit  un  million  fept  cents  cinquante  mille  au  quintal  :  ce 
qui  pouvoit  donner  au  total  cinq  cents  cinquante  mille  millions  de 
fauterelles  qui  auroient  éclos  l'année  fuivante. 

Combien  de  fois:  dit  M.  Lejfcr  dans  fa  Théologie  des  Infectes ^  les 
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Laboureurs  ne  fe  trouvent-ils  pas  fruftrés  d'une  abondante  récolte  par 
les  dégâts  des  fauterelles?  Ces  animaux  voraces  quittent  Ibuvent  des 
pays  éioignés,  traverfent  les  mers,  fe  jettent  par  milliers  fur  des 
champs  emfemencés ,  &  enlèvent  en  peu  d'heures  jufqu'à  la  moindre 
verdure.  Les  flammes  &  l'incendie  le  plus  rapide  ne  produifent  pas 
de  plus  cruels  défaftres.  M.  Lyonnet  en  cite  à  ce  fujet  un  exemple  mé- 
morable, que  l'on  trouve  dans  Thiftoire  de  Charles  XII,  Roi  de  Suéde, 
Son  Hiftorien  rapporte  que  cette  infortuné  Prince  fut  très  incommodé 
dans  la  Béflarabie  par  une  horrible  quantité  de  fauterelles  qui  s'éle- 
voient  fur  le  midi  du  côté  de  la  mer,  d'abord  à  petits  flots,  enfuite 
par  grands  nuages;  qui  en  éclipfant  le  foleil  rendoient  l'air  fombre: 
elles  voloient  à  hauteur  des  hirondelles,  jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  trouvé 
un  champ  pour  s'y  jeter.  Nous  en  rencontrions  dit  -  il  ,  fouvent  fur 
le  chemin,  d'où  elles  s'élevoient  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une 
tempête  :  elles  venoient  enfuite  fondre  /ur  nous  comme  un  orage  , 
fans  craindre  d'être  foulées  aux  pieds  des  chevaux.  En  s'élevant  de 
terre  elles  nous  couvroient  le  corps  &  le  vifage,  au  point  de  nous 
aveugler.  Par-tout  où  ces  infedtes  fe  repofoient,  ils  y  détruifoi^nt  tout, 
jufqu'à  faire  d'une  belle  prairie  verdoyante  une  terre  aride  &  fablon- 
neufe.  On  ne  fauroit  jamais  croire  qu'un  fi  petit  animal  pût  pafler  la 
mer ,  fi  l'expérience  n'en  avoit  pas  convaincu  fi  fouvent  les  peuples 
de  ces  contrées,  chez  qui ,  dit-on,  ils  rongent  jufqu'aux  portes  mêmes 
des  maifons. 

Les  Auteurs  nous  ont  lalffé  plufieurs  recettes  pour  éloigner  ou 
faire  périr  les  fauterelles  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  y 
ajouter  foi.  Âldrovande  avoue  que  trop  fouvent  les.  reflburces  de 
l'efprit  humain  n'y  fervent  de  rien.  Au  refte  les  fauterelles  s'entre- 
détruifent  elles-mêmes  ,  &  les  plus  fortes  dévorent  les  plus  foibles  : 
confultez  aufîi  le  Mémoire  de  M.  Gleditfch  fur  les  fauterelles  errantes  tn 
Pruffey  dans  les  Acics  de  l'Académie  de  Berlin,  tyôo. 

P euples  qui  fe  nourriffent  de  Sauterelles. 

Qui  croiroit  qu'un  animal  auffi  nuifible  au  genre  humain  ,  fut  de 
quelque  utilité  ?  mais  fur  un  fol  ingrat ,  ftérile  ,  l'homme  réduit  à  la 
mifere  fait  ufage  de  toutes  fortes  d'alimens.  Saint  Jean-Baptifte  a  mangé 
des  Sauterelles  dans  le  défert.  Dans  les  pays  Orientaux  on  prépare  ces 
infectes  de  différentes  façons  :  les  uns  les  font  bouillir  i  d'autres  les 
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font  rôtir  dans  une  terrine  ,  où  les  jambes  &  les  aîles  fe  détachent  ; 
mais  la  tête  &  le  corps  deviennent  rouges  extérieurement  ,  comme 
ceux  des  écreviffes ,  &  la  chair  blanche.  Cette  chair  paffe  pour  être 
d'un  goiit  excellent.  Il  y  en  a  qui  les  font  frire  avec  du  beurre ,  ôc 
mariner  avec  du  vinaigre  ,  du  fel  &  du  poivre. 

On  nomme  acridophages  les  mangeurs  de  fauterelles  :  il  paroît  cepen- 
dant que  cette  nourriture  eft  aflez  mal-faine  ;  car  les  peuples  qui  en 
ufent  ne  vivent  pas  long-temps.  Quand  ,  vers  l'équinoxe  du  printems, 
les  vents  du  midi  &  du  feptentrion  foufflent  le  plus  chez  les  Ethio- 
piens voifins  du  défert ,  il  y  arrive  une  multitude  innombrable  de  groffes 
fauterelles  que  ces  peuples  mangent  en  tout  temps  ,  en  les  falant,  ou 
en  les  accommodant  d'une  autre  façon.  Ces  acridophages  ,  pour  les 
prendre,  font  du  feu  dans  un  lieu  profond,  qui  jette  beaucoup  de  fumée; 
lorfque  les  fauterelles  y  veulent  pafler  en  volant,  elles  tombent  auffi-tôt: 
ces  pauvres  habitans ,  dont  la  condition  eft  auffi  miférable  que  leur 
taille  eft  petite  ,  les  prennent  avec  beaucoup  de  foin  &  d'induftrie. 
Après  les  avoir  falées ,  ils  les  gardent  &  s'en  fervent  comme  d'une 
viande  fort  appétiffante  :  ils  ne  mangent  pas  autre  chofe  tant  que  dure 
la  faifon  des  fauterelles  ;  car  ils  n'entretiennent  point  de  bétail  &  ne 
mangent  point  de  poiffon  ,  étant  fort  éloignés  de  la  mer  :  ils  n'ont 
point  aulTi  d'autre  animal  qui  leur  puiffe  fervir  de  nourriture.  Ce  font 
des  gens  fort  légers  de  corps  ,  agiles  à  la  courfe  ,  &  d'une  afTez  courte 
vie ,  puifque  les  plus  vieux  d'entr'eux  ne  palTent  guère  quarante  ans. 
Quand  ils  approchent  de  cet  âge,  ils  font  attaqués  de  la  maladie  pédicu- 
laire  ;  il  fort ,  dit-on ,  de  leur  corps  des  poux  d'une  forme  horrible ,  qui  ont 
des  aîles  de  différentes  couleurs.  Ces  poux  leur  rongent  l'eftomac  ,  les 
entrailles ,  tout  le  corps  ;  &  dévorés  par  cette  vermine  ils  meurent 
miférablement.  -, 

Dans  les  pays  où  l'on  mange  des  fauterelles  ,  on  les  porte  régu- 
lièrement au  marché,  comme  c'étoit  autrefois  la  coutume  à  Athènes, 
dit  Arijlophanc ,  &  on  les  y  vend  comme  l'on  vend  les  oifeaux  chez 
nous.  Les  fauterelles  doivent  aufïï  avoir  été  une  nourriture  connue  dans 
la  Judée  ,  puifque  Moïfe  avoit  permis  aux  Juifs  d'en  manger  de  quatre 
fortes  qui  font  fpécifiées  dans  le  Lévitique.  L'Auteur  du  Dictionnaire  des 
Animaux  dit  qu'en  Europe  on  ne  connoît  point  ce  ragoût,  &  que  l'on 
fe  contente  d'admirer  la  frugalité  des  Orientaux,  fans  vouloir  les  imiter. 
En  effet  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  véritables  fauterelles  ,  de 
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petits  cruflacées  de  la  Manche  ,  auxquels  l'on  a  donné  improprement 
le  nom  de  fauurdhs  mannes.  Ces  cruftacées  font  la  c/^^/e  de,  mer  &  la 
/quille  :  voyez  ces  mots.  Ce  font  là  les  infeôes  ou  vers  cruftacées  que 
l'on  prépare  dans  le  pays  d'Abbeville ,  de  Saint- Valéry  &  de  Calais 
en  Picardie ,  Province  de  France  oii  l'on  en  mange  ,  &  d'oh  l'on  en 
envoie  même  à  titre  de  préfent  à  fes  amis  :  elles  font  rougeâtres  étant 
bouillies  dans  de  l'eau  &  du  fel,  c'eft-à-dire  marinées  :  on  les  vend 
auffi  dans  les  rues  pour  le  public  ;  il  s'en  fait  dans  ces  endroits  une 
affez  grande  confommation  fous  le  nom  de  fauterelles. 

On  afTure  que  les  véritables  fauterelles  prifes  en  forme  de  fumiga- 
tion ,  guériflent  les  rétentions  d'urine  ,  fur-tout  dans  les  femmes  :  on 
les  confeille  aufîi  contre  les  vapeurs  ;  pour  cela  on  les  fait  fécher  & 
pulvérifer  ,  &  cette  poudre  fe  donne  à  la  dofe  de  douze  à  vingt 
grains  dans  quelque  liqueur  appropriée ,  comme  dans  une  décodion  de 
turquette  ou  de  pariétaire.  M.  Linneus  dit  qu'en  Suéde  les  gens  de  la 
campagne  font  mordre  les  verrues  de  leurs  mains  à  la  grande  fauterelle 
verte ,  qui  en  mordant  dégorge  fur  la  plaie  une  liqueur  qui  les  corrode 
&  les  enlevé. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  Goïdard  donne  ce  nom  à  une  fauffe 
chenille  qui  fe  plaît  au  fommet  des  ormes,  dont  elle  mange  les  feuilles. 
Le  froid  lui  caufe  la  mort  :  elle  fe  fabrique  une  petite  toile  pour  s'y 
loger  &  fe  métamorphofer  en  une  nymphe  qui  devient  mouche  au 
bout  de  neuf  mois.  Dans  l'état  de  fauffe  chenille  elle  s'élance  d'une 
place  à  l'autre ,  comme  une  fauterelle. 

SAUTERELLE  DE  MER.  Voye?^  Langouste  de  mer,  &  t article 

ÉCREVISSE. 

SAUTERELLE-PUCE.  Nom  donné  improprement  à  un  infefte  fans 
dents  ,  efpece  de  procigale  ,  mais  qui  a  ,  comme  les  cigales  ,  une 
trompe  ou  un  aiguillon  terminé  en  pointe  ,  &  couché  fur  la  poitrine. 
On  le  trouve,  dit  Sv/ammerdam ,  caché  fous  l'écume  qui  fe  forme 
fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plantes  ;  mais  l'infede  forme  lui- 
même  dans  l'état  de  larve  cette  écume,  /^oye^  ce  qui  en  ejldit  à  r article 
Écume  printaniere. 

SAUTEUR,  royei  Altise. 

SAUVAGE.  Nom  donné  à  des  animaux  qui  appartiennent  à  la  vieille 
nature ,  qui  font  farouches ,  non  apprivoifés  ,  même  à  l'homme  qui 
n'eft  point  civilifé  ,  ou  qui  vit  errant  dans  les  bois ,  &  même  aux 
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plantes  qui  viennent  fans  culture.  Il  nous  a  plu  d'appeller  ainfi  le 
Hottentot  ,  le  Cafre  ,  le  Huron ,  l'Algonquin  ,  l'IUinois  ,  le  Lapon  , 
rifiandois  le  Morlaque.  Ces  humains  vivent  cependant  en  peuplades, 
s'entendent  &z  ont  l'art  de  fe  fabriquer  eux-mêmes  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  ;  ils  connoilTent  leurs  patriotes  ,  &  les  défendent  avec  bra- 
voure ;  en  un  mot ,  ils  ont  la  raifon  &  la  perfedibilité.  Il  faut  prendre 
garde  de  confondre  l'efpece  de  finge  connue  fous  le  nom  de  orang- 
outang  ou  homme  des  bois  avec  l'homme  proprement  dit.  y oyei  les  articles 
Homme  ,  Homme  sauvage  &  Orang-Outang. 

SAUVAGEON.  Nom  donné  à  un  petit  arbre  venu  naturellement. 
On  ente  d'autres  arbres  fur  les  fauvageons  ;  c'eft  ordinairement  fur  des 
fauvageons  d'amandier  ou  de  cognaflier. 

SAUVE-GARDE.  C'eft  un  gros  lézard  de  l'Amérique.  Mademoifelle 
Mérian  dit  qu'il  devient  grand  comme  un  crocodile  de  dix  ou  douze 
pieds  ,  &  qu'elle  lui  a  vu  dévorer  les  œufs  de  différentes  fortes  d'oi- 
feaux  ;  il  fe  nourrit  de  charognes  ;  mais  il  n'attaque  pas  les  hommes , 
comme  le  crocodile.  On  ne  le  nomme  même  fauve-garde,  que  parce 
que  fes  cris ,  dit- on ,  annoncent  à  ceux  qui  fe  baignent  la  préf»nce  du 
crocodile,  Lorfque  fa  femelle  veut  pondre  fes  œufs ,  elle  creufe  le 
fable  fur  le  bord  de  quelque  rivière,  où  elle  les  dépofe  pour  les  lailTer 
éclore  au  foleil.  Les  Indiens  mangent  ces  œufs ,  qui  font  gros  comme 
ceux  d'une  poule  d'Inde ,  mais  un  peu  plus  longs.  Cet  animal  eil  une 
efpece  d'amphibie  ;  il  vit  également  fur  terre  &  dans  l'eau  ;  en  forte 
que  quand  il  ne  trouve  point  de  charognes,  il  fait  la  guerre  aux  poiffons, 
&  au  défaut  de  poifîbn ,  il  vit  de  mouches  &  de  fourmis.  On  le  trouve 
dans  les  forêts  de  Surinam  :  fa  couleur  eft  marbrée  ;  fes  écailles  font 
minces  &  polies.  Le  tejuguacu  &  le  tupinambis  font  auffi  des  efpeces 
de  fative-garde.  f^oye^  ces  mots, 

SAUVE-TERRE  ,  marbre  qui  fe  tire  d'un  Village  qui  porte  ce  nom, 
dans  le  Comté  de  Comminges  ,  &  qui  prend  un  fort  beau  poli  :  il  eft 
de  différentes  couleurs  ;  le  fond  en  efl:  noir ,  avec  des  taches  &  des 
veines  blanches  &  jaunes  :  on  le  nomme  brèche  à  Paris. 

SAUVE -VJE  ou  RUE  DES  MURAILLES  ,  ruta  muraria.  Cette 
plante  qui  naît  fur  les  rochers  &  les  murailles ,  dans  les  fentes  des  vieux 
édifices ,  proche  des  fontaines  ,  aux  environs  de  Paris  &  ailleurs,  efl 
l'une  des  capillaires  :  voye^^  ce  mot.  Sa  racine  eft  chevelue  ,  menue  & 
noirâtre  j  fes  tiges  font  nombreufes ,  longues  de  deux  à  trois  pouces , 
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rondes,  grêles,  évafées ,  découpées,  &  d'un  vert  noirâtre  en  haut, 
&  rougeâtre  vers  la  racine ,  portant  des  feuilles  femblables  à  celles 
de  la  rue  des  jardins,  d'une  faveur  acerbe  ;  elle  eft  couverte  fur  le  dos 
d'une  pouffiere  fine  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de  capfules 
fphériques  ,  femblables  à  celles  des  capillaires  ,  ou  à  celles  des  fou- 
gères. Cette  plante  ne  périt  point  dans  l'hiver  :  elle  efl:  très-peûorale, 
convient  dans  les  maladies  du  poumon ,  &  eft  très-apéritive  ;  elle  a 
été  appellée  falvia  vita ,  comme  propre  à  conferver  la  vie. 

SAXATILE ,  ferpent  d'Afrique  ,  dont  on  trouve  l'un  mâle  &  l'autre 
femelle  ,  figurés  dans  Sel^a  Tkef.  11 ,  Tab.  2,7  -,  n.  i  &  z.  Ce  ferpent  fe 
nourrit  de  grenouilles  &  de  crapauds  :  il  fe  cache  dans  les  fentes  des 
pierres  &  des  rochers ,  pour  mieux  guetter  &  attraper  fa  proie. 

Le  deffus  de  fon  corps  efl  d'un  bai-brun  ,  qui  s'éclaircit  vers  le 
ventre  ,  dont  les  écailles  blanchâtres  font  en  travers  &  dans  un  bel 
ordre ,  de  même  que  celles  qui  garniffent  le  dos ,  lefquelles  font  taillées 
en  rhombes.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  bouclier  jaune  pâle  ,  traverfé 
longitudinalement  par  une  raie  noirâtre  ,  que  trois  autres  raies  coupent 
tranfverfalement  en  croix  :  fa  gueule  efl  armée  de  fort  petites  den.ts. 

La  femelle  du  faxatiU  ne  diffère  du  mâle  que  par  quelques  ban- 
delettes très-étroites  ,  ou  des  raies  d'efpace  en  efpace,  jufqu'au  milieu 
du  corps  ;  l'autre  moitié  ,  jufqu'au  bout  de  fa  queue  ,  terminée  en 
pointe  ,  efl  ornée  fimplement  d'écaillés  lofangées. 

SAXIFRAGE  ou  ROMPT  -  PIERRE  ,  faxifraga  :  plante  dont  on 
diftingue  beaucoup  d'efpeces  Nous  citerons  dans  cet  article  celles  qui 
font  ufitées  en  médecine  ,  favoir  : 

1°.  La  Saxifrage  BLANCHE ,  faxifraga  alha.  Elle  croît  aux  lieux 
herbeux  incultes ,  fur  les  montagnes,  dans  les  vallées  &  dans  les  bois  : 
fa  racine  jette  plufieurs  fibres,  au  haut  defquelles  font  attachées  de 
petits  tubercules  gros  comme  des  grains  de  coriandre,  de  couleur  en 
partie  rougeâtre  ,  &  en  partie  blanchâtre  ,  d'un  goût  tirant  fur  l'amer: 
on  les  appelle  vulgairement  grains  ou  femences  de  faxifrage. 

Cette  racine  pouffe  des  feuilles  arrondies  ,  dentelées  à  leurs  bords," 
reffemblantes  un  peu  à  celles  du  lierre  terreflre,  mais  plus  greffes  & 
plus  blanches  :  il  s'élève  d'entr'elles  de  petites  tiges  hautes  d'environ 
un  pied  ,  rondes  ,  tendres  ,  velues  ,  purpurines  ,  rameufes ,  portant , 
dans  l'été  ,  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles ,  difpofées 
enrofe,  de  couleur  blanche;  à  ces  fleurs  fuccedentdes  fruits  arrondis, 
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contenant  dans  deux  loges  des  femences  fort  menues ,  longuettes  Sf 
roufles  :  cette  plante  eft  plus  petite  en  toutes  fes  parties  dans  les  terrains 
maigres  qu'en  d'autres  :  on  remarque  que  fes  feuilles  &  fes  tiges  fe 
fechent  peu  après  la  fleur  ,  les  grains  tuberculeux  refiant  autour  de  la 
racine  ;  mais  comme  ils  difparoifTent  auffi  dans  la  fuite  ,  on  doit  être 
attentif  à  les  cueillir  à  temps.  L'infufion  de  cette  faxifrage  ,  faite  dans 
le  vin  blanc  ou  dans  l'eau  ,  efl  apcritive  ,  &  provoque  les  menftrues. 

1**  La  PETITE  Saxifrage  ROV^G^  ,  faxifragavcrna  annua  humUior. 
Sa  racine  efl  fimple  ,  fa  tige  ordinairement  unique  ,  memie  ,  rameufe  , 
haute  de  quatre  pouces  ;  fes  feuilles  font  fimples ,  oblongues,  graffes  ^ 
velues,  gluantes  au  toucher,  verdâtres,  divifées  en  trois  &  quelquefois 
en  cinq  fegmens  :  leurs  fleurs  naiffent  aux  fommités  de  la  tige  ,  elles 
font  de  couleur  de  pourpre  clair  ;  il  leur  fuccede  des  capfules  fémi- 
nales  à  deux  cornes ,  &  arrondies  :  toute  la  plante  efl  vifqueufe  ;  elle 
croît  abondamment  fur  les  toits  ,  fur.  les  vieilles  murailles,  aux  lieux 
déferts  &  fecs  \  elle  fleurit  en  Mal ,  &  fa  femence  ne  tarde  pas  à  fuivre 
la  fleur,  puis  elle  fe  feche  entièrement,  &  difparoît  pour  le  refte  da 
l'année  :  elle  devient  plus  ou  moins  grande  &  rouge  ,  fuivant  le  fol 
&  fon  expofition  au  foleil.  Boyk  ,  dans  fon  Traité  de  Cut'diû  de  la 
Fhilofophie  expérimentale  ,  donne  l'infufion  de  cette  plante  dans  de  là 
bière,  comme  unfpécifîque  contre  la  jauniffe  ;  &  Ray  y  d'après  le  même 
Auteur  ,  la  recommande  contre  les  écrouelles  ,  en  quelqu'état  qu'elles 
foient.  Aujourd'hui  cette  vertu  efl  très-incertaine. 

3°.  La  Saxifrage  dorée  ou  I'Hépatique  dorée,  chryfofplemunt' 
foliis  amplioribus  auriculatis ,  Tournefort.  Cette  plante  eft  le  crejfon  dti 
roche  o\\  doré  de  l'Alface ,  &  Vherbe  de  V archamboucher  des  environs  de 
Bourmonî  en  Lorraine.  Elle  croît  dans  les  marais  ,  aux  bords  des  lieuxr 
hunwdes,  ombrageux  &  moulTeux  :  fa  racine  eft  longue  ,  afTez  greffe  >. 
noueufe ,  rampante  &  blanchâtre ,  facile  à  rompre ,  &  fîbreufe  ;  elle- 
pouffe  de  petites  tiges,  hautes  environ  de  quatre  pouces  ,  quarrées , 
velues,  tendres,  foibles,  &  un  peu  rameufes,  revêtues  de  feuiUeS' 
oppofées  &  arrondies ,  dentelées ,  un  peu  velues  &  fucculentes,  d'un 
goût  un  peu  flyptique  &  amer;  aux  fommités  naiffent  en  Avril  de 
petites  fleurs  en  rofette  à  quatre  quartiers  ,  &  d'une  belle  couleur  jaune: 
dorée  &  refplendiffante  :  il  leur  fuccede  des  filiques  à  deux  cornes  qui- 
renferment  des  femences  brunâtres  :  cette  plante  a  le  goût  &  les  vertus 
de  Vhépatiçiue  commune  :  voyez  ce  mot»  On  en  prend  en  guife  de  tt\?. 
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Les  habitans  de  Strasbourg  ,  de  toute  l'Alface  &  de  la  Lorraine  en  font 
un  grand  ufage.  La  faxifrage  dorée  fe  trouve  abondamment  dans  ces 
deux  Provinces  ;  on  la  rencontre  aufli  fur  les  montagnes  d'Auvergne  , 
fur  les  Alpes  &  les  Pyrénées.  On  peut  confulter  une  thèfe  fur  le  crefTon 
doré  ,  foutenue  ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  les  Écoles  de  Médecine 
de  rUniverfité  de  Strasbourg. 

4^.  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des  Prés  ^faxifraga  umbdli-- 
fera  Jnglorum.  Quelques-uns  lui  donnent  aufTi  le  nom  de  fefeli  des  prés 
de  Montpellier.  Sa  racine  eft  vivace ,  longue ,  groffe  comme  le  doigt , 
ridée  ,  brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans,  chevelue  vers  le  haut,  d'uri 
goût  aromatique  &  un  peu  acre  :  elle  pouffe  des  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi ,  greffes ,  rondes ,  cannelées  ,  verdâtres  ,  divifées  en 
iegmens  pointus  :  à  l'extrémité  des  rameaux  font  des  ombelles  de 
fleurs  peu  étendues ,  difpofées  en  rofe  ,  &  d'un  blanc  tirant  fur  le 
jaunâtre  :  elles  font  fuccédées  par  des  fruits  compofés  de  deux  femences 
courtes  ,  cannelées ,  rougeâtres  ,  d'une  odeur  forte  ,  agréable  ,  &  d'uri 
goût  aromatique  &  vineux.  Cette  plante  eft  d'un  ufage  très-familier 
chez  les  Anglois ,  comme  un  puiffant  diurétique. 

Il  y  a  encore  la  grande  &  la  petite  pimprenelle  faxifrage ,  autrement 
connue  fous  le  nom  de  bouquetine:  nous  en  avons  parlé  au  mot  Bouc  âge  : 
elles  font  fort  traçantes.  On  dit  qu'aux  environs  de  Fécamp  ,  il  croît  eri 
abondance  fur  les  falaifes,  une  efpece  de  faxifrage  :  la  récolte  en  eft 
périlleufe.  Les  payfansdefcendent  dans  ces  précipices  le  long  d'une  corde 
attachée  au  fommet  des  montagnes  &  remontent  après  avoir  fait  pro^ 
vifion  de  faxifrage ,  dont  ils  font  ufage  dans  les  falaifons. 

SCABIEUSE  ,  fcabiofa  :  plante  dont  on  diftingue  beaucoup  d'ef- 
peces.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  deux  efpeces  qui  font  d'un 
ufage  familier  en  médecine,  favoir  : 

1°.  La  SCABIEUSE  ORDINAIRE  DES  PrÉS  ET  DES  CUKUPS  ^  fca- 
hiofa  hirfuta  vulgaris  pratenfis  &  ruralis.  Elle  croît  prefque  par-tout 
dans  les  blés  ,  dans  les  champs  &  les  prés  :  fa  racine  eft  droite  ,  lon- 
gue &  vivace  ;  elle  pouffe  des  feuilles  oblongues  ,  lanugineufes , 
laciniées  par  les  côtés  :  il  s'élève  d'entr'elles  des  tiges  à  la  hauteuî" 
de  deux  ou  trois  pieds,  rondes,  velues  ,  creufes ,  revêtues  de  quel- 
ques feuilles  oppofées  :  les  fommités  des  tiges  foutiennent  des  fleurs 
divifées  en  bouquets  ronds ,  &  compofés  de  fleurons  inégaux  ,  de 
couleur  bleuâtre  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  manières  de  têtes  verdâtres-,  • 
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écailleures ,  compofées  de  capfules  ,  qui  contiennent  chacune  une 
femence  oblongue  ,  furmontée  d'une  couronne.  Cette  plante  fleurit 
en  Juin  &  Juillet  ;  elle  eft  d'une  faveur  amere  :  on  l'eftime  alexitere , 
fudorifique,  apéritive  &  vulnéraire.  Les  Apothicaires  en  tiennent  une 
eau  diftillée ,  qui  eft  au  nombre  des  quatre  cordiales  ;  elle  convient 
dans  les  fièvres  malignes ,  &  pour  faciliter  l'expedoration  ;  les  fleurs 
en  infufion  théiforme ,  font  auffi  très-efficaces  dans  les  toux  opiniâtres. 
La  plante  appliquée  extérieurement  guérit  la  gale. 

La  ScABiEUSE  DES  Bois ,  ou  SuctcisE  ,  ou  le  Mors  du 
Diable,  morfus  DiaboH  :  elle  croît  aux  lieux  incultes,  dans  les 
prés  &  les  pâturages,  dans  les  bois  fablonneux  un  peu  humides  :  fa 
racine  eft  aufïl  vivace  ,  grofle  comme  le  doigt ,  courte ,  comme  ron- 
gée dans  le  milieu,  &  fibreufe  :  elle  pouffe  des  feuilles  oblongues 
&  pointues ,  femblables  à  celles  de  la  fcabieufe  ordinaire  ,  mais 
entières ,  légèrement  crénelées  en  leurs  bords  ,  plus  vertes  en  deffus 
qu'en  deffous,  rudes,  &  attachées  à  de  longues  queues.  Il  s'élève 
d'entr'elles ,  fur  l'arriére  faifon ,  plufîeurs  tiges  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  ,  rondes  ,  rougeâtres  ,  rameufes,  garnies  de  deux  petites 
feuilles  à  chaque  jointure  ,  &  qui  portent  en  leurs  fommités  des 
fleurs  femblables  aux  précédentes ,  mais  plus  ramaffées  en  tête ,  de 
couleur  bleue  ou  purpurine ,  fuivies  de  plufieurs  femences  rondes  & 
cannelées.  Cette  plante  fleurit  vers  l'automne  ;  fes  feuilles  font  fur- 
tout  d'ufage  prifes  en  décoftion  ;  elles  font  ameres  &  un  peu  aftrin- 
gentes  :  on  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  la  précédente  ,  & 
particulièrement  pour  les  inflammations  de  la  gorge  &  les  ulcères 
intérieurs. 

SCADICACALLL  ArbrifTeau  du  Malabar,  quiparoît  être  reuphon» 
hier  des  Anciens.  Voyei  Euphorbe. 

se  AL  ATA  ou  ESCALIER.  Coquille  univalve  de  la  famille  des  vis, 
(  quelques  Naturalifles  la  placent  avec  raifon  parmi  les  tuyaux  de  mer 
des  Indes  )  :  elle  efl  des  plus  rares  en  Europe.  Sa  reffemblance  avec 
un  efcalier  lui  a  fait  donner  le  nom  Italien  de  fcalata.  M.  <£ Ar^cnvilU 
décrit  cette  coquille ,  &  dit  que  fept  fpirales  ,  qui  font  autant  d'orbes, 
coupent  toute  fa  figure  pyramidale  ;  que  la  dernière  revient  en  cornet 
vers  la  bouche  ovale ,  dont  elle  forme  le  bourrelet.  Ces  fpirales  en 
orbes  qui  fe  furmontent  régulièrement  les  unes  les  autres  en  forme 
de  vis  conique  ,  font  revêtues  extérieurement  &  à  diflance  égale 
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d'anneaux  ou  de  côtes  très-minces ,  falllantes  &  très-blanches ,  fur  un  fond 
d'un  blanc  fale  :  elles  font  féparées  par  un  petit  jour  les  unes  des  autres  , 
d'une  manière  aflez  fenfible,  fur-tout  celles  d'en  bas  ,  dont  les  dernières 
côtes  fe  réuniflent  en  un  point  vers  le  bord  de  fa  bouche  :  ce  font  des 
anneaux  ou  des  cordelettes  détachées ,  qui  ont  toujours  une  liaifon 
avec  le  fond  de  la  coquille.  Ce  qui  fait  la  rareté  de  la  fcalata ,  c'efl: 
que  les  Indiens  la  confervent  parmi  leurs  bijoux  les  plus  précieux , 
leurs  femmes  la  fufpendent  à  leur  cou;  leur  pafTion  pour  cette  coquille 
&  leur  vanité  nous  la  font  payer  cher.  Il  faut ,  dit  M.  à^Argmvillc , 
qui  poffédoit  cette  coquille  ,  que  la  fcalata  ait  plus  d'un  pouce  de 
haut  pour  être  réputée  belle  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  commun  que 
les  petites,  qui  fe  trouvent  dans  le  Golfe  adriatique.  Celles-ci  font  les 
fauffes  fcalata  :  voyez  Escalier.  On  trouve  auffi  cette  coquille  dans 
les  cabinets  du  premier  ordre  à  Paris  ,  &  fur-tout  en  Hollande ,  où 
nous  en  avons  vu  deux  dans  le  feul  cabinet  du  Stathouder.  Celle  que 
l'on  voit  a£î:uellement  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
de  Condé ,  à  Chantilly ,  eft  peut-être  la  plus  grande  qui  foit  connue  ; 
fes  fpires  font  de  neuf  orbes. 

SCALOPES.  Scba  donne  ce  nom  à  un  rat  fauvage  d'Amérique  , 
qui  a  de  gros  &  grands  tefticules  affez  femblables  aux  tettes  de  la 
brebis  :  plus  en  arrière  ,  vers  la  queue,  defcend  fa  verge.  La  tête  de 
cet  animal  reffemble  à  celle  du  renard  :  elle  eft  terminée  en  pointe  , 
&  fon  mufeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  cochon  ;  il  s'en 
fert  pour  fouir  la  terre  ,  y  chercher  fa  nourriture  &  fe  creufer  des 
tanières  qui  le  mettent  à  couvert  des  bêtes  féroces  :  fes  oreilles  font 
larges  ,  pendantes ,  prefque  chauves  ,  garnies  feulement  de  quelques 
poils  clair-femés.  Il  a  les  yeux  grands  ,  noirs  ,  défendus  de  tous  côtés 
par  des  poils  d'un  rouge  foncé  :  la  lèvre  fupérieure  ,  qui  porte  une 
longue  mouftache ,  &  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  font  gar- 
nies de  poils  d'un  rouge  chargé  ,  &  d'un  jaune  clair  fur  le  ventre  & 
fur  le  front.  Cet  animal  a  la  queue  longue  &  frifée ,  les  pieds  blan- 
châtres &fans  poils ,  faits  comme  ceux  du  finge  ,  munis  de  quatre  doigts 
&  d'un  pouce  ;  il  s'en  fert  à  différens  ufages  :  fa  queue  lui  fert  à  s'at- 
tacher &  à  f e  cramponner  par-tout. 

SCAMMONÉE,/6vzw/no«/«/72.  C'efl;  un  fuc  concret ,  réfineux,  gom- 
meux  &:  très-purgatif  :  on  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les  boutiques; 
favoir  la  fcammonée  d'Alep  &  celle  de  Smyrne, 
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1°.  La  fcammoncc  d'AUp  eft  légère  &  friable  :  quand  on  la  brlfe  , 
çUe  eft  d'un  gris  brunâtre  &  brillant ,  prefque  entièrement  opaque  : 
lorfqu'on  la  manie,  ou  qu'on  la  frotte ,  elle  (e  change  en  une  poudre 
blanchâtre  ou  grife  ;  elle  a  un  goût  amer,  avec  une  certaine  acrimonie 
&  une  odeur  vappide.  On  l'apporte  d'Alep ,  on  de  Saint-Jean  d'Acre 
qui  efl  l'endroit  où  on  la  recueille. 

iP.  La  fcammonée  de  Smyrne  eft  noirâtre  ,  plus  compa£le  &  plus 
pefante  ,  à  volume  égal ,  que  celle  d'Alep.  On  l'apporte  à  Smyrne 
d'une  ville  de  Galatie  ,  appellée  préfentement  Cuté ,  &  de  la  ville  de 
Cogni ,  dans  la  province  de  Licaonie  ou  de  Cappadoce ,  près  du  mont 
Taurus ,  où  l'on  en  fait  une  récolte  abondante  ;  mais  on  préfère  la 
fcammonée  d'Alep ,  &  on  choifit  celle  qui  eft  brillante ,  facile  à  cafler , 
&  très-aifée  à  réduire  en  poudre ,  qui  efl:  prefque  infipide  fur  la  langue, 
&  qui ,  arrofée  d'un  peu  de  fallve ,  ou  de  quelqu'autre  liqueur  aqueufe , 
devient  laiteufe  ,  ou  pour  parler  le  langage  des  Droguiftes,  fait  VœU 
de  perdrix. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fcammonée  ,  qu'on  appelle  fcammonée 
bâtarde  ou  inférieure^  &  que  quelques  Colporteurs  Juifs  vendent  quel- 
quefois dans  nos  Ports  ;  ce  n'eft  fouvent  qu'un  compofé  de  fucs  de 
différentes  plantes  laiteufes  ,  incorporés  avec  de  la  cendre,  du  jalap, 
&c.  Heureufement  qu'on  ne  trouve  plus  guère  de  cette  mauvaifç 
drogue ,  dont  la  compofxtion  lucrative  efl  des  plus  criminelles. 

La  plante  qui  produit  ce  fuc  purgatif,  s'appelle  Scammonée  de 
Syrie,  convolvulus  Syriacus.  Sa  racine  efl  épaifl'e  ,  de  la  forme  de 
celle  de  la  bryone  ,  charnue  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  brune  en  dehors, 
fibreufe  &  empreinte  d'un  fuc  laiteux  :  elle  poufl^e  des  tiges  grêles  de 
trois  coudées  de  longueur ,  farmenteufes  ,  &:  qui  grimpent  autour  des 
plantes  voifmes  :  les  feuilles ,  qui  font  alternes  &  vertes  ,  reflemblent 
à  celles  du  petit  liferon  :  elles  font  triangulaires,  liffes  ,  ayant  une  bafe 
taillée  en  façon  de  flèche.  De  leurs  aiffelles  naiffent  des  fleurs  en 
cloche  ,  blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpurin  :  elles  font  fuivies  par  des 
capfules  pointues ,  remplies  de  graines  noirâtres  &  anguleufes. 

Cette  plante  croît  en  Syrie,  autour  d'Alep,  &  elle  fe  plaît  dans 
un  terroir  gras.  M.  Ruffcl  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  les  Tran- 
factions  Philofophiques.  L'illuflre  Tournefort  a  obfervé  une  efpece  de 
convolvulus  hériflTé  de  poils  dans  les  campagnes  de  Myfle,  entre  le 
îîiont  Olympe  &  le  Sipyle  ,  &  même  auprès  de  Smyrne ,  &  dans  lej 
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Mes  de  Lesbos  &  de  Samos  ,  où  l'on  recueille  encore  aujourd'hui  un 
fuc  concret  qui  efl:  bien  au-deflbus  de  la  fcammonée  de  Syrie  &  de 
Judée.  Ainfi  M.  Tourne/on  nous  porte  en  quelque  forte  ù  croire  que 
■la  fcammonée  des  boutiques  vient  de  plantes  au  moins  de  différentes 
efpeces,  fi  elles  ne  font  pas  différentes  pour  le  genre;  que  celle  de 
Syrie  ou  d'Alep  vient  de  la  plante  appellée  fcammonia  folio  glabro, 
fcammonée  à  feuilles  liffes;  &  celle  de  Smyrne,  de  la  plante  appellée 
fcammonia  folio  hirfuto. 

Nous  remarquerons  cependant  que  le  Conful  Anglois  (M.  Shcrard)^ 
qui  a  demeuré  à  Smyrne  pendant  treize  ans,  prétend  qu'on  ne  retire 
plus  le  fuc  de  ce  convolvulus  hérilfé ,  parce  que  celui  qui  a  les  feuilles 
lifTes  croît  en  ii  grande  abondance  ,  qu'il  fufîit  feul  pour  préparer  toute 
la  fcammonée  dont  on  fe  fert  :  on  choifit  fur-tout ,  dit-il ,  celle  qui 
croît  fur  le  penchant  de  la  montagne  qui  eft  au-deffous  de  la  fortereffe 
de  Smyrne.  On  découvre  la  racine  en  écartant  un  peu  la  terre  ;  orj 
la  coupe  ,  &  on  met  fous  l'incifion  ,  des  coquilles  de  moules  pour 
recevoir  le  fuc  laiteux  qui  en  découle  ,  &  que  l'on  fait  fécher  pour  le 
conferver.  Cette  fcammonée  ainfi  récoltée  ,  efl  réfervée  pour  les  habi- 
tans  du  pays  ;  &  l'on  n'en  donne  aux  étrangers  que  par  préfent  :  elle 
eft  à  demi-tranfparente ,  blanche  ,  jaunâtre ,  &  fans  aucune  mauvaife 
odeur. 

Voici  les  différentes  manières  de  recueillir  la  fcammonée  du  com- 
merce, &  ce  qui  lui  donne  différentes  formes  &  couleurs.  On  coupe 
la  tête  de  la  racine  :  on  fe  fert  d'un  couteau  pour  y  faire  un  creux 
hémifphérique,  afin  que  le  fuc  s'y  rende  ;  &  on  le  ramaffe  enfuite  avec 
des  coquilles.  D'autres  font  des  creux  dans  la  terre  ;  ils  y  mettent  des 
feuilles  de  noyer  fur  lefquelles  le  fuc  tombe  ,  &  on  le  retire  lorfqu'il 
eft  fec.  D'autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s'élève  au-deflus 
de  la  terre  ,  &  elle  donne  tous  les  jours  un  fuc  que  l'on  ramaffe  pour 
le  faire  fécher  :  on  arrache  enfuite  toute  la  racine  ;  &  après  Savoir 
coupée  par  tranches,  l'on  en  exprime  un  fuc  laiteux,  que  l'on  fait 
fécher  à  un  feu  doux  ou  au  foleil  :  on  en  fait  quelquefois  des  paftilles  , 
fur  lefquelles  on  imprime  un  cachet  ;  leur  couleur  eft  grifâtre  ,  &  fou- 
vent  brunâtre.  D'autres  enfin  tirent  le  fuc  des  feuilles  ,  des  tiges  & 
des  racines  pilées  ;  puis  font  deffécher  ce  fuc  ,  &  en  font  de  petites 
îîiaffes  d'un  noir-verdâtre  ,  &  d'une  mauvaife  odeur. 

X-a  fcammonée  eft  efficace  ôc  très-vigoureufe  :  on  s'en  fert  pour 
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purger  les  humeurs  bllieufes  &  féreufes.  On  doit  fe  méfier  de  ce 
remède  ,  qui  eft  fouvent  fi  altéré  ,  que  pris  en  grande  dofe  il  eft  fans 
effet  ;  d'autres  fois  il  eft  fans  mélange  ,  &  pris  à  petite  dofe ,  il  excite 
ime  fuperpurgation,  des  naufées,  une  inflammation  qui  excite  une  folf 
infatiable ,  la  fièvre  &  la  dyffenterie.  On  doit  toujours  l'alTocier  à  quel- 
qu'autre  purgatif,  &  n'en  prendre  guère  plus  de  douze  grains,  quand 
elle  eft  bien  réfineufe  comme  celle  d'Alep.  Les  Apothicaires  appellent 
la  fcammonée  qui  eft  en  poudre ,  diagnde.  C'eft  la  bafe  de  la  poudre 
dz  tribus  ou  cornachïm. 

La  fcammonée  entre  dans  quantité  de  compofitions  galéniques.  C'eft 
à  rinduftrie  des  Chimiftes  que  l'on  eft  redevable  de  la  teinture  &  de 
l'extrait  réfineux  de  la  fcammonée ,  ce  que  l'on  appelle  improprement 

SCAMMONÉE  D'AMÉRIQUE.  Voyei  à  r article  Méchoacan. 

SCAMMONÉE  JAUNE,  eft  la  gomme-gutte  :  voyez  ce  mot. 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER ,  /;m>/ocû  Monfpdiaca ,  foliis 
rotundiorihus.  TouRNEF.  Plante  qui  croît  dans  les  bois  :  fes  racines 
fibrées  &  ferpentantes  en  terre  ,  poufîent  plufieurs  tiges  farmenteufes  , 
longues,  dures,  cependant  flexibles,  articulées  &  s'entortillant  autour 
des  arbres  voifins  ;  elles  rendent  du  lait  quand  on  les  rompt:  fes  feuilles 
font  conjuguées  oblongues  &  veineufes  ;  fes  fleurs  qui  naifl"ent  aux  fom- 
mités  des  branches ,  font  en  cloche  évafée  ,  velues  &  purpurines  en 
leur  partie  fupérieure  ,  d'un  vert-jaunâtre  &  fans  poil  en  leur  partie 
inférieure.  Le  plftil  de  chaque  fleur  devient  un  fruit  à  gaines  un  peu 
courbées ,  lefquelles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  par  la  maturité  ;  alors 
elles  laiffent  paroître  une  matière  floconée ,  comme  lanugineufe  ,  dans 
laquelle  on  trouve  des  femences  à  aigrettes.  On  prétend  que  cette 
plante  eft  un  poifon  aux  animaux  quadrupèdes  :  on  l'eftime  réfolutive 
appliquée  extérieurement. 

SCANDEBEC  ou  BRULEBEC.  Rondelet  donne  ce  nom  à  une  efpece 
d'huître  dont  le  poiflbn  a  le  goCit  piquant ,  falé ,  quelquefois  amer  & 
défagréable ,  mais  qui  échauffe  la  bouche  :  elle  a  la  coquille  crêpée  & 
contournée  en  dehors  ,  jaunâtre  en  quelques  endroits  ,  rouge  en  d'au- 
tres ,  &  d'un  blanc  poli  en  dedans.  Rondelet  croit  que  c'eft  la  même 
coquille  que  Vhuître  fauvage  des  Grecs, 

SCARABÉE,  fcarabœus.  Les  fcarabées  forment  une  des  plus 
nombreufes  claftes  d'infedes  :  cette  clafle  préfente   une  diverfité 
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prodigieufe  pour  les  grandeurs ,  les  couleurs  ,  les  formes  en  général , 
&  la  ftrudiire  de  certaines  parties  propres  à  chacun  des  infeQes  qui 
la  compofent. 

La  coUeûion  de  ces  infeûes  forme  un  tableau  de  la  Nature  des  plus 
curieux  ,  des  plus  frappans  ôc  qui  arrête  les  yeux  :  on  la  voit  fur-tout 
dans  une  des  falles  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  ôc  dans  une  de  celui 
de  Chantilly. 

Parmi  ces  infedes  le  plus  grand  nombre  ne  font  que  curieux,  tel 
efl  Varkquin  de  Cayenne  ;  mais  il  y  en  a  aufli  beaucoup  qui  nous  font 
d'une  grande  utilité  ,  foit  dans  la  Médecine  ,  foit  dans  les  Arts. 

On  comprend  communément  fous  le  nom  de  fcarabée  des  infeûes 
dont  les  ailes  membraneufes  font  renfermées  fous  des  étuis  écailleux. 
Ils  forment  la  clalïe  des  coléoptères. 

Cette  claffe  immenfe  a  été  différemment  divifée  par  les  Auteurs  ; 
les  Modernes  qui  ont  donné  une  autre  dénomination  à  cette  claffe  y 
ont  reftreint  le  nom  de  fcarabée  à  l'un  des  genres  qu'elle  renferme. 
Suivant  ÏHiJloire  abrégée  des  Infectes  des  environs  de  Paris  ,  le  caraflere 
effentiel  du  genre  des  fcarabées ,  c'eft  d'avoir  les  antennes  en  maffe  , 
c'eft-à-dire  ,  terminées  par  un  bout  plus  gros  que  le  refte  de  l'antenne. 
Cette  maffe  ou  extrémité  eftcompofée  de  plufieurs  laines  ou  feuillets, 
que  l'infefte  peut  refferrer  ou  ouvrir  à-peu-près  comme  les  feuillets 
d'un  éventail  ;  tel  eft  le  hanneton. 

Un  autre  caraftere  eft  d'avoir  entre  leurs  étuis  à  leur  origine  une 
petite  partie  triangulaire  qu'on  peut  appeller  VécuJJon.  Dans  le  même 
Ouvrage  on  divife  le  genre  des  fcarabées  en  deux  familles,  fuivant  le 
nombre  des  feuillets,  qui  compofent  la  maffe  des  antennes.  Dans  la 
première  famille  font  les  fcarabées  qui  ont  fept  feuillets  aux  antennes  ; 
cette  famille  eft  la  moins  nombreufe  :  la  féconde  renferme  tous  les 
autres  qui  ont  feulement  trois  feuillets  aux  antennes. 

Le  caraftere  de  la  famille  des  efcarbots ,  eft  d'avoir  les  antennes  en 
maffe  ,  mais  point  divifées  en  feuillets  comme  dans  les  fcarabées ,  ni 
perfoliées  comme  dans  les  dertmjles ,  mais  folides  &  compofées  d'une 
feule  maffe.  Ces  boutons  paroiffent  compofés  de  plufieurs  anneaux 
fortement  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  qui  ont  à  leur  furface 
de  petits  points  liffes  &  brillans  :  de  plus  ,  les  antennes  des  efcarbots 
font  coudées  &  forment  un  angle  dans  leur  milieu.  Un  autre  caraftere, 
mais  qui  n'eft  qu'acceffoire ,  c'eft  la  manière  dont  ils  tiennent  fouvent 
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leur  tête  renfoncée  dans  leur  corfelet ,  de  façon  qu'on  les  croiroît 
décapités  ,  &  qu'on  n'apperçolt  tout  au  plus  que  leurs  mâchoires  ,  qui 
font  grandes  &  falUantes.  royei  Escarbot. 

Tous  les  fcarabces  ou  tous  les  coléoptères  (  ces  mots  font  fynonymes 
dans  le  reiîe  de  cet  article  )  ,  ont  été  originairement  dans  l'état  de 
larves  ou  de  vers ,  dont  les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  & 
autres  excrémens  des  animaux,  les  autres  au  fond  des  eaux  claires  ou 
bourbeufes,  d'autres  dans  les  feuilles  des  arbres,  d'autres  dans  la  terre , 
&  ceux-ci  font  grand  tort  aux  racines  des  plantes  &  des  arbres  dont 
ils  fe  nourriflent.  C'eft  dans  ces  divers  endroits  que  ces  vers  croiflent, 
fe  nourri/Tent  ,  fabiflent  des  métamorphofes  qui  leur  font  communes 
avec  plufieurs  infeftes ,  fe  changent  en  nymphes  &  deviennent  enfuite 
des  fcarabées.  Comme  ces  infeftes  ont  plufieurs  parties  femblables  à 
celles  des  autres  infeftes  ,  tels  que  les  ftigmates  ,  les  yeux  à  réfeau  , 
&  qu'ils  pafTent  par  l'état  de  nymphe  ,  voye^, fur  tous  ces  objets,  le  mot 
Insecte  &  celui  de  Nymphe. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  fcarabées,  c'eft  que 
leurs  os  ,  ou  cette  fubftance  analogue  à  la  corne  qui  leur  en  tient  Heu  , 
fe  trouvent,  ainfi  que  dans  les  coquillages,  au  dehors,  &:  couvrent  leur 
chair  ;  au  lieu  que  dans  les  grands  animaux  qui  ont  du  fang ,  les  os  font 
toujours  cachés  fous  la  chair  ;  mais  les  mufcles  de  ces  infeûes  ont  la 
même  ftruâure  que  celle  qu'a  découvert  Stenon  dans  les  mufcles  des 
animaux  qui  ont  du  fang.  Cette  ftruQure  eft  fur-tout  admirable  dans 
les  mufcles  des  pieds  des  fauterelles ,  dont  la  force  efl:  telle  que  cet 
animal  peut  fauter  en  l'air  à  une  diftance  deux  cent  fois  plus  grande 
que  celle  de  fon  corps  :  voye^  Sauterelle. 

On  peut  voir  Thiftoire  de  diverfes  efpeces  de  fcarabées  fous  les 
noms  les  plus  communs,  par  lefquels  les  différens  genres  font  connus. 
Plufieurs  d'entr'eux  préfentent  des  faits  fort  curieux  :  voyez  les  mots 
Cerf-volant,  Hanneton  ^  Efcarbot  ^  Rhinocéros  o\\  Moine,  Fouille-merde 
eu  Pillulaire ,  Efcarbot  onctueux  ou  Profcarabée ,  Dermejies  ou  Scarabées 
difféqueurs  ,  Chryfomele  ,  Charençon  ,  Capricornes  ,  Cicindeles  ,  Courtil- 
iiere  ,  Buprefle ,  Cantharide  ,  Foulon ,  Mouche  cornue ,  &c.  Il  y  a  un 
fcarabée  remarquable  par  une  fingularité  qui  lui  eft  particulière,  il  a 
une  queue  en  forme  d'aiguillon. 

SCARABÉE  AQUATIQUE  (  grand  ).  C'eft  le  plus  grand  des  fca- 
rabées aquatiques  ,  il  fe  trouve  aftez  fréquemment  dans  les  étangs  :  il 
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eft  long  d'un  pouce  &  demi ,  de  couleur  olivâtre  &  foncée  :  il  a  trois 
pattes  de  chaque  côté  ;  les  deux  dernières  paires  font  garnies  de  barbes 
qui  font  l'effet  de  rames  ,  &  donnent  à  l'inleOe  une  grande  facilité  h 
nager.  Chacune  des  pattes  eft  garnie  de  deux  éperons  :  on  diftingue  le 
mâle  de  la  femelle  à  deux  plaques  écailleufes  qu'il  a  aux  pattes  dd 
devant ,  &  qui  manquent  à  la  femelle.  Peut-être  ces  pattes  leur  fer- 
vent-elles  pour  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le  temps  de  l'accou- 
plement. Ces  efpeces  de  fcarabées  font  fur-tout  remarquables  par  une 
efpece  d'arête  qui  eft  fous  leur  corfelet ,  &  qui  fe  termine  en  pointe  : 
leur  tête  eft  armée  de  deux  dents  aiguës.  C'eft  un  dytique  :  voyez  ce 

mot  &  celui  d'HYDROPHILE. 

L'hiftoire  de  cet  infe£te  préfente  un  phénomène  aifez  curieux.  La 
première  forme  de  ce  fcarabée  eft  d'abord  celle  d'un  ver  :  on  croit 
qu'il  vient  du  ver  que  l'on  nomme  ver  affajjîn  ,  ainfi  nommé  de  fa 
voracité,  il  ne  fe  nourrit  que  d'infedes  aquatiques  ,  tels  que  griottes  y 
agrouelles^  limas,  &c.  Ce  ver  qui  a  fix  pattes  velues ,  peut  avoir  deux: 
pouces  de  longueur  ;  fa  queue  eft  hériffée  de  poils  ,  qui  lui  fervent 
comme  de  gouvernail  pour  diriger  avec  certitude  fes  mouvemens  en 
nageant.  Il  refpire  l'air  aufti  par  cette  partie  poftérieure,  ainfi  que  grand 
nombre  d'infedes  aquatiques. 

Ce  ver  afTaiïîn  eft  armé  de  deux  dents  creufes  &  fi  tranfparentes  ^ 
que  l'on  voit  couler  à  travers  le  fang  du  ver  qu'il  fuce  ,  &  qui ,  à  l'aidd 
de  ces  tuyaux  afpirans,  eft  porté  dans  la  bouche  &  de-là  à  l'eftomac  : 
on  voit  quelquefois  monter  avec  le  fang  de  petites  bulles  d'air.  Cé 
ver  voit  très-bien  dans  l'eau  moyennant  douze  yeux  noirs  immobiles, 
placés  fur  fa  tête  ;  dès  qu'il  apperçoit  fa  proie  ,  il  nage  du  côté  oii 
elle  eft  &  s'en  faifit  avec  fes  dents  vigoureufes.  On  remarque  à  fa  tête 
fix  foies  ou  barbes  articulées  ,  dont  quatre  font  placées  entre  les  dents 
en  deflbus;  les  autres  qu'on  peut  regarder  comme  des  antennes,  font 
des  deur  côtés  de  la  partie  fupérieure  de  la  tête.  Cet  infeâe  aquatique 
eft  dur  comme  un  cruftacée  :  il  a  de  chaque  côté  du  corps  fix  ftigmates. 
Après  s'être  nourri  de  fang  &  de  carnage,  &  être  parvenu  à  fon  der- 
nier période  d'accroiflement ,  il  fort  de  l'eau  ,  entre  en  terre ,  s'y  fait 
une  loge  fphérique  ,  où  il  fe  change  en  nymphe  ;  de  l'état  de  nymphe 
il  pafle  à  l'état  de  grand  fcarabée  ,  &  paroît  tel  que  nous  l'avons  décrit: 
il  retourne  dans  les  eaux ,  fon  premier  élément ,  &  travaille  à  fé- 
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reproduire  (  L'induflrie  des  animaux  a  pour  principal  objet  la  confer- 
vation  &  la  multiplication  de  l'efpece  ).  Il  file  alors  fur  les  eaux  une 
coque  de  foie  ,   dont  la  forme  approche  de  celle  d'un  fphéroïde 
applati ,  dont  on  auroit  emporté  un  fegment.  De  l'extrémité  fupérieure 
de  l'endroit  où  le  fegment  paroît  emporté ,  s'élève  une  efpece  de 
corne  folide,  compofée,  de  même  que  la  face  applatie  de  la  coque, 
d'une  foie  brune  ,  en  forte  que  cette  coque  a  l'air  d'un  bonnet  de 
huffard;  c'eft  là  le  berceau  flottant  qui  porte  la  nouvelle  famille  :  aufll-tôt 
que  les  petits  font  éclos  ,  ils  y  font  une  ouverture  &  fe  jettent  à  l'eau. 
On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes  métamorphofes  dans  la  planche 
du  premier  volume  de  la  Théologie  des  Infectes ,  qui  nous  a  fourni  une 
partie  de  cette  hiftoire. 

SCARABÉE  AQUATIQUE  (petit).  Ce  très-petit  fcarabée  aqua- 
tique eft  d'un  beau  noir  :  on  le  nomme  vulgairement  puce  d'eau  ;  lorf- 
qu'elle  fe  plonge  dans  l'eau,  elle  fait  introduire  &  renfermer  adroite- 
ment dans  fa  queue  une  petite  bulle  d'air  ,  qui  fert  à  l'infeéle  pour 
le  rendre  plus  léger  ,  lui  donner  la  facilité  de  nager  dans  l'eau  à 
diverfes  hauteurs ,  &  s'élever  du  fond  à  la  fuperficie.  Foyc^  l'arùcU 
Monocle. 

SCARABÉES  DE  L'ISLE  DE  CAYENNE.  Cette  Ifle  fournit  plu- 
fieurs  efpeces  de  fcarabées ,  dont  quelques-uns  font  très-beaux.  Un  des 
plus  remarquables  eft  celui  qu'on  nomme  le  ravet.  Cet  infede  qui  eft 
une  blatte ,  a  une  odeur  infupportable  ;  il  fe  gllffe  entre  les  bois  des 
armoires  où  il  vole  &  y  dépofe  des  milliers  de  petits  œufs  comme  des 
grains  de  moutarde.  Ces  animaux  rongent  le  pain  ,  cherchent  le  vin 
dans  les  verres  ,  fe  gliffent  dans  les  confitures  &;  les  infeftent  de  leur 
puanteur.  Foyei  Ravet. 

Il  y  en  a  une  véritable  efpece  de  fcarabée  que  l'on  nomme  grojfe  moucha 
luïfante  ,  qui  eft  le  fcarabceus  maximus  ,  elegantijjimus  ,  fplendens.  Les 
Sauvages  de  la  Guiane  fe  parent  ordinairement  des  ailes  de  cetinfefte  , 
fur-tout  les  Indiennes ,  qui  en  font  des  pendans  d'oreilles  qu'elles  mettent 
aux  jours  de  fêtes. 

On  y  voit  aulîi  une  autre  efpece  d'infe£î:e  que  l'on  nomme poyou ,  &  en 
François  mouche  à  feu  ;  ces  infeftes  paroiffent  la  nuit  comme  des  étincelles 
de  feu  :  ils  ne  luifent  guère  que  dans  les  temps  de  pluie.  Mouche 
Luisante. 
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SCARABÉE  DES  US.  Cet  infede  vient  d'un  ver  qui  eft  mis  par 
M.  de  Réaumur  au  rang  des  teignes  :  voyez  Teigne  de  lis  &  Crio- 

CERE. 

SCARABÉE  A  UNE  CORNE  ou  MONOCÉROS.  Swammerdam  , 
ce  grand  Obfervateur,  a  donné  une  anatomie  exade  des  parties  de  ce 
fcarabée  :  il  a  développé  avec  tout  l'art  poflible  la  ftru£ture  &  le  mé- 
canifme  de  toutes  fes  parties,  qui  pour  la  plupart  font  communes  aux 
autres  fcarabées  ;  il  a  fait  une  comparaifon  de  la  ftruûure  du  ver ,  ôi 
de  celle  de  l'infeûe  dans  l'état  de  fcarabée. 

Le  fcarabée  monocéros  mâle  fe  diftingue  très-aifément  de  la  femelle, 
même  dans  l'état  de  nymphe ,  par  une  corne  proéminente  fur  la  tete 
des  mâles ,  &  qui  manque  aux  femelles  :  d'ailleurs  le  fcarabée  mâle  a 
le  corps  plus  petit  que  la  femelle  ;  il  a  encore  deux  antennes  plus 
longues,  terminées  par  un  bouton,  qui ,  lorfque  l'animal  vole  ,  s'épa- 
nouit en  plufieurs  feuillets.  On  donne  auffi  à  cet  infeûe ,  à  caufe  de 
fa  corne,  le  nom  de  rhinocéros  ;  quelques  Auteurs  l'appellent  le  îiwine 
&  najîcorne. 

D'après  l'examen  que  Swammerdam  a  fait  avec  fa  fagacité  ordinaire  , 
des  yeux  de  ces  infeôes  comparés  à  ceux  des  abeilles ,  celles-ci  doivent 
mieux  voir  de  jour  que  de  nuit  ;  au  lieu  que  les  fcarabées  doivent  mieux 
diftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour. 

La  corne  du  fcarabée  monocéros  eft  d'une  fubflance  écailleufe  & 
fi  forte  ,  qu'on  peut  s'en  fervir  pour  percer  le  bois  le  plus  compaôe  : 
elle  eft  recourbée  en  arrière,  de  forte  qu'elle  regarde  le  corfelet;  fa 
furface  eft  très-polie.  On  obferve  fur  la  corne  quelques  petites  cavités. 
Dans  la  nymphe  cette  corne  eft  membraneufe  &  comme  remplie  d'une 
liqueur  aqueufe  ,  mais  elle  s'affermit.  On  peut  la  regarder  comme  une 
expanfion  du  crâne ,  car  elle  fort  en  effet  de  cette  partie  du  crâne , 
fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau  :  elle  efl  creufe  à  l'intérieur  ;  fa  cavité 
ne  contient  autre  chofe  que  des  véficules  pneumatiques  &  des  trachées 
aériennes  en  grand  nombre ,  lefquelles  pénètrent  même  dans  la  fubf- 
tance  dure ,  ce  qui  la  rend  d'autant  plus  légère  &  moins  incommode 
à  l'animal. 

Swammerdam  a  dévoilé  aufîi  la  flrufture  de  la  verge  de  cet  infefte  , 
de  fes  teflicules  &  de  fes  véficules  féminales  ;  ainfi  que  la  vulve  ,  la 
matrice  &  l'ovaire  de  la  femelle.  Quelle  fineffe  d'anatomie  !  quelle 
merveille  dans  ces  organes  ! 
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SCARABÉES  HÉMISPHÉRIQUES,  royei  Scarabées  tortues. 

SCARABÉE  ONCTUEUX  ou  PRO-SCARABÉE.  Fojei  les  mots 
EscARBOT  &  Pro  Scarabée. 

SCARABÉE  PILLULAIRE,  nommée  fouille  -  merde.  Voyez 
à  r article  EsCARBOT. 

SCARABÉE  PULSATEUR.  Foyei  ci-dejjous  à  l'article  Scarabée  A 

RESSORT. 

SCARABÉES  A  RESSORT.  Ces  infères ,  foit  qu'ils  fe  trouvent 
pofés  fur  le  ventre  ou  renverfésfur  le  dos  ,  lavent  contrafter  leur  tête 
^  leur  poitrine ,  comme  par  l'aûion  d'un  refîbrt ,  les  preffer  contre 
terre,  &  s'élancer  dans  l'air  avec  grande  force;  c'ell:  pourquoi  quelques- 
uns  les  ont  nommés  fcarabèes-fauterelks:  c'efî  le  Tau  PIN  de  M.  Geoffroy^ 
On  le  nomme  aufll  Maréchal.  Voyei^  Taupin. 

Le  fcarabée  pulfateur  fixe  fes  pieds  de  devant  fur  du  vieux  bois  ,  fur 
une  muraille  ou  un  plancher,  &  baiffant  enfuite  fa  tête  entre  fes  pattes, 
il  produit  une  efpece  de  battement  affez  femblable  à  celui  d'une  montre, 
Voyei^  Vrillette. 

Parmi  ces  fcarabécs  à  rejfort ,  les  uns  font  du  bruit  par  le  frottement 
de  leur  tête  contre  leur  poitrine ,  les  autres  par  celui  de  leur  queue  ou 
de  leur  ventre  contre  les  fourreaux  de  leurs  ailes ,  &c. 

SCARABÉES-TORTUES.  Ce  font  de  petites  efpeces  de  fcarabées 
que  les  Naturalises  nomment  auffi  Jcarabées  hémifphériques ,  parce  que 
leurs  corps  a  la  figure  d'un  fegment  de  fphere.  Ces  infeûes  font 
très-jolis  &  reffemblent  à  de  très-petites  tortues  ,  couvertes  d'une 
écaille  qui  a  l'éclat  &  le  brillant  de  celle  qui  a  été  mife  en  œuvre. 
Ces  écailles  font  les  fourreaux  des  aîles  de  ces  fcarabées  :  le  fond 
de  la  couleur  des  uns  eft  brim,  celui  des  autres  ell:  rouge  &  de  dif- 
férens  rouges;  quelques-uns  font  à  fond  jaune  ,  ou  de  couleur  de 
citron  ;  il  y  en  a  même  à  fond  violet.  Sur  ces  fonds  de  différentes 
couleurs,  font  des  taches  ordinairement  brunes,  différemment  arran- 
gées ,  &  elles  le  font  quelquefois  d'une  manière  fort  agréable.  Eu 
général,  ces  fcarabées  plaifent  aux  enfans  :  ils  les  prennent  volontiers: 
&  il  y  a  apparence  que  ce  font  eux  qui  leur  ont  donné  les  différens 
noms  que  ces  infeftes  portent  en  divers  pays  :  comme  ceux  entr'autres 
de  vaches  à  Dieu ,  de  bétes  à  Dieu ,  de  chevaux  de  Dieu  &  de  bêtes 
de  la  Vierge.  Nous  avons  parlé  de  ces  infeâes  à  l'article  Criocerje 

au  mot  Coccinelle. 

Il 
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II  y  a  un  petit  fcarabée  ,  moins  rond  &  plus  applati  que  le  précé- 
dent ,  dont  le  fourreau  des  ailes  eft  d'un  brun  qui  tire  fur  l'olive,  & 
qui  vient  d'un  ver  furnommé,  à  caufe  de  fa  figure,  ùarèet  blanc,  ou 
héri[fon  blanc.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Quelques  efpeces  de  fcarabées  viennent  de  vers  mis  au  rang  des 
teignes.  Foye^  Teignes. 

SCARABÉES  A  TROMPE.  Ce  font  les  mêmes  que  les  fcarabées 
porcs. 

SCARABÉE  DU  VER  DE  L'ABEILLE  MAÇONNE.  Foye^  vol, 
I,  pag.  49. 

SCARABÉE  A  VRILLE  ou  A  TARRIERE.  Ceft  un  très-joli  fca- 
rabée, qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  troncs  d'arbres  pourris  &  fous 
les  écorces  des  vieux  arbres  :  il  eft  plat,  &  lorfqu'on  le  prend,  il 
retire  fes  pattes  fous  fon  corps ,  &  refte  fi  parfaitement  immobile 
qu'on  le  croiroit  mort.  Tout  fon  corps  eft  d'un  fond  noir  &  couvert 
de  petites  écailles  :  les  étuis  de  fes  ailes  font  courts,  &  ne  couvrent 
guère  plus  de  la  moitié  du  ventre  ;  la  tête  de  l'animal  eft  petite  & 
alongée  ;  fon  corfelet  l'eft  auffi  ,  &  femble  avoir  cinq  angles.  On  voit 
à  l'extrémité  du  ventre  de  la  femelle  une  tarriere  longue  d'une  ligne, 
&  qui  lui  fert  à  loger  &  dépofer  fes  oeufs  dans  le  hoïs  pourri  où  on 
les  trouve.  Foye^  Vrillette. 

SCARE ,  fcarus.  C'eft  un  poiflbn  faxatile ,  à  nageoires  épineufes  y 
dont  il  y  a  deux  efpeces  :  la  première  a  été  fort  en  ufage  chez  les 
Anciens.  C'eft  un  poifTon  femblable  au  fargo  par  la  figure  du  corps  , 
par  fes  aiguillons  &  par  fes  nageoires  ;  mais  il  en  ditfere  en  ce  qu'il 
n'a  point  de  taches  noires  à  la  queue  ,  ni  de  traits  noirs  du  dos  au 
ventre  :  fa  couleur  eft  entre  le  bleu  &  le  noir ,  il  a  le  ventre  blanc  ; 
fes  écailles  font  grandes  &  minces  ;  fa  queue  efl:  très  -  fourchue  ;  fes 
yeux  font  noirs  &  fes  fourcils  bleus  :  il  a  deux  ouies  de  chaque  côté, 
une  fimple  &  une  double  ;  les  dents  larges  &  plates.  Il  fe  nourrit  d'algues 
&  d'herbes  maritimes  :  fa  chair  eft  bonne,  légère,  &  de  facile  digeftion; 
£es  boyaux  fentent  la  violette ,  &  on  ne  les  jette  pas.  On  le  mange 
bouilli,  frit  ou  grillé  :  on  en  prend  à  Marfeille  ,  &  il  eft  commun  dans 
rifie  de  Rhodes. 

On  prétend  que  le  fcare  eft  le  feul  des  poiflbns  qui  dorme  la  nuit 
4ans  les  rochers ,  ce  qui  fait  qu'il  n'eft  jamais  pris  la  nuit.  Ovide  & 
Tome  F»  S  S  s  s 
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Pline  écrivent  que  les  fcares  s'aiment  les  uns  &  les  autres ,  fe  (ecourent , 
&  qu'ils  fe  défendent.  EUen  dit  qu'un  fcare ,  pris  dans  une  naffe  ,  ne 
cherche  pas  à  en  fortir  par  la  tcte ,  mais  par  la  queue  ,  avec  laquelle 
il  élargit  le  trou  pour  en  fortir  à  reculons  :  &  faifant  fes  efforts ,  il 
eft  fecouru  par  un  autre  fcare  qui,  pour  le  faire  échapper,  le  tire  par 
la  queue  ,  &  lui  aide  à  fortir  de  la  naffe.  L'amour  aveugle  le  fcare 
mâle  ;  les  Pêcheurs,  avec  une  femelle  vivante  dans  une  naffe,  en  peuvent 
prendre  un  grand  nombre:  ils  s'y  précipitent. 

La  féconde  efpece  eff  le  fcarus  varius  :  il  a,  les  yeux  &  le  bas  du  ventre 
de  couleur  de  pourpre  ;  le  refte  du  corps  en  partie  noir ,  en  partie  bleu  , 
&  les  écailles  couvertes  de  taches  obfcures  :  il  a  la  bouche  petite  , 
les  dents  larges  à  la  mâchoire  fupérieure  :  elles  font  clair-femées  & 
aiguës  à  l'inférieure.  Sur  le  dos  &  prefque  jufqu'à  la  queue  ,  il  a  des 
aiguillons  qui  fe  tiennent  par  une  petite  membrane  :  les  ailerons  proche 
des  ouies  font  larges ,  &  prefque  de  figure  ovale  ;  il  a  deux  taches 
rouges  au  milieu  du  ventre.  C'eff  un  fort  beau  polffon  faxatile  :  fa 
chair  eft  tendre  &  délicate  ;  tous  les  anciens  Médecins  en  ont  fait  grand 
cas.  On  en  pêche  dans  la  Méditerranée  ,  proche  d'Antibes  &  de  Mar- 
feille.  Cette  féconde  efpece  de  fcare  eft  le  Merlot.  Voye^  u  mot. 

SCARIOLE  ou  ESC  A  ROLE,  Foyei  Endive. 

SCARKER.  Poiffon  qui  fe  pêche  à  Sierra- Leona  en  Afrique;  on 
foupçonne  que  c'eft  le  marteau  ou  le  pantoujlicr.  Voyez  ce  mot. 

SCATOPSE,  fchatopfe.  M.  Geofroy  ,  Hijioire  des  Infectes  des  environs 
de  Paris  ,  dit  que  le  fcatopfe  (  comme  qui  diroit  mouche  à  ordure  ,  à 
caufe  des  endroits  où  on  le  découvre  fouvent  )  eft  peu  connu.  Il  ref- 
femble  à  une  petite  mouche ,  excepté  par  fes  antennes  qui  font  filiformes 
à  articles ,  &  non  à  palettes.  La  larve  du  fcatopfe  reffemble  à  un  petit 
ver  à  anneaux  &  fans  jambes  :  toutes  les  larves  des  fcatopfes  qui  ne  fe 
trouvent  pas  uniquement  dans  les  latrines,  dans  les  fumiers  humides, 
dans  les  lieux  fangeux,  il  y  en  a  qui  fe  pratiquent  leur  habitation  dans 
les  feuilles  de  buis.  Ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer 
en  nymphes.  Le  fcatopfe  des  latrines  cfî  noir:  fa  peau  efl  liffe  &  bril- 
lante; dans  l'accouplement  les  têtes  des  deux  individus  font  oppofées, 
&  aux  deux  bouts  :  on  diroit  d'un  feul  infeûe  long  avec  deux  têtes  aux 
deux  extrémités.  Le  fcatopfe  du  buis  eff  jaune  ,  fes  aîles  font  blanches. 

SCAVISSON  ou  ESCAVISSON,  écorce  d'un  jaune  rouffâtre,que 
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Von  nous  envoie  dans  le  commerce  de  la  droguerie  orientale  ,  comme 
une  efpece  de  cannelle  matte.  Celle  que  j'ai  vue,  fous  le  nom  d'efca- 
viffon ,  étoit  du  cajjia  llgnea. 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME:  Foyei  Racine  vierge. 

SCEAU  DE  SALOMON  ,  polygonatum.  Genre  de  plante  dont  M. 
d&  Tournefort  compte  douze  efpeces  ,  &  dont  la  principale  eft  à  larges 
feuilles,  polygonatum  Latifolium  vulgare.  Cette  plante  que  quelques-uns 
appellent  aufîi  fignu  &  ginouilkt^  croît  prefque  par-tout  aux  environs 
de  Paris,  &  dans  toutes  les  Provinces,  aux  lieux  ombrageux,  le  long 
des  haies ,  dans  les  bois  &  les  forêts ,  oh  elle  fe  multiplie  par  fes  racines 
longues  qui  tracent ,  &  dont  les  nœuds  coupés  îranfverfaîement  pré- 
fentent  une  figure  approchante  de  celle  d'un  fceau  ou  cachet  qu'on  y 
auroit  imprimé. 

Cette  racine  eft  fituée  latéralement  à  fleur  de  terre  ,  articulée  d'ef- 
pace  en  efpace  par  de  gros  tubercules  blancs ,  garnis  de  beaucoup  de 
fibres  ,  d'un  goût  douceâtre  ;  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied  &  demi,  rondes,  liffes,  non  rameufes,  un  peu  courbées  en  leur 
extrémité ,  revêtues  de  plufieurs  feuilles  difpofées  alternativement , 
oblongues ,  larges ,  affez  femblables  à  celles  du  muguet ,  nerveufes ,  de 
couleur  verte-brune ,  luifantes  en  deffus  &  d'un  vert  de  mer  en  deffous , 
d'un  goût  fade  ,  &  d'une  odeur  défagréable ,  fi  on  les  froiffe  ou  qu'on 
les  coupe  par  morceaux. 

Les  fleurs  qui  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles  une  à  une  ou  davantage , 
forment  une  cloche  alongée  en  tuyau  ,  &  découpée  en  fix  crenelures  , 
fans  calice  &  de  couleur  blanche  :  à  la  fleur  fuccede  une  baie  arrondie , 
molle ,  verte  ou  noirâtre  ,  laquelle  contient  ordinairement  trois  fe- 
mences,  groffes  comme  celles  de  la  vefce,  ovales,  dures  &  blanches. 
Cette  plante  fleurit  en  Mai  &  Juin ,  &  fon  fruit  mûrit  en  Août  :  fa  racine  , 
qui  efl;  la  partie  la  plus  ufitée  en  Médecine  ,  efl  douceâtre  &  un  peu 
gluante:  elle  efî  eflimée  vulnéraire,  aftripgente;  on  s'en  fert  fouvent 
pour  les  defcentes  ,  après  l'avoir  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  :  on 
fait  de  la  décoôion  de  ces  racines  un  caîaplafme  eftimé  contre 
l'inflammation  de  l'utérus,  dit  M.  Haller.  Soneaudiflillée  e{l  cofmétîque, 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  décrafle  le  vifage  &  embellit  le  teint.  On  attribue 
à  fes  baies,  la  vertu  de  purger  par  haut  &  par  bas.  M.  Bourgeois  a 
éprouvé  que  les  feuillles  de  cette  plante  trempées  pendant  quelques 
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jours  dans  du  fort  vinaigre  ,  &  appliquées  fur  les  cors  des  pieds ^ 
les  gucriflent  très-fouvent. 

SCECACHUL,  plante  de  l'Arabie  &  de  la  Tartarie  orientale,  dont 
les  fleurs  ,  qui  reflemblent  à  celles  de  la  grande  violette  ,  font  les  unes 
mâles  &  les  autres  femelles  :  il  leur  fuccede  des  grains  noirs  ,  qui, 
au  jugement  des  habitans  ,  font,  ainfi  que  la  racine,  très-prolifiques. 
Ils  nomment  la  graine  de  cette  plante  culcul  ou  kilkil  :  elle  eft  d'une 
faveur  douce.  Cette  plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux ,  eft  très- 
rare;  fa  tige  eft  baffe  6c  noueufe. 

SCÉLERI.  yoyeiau  mot  CÉLERI. 

SCHEL-FISCH.  Foyeiau  mot  Morue. 

SCHÉNANTE  ou  JONC  ODOKmT ,  fchcenantus ,  efpece  de  gra- 
lîien  qu'on  nous  apporte  d'Arabie,  garni  de  feuilles  &  quelquefois  de 
fleurs.  Il  eil  fec,  roide:  fa  tige  eft  arrondie,  luifante ,  genouillée ,  de 
la  longueur  d'un  pied,  remplie  d'une  moelle  fongueufe,  d'un  jaune 
pâle  vers  fa  racine,  &  d'un  vert  pourpre  vers  fonfommet  quand  il  eft 
récent  i  d'un  goût  âere,  amer  &;  aromatique  ;  fon  odeur  tient  le  milieu 
entre  celle  des  rofes  &  celle  du  pouliot:  elle  eft  très-pénétrante  ;  il 
s'élève  plufieurs  tiges  d'une  même  racine.  On  appelle  le  fcbénante^ 
jonc  rond  j-çowx  le  diftinguer  àwjonc  quarré ,  que  les  Grecs  ont  appelle 
cyp&rus. 

La  plante  d'où  le  fchénante  eft  tiré ,  s'appelley««c«x  rotundus  aromati" 
eus.  Ses  racines  font  blanchâtres ,  petites ,  flexibles ,  ligneufes  &  fibreufes  : 
fes  feuilles  font  longues  de  quatre  doigts ,  &  reffemblantes  à  celles  du  blé , 
épalffes,  roulées  les  unes  fur  les  autres  en  manière  d'écaillés:  elles 
font  terminées  en  pointe  dure,  menue  &  arrondie;  elles  embraffenS 
étroitement  les  tuyaux  par  leurs  gaines  ,  comme  dans  le  rofeau.  Les 
tiges  partent  dufommet  de  la  racine;  elles  font  grêles  vers  leurs  fom- 
mets  ,  &  portent  des  épis  de  fleurs  difpofées  deux  à  deux,  comme  dans 
l'ivraie;  les  fleurs  font  très  -  petites ,  compofées  d'étamines,  &  d'un 
pifîil  à  aigrette  ,  contenues  dans  de  petits  calices  rougeâtres  en  dehors: 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  d'une  faveur  acre. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  douce  &  aromatique;  il  en  naît 
une  fi  grande  quantité  dans  quelques  provinces  d'Arabie,  fur-tout  ea 
Nabathce  &  au  pied  du  mont  Liban  ,  qu'elle  fert  de  nourriture  com- 
mune aux  chameaux.  Quelques-uns  l'appellent  paille  de  la  Mecque ,  palea 
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ife  Meca;  fourrage  &  litière  des  chameaux ,  fœnum  aut  Jlramen  camœlo- 
rum.  Autrefois  on  recherchoit  toutes  les  parties  de  ce  jonc  pour  l'ufage 
de  la  médecine  :  elles  font  toutes  efficaces  ;  cependant  aujourd'hui  on 
préfère  les  feules  fleurs  pour  l'ufage  de  la  thériaque  ,  encore  faut-il 
qu'elles  foient  nouvelles ,  autrement  elle  n'ont  plus  d'odeur  ni  de 
faveur. 

Le  fchénante  eft  alexipharmaque ,  provoque  les  menftrues,  l'urine, 
arrête  le  hoquet  &  le  vomiflement  :  on  le  prend  en  fubftance  ou  en 
décoftion  pour  fortifier  la  tête  &  l'eftomac.  On  apporte  depuis  quel- 
ques années  de  l'Ifle  de  Bourbon  &  de  Madagafcar ,  un  autre  gramen 
ou  fchénante  ,  qui  a  l'odeur  &  le  goût  plus  farts  que  le  fchénante 
d'Arabie  ;  il  eft  aufli  plus  verdâtre ,  &:  fes  pannicules  plus  petites  &: 
moins  chargées  de  fleurs;  on  s'en  fert ,  dit  Lémery,  en  infufion  en  ma- 
nière de  thé  pour  les  rhumes  opiniâtres. 

SCHET-BÉ.  L'oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous  ce  nom,  par  M. 
Poivre,  a  paru  à  M.  de  Bu  f on  y  être  le  même  que  la  pie  grieche  roujfe  du 
même  pays,  &  qui  fe  rapproche  beaucoup  de  nos  pies  grieches  :  voyez 
ce  mot. 

SCHINDEL ,  fehilus ,  efpece  de  perche  du  Danube  ,  connue  des 
Allemands  fous  le  nom  de  nagmauL;  on  la  pêche  auffi  dans  le  lac  Am- 
merfée  en  Bavière.  Rarement  ce  poiffon  pefe  plus  de  dix  livres  :  fa 
figure  eft  plus  longue  que  celle  de  la  perche  ;  il  va  en  diminuant  jufqu'à 
la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  &  plus  pointu:  il  a  le  dos  élevé; 
le  ventre  large  &  plat ,  les  écailles  bordées  de  filets  épais  &  durs ,  le 
le  dos  &  les  côtés  d'un  jaune  fale ,  tirant  fur  le  brun  ,  avec  des  taches 
obfcures ,  placées  fans  ordre  ,  le  bas  du  ventre  &  les  nageoires  du 
ventre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  perche ,  la  mâchoire  fupé- 
rieure  un  peu  élevée  au  deffus  de  l'inférieure ,  &  toutes  les  deux  garnies 
de  petites  dents. 

SCHIRL  :  d'habiles  Mineurs  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  mine  peu 
riche  en  étain ,  mais  chargée  de  fer  &  d'arfenic.  Cette  mine  efl  en  petits 
criftaux  prifmatiques  &  alongés,  ou  verts,  ou  d'un  noir  luifant,  quel- 
quefois tirant  fur  le  bleu  :  elle  eft  réfraûaire  ,  &:  fe  trouve  dans  cer- 
tains filons  de  mine  de  plomb.  Le  fchirl  fe  trouve  dans  les  mines  de 
Norberg,  de  Sahiberg,  &c.  dans  le  Nord;  il  s'en  rencontre  auflî  en 
Saxe  &  en  baffe  Bretagne.  Cette  fubftance  diffère  à.\\wolfram  proprement 
dit  :  yoye:^  ce  mot.  Le  fchirl  n'efl  fou  vent  que  le  fchorl:  voyez  ce  mot. 
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SCHISTE ,  fchif  us ,  eftune  pierre  argileufe,  peu  pefante,  plus  ou 
moins  dure  ,  d'une  couleur  ou  cendrée-grifâtre ,  ou  bleuâtre ,  ou  rouffâ- 
tre  ,  qui  Ce  cafle  en  morceaux  irréguliers.  En  général,  le  fchi/î  ow  fchific 
eft  une  efpece  d'ardolfe ,  &  on  lui  donne  ce  dernier  nom  quand  elle 
efl:  feuilletée  &  fiffile  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  peut  fe  fendre  en  lames 
minces  :  au  contraire ,  elle  porte  le  nom  deyc/i//?,  quoiqu'ayant  d'ailleurs 
les  mêmes  propriétés  chimiques ,  &  un  peu  fciffile  ,  lorfqu'elle  ell  ou 
graveleufe ,  ou  compare ,  informe ,  en  rognons  ,  ou  traverfée  de  veines 
quartzeufes,  &c. 

Les  pierres  fchifteufes  font  communément  remplies  d'empreintes 
végétales  &  animales  :  nous  les  regarderions  volontiers  comme  le  ré- 
fuhat  des  matières  limoneufes  ou  vafeufes,  graffes,  telles  qu'on  en 
trouve  dans  les  lacs  &  dans  la  mer,  &  qui  ont  été  produites  par  la 
^écompofiîion  des  corps  femblables  à  ceux  dont  elles  portent  l'image. 
Les  fchiiles  forment  les  falbandes  de  la  bonne  ardoife ,  de  la  mine  de 
cuivre,  &  fouvent  du  charbon  même.  A  prendre  les  chofes  dans  leur 
principe,  le  fchiftene  diffère  de  la  terre  argileufe  que  par  l'arrangement 
de  fes  parties  ,  &  le  mélange  des  différentes  fubflance?  métalliques  qui 
s'y  trouvent.  Nous  en  avons  rencontré  à  Caop  en  Allemagne ,  aux 
portes  d'Angers  &  de  Séez  en  Normandie,  de  gris ,  de  rouges ,  de  bruns 
&  de  noirs,  qui  avoient  différentes  confiflances ,  diverfes  pefanteurs, 
mais  qui  n'étoient  que  peu  ou  point  feuilletés.  Les  fchifles  un  peu  cal- 
caires ,  portent  communément  des  empreintes  d'offatures  ou  d'écaillés 
de  coquillages. 

Il  n'efl:  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  grofTe  ardoife  ou  fchifle, 
des  cryftaux  de  félénite  ou  de  gypfe  ,  &  des  arborifations  formées  par  la 
déliquefcence  des  pyrites  qui  s'y  trouvent  toujours ,  &  qui  font  peut- 
être  la  bafe  colorante  des  pierres  fchifleufes.  C'efl:  donc  la  variété  de 
ces  fubflances  qui  fe  trouvent  dans  les  fchifles ,  qui  fait  que  ces  pierres 
ont  des  carafteres  peu  conflans,  tant  pour  le  coup-d'œil  que  pour  les 
propriétés  chimiques  :  c'eft  auffi  à  l'union  &  à  l'arrangement  de  ces 
différens  corps  que  les  fchiftes  doivent  leur  dureté ,  qui  les  rend  propres 
à  bâtir  ;  il  y  en  a  même  d'affez  folides  pour  fervir  de  pierre  de  touche  ; 
tel  eft  le  fchifte  noir  du  mont  Huneberg  en  Weflrogothie  :  d'autres  peu- 
vent fervir  de  pierre  à  rafoir  ;  telle  eft  la  pierre  grife  de  TroUhaelIe 
près  de  la  mine  d'or  de  Smolande.  C'efl  par  la  même  raifon  qu'ils  font 
feuilletés ,  ôc  fe  divifent  en  tables  plus  ou  moins  épaiffes ,  &  qu'ils 
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donnent  des  lames  d'ardoifes ,  les  unes  propres  à  couvrir  les  toîis , 
d'autres  à  faire  clés  tables  fufceptibles  du  poli ,  ou  qui  ont  de  la  laveur, 
&  fe  décompofent  facilement  à  l'humidité ,  comme  les  fchifles  alumi- 
neux  de  l'île  d'CEland  dans  la  mer  Baltique  &  d'autres  endroits  de  l'Eu- 
rope :  telle  eû  encore  la  pierre  noire  à  crayon.  Voyez  ce  mot  &  celui 

d'ARDOISE. 

SCHLOT.  Dans  les  falines ,  on  donne  ce  nom  à  la  félénite  de  fel 
marin.  Voyez  ce  mot. 

SCHORL  ou  SCHOERL.  Les  Minéralogiftes  Suédois  &  Allemande 
appellent  ainfi  une  pierre  ou  grife,  ou  verdâtre  ,  ou  noire ,  ou  rouge  , 
dure  ,  encryftauY,  d'une  longueur  &  groffeur  plus  ou  moins  confidé- 
rable,  que  M.  TFallerius  appelle  corneus  criflallifatus  (pierre  de  corne). 
On  prétend  que  c'eft  la  même  pierre  que  le  bafalte  ou  pierre  de  touche 
des  Anciens ,  &  que  la piin-e  de  flolpen  ,  dont  parle  M.  Pott ,  eft  de  cette 
efpece.  Quelquefois  le  fchorl  eft  lirié  comme  de  l^asbejle.  Voyez  ces 
diffcrens  mots. 

II  fe  trouve  du  fchorl  dans  le  quartz  ,  dans  le  cryftal  de  roche ,  &  en 
maffes  cannelées  dans  la  mine  de  plomb  de  Chatelaudrin  en  Bafle-Bre- 
tagne  ;  il  eft  encore  très-commun  en  Sudermanie ,  à  Sahlberg,  en  Dalé- 
carlie.  Nous  avons  quelques  échantillons  de  fchorl  qui  ont  été  trouvés 
dans  les  mines  d'étain  ;  il  eft  en  petits  canons  ou  aiguilles  d'un  noir 
luifant ,  quelquefois  verdâtre  :  des  Mineurs  Anglois  nous  ont  affuré  que 
c'étoit  même  une  efpece  de  mine  d'étain.  Voyez  Schorl  ou  Schil  dans 
notre  Minéralogie  ,  vol.  I,  page  300,  z^.  édit. ,  &  l'article  pierre  de 
Bafalte  dans  ce  Didionnaire. 

SCHRAiTSER.  Efpece  de  perche  qu'on  pêche  à  Ratisbonne.  Ce  poif- 
fon,  dit  Ray,  eft  très-commun  dans  le  Danube  ;  il  a  ftx  pieds  &  demi 
de  long,  du  moins  tel  étoit  celui  fur  lequel  il  a  fait  fa  defcripiion  ;  il 
reffemble  à  la  perche  de  la  petite  efpece,  par  l'unique  nageoire  qu'il  a 
fur  le  dos,  dont  une  partie  des  rayons  eft  épineufe  &  l'autre  molle  r 
ces  rayons  fe  tiennent  par  une  membrane  tachetée  ;  mais  le  fchraitfer 
diffère  de  la  perche  par  la  figure  de  fon  corps ,  qui  eft  plus  longue  & 
plus  menue,  par  fon  dos  qui  n'eft  pas  fi  élevé,  par  fon  mufeau  qui  eft 
plus  alongé  ,  par  dix-huit  marques  qu'il  a  à  îa  nageoire  du  dos ,  par  deux 
lignes  latérales  qui  font  blanches ,  par  la  couleur  entre  les  lignes  qui 
eft  blanche,  &  par  fa  queue  qui  eft  plus  fourchue.  Ce  poifTon  paroît 
être  le  même  que  le  SchinâeL  Voyez  ce  ;  ûot. 
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SCIE  DE  MER.  Animal  de  mer  à  peau  dure  &  à  nageoires  cartîla- 
gineufes.  f^oyei  au  mot  Baleine  ,  l'article  EsPADON. 

SCIE  MOUCHE  ou  MOUCHE  A  TARRIERE.  Infère  aîlé,  dont 
M.  Linneus  fait  vingt-huit  efpeces,  fous  le  nom  générique  tent^rtio. 
Voyez  l'article  Mouche  à  fcie,  à  la  fuite  du  mot  Mouches. 

SCILLE  ou  SQUILLE,  fcilla.  Les  fcilles  tiennent  le  milieu  entre 
les  lis  &  les  oignons  :  elles  différent  des  lis,  en  ce  que,  dit  M.  Adanfon^ 
leur  calice  eft  compofé  de  feuilles  fimples ,  fans  fillon,  &  qu'elles  n'ont 
qu'un  ftigmate  conique  ;  elles  différent  des  oignons ,  en  ce  que  leurs 
étamines  ne  tiennent  pas  aux  feuilles  du  calice.  Leurs  racines  font 
traçantes ,  excepté  dans  la  fcilk  dont  la  bulbe  efl  écailleufe. 

On  diftingue  trois  fortes  de  fcilles  dans  les  boutiques  :  favoir,  deux 
grandes ,  qui  font  la  rouge  &  la  blanche  ,  rangées ,  par  M.  de  Tourneforty 
dans  le  genre  de  Vornithogalum ,  &  une  petite  ,  mife  par  le  même  Bo- 
tanifte  au  nombre  des  narcijfes. 

1°.  La  GRANDE  SciLLE  ROUGE,  OU  ChARPENT  AIRE  ,  OU  SCIPOULE  ; 
OU  OIGNON  MARIN  ,  fcilla  vulgaris  radiée  rubrd.  Sa  racine  eft  un 
oignon  ou  une  bulbe  groffe  comme  la  tête  d'un  enfant ,  compofée  de 
tuniques  épaiffes,  rougeâtres,  fucculentes,  vifqueufes  ,  rangées  les  unes 
fur  les  autres,  comme  celles  de  l'oignon  vulgaire,  ayant  en  deffous 
plufieurs  groffes  fibres:  elle  pouffe  des  feuilles  longues  d'un  pied, 
larges ,  charnues,  verdâtres ,  également  empreintes  d'un  fuc  vifqueux 
&  amer  ;  du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  quelquefois  haute 
de  deux  pieds,  droite,  portant  en  fa  fommité  des  fleurs  à  fix  feuilles 
blanches  ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  arrondis  ,  relevés  de  trois 
coins ,  &  renfermant  dans  trois  loges  plufieurs  femences  fphériques  & 
noirâtres  :  cette  plante  eft  la  fcille  femelle. 

2°.  La  GRANDE  SciLLE  BLANCHE  OU  M kL£. ,  fcilla  radice  albd.  Elle 

ne  diffère  de  la  précédente ,  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  moins  grandes  , 
fa  racine  moins  groffe  &  de  couleur  blanche;  l'une  &  l'autre  croiffent, 
ainfi  que  les  oignons  &  aulx  fauvages  ,  aux  lieux  fablonneux  proche  de 
la  mer ,  en  Efpagne  ,  en  Portugal  &  en  Sicile,  même  en  Normandie 
près  de  Quillebœuf  ;  elles  fleuriffent  en  Août  &  Septembre,  &  les 
graines  mùriffent  en  Oftobre  &  Novembre.  Quand  les  graines  font 
mûres  &  la  tige  féchée  ,  les  feuilles  fe  montrent  en  Novembre  &  Dé- 
cembre :  on  fait  la  récolte  de  leurs  racines  vers  le  mois  de  Juin.  On  lit 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  uneObfervation  de  M.Z>e///7â, 

Apothicaire 
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Apothicaire  à  Etampes  concernant  des  écailles  d'un  oignon  de 
fcille  ,  qui  ayant  été  mifes  dans  une  armoire  enclavée  dans  un  mur 
mitoyen  avec  le  four  d'un  Boulanger,  avoient  pouffé  de  petits  oignons  : 
ils  étoient  fur-tout  placés  vers  l'onglet  des  écailles  ,  c'eft-à-dire  vers 
l'endroit  où  elles  font  attachées  les  unes  aux  autres.  Cette  obfervatlon 
a  été  répétée  plufieurs  fois  par  diverfes  perfonnes.  Les  Droguiftes 
tiennent  de  ces  oignons  dans  leurs  caves ,  &  quoiqu'ifolés  dans  des 
caiffes  ou  fimplement  couchés  par  terre ,  ils  ne  laiffent  pas  de  pouffer 
auffi  quelquefois  de  petits  oignons,  même  des  tiges  avec  des  fleurs. 

Ces  deux  fortes  de  fcilles  font  également  incifives  &  apéritives  ;  elles 
réfiffent  à  la  pourriture  &  provoquent  les  règles  des  femmes  :  on  tient 
dans  les  boutiques  des  Apothicaires  plufieurs  préparations  de  fcille  qui 
conviennent  dans  les  hydropifies  de  toutes  efpeces  :  on  donne  la  fcille 
en  poudre  avec  les  cloportes  &  le  nitre  à  la  dofe  de  cinq  à  fix  grains , 
qu'on  réitère  deux  ou  trois  fois  le  jour  :  on  la  fait  auffi  infufer  dans  le 
vin  blanc ,  à  la  dofe  d'une  once  fur  une  chopine  ,  dont  on  donne  deux 
cuillerées  à  foupe.  Indépendamment  de  ce  vin  fcillitique  ,  il  y  a  le  miel 
fcillitique  &  l'oxymel  fcillitique.  La  vertu  fpécifîque  de  ces  remèdes 
contre  rhydropifie( fur-tout  contre  celle  qui  commence  ,  ditM.  HalUr^ 
quoiqu'alors  ils  affeftent  un  peu  l'eftomac) ,  n'a  guère  été  connue  des 
Médecins  que  depuis  quarante-cinq  ans  :  félon  M.  Bourgeois ,  c'eff  à  un 
Médecin  Italien  qu'on  doit  cette  découverte.  Il  faut  obferver  de  faire  pré- 
céder les  purgatifs  hydragogues  à  l'ufage  de  la  fcille  ;  fans  cette  atten- 
tion, on  la  donne  le  plus  fouvent  fans  fuccès.  M.  Bourgeois  dit  encore 
qu'on  fait  un  grand  ufage  de  l'oxymel  fcillitique  dans  l'affhme  pituiteux, 
dans  les  fièvres  putrides  &  bilieufes,  dans  la  pleuréfie  &  la  péripneu- 
monie  bilieufe  &  inflammatoire. 

On  prétend  que  fi  on  coupe  les  tuniques  de  cet  oignon  avec  un 
couteau  de  fer  ordinaire  ,  ce  couteau  en  fera  empoifonné  :  c'eff  pour- 
quoi les  Auteurs  demandent  qu'on  fépare  leurs  lamines  avec  un  couteau 
d'ivoire  ou  de  bois.  Ce  fait  nous  paroît  être  au  nombre  de  ceux  qu'on 
peut  révoquer  en  doute  ;  cependant  on  lit  dans  les  Ephémirides  cTAlh- 
magne ,  Decur.  2  ,  ajin.  8.  pag.  2C)8  ,  obfcry.  tj8,  qu'une  poule  d'Inde 
ayant  mangé  de  la  pâte  qui  avoit  enveloppé  les  oignons  de  fcille  qu'on 
avoit  fait  cuire  au  four  ,  fe  trouva  faille  au  bout  d'une  heure ,  de 
vertiges  &  de  çonvulfions,  ne  pouvant  fe  foutenir  &  paroiffant  aveugle , 
To.72e  V.  TTtt 
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ce  qui  fe  termina  par  des  puftiiles  dures  qui  s'élevèrent  fur  fes  pieds 
&  qui  parurent  fervir  de  crife  à  cet  accident.  Quelle  que  foit  l'au- 
thenticité de  ces  faits  ,  j'ofe  dire  ici  avoir  coupé  plus  d'une  fois  des 
feuilles  de  fcille  avec  un  couteau  de  fer  ,  en  avoir  mâché  les  feuilles 
récentes  de  la  racine ,  &  m'être  fervi  depuis  à  table  de  ce  même  cou- 
teau ,  fans  qu'il  m'en  foit  arrivé  aucun  inconvénient. 

3°.  La  PETITE  SCILLE  BLANCHE  OU  NARCISSE  DE  MER  ,  narcijus 
mar'uimus  ,  eft  une  efpece  de  narciffe  qui  croît  fréquemment  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  entre  Cette  &  Peccais  en  Languedoc.  Cette  petite 
fcille  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fa  racine  qui  efl  noirâtre  en 
dehors  ,  &  fes  tuniques  un  peu  cannelées.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
douce  :  fi  on  change  cette  plante  de  terroir,  elle  ne  fleurit  que  très- 
rarement.  Quelques  -  uns  l'appellent  encore  narci£e  de  MatlûoU  ou 
-  pancratium. 

SCINC  ou  SCINQUE  ou  STINC  MARIN  ,  fcmcus.  Efpece  de  petit 
lézard  d'Egypte  &  d'Arable ,  long  de  neuf  pouces  ou  environ.  Sa  tête, 
dit  M.  Hajfelquijl ,  efl:  avancée,  contiguë  au  corps,  un  peu  courte, 
allant  en  diminuant  jufqu'au  bout ,  un  peu  convexe  au  fommet  ,  & 
un  peu  applatie  par  les  côtés  :  la  mâchoire  (upérieure  efl:  plus  longue 
que  l'inférieure  ;  celle-ci  efl  triangulaire  &  obtufe  au  bout  :  les  narines 
qui  font  placées  au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  font  rondes  & 
amples  :  la  langue  efl  pointue  en  forme  de  cœur  ,  écranchce  à  fa  bafe, 
d'une  fubflance  un  peu  épaifl^'e  &  charnue  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
médiocre  :  il  a  les  dents  courtes,  égales,  obtufes  parle  bout,  &  étroites 
par  les  côtés  ;  les  yeux  à  la  bafe  de  la  tête  y  proche  le  bord  du  fom- 
met ;  l'orbite  en  forme  de  lance  oblongue  ;  l'iris  brune ,  &  les  paupières 
noires  ;  le  cou  de  la  groflTeur  &  de  la  figure  du  corps  ;  le  corps  efl: 
d'un  ovale  oblong ,  angulaire  par  le  dos  ;  la  queue  qui  efl  continue 
avec  le  corps  depuis  les  pieds  de  derrière  ,  va  toujours  en  rétrécifl^ant 
jufqu'au  bout ,  où  elle  efl  eflîlée  &  un  peu  applatie  :  fes  quatre  pieds 
font  égaux  ;  les  premiers  font  éloignés  de  la  bafe  de  la  tête  d'un  pouce, 
ceux  de  derrière  font  éloignés  de  deux  pouces  &  demi  des  premiers 
&  d'autant  de  l'extrémité  de  la  queue  :  ils  font  placés  aux  deux  côtés 
de  l'abdomen. 

Ce  lézard  a  les  cuifles  applaties  &  égales  ;  les  genoux  font  placés 
au  milieu ,  convexes  ea  dehors ,  &  en  dedans  courbés  en  arc  :  il  a  cinq 
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doîgts  fendus  à  chaque  pied  ,  fins ,  convexes  par  deffus ,  plats  par 
deflbus,  articulés  6c  couverts  d'écaillés.  Ceux  de  derrière  font  un  peu 
plus  longs  que  les  antérieurs ,  &  fans  ongles. 

Cet  animal  a  la  tête  ,  le  corps  &  les  pieds  couverts  d'écaillés  :  celles 
du  fommet  de  la  tête  font  grandes ,  irrégulieres  ,  &  en  petit  nombre  ; 
le  bord  de  la  mâchoire  fupérieure  efl  couvert  de  cinq  écailles  perpen- 
diculaires ,  un  peu  larges ,  creufes  &  crénelées  à  leurs  bords  :  celles 
du  corps  font  creufes  en  deffous  ,  rhomboïdes  &  tuilées  ,  plus  larges 
aux  côtés  oppofés.  Toutes  ces  écailles  font  lifTes  &  luifantes.  Le 
fommet  de  la  tête  efl  d'an  vert  de  mer  tirant  fur  le  jaune.  Toute  la 
longueur  du  dos  eù:  jaunâtre  &  traverfée  de  douze  bandes  d'un  brun 
noirâtre.  Les  côtés  ,  le  bas  du  gofier  &  les  pieds  font  blanchâtres. 

La  tête  a  à  peu  près  un  demi-pouce  de  long  ;  les  pieds  plus  d'un 
pouce.  Sa  grofTeur  autour  de  la  tête  eft  d'un  pouce  ;  au  milieu  de 
l'abdomen  ,  de  deux  pouces  ;  proche  de  la  bafe  de  la  queue  ,  d'un 
pouce  ik  demi. 

Ce  lézard  fe  trouve  dans  les  lieux  montueux  entre  l'Egypte  &  l'Ara- 
bie ,  même  dans  l'Egypte  &  dans  l'Arabie  Pétrée  :  il  fe  nourrit  d'herbes 
aromatiques.  Les  Arabes  fe  fervent  affez  fouvent  du  fcincpour  s'exciter 
à  l'amour  :  c'eft  un  fecret  que  les  Egyptiens  ne  négligent  pas ,  mais 
que  les  Européens  méprifent.  On  fiit  un  éleftuaire  avec  la  poudre 
de  cet  animal  defféché  ,  &  les  Arabes ,  quand  il  vient  d'être  tué  ,  en 
tirent  une  efpece  de  jus  ou  de  bouillon  dont  ils  font  ufage.  Voilà 
apparemment  leur  aphrodifîaque  ou  fecret  dont  fe  fervent  ,  pour 
s'exciter  à  l'aile  vénérien ,  les  vieillards  ou  les  gens  froids. 

Les  payfans  d'Egypte  portent  au  Caire  des  fcinques  ,  d'où  ,  par 
Alexandrie ,  on  les  tranfporte  à  Venife  &  à  Marfeille  ,  pour  l'ufage 
des  Pharmacies  de  l'Europe  :  ils  font  éventrés  ,  falés  &  enveloppés 
d'abfmthe  ;  en  cet  état  ils  ont  une  couleur  jaune  ,  argentée  &  luifante. 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  ce  fcinc  fe  trouve  non  feulement 
en  Egypte  &  en  Arabie  ,  mais  encore  dans  les  Indes  &  vers  la  Mer 
Rouge  :  on  dit  qu'il  y  en  a  de  très- grands  dans  la  Lybie.  Il  s'en  trouve 
dans  la  terre  de  Vizena  ,  proche  de  Venife  ,  dont  les  Apothicaires  fe 
fervent  au  défaut  de  ceux  qu'on  apporte  d'Egypte  &  d'Arabie ,  mais 
ils  n'ont  pas  la  même  vertu  ;  &  fi  l'on  en  croît  Mathiole ,  il  y  a  du 
danger  à  s'en  fervir.  Cette  efpece  de  fcinque  d'Italie  a  le  corps  comme 
un  grand  lézard  j  le  ventre  gros ,  marqué  de  quantité  de  taches  de 
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dliTérentes  couleurs  ;  la  tête  un  peu  ronde  &  noire  ,  aînfi  que  la  queue. 
Les  Italiens  font  beaucoup  plus  de  cas  du  vrai  fcinc ,  à  caufe  de  fa 
qualité  prolifique. 

Seba  parle  de  deux  fcinques  marins  de  l'Amérique  ;  l'un  eft  à  longue 
queue ,  &  vit  d'araignées  &  de  petits  crabes  ;  l'autre  qui  eft  plus  petit, 
vit  de  vermiffeaux  &  d'araignées. 

C'eft  une  méprife  de  quelques  Auteurs  ,  d'avoir  pris  le  fcinc  marin 
pour  un  poiffon.  Pomet  rapporte  qu'on  en  trouve  dans  le  Nil  en  Egypte* 
Le  Pere  du  Tertre  dit  que  le  maboya  des,  Ifles  de  l'Amérique  eft  le 
même  animal  que  le  fcinc  :  voyei  Maboya.  Leur  chair  eft  bonne  , 
dit-il ,  contre  le  venin  &  les  blefTures  des  flèches  empoifonnées ,  pourvu 
qu'on  en  ufe  modérément. 

SCIPOULE.  Foyeiau  mot  SciLLE. 

SCLARÉE  ou  TOUTE-BONNE.  Foye^  OrVale. 

SCOLITE  ,  fcolytus.  Infefte  coléoptere  à  antennes  en  maffe  folide, 
d'une  feule  pièce.  Sa  tête  n'a  point  de  trompe  ;  la  forme  de  fon  corps 
reffemble  à  celle  des  fcarabées  ;  fa  couleur  eft  noirâtre.  On  trouve  le 
fcolite  fous  les  écorces  :  il  eft  aflez  rare. 

SCOLOPACE.  Nom.  donné  aux  oifeaux  à  bec  Ions:  &  effilé.  L'on 
a  nommé  imantopedes  ceux  qui  ont  de  longues  jambes  &  les  cuifles  à 
moitié  dégarnies  de  plumes ,  pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des 
rivages  &  même  dans  l'eau.  F oye^  ce  qui  en  ejl  dit  à  la  fuite  du  mot 
Oiseau. 

SCOLOPAX.  C'eft  un  magnifique  ferpent  d'Arabie.  Le  mâle  pré- 
fente une  tête  admirable  par  le  fuperbe  appareil  de  fes  grandes  écailles 
jaunes ,  accompagnées  d'autres  petites  écailles  blanches  &  rouges  :  fon 
cou  eft  orné  d'un  collier  jaune  :  le  refte  du  corps  eft  marqueté  d'un 
mélange  de  taches  fingulieres  ,  de  différentes  grandeurs  ,  à  plufieurs 
angles  inégaux ,  &  qui  femblent  former  comme  des  efpeces  de  carafteres. 
Il  a ,  fous  ces  taches  ,  des  écailles  argentines  ,  brillantes  ,  chevauchées 
çà  &  là  par  d'autres  écailles  rembrunies  de  figures  irrégulieres  ,  qui 
fe  perdent ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  premières.  La  femelle  ,  quoique 
d'une  couleur  femblable  à  fon  mâle  ,  eft  inférieure  pour  la  variété  & 
la  beauté  de  fa  parure.  Seba  ,  Thef.  II.  Tabl.  XXXIX.  n.  i.  &  2. 

SCOLOPENDRE  ,  fcolop^mdra.  Nom  donné  à  un  genre  d'animaux 
que  divers  Naturaliftes  appellent  auffi  mille-pieds à  caufe  du  grand 
nombre  de  pattes  qu'on  leur  remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
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véritables  fcolopendres  avr:  les  jules  qui  ont  le  corps  arrondi  &c. 
voyei  JuLE.  On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  fcolopendres  ,  différentes 
par  leurs  formes  ,  leur  grandeur  &  leur  couleur.  Tous  ces  infedes 
ne  vivent  pas  dans  les  mêmes  lieux  ;  les  uns  vivent  dans  le  bois  pourri , 
d'autres  rampent  fur  terre,  d'autres  vivent  dans  la  mer,  &  d'autres  dans 
les  eaux  douces.  Quelques-uns  font  lumineux  dans  Tobfcurité,  d'autres 
habitent  les  bois  ,  les  lieux  incultes  ;  d'autres  enfin  font  fort  incommo- 
des ,  en  ce  qu'ils  gîtent  derrière  les  meubles  ,  entre  les  livres  ,  &: 
quelquefois  dans  les  lits  ou  dans  les  trous  des  murailles  humides.  Il 
y  a  des  fcolopendres  dans  les  deux  Continens  ,  &  dans  les  pays  froids 
comme  dans  les  climats  chauds.  Les  fcolopendres  de  terre  ont  le  corps 
long  &  applati ,  leurs  antennes  font  filiformes  &  compofées  d'un  grand 
nombre  d'anneaux  courts.  On  ne  voit  aucune  diftinûion  entre  le  ventre 
&  le  corfelet  de  ces  animaux.  Tout  leur  corps  eft  compofé  d'anneaux 
plus  ou  moins  nombreux.  De  deffous  chaque  anneau  partent  ordinai- 
rement quatre  pattes ,  deux  de  chaque  côté.  Dans  ce  genre  d'animaux ,  il 
y  en  a  qui  n'ont  que  vingt-quatre  pattes  ou  jambes,  telle  que  la  fcolopcndn 
à  pinceau  :  voyez  ce  mot.  D'autres  ont  vingt -huit  pattes,  d'autres 
trente  ,  d'autres  cent  huit ,  d'autres  deux  cents ,  d'autres  cent  quarante , 
d'autres  deux  cents  quarante.  Parmi  les  fcolopendres  ,  il  y  en  a  de 
mal-faifantes  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  la  morfure  ,  ou  la  piqûre  eft  veni- 
meufe,  &  produit  une  enflure.  Tel  eft  le  mille-pieds  ou  fcolopendre 
d'Amérique  ,  qu'on  nomme  ,  à  caufe  de  fon  venin  ,  la  mal-faifante, 
.Voyez  à  l'article  Mille-pieds  d'Amérique. 

11  y  a  des  fcolopendres  qui  fe  nourriffent  de  podures  :  voyez  ce  mot. 
Ces  animaux  qui  muent  &  fe  dépouillent  de  leur  peau  cruflacée  , 
courent  fort  vite  ,  &  en  marchant  ils  ferpentent  &  forment  communé- 
ment des  fmuofités  avec  leur  corps,  qui  ,  pendant  la  nuit,  eft  fouvent 
phofphorique.  Les  fcolopendres  ont  une  propriété  finguliere  ,  en  ce 
qu'étant  jeunes  elles  ont  moins  d'anneaux  &  moins  de  pattes  qu'elles 
n'en  ont  par  la  fuite.  Combien  de  tuyaux  marins  font  habités  par  des 
efpeces  fingulieres  de  fcolopendres  ! 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  CHENILLE  CORALLÏNE  :  voyei 
fon  article,  à  la  fin  du  mot  CoRALLlNE.  Tome.  11.  page  J27. 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  UAK.mE  .fcolopendra  marina.  C'eft 
un  animal  dont  Rondelet  &  Gefner  diftinguent  deux  efpeces.  Ces  Natu- 
ralises nomment  la  première  fcolopendre  cétucée  ;  elle  a  beaucoup  de 
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pieds  ,  comme  la  fcolopendre  terreftre  ,  &  fes  pieds  luî  fervent  à 
nager,  comme  autant  de  rames.  Rondelet  dit  en  avoir  vu  la  figure  telle 
qn'Elien  l'a  décrite  :  c'eft  un  cétacée  des  Indes  que  l'on  ne  fauroit 
regarder  étendu  mort  fur  le  rivage  ,  fans  quelque  frayeur.  Les  Mari- 
niers difent  que  cet  animal  s'élève  quelquefois  fur  la  mer  ,  &  qu'on 
lui  voit  les  poils  des  narines  qui  font  fort  grands.  Il  a  la  queue  faite 
comme  la  langoufte.  Rondelet  compare  fon  corps  à  une  galère  à  trois 
rangs  de  rames  .  parce  que  fes  pieds  font  difpofés  çà  &  là  ,  comme 
des  rames  rangées  le  long  d'une  galère.  Ce  zoophite  paroît  diiférer 
de  la  fcolopendre  de  mer  de  Swammerdam  ,  qui  s'enfle  quand  on  la 
manie  :  fi  on  la  jette  dans  la  mer,  elle  nage  comme  une  veffie  pleine 
d'air  :  on  affure  qu'elle  efl  venimeufe  :  on  la  nomme  auflî  le  phyfulus 
de  la  mer  Rouge.  On  ne  lui  reconnoît  ni  bouche  ni  ouies  :  elle  eft  fans 
yeux  &  fans  tête  apparente  ;  elle  eft  large  par  le  milieu ,  menue  & 
courbée  par  les  deux  bouts  ,  ridée  fur  le  corps  ,  &  fendue  par  un  bout 
comme  la  partie  naturelle  de  la  femme  ;  enfin ,  elle  a  fur  le  dos  des 
efpeces  de  verrues  ,  où  il  y  a  du  poil  :  on  appelle  cet  animal ,  en 
Normandie  ,  taupe  de  mer.  Nous  en  avons  trouvé  fur  les  parages  de  la 
Hollande ,  dont  les  poils  en  forme  de  pinceaux  jouent  l'opale. 

L'autre  efpece  de  fcolopendre  de  Rondelet  eft  un  animal  aquatique , 
femblable  à  la  fcolopendre  terreftre  ,  mais  un  peu  plus  petit.  RondeUt 
donne  la  figure  de  deux  de  ces  fcolopendres  :  la  première  eft  toute 
rouge  ,  longue  de  douze  doigts  ;  de  la  tête  à  la  queue  elle  eft  çà  & 
là  fournie  de  plufieurs  pieds  :  elle  fe  courbe  en  plufieurs  replis.  La 
féconde  eft  beaucoup  plus  longue  :  elle  croît  jufqu'à  une  coudée  de 
long  ;  elle  eft  menue  ,  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  blanc.  Comme  la 
première  ,  elle  a  beaucoup  de  pieds. 

M.  Linneus  qui  nomme  cette  efpece  de  fcolopendre  de  mer  nereis , 
dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  la  mer  Boréale,  proche  de  la  Laponie. 
Ces  fcolopendres  marines  viennent  dans  les  lieux  pierreux ,  &  font 
plus  rouges  que  celles  de  terre.  Le  nombre  de  leurs  pieds  eft  aufTi  plus 
grand ,  mais  ils  font  plus  minces  :  elles  ne  fe  tiennent  pas  dans  les  lieux 
profonds,  non  plus  que  les  ferpens  d'eau. 

M.  Fougeroux,  étant  à  Venife ,  a  obfervé  fur  les  feuilles  du  goémon , 
efpece  d'algue  marine,  une  petite  efpece  de  fcolopendre,  de  la  grofl'eur 
d'une  tête  d'épingle  ;  cet  infeâ^e  brille  ainfi  que  les  animaux  terreftres 
lumineux  ;  fa  lumière  eft  plus  ou  moins  vive ,  félon  qu  il  lui  plaît  ; 
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fon  corps  efl:  quelquefois  fimplement  tranfparent  ;  fouvent  il  en  fort 
des  jets  de  lumière  ,  qui  forment  une  étoile,  &  répandent  la  clarté  à 
quelque  diftance  de  lui  ;  il  brille  par  fa  partie  poftérieure,  &  quand  il 
donne  toute  fa  lumière  ,  fa  tête  feule  paroît  opaque  ;  mis  dans  l'eau 
douce  ,  il  y  meurt  au  bout  de  fix  ou  huit  fécondes  ,  il  y  brille  cepen- 
dant jufqu'à  fa  mort,  &  répand  alors  beaucoup  de  liqueur  lumineufe  ; 
écrafé  fur  du  papier,  il  y  dépofe  une  longue  traînée  de  matière  phof- 
phorique,  bleuâtre  &  tranfparenîe.  Si  on  met  à  fec  ces  petits  animaux, 
leur  lumière  s'éclipfe  à  mefure  que  l'humidité  fe  dlfîîpe  ;  cette  obfer- 
vation  a  été  faite  de  même  par  M.  Godeheu  de  Réville  ,  fur  les  côtes 
de  Malabar ,  &  des  Ifles  Maldives.  La  matière  azurée  &  lumineufe 
paroît  avoir  les  mêmes  qualités  que  l'huile  &  la  graiffe  ,  car  elle  ne 
fe  mêle  pas  intimément  avec  l'eau,  &  s'y  forme  en  petites  bulles.  Ces 
infedes  font  du  nombre  de  ceux  qui  rendent  les  eaux  de  la  mer  laiteufes 
&  lumineufes  :  voye^  Mer  Lumineuse. 

Pour  compléter  l'hiftoire  des  différentes  efpeces  de  fcolopendres 
de  mer,  voyez  ce  qui  efl:  dit  aux  articles  Vers  rongeurs  de  digues  , 
Mille-pieds  ;  &  Scolopendre  de  mer  ,  qui  conftruit  des  coraux 
tubuleux  ,  à  tarticU  Coralline  ,  T.  II ,  pag.  327. 

SCOLOPENDRE  A  PINCEAU.  On  la  trouve  communément  fous 
les  vieilles  écorces  des  arbres:  fa  longueur  efl  d'une  ligne  &  demie, 
&  fa  largeur  d'une  demi-ligne  ;  elle  refTemble  pour  la  forme  à  un  petit 
cloporte  :  fes  antennes  font  compofées  de  fept  articles  ;  fa  tête  efl  noire  , 
fon  corps  brun  ,  &  compofé  de  dix  anneaux  ,  d'où  fortent  douze  pattes 
de  chaque  côté.  On  diflingue  aufîl  de  chaque  côté  de  fon  corps  une 
rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de  poils  frifés.  Sa  queue  efl  compofée 
d'un  pinceau  de  poils  femblables ,  mais  plus  longs ,  droits  ,  d'un  blanc 
luflré  &  en  touffes. 

SCOLOPENDRE  TERRESTRE  ,  efl  un  infeÔe  qui  mord,  qui  a 
plufieurs  pieds  ,  long  de  trois  à  quatre  doigts  ,  qui  naît  &  vit  dans  les 
pieux  fichés  en  terre  ou  dans  les  troncs  d'arbres.  M  L'mneus ,  d'après 
les  autres  Naturahfles ,  en  cite  cinq  efpeces. 

La  première ,  quoique  petite ,  a  cent  pattes  de  chaque  côté.  Son  corps 
efl  de  figure  cylindrique ,  marqué  tout  le  long  du  dos  ,  de  deux  lignes 
de  couleur  de  fer ,  fur  une  peau  noire  ;  fes  antennes  font  compofées 
de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  efl  globuleux. 

La  féconde  efl  rouge  ,  menue  comme  un  fil ,  tortueufe  comme 
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un  ferpent  :  elle  a  quelquefois  cinquante-quatre  pattes  de  chaque 
côté  ;  d'autres  fois  foixante  -  dix  :  elle  fe  trouve  en  terre  comme  la 
précédente. 

La  troifieme ,  qui  habite  fous  les  pierres  dans  la  grande  Ifle  de 
Carlfoea ,  a  la  figure  de  la  précédente  :  elle  eft  de  la  longueur  d'un 
travers  de  doigt ,  de  la  grofleur  d'une  plume  de  pigeon.  Sa  peau  eft 
unie  Se  cendrée  :  elle  a  tout  le  long  du  dos  deux  lignes  de  couleur  de 
fer  pâle.  Chaque  article  du  corps ,  par  les  côtés ,  eft  ftrié  en  long  ; 
la  couleur  en  eft  plus  pâle  ;  fon  corps  a  environ  foixante  anneaux  ; 
fes  antennes  font  compofées  de  cinq  articles.  Pour  peu  qu'on  la  touche 
en  lieu  uni ,  elle  fe  ramaffe ,  les  pattes  tournées  contre  terre.  Ces  pattes 
font  blanches  :  elle  en  a  cent  vingt  de  chaque  côté. 

La  quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pattes.  Sa  couleur  eft  rouge, 
&  à  peine  a-t-elle  un  travers  de  doigt  de  longueur.  Les  pieds  de  de- 
vant font  gros  &  forts  :  les  derniers  font  très-longs  ;  fa  queue  eft  comme 
fourchue.  Les  articles ,  d'un  côté  du  corps  ,  font  plus  longs  de  moitié 
que  les  autres  :  c'eft  le  twaejîiert  des  Suédois. 

La  cinquième  a  douze  pattes  de  chaque  côté  :  fa  queue  eft  blanche  ; 
on  la  trouve  à  Upfal  ,  &c.  dans  les  racines  des  arbres  ,  parmi  la 
moufle  ,  &  il  y  en  a  beaucoup  au  printemps  :  elle  eft  longue 
d'un  pouce. 

A  l'égard  des  fcolopendres  terreftres  d'Amérique  :  voyc^^  Cankls 
MiLLEPiEDS  d'Amérique. 

M.  W&ifs  en  parlant  du  mouvement  progreflîf  des  infeftes  ,  &c. 
obferve  que  la  fcolopmdn  à  anneaux  luifans  «Si  bruns ,  qui  fe  trouve 
dans  nos  climats  ,  fous  les  pierres  ,  fous  la  moufle  &  au  fond  des 
chênes  creux  ,  exécute  fes  mouvemens  au  moyen  d'un  mécanlfme 
pareil  à  celui  des  efcargots.  Il  y  a  cette  différence  ,  qu'au  lieu  de  mufcles, 
elle  fait  agir  fucceflîvement  un  grand  nombre  de  jambes.  Pour  rendre 
plus  intelligible  la  tranfmiffion  de  fon  mouvement ,  il  fuflît  de  regarder 
de  près  l'allure  de  la  fcolopendre.  On  remarque  fans  peine  que  tandis 
qu'une  quantité  de  jambes  font  employées  &  agiflent  fuivant  le  plan 
de  pofition ,  toutes  les  autres  font  relevées.  Bientôt  celles-ci  fuivent 
les  autres  jambes  du  côté  de  la  tête  &  pofent  à  terre ,  tandis  que  les 
dernières  de  chaque  divifion  fe  relèvent.  Ainfi  d'un  moment  à  l'autre 
ce  font  toujours  d'autres  jambes  qui  agiflent  depuis  la  queue  jufqu'à  la 
tête  ,  ce  qui  forme  des  efpeces  d'ondulations  ;  au  refte  le  nombre  des 
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pelotons  ou  de  pattes  agiflantes ,  varie  félon  les  difficultés  que  Tanimal 
r-encontre  ;  s'il  monte  ,  s'il  defcend,  il  change  l'arrangement  &  l'ordre 
<ie  fes  pieds  :  il  en  augmente  ou  diminue  le  nombre  fuivant  le  befoin. 
Dans  le  mouvement  progrefîif ,  ces  efpeces  d'ondulations  s'écoulent 
le  long  du  corps  beaucoup  plus  rapidement  que  l'animal  ne  marche  ; 
néanmoins  la  vîtefle  des  pieds  ne  furpafle  pas  celle  de  tout  le  corps  , 
car  chaque  pied  appuyant  fur  le  plan  ,  tranfporte  le  corps  à  la  même 
diftance  qu'il  agit.  Il  en  eft  ainfi  des  mufcles  de  Vefcargot.  Voyez  à 
l'article  Limaçon. 

Si  la  nature  paroît  avoir  été  trop  libérale  en  accordant  un  aufll 
grand  nombre  de  pieds  à  l'animal  fcolopendre ,  il  n'en  ell  pas  moins 
vrai  que  cette  multitude  de  pieds  lui  eft  très-néceffaire  :  elle  lui  pro- 
cure &  facilite  un  mouvement  uniforme  &  non  interrompu ,  attendu 
qu'une  partie  des  pieds  agit  pendant  que  les  autres  font  levés.  Ce  fage 
mécanifme  pourroit  fans  doute  s'appliquer  à  des  machines  où  un  cer- 
tain nombre  de  leviers  doivent  confpirer  au  même  mouvement.  Notre 
Auteur  dit  qu'une  galère  dont  les  rames  agiflent  pour  l'ordinaire  dans 
le  même  inftant ,  feroit  peut-être  plus  de  chemin  ,  ou  du  moins  feroit 
conduite  avec  plus  de  fûreté ,  dans  le  cas  de  quelque  choc  imprévu , 
fi  l'on  pouvoit  fans  nouvelle  difficulté  faire  agir  fes  rames  par  quelque 
ordre  fucceffif,  qui  en fupprimant  les  reprifes  &  lesfecouffes,  tendroit  à 
Funiformité.  C'eft  dans  les  animaux  nageurs  ,  &  principalement  dans 
les  infeâ:es  aquatiques  ,  qu'on  pourroit  trouver  une  fource  intariflable 
de  principes  utiles  pour  perfedionner  la  navigation.  Quelle  variété 
infinie  de  figures,  de  pofitions,  de  mouvemens  &  dire£lions,  de  forces 
&  vîtefTe,  &c.  On  peut  lire  à  ce  fujet  les  articles  V£R  AQUATIQUE, 
Chenille  arpenteuse  ,  Vers  mineurs. 

SCOLOPENDRE  VULGAIRE.  Foye^  Langue  de  cerf.  La  fco- 
lopendre vraie  eft  le  citerach.  Voyez  ce  mot. 

SCOLOPENDROIDE.  Foyei  à  rarticU  ÉTOILE  DE  MER. 

SCOPS.  Plufieurs  Naturalifles  donnent  ce  nom  à  un  oifeau  de  rapine, 
qui  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  nodurnes  :  c'eft  le  petit  duc.  Voye:^ 
fon  article  à  la  fin  du  mot  Duc. 

SCORDIUM,,  Nom  donné  vulgairement  à  la  germandrée  d\au, 
(Voyez  ce  mot. 

SCORPENE  ,  ou  SCORPENO  ou  SCORPION  DE  MER ,  ou  RAS- 
ÇASSE ,  fcorpana  pinmlis  ad  oculos  &  nares,  Artedi.  C'eft  unpoifîb» 
Tome  '  yVvv 
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à  nageoires  épineufes,  qui  vit  fur  les  rivages  &  dans  la  fange  :  il  a  là 
tête  greffe  ,  le  corps  garni  d'aiguillons  dangereux ,  une  bouche  grande , 
des  dents  petites  &C  épaiffes.  Ce  poiffon  a  la  mâchoire  baffe,  faite  en 
triangle  bien  formé.  Au  lieu  de  fourcils,  on  lui  voit  deux  excroiffances 
molles  &c  cartilagineufes.  Les  ailerons  font  larges  &C  forts  ;  ceux  près 
des  oiiies  tiennent  prefque  la  moitié  du  corps  ;  ceux  de  deffous  font 
un  peu  plus  petits  :  celui  qui  eft  proche  de  l'anus  eft  grand  &  large, 
foutenu  d'aiguillons  fort  piquans  ;  les  nageoires  du  dos  en  ont  neuf 
bien  forts  ;  fa  queue  eft  unie.  Les  écailles  de  ce  poiffon  reffemblent 
à  celles  des  ferpens.  Il  a  quatre  ouies  de  chaque  côté  ;  il  eft  de  cou- 
leur rouffâtre.  Sa  chair  eft  dure  ,  mais  étant  gardée  quelque  temps ,  elle 
devient  tendre.  Rondelet  dit  qu'on  la  mange  bouillie  avec  le  vinaigre  , 
lorfqu'elle  eft  rôtie  ,  elle  n'eft  pas  fi  bonne. 

L'eau,  dans  laquelle  la  chair  de  ce  poiffon  eft  cuite  ,  lâche  le  ventre: 
il  eft  tellement  garni  d'aiguillons,  que  l'on  ne  peut  le  prendre  que  par 
la  queue  ;  fes  piqûres  caufent  de  l'inflammation  &  de  grandes  douleurs. 
Rondelet  dit  avoir  fouvent  guéri  ces  piqûres  ,  en  mettant  fur  la  plaie 
un  furmulet  fendu  en  deux ,  &  le  foie  du  fcorpeno  même. 

Il  y  a  un  autre  poiffon  de  ce  genre ,  nommé  fcorpion  de  mer  ou  fcor" 
pœna  à  Marfeille,  &  fcorfano  à  Rome.  Selon  Ray,  il  eft  trois  ou  quatre- 
fois  plus  grand  que  le  précédent  :  il  eft  rouge  ,  fafrané  par  tout  le  corps, 
tiqueté  de  noir  :  il  a  plufieurs  filets ,  fur-tout  autour  de  la  mâchoire 
inférieure,  &  quelques-uns  à  la  mâchoire  fupérieure ,  ce  que  n'a  pas 
l'autre  fcorpion  de  mer.  Les  angles  de  la  couverture  de  fes  ouïes  font; 
garnis  d'aiguillons.  On  pêche  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  de  ces  poif- 
fons  dans  la  Méditerranée ,  où  il  y  en  a  en  abondance. 

L'on  trouve  encore  une  autre  efpece  de  fcorpion  marin  dans  la  mer 
d'Occident  :  c'eft  le  poftheft  des  Hollandois ,  le  father-lafcher  des  Anglois. 
&  Vulka  des  Suédois.  Ray  dit  que  ce  poiffon  de  mer  cartilagineux  eft 
long  d'un  demi-pied  :  il  a  la  figure  du  goujon  de  mer  ;  la  tête  groffe  & 
garnie  d'aiguillons;  le  corps  menu  ;  le  ventre  large  &plat:  il  a  des 
lignes  latérales,  marquées  de  trois  ou  quatre  taches  noires,  larges, 
qui  traverfent.  L'ouverture  des  ouïes  eft  petite  :  elle  eft  couverte  d'Une 
membrane ,  qui  ,  quand  le  poiffon  eft  hors  de  l'eau ,  devient  enflée 
comme  une  vefîîe.  Ce  poiffon  a  deux  nageoires  au  dos  ;  celle  de 
devai  t  eft  garnie  de  huit  ou  neuf  aiguillons,  qui,  dans  les  poiflbns  adultes,, 
'sfont  un  peu  durs  &  pointus,  La  circonférence  de  fa  queue  eft  ronde»- 
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SCORPION.  Les  Conchyllologiftes  donnent  ce  nom  à  un  coquillage 
univalve,  de  la  famille  des  murex.  Sa  robe  eft  de  couleur  jaunâtre:  il 
eft  tout  ridé ,  &  chargé  de  tubercules.  Il  fort  de  fa  lèvre  cinq  grofles 
pattes,  &  deux  autres  plus  recourbées ,  dont  l'une  fort  de  fa  tête  ou  de 
fon  fommet,  &  l'autre  de  fa  queue.  Rien  n'eft  plus  beau  que  fes  lèvres 
rayée  de  blanc  &  de  violet  (  M.  £ Argenvilk  ). 

SCORPION  AQUATIQUE ,  eft  un  infeûe  aîlé,  mis ,  par  U.linntusy 
dans  l'ordre  des  hémiptères:  il  y  en  a  de  deux  efpeces;  il  nomme  la  pre- 
mière ,  nepa  abdominls  margine  intégra  :  c'eft  le  fcorpion  de  marais  de 
Mouffetf  de  Petiver  ,  de  Ray  ^  de  Swammtrdam  ;  ou  l'araignée  aquatique 
de  Bauhin  &  ^Hoffnagd  i  OU  le  fcorpion  d'eau  de  Jonflon  &  de  Brade- 
ley;  ou  la  deuxième  efpece  de  hepa  de  M.  Geoffroy  ,  qui  a  un  feuL  article 
.aux  tarfes  ,  des  antennes  en  forme  de  pinces  de  crabes ,  &  quatre  pattes. 
Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  fleuves ,  dans  les  étangs  ,  dans  les 
marais  &  dans  les  lieux  bourbeux ,  fur-tout ,  dit  le  Naturalifte  Suédois  , 
dans  une  rivière  du  côté  d'Upfal ,  nommée  Sahla.  L'autre  efpece  eft  le 
grand  fcorpion  aquatique ,  hepa  corpore  lineari  de  M.  Geoffroy^  &  qui 
eft  décrite  plus  bas  d'après  Swammerdam.   Quelques-uns  regardent 
encore  comme  une  efpece  de  fcorpion  aquatique  cet  autre  animal ,  hepa. 
margine  ferrato ,  la  naucore  (^naucoris)  de  M.  Geoffroy ,  lequel  défigne 
ainfi  le  caraftere  de  cet  infefte ,  différent  des  précédens  ,  car  il  eft  d'un 
autre  genre  ;  deux  articles  aux  tarfes  ,  des  antennes  tris-courtes  fituèes  au 
deffous  des  yeux  ,  une  trompe  courbée  en  deffous^  quatre  ailes  croifées ,  Jix 
pattes les  premières  en  forme  de  pinces  de  fcorpion ,  &  un  écuffon.  Voyez 
l'article  Naucore. 

Il  y  a  de  ces  infedes  aquatiques  à  Surinam.  Les  Voyageurs  rappor- 
tent que,  dans  l'ile  de  Madagafcar,  les  marais  &  les  eaux  croupies 
font  infeftés  d'une  efpece  de  fcorpions ,  que  les  beftiaux  avalent  quel- 
quefois en  buvant,  &  qui  leur  caufent  quelquefois  la  mort. 

Swammerdam  dit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion  aquatique  a  été 
décrite  par  Aldrovande  ^  fous  le  nom  de  tipule  aquatique;  &  la  plus 
petite  par  Mouffet ,  qui  lui  a  confervé  le  nom  de  fcorpion  aquatique.  Cet 
infefte,  dit  Swammerdam  ,  eft  divifé  en  trois  parties,  qui  font  la  tête  , 
le  corfelet  &  l'abdomen.  Sur  la  tête  on  voit  des  yeux ,  &  au  deflbus 
une  bouche  qui  eft  comme  un  bec  recourbé  ;  la  tête  eft  fort  dure  & 
d'un  noir  rougeâtre  ;  l'aiguillon,  qui  eft  renfermé  dans  ce  bec  recourbé, 
«ft  creux  &  brunâtre  ;  fur  le  corfelet  fe  trouvent  quatre  aîles ,  ôc  fous 
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le  même  corfelet,  font  quatre  pieds;  les  deux  bras  font  fitués  plus  enp 
avant,  près  de  la  tête;  les  aîles  fupérieures  font  plus  dures,  &  fervent 
d'étui  aux  inférieures ,  de  forte  que  celles-ci ,  qui  font  d'un  tiffu  mem* 
braneux,  ne  font  jamais  mouillées ,  tant  elles  font  couvertes  avec  pré- 
cifion.  Ces  aîles  inférieures  font  d'un  gris  pâle:  il  s'y  diftribue  des  nerfs 
ou  des  vaifleaux  ramifiés  ,  tachetés  de  jaune  &  de  rouge.  La  partie 
fiipcrieure  de  l'abdomen,  que  cachent  ces  aîles,  eû  d'un  rouge  foncé  &C 
Iranfparent  ,  couvert  d'un  poil  touffu.  Les  quatre  pieds  font  divifés  en. 
plufieurs  phalanges,  &  armés  de  deux  ongles.  La  dernière  phalange 
du  bras  peut  faire  l'office  de  pince  ,  en  fe  recourbant  fur  elle-même 
pour  embrafTer  la  proie  qu'elle  a  rencontrée.  La  partie  inférieure  de 
l'abdomen  eft  d'un  gris  pâle,  &  fe  termine  par  une  queue  fourchue.  Au. 
refle  ,  le  corfelet  &  le  ventre  de  cet  infede  font  fi  applatis,  qu'ils  fem- 
blent  ne  contenir  prefque  point  de  vifceres.  L'on  trouve  foiivent  fur  ces- 
fortes  de  fcorpions ,  des  lendes  ou  efpeces  d'animalcules  dans  l'état 
d'œuf,  d'un  rouge  pourpre,  qui,  en  grandifTant ,  prennent  à-peu-près. 
fe  forme  d'une  araignée  ovale. 

Swamrmrdam ,  après  avoir  parlé  des  parties  extérieures  des  fcor- 
pions aquatiques  aîlés ,  pafTe  aux  intérieures  ,  entre  lefquelles  il  â> 
examiné  très-attentivement  les  organes  de  la  génération  qui  font  très-», 
curieux  :  ils  font  fort  femblables  à  ceux  du  fcarabée  monocéros  ;  ils  ont 
même  ,  dit-il,  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  l'homme ,  quant  à  la: 
ilrufture  des  vaifTeaux  déférens ,  des  vaifTeaux  des  teflicules  &  des  vé- 
ficules  féminales  ;  rapports  qu'il  efl  important  de  remarquer,  pour 
tirer  de  i'anatomie  comparée  quelques  réfultats  généraux  fur  l'économie 
animale. 

Les  différentes  métamorphofes  de  cet  infeéle  approchent  beaucoup 
de  celles  des  punaifes.  Les  fcorpions  aquatiques  pafTent  le  jour  dans 
l'eau  ;  mais  la- nuit ,  &  même  le  foir  ,  ils  prennent  leur  effor ,  &  volti- 
gent en  divers  endroits  :  ils  vont  même  chercher  leur  vie  dans  d'autres 
amas  d'eau  que  ceux  qu'ils  habitent  ordinairement ,  fur-tout  quand 
leurs  fofîés  commencent  à  fe  fécher.  Ce  petit  animal  efl  vorace  ;  fa  proie 
confifle  en  infedes  aquatiques,  qu'il  perce  avec  fa  trompe,  dont  l'ex- 
trémité efl  très-aiguë.  La  larve  &  la  nymphe  ambulantes  du  fcorpion 
aquatique  demeurent  toujours  dans  les  mêmes  endroits,  jufqu'au  dé- 
veloppement général  des  aîles  ;  alors  cet  infefte  vole  ,  ÔC  va  chercher, 
jfon  femblable  pour  perpétuer  l'efpece.  ' 
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L'on  voit  qiie  la  grande  efpece  de  fcorpion  aquatique  diffère  de 
l'efpece  dont  il  eft  mention  ci-deflus.  Son  corps  eft  plus  étroit,  plus 
long  &  plus  aigu;  fon  ventre  eft  terminé  par  deux  appendices  fort 
longues:  fa  tête  eft  fort  petite;  on  y  diflingue  feulement  deux  gros 
yeux,  &  une  trompe  recourbée  :  cette  trompe  n'eft  pas  longue,  mais 
pointue  &  fort  aiguë.  Les  autres  membres  font  très-diftinds  ;  fa  couleur 
eft  plus  pâle  ,  un  peu  plus  grife,  &  tirant  fur  le  roux.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  fes  bras  ou  plutôt  dans  fes  antennes  ,  puifqu'elles 
partent  de  la  tête  ,  c'eft  que  les  trois  articulations  auxquelles  tiennent 
les  ongles  ,  forment  chacune  une  petite  éminence  aiguë  ,  à  l'endroit  oh 
la  pointe  de  l'ongle  s'y  rejoint  en  fe  repliant.  Les  quatre  pieds,  beau- 
coup plus  lortgs  que  dans  l'autre  fcorpion ,  font  comme  des  foies  roides 
terminées  par  de  petites  griffes  :  il  y  a  une  différence  confidérable  dans 
les  extrémités  membraneufes  des  aîles  fupérieures.  Ses  œufs  font  ter- 
minés par  des  fils  ou  poils ,  &  fe  trouvent  dans  la  tige  des  plantes  aqua-; 
tiques. 

SCORPION  ARAIGNÉE  ,  yco/pio  aramus  ^  aiit  acarus  cancroidesi 
ïl  eft  facile  à  diftinguer  des  fcorpions  proprement  dits  :  c'eft  une  efpece' 
de  pince:  voyez  ce  mot.  Sa  longueur  eft  d'une  ligne  ,  &  fa  largeur  de 
demi-ligne  :  fes  pattes  font  au  nombre  de  huit  :  fes  deux  antennes ,  plus 
longues  que  le  corps  &  plus  groffes  que  les  pattes ,  font  compofées  de 
quatre  articles  arrondis,  excepté  le  dernier  ,  qui  refl'emble  précifément 
à  une  pince  de  crabe  :  au-devant  de  fa  tête ,  il  a  encore  vers  la  bouche 
deux  petites  pinces  qu'il  remue  en  marchant.  Sa  manière  de  marcher  eft 
en  rétrogradant.  Il  fe  nourrit  ordinairement  des  poux  qui  naiffent  dans- 
les  vieux  bois  :  il  fe  trouve  dans  les  cabanes  qui  ont  été  long-temps^ 
fermées  ,  &  oii  l'air  n'a  point  pénétré. 

SCORPION  DE  MER.  Foye^  Scorpeno. 

SCORPION  MOUCHE.  Voyc^  Panorpe. 

SCORPION  TERRESTRE ,  fcorpio,  eft  un  infede  vivipare  fi  com»- 
mun  en  Italie ,  que,  félon  Mathiok ,  il  n'y  a  ni  maifon ,  ni  chambre  ,  ni'- 
cave,  où  l'on  n'en  trouve. 

Defcriptlon  du  Scorpion. 

Le  fcorpion  eft  un  infeâe  terreftre,  de  moyenne  grandeur,  ref- 
femblant  à  une  petite  écreviffe  :  on  en  diftingue  de  neuf  fortes  par 
la  diverfité  des  couleurs,  Il  y  en  a  de  blanchâtres  ,  de  jaunes  j,  de; 
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noirâtres,  de  roux,  de  cendrés,  de  couleur  de  rouille,  de  verts  ^ 
de  vineux  &  d'obfcurs  comme  la  fuie. 

On  y  remarque  principalement  quatre  parties  ;  favoir  la  tête  ,  la 
poitrine  ,  le  ventre  &  la  queue.  La  tête  cft  un  peu  large  &  faillante; 
elle  paroît  jointe  &  continue  avec  le  corfelet  &  la  poitrine.  On  lui 
trouve  d'abord  deux  yeux  fitués  vers  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
puis  deux  autres  vers  le  milieu  de  la  tête  ou  de  la  poitrine  ;  ces  yeux 
font  fi  petits  ,  qu'à  peine  peut-on  les  appercevoir  :  la  bouche  eft  garnie 
de  petits  poils  &  munie  de  deux  mâchoires ,  dont  l'inférieure  efl  fendue 
en  deux,  accompagnées  de  deux  efpeces  de  petites  ferres  dentelées, 
qui  femblent  lui  tenir  lieu  de  dents  pour  broyer  fa  nourriture  ,  &  que 
l'animal  peut  tellement  retirer  en  dedans,  qu'elles  deviennent  entière- 
ment imperceptibles. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  on  voit  fortir  deux  bras  compofés 
chacun  de  quatre  articulations  ,  dont  la  dernière  eft  affez  grolTe  , 
contenant  de  forts  mufcles  ,  &  faite  en  forme  de  tenailles ,  comme 
l'extrémité  des  bras  des  écreviffes  de  rivière.  Au-deflbus  de  la  poi- 
trine il  y  a  huit  pattes  ,  quatre  de  chaque  côté ,  divifées  chacune 
en  fix  phalanges ,  dont  les  dernières  font  pareillement  fourchues  & 
pourvues  de  petits  ongles  crochus  ou  de  petites  ferres,  le  tout  par- 
femé  de  poils  ,  ainfi  que  l'efpece  d'écaillé  qui  lui  fert  de  peau. 

Le  ventre  fe  divife  en  fept  anneaux  ,  du  dernier  defquels  part  la 
queue  ,  qui  eft  longue  &  noueufe  :  ce  dernier  anneau  eft  un  peu 
velu ,  &  compofé  deiix  petits  boutons  arrondis  &  velus ,  attachés  bout 
à  bout  en  manière  de  grains  de  chapelet,  mobiles  &  creux;  le  dernier 
eft  armé  d'un  poignard  qui  fert  plus  à  l'ofFenfive  qu'à  la  défenfive  ; 
c'eft  un  aiguillon  long ,  recourbé  ,  fort  pointu  ,  dur ,  creux ,  percé 
vers  fa  bafe  d'un  petit  trou ,  par  lequel  en  piquant  il  pouffe  une 
gouttelette  de  liqueur  blanchâtre,  virulente,  venimeufe,  âcre  ,  mordi- 
cante ,  dont  le  réfervoir  eft  dans  une  véficule  placée  au  bout  de  la  queue. 

Les  fcorpions  femelles  font  plus  grands ,  plus  gros ,  plus  ronds  & 
plus  noirs  que  les  mâles  :  ceux-ci  font  longuets ,  grêles  &  rougeâtres. 
Rcdi  nous  apprend  qu'entre  plufîeurs  femelles  de  fcorpion ,  mifes 
féparément  dans  des  valffeaux  de  verre ,  une  y  fit  trente-huit  petits 
bien  conformés  &  d'un  blanc  de  lait,  qui  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  tannés  ;  &  une  autre  vingt-fept ,  qui ,  comme  les  premiers , 
fembloient  attachés  3U  dos  &  au  ventre  de  leur  mere.  Il  ajoute 
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qu'ayant  eu  la  curiofité  d'ouvrir  quelques  femelles  avant  qu'elles 
cuffent  fait  leurs  petits ,  pour  voir  comment  ces  infeftes  étoient  dif- 
pofés  dans  le  ventre  de  la  mere  ,  il  les  y  trouva  en  divers  nombres , 
mais  jamais  moins  de  vingt-fix  ,  ni  plus  de  quarante.  M.  de  Maupenuis, 
qui  a  étudié  Thiftoire  des  ces  animaux  avec  un  œil  curieux  &  philo- 
fophiqiie ,  dit  qu'il  en  a  cependant  obfervé  depuis  vingt-fept  jufqu'à 
foixante-cinq  ,  tous  pendans  à  un  long  £1 ,  &  revêtus  d'une  membrane 
très-mince ,  dans  laquelle  les  petits  étoient  féparés  les  uns  des  autres 
par  une  cloifon  mitoyenne  des  plus  déliées.  Comme  les  yeux  font 
plus  apparens  dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte ,  on  peut ,  fans  le  fecours 
du  microfcope,  les  reconnoître  fous  la  forme  de  deux  points  noirâtres  ^ 
ainfî  que  la  queue  repliée  fous  le  ventre ,  &c  les  bras  abailTés  au- 
defTous  de  la  tête  &  collés  au  corps. 

Swammerdam  foupçonne  que  l'aiguillon  extérieur  du  fcorpion  n'eft 
qu'une  gaine  qui  renferme  le  véritable  dard.  Redi  dit  avoir  vu  fortir 
une  goutte  de  liqueur  blanche  de  cet  aiguillon. 

E xpériences  faites  par  M.  de  Maupertuis  fur  la  piqûre,  des  Scorpions. 

Cet  Académicien  dit  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
année  //j  / 223  ,  avoir  vu  deux  efpeces  de  fcorpions  :  l'un  fe  trouve 
affez  communément  dans  les  maifons  :  l'autre  habite  la  campagne.  Les 
premiers  font  beaucoup  plus  petits  que  les  derniers  :  leur  couleur 
eft  celle  du  café  brûlé. 

Je  n'ai  fait ,  dit-il ,  aucune  expérience  fur  les  fcorpions  de  cette 
efpece.  Les  fcorpions  qui  habitent  la  campagne  ont  deux  pouces  de 
longueur  ou  environ  ,  &  font  d'un  blanc-jaunâtre.  Ils  fe  trouvent  en 
fi  grande  quantité  vers  un  vWVà'ge  ?L^^ç:\\è  Souvignar^ues ,  à  cinq  lieues 
de  Montpellier,  que  les  payfans  en  font  une  efpece  de  petit  com- 
merce. Ils  les  cherchent  fous  les  pierres,  &  les  vont  vendre  aux 
Apothicaires  des  villes  voifines,  qui  les  croient  utiles  pour  quelques  com- 
pofuions  contre  la  piqûre  du  fcorpion.  C'eft  cette  efpece  que  M.  de 
Maupîrtuis  a  examinée. 

La  première  de  fes  expériences  fut  de  faire  piquer  un  chien ,  qui 
reçut  trois  ou  quatre  coups  d'aiguillon  d'un  fcorpion  irrité ,  à  la  partie 
du  ventre  qui  eft  fans  poils.  Une  heure  après  il  devint  très-enflé  & 
chancelant  ;  il  rendit  tout  ce  qu'il  avoit  dans  l'eftomac  &  dans  les 
inteftins,  Se  continua  pendant  trois  heures  à  vomir  de  temps  en  temps 
uae  efpece  de  bave  vifqueufe  :  fon  ventre  qiù  étoit  fort  tendu. 
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dîmînuoît  après  chaque  vomiiTement  ;  cependant  il  recommençoit  bien- 
tôr  à  s'enfler,  &  quand  il  l'étoit  à  un  certain  point,  l'animal  revo- 
miffoit  encore.  Ces  alternatives  d'enflure  &  de  vomifrement  durèrent 
environ  trois  heures  ;  enfuite  les  convulfions  le  prirent  ;  il  mordit  la 
terre  ,  fe  traîna  fur  les  pattes  de  devant ,  &:  enfin  mourut  cinq  heures 
après  avoir  été  piqué.  Il  n'avoit  aucune  enflure  à  la  partie  piquée , 
comme  en  ont  les  animaux  piqués  par  les  abeilles  &  parles  guêpes: 
l'enflure  étoit  générale ,  &  Ton  voyoit  feulement  à  l'endroit  de  chaque 
piqûre  un  petit  point  rouge ,  qui  n'étoit  que  le  trou  qu'avoit  fait 
l'aiguillon  ,  rempli  de  fang  extravafé.  Notre  Auteur  a  obfervé  la  même 
chofe  fur  tous  les  animaux  qu'il  a  fait  piquer  ,  &  il  n'a  jamais  vu  que 
c-ette  piqûre  fît  élever  la  peau. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Mauptrtiùs  fit  piquer  un  autre  chien 
cinq  ou  fix  fois  au  même  endroit ,  fans  qu'il  parût  malade.  Il  fit  réitérer 
les  piqûres,  &  en  plus  grand  nombre;  &  dans  la  crainte  que  les  pre- 
miers fcorpions  n'euflTent  épuifé  leur  venin  ,  il  en  fit  faire  d'autres  par 
de  nouveaux,  tant  mâles  que  femelles.  On  fit  piquer  fept  chiens  du 
voifmage  ,  qui ,  parce  qu'ils  étoient  mieux  nourris  chez  lui  que  chez 
leurs  maîtres ,  venoient  volontiers  s'offrir  à  de  nouvelles  expériences  ; 
mais  ils  ne  fe  reflfentirent  en  aucune  manière  du  venin ,  ni  des  piqûres; 
ils  mangèrent  à  leur  ordinaire  :  enfin  on  répéta  l'expérience  fur  trois 
poulets  ,  qu'on  fit  piquer  fous  l'aîle  &  fous  la  poitrine  ;  mais  aucun 
de  ces  animaux  ne  donna  le  moindre  figne  de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences  ,  on  doit  conclure  que ,  quoique  la  pi- 
qûre du  fcorpion  foit  quelquefois  mortelle  ,  elle  ne  l'efl:  cependant 
que  rarement  :  elle  a  apparemment  befoin  pour  cela  du  concours  de 
certaines  circonftances ,  qu'il  feroit  difficile  de  déterminer.  La  qualité 
des  vaifleaux  qtte  rencontre  le  poignard  ou  aiguillon,  les  alimensque 
peut  avoir  mangés  le  fcorpion,  une  trop  grande  diète  qu'il  aura  foufFerte, 
peuvent  contribuer  ou  s'oppofer  aux  effets  de  la  piqûre  :  peut-être 
la  liqueur  empoifonnée  ne  coule-t-elle  pas  toutes  les  fois  que  le 
fcorpion  pique  :  mais  il  fufîît  d'avoir  des  exemples  fanefîes  pour  s'en 
méfier.  Au  refte ,  ce  peut  être  le  peu  de  malignité  des  fcorpions  , 
qui  aura  mis  en  crédit  certains  contrepoifons  dont  on  fe  fert  en 
Languedoc. 

L'huile  dans  laquelle  on  a  noyé  des  fcorpions  paffe  pour  un  fpécifi- 
<^ue  çontre  la  piqûfe  de  ces  mêmes  animaux  ^  il  ne  s'agit,  dit-on,  que  d'en 
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frotter  la  partie  pîqiiée  :  un  fcorpion  écrafé  paffe  pour  avoir  la  même 
vertu ,  ou  prévient ,  dit-on ,  les  mauvais  effets  de  la  piqûre  :  on  ne 
fent  pas  même  de  maux  de  cœur  ni  de  défaillance ,  &  peut-être  que 
la  confiance  guérit  le  mal  qu'avoit  fait  la  crainte  ;  mais  on  ne  croit 
pas  moins  devoir  fa  confervation  au  prétendu  remède. 

M.  di  Mauptrtuis  a  voulu  s'afTurer  de  la  véritable  conformation 
intérieure  du  dard  du  fcorpion,  quoique  Rai,  Rédi,  Leuwenhoeck  &C 
Swammerdam  l'euffent  donnée.  Ses  defcriptions  différent  un  peu;  cet 
Académicien  avance  que  le  dernier  nœud  de  la  queue  du  fcorpion 
eft  une  petite  fiole  d'une  efpece  de  corne,  qui  fe  termine  par  un  cou 
noir ,  fort  dur  &  fort  pointu ,  &  ce  cou  efl  raiguillon.  Il  a  reconnu 
avec  le  mîcrofcope  deux  petits  trous  beaucoup  plus  longs  que  large?  » 
qui  font  placés  des  deux  côtés  à  quelque  diflance  de  la  poitrine.  Quelque- 
fois la  fituation  de  ces  trous  varie  un  peu,  l'un  approchant  plus  de 
l'extrémité  que  l'autre.  Si  on  prefTe  fortement  la  fiole,  on  voit  la 
liqueur  qu'elle  contient  s'échapper  à  droite  &  à  gauche  par  ces  deux 
trous. 

Nous  pafTons  ici  fous  filence  plufieurs  hifloires  extravagantes  du 
fcorpion,  dont  Pline,  EUen,  &  fur-tout  Albert  le  Grand,  font  mention. 
M.  de  Maupertuis  a  eu  la  complaifance  de  faire  des  épreuves  qui  n'ont 
fervi  qu'à  faire  voir  combien  elles  font  fabuleufes.  Il  a  feulement  reconnu 
que  les  mœurs  de  ces  animaux  font  féroces,  ils  font  aufîi  cruels  à 
l'égard  de  leurs  petits,  que  les  araignées  :  une  mere  qu'il  a  voit  ren- 
fermée dans  une  bouteille,  les  dévoroit  à  mefure  qu'ils  naifToient.  Ces 
infedes  n'écoutent  pas  mieux  les  lois  de  la  fociété  entr'eux ,  que  les 
fentimens  de  la  nature  pour  leurs  petits.  Cent  fcorpions  que  notre 
Académicien  mit  enfemble ,  fe  mangèrent  prefque  tous  :  c'étoit  un 
maffacre  continuel,  fans  aucun  égard  ni  pour  l'âge,  ni  pour  le  fexe  : 
en  peu  de  jours  il  n'en  refla  de  ce  grand  nombre  que  quatorze ,  qui 
avoient  dévoré  tous  les  autres.  On  pourroit  croire  qu'ils  ne  fe  man- 
geoient  ainfi  les  uns  les  autres  que  faute  d'autre  nourriture;  mais  après 
avoir  connu  les  alimens  qui  étoient  de  leur  goût ,  leur  ayant  préfenté 
des  mouches,  ils  en  mangèrent,  fans  cependant  oublier  tout-à-fait 
leur  férocité  ;  car  de  temps  en  temps  ils  recommençoient  à  fe  dévorer. 
Ils  mangèrent  aufîi  des  cloportes ,  &  fur-tout  une  groffe  araignée ,  qui 
fut  pour  eux  un  mets  exquis  :  trois  ou  quatre  fcorpions  l'attaquèrent 
à  la  fois ,  &  chacun  y  demeura  long-temps  attaché. 
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Les  fcorpions  font  voir  beaucoup  de  force  &  de  courage  contre 
les  araignées  ;  fouvent  un  très-petit  fcorpion  attaque  &  tue  une 
araignée  beaucoup  plus  grofle  que  lui.  Il  commence  d'abord  par  la 
faifir  avec  l'une  ou  l'autre  de  fes  grandes  ferres,  quelquefois  avec  les 
deux  en  même  temps  :  fi  l'araignée  eft  trop  forte  pour  lui,  il  la  blefle  de 
fon  aiguillon ,  qu'il  retrouffe  par-deffus  fa  tête ,  &  la  tue  ;  après  quoi 
les  deux  grandes  ferres  la  tranfmettent  à  deux  beaucoup  plus  petites 
qu'il  a  au-devant  la  tête,  &  qui  font  fes  dents,  avec  lefquel'es  il  la 
mâche  ,  &  ne  la  quitte  plus  qu'il  ne  l'ait  toute  mangée.  Quelquefois, 
dit  Wolckamcr  le  jeune,  l'araignée  vigoureufe,  fait  tous  fes  efforts  pour 
embarrafler  &  envelopper  le  fcorpion  de  fes  fîls;  mais  celui-ci,  indc- 
j^endamment  du  coup  mortel  qu'il  lui  porte  avec  fon  dard,  lui  coupe 
toutes  les  pattes  avec  fes  pinces;  &  ramenant  vers  fa  bouche  le 
tronc  mutile,  il  en  fuce  toutes  les  parties  molles,  &  n'en  laifTe  que 
la  çarcalTe. 

On  prétend  que  fi  l'on  entoure  un  fcorpion  de  charbons  ardens, 
on  le  voit  tourner  fon  dard  contre  lui-même ,  fe  percer  &  fe  tuer  : 
il  eft  facile  de  s'affurer  par  l'expérience  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté 
de  ce  fait. 

Lieux  où  Von  voit  les  Scorpions. 
Ces  infeftes  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds;  comme  en  Italie, 
en  Efpagne,  en  Provence,  en  Languedoc,  en  Afie,  en  Afrique  &  en 
Amérique  :à  peine  les  connoît-on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent 
ordinairement  les  lieux  humides  &  frais  :  on  en  voit  dans  les  murailles  , 
fous  les  pierres  &  dans  la  terre,  oîi  ils  fe  nourriflent  de  vers,  de 
mouches,  de  moucherons  &  d'herbes  :  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defllis.  Les  fcorpions  de  Tunis  font  jaunes, 
plus  grands  &  plus  dangereux  que  ceux  d'Italie.  Plus  le  climat  efl 
tempéré  ,  moins  ils  font  venimeux  :  il  y  a  même  des  pays  où  ils  n'ont 
point  de  venin.  Des  Auteurs  font  aufîi  mention  de  fcorpions  qui  font 
aîlés,  qui  tuent  très-facilement  les  araignées  ,  les  petits  lézards  &  les 
ferpens.  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  les  fcorpions  font  très-communs  ; 
leur  couleur  eft  d'un  vert-brun,  tiqueté  de  noir  :  on  les  y  trouve 
fous ■  les  pierres.  Auffi  les  Européens  prennent  ils  bien  garde  quand 
3U  inettem  leurs -maihs  parmi  les  pierres,  crainte  d'y  en  rencontrer 
qu'elques-uns.  Léiir  piqûre  eft  très-dangereufe ,  &  met  fouvent  la  vie 
en  danger,  En  général  les  fcorpions  des  Indes  font  beaucoup  plus 
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grands  que  les  nôtres  î  il  y  en  a  aiiffi  de  petits;  mais  la  différence  de 
la  taille  n'en  met  point  dans  le  venin  de  leur  piqûre  ,  qui  eft  toujours 
dangereufe  :  car  tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  que  le  venin 
de  ces  fortes  d'infeûes,  eft  toujours  funefte,  fi  le  remède  n'eft  pas 
apporté  fur-le-champ. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  une  efpece  de  fcorpion  de  la 
grandeur  d'une  groffe  écreviffe  de  rivière  ,  &d'un  poil  gris  tirant  fur  une 
couleur  noirâtre,  qui  fe  hériffe  lorfqu'on  en  approche.  Au  rapport  ^Hdbi- 
gius,  les  Indiens  n'emploient  point  d'autre  contrepoifon  pour  guérir  les 
fuites  de  la  plaie  faite  par  le  fcorpion  ,  que  de  frapper  fur  l'endroit  avec 
du  fer  ou  avec  une  pierre,  jufqu'à  ce  que  la  chair  foit  devenue  prefque 
infenfible,  &  que  la  douleur  ainfi  que  la  tumeur  foient  dluipées.  Le 
même  Auteur  dit  que  les  fcorpions  fe  dépouillent  de  leur  peau  de  .la 
même  manière  que  les  ferpens. 

Swammcrdam  rapporte  qu'il  fe  trouve  en  Hollande  une  efpece  de 
fcorpion  aufli  petit  que  la  punaife,  à  laquelle  il  reffemble  encore  par 
la  partie  poftérieure  de  fon  corps  ,  qui  fe  divife  en  onze  anneaux 
étroits.  Il  n'a  point  de  queue  ;  il  a  fix  jambes  compofées  chacune  de 
quatre  articulations.  Au  devant  de  la  tête  eft  un  bec  aigu,  couvert 
de  poils ,  &  beaucoup  d'yeux  difperfés  fur  les  deux  côtés  de  la  tête  : 
au  devant  des  yeux  font  les  bras  qui  fortent  de  la  tête,  comme  les 
antennes  dans  les  papillons  ;  ils  ont  quatre  phalanges ,  en  comptant 
la  pince  ;  toutes  ces  parties  font  velues  :  les  bras  font  très-longs  rela- 
tivement au  corps  l'animal  exécute ,  par  leur  moyen ,  des  mouvemens 
iinguliers  lorfqu'il  marche,  &  fe  meut  grofliérement  comme  le  cancre 
terreftre.  Cetinfeûe  fe  trouve  dans  la  pouffiere  des  coffres,  des  caffettes 
&  des  boîtes  qui  n'ont  pas  été  nétoyées  depuis  long-temps ,  &c.  Cet 
infefte  paroît  être  le  fcorpion  araignée.  Voyez  ce  mot. 

Siba  parle  de  plufieurs  efpeces  de  fcorpions  qui  fe  trouvent,  i°.  au 
Brefil:  celui-ci  a,  entre  le  premier  ôc  le  dernier  nœud,  deux  trous 
percés  à  jour  :  1.°.  un  autre  du  Brefil,  qui  a  la  queue  fourchue 
très-velue  :  3^.  ceux  de  Surinam,  de  Ceyian  &  d'Afrique.  On  dit 
qu'en  1 1 29 ,  il  parut  à  Bagdad  en  Arabie ,  des  fcorpions  aîlés  avec 
une  double  queue,  qui  remplirent  tous  les  habitans  de  terreur  & 
firent  beaucoup  de  dommage.  N'ctoit-cepas  la  grande  efpece  de fcorpion 
ai^uatiqui  ? 
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Propriétés  du  Scorpion  en  Médecine,  &  ce  qui  arrive  aux  perfonnti 

piquées  mortellement  par  cet  infecte. 

Quelquefois  la  piqûre  d'un  fcorpion  efl:  fuivie  d'une  douleur  très- 
violente  dans  la  partie,  avec  froid,  tenfion,  engourdiffement ,  fueur 
froide  autour  de  la  plaie  &  partout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  piqués 
aux  parties  intérieures ,  font  affedés  d'enflures  aux  aines  :  fi  la  plaie 
a  été  faite  aux  parties  fupérieures,  &  qu'elle  foit  légère  ,  il  fe  forme 
une  tumeur  fous  les  alflelles  ;  mais  fi  la  piqûre  eft  confidérable ,  la 
partie  eft  affeûée  d'une  chaleur  pareille  à  celle  que  caufent  les  brûlures; 
il  paroît  des  meurtriflures  accompagnées  de  démangeaifons  autour 
des  lèvres  de  la  plaie,  aufli  bien  que  fur  tout  le  corps;  de  forte 
qu'il  femble,  dit-on,  que  le  malade  ait  été  frappé  de  la  grêle.  Il  a 
le  vifage  contrefait  :  il  s'amaffe  des  matières  gluantes  autour  des  yeux: 
les  larmes  font  vifqueufes  :  les  jointures  perdent  leur  mouvement; 
&  cet  accident  eft  accompagné  de  la  chûte  du  fondement ,  &  d'un  defir 
continuel  d'aller  à  la  felle.  Le  malade  écume  de  la  bouche,  vomit 
beaucoup,  eft  attaqué  du  hoquet,  &  il  tombe  dans  des  convulfions 
qui  tiennent  de  Vépiflkotonos.  Le  meilleur  remède  en  pareils  accidens  , 
eft  non  feulement  le  fcorpion  écrafé  fur  la  plaie  même,  &  l'ufage  de 
fon  huile  en  Uniment,  mais  il  faut  encore  recourir  promptement  à 
l'ufage  de  l'orviétan ,  des  fels  volatils  de  vipère  &  de  corne  de  cerf 
dans  quelque  eau  cordiale  :  peut-être  que  l'eau  de  Luce  feule  vaut 
mieux  que  tout  le  refte. 

Le  fcorpion ,  dlfent  les  Auteurs  de  la.  Mat.  Médicale ,  eft  diurétique  , 
propre  à  chaffer  le  fable  des  reins  &  de  la  veffie  ,  procure  la  fueur  , 
&  réfifte  à  la  malignité  des  humeurs.  On  le  fait  fécher  au  foleil ,  après 
en  avoir  ôté  le  bout  de  la  queue  ,  &  on  le  réduit  enfuite  en  une 
poudre ,  qui  fe  donne  depuis  fix  grains  jufqu'à  un  fcrupule  ,  dans  les 
embarras  des  reins  pour  en  détacher  les  glaires  &  les  graviers.  Cette 
poudre ,  quoique  bonne  ,  eft  cependant  moins  d'ufage  que  l'huile  de 
fcorpion ,  tant  fimple  que  compofée  ,  qu'on  vend  dans  les  boutiques. 
La  première  fe  fait  en  mettant  infufer  dans  im  pot  de  terre  vernifle 
vingt  fcorpions  avec  un  livre  d'huile  d'amandes  ameres.  On  fe  fert  de 
cette  huile  en  Uniment  :  on  en  avale  auffi ,  quand  elle  eft  bien  dépurée, 
jufqu'au  poids  de  deux  gros  dans  une  cuiller  ,  ou  mêlée  avec  une  potion 
huileufe  ,  dans  les  fuppreflions  d'urine  &  dans  la  colique  néphrétique. 
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L'huile  de  fcorpion  infinuée  dans  les  oreilles  ,  eft,  félon  M.  Bourgeois , 
très-efficace  pour  appaifer  les  douleurs  ,  produites  par  une  fluxion 
d'humeurs  âcres  fur  les  parties  Internes  des  oreilles.  A  l'égard  de  l'huile 
compofce  ,  appellée  V huile  de  fcorpion  de  Mathiole ,  il  y  entre  un  grand 
nombre  d'ingrédiens  ,  dont  on  trouve  la  defcription  dans  plufieurs 
Difpenfaires.  On  l'eftime  encore  plus  efficace  que  la  précédente  ;  mais 
la  dofe  n'en  eft  que  de  trois  à  fix  gouttes,  quand  on  la  donne  intérieu- 
rement. On  s'en  fert  contre  les  poifons  &  les  venins ,  fur-tout  pour  les 
bubons  peftilentiels  ,  pour  faire  fortir  la  petite  vérole  ,  dans  les  fièvres 
malignes ,  dans  la  paralyfie ,  dans  l'épilepfie ,  &  les  autres  maladies 
du  cerveau ,  où  il  faut  fortifier  les  nerfs.  On  ne  peut  bien  préparer 
ces  deux  fortes  d'huiles  que  dans  les  pays  chauds ,  où  les  fcorpions  fe 
trouvent  naturellement. 

SCORSONERE  ou  ,  SERSIFl  NOIR  ,  ou  SALSIFIX  D'ESPAGNE , 
fcor^onera.  Plante  potagère  des  plus  faines ,  &  plus  eftimée  que  le  ferfifî 
blanc  ou  falfifix  commun.  Voyei^  le  mot  Sersifi  blanc. 

Le  mérite  de  cette  plante  ,  qui  croît  naturellement  en  Efpagne  ,  aux 
lieux  humides ,  &  dans  les  bois  montagneux ,  confifte  dans  la  racine 
qui  eft  très-bonne  à  manger  :  cette  racine  eft  noire  à  l'extérieur,  blanche 
en-dedans  ,  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt  :  elle  pouffe  une  tige  ronde, 
déliée  ,  légèrement  cannelée  ,  moëlleufe ,  chargée  de  quelques  feuilles 
par  intervalle ,  d'un  vert  de  pré ,  garnies  fur  leurs  bords  de  petites 
pointes  en  forme  de  fcie  :  fes  fleurs  font  de  couleur  jaune  ,  à  demi- 
fleurons  &  de  l'ordre  des  chicoracées ,  dit  M.  Deleu\e  ;  le  calice  eft 
écailleux  &  cylindrique.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  terminées 
chacune  par  une  aigrette  ,  &  qui ,  en  mùriffant ,  s'écartent  en  forme 
de  houppe. 

On  en  feme  la  graine  en  Avril  &  en  Mai  dans  les  terres  fortes  :  il 
faut  auparavant  que  la  terre  foit  bien  ameublie  ,  &  qu'elle  ne  foit 
point  nouvelle  ,  parce  qu'elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher. 
Lorfque  le  plant  eft  levé  ,  on  l'éclaircit  :  nos  Maraîchers  en  fement  des 
champs  entiers  fans  grande  précaution ,  parce  que  leur  terre  eft  très- 
bonne  &  très-douce.  Cette  plante  fleurit  en  Juillet  ;  on  a  beaucoup  de 
peine  à  la  garantir  des  oifeaux  ,  qui  en  font  fort  friands  ;  c'eft  pourquoi 
il  faut  couper  les  boutons  lorfqu'ils  font  prêts  à  s'épanouir,  &  les  faire 
mûrir  dans  un  lieu  de  fûreté. 

Lorfqu'oH  veut  manger  ces  racines  en  hiver ,  on  les  ôte  de  terre  à  la 
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•fin  de  Novembre.  On  les  lalffe  deux  ans  en  terre  ;  mais  dans  des  terres 
extrêmement  fortes  ,  elles  font  bonnes  à  la  fin  de  l'année.  Le  ferfifî 
commun  n'a  befoin  que  de  refter  une  année  en  terre. 

La  racine  du  ferfifi  d'Efpagne  eft  cordiale  &c  fudori'fique  :  on  prétend 
qu'elle  eft  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens  &  autres  bêtes  veni- 
meufes  ;  mais  cette  vertu  nous  paroît  fort  précaire.  Ses  feuilles  entrent 
dans  plufieurs  eaux  diftillées  qu'on  prend  pour  les  maux  de  poitrine. 
Nicolas  Monard,  Médecin  Efpagnol ,  a  fait  un  Traité  entier  fur  la  fcor- 
fonere  ,  dont  il  dit  des  chofes  merveilleufes  ,  que  l'expérience  feule 
peut  confirmer  ou  détruire. 

SCOURJON  ,  voyei  ESCOURGEON.  C'efi:  une  efpece  d'orge 
carrée. 

SCKOVWVLklKE  ,  fcrophularïa  i  plante  dont  on  diflingue  plufieurs 
■efpeces  :  il  n'y  a  guère  que  les  deux  fuivantes  qui  foient  d'ufage  en 
Médecine. 

1°.  La  grande  Scrophulaire  commune  ou  des  Eois,  fcrophularia, 
vulgaris  &  major  :  elle  a  une  odeur  de  fureau  fort  défagréable  ,  &  un 
goût  amer  ;  elle  croît  fréquemment  aux  lieux  ombragés  ,  dans  des 
haies,  dans  les brouffalUes  &  les  bois  taillis  un  peu  humides  :  fa  racine 
eft  grofi^e  ,  longue  ,  ferpentante  ,  blanche,  noueufs,  inégale  &vivace; 
elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  droites ,  fermes  , 
carrées  ,  de  couleur  purpurine  noirâtre  ,  creufes  en-dedans ,  &  divifées 
en  rameaux  aîlés  :  fes  feuilles  font  oblongues ,  larges ,  pointues  ,  cré- 
nelées en  leurs  bords  ,  femblables  à  celles  de  la  grande  ortie  ,  oppofées 
l'une  à  l'autre  à  chaque  nœud  des  tiges  ,  &  d'un  vert  brunâtre.  Ses  fleurs 
naiffent  en  été  aux  fommités  ;  elles  font  formées  en  petits  godets  de 
couleur  purpurine  obfcure  ;  elles  font  fuivies  par  des  fruits  arrondis, 
pointus ,  &  contenant ,  dans  deux  loges  ,  plufieurs  petites  femences 
brunes. 

M.  Deleuip  obferve  que  les  fleurs  de  ce  genre  font  en  mafque,  per- 
fonatce  ,  &  renferment  deux  paires  inégales  d'étamines  :  leur  tube 
court  ,  ventru  &  fort  ouvert ,  fe  termine  par  deux  lèvres  ,  dont  la 
fupérieure  efl:  partagée  en  deux  fegmens  arrondis  ;  &  l'inférieure  en 
trois  ,  dont  celui  du  milieu  fe  rabat  fur  le  tube  ,  &  les  latéraux  font 
droits  :  au  deffous  de  la  lèvre  fupérieure  efl:  attachée  une  efpece  d'écaillé 
qui  fe  fourche  à  fon  extrémité. 

Les  feuilles  de  la  grande  fcrophulaire  font  d'un  goût  amer  ;  leur 
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vertu  eftémolllente ,  réfolutive  &  adouciflante.  Sa  racine  réduite  en 
poudre,  &  prife  le  matin  à  la  dofe  d'un  gros,  dans  du  vin,  convient 
aux  perfonnes  attaquées  d'hémorroïdes  internes  &  douloureuses  :  fa 
femence  eft  vermifuge  :  fes  feuiJes  récentes,  6z  appliquées  fur  les 
tumeurs  fcrophuleufes ,  font  recommandées  pour  ce  mal  :  ellesmondifîent 
auffi  les  ulcères  les  plus  fales,  &c  mSme  ceux  qui  font  carcinomateux. 
On  en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais  qui  convient  pour  toutes 
fortes  de  gratelles ,  celles  même  qui  approchent  de  la  lèpre.  L'on 
donne  le  nom  de  petite  fcrophulaire  à  la  chelidoine  petite  :  voyez  ce  mot, 

2°.  La  SCROPHULAIRE  AQUATIQUE  ,  OU  BÉTOINE  D'eAU  ,  OU  HfRBE 
DU  SlEGE  ^fcrophularia  aquatica  Elle  croît  aux  lieux  aquatiques  , 

près  des  rivières  &  des  foffés  plein  d'eau  :  fa  racine  eft  groffe  ,  vivace 
&  fîbreufe;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds, 
groffes comme  le  petit  doigt,  carrées,  rougeâtres  en  certaines  places, 
&  vertes  en  d'autres;  creufes  en  dedans,  affez  tendres,  fucculentes , 
fans  poil,  &  rameufes  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  fcro- 
phulaire commune,  un  peu  approchantes  de  celles  de  la  bétoine  ;  mais 
plus  grandes  du  triple,  charnues,  crénelées  en  leurs  bords,  nerveufes, 
oppofees  l'une  à  l'autre  :  fes  fleurs ,  qui  paroifferrt  en  Juillet  &  Aoilt, 
font  femblables  à  celles  de  la  précédente,  un  peu  plus  grandes,  d'une 
couleur  de  rouille  rougeâtre  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds , 
pointus ,  divilés  en  deux  loges  qui  renferment  des  femences  très- 
menues,  de  couleur  brune. 

On  a  nommé  cette  efpece  de  fcrophulaire  ,  herbe  du  Jiege^  foit  parce 
qu'elle  remédie  aux  maladies  du  fiege  ,  foit  parce  que,  comme  dit 
M.  Chomel^  on  prétend  qu'au  flege  de  la  Rochelle  ,  qui  dura  long-temps, 
on  n'employoit  à  la  fin ,  pour  toutes  fortes  de  bleffures  ,  que  cette 
plante  accommodée  de  toutes  façons  ;  en  effet,  cette  fcrophulaire  a 
la  vertu  vulnéraire  &  confondante  à  un  haut  degré  :  elle  efl  auffi 
bonne  que  la  précédente  pour  les  écrouelles,  &  pour  les  hémorroïdes: 
on  s'en  fert  intérieurement  &  extérieurement ,  même  pour  les  cors 
des  pieds  ;  il  fuffit  de  l'écrafer  &  de  l'appliquer  deffus. 

M.  Marchand,  célèbre  Botanlffe ,  affure,  dans  un  Mémoire,  inféré 
dans  ceux  de  V Académie  Royale  des  Sciences ,  ann.  lyoi  ,  page  205)  ,  que 
fes  feuilles  feules  corrijîent  le  mauvais  goût  du  féné,  fi  l'on  en  mêle 
dans  l'infufion  en  parties  égales. 

Lcmery  dit  qu'on  peut  admettre  entre  les  caradleres  des  efpeces  de 
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fcroplîulaîres ,  qu'avant  d'être  en  fleurs  elles  ont  une  certaine  mauvaife 
odeur  qui  approche  de  celle  du  fureau. 

SCYTALE.  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  grec2K0T«A«,  qui  fignifie 
bâton;  fon  corps  eft  cylindrique:  quelques-uns  l'appellent  céciU,  ou 
aveugle ,  ou  anvoye  :  voyez  au  mot  Orv  et. 

SEBESTES ,  febejlen.  C'eft  une  efpece  de  petite  prune  noirâtre , 
pointue  à  fon  fommet  ,  ridée ,  à  demi  deflechée  ,  membraneufe  ÔC 
appuyée  fur  un  calice  qui  eft  concave  :  ce  fruit  eft  compofé  d'une  pulpe 
brune,  rouflatre,  vifqueufe,  douce  au  goût,  fort  adhérente;  il  a  un 
petit  noyau  quelquefois  triangulaire ,  d'autres  fois  sipplati ,  contenant 
fouvent  deux  amandes  oblongues  ,  triangulaires  ,  blanches ,  &  d'un 
goiit  agréable  quand  elles  font  récentes.  Ce  fruit  eft  fujet  à  fe  moifir 
ou  à  être  rongé  des  mittes. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  s\i^^t\\&febeJlenadomeJlica;\\  croît  en  Syrie 
&  en  Egypte  :  il  a  un  gros  tronc  médiocrement  haut  ;  fon  écorce  eft 
raboteufe  &  blanchâtre  ;  fes  branches  font  touffues  &  recourbées  vers 
la  terre;  fes  feuilles  naiflent  alternativement  fur  les  petits  rameaux; 
elles  font  arrondies  ,  fermes ,  larges  de  trois  pouces  ,  inégalement 
dentelées  à  leurs  bords  fupérieurs  ,  &  quelquefois  échancrées,  vertes, 
unies  &  luifantes  en  defliis ,  nerveufes  en  defîbus  :  les  fleurs  ,  dit  Au- 
gujiin  Lippii  font  nombreufes,  ramafl!ees  comme  en  grappes,  placées 
à  l'extrémité  des  rameaux  ,  blanches ,  d'une  douce  odeur ,  monopé- 
tales, partagées  en  cinq  quartiers  &  difpofées  en  entonnoir:  il  leur 
fuccede  des  fruits  de  la  groflieur  d'une  olive  moyenne ,  d'abord  ver- 
dâtres,  enfuite  noirâtres. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  febeftier  qui  s'appelle  febeficna  Jîlveflrls ; 
fes  feuilles  font  plus  petites,  ainfi  que  fes  fruits  qui  font  moins  agréables 
au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  febeftes ,  en  les  pilant 
lorfqu'elles  font  mûres ,  &  en  les  lavant  dans  de  l'eau  :  cette  eau  devient 
fort  gluante. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  du  mucilage  qu'ils  tirent  des  febeftes  en 
forme  d'emplâtre  pour  toutes  les  tumeurs  fquirreufes;  il  eft  propre  à 
réfoudre  toutes  fortes  de  duretés.  Quelques-uns  font  aufli  ufage  pen- 
dant plufieurs  jours  de  bols  préparés  avec  ce  mucilage,  le  fucre  candi 
&  la  poudre  de  régliffe ,  pour  fe  guérir  de  la  toux.  On  nous  apporte 
rarement  de  ce  mucilage ,  qu'on  appelle  ^lu  £  Alexandrie, 
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Les  febefles  font  plus  vlfqueufes  que  les  jujubes:  on  fait  un  très- 
grand  ufage  de  ces  fruits  dans  la  toux  ,  dans  la  difficulté  de  refpirer , 
dans  la  pleuréfie ,  la  péripneumonie ,  l'enrouement  &  l'ardeur  d'urine  ; 
ils  amolliffent  &  lâchent  auffi  le  ventre  ;  on  les  fait  entrer  dans  les 
tifanes  pectorales ,  humedantes  &  adouciffantes. 

SÈCHE  ou  SEICHE  ou  BOUFFRON ,  fepia.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpece  d'animal  de  mer  mou  ,  mis  par  M.  Llnncus  (  Fauna. 
Suecica,  n.  1281.  )  dans  le  rang  des  infedes  marins,  qu'il  nomme  vcrmes 
loophyta.  M.  le  Cat  l'appelle  infecle-poijfon. 

La  fèche  eft  donc  un  infecte -poiffon  de  mer  long  d'environ  un  ou 
deux  pieds,  &  quelquefois  approchant  de  la  grandeur  de  deux  cou- 
dées ,  couvert  d'une  peau  mince ,  mais  ferme ,  laid  &  difforme  ,  ref- 
femblant  beaucoup  à  Iz poulpe  ou  polype  de  mer,  &  au  calmar,  mais 
un  peu  plus  large  ,  ayant  un  corps  charnu  &  garni  en  dedans ,  fur 
le  dos ,  d'une  forte  d'écaillé  afiez  folide ,  ou  d'un  os  grand  comme  la 
main ,  épais  d'tm  pouce  au  milieu  ,  plus  mince  aux  côtés ,  blanc , 
opaque  ,  léger,  uni,  &  tant  foit  peu  dur,  tendre  &  fongueux ,  un  peu 
rude  &  friable  en  deflbus,  renflé  des  deux  côtés,  rayé  ou  veiné  fymé- 
triquement,  &  pondué;  d'un  goût  un  peu  falé  &  acre,  fans  odeur, 
&  connu  vulgairement  fous  le  nom  d'05  de  fèche.  Cet  os  calcaire  eft 
unique  dans  la  fèche  ;  lorfqu'il  vient  d'être  tiré  du  corps  de  l'animal , 
il  eft  dans  un  état  moyen  entre  la  féchereffe  &  l'humidité  ;  cependant 
il  furnage  dès-lors  fi  on  le  jette  dans  l'eau ,  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  quelques-uns  le  nom  d'écume  de  mer.  Quand  on  tranche  en  différens 
fens  ces  os ,  on  y  découvre  une  contexture  merveilleufe  ;  c'eft  un 
nombre  de  filamens  ou  de  colonnes  verticales  qui  vont  de  la  lame 
fupérieure  à  l'inférieure  :  voyez  le  Traite  de  la  fiche,  par  Swammerdam. 

Cet  infede-poiffon  porte  attachés  à  fa  tête  huit  pieds  ou  bras,  placés 
à  égale  diftance  les  uns  des  autres,  ronds,  plus  gros  au  commence- 
ment, puis  allant  en  diminuant  peu -à -peu  de  grofteur  jufqu'à  leur 
extrémité  où  ils  fe  terminent  en  pointe ,  tous  un  peu  convexes  du 
côté  qui  regarde  la  bouche  ,  &  garnis  de  plufieurs  rangées  de  petits 
fuçoirs  mobiles  qui  lui  fervent  à  faifir  fortement  &  à  retenir  fa  proie , 
à  nager,  &  à  porter  les  alimens  à  fa  bouche  près  de  laquelle  ils  font 
fitués  :  il  a  de  plus  deux  efpeces  de  trompes,  ou  deux  autres  bras 
plus  longs  que  les  précédens ,  plus  menus  ,  ronds  ,  lifles  par- tout, 
jBxcepté  à  leur  extrémité,  où  ils  font  pareillement  garnis  de  fuçoirs, 
Tome  F,  YYyx 
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dont  la  plupart  font  plus  grands  que  ceux  des  autres ,  lefquels  fervent 
aux  mêmes  ufages  en  atteignant  de  plus  loin,  &  par  le  moyen  def- 
quels  il  peut  auffi  s'attacher  aux  pierres  &  aux  rochers  qu'il  peut 
faifir  ;  ce  font  pour  lui  autant  de  cordages  &  d'ancres  dont  il  fe  fert 
pour  réfifter  aux  mouvemens  des  flots  agités  par  la  tempête.  Toutes 
ces  forces  réunies  font  des  plus  puiffantes  :  on  ne  peut  l'arracher  du  lieu 
où  il  s'eft  fixé  qu'avec  beaucoup  d'effort. 

Ces  difFérens  bras  font  compofés  d'une  matière  qui  reffemble  afl*ez 
à  celle  qui  forme  les  tendons  dans  les  animaux  terreflres  ;  ils  font  fi 
élaftiques ,  que  quand  on  les  coupe  tranfverfalement ,  les  extrémités 
de  la  partie  coupée  s'arrondiffent  d'abord  d'elles-mêmes,  &  deviennent 
convexes ,  fans  qu'il  en  puiffe  découler  aucune  humeur.  Lorfque  les 
fuçoirs  font  étendus ,  ils  refiemblent  affez  au  calice  d'un  gland.  Leur 
mécanifme  &  leur  aûion  dépendent  en  partie  de  leur  figure ,  &  en 
partie  d'un  anneau  cartilagineux ,  armé  de  petits  crochets ,  &  affermis 
dans  une  fine  membrane  un  peu  tranfparente ,  qui  l'environne  jufqu'à 
la  moitié  de  fa  hauteur. 

Chaque  fuçoir  efl  adhérent  au  bras  de  l'animal  par  un  pédicule  ten- 
dineux ,  qui ,  conjointement  avec  cette  membrane ,  s'élève  &  remplit 
la  cavité  du  fuçoir ,  lorfqu'il  fe  contraôe  pour  agir  :  tout  ce  qu'il  touche 
alors  efl  arrêté  par  les  petits  crochets  de  l'anneau  ;  &  enfuite  pour 
retenir  plus  fortement  fa  proie ,  il  retire  fon  pédicule  avec  la  partie 
inférieure  de  la  membrane  dont  nous  venons  de  parler  :  par-là  il  pro- 
duit une  efpece  de  fuccion ,  affez  femblable  à  ce  qui  arrive  quand  on 
applique  une  ventoufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  une  petite  pierre  ;  en 
retirant  le  cuir  on  enlevé  la  pierre.  On  comprend  aifément  que  l'ap- 
plication de  plus  de  mille  fuçoirs  femblables ,  que  l'animal  fait  agir 
en  même  temps  en  approchant  &  en  entrelaçant  fes  petits  bras  les 
ims  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce  qu'il  veut  faifir  ;  on  com- 
prend, dis-je  ,  qu'une  telle  application  doit  l'emporter  fur  les  efforts 
que  fait  fa  proie  pour  lui  échapper.  On  a  quelquefois  compté  plus  de 
cent  fuçoirs  à  un  de  fes  petits  bras ,  &  plus  de  cent  vingt  à  l'extrémité 
de  fes  longs  bras  ;  mais  il  eû  impoffible  d'en  déterminer  exa£iement  le 
nombre  ,  fur-tout  dans  les  huit  petits  bras ,  où  de  la  grandeur  d'un 
vingtième  de  pouce  ils  vont  en  diminuant  jufqu'à  une  petiteffe  in- 
croyable en  s'approchant  de  l'extrémité  du  bras ,  &  là  il  n'y  a  plus 
moyen  de  les  compter. 
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r.  Au.  centre  des  bras  eft  fitiié  le  bec  de  la  fèche,  lequel  feffembîe  pour 
la  couleur  &  la  figure  à  celai  d'un  perroquet  :  il  eft  compofé  d'une 
fubftance  qui  approche  de  celle  de  la  corne,  c'eft-à-dire,  de  deux  car- 
tilages durs  &  crochus ,  qui  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre  ,  moyennant 
une  membrane  épaiffe  &  charnue  qui ,  comme  un  anneau  ridé ,  les 
entoure  ,  les  ferre ,  les  empêche  de  fe  difloquer ,  Se  n'en  laifle  paroître 
qu'une  très-petite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux  deux  côtés  de 
la  tête  &  au-deffous  des  bras  de  l'animal  ;  ils  font  un  peu  grands  ,  & 
dans  l'intervalle  qui  les  fépare  eft  un  cartilage  qui  contient  peu  de 
cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  eft  une  chair  fongueufe,  ou  une  mem- 
brane garnie  cte  pîufieurs  rangées  de  dents ,  les  unes  mouffes ,  d'autres 
coniques,  courbes  &plus  longues  :  elles  fervent  à  la  fèche  pour  hacher 
les  alimens  dont  elle  fe  nourrit  :  cette  membrane  en  s'élargiffant  par 
en  -  haut  &  en  fe  contournant  par  en  -  bas ,  forme  une  langue  & 
un  gofier. 

M.  Needkam ,  fuivant  la  remarque  des  Traduâieurs  de  S -w  animer  dam  ^ 
dit  que  dans  le  calmar  le  mouvement  des  deux  pièces  du  bec  fe  fait  de 
droite  à  gauche  :  fi  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  fèche  ,  il  n'y  aura 
point  de  mâchoire  fupérieure  ,  ni  de  mâchoire  inférieure  ,  mais  feule- 
ment deux  mâchoires  latérales  ,  comme  dans  les  infeftes.  Au  refte 
c'eft  une  obfervation  qu'on  peut  répéter  fur  le  bec  de  cet  infede-poifTon 
vivant.  M.  Needham  prétend  que  cet  animal  n'a  que  quarante-quatre 
dents  dans  chaque  rang ,  au  lieu  qu'il  en  a  compté  cinquante-fix  dans 
le  calmar ,  dont  la  langue  a  neuf  de  ces  rangs  de  dents.  Une  obferva- 
tion finguliere ,  mais  plus  facile  à  faire  dans  le  calmar  que  dans  la  fèche  , 
dit  encore  M  Needham ,  c'eft  que  toutes  les  dents  font  dirigées  vers 
le  centre  de  l'ouverture  du  gofier. 

Swammerdam  a  donné  une  defcription  anatomique  très-détaillée  de 
la  fèche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que  le  fang  de  la  fèche  eft  blanc  ;  que 
le  cœur  (  quelques-uns  en  donnent  deux  )  de  cet  animal  n'a  qu'un 
ventricule  &  deux  oreillettes  ;  que  dans  le  ventre ,  près  du  cœcum,  eft 
une  veflie  qui  renferme  une  humeur  très-noire  &  infipide  ,  à  laquelle 
Cicéron  a  donné  le  nom  A^encre ,  &  M.  Le  Cat  celui  ^ éthlops-animal : 
on  peut  comparer  cette  veftie  à  la  véficule  du  fiel,  &la  liqueur  qu'elle 
contient  à  la  bile.  Or  l'extrémité  du  canal  inteftinal ,  &  celle  du  canal 
de  la  bile ,  vont  fe  terminer  enfemble  à  l'anus,  &  n'y  forment  qu'une 
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iffue  pour  l'humeur  noire  ,  pour  les  excrémens ,  pour  la  femence  on 
le  frai ,  &  pour  les  œufs  de  la  fèche.  Le  célèbre  M.  Le  Cat,  curieux 
d'examiner  par  lui-même  la  fource  &  la  nature  de  cette  liqueur  noire  , 
a  reconnu  qu'elle  tiroit  fon  origine  d'une  glande  fituée  à  la  partie 
poftérieure  d'un  fac  gros  comme  le  pouce ,  qui  contient  cette  efpece 
d'éthiops  liquide.  Il  n'y  a  là  rien  qui  puifle  la  faire  foupçonner  d'être 
une  véficule  du  fiel ,  comme  l'a  dit  Swammerdam.  Cette  glande ,  pour- 
fuit  M.  Le  Ccit ,  qu'un  feau  d'eau  épuife  à  peine  parfaitement  de 
toute  l'encre  dont  elle  eft  imbue ,  eft  vifiblement  formée  par  des  nerfs 
qui  s'implantent  dans  le  fac ,  le  percent  &  fe  transforment  en  une 
efpece  de  buifTon  pulpeux  ,  lanugineux,  dans  lequel  viennent  fe  rendre 
les  extrémités  des  vaifFeaux  liquoreux.  Cette  encre  dans  l'état  de  liqui- 
dité reflerable  à  celle  de  la  choroïde  de  l'homme  ;  étant  defféchée  on 
la  prendroit  pour  un  charbon,  elle  eft  alors  grenelée  comme  le  produit 
de  la  liqueur  noire  du  nègre ,  quand  cette  dernière  liqaeur  a  été  deffé- 
chée &  précipitée  par  l'efprit  de  vin.  Ces  encres  féchées  donnent  une 
poufiiere  impalpable  plus  fine  encore  que  celle  du  carmin.  On  prétend 
que  les  fèches  épuifées  de  leur  encre  meurent  bientôt.  Mais  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai ,  félon  M.  Le  Cat ,  que  cet  éthiops-animal  eft ,  ainfî 
qu€  dans  les  Ethiopiens ,  plus  abondant  après  la  mort  que  pendant  la 
vie  même. 

On  découvre  encore  dans  le  corps  de  la  fèche  ,  de  chaque  côté  , 
tin  afiemblage  de  vaiffeaux  entremêlés  &  difperfés  dans  une  fub- 
ftance  douce  &  huile ufe  ,  lefquels  paroiffent  remphs  d'une  ma- 
tière noire  &  opaque  ,  &  que  Swammerdam  dit  être  les  ouies  de 
la  fèche.. 

AccoupUment ,  ponte  &  durée  de  la  Sïcke, 

Le  fexe  fe  diftingue  aifément  dans  la  fèche  :  le  mâle  eft  plus  bigarré 
que  la  femelle  ;  il  a  le  dos  plus  noir,  tout  le  corps  plus  rude  &  la 
queue  plus  pointue  :  en  outre  la  femelle  a  deux  efpeces  de  mamelles 
que  le  mâle  n'a  pas.  Les  fèches  s'accouplent,  ainfi  que  les  calmars  Se 
les  polypes ,  en  s'embraffant  mutuellement  ;  &  font  leurs  œufs  au 
printemps  fur  le  rivage  ,  parmi  les  algues  &  les  plantes  que  la  mer 
jette  fur  fes  bords  ,  ou  dans  les  faifceaux  de  farment  que  les  pêcheurs 
y  jettent  exprès. 

La  femelle  les  pond  à  diverfes  reprifes  durant  quinze  jours,  comme 
ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail  :  on  dit  qu'alors  le  mâle  fuit  la 
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femelle  à  la  pîfle ,  &  exprime  fa  laite  &  répand  fa  femenœ  fur  les 
œufs  nouvellement  pondus  ,  &c  qui  font  gros  comme  de  petits  grains 
de  raifm  :  d'abord  ils  font  blancs  ;  mais  fitôt  que  le  mâle  a  verfé  de 
fon  encre  deffus  ,  ils  deviennent  noirs  &  plus  gros  :  ils  font  ramalTés 
enfemble  en  manière  de  groffes  grappes  de  raifm  ^  c'eft  pourquoi  l'on 
appelle  les  œufs  des  fèches  en  Languedoc ,  un  raijin  de  fèche.  Chaque 
œuf  eft  revêtu  d'une  membrane  épaiffe  ,  &  foutenu  par  un  petit 
ligament  :  fi  l'on  ouvre  ces  œufs  avant  qu'ils  foient  fecs  ,  on  apperçoit 
aifément  au  dedans  la  petite  fèche  en  fon  entier  ;  on  y  diftingue  fes 
yeux ,  fon  corps ,  l'os  qui  le  couvre  &  qui  efl  déjà  affez  dur ,  le  fac 
où  la  liqueur  noire  eft  contenue.  La  petite  fèche  fe  forme  du  blanc 
qui  eft  dans  l'œuf,  &  elle  en  rompt  la  peau  pour  fortir.  Ces  œufs 
n'ont  ni  odeur  ni  faveur  apparentes  ^  en  féchant  ils  deviennent  véficu- 
leux  ,  flafques  &  fort  légers. 

On  préfume  que  la  fèche  peut  vivre  plus  de  vingt  ans  :  on  en  a 
vu  dans  la  mer  d'Efpagne  qui  étoient  d'une  grandeur  énorme. 

Rédi  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  fèches  des  efpeces  de  vers 
blancs  &  tranfparens ,  longs  de  quatre  ou  fix  travers  de  doigts  ,  qui 
étant  tirés  hors  de  l'eau ,  ont  un  mouvement  prefque  imperceptible  ; 
ces  prétendus  vers  font  apparemment  les  vaiiTeaux  féminaux  contournés 
en  fpirale  ,  &  plus  ou  moins  gros  ,  félon  leur  âge  ,  dont  parle  fort  au 
long  M.  Ncedham  dans  fon  Hifloire  du  calmar.  Les  pêcheurs  regardent 
mal-à-propos  ces  prétendus  vermiffeaux ,  qui  ne  font  que  les  molécules 
organiques  de  ces  animaux ,  comme  l'origine  des  anguilles. 

Rufe  &  pêche  de  la  Sèche.- 

Quant  à  la  caufe  qui  fait  que  la  fèche  &  le  calmar  jettent  leur  liqueur 
noire  dans  le  befoin ,  prefque  tous  les  Anciens  difent  que  c'eft  une 
rufe  de  l'animal,  qui  le  porte  à  répandre  fon  encre  à  la  dofe  d'environ 
un  gros  dans  la  mer  pour  y  caufer  une  obfcurité  locale  quand  il  fe 
voit  pourfuivi  ;  à  la  faveur  de  ce  nuage  épais  il  fe  dérobe  à  la  vue 
des  pêcheurs  qui  veulent  l'attraper.  Quelques  Phyficiens  modernes 
s'imaginent  que  ces  animaux  étant  naturellement  fort  peureux ,  c'eil 
peut-être  la  crainte  qui,  en  relâchant  le  fphinfter  de  la  veffie  où  efl 
contenue  la  liqueur  noire ,  en  occafionne  fouvent  l'écoulement  ;  comme 
il  arrive  à  quelques  perfonnes  timides  ,  dans  lefquelles  la  crainte 
relâche  tellement  les  fphinfters  de  l'anus  ôc  de  la  veffie  ,  que  l'urine 
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&:  les  excrémens  fortent  involontairement  ;  d'autres  enfin  croient  que 
ces  infecles-poiffons  s'en  fervent  pour  troubler  l'eau  dans  la  vue  d'em- 
pêcher leur  proie  de  leur  échapper  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
les  reftes  d'alimens  qu'on  leur  trouve  dans  l'eftomac ,  prouvent  qu'ils 
fe  nourriflent  d'animaux ,  &  qu'entr'autres  ils  vont  à  la  chafîe  des 
pélamides ,  des  melettes  ,  des  langouftes  &C  d'autres  poiffons  plus 
petits  qui  vont  dans  les  bas-fonds  pour  éviter  les  calmars  &  les  fcches 
qui  les  y  pourfuivent  en  foule ,  tandis  que  ces  derniers  font  pourfuivis 
à  leur  tour  par  les  loups  marins  &  par  des  poiffons  carnaiTicrs  qui 
aiment  beaucoup  leur  chair. 

On  pêche  la  fèche  fur  les  bords  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée  r 
ces  animaux  qui  font  fort  communs  fur  nos  côtes  en  été  ,  vont  deux 
à  deux  ,  le  mâle  eft  un  mari  confiant  &  fort  attaché  à  fa  femelle. 
Se  cet  attachement  lui  infpire  du  courage  ;  quand  elle  eft  bleffée  ,  il 
vient  à  fon  fecours,  au  lieu  que  naturellement  timide  elle  s'enfuit  quand 
elle  voit  le  mâle  bleffé.  Oppien ,  dans  fon  Haluuticon  ou  Poème  de  la. 
Pêche ,  dit  que  pour  prendre  la  fèche  on  n'a  befoin  ni  de  nafîe  ni  de 
filet ,  mais  qu'il  n'y  a  qu'à  traîner  avec  une  corde  une  femelle  dans 
l'eau;  car  du  plus  loin  que  le  mâle  peut  l'appercevoir  il  court  à  elle, 
ce  qui  donne  au  pêcheur  toute  la  facilité  de  le  prendre.  Au  refte 
les  fèches  ne  fréquentent  que  les  rivages  ;  "elles  font  des  trous  dans 
le  fable,  où  elles  font  leur  féjour  ,  &  lorfqu'on  les  retire  de  l'eau, 
elles  pouffent ,  dit-on ,  un  cri  qui  imite  le  grognement  du  cochon. 

Ufage  de  la  Sèche  en  aiment ,  en  Médecine  &  dans  les  Arts, 

Comme  la  faim  &  la  gourmandife  font  trouver  tout  bon  ,  difent 
les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  la  fèche  entre  dans  les  alimens, 
malgré  fon  horrible  laideur  ;  mais  quoiqu'elle  fe  nourriffe  de  petits 
poiffons ,  même  excellens ,  tels  que  les  fardines ,  elle  n'en  eft  pas 
meilleure  pour  cela;  car  fa  chair  eft  fort  dure,  coriace ,  d'affez  mau- 
vais goût ,  &  fort  difficile  à  digérer  :  elle  l'eft  même  plus  que  celle 
du  calmar.  La  fèche  eft  eftimée  meilleure  rôtie  que  bouillie  ,  fur-tout 
fi  elle  eft  pleine,  comme  en  Janvier,  Février  &  Mars;  on  fale  les 
plus  grandes ,  &  des  Côtes  de  la  Mer  Adriatique  on  les  porte  à  Venife , 
comme  de  Gènes  à  Milan.  On  n'en  mange  point  à  Paris  ;  mais  c'eft 
un  mets  fort  commun  à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Nantes  &  en  plufieurs 
autres  villes  du  Royaume,  oii  il  fe  fert  fur  les  tables. 
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Pour  l'apprêter  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  puis  on  le  coupe  par 
morceaux  pour  le  fricaffer  avec  du  beurre  ,  de  l'oignon ,  des  ciboules  , 
du  perfil ,  un  peu  de  poivre ,  y  ajoutant  fur  la  fin  quelques  gouttes  de 
vinaigre;  mais  il  faut  avant  tout  qu'il  ait  été  attendri  dans  de  l'eau 
falée ,  mêlée  de  chaux  vive  &  de  cendres ,  moyennant  quoi  les  bons 
eftomacs  peuvent  s'en  accommoder  :  à  Lyon  on  le  prépare  avec  la 
cendre  gravelée.  Il  nourrit  beaucoup  quand  on  le  peut  digérer  ;  mais 
il  refferre  le  ventre,  produit  un  fang  épais  &  groflier,  qui  appefantit 
la  tête  &  qui  charge  les  yeux  :  le  bouillon  de  ce  ver-poiffon  eft  néan- 
moins laxatif. 

Les  parties  de  la  fèche ,  ufitées  dans  les  boutiques ,  font  fa  liqueur 
noire ,  fes  œufs  &  fes  écailles  :  la  liqueur  noire  lâche  le  ventre ,  prife 
intérieurement  ;  les  œufs  détergent  les  reins  &c  les  uréteres ,  &  pro- 
voquent les  urines  &  les  règles.  L'écaillé  ou  l'os  de  la  fèche  eft  pa- 
reillement d'ufage  ,  on  choifit  celui  qui  eft  épais,  blanc ,  léger  &  friable; 
on  l'eftime  déterfif  &  delTicatif ,  &  propre  ,  étant  réduit  en  poudre ,  à 
exciter  l'urine ,  à  chaffer  les  fables  &  les  graviers  :  la  dofe  en  eft  depuis 
vingt  jufqu'à  trente-fix  grains  pris  en  bol,  ou  dans  une  liqueur  appro- 
priée. On  le  recommande  auffi  pour  procurer  les  règles  fupprimées 
ou  parefleufes  ,  &  pour  arrêter  l'écoulement  des  fleurs  blanches 
&  des  gonorrhées  ;  ainfi  ce  remède  jouit  ici  de  deux  propriétés  con- 
traires. On  en  fait  un  bol  aftringent  avec  le  baume  de  Copahu,  qui 
manque  rarement  fon  effet.  M.  Bourgeois  obferve  judicieufement  que 
l'os  de  la  (èche  étant  aftringent ,  il  ne  peut  provoquer  ni  rétablir  les 
règles  fupprimées  :  il  eft  dangereux ,  dit-il,  dans  les  fleurs  blanches  , 
&  propre  à  procurer  des  fquirres ,  des  ulcères  &  des  cancers  de  la 
matrice.  Enfin  ,  on  doit  en  faire  ufage  avec  beaucoup  de  prudence  dans 
les  gonorrhées  virulentes  ;  car  en  fupprimant  trop  tôt  l'écoulement ,  il 
donnera  la  vérole.  L'os  de  la  fèche  entre  aufll  dans  tous  les  remèdes 
dentifriques ,  dans  les  colyres  fecs  qu'on  fouffle  dans  les  yeux ,  pour 
emporter  &  confumer  les  taies  qui  fe  forment  fur  la  cornée  &  dans  la 
compofition  de  la  lacque  de  Venife. 

Dans  les  Arts ,  les  Orfèvres  s'en  fervent  beaucoup  pour  faire  leurs 
moules  de  cuillers ,  de  fourchettes ,  de  bagues ,  &  d'autres  petits  ou- 
vrages; car  fa  partie  fpongieufe  reçoit  aifément  l'empreinte  des  métaux. 
On  fufpend  aufli  fes  os  entiers  dans  les  cages  de  ferins  &  autres  petits 
oifeaux  qui  en  mangent;  les  Oifeleurs  appellent  ces  os  blfcuits  de,  mer: 
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on  en  voit  beaucoup  flotter  le  long  des  côtes ,  8c  arriver  fur  le  rivage 
en  plus  ou  moindre  quantité ,  fuivant  qu'il  meurt  plus  ou  moins  de 
fèches  ;  alors  les  pêcheurs  les  recueillent. 

Le  fuc  noir  de  la  fèche  peut  fervir  aufîî  dans  les  Arts ,  par  exemple 
d'encre  à  écrire  ou  à  imprimer.  On  lit  dans  les  Satyres  de  Perfe ,  que 
les  Romains  s'en  fervoient  de  fon  temps  pour  écrire.  Hermann  prétend 
que  les  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouillon  de  riz  ou  d'autre  légume , 
pour  l'épaifTir  &  en  former  une  compofition  qu'ils  envoient  dans  tout 
l'univers  fous  le  nom  àHcncn  de  la.  Chine.  Swammerdam  dit  que  quand 
ce  fuc  noir  &  pur  eft  encore  fluide  ,  il  produit' fur  les  étoffes  des  taches 
ineffaçables. 

La  PETITE  SÈCHE  ^fepiola,  n'eft,  fuivant  Rondelet^  ni  de  l'efpece 
des  fèches,  ni  des  poulpes,  ni  des  calmars  :  elle  efl  femblable  à  une 
fèche  qui  vient  de  naître  ,  &  n'excède  jamais  la  longueur  d'un  poiice; 
elle  a  aufîi  huit  pieds  &  deux  longues  jambes  ;  elle  n'a  point  au  dos 
un  os  comme  la  fèche  ,  ni  de  couteau  comme  le  calmar  :  de  chaque 
côté  elle  a  une  efpece  de  petite  aile  ronde  &  étroite ,  qui  environne 
tout  le  ventre  comme  dans  les  fèches  ;  elle  n'efl  point  ronde  &  finit 
en  angle  aigu  comme  dans  les  calmars.  Le  defTus  du  corps  de  la  petite 
fèche  eft  tout  tiqueté  de  points  noirs  ;  elle  reffemble  à  la  fèche  par  les 
yeux ,  la  bouche ,  le  conduit ,  &  les  parties  intérieures  :  fa  chair  efl: 
plus  molle  &  plus  délicate  que  celle  de  la  fèche  &  du  poulpe.  On  en 
pêche  beaucoup  au  printems  avec  les  poiffons  :  on  n'en  fait  pas  de  cas, 
peut-être  parce  qu'elle  efl  trop  petite. 

SECRÉTAIRE,  f^oyei  Sagittaire. 

SECURIDACA.  C'eft  rémerus  des  Jardiniers.  Voyei  à  la  fin  du 
mot  SÉNÉ.  M.  Deleuie  obferve  que  le  nom  de  fecuridaca  a  été  donné 
à  plufieurs  plantes  de  différens  genres,  en  particulier  à  la  coronilla 
varia  ,  qui  efl:  le  fainfoin  commun  de  M.  Pluche  ,  SpeclacU  de  la 
Nature. 

SEFER.  Poiflbn  Royal  du  Cap  de  Corfe  à  la  Côte  d'or  :  il  efl  ex- 
trêmement gras  dans  le  mois  de  Février  :  fa  chair  a  le  goût  de  celle 
de  l'anguille  ;  on  la  coupe  par  tranches  ,  &  on  la  fait  fécher.  Les  Anglois 
regardent  ce  poifTon  comme  un  des  meilleurs  &  des  plus  délicats  qui 
fe  pèchent  fur  la  Côte  d'Or  :  quand  il  a  tout  fon  accroiffement ,  il  efl: 
long  de  cinq  pieds.  Quelquefois  on  en  découvre  des  troupes  nom- 
breufes  le  long  du  rivage  i  fa  peau  efl  toute  noire ,  peut-être  efl-ce 

le 
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le  même  poifTon  que  le  ne^re.  Sa  retraite  ordinaire  eû  entre  les  rochers  ; 
mais  dans  de  certains  temps ,  il  fe  tient  fur  les  baffes  Se  fi  près  de  la 
terre  ,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups  de  dards  dans  leurs  pêches 
aux  flambeaux.  Bofman,  Hijîoire  Générale  des  Voyages  ,  Livre.  IX. 

SEGA.  On  donne  ce  nom  à  un  ferpent  d'Afrique  qui  a  le  corps  long 
&  délié  ,  &  qui  aime  à  fe  repofer  à  l'ombre  du  lentifque  ,  attiré  peut- 
être  par  l'odeur  agréable  de  cet  arbre. 

SEIBA.  Foyei  Ceiba. 

SEICHE.  Foyei  SÈCHE, 

SEIDA.  Petit  quadrupède  fauvage  de  l'Afrique  ,  haut  d'environ  une 
demi-coudée  :  il  a  le  mufeau  du  lièvre  ,  les  mouflaches  d'un  tigre  , 
les  oreilles  d'un  homme  :  il  eft  tout  couvert  de  longs  piquans ,  ronds , 
blancs  &  noirs ,  qui  lui  fervent  de  défenfe  contre  les  animaux  qui 
l'attaquent  :  il  ne  boit  point  ,  &  mange  de  toutes  fortes  de  chofes. 
jDlctionnaire  des  Animaux. 

SEIGAK.  Foyei  Saïga. 

SEIGLE ,  fecale.  Le  feigle  eft  une  plante  graminée ,  qui  tient  le 
premier  rang  entre  les  blés  après  le  froment  &  même  après  l'épeautre, 
dit  M.  H  aller  ;  il  eft  cultivé  prefque  par-tout;  les  Montagnards  &: 
les  Peuples  des  pays  feptentrionaux  s'en  fervent  ordinairement  pour 
faire  du  pain  ;  on  le  cultive  auffi  beaucoup  dans  les  terres  fablon- 
neufes ,  &  qui  font  trop  légères  pour  le  blé. 

La  racine  du  feigle  eft  annuelle  ,  garnie  de  fibres  déliées  :  elle 
pouffe  plufieurs  tuyaux,  plus  grêles  que  ceux  du  froment,  à  la  hau- 
teur d'un  homme;  fes  fleurs  font  les  mêmes  que  celles  du  froment; 
fes  épis  font  plus  longs  ,  plus  applatis  que  ceux  du  froment  &  barbus  : 
il  leur  fuccede  des  grains  oblongs ,  grêles  &  prefque  cylindriques. 

On  difringue  deux  efpeces  ou  plutôt  deux  variétés  de  feigle ,  l'une 
qui  fe  feme  au  printems,  &  l'autre  qui  fe  feme  en  automne,  comme 
l'orge  ,  dans  les  terres  médiocres  :  on  feme  un  mélange  de  froment 
&  de  feigle,  que  l'on  nomme  du  méull ;  on  y  emploie  d'a'.Uant  moins 
de  feigle  ,  que  la  terre  eft  plus  propre  à  produire  du  froment  ;  & 
on  fait  le  contraire,  fi  la  terre  eft  feche  &  léeere.  Le  feigle  monte 
en  épi,  un  mois  plutôt  que  le  froment;  auffi  dit-on  communément, 
que  le  mois  d'Avril  ne  fe  paffe  jamais  fans  épi  de  feigle,  &  le  mois 
d-e  Mai  fans  épi  de  froment.  Le  feigle  d'hiver  fe  cultive  comme  le. 
Tome  F,  ZZzz 
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froment  d'hiver  ;  &  le  feîgle  du  printems ,  de  la  même  manière  que 
le  blé  de  Mars ,  il  faut  feulement  le  femer  un  peu  plus  tard. 

On  feme  quelquefois  du  feigle  pour  le  couper  en  vert,  &  on  en 
forme  ainfi  une  efpece  de  prairie  artificielle.  On  peut  la  faucher  en 
Avril,  lorfque  les  épis  commencent  à  monter  ;  &  lorfque  l'année  eft 
humide,  on  peut  la  faucher  jufqu'à  trois  fois  :  cette  pâture  eft  très- 
bonne  pour  les  bœufs  6i  pour  les  vaches- 

Le  pain  de  feigle  ne  convient  qu'aux  eftomacs  robuftes  &  vigou- 
reux ,  parce  qu'il  fe  digère  difficilement.  On  mêle  quelquefois  cette 
farine  avec  celle  du  froment ,  pour  donner  au  pain  un  certain  goût 
qui  plaît  à  plufieurs  perfonnes ,  &  pour  le  tenir  plus  long-temps  frais. 
La  farine  de  feigle  eft  une  de  celles  qu'on  fubftitue  aux  quatre  farines 
îéfolutives.  11  y  a  des  perfonnes  qui  font  rôtir  le  feigle  comme  on 
fait  le  café ,  &  qui  s'en  fervent  de  la  même  manière ,  après  l'avoir 
réduit  en  poudre;  cette  boiflbn  les  échauffe  moins,  mais  elle  n'a  nj 
les  qualités ,  ni  les  agrémens  du  café. 

Maladie  du  Seigle  ,  nommée  Ergot  ou  Clou. 

Le  feigle  eft  rarement  fujet  aux  maladies  de  la  nielle  &  du  charbon 
comme  le  froment ,  c'eft  pourquoi  on  ne  le  pafle  pas  à  la  chaux  ;  mais 
il  eft  très-fujet  à  devenir  ergoté  ,  au  lieu  que  le  froment  le  devient 
rarement. 

Dans  certaines  années  pluvieufes  &  humides ,  il  naît  dans  les  épis 
du  feigle  ,  des  grains  plus  longs  que  les  autres ,  qui  font  tantôt  droits , 
tantôt  courbés  ;  ce  font  ces  grains-là  que  l'on  nomme  ergot  en  Sologne, 
cbrun  en  Bourgogne ,  &  blé  cornu  en  Gâtinois.  Ces  grains  qui  fortent 
confidérablement  de  leur  enveloppe  &  qui  tiennent  moins  à  l'axe 
dentelé  de  l'épi  que  les  bons  grains  ,  faute  de  germe ,  font  bruns  ou 
noirs  à  l'extérieur  ;  leur  furface  eft  raboteufe  ,  fouvent  on  y  apperçoit 
trois  filions  qui  fe  prolongent  d'un  bout  à  l'autre  :  il  n'eft  pas  rare 
d'appercevoir  à  leurs  furfaces  ,  des  cavités  qui  paroilTent  comme 
creufées  par  des  infeftes.  Dans  l'intérieur  du  grain  ergoté  ,  on  voit 
une  farine  aflez  blanche,  recouverte  d'une  autre  farine  rouffe  ou  brune, 
qui ,  quoiqu'elle  ait  une  certaine  confiftance ,  peut  s'écrafer  entre  les 
doigts.  Ces  grains  mis  dans  l'eau  furnagent  ,  &  tombent  enfuite  au 
fond  i  fi  on  les  mâche ,  ils  laiftent  fur  la  langue  l'impreffion  de  quelqup 


\ 


s  E  I  yyî 

chofe  de  piquant ,  &  quelquefois  peu  après  on  éprouve  une  inflam- 
mation brûlante  dans  la  gorge  ,  comme  quand  on  a  mâehé  l'écorce 
du  garou. 

La  caufe  de  cette  maladie  n'eft  pas  bien  connue  ;  les  uns  l'attri- 
buent à  un  défaut  de  fécondation  ,  prétendant  n'avoir  jamais  trouvé 
de  germes  dans  les  grains  ergotés  ;  d'autres  l'attribuent  aux  pluies ,  aux 
rofées ,  aux  brouillards ,  à  l'humidité  du  terrain  qui  lui  font  nuifibles. 
MM,  TUlet  &c  Duhamel {oupqonnent  que  l'ergot  eft  occafionné  par  la 
piqûre  d'une  chenille  ,  qui  fait  des  grains  de  feigle  une  efpece  de  galle. 
Quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  qu'il  feroit  très-effentiel  de  connoître  ,  l'ergot 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  charbon ,  ce  font  deux  maladies 
différentes.  Ce  qui  paroît  encore  mieux  établir  cette  différence,  c'efl  que 
les  expériences  de  M.  77//e^ prouvent  que  la  pouifiere  de  l'ergot  n'eft  pas 
contagieufe  comme  celle  du  charbon.  MM.  Bcguillet  &  Maret  de  Dijon 
ont  donné  une  excellente  DifTertation  fur  le  blé  cornu.  Dom  Maurice 
Roffrcdi,  Abbé  régulier  de  l'Abbaye  de  Cafanova  ,  Ordre  de  Citeaux, 
en  Piémont  ,  a  fait  inférer  dans  le  Journal  d'Hifloire  Naturelle  de 
M.  l'Abbé  Rojier ,  un  Mémoire  intéreffant  fur  les  animalcules  du  blé 
rachitique. 

Un  fait  néanmoins  très-certain  ,  c'efl  que  les  grains  de  feigle  ergotés 
ont  paru  occafionner  dans  certaines  années ,  à  ceux  qui  fe  nourriffent 
de  pain  fait  de  la  farine  où  il  eft  entré  beaucoup  de  grains  ergotés , 
des  effets  des  plus  funeftes  ,  des  maladies  approchantes  de  celles  qu'on 
nommoit  autrefois  mal  de  Saint  Antoine.  Il  efl  toujours  aifé  de  féparer 
la  plus  grande  partie  des  grains  ergotés  ,  par  le  fecours  du  crible , 
parce  que  la  plupart  de  ces  grains  malades  font  plus  gros  que  les 
grains  fains.  Les  Payfans  de  Sologne  font  cette  féparation  dans  les 
années  où  le  grain  n'efl  pas  cher  ;  mais  dans  les  années  de  difette  ,  ils 
fe  gardent  bien  de  perdre  les  grains  ergotés  ;  &  c'efl  alors  qu'ils  font 
quelquefois  attaqués  d'une  gangrené  feche  ,  qui  leur  fait  tomber  les 
extrémités  du  corps  ,  fur-tout  les  pieds  ;  ils  fe  détachent  des  jointures 
comme  fi  on  quittoit  une  jambe  de  bois  ,  &  tombent  l'un  après  l'autre, 
fans  prefque  fentir  de  douleur ,  &  fans  hémorrhagie.  On  a  vu  quel- 
ques-uns de  ces  miférables,  à  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans ,  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  que  le  tronc  ,  &  qui  ont  cependant  vécu  en  cet  état  pendant 
plufîeurs  jours  ;  les  membres  fe  corrompent  par  degré  ,  ils  deviennent 
livides ,  noirs ,  d'une  odeur  infupportable.  Les  remèdes  ,  tant  internes 
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qu'externes  ,  ne  peuvent  guère  arrêter  le  cours  de  ce  mal  horrible. 
On  lit  dans  un  des  Mémoires  préfentés  à  l'Acadcmie  des  Sciences , 
qu'une  Demoifelle  charitable  avoit  une  recette  admirable ,  au  moyen 
de  laquelle  elle  guériffoit  cette  maladie  cruelle ,  en  la  prenant  dans  fa 
nalffance  :  fa  méthode  curative  confiftoit  à  faire  faigner  une  ou  deux 
fois  la  perfonne  attaquée  de  cette  maladie  ,  à  envelopper  la  partie 
menacée  de  gangrené  avec  un  linge  trempé  dans  de  l'eau-de-vie  &  du 
beurre  frais  ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  y  revînt ,  ce  qui  arrivoit  ordi- 
nairement au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  on  la  frottoit  enfuite  avec 
du  baume  rouge  ,  compofé  avec  trois  livres  d'huile  ,  trois  demi-fetiers 
de  vin ,  une  livre  de  térébenthine  ,  deux  onces  de  fantal  rouge  ,  & 
une  demi-livre  de  cire  jaune.  Lorfque  la  gangrené  étoit  naiflante ,  on 
l'arrêtoit  en  trois  ou  quatre  jours  avec  une  eau  compofée  de  quatre 
onces  d'alun  ,  de  trois  onces  de  vitriol  romain ,  &  de  trois  onces  de 
fel  qu'on  avoit  fait  fondre  dans  deux  pintes  d'eau  réduites  à  une. 

Il  faut  en  convenir  ,  l'ergot  ne  produit  pas  tous  les  ans  ces  fâcheux 
accidens  ;  car  lorsqu'il  y  a  naturellement  peu  d'ergot  avec  le  bon 
grain ,  il  ne  fait  pas  de  mal.  On  prétend  encore  que  l'ergot  perd  fa 
mauvaife  quahté  ,  quand  on  l'a  gardé  un  certain  temps  :  mais  dans  les 
années  de  difette  ,  les  Payfans  n'ont  point  le  temps  de  garder  leur 
grain  ,  ils  font  obligés  de  le  confommer  auffi-tôt  après  la  moiflbn,  & 
par  conféquent  de  s'expofer  à  la  fâcheufe  maladie  dont  on  vient  de 
parler,  fur-tout  quand  le  bon  grain  contient  beaucoup  d'ergot. 

Il  convient  maintenant  de  citer  quelques  obfejvations  propres  à 
tranquilifer  nos  Lefteurs  fur  le  compte  de  l'ergot. 

M.  Modil ,  célèbre  Apothicaire  de  Ruiîîe  ,  a  voulu  s'affurer  fi  le 
feigle  ergoté  pouvoit  produire  d'auffi  fâcheux  effets  que  ceux  qu'on 
lui  attribue  ;  pour  cela  il  fît  d'abord  des  expériences  fur  une  poule , 
im  pigeon  &  un  chien ,  en  mêlant  de  la  poudre  de  feigle  ergoté  dans 
leurs  alimens ,  &  en  augmentant  la  dofe  chaque  jour:  ces  préliminaires, 
dit-il ,  m'enhardirent  ,  &  je  crus  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  devenir 
un  quatrième  objet  d'épreuve.  Je  me  déterminai  donc,  pour  connoître 
la  faveur  de  l'ergot ,  &  l'effet  qu'il  produiroit  fur  moi ,  d'en  prendre 
demi-gros  tous  les  matins  à  jeun  pendant  huit  jours.  Je  crus  d'abord, 
en  le  mâchant ,  appercevoir  un  peu  d'âcreté  ,  mais  cette  âcreté  dif- 
parut  auffi-tôt ,  ne  laifTant  plus  qu'une  faveur  de  noifette  &  un  certain 
goût  amer  ;  je  n'éprouvai  enfuite  aucune  irritation  à  la  gorge ,  ni  les 
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autres  accîcerjs  que  l'on  accufe  l'ergot  de  produire.  Mon  fommeil  fut 
tranquille  pendant  tout  ce  régime  ,  &  je  n'eus  pas  le  plus  petit  mal 
de  tête.  Quoique  nous  jouifîions  de  la  meilleure  fanté  ,  mon  pigeon, 
ma  poule  ,  mon  chien  &  moi  ,  il  s'en  falloit  cependant  encore  que 
je  fuffe  entièrement  raffuré  fur  le  compte  de  l'ergot  ;  car  fous  quelle 
forme  &  en  quel  état ,  me  difois-je  ,  fait-on  ufage  de  ce  grain  ?  Ce 
n'efl:  qu'après  qu'il  a  été  converti  en  farine  &  réduit  en  pain  :  il  eû 
poflible  ,  continuai-je  ,  que  dans  la  fermentation  toutes  ces  qualités 
nuifibles  fe  développent ,  tandis  que  l'ergot  feul  &  en  grain  pourroit 
fort  bien  n'opérer  aucun  mauvais  effet,  ainfi  que  l'expérience  foutenue 
pendant  huit  jours  m'en  a  convaincu.  En  conféquence  j'ai  réduit  de 
l'ergot  en  poudre  ,  j'en  ai  obtenu  une  farine  d'un  brun  violet  ;  j'ai 
mêlé  une  once  de  cette  farine  avec  huit  onces  de  pâte  compofée  de 
levain  &  de  farine  de  feigle  ;  j'en  ai  formé  un  pain  que  j'ai  laiffé  refroidir 
pour  éviter  les  inconvénlens  du  pain  chaud.  Il  étoit  d'une  affez  vilaine 
couleur  ;  mais  ayant  une  bonne  odeur ,  &  un  goCiî  tant  foit  peu  amer.  Ce 
pain  fut  diftribué  avec  beaucoup  d'économie  à  tous  mes  penfionnaires, 
fuivant  leur  efpece ,  &  aucun  d'eux  ne  fut  indifpofé.  Le  furlendemain 
je  préparai  un  même  pain ,  mais  dans  lequel  je  doublai  la  proportion 
de  l'ergot  :  il  fut  dillribué  également  &  mangé  avec  le  même  plaifir, 
fans  qu'il  en  foit  réfulté  le  plus  léger  accident. 

J'avois  encore  à  ma  difpofuion  quatre  onces  de  farine  d'ergot  ;  je 
me  réfolus  à  mettre  toute  cette  quantité  avec  le  double  de  fon  poids 
de  pâte  de  feigle  ,  pour  voir  fi  les  individus  que  j'avois  accoutumés 
àl'ufage  de  l'ergot,  montreroient  dans  cette  nouvelle  circonftance  ou 
de  la  répugnance  ou  quelque  altération  qu'on  pût  comparer  à  l'effet 
attribué  continuellement  à  l'ergot.  Leur  difpofition  me  parut  contam- 
inent la  même  ;  je  mangeai  auffi  de  ce  pain  ,  fans  rien  re/Tentir  de 
particulier ,  &  pour  que  rien  ne  fut  perdu  ,  j'en  jetai  les  miettes  à  de 
francs  moineaux  qui  n'en  ont  point  été  malades.  ^ 

Je  remis  après  cela  mes  animaux  à  leur  nourriture  habituelle ,  Se 
les  vifitai  très-exaftement,  fans  rien  appercevoir  qui  fût  étrange  à  leur 
manière  d'être  :  ils  étoient  gras  &  fort  gais.  La  fatisfaOion  de  les  voir 
jouir  de  la  meilleure  fanté  fut  bientôt  troublée  par  l'idée  de  leur 
deftruclion.  Je  l'avouerai  ,  ce  ne  fut  pas  fans  un  combat  intérieur  que 
je  m'expofai  au  remords  d'être  cruel  &  ingrat  envers  eux  ;  mais  les 
antagoniiles  de  l'ergot  demandoient  un  facrifîce ,  il  fallut  prononcer  : 
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je  fis  donc  tuer  mon  pigeon  &  ma  poule.  L'ouverture  du  corps  de  ces 
vidimes  ne  laifla  appercevoir  aucun  point  gangreneux  ,  ni  de  vertiges 
d'érofion  dans  l'eftomac  ou  les  entrailles.  Je  me  déterminai,  non  fans 
peine  ,  à  en  manger  la  chair ,  toute  ergotée  qu'elle  étoit  ;  mon  chien 
en  rongea  les  os  :  je  protefte  que  nous  n'avons  été  ni  l'un  ni  l'autre 
incommodés  :  j'ajoute  même  que  mes  membres  tiennent  folidement 
au  bufte  ,  &  qu'enfin  ils  font  fains ,  entiers  &  très-valides.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  prétendre  que  l'ergot  puiffe  équivaloir  au  bon  grain  ;  mais 
je  crois  pouvoir  avancer  qu'il  n'eft  pas  malfaifant,  comme  on  l'a  dit 
avec  tant  de  confiance.  Quelque  abondant  qu'on  le  fuppofe  dans  nos 
récoltes  ,  il  ne  l'eft  jamais  en  aufli  grande  quantité  que  je  l'ai  employé 
pour  mes  expériences  ;  Se  quoique  le  nombre  de  ce  grain  ergoté  foit 
indéterminé  dans  les  épis  où  on  le  rencontre  ,  il  va  rarement  à  plus 
de  quatre  à  cinq. 

Il  paroît  que  ces  faits  bien  confiâtes  doivent  faire  foupçonner  quel- 
que exagération  dans  les  récits  que  nous  avons  expofés  en  commençant 
Fhiftoire  de  la  maladie  du  feigle,  &  de  fes  effets  dans  le  corps  humain. 
Notre  zele  pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  profit  &  à  la  fécurité 
de  nos  femblables ,  nous  invite  à  expofer  encore  ici  deux  faits  que  nos 
Editeurs  de  Lyon  (MM.  Bruyfet)  nous  ont  communiqués  :  i°.  à  Lyon  le 
peuple  fe  fert  dans  les  pleuréfies ,  du  feiglo  ergoté  en  guife  de  remède  : 
2^.  un  Médecin  de  la  même  ville  ,  bon  Obfervateur,  a  eflayé  d'en 
prendre  lui-même  ,  d'abord  en  petite  quantité  ,  &  fucceffivement  en 
augmentant  la  dofe ,  fans  en  reflentir  aucun  mauvais  effet.  Ces  deux 
obfervations  font  le  réfultat  du  travail  des  CommifTaires  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Lyon  ,  qui  a  voulu  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  les  pré- 
tendus dangers  attribués  au  feigle  ergoté.  Nous  concluons  donc  aujour- 
d'hui ,  que  l'ufage  d'un  tel  feigle  ne  peut  être  dangereux ,  ainfi  que 
quantité  d'autres  efpeces  d'alimens,  relativement  &  non  abfolument. 
La  qualité  locale  de  l'atmofphere,  la  nature  du  fol,  des  maladies  épi- 
démiques ,  en  un  mot  une  difpofiîion  de  nature  peuvent  rendre  funefle 
vm  aliment  qui,  en  toute  autre  circonflance  fera  afTez  falutaire,  ou  au 
moins  peu  malfaifant.  Maintenant  nous  confeillons  à  nos  Ledeurs  de 
confulter  le  fécond  volume  des  Récréations  Phyjiques  ,  Economiques  & 
Chimiques  de  M.  Model^  ouvrage  traduit  de  l'Allemand  ,  &  commenté 
par  M.  Parmentier ,  à  Paris. 

Il  croît  dans  le  Milanez  une  plante  nommée  covette,  qui  refTemble  au 
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feîgîe  par  fa  tige  &  fes  racines  :  on  peut  faire  du  pain  avec  la  graine  de 
ce  végétal;  mais  ce  pain  déplaît  à  l'œil  ;  il  e(t  pefant ,  défagréable  au 
goCit  &  de  mauvaife  qualité.  Cette  plante  eft  une  efpece  de  chiendent  , 
appellé  par  Linneus  ,  cynofurus  echinatus.  Une  maladie  furvenue 
depuis  quelques  années  dans  la  maifon  de  force  de  Milan ,  &  qui  paroif- 
foit  être  particulière  à  cette  maifon  ,  a  déterminé  le  Gouvernement  à 
faire  exammer  aux  Médecins  fi  elle  n'étoit  pas  due  à  cette  graine ,  dont 
la  farine  entre  dans  le  pain  avec  lequel  on  nourrit  les  perfonnes  renfer- 
mées dans  cette  maifon.  Voici  le  fentiment  des  Commiffaires  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  ce  pays.  La  farine  de  covette  contient  peu  de 
parties  nutritives  ;  le  pain  qu'on  en  fait  diminue  les  forces  ,  rend 
imquiet,  excite  des  tremblemens  dans  les  nerfs,  rend  la  tête  pefante , 
enivre ,  &  fait  dormir  d'un  fommeil  long  &  profond  ;  il  eft  exceffivement 
contraire  aux  hypocondriaques  ,  il  caufe  même  des  diarrhées,  langueurs, 
douleurs  de  tête ,  éblouiffemens  ,  pefanteurs  ,  fyncopes.  Voilà  donc 
encore  un  ennemi  végétal  qui  mérite  d'être  étudié  &  combattu. 
SEIGLE  BATARD.  Foyei  au  mot'ÇtTV. 

SEL ,  fa'.  Les  fels  naturels  font  des  fubftances  fo/îîles ,  qui  ont  la 
propriété  de  fe  difToudre  dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau , 
de  fe  cryftallifer,  après  que  le  fluide  néceffaire  pour  la  diffolution  a  été 
diminué  par  l'évaptjraîion  ,  &  de  fe  liquéfier  dans  le  feu  ;  encore  les 
uns  y  deviennent-ils  fixes ,  &  les  autres  s'y  volatillfent  fous  la  forme 
d'une  vapeur  non  enflammée.  Ces  corps ,  que  nous  connoiffons  fous 
les  noms  fpécifiques  ^alun  ,  de  vitriol ,  de  natwn ,  de  nitn  ,  de  fd 
gemme  ,  de  fel  ammoniac ,  de  borax  ,  &CC.  ces  corps  ,  ciis-je  ,  portés  fur  la 
langue,  font  éprouver  aux  papilles  nerveufes  (fiege  du  goût)  &  à 
l'odorat ,  une  alternative  de  fenfations  Se  de  faveurs  fort  différentes  ;  il  y 
en  a  de  froides,  d'acres  &  d'aigres,  d'autres  font  chaudes,  fades  ou 
falées  :  leurs  couleurs  ne  font  pas  plus  conflantes ,  ni  la  configuration 
de  leurs  parties  dans  l'état  de  cryfiallifation. 

En  général ,  les  Chimiflies  diftinguent  &c  divlfent  les  fels  en  acides, 
enalkalis  &i  en  neutres.  Les  premiers  font  ceux  d'une  faveur  aigre,  & 
qui ,  fous  une  forme  fluide ,  font  un  mouvement  de  gonflement  ou 
d'effervefcence  avec  les  fubftances  alkalines  ,  avec  les  terres  &  pierres 
calcaires,  par  conféquent  avec  les  produûions  d'animaux,  reconnues 
propres  à  faire  de  la  chaux  ;  telles  que  les  coquilles  d'œufs,  les  huîtres, 
les  perles ,  les  coraux,  les  yeux  d'écrevifles ,  ôcc.  Les  fels  acides  ont 
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encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueurs  ou  teintures  bleues  végétales; 
&  l'on  prcfumc  ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  les  acides  font 
la  bafe  de  tous  les  autres  fels. 

Les  fels  alkalis  produifent  à  leur  tour  les  mêmes  phénomènes  fur  les 
fubftances  acides  ;  ils  ont ,  au  contraire  des  fels  acides ,  la  propriété  dé 
colorer  en  vert  les  couleurs  bleues  tirées  des  végétaux,  au  lieu  que  les 
acides  les  changent  en  rouge.  Les  fels  alkalis  fe  diftinguent  aufli  enîr'eux 
par  deux  propriétés  différentes  :  les  uns  font  fixes  ,  ôc  entrent  en  fufion 
par  un  feu  modéré  fans  fe  difÎ!per;ils  font  folubles  dans  l'eau:  ceux 
qui  appartiennent  au  règne  minéral,  ne  tombent  que  peu  ou  point  en 
déliquefcence ,  &  n'ont  point  la  grande  caufticité  des  alkalis  végétaux  : 
les  autres  font  alkalis  volatils^  ils  fe  fubliment  &  même  difparoifl'ent  à 
l'ailion  d'un  feu  aflez  doux.  Cette  dernière  efpece  efl  affez  rare  dans  le 
règne  minéral ,  excepté  dans  la  glaife.  Confultez  Xo.'S,  Mcmoins  de  VAcad. 
de  Suéde  ,  Tome  IX,  année  iJ-^G ;  mais  elle  efl:  aflez  commune  dans  le 
végétal ,  &  plus  abondante  dans  l'animal. 

Enfin  ce  que  Ton  nomme  fd  neutre,  n'a  ni  les  efïets  particuliers  d'un 
fel  acide  ,  ni  ceux  d'un  fel  alkali  proprement  dit.  Le  fel  neutre  eft  celui 
qui  riftdte  de  la  combiaaifon  jufte  &  exafte  de  ces  deux  différens  fels 
faturés  l'un  par  l'autre.  Par  la  modification  de  cette  combinaifon  des 
acides  &  des  alkalis,  l'Art  comme  la  Nature  ,  parviennent  à  produire 
un  grand  nombre  de  différens  fels  neutres  :  tout  dépend  de  la  nature  ôc 
des  bafes  qui  s'unifTent  à  l'acide  y  du  degré  de  faturaîion  ,  &c.  On  trou- 
vera fur  rCEihiologie  de  ces  différens  fels ,  des  détails  très-circonftan- 
ciés  &  pleins  de  vues  phyfiques  &  chimiques  ,  dans  le  Diciionnaire  de 
Chimie  àQ  M.  Macquer^àzm  la.  Chimie  expérimentale  de  M.  Baumé.  On 
peut  auffi  confulter  le  premier  volume  de  notre  Minéralogie ,  édition 
de  /774. 

Les  fels  naturels  ,  ainfi  que  les  bitumes  &  les  métaux  ,  font  rarement 
purs  dans  la  terre  ;  ils  font  prefque  toujours  remplis  de  matières  hété- 
rogènes qui  altèrent  leurs  propriétés. 

Comme  nous  avons  parlé  de  Valun^  du  borax ,  du  fel  ammoniac  ,  da 
nitre ,  du  natron^  du  vitriol,  fulvant  l'ordre  alphabétique  ,  nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  fels  naturels,  don-  le  noin  commence  par  le  mot  fel. 

SEL  ACÎDE  MINÉRAL.  Voyei  à  Cartide  Sfx.  On  dlllingue  trois 
acides  firnples  niinéraux  ;  favoir  ,  X acide  vit-io/iq  ce  ,  Wuide  niireux  , 
X acide  marin  ;  il  y  a  aufîi  Vacidi  vé^ccal.  Voyez  vitriol  j  nitre  ^  fel  marin  ^ 
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&  l'article  vin  au  mot  Vigne.  On  ne  rencontf  e  guère  dans  la  terre  les 
fels  acides  minéraux  purs  ;  ils  font  toujours  fous  une  forme  fluide  :  s'ils 
font  concrets ,  ils  font  ordinairement  combinés  &  neutralifés. 

SEL  ALEMBROT  ou  ALKITRAN  ou  SEL  TABERI ,  eft ,  félon 
Lémery ,  un  fel  rougeâtre ,  qui  a  la  forme  &  la  couleur  du  fang  defféché. 
On  le  trouve  au  Mont  Olympe  en  Chypre  :  celui  que  nous  avons  vu 
fous  ce  nom  eft  un  fel  gemme.  Lémery  donne  la  manière  de  faire  un 
fel  alembrot  artificiel,  dans  fon  Traité  des  Drogues  (impies y  page  y 6'^^ 
édition  de  '735. 

SEL  ALKALI  NATUREL a/^^A*  naturaU.  Ileft  en  partie  fixe  & 
en  partie  volatil  :  il  fe  cryftallife  difficilement ,  mais  forme  une  maffe 
comme  fpongieufe ,  qui  fouvent  tombe  d'elle  -  même  en  poudre  :  elle 
fait  efFervefcence  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  eft  d'une  faveur  brûlante, 
d'une  odeur  un  peu  fétide  ,  &  fe  diffbut  dans  trois  fois  fon  poids  d'eau. 
Il  répand  dans  le  feu  une  odeur  &  une  vapeur  acre  :  la  partie  qui  ne  fe 
diflîpe  pas  au  feu ,  y  entre  en  fufion.  Le  natron  &  l'halinatron  font  des 
efpeces  d'alkalis  naturels ,  ainfi  que  le  fel  mural  appellé  aphronatron. 
Celui-ci  fe  forme  contre  les  murs  plâtreux  des  maifons ,  en  petites 
maffes  compactes ,  mais  friables  :  il  eft  impur  &  d'une  figure  indéter- 
minée ;  il  fe  gonfle  un  peu  dans  le  feu ,  fans  décrépiter  ni  détoner  ; 
faturé  par  l'acide ,  il  ne  s'en  précipite  rien  :  la  cryftallifation  lui  donne 
la  figure  quadrangulaire  &  aiguë.  A  l'égard  de  l'halinatron  8c  du  natron, 
appellés  fel  alkali  terreux  ,  voyez  ces  mots.  On  prétend  qu'il  y  a  des 
plantes  qui  contiennent  naturellement  un  fel  alkali ,  &  que  cette  efpece 
de  fel  fe  trouve  dans  l'état  alkali  minéral  dans  les  végétaux  maritimes, 
&  devient  alkali  végétal  dans  les  mêmes  plantes  qui  croifTent  au  milieu 
des  terres  éloignées  de  la  mer. 

SEL  AMMONIAC  NATUREL.  Voye^  Ammoniac  (  Sel  ). 

SEL  D'ANGLETERRE  ou  D'EPSOM.  C'eftdufel  de  glauber  mêlé 
de  quelques  autres  fels  ,  &  fur-tout  d'un  fel  neutre  calcaire  :  voye:^  au 
mot  Sel  neutre  calcaire. 

SEL  DE  CHAUX.  Voye^  Sel  neutre  calcaire. 

SEL  COMMUN  ou  SEL  MARIN,  fal  commune  aut  marinum.  Sa 
faveur  eft  acre ,  pénétrante ,  falée  &  plus  agréable  que  celle  d'aucun 
autre  fel.  Sa  forme  eft  cubique  comme  un  dez  à  jouer  :  il  décrépite 
&  pétille  fortemenj:  fur  les  charbons  rouges,  &  y  refte  long -temps 
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avant  que  de  s'y  fondre  ;  il  exige  environ  quatre  fois  fon  poids  d'eau 
pour  fa  folution.  On  en  dlftingue  deux  efpeces  principales  ;  favoir  , 

1**.  Le  Sel  gemme  ou  Sel  marin  fossile  , /a/  gemmes  aut  gem- 
meum  montanum.  C'eft  le  plus  dur  &  communément  le  plus  pur  des 
fels  folTiIes;  fouvent  il  eft  tranfparent ,  brillant,  en  beaux  criftaux 
taillés  à  huit  angles  folides  &  à  fix  faces  ;  il  y  en  a  de  différente  cou- 
pleur ,  tantôt  grifâtre  ou  blanchâtre:  tel  eft  celui  qu'on  trouve  dans  le 
Nord,  dans  les  Indes,  en  Tartarie  près  d'Aftracan ,  notamment  en 
Egypte  ,  &dans  quelques  autres  parties  de  l'Afrique;  tantôt  bleuâtre, 
rougeâtre  ,  jaunâtre  ,  ou  non  coloré  ,  cornme  on  le  remarque  en 
divers  lieux  de  l'Afie.  On  en  trouve  beaucoup  en  Europe ,  en  Tran- 
filvanie ,  à  Salzbourg,  à  Sowaer  en  Hongrie,  à  Hall  dans  le  Tirol,  en 
Saxe ,  à  Williska  en  Pologne  ,  à  Cardonne  en  Catalogne ,  &c. 

On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  coloré  dans  des  endroits  dont 
le  terrain  eft  par  couches,  ou  compofé  de  lits  argileux  &  calcaires; 
mais  la  plus  grande  quantité  de  ce  fel  fe  trouve  dans  des  cavités  de 
montagnes  en  mafl'es  fi  énormes,  notamment  dans  la  Ruflie  &  dans 
tout  le  Nord  ,  qu'au  rapport  de  Lémcry  ^  plufieurs  habitans  s'en  bâtiffent 
des  maifons.  En  Pologne  les  mines  de  fel  font  très-profondes;  on  les 
exploite  depuis  l'an  1252;  le  Royaume  de  Pologne  en  tire  un  de  fes 
plus  grands  revenus  :  on  defcend  dans  ces  mines  par  fix  ouvertures 
carrées  &  garnies  de  bois  de  charpente,  pour  empêcher  l'éboulement 
des  terres  ;  c'eft  un  beau  fpeftacle ,  &  en  même  temps  effrayant  pour 
le  Voyageur  curieux  qui  veut  vifiter  ces  fouterrains.  Sur  chaque  ou- 
verture eft  établie  une  large  roue  qu'un  cheval  fait  tourner,  &  au 
moyen  d'un  cable  on  monte  &  on  defcend  ce  qu'on  veut.  Les  Etrangers 
qui  veulent  voir  la  mine,  endoffent  d'abord  chacun  un  habit  de  Mineur, 
&  l'un  des  Ouvriers  s'attache  avec  une  petite  corde  à  la  groffe,  qui 
eft  un  cable,  &  prenant  enfuite  un  Etranger  dans  fes  bras,  il  donne 
le  fignal  pour  defcendre  ,  lorfque  le  premier  eft  defcendu  d'environ 
trois  verges ,  un  autre  Mineur  fe  charge  d'un  fécond  Voyageur ,  & 
après  qu'on  a  fait  marcher  la  roue ,  il  defcend  auffi  trois  verges ,  & 
ainfi  de  fuite.  11  n'eft  pas  rare  de  voir  une  compagnie  de  trente  ou 
•quarante  perfonnes  attachées  à  ce  même  cable.  La  defcente  eft  fort 
lente,  fort  obfcure  ,  affez  étroite ,  &  a  plus  de  fix  cents  pieds  de  pro- 
fondeur perpendiculaire  ;  il  femhle  au  Voyageur  qu'il  entre  dans  le 
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fond  des  abymes.  On  juge  bien  qu'on  a  tout  le  temps  ou  de  s'ennuyer  ou 
de  faire  des  réflexions  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  a  mis  fa  vie  au 
hazard,  en  la  faifant  dépendre  de  la  bonté  de  la  corde.  Etant  defcendu, 
le  pâle  &  trifte  Mineur  vous  préfente  une  petite  lampe  allumée  ,  vous 
fait  parcourir  le  manoir  ténébreux ,  &  vous  conduit  au  lieu  des  Tra- 
vailleurs :  fi  l'on  vouloit  aller  feul ,  on  rifqueroit  de  s'égarer  dans  la 
multitude  de  chemins  ou  de  galeries  qui  fe  croifent  ôc  qui  forment 
une  efpece  de  labyrinthe  très-obfcur.  Ces  mines  fi  confidcrables  font 
fituées  à  "Williska  à  cinq  lieues  de  Warfovie  ;  elles  font  habitées  par 
un  fi  grand  nombre  d'Ouvriers ,  que  c'efl:  une  République  fouterraine, 
qui  a  fes  lois,  fa  police,  fes  chefs  &  fes  petites  voitures  publiques: 
on  y  a  pratiqué  une  Chapelle  où  l'on  célèbre  l'Office  divin.  Chaque 
Mineur  a  fa  hute  ou  niche  ;  on  y  entretient  quatre-vingts  chevaux  ; 
ils  y  font  nourris.  On  dit  que  les  enfans  y  naiflent  &  y  font  élevés;  ce 
font  autant  de  petites  citoyens  deftinés  à  l'école  de  lamine.  Les  voûtes 
de  fel  font  foutenues  par  des  colonnes  ou  piliers  taillés  dans  le  fel 
même:  la  lueur  des  flambeaux  qui  éclairent  ces  vaftes  appartemens 
fouterrains  ,  en  réflcchiffant  de  toutes  parts  ,  répand  un  éclat  mer- 
veilleux ;  ce  font  comme  des  palais  d'un  criftal  fouvent  cubique  & 
d'un  blanc  verdâtre.  Le  ruiffeau  d'eau  douce  &  fraîche  qui  coule  dans 
ce  fouterrain  fert  à  abreuver  les  habitans.  Le  fel  fe  trouve  d'abord  par 
blocs  d'une  groflTeur  prodigieufe ,  enfuite  on  le  trouve  par  couches 
fuivies  ,  &  dans  une  quantité  inépuifable.  On  fe  fert  de  pioches,  de 
cifeaux  &  de  maillets  pour  le  détacher  en  maffes  qui  forment  des 
prifmes  carrés  de  fept  ou  huit  pieds  de  longueur,  &  de  deux  pieds 
&  demi  d'épaifl^eur.  On  nomme  ces  parallelipipedes  battawanes.  On 
eft  quelquefois  parvenu  à  en  détacher  des  mafles  qui  avoient  jufqu'à 
quarante-huit  pieds  de  longueur.  Ces  blocs  fe  roulent  fur  des  cylindres 
de  bois  jufqu'au  puits ,  d'où  ils  font  élevés  par  des  machines  à  mou- 
lettes  très-fortes,  &  tournées  par  douze  chevaux.  Quant  aux  petits 
morceaux  on  les  monte  dans  des  tonneaux.  On  compte  que  tous  les 
ans  on  retire  des  mines  de  "Williska  à-peu-près  fix  cents  mille  quintaux 
de  fel  gemme  :  on  le  moud  en  groffe  farine ,  dont  on  fe  fert  par-tout 
où  il  faut  du  fel.  La  mine  de  Cardonne  en  Catalogne  offre  auffi  des 
mafllfs  de  fel  gemme  très  -  confidérables  :  le  fel  y  eft  ou  d'un  blanc 
de  neige,  ou  coloré  &  en  blocs  fi  durs,  qu'on  ne  le  peut  détacher 
qu'à  l'aide  des  malTues  de  fer,  La  mine  de  fel  de  la  Haute  Hongrie 
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près  d'Eperies,  quoique  moins  conûdérable  que  celle  de  Pologne,  a 
plus  de  cent  quatre-vingts  braffes  de  profondeur  :  elle  produit  un  très- 
gros  revenu  à  la  Maifon  d'Autriche.  Il  s'y  trouve  des  morceaux  de 
fel  blanc  auffi  beaux  que  le  criftal  ;  d'autres  font  colorés  en  jaune 
orangé  &  en  bleu ,  d'une  manière  uniforme  ou  par  zones  ;  fa  dureté 
efl:  fuffifante  pour  qu'on  en  puiffe  faire  des  bijoux  &  des  ornemens 
qui  imitent  ceux  qu'on  fait  avec  les  pierres  précieufes. 

Le  fel  gemme  d'Ethiopie  efl:  d'un  blanc  opaque.  Lémery  dit  qu'on 
le  taille  dans  ce  pays  en  tablettes  longues  d'un  pied ,  larges  &  épaiffes 
de  trois  pouces  ,  &  qu'on  s'en  fert  comme  d'une  monnoie  dont  la 
valeur  équivaut  à  fix  fous  monnoie  de  France.  Ce  fel  eft  fi  commun 
dans  tout  le  territoire  de  l'Egypte  ,  que  tous  les  puits  ne  rendent  qu'une 
eau  falée.  On  regarde  même  comme  une  efpece  de  miracle  un  puits 
d'eau  douce  qui  eft  à  Matarée ,  l'Heliopolis  des  Anciens.  Si  le  Nil  ne 
réparoit  pas  ce  dommage ,  l'Egypte  feroit  inhabitable ,  comme  une 
grande  partie  de  l'Arabie  l'eft  par  la  même  caufe.  On  fe  fert  du  fel 
gemme  dans  les  lieux  où  il  naît ,  aux  même  ufages  que  nous  employons 
ici  le  fel  marin,  il  engraifle  les  beftiaux  &  fur -tout  les  brebis;  il 
fertilife  fingulierement  les  terrains  arides  &  argileux.  L'on  fait  à  Paris 
&  dans  tout  le  Royaume  un  aflez  grand  trafic  d'un  fel  gemme  que  les 
Piémontois  ont  l'art  de  retirer  par  l'évaporation  des  eaux  de  puits 
falés.  Il  eft  en  pains  demi-tranfparens  :  les  Teinturiers  en  font  ufage^ 
c'eft  celui  dont  on  fe  fert  auffi  en  Médecine.  Dans  les  endroits  où  il 
y  a  des  mines  de  fel  gemme ,  des  Ouvriers  intelligens  en  choififfent  des 
morceaux  durs  &  les  plus  tranfparens,  pour  en  faire  divers  ouvrages, 
comme  des  boîtes ,  des  chapelets  ,  des  vafes  ,  des  chandeliers ,  des 
croix.  On  imite ,  avec  des  morceaux  de  ce  fel  naturellement  coloré , 
difFérens  fruits. 

Les  Naturaliftes  conviennent  aflez  que  c'eft  au  moyen  de  ce  fel,' 
fi  abondant  dans  certaines  contrées  &  diflbus  par  des  eaux  douces , 
que  fe  forment  les  étangs ,  les  fontaines  &  puits  dont  l'eau  eft  falée  : 
tels  qu'on  en  remarque  en  Franche-Comté ,  en  Lorraine ,  en  Italie  & 
dans  le  Palatinat  ;  mais  on  ne  convient  pas  généralement  que  l'eau  de 
de  la  mer  tire  fa  falure  continuelle  des  mines  de  fel  gemme  qui  tapiflent 
les  abymes  de  l'Océan  ou  la  furface  de  la  terre.  Une  des  grandes  diffi- 
cultés que  quelques  Phyficiens  oppofent  à  ce  fentiment ,  c'eft  la  diffi)- 
iution  totale  des  montagnes  de  fel  qui  doit  s'opérer  par  le  laps  du 
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temps  ;  c'eft  la  chute  immenfe  des  eaux  douces  qui  fe  rendant  à  la 
mer,  y  doivent  donner  une  faveur,  tantôt  plus,  tantôt  moins  falée. 
Mais  on  répondra  que  û  le  Créateur  forma  la  mer  dans  fon  degré  de 
faumure  aduelle  (  qualité  néceffaire  aux  animaux  qui  y  vivent  )  &  que 
fi  l'évaporation  des  eaux,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  fe  fale  tou- 
jours ,  eft  proportionnée  à  celle  qui  tombe  en  pluie  ;  alors  la  falure 
de  la  mer  fe  trouvera  toujours  la  même  qu'à  la  création  ;  car  ce  que 
les  rivières  y  charient  de  fel ,  efl:  au  plus  en  quantité  proportionnée 
à  ce  que  l'on  en  confomme  ,  à  ce  qui  s'en  trouve  de  criftallifé  fur  les 
bords  de  l'Océan.  Pour  ce  qui  regarde  la  diffolution  des  montagnes 
de  fel,  il  y  a  une  maxime  ou  axiome  qui  dit  que  là  où  eft  une  matrice 
de  terre  faline ,  foit  nitreufe,  foit  de  fel  marin  ,  foit  vitriolique ,  il  y 
a  dans  la  Nature  des  moyens  qui  y  produifent  toujours  des  mêmes 
matières,  &  l'expérience  le  confirme  affez.  Foyei  au  mot  Mer,  les 
difFérens  endroits  où  cette  efpece  d'eau  a  divers  dégrés  de  falure. 

Un  phénomène  très-remarquable  pour  le  Naturalise ,  c'eft  que  les 
maffes  falines  des  puits  ou  mines  de  Williska  renferment  fouvent  des 
gallets  ou  cailloux  arrondis ,  des  coquilles  ou  d'autres  corps  marins  : 
fouvent  le  milieu  des  couches  de  fel  gemme  contient  de  grofles  maffes 
d'une  roche  compofée  de  diverfes  efpeces  de  pierres.  On  y  trouve 
auffi  des  morceaux  branchus  de  bois  noirci ,  minéralifé  &  d'une  odeur 
très-défagréable.  Des  efpeces  de  mouphettes  ou  vapeurs  empoifonnées 
fe  font  quelquefois  auffi  refléntir  dans  ces  fouterrains ,  &  on  en  a  vu 
prendre  feu  avec  un  fracas  épouvantable.  La  terre  qui  recouvre  le  fel 
forme  des  lits  dont  les  uns  font  de  glaife ,  d'autres  de  fable  ,  de  grais  , 
de  coquilles.  Ces  bancs  femblent  avoir  été  dérangés  de  leur  place. 
Quel  raifonnement  peut-on  donner  de  ces  tranfpofitions  de  corps ,  de 
l'origine  &  de  la  reproduftion  du  fel  gemme  ?  N'eft-on  pas  en  droit 
de  dire  que  le  fel  marin  foffile  que  l'on  trouve  dans  plufieurs  pays 
qui  font  maintenant  très-éloignés  de  la  mer,  doit  fa  formation  au  féjour 
des  eaux  de  la  mer  fur  certaines  portions  de  notre  Continent Des 
eaux  faléés  font  reftées  dans  des  cavités  d'où  elles  ne  pouvoient  fortir  ; 
là,  par  l'évaporation,  ces  eaux  ont  dépofé  leur  fel,  qui  après  avoir 
pris  une  confiftance  folide  &  criftalline  ,  a  été  recouvert  de  terre  par 
couches ,  telles  que  nous  venons  de  le  dire  ci-deffus.  Le  fel  marin  en 
grappes  eft  une  flalagmite. 

Il  efl  bon  d'obferver  que  dans  tous  les  lieux  où  ces  eaux  falées  paffent; 
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elles  dépofent  du  fel  gemme  fous  une  forme  de  gelée  blanche;  les  terres 
&  les  pierres  qui  avoifinent  le  trajet  de  ces  eaux  fouterraines ,  ont  aulli 
une  faveur  falée  &  une  pefanteur  confidérable.  Lorfque  des  pierres 
mêlées  de  fel  gemme  &  détachées  de  la  mine  ont  été  quelque  temps 
expofées  à  l'humidité  de  l'air ,  elles  augmentent  tellement  de  pefanteur 
Spécifique  ,  qu'un  morceau  de  ces  pierres  ,  qu'un  Ouvrier  pouvoit  alfé- 
ment  porter  dans  le  fond  de  la  mine ,  ne  peut  plus  être  remué  de  fa  place 
par  un  feul  homme. 

2°.  Le  Sel  marin,  ou  sel  de  cuisine,  ou  sel  commun, /d/ 
marinum  cibarium,  aut  cuUnare.  Ce  fel  dont  nous  ufons  journellement 
dans  tous  nos  alimens ,  &  quelquefois  dans  les  Arts  &  Métiers  ,  ou 
pour  conferver  du  poiflbn  &  de  la  viande  ,  &c.  s'humeâie  facilement  : 
il  diffère  peu  du  fel  gemme  ;  tantôt  on  le  trouve  formé  fur  les  bords 
ou  au  fond  de  la  mer,  tantôt  il  eft  naturellement  crlftallifé  à  l'embou- 
chure des  fources  &  fontaines  falées ,  ou  au  fond  des  lacs  falés  ;  mais 
il  eft  rare  de  rencontrer  le  fel  marin  tout  criftaUlfé.  Celui  que  nous 
employons  dans  la  culfme  ,  efl  toujours  retiré  des  eaux  falés  par  l'art  , 
&  de  cinq  manières  différentes. 

1°.  Par  la  chaleur  du  folell,  cette  manière  s'exécute  au  moyen  des 
marais  falans ,  tels  qu'on  en  volt  en  diverfes  contrées  de  la  France , 
en  Bretagne ,  le  long  des  côtes  d'Aunls  :  ces  marais ,  dont  le  terrain 
«il  toujours  plus  bas  que  l'élévation  des  grandes  marées ,  forment  un 
carré  long,  nivelé,  creufé  de  trois  pieds,  qu'on  a  foin  d'enduire  de 
glalfe  pour  retenir  l'eau  falée  qu'on  y  fait  entrer  au  moyen  des  éclufes 
faites  exprès  ,  pendant  l'été ,  par  un  beau  temps ,  fec  &  chaud  jufqu'à 
la  hauteur  de  demi-pied  ou  environ.  L'expofitlon  la  plus  favorable 
pour  un  marais  falant,  &  la  faunaifon  doit  être  dans  la  direftlon  d'un 
vent  de  Nord-Oueft.  Cette  eau  s'évapore  bientôt  &:  laifTe  une  liqueur 
dans  laquelle  fe  trouve  un  affemblage  de  criflaux  de  fel  marin  qu'on 
cafTe  avec  des  perches ,  puis  on  les  retire  avec  des  pelles  trouées  ,  & 
on  en  ferme  des  piles  ou  tas  qu'on  laifTe  égoutter  fur  la  terre  feche  : 
alors  on  le  tranfporte  dans  les  Gabelles.  Confulte:^  le  Mémoire  fur  les 
marais  falans  des  Provinces  cTAunis  &  de  Saintonge,  par  M.  Beaupled 
Dumenlls  ,  imprimé  à  la  Rochelle.  Ce  fel  eft  moins  blanc  que  celui 
que  les  Languedociens  font  au  Peccals  dans  les  Ifles  de  Maguelone, 
près  d'Aigues-mortes  ,  où  la  criflalHfation  du  fel  eft  des  plus  régu- 
lières ôc  la  fabrication  très  -  abojidante.  On  prétend  que  ces  falines 
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fourniffent  annuellement  huit  millions  de  rente.  Les  Ouvriers  de  ces 
falines  jettent  dans  les  étangs  falés  des  branches  de  bois ,  arrangées 
de  manière  à  repréfenter  une  étoile  ,  une  couronne  ,  une  croffe  ,  &c. 
alors  le  fel  fe  cryftallife  autour  de  ces  matières  de  la  manière  la  plus 
agréable.  Confulte:^  le  Mémoire  fur  les  falines  de  Peccais ,  par  M.  Montet , 
de  la  Société  Royale  de  Montpellier ,  inféré  dans  les  Mémoires  de  C  Académie 
des  Sciences  de  Paris» 

La  féconde  manière  confifte  à  faire  évaporer  fur  le  feu  dans 
de  grandes  chaudières  de  plomb  ,  jufqu'à  ficcité ,  l'eau  des  lacs  ,  des 
puits  &  des  fontaines  falées ,  dont  quelques-unes  contiennent  jufqu'à 
douze  ,  feize  &  vingt  livres  de  fel  par  cent  pintes  d'eau  :  telle  eft  celle 
de  Montmort  en  Franche-Comté  ,  &  celle  de  Dieufe  en  Lorraine  , 
oii  eft  l'une  des  plus  belles  &  des  meilleures  falines  que  l'on  connoiiTe. 
Cette  opération  fe  pratique  auffi  près  de  Lunebourg  &c  de  Hartebourg 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  &  près  de  Hall  en  Saxe.  L'on  obtient 
alors  un  fel  blanchâtre  &  affez  pur  ;  il  fe  diffout  facilement  dans  l'eau  : 
on  l'appelle  fel  de  cuijfon ,  fel  de  corbeille. 

3°.  Dans  les  pays  où  le  froid  eft  exceflîf,  comme  dans  le  Nord, 
l'eau  des  bords  de  la  mer  qui  contient  peu  de  fel ,  fe  gele  facilem.ent 
&  prefque  entièrement ,  excepté  la  portion  de  l'eau  qui  contient  le 
plus  de  fel  marin  :  on  achevé  d'évaporer  cette  eau  en  l'expofant  à 
l'air  dans  des  vafes  :  le  fel  prend  alors  la  forme  d'un  grouppe  de  criftaux 
de  fel  marin. 

4°.  La  quatrième  manière  ,  qui  eft  fort  curieufe  ,  confifte  à  con- 
centrer d'abord  l'eau  falée  par  le  moyen  de  l'air  feul ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  aux  fameufes  falines  établies  à  Moutterftat ,  entre  Manheim 
&  Durken ,  à  Naubeim,  près  de  Friedberg,  &  généralement  en  Al- 
lemagne, même  en  France,  en  Lorraine  ,  &  à  Montmorot  en  Franche- 
Comté  ,  dans  les  bâtimens  nommés  évaporatoires  ou  hangars  d'évapo- 
ration,  ou  bâtimens  de  graduation.  Pour  l'intelligence  de  cette  opéra- 
tion, il  faut  donner  ici  l'extrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Marquis  de 
Montalembert  à  l'Académie  des  Sciences  en  1748,  concernant  fes 
obfervations  faites  en  1745.  L'intention  de  l'Inventeur  des  hangars 
étant  de  préfenter  à  l'air  le  plus  de  furfaces  po{ribles  d'eau  chargée 
de  fel,  il  a  conftruit  un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts  ,  &  garni  dans 
fon  intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d'épines  à  double  rang, 
il  a  divifé  ces  onze  rangées  en  fept  parties  dans  leur  longueur  , 
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répondantes  à  autant  de  réfervolrs  qui  font  le  fol  de  tout  l'édifice  :  à 
chaque  réfcrvoir  eft  un  corps  de  pompe  qui  reporte  l'eau  qui  eft 
tombée  dans  un  réfervoir  fupérieur  ,  d'où  elle  découle  fur  un  au- 
tre rangée  de  fagots,  (en  y  dépofant  fon  /chiot,  voyez  ce  mot), 
&  va  fe  rendre  dans  un  des  réfervoirs  d'en  bas,  &  ainfi  fucceffive- 
fnent  jufqu'à  la  feptieme  évaporation.  Il  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment l'eau  ainfî  coulante  le  long  d'une  infinité  de  branches  placées  à 
l'air  libre ,  préfente  à  cet  air  des  furfaces  multipliées ,  par  lefquelles 
elle  s'évapore,  en  laiffant  la  portion  qui  s'écoule  plus  chargée  de  fel , 
parce  que  l'air  n'enlevé  que  l'eau  proprement  dite  :  l'eau  reftante  après 
les  fept  opérations  eft  reçue  dans  un  réfervoir  commun  à  tous  les 
hangars  ,  &  portée  à  criftallifer  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de 
fer,  comme  dans  la  méthode  fuivante.  M.  HalUr  obferve  ici  que  cette 
opération  n'eft  bonne  que  pour  des  eaux  très-foibles  qui  ne  tiennent 
que  ou  7^  de  fel  ;  dès  qu'il  y  en  a  -jV  il  faut  éviter  cette  opé- 
ration qui  eft  accompagnée  d'une  grande  perte  d'eau  falée. 

La  dernière  méthode  ,  qui  fe  pratique  dans  les  contrées  fepten- 
trionales  de  la  France  ,  confifte  à  ramafler  le  fable  hume£^é  de  l'eau 
de  la  mer  ,  à  l'expofer  au  foleil  pour  le  faire  fécher  :  par  ce  moyen , 
l'eau  évaporée  a  abandonné  le  fel  fur  toutes  les  furfaces  du  fable  : 
alors  on  lave  le  fable  dans  une  certaine  quantité  d'eau  qui  en  diflbut 
tout  le  fel  ;  après  quoi  on  fait  évaporer  cette  eau  fur  le  feu  dans  des 
chaudières  de  plomb  ,  &  l'on  a  foin  de  ramafler  le  fel  dans  ces  chau- 
dières à  mefure  qu'il  fe  criftallife.  Ce  fel  eft  encore  une  efpece  de 
fcl  de  cuijfon.  L'eau  qui  fur  la  fin  de  l'évaporation  ne  peut  fe  criftal- 
lifer,  eft  fort  pefante  ;  on  lui  donne  le  nom  à^eaugrajfc  ou  A\au  merc: 
Confultez  le  Diclionnaire  des  Arts  &  Métiers  ,  au  mot  SauniER. 

On  prétend  qu'on  peut  encore  retirer  du  fel  marin  de  certaines 
pierres  qui  ont  la  propriété  phofphorique  :  on  a  obfervé  que  les  pierres 
qui  en  contiennent  beaucoup  ,  fuintent  à  l'extérieur ,  &  tombent  faci- 
lement en  déllquefcence.  Le  fel  marin  fe  trouve  aufll  dans  quelques 
végétaux ,  comme  dans  le  paUopfis ,  dans  la  plante  appellée  kali  ou 
foude ,  &c.  on  le  rencontre  encore  dans  l'urine  &  dans  le  fang  des 
animaux  ;  en  un  mot  la  quantité  de  ce  fel  étonne  &  eft  à  peine  croyable, 
fur-tout  dans  le  règne  minéral.  Ce  fel  réfout  promptement  la  glace , 
fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Les  Cuifîniers  en  jettent  fur  les  charbons 
allumés  ,  ou  même  prefqu'éteints ,  pour  les  ranimer ,  en  renouveller 

l'embrafement , 
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rembrafemcnt ,  Sz  en  augmenter  la  chaleur  &  la  flamme  ,  en  décrépî- 
tant  il  fait  l'office  de  foufflet.  Si  ce  fel  étoit  diflbus  dans  l'eau ,  une  quan- 
tité convenable  de  ce  fluide  falé  éteindroit  le  feu,  M.  Baumé^  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  a  donné  deux  Mémoires  à  ce  fujet.  On  connoît  affez 
la  qualité  antifeptique  du  fel  marin,  &  l'ufage  qu'on  en  fait  en  confé- 
quence  pour  aflaifonner  les  viandes,  &  préferver  les  parties  animales 
de  la  putrcfaâion.  11  efl:  bon  d'obferver  qu'une  petite  dofe  de  fel  en 
accéléreroit  la  corruption  ,  &  qu'il  en  faut  appliquer  une  grande  dofe 
aux  matières  puîrefcibles ,  fi  l'on  veut  les  garder.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'un  bouillon  non  falé  fe  conferve  mieux  &  plus  long-temps  que  celui 
auquel  on  a  ajouté  la  dofe  ordinaire  de  fel,  &c  que  le  petit  lard  qui 
baigne  dans  une  forte  faumure  ne  fe  corrompt  point.  Enfin  l'acide  du 
fel  marin  uni  à  celui  du  nitre ,  eft  le  diffolvant  de  l'or  &  de  l'étain. 
Le  fel  marin  a  auffi  fes  ufages  en  Médecine  &  en  Chirurgie ,  dit  M. 
Bourgeois  ;  on  en  fait  des  fachets  qu'on  applique  fous  la  gorge  pour 
diffiper  le  goitre  commençant,  l'enrouement  &  la  perte  de  la  voix 
caufés  par  un  engorgement  de  la  lymphe  dans  les  glandes  du  larynx  ; 
pour  réfoudre  les  parotides  &  toutes  les  efpeces  de  tumeurs  lympha- 
tiques ,  les  anchilofes  des  articulations,  les  trombus  ou  extravafion  du 
fang  occafionnés  par  la  faignée  ou  par  de  violentes  contufions.  M, 
Bourgeois  dit  encore  qu'on  fe  fert  auffi  ,  en  fait  d'économie  ,  du  fel 
marin;  on  en  met  dans  les  cuves  de  vin  rouge,  pour  accélérer  &  aider 
l'extraftion  de  la  partie  colorante  delà  pellicule  du  raifm,  &  donner 
au  vin  une  couleur  plus  foncée.  On  en  donne  fréquemment  aux  beftiaux, 
notamment  aux  brebis  &  aux  vaches  pour  augmenter  leur  lait  &  lui 
donner  de  la  qualité. 

SEL  D'EPSOM  (  EBSHOM  )  &  D'ÉGRA.  f^oyei  à  C article  Sel 

NEUTRE  NATUREL. 

SEL  FOSSILE.  Voyei  Sel  Gemme  à  tanide  Sel  commun. 

SEL  GEMME.  Foye^  au  mot  Sel  commun  ou  marin. 

SEL  D'INDE  ou  PYRAMIDAL  ,  fal  Indum  ,  aut  pyramidale, 
C'efl  une  efpece  de  fel  fucré  ,  qu'on  trouve  fiu*  certaines  efpeces 
de  fucus. 

SEL  MARIN.  Nous  avons  parlé  de  ce  fel  neutre  naturel ,  &  fi 
abondant  dans  la  nature.  Voye^^  à  la  fuite  du  mot  Sel  commun. 

SEL  DE  MONTAGNE.  Nom  donné  ?x\  fel  gemme.  Voyez  à  l'article 
Sel  commun. 
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SEL  MURAL  ou  APHRONATRON.  Foyei  Sel  alkalt; 

SEL  NEUTRE  NATUREL  ,  fal  ntutrum  naturah.  On  doit  com- 
prendre fous  ce  nom  générique  tous  les  fels  naturels  dans  lefquels  il 
y  a  un  acide  quelconque  combiné  jufqu'au  point  de  faturation  avec 
une  bafe  quelconque  ;  tels  font ,  à  l'exception  des  acides  &  des  alkalis , 
tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent ,  auxquels  on  peut 
ajouter  les  fuivans. 

On  trouve  un  fel  neutre  pur  en  pyramides  creufes ,  dans  la  Bothnie 
orientale ,  &  près  de  Baden  en  Suifle.  Le  fel  de  chaux  qui  fe  forme 
quelquefois  contre  les  parois  des  fouterrains  &  dans  le  fond  de  quel- 
ques mines  ,  a  des  propriétés  toutes  différentes  de  celles  du  fel 
mural  ;  il  eft  ou  blanc  ou  jaunâtre  ,  d'une  faveur  amere  ;  il  s'éfleurit 
à  l'air  :  il  n'entre  point  en  efFervefcence  avec  les  acides  ;  mais 
l'huile  de  tartre  ,  par  défaillance  ,  en  précipite  vme  terre  calcaire 
ou  fpathique. 

Il  y  a  aufli  le  fel  neutre  calcaire,  qui,  diflbus  dans  de  l'eau,  & 
arrofé  de  la  même  huile  de  tartre  ,  laiffe  précipiter  une  terre  blan- 
châtre &  calcaire  qui  fait  efFervefcence  avec  les  acides:  le  fel  d'Epfom, 
appellé  fd  d' Angleterre  ,  ce  fel ,  qu'on  nomme  auffi  fel  anonyme  ,  eft 
allié  avec  un  fel  neutre  calcaire ,  &  a  une  figure  prifmatique  &  qua- 
drangulaire  :  il  fe  diffout  facilement  dans  l'eau.  On  trouve  ce  fel  à 
l'embouchure  de  la  fontaine  d'Epfom ,  lieu  diftant  de  quinze  milles  de 
Londres  :  il  a  un  goût  frais  &  amer.  On  s'eft  affuré  que  le  fel  d'Epfom 
naturel  eft  un  fel  neutre  formé  de  l'alkali  minéral  uni  avec  l'acide  vitrio- 
lique;  par  conféquent,  un  fel  de  Glauber  :  mais  il  eft  mêlé  ,  comme 
on  l'a  dit ,  avec  un  fel  neutre  calcaire.  Confului_  notre  Minéralogie , 
T&me  premier  ^  page  4yS-  &  fuivantes. 

Le  Sel  de  Sedlitz  ,  de  Seids-chutz  ou  de  Bohême,  le  Sel 
d'Egra,  de  Carlsbad,  d'Ester  &  de  WiSBAD,font  encore  des 
fels  neutres  naturels  qui  paroifTent  compofés  des  mêmes  principes  que 
le  fel  d'Epfon  :  cependant  ils  produifent  des  effets  différens  ;  ils 
entrent  en  fulion  au  feu  ,  ôc  y  deviennent  tranfparens  &  fluides  ; 
ils  font  d'un  goût  amer ,  &  verdifTent  les  teintures  bleues  végétales. 

On  diftribue  dans  le  commerce  un  fel  à  bon  marché ,  qui  eft  artifi- 
ciel ,  &  qui  porte  le  nom  de  tous  ces  difTérens  fels  neutres.  On  nous 
l'envoie  quelquefois  d'Angleterre ,  &  communément  de  Lorraine  ,  fous 
le  nom  de  fel  d'Epfom  :  pour  cela  on  fe  fert  de  l'eau-mere  épaiffe  du 


SEL  747 

fel  marin  qui  forme  avec  l'acide  vitriolique  qui  fe  trouve  dans  le  coî- 
coîhar ,  un  fel  de  Glauber  ,  &  un  fel  neutre  calcaire.  On  procède  aux 
diiTolutions ,  aux  filtrations  ,  aux  évaporations ,  &  par  la  voie  de  la 
criflallifation  en  la  manière  ufitée.  On  choifit  les  plus  beaux  criftaux 
de  la  première  crifrallifation  :  voilà ,  dit-on ,  du  fel  de  Glauber  ;  &C 
ceux  de  la  féconde  cridallifation  fe  vendent  aux  Droguifîes  &  aux 
Apothicaires  5  fous  le  nom  de  fel  d'Epfom  ,  de  fcl  de  Lorraine  ou 
d'Égra  ,  &c.  Ceux  qui  voudroient  fe  procurer  de  l'eau  d'Epfom ,  fans 
en  faire  venir  exprès  ,  peuvent  diffoudre  une  once  deux  gros  de 
fel  d'Epfom  véritable  dans  une  pinte  d'eau  :  elle  purge  légèrement 
la  pituite. 

SEL  DE  NITRE.  roye^  NiTRE. 

SEL  De  pierre  ou  SALPÊTRE.  Foyei  Nitre. 

SEL  DE  SEDLITZ.  royei  à  la  fuite  du  mot  Sel  neutre. 

SEL  DE  VERRE.  Voycià  V anicU  Soude. 

SELENITE,  feknites.  Efpece  de  pierre  gypfeufe  qui  élude  contam- 
inent l'énergie  des  acides.  Foye^  à  Varticlc  Gypse. 

SELLE  POLONOISE ,  e/Ay/T/^m/n  placenti-formi.YS^Qc^  d'huître  très- 
remarquable  par  fa  figure  &  fa  grandeur  :  elle  efl  prefque  ronde  & 
peu  épaiffe  ;  les  valves  fe  collent  prefque  l'une  fur  l'autre.  Quelques- 
uns  regardent  ce  coquillage  comme  une  très-grande  pdun  Moignon, 
Les  deux  valves  font  cambrées  &  fe  joignent  très-fymétriquement  au 
moyen  d'une  charnière  compofée  de  deux  élévations  étroites  qui  for- 
ment un  angle  aigu  dans  le  haut  de  la  valve  fupérieure  ,  &  fe  logent 
dans  deux  cavités  femblables  à  celles  de  l'inférieure.  Ces  valves  font 
violettes  ou  rouffes  en  dehors  ,  &  d'un  beau  lilas  en  dedans  ,  nué  de 
blanc.  Le  deffus  eft  quelquefois  nacré  comme  le  dedans.  Cette  efpece 
de  coquille  eft  très-recherchée  des  Curieux,  &  fe  pêche,  dit-on,  dans 
la  Mer  Baltique.  On  en  voit  même  qui  font  papyracées. 

SELLÉS  ou  POISSONS  SELLÉS.  On  en  trouve  deux  efpeces  dans 
les  Indes  ;  ils  font  ainfi  nommés  ,  dit  Ruijch ,  ColUcl.  Pîfc.  Amb,  pag. 
23  ,  Tab.  12  f  n.  12  &  ij  t  parce  qu'ils  ont  une  efpece  de  ftlle  fur  le 
dos  :  ils  ont  l'un  &  l'autre  un  mufeau  fait  comme  le  bec  d'un  perro- 
quet, &  proche  de  l'anus  une  peau  dure  qui  a  la  figure  d'une  cuirafTe  : 
el'e  eft  fort  mince  par  les  bords  ,  &  elle  leur  fert  tout  à  la  fois  de 
rame  pour  nager,  &:  d'arme  tranchante  dont  ils  font  ufase  comme 
d'un  couteau  pour  blefler,  tuer  ôc  déchirer  les  poifibns  qu'ils  rencontrent 
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&  qu'ils  dévorent  :  ces  Heux  poîflbns  fellés  ne  différent  l'un  de  l'autre 
que  par  la  couleur  qui  eft  plus  ou  moins  foncée. 
SEMENCE.  Foye^  à  Vartick  GrAINE. 

En  Médecine  on  diftingue  les  quatre  grandes  femences  chaudes ,  lef- 
quelles  font  Yarzis ,  le  fenouil ,  le  cumin  &  le  carvi  :  les  quatre  petites 
femences  chaudes  font  Vammi,  Vamomcy  le  daucus  &  Vache.  Les  Apothi- 
caires appellent  ces  femences  carminativcs ,  c'eft-à-dire  ,  qui  difîîpent 
les  vents.  On  diftingue  auffi  les  quatre  grandes  femences  froides  ^  lefquelles 
font  la  citrouille ,  le  melon ,  le  concombre  &C  la  courge  :  les  quatre 
petites  femences  froides  font  ,  la  chicorée  ,  Vendive  ,  la  laitue  &  le 
pourpier. 

SEMENCE  ou  HUMEUR  SEMINALE  ,  y^^r/n^r.  C'eft  cette  liqueur 
fpiritueufe  &  albumineufe ,  préparée  &  féparée  du  fang  dans  les  tefti- 
cules ,  &  dont  l'ufage  eft  de  féconder ,  lors  du  coït ,  les  œufs  des 
femelles  des  animaux. 

Les  Spermatologiftes  &  les  Anthropographes  font  peu  d'accord  fur 
la  nature  &:  la  defcription  de  la  femence.  On  eft  encore  fort  incertain 
fi  la  liqueur  que  la  volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les  énerver , 
eft  une  véritable  femence  ,  également  prolifique  &  femblable  à  celle 
de  fhomme  :  il  paroîtroit  plus  probable  que  l'effufion  d'une  telle 
liqueur  chez  la  femme  ,  n'eft  deftinée  qu'à  lubrifier  l'intérieur  des 
parties  génitales  ,  &  que  fon  apparition ,  ou  plutôt  fa  fortie  ,  eft  la 
caufe  de  ces  mouvemens  fpafmodiques  &  du  plaifir  que  la  femme 
éprouve  dans  le  coït. 

Mais  comment ,  dit  l'Auteur  du  Didionnaire  d'Anatomie  &  de  Phy- 
fiologie  ,  l'œuf  de  la  femme  reçoit-il  dans  l'ade  vénérien  le  mouve- 
ment qui  le  féconde  ?  Contient-il  l'animal  en  abrégé,  ou  bien  n'eft-ce 
qu'une  liqueur  qui  porte  quelque  légère  trace  de  parties  inorganiques  } 
Croire  qu'un  feul  œuf  renferme  non-feulement  fon  femblable  ,  mais 
encore  une  infinité  de  femblables ,  c'eft  admettre  qu'Eve  contenoit 
dans  fes  œufs  non-feulement  tous  les  hommes  qui  ont  paru  &  paroî- 
tront ,  mais  encore  tous  ceux  qui  ont  pu  &  qui  pourront  paroître.  Il 
nous  femble  trouver  la  même  difficulté  en  examinant  le  fyftême  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  femence  d'Adam  renfermoit  les  nombres 
infinis  &  préexiftans  de  germes  ou  d'animaux  fpermatiques ,  qui  eux- 
mêmes  contenoient  leurs  femblables.  Nous  avons  répété  à  ce  fujeî 
toutes  les  expériences  des  Animalifles  ;  &  quoique  pourvus  de  très<- 
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bons  yeux ,  d'excellens  microfcopes  ,  nous  n'avons  rien  pu  recon- 
noître.. ..  Mais  le  Leûeur  voudra  qu'on  décide  :  hé  bien  ,  difons  avec 
les  Micro  fcofpermatologiftes,  (  Leuwenoeck,  6cc.  )  que  l'animal  vivant, 
contenu  dans  la  femence  dardée  lors  du  coït,  fur  l'œuf  de  la  femme, 
fe  loge  dans  cet  œuf,  qu'il  détache  &  conduit  dans  la  matrice  par  la 
trompe....  Voilà  donc  les  rudimens  du  genre  humain:  mais  le  prin- 
cipe primitif  de  cette  matière  organique  &c  produôive  étant  contefté  , 
on  doit  encore  fufpendre  fon  jugement.  Embraffera-t-on  cet  autre 
fameux  fyftême  ,  qui  veut  que  dans  la  nature  il  y  ait  une  matière 
organique  qui  fert  à  la  nutrition  &  au  développement  de  tout  ce  qui 
vit  ou  végète  ?  Dans  cette  fondion  la  matière  toujours  aftive  & 
prête  à  fe  mouler  ne  manque  pas  à  s'affimiler  &  à  produire  des  êtres 
femblables  à  ceux  qui  la  reçoivent.  Suivant  ce  fyftême  on  doit  remar- 
quer avec  le  micro fcope,  dans  la  femence  des  animaux  des  filets  noués , 
des  nœuds  defquels  on  voit  fortir  des  globules  en  mouvement  & 
organifés  qui  nagent  dans  la  femence.  L'on  prétend  que  la  Nature  a 
déjà  imprimé  à  cet  animalcule  l'image  de  toutes  les  parties  du  corps 
du  pere  :  c'eft  de-là  que  naît  la  reffemblance  des  enfans  avec  leurs 
parens. ...  Tel  eft  le  fentiment  d'un  très-grand  Naturahfle.  Comme 
cet  article  eft  néceflairement  lié  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  Vhomme , 
des  animalcules  y  animaux  &  molécules  organiques  ^  voyez  ces  mots, 
même  ceux  de  génération  ,  fperme ,  cerf. 

SEMENCE  DE  PERLES.  Foyei  Nacre  de  perles. 

SEMENCINE  ou  SEMEN  CONTRA.  Foye^  Poudre  a  vers. 

SEMOULE.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à  une  forte  de  vermicelli 
(  vermichel)  faite  en  petits  grains,  comme  de  la  moutarde  ,  mais  de  la 
même  pâte  que  le  vermicelli,  qui  eft  en  forme  de  petits  vermiffeaux. 

SENAGRUEL.  Voye^  Serpentaire  de  Virginie. 

SENAPOU  ou  SINAPOU  ,  ajlragalus  incanus  frutelans  ,  venenatus  , 
fioribus purpureis  (  Barr.^  Plante  de  la  Guiane,  dont  la  racine  s'emploie 
pour  enivrer  le  poifîbn  :  on  en  fait  autant  avec  le  bois  Indien  ,  qui  eft 
une  efpece  de  groffe  liane.  Mai/on  Rujlique  de  Cayenne. 

SÉNÉ  ou  SENNÊ,  fenna.  Tout  le  monde  connoît  fous  ce  nom  de 
petites  feuilles  feches  en  forme  de  lame ,  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  , 
d'une  odeur  de  drogue,  mais  qui  n'eft  pas  défagréable,  d'un  goût  un 
peu  âcre  amer  qui  excite  des  naufées,  ôc  qu'on  emploie  ordinairement 
pour  purger. 
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Ces  feuilles  ,  qui  nous  viennent  du  Levant  en  confie^  c'eft-à-dire  en 
balles,  fe  recueillent  fur  un  arbriffeau  que  l'on  nomme  Senné  d'Ale- 
xandrie Orientalis.  Il  croît  à  la  hauteur  de  deux  coudées;  fes 
tiges  font  ligneufes ,  &  fe  partagent  en  des  rameaux  plians,  d"où  fortent 
alternativement  des  queues  grêles,  d'une  palme  &:  plus  de  longueur, 
fur  lefquelles  naiffent,  affez  près  les  unes  des  autres,  quatre,  cinq  ou 
iix  paires  de  feuilles  ,  nulle  feuille  impaire  ne  terminant  ces  conjugai- 
fons  :  ces  feuilles  font  d'un  vert  clair. 

Les  fleurs  du  fenné  viennent  en  grand  nombre  au  haut  des  rameaux  ; 
elles  font  en  rofe  ,  jaunes ,  parfemées  de  veines'  purpurines.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  gouffes  plates,  le  plus  fouvenî  recourbées,  compofées 
de  deux  membranes  oblongues ,  lifles  ,  appîaties  ,  d'un  vert  brun,  au 
milieu  defquelles  font  mêlées  fur  une  même  ligne  plufieurs  graines  fem- 
blables  à  des  grains  de  raifins  :  ce  font  ceis  gouffes  que  l'on  nomme 
follicules  di  fmnè.  On  cultive  cette  plante  dans  la  Perfe ,  la  Syrie, 
l'Arabie ,  d'oti  on  l'apporte  en  Egypte  &  à  Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de  fenné ,  favoir , 
celui  d'Alexandrie  ,  ou  de  Seyde  ,  ou  de  la  Pake  (ainfi  appellé,  à  caufe 
de  l'impôt  que  le  Grand-Seigneur  a  mis  fur  cette  feuille  )  ,  &  celui  de 
Tripoli  ,  dont  les  feuilles  font  moins  pointues,  &  dont  les  vertus  font 
inférieures  à  celles  du  premier.  Le  fenné  de  Moka ,  dont  les  feuilles  font 
grandes,  larges,  arrondies  à  leur  extrémité,  eft  encore  moins  eftimé. 
Le  fenné  eft  quelquefois  mélangé  avec  bourdon.  Voyez  ce  mot. 

Le  fenné  a  une  vertu  merveiileufe  pour  purger  par  bas,  &  il  n'y  a 
aucun  purgatif  employé  plus  fréquemment  &  plus  utilement  :  à  peine 
trouve-t  on  aucun  remède  qui  tire  &  qui  évacue  aufh  bien  les  humeurs 
corrompues ,  épaiffes  ou  endurcies  ,  &  qui  levé  auffi  efficacement  les 
vieilles  obflrudions.  On  reproche  aux  feuilles  de  fenné  d'occafionner 
des  tranchées;  c'eft  pourquoi  on  ajoute  toujours  avec  lui  quelques  fels, 
tels  que  le  fel  végétal,  le  fel  de  Glauber ,  qui  divifent  &  atténuent  fes 
particvdes  réfineufes;  on  lui  affocie  quelquefois  les  adouciffans  &  muci- 
lagineux,  tels  que  les  jujubes,  la  violette  &  la  guimauve.  Quelques 
feuilles  de  fcrophulaire  aquatique  infuféesavec  le  fenné,  en  corrigent  le 
mauvais  goiu  d'une  manière  fmguliere.  Confulu\^  Us  Mémoires  de  C Acad. 
des  Sciences^  lyoï.  M.  Bourgeois  obferve  que  le  fenné  infufé  à  l'eau 
froide,  donne  beaucoup  moins  de  tranchées  que  lorfqu'on  la  fait 
bouillir,  ou  infufer  dans  l'eau  bouillante;  il  efl  d'ailleurs  beaucoup 
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moins  défagréable  au  goût ,  &  il  purge  également  bien  à  la  même  dofe. 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées ,  mais  elles  purgent  plus 
foiblement.  Ce  purgatif  eft  contraire  dans  les  difpofitions  inflamma- 
toires. 

Les  Botanlftes  font  mention  d'une  efpece  de  Séné  sauvage, 
cmerus.  C'eft,  dit -on,  une  efpece  de  colutea,  différent  de  celui  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  bagnaudier;  mais,  fuivant  M.  Ddeuie, 
il  eft  d'un  genre  entièrement  différent  du  colut&a:  c'eft  une  efpece  de 
coronilLa.  Vemerus  eft  connu  chez  les  Jardiniers  fous  le  nom  de  feciiridaca. 
Cette  forte  de  fenné  bâtard  eft  un  arbriffeau  qui  croît  naturellement 
dans  la  plupart  des  contrées  méridionales  de  l'Europe ,  aux  lieux  mon- 
tagneux &  fombres,  dans  les  bois,  &c.  &  que  l'on  cultive  dans  nos 
jardins  pour  l'ornement:  il  jerte  du  pied  plufieurs  tiges ,  dont  l'écorce 
eft  grife  fur  le  vieux  bois  ,  &  verte  fur  les  jeunes  rameaux.  Ses  feuilles 
font  rangées  fur  une  côte,  cinq  à  cinq,  quelquefois  fept  à  fept,  &: 
fouvent  neuf  à  neuf;  elles  font  moins  grandes  que  celles  du  bagnaudier, 
fort  ameres,  mais  bien  moins  laxatives  que  celles  du  vrai  fenné  ;  fa  fleur 
eft  léguraineufe  ,  reffemblant  à  celle  du  genêt ,  jaune  &  peu  odorante  ; 
on  en  voit  jufqu'à  trois  enfemble  le  long  des  nouvelles  branches  ;  leur 
calice  eft  beaucoup  plus  court  que  les  onglets  des  pétales,  &  l'étendaft 
eft  un  peu  renverfé  en  arrière.  Elles  commencent  à  paroître  à  la  fin 
d'Avril  ,  &  leur  durée  eft  d'un  mois  :  à  la  fleur  fuccedent,  en  Sep- 
tembre, les  graines  renfermées  dans  des  filiques  ou  gouffes  longues, 
grêles,  déliées,  prefque  cylindriques,  courbes  &  articulées ,  de  couleur 
obfcure  ,  douces  au  toucher  &  d'un  mauvais  goût. 

Le  fenné  bâtard  cxdk  promptement,  fe  multiplie  aifément ,  réfifte  à 
la  grande  rigueur  de  nos  hivers ,  n'exige  aucune  culture  particulière  ,  & 
réuftit  dans  prefque  tous  les  terrains.  On  peut  le  multiplier  de  rejetons 
dont  il  fe  garnit  au  pied,  de  boutures,  de  provins,  ou  de  graines  qu'il 
faudra  femer  en  Mars  :  on  ne  connoît  que  deux  efpeces  de  cet  arbrif- 
feau :  1°.  le  fenné  bâtard  ordinaire  ;  il  eft  un  peu  commun  ,  parce  qu'il  a 
peu  d'agrément  ,  &  qu'on  ne  s'applique  pas  tant  à  le  multiplier.  II 
s'élève  jufqu'à  dix  pieds  ;  on  en  garnit  des  bofquets ,  quelquefois  des 
plates-bandes,  ou,  dès  que  la  fleur  eft  pafiée,  on  lui  forme  une  tête  &  on 
le  taille  en  boule.  2°.  Le  petit  fenné  bâtard  eft  im  des  plus  jolis  arbriiTeaux 
que  l'on  puiflTe  employer  pour  l'ornement  d'un  jardin;  il  ne  s'élève  qu'à 
quatre  ou  cinq  pieds  :  fon  feuillage  eft  garni ,  mais  petit  :  fa  fleur,  qui 
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a  une  teinte  de  rouge  en  dehors ,  paroît  deux  fois  chaque  année ,  au 
printems  ôc  en  automne.  On  en  forme  de  petites  paliffades  à  hauteur 
d'appui  ;  fon  vert  brun  &  ftable  tranche  avec  toute  autre  verdure ,  &c 
la  durée  des  fleurs  forme  un  afpcÛ  très-agréable  pendant  toute  la  belle 
faifon. 

SENÉ  DES  PROVENÇAUX  ou  TURBITH  BLANC.  Foyei  â 
tanide  GLOBULAIRE. 

SENEÇON  ,  fcnecio.  Plante  qui  n'a  point  d'odeur  remarquable,  &  qui 
croît  par-tout  dans  les  champs ,  le  long  des  chemins,  dans  les  vignes,  dans 
les  jardins  ,  aux  endroits  fablonneux&:  expofés  au  foleil:  fa  racine  eft  pe- 
tite ,  fîbrée  &  blanchâtre  :  elle  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges ,  hautes  d'en- 
viron un  pied  ,  rondes,  canelées,  creufes ,  rameufes ,  un  peu  velues, 
revêtues  de  feuilles  oblongues ,  dentelées ,  alternes  &  d'un  vert  obfcur  : 
aux  fommités  naiffent  des  fleurs  en  bouquet ,  à  fleurons  jaunes ,  difpofés 
en  étoiles  :  à  ces  fleurs ,  qui  durent  peu  de  temps,  fuccedent  plufieurs 
graines  ovales  ,  couronnées  d'aigrettes  longues  ,  qui  forment  toutes 
enfemble  une  tête  blanche.  Cette  plante  fe  reproduit  continuellement, 
&  refte  verte  toute  l'année  ;  elle  fleurit  dans  toutes  les  faifons  ,  même 
en  hiver ,  &  eft  déjà  vieille  au  printemps  :  elle  a  un  goût  d'herbe  légè- 
rement acide  ;  on  l'eftime  émoUienîe  ,  adouciffante  &  réfolutive.  En 
Angleterre  ,  les  Maréchaux  donnent  ce  remède  aux  chevaux  attaqués 
de  vers  ;  il  convient  aufli  dans  le  vomiffement  &  le  crachement  de  fang: 
fon  ufage  ordinaire  eft  d'entrer  dans  la  décoûion  des  lavemens  émol- 
liens ,  dans  les  cataplafmes,  pour  amener  les  tumeurs  à  la  fuppuration , 
pour  la  goutte  ,  pour  les  hémorrhoïdes,  pour  difliper  le  lait  grumelé 
dans  les  mamelles. 

SÉNÉGAL!  ou  BEC  DE  CIRE.  Nom  donné  à  de  petits  oifeauxdu 
genre  du  moineau,  &  communs  dans  le  Sénégal.  Ces  petits  moineaux 
du  Sénégal  font  d'une  forme  charmante ,  d'une  taille  élégante  ,  font 
à-peu-près  de  la  groffeur  du  roitelet;  les  uns  font  en  partie  d'un  rouge 
vineux ,  &  en  partie  d'un  brun  verdâtre  ;  les  autres  ,  qui  fe  trouvent  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  ainfi  qu'au  Sénégal,  font  rayés  de  petites 
bandes  fort  étroites  ,  alternativement  brunes  &  d'un  gris  fale  ,  le  tout 
mêlé  d'une  légère  teinte  de  couleur  de  rofe,  avec  un  peu  de  rouge  au 
ventre.  Le  fcnégali  rayé  eft  nommé  par  Edwards  bec  de  cire:  cet  oifeau 
eft  vif  &  léger. 

SENEKA  ,  ou  POLIGALE  DE  VIRGINIE ,  ou  RACINE  DE 

SERPENT 
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SERPENT  A  SONNETTES ,  poligaU  Vlrgmiana.  On  nous  envole 
fous  ce  nom  une  racine  ligneufe  &  odorante ,  longue  de  quatre  doigts, 
de  la  groffeur  d'une  plume  à  écrire,  tortueufe ,  rameufe  &  fîbreufe, 
jaunâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans ,  d'un  goût  acre  ,  un  peu 
amer  &  légèrement  aromatique.  Cette  racine  vlvace  pouffe ,  étant  en 
terre,  beaucoup  de  tiges,  les  unes  droites,  les  autres  courbées  fur 
terre  ;  menues  ,  jaunâtres,  fimples  ,  fans  branches ,  cylindriques  ,  liffes  , 
foibles  &  longues  d'un  pied.  Ces  tiges  font  chargées  de  feuilles  alternes, 
longues  d'un  pouce,  liffes  &  fans  queue.  Ces  mêmes  tiges  font  termi- 
nées par  un  petit  épi  de  fleurs  clair-femées  ,  entièrement  femblables  à 
celles  du  poligala  ordinaire  ,  mais  plus  petites  ,  alternes  &  fans 
pédicule. 

On  diftingue  la  racine  du fénéka  par- une  côte  membraneufe  (aillante, 
qui  règne  d'un  feul  côté  dans  toute  fa  longueur  :  on  l'elllme  diapho- 
rétlque,  diurétique  &  alexipharmaque  :  elle  réfout  le  fang  vifqueux , 
tenace  &  inflammatoire  ;  elle  purge  quelquefois  &  même  fait  vomir. 
Les  Indiens  la  regardent  comme  un  fpécifique  contre  le  venin  du 
ferpent  à  fonnettes.  En  effet ,  fi  on  emploie  ce  remède  affez  tôt ,  il 
chaffe  le  venin  qui  eff  dans  les  veines,  réfout  le  fang  coagulé,  dlffipe 
la  tumeur  &  rétablit  le  pouls  foible  &;  languiffant.  M.  Teinnïnt  ^  Mé- 
decin Ecoffois,  qui  a  demeuré  plufieurs  années  dans  la  Virginie ,  voyant 
que  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  le  boiciningua  ou  ferpent  à 
fonnettes  ,  étolent  tourmentés  de  fymptômes  femblables  à  ceux  de  la 
pleuréfie  &  de  la  péripneumonle  ;  favoir  ,  de  la  diflîculté  de  refpirer, 
de  la  toux  ,  de  crachement  d'un  fang  coagulé ,  qu'ils  avoient  le  pouls 
fort  &  fréquent,  &c.  &  que  l'on  en  guériffolt  par  l'ufage  du  fénéka, 
a  conclu  que  ce  m3me  remède  pouvolt  être  utile  dans  les  pleuréfies 
&  fluxions  de  poitrine  ,  maladies  dans  lefquelles  on  remarque  des 
accidens  femblables  à  ceux  dont  on  vient  de  parler  ;  &  il  a  réwGx 
heureufement  à  tirer  des  portes  de  la  mort  plufieurs  perfonnes  attaquées 
de  ces  maladies.  Confultez  fa  Lettre  écrite  ,  en  ijt,  ^  ■>  ^  V  Académie  Royale 
des  Sciences  ,  &  fon  Effay  on  the  Pleurify.  îl  convient  cependant  de 
dire  que  M.  Orry  ,  Contrôleur-Général  des  Finances  ,  ayant  fait  venir 
en  France  unë  quantité  confidérable  de  fénéka  ,  le  fit  diflribuer  à 
plufieurs  Médecins  de  Paris  ,  qui  le  célébrèrent  d'abord  comme  l'un 
des  fpécifiques  du  Nouveau  Monde  :  néanmoins  l'un  des  grands  partifans 
de  ce  remède  avoue  qu'il  n'a  pu  guérir  radicalement  les  hydropiques 
Tom&  F,  C  C  c  c  c 
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auxquels  il  a  donné  le  fënéka  ,  &  que  cette  racine  n'a  pas  été  plus 
efficace  dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine.  Cette  contra- 
riété d'avis  ou. d'effets  proviendroit-elle  de  la  nature  de  notre  tempé- 
rament ou  de  notre  climat  ?  Il  ne  faut  pas  le  croire ,  dit  M.  Bourgeois. 
L'ipécacuanha ,  le  fmiarouba  font  auffi  fpéclfîques  dans  la  dyffenterie 
chez  nous  qu'en  Amérique.  Quelles  contradidions  n'ont  pas  effuyées  le 
quinquina,  le  mercure  ,  l'antimoine  dans  les  commencemens ?  Conti- 
nuons donc  à  faire  des  expériences  avec  le  fénéka  ,  puifqu'aucun 
Médecin  n'a  trouvé  rien  de  dangereux  dans  fon  ufage  ,  &  que  le  plus 
grand  nombre  s'en  efl  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès.  Au  refle  le 
fénéka  auroit  le  fort  des  meilleurs  fpécifiques  ,  qu'il  ne  feroit  pas 
infaillible.  M.  Bouvart ,  célèbre  Médecin  de  Paris,  dans  fon  Mémoire 
fur  le  fénéka  ,  lui  donne  les  plus  grands  éloges. 

SENEMBI.  Foyei  Leguana. 

SÉNEVÉ  ORDINAIRE.  Voyei  Moutarde. 

SÉNEVÉ  SAUVAGE.  Foye^  à  rarticU  Thlaspi. 

SENS  ,  fenfus.  Nom  donné  aux  cinq  principales  fenfations  que  notre 
ame  éprouve  à  l'occafion  de  certaines  imprefîions  faites  extérieure- 
ment fur  le  corps.  On  diilingue  ordinairement  cinq  fens  :  ces  organes 
font,  1°.  le  tacl^  2°.  U  goût  ,  3°.  t  odorat ,  4°.  la  vue,  5°.  &  Vouic: 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Sens  ,  inféré  dans  la  fuite 
du  mot  Homme. 

La  faim  ,  la  foif ,  le  plaifir  ,  la  douleur  ,  la  mémoire  ,  l'attention , 
l'imagination  ,  &  toutes  les  impreffions  qui  affedent  intérieurement 
notre  ame  ,  notamment  celles  qui  fe  tranfmettent  au  cerveau  par  le 
moyen  des  nerfs  ,  font  pour  le  moins  des  modifications  des  cinq 
grandes  fenfations ,  ou  ,  fi  l'on  veut  ,  des  fens  fecondaires. 

SENSITIVE  ou  HERBE  MIMEUSE,  mimofa.  Plante  fort  curieufe, 
qui  croît  aux  lieux  chauds  &  humides  ;  on  la  cultive  auffi  dans  les 
jardins.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  ,  dit  M.  Tournefort  dans  fes 
Inflkut.  Rei  Hcrhar.  pag.  G06.  La  racine  de  la  fmjitivc  ordinaire  efl 
petite  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges ,  la  plupart  rampantes  &  inclinées 
vers  la  terre  ,  chargées  de  feuilles  longuettes,  lifTes  ,  étroites  ,  rangées 
de  côté  &  d'autre  en  ordre  ,  ou  par  paires  fur  un  côté,  fe  rapprochant 
l'une  de  l'autre  quand  on  les  touche  ,  comme  fi  elles  avoient  du 
fentiment  (  ce  qui  a  fait  appeller  cette  plante  herb&  vive).  Des  aifTelles 
des  feuilles  fortent  des  pédicules  qui  foutiennent  chacune  un  bouquet 
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de  fleurs  faites  en  godet  ,  incarnates  &  fort  belles.  A  cTiaque  fleur 
fuccede  une  filique  qui  renferme  ordinairement  des  femences  oblon- 
gues  &  plates. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  fenfitive  étant  mâchées ,  excitent 
le  crachat ,  modèrent  la  toux ,  éclaircit  la  voix ,  &  qu'appliquées  en 
cataplafme  ,  elles  adoucifl'ent  les  douleurs  des  reins,  &  guériflent  les 
tumeurs  fcrophuleufes. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  la  fenftive  ,  elles  fe  flétriffent  auflî- 
tôt.,  &  quelques  momens  après  qu'on  les  a  quittées ,  elles  reprennent 
leur  première  vigueur.  Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  le  contaû  du  doigt 
des  jeunes  filles  qui  réveillent  fa  fenfibilité,  ainfi  que  quelques-uns  le 
racontent,  nous  devons  raffurer  notre  Lefteur,  le  proverbe  eft  faux. 
Touchez  hardiment  la  fenfitive ,  fon  mouvement  ne  décèlera  jamais 
le  plus  léger  trait  de  galanterie  ;  &  qui  que  vous  foyez  ,  votre  pudeur 
n'en  pourra  être  allarmée  publiquement.  Son  effet  a  Heu  à  la  com- 
preflîon  ,  à  l'attouchement  des  corps  animés  de  tout  fexe  ,  &  des 
corps  inanimés.  Il  y  a  plus  ,  lorfque  le  foleil  fe  couche  ,  la  plante  fe 
flétrit  tellement,  qu'elle  femble  fe  defl"ccher  comme  fi  elle  étoit  morte; 
mais  au  retour  du  foleil ,  elle  reprend  fon  état  naturel ,  &  plus  le 
foleil  ou  le  jour  eû  beau ,  &  plus  elle  femble  reverdir  :  l'approche 
de  la  nuit  ou  l'arrivée  fubite  d'un  gros  nuage  ,  un  temps  orageux  , 
l'obfcurité  la  font  tomber  dans  un  état  de  recueillement ,  que  certains 
Botaniflies  ont  regardé  comme  une  efpece  de  fommeil. 

En  vain ,  dit  M.  Hill  dans  fa  lettre  écrite  à  M.  Linneus  fur  la  caufe 
mécanique  du  mouvement  de  la  fenfîtive  ,  avoit-on  cherché  la  caufe 
de  ce  phénomène  dans  la  préfence  ou  la  privation  de  la  chaleur,  dans 
l'humidité  ou  la  féchereffe  ;  l'air  efl  fujet  à  trop  de  vicifTitudes  pour 
produire  un  mouvement  aufli  régulier ,  de  forte  que  des  agens  naturels, 
il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  la  lumière.  C'eft  aufli  fur  elle  que  M, 
Hill  fonde  l'agglomération  &  l'affaiffement  de  quelques  plantes  ;  phé- 
nomène qui  a  fait  croire  à  plufieurs  Phyficiens,  que  les  plantes  étoient 
de  véritables  animaux  :  hypothefe  trop  dénuée  de  preuves  pour  nous 
y  arrêter.  MM.  de  Mairan  &  Duhamel  ont  aufll  fait  des  obfervations 
particulières  fur  les  effets  de  la  fenfîtive  expofée  dans  une  cave  au 
fortir  du  grand  jour  ;  mais  ils  l'ont  trouvée  fort  inconflante  &  très- 
incertaine.  Confultez  la  Phyjique  des  Jrbres,  féconde  Partie  ,  page  iCi. 
Il  faut  cependant  convenir  qu'une  obfcurité  parfaite  a  beaucoup 
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plus  d'effet  fur  la  fenfitive  ,  &  fur  toutes  les  plantes  prétendues  fom- 
meillantes ,  que  le  toucher  le  plus  rude ,  qui  ne  produit ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  le  premier  degré  du  pelotonnement  &  de  l'affaiffement  dont 
la  plante  eft  fufceptible.  Nous  difons  que  la  lumière  produit  les  prin- 
cipaux phénomènes  que  ces  plantes  nous  offrent  :  on  obferve  tous 
les  jours  que  des  parties  de  plantes  ou  des  branches  que  l'on  conferve 
dans  des  ferres  ou  dans  des  caves  ,  fe  tournent  toujours  vers  les  fenêtres 
de  ces  ferres ,  ou  vers  les  foupiraux  de  ces  caves  ;  en  un  mot,  elles 
s'étendent  &  gagnent  vers  la  lumière. 

Ces  obfervations  ,  ainfi  que  les  fuivantes,  peuvent  être  importantes 
dans  la  Botanique  ,  &  nous  donner  vraifemblablement  les  raifons  de 
de  la  diverfité  que  l'on  remarque  dans  le  port  des  feuilles  pinnées  ea 
différens  climats  ;  car  outre  le  mouvement  de  pUcation  des  folioles 
pinnées,  la  fenfitive  ,  dit  M.  Adanfon,  a  un  mouvcvunt  de  charnière  ou 
de  genou  aux  jeunes  branches  ,  au  pédicule  commun  de  fes  feuilles 
pinnées  ,  &  à  la  nervure  fur  laquelle  font  attachées  les  pinnules  ou 
folioles.  Tous  ces  mouvemens  font  indépendans  les  uns  des  autres , 
&  occafionnés ,  de  même  que  celui  de  plicaiion  &c  de  diredion  ,  par 
l'aftion  des  vapeurs  nutritives  chaudes  &  par  l'attouchement. 

Avec  quelque  corps  qu'on  irrite  la  fenfitive  ,  on  obferve  ,  dit  le 
même  Auteur  ,  que  la  fenfibiUté  réfide  particulièrement  dans  l'articu- 
lation ,  foit  des  branches ,  foit  des  différens  pédicules ,  fur-tout  à  la 
partie  blanche  de  cette  articulation.  Le  temps  néceffaire  à  une  branche 
touchée  pour  fe  rétablir  ,  varie  félon  la  vigueur  de  la  plante ,  l'heure 
du  jour,  la  faifon  ,  la  chaleur  &  d'autres  circonftances  de  l'atmofphere. 
L'ordre  dans  lequel  les  parties  fe  rétabliffent ,  varie  pareillement.  Il 
efl  poffible  ,  avec  un  peu  d'adreffe ,  de  couper  un  rameau  fans  que 
les  feuilles  fe  plient.  Nous  fupprimons  ici  le  détail  des  expériences 
qu'on  a  multipliées  fur  la  fenfitive  :  en  voici  des  réfultats.  i  °.  Les 
mouvemens  de  la  fenfitive  font  plus  grands  &  plus  fenfibles  quand  la 
plante  eft  dans  fa  plus  grande  force  végétative.  Une  incifion  ou 
fedion  entière  produit  moins  d'effet  qu'une  irritation  ou  une  fecouffe , 
ôc  l'adion  s'étend  plus  ou  moins  loin  &  fur  certaines  parties ,  félon 
la  force  de  l'irritation  &  fa  diredion.  3°.  Une  fecouffe  ,  une  égrati- 
gnure  ,  le  grand  chaud,  le  grand  froid  ,  la  vapeur  de  l'eau  bouillante, 
celle  du  foufre  &c  des  efprits  volatils ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut 
produire  quelque  effet  fur  les  organes  nerveux  des  animaux  ,  agit 
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fur  la  fenfitive.  La  fubmerfion  dans  l'eau ,  ainfi  que  dans  le  vide  ne 
font  qu'altérer  la  vigueur  de  cette  plante.  5°.  Son  mouvement  de 
charnière  n'eft  du  qu'à  une  contraûion  fort  fenfible  ;  car  alors  elle 
fe  roidit  à  un  tel  point ,  qu'on  la  romproit  fi  l'on  vouloit  la  rétablir 
dans  fon  premier  état. 

M.  Garciriy  au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  Orientales,  donna 
à  l'Académie  de  Paris  en  1730,  la  defcription  du  todda-waddi ,  plante 
ainfi  nommée  par  les  Malabares  ,  &  qui  eft  une  héliotrope  &  une 
fenfitive  ou  mimofe ,  comme  difent  les  Botaniftes ,  c'eft-à-dire  ,  imi- 
tatrice des  mouvemens  animaux.  Toutes  fes  feuilles ,  difpofées  ordi- 
nairement fur  un  même  plan  qui  forme  une  ombelle  ou  parafol ,  fe 
tournent  du  côté  du  foleil  levant  ou  couchant ,  &  fe  penchent  vers 
lui ,  &  à  midi  tout  le  plan  eft  parallèle  à  Thorizon.  Cette  plante  , 
de  même  que  la  tnmdla  &  X attrape-mouche ,  voyez  ces  mots ,  eft  aulîl 
fenfible  au  toucher  que  les  fenfitives  ou  mimofes  qui  le  font  le  plus  ; 
mais  au  lieu  que  toutes  les  autres  ferment  leurs  feuilles  en  deifus , 
c'eft-à-dire  ,  élèvent  les  deux  moitiés  de  chaque  feuille  pour  les 
appUquer  l'une  contre  l'autre  ,  celle-ci  les  ferme  en  deifous  ;  fi  lorf- 
qu'elles  font  dans  leur  pofition  ordinaire  ,  on  les  élevé  un  peu  avec 
les  doigts  pour  les  regarder  de  ce  côté-là ,  elles  fe  ferment  auffi-tôt 
malgré  qu'on  en  ait,  &  comme  fi  elles  étoient  honteufes  &  fugitives, 
elles  cachent  ce  qu'on  vouloit  voir.  Elles  en  font  autant  au  coucher 
du  foleil ,  &  11  femble  qu'elles  fe  préparent  à  dormir  :  auffi  cette  plante 
efl-elle  appellée  tantôt  chafle.  &c  tantôt  dormeiife.  Démocrite  l'a  défignée 
fous  le  nom  csfchinotniné ,  c'eft-à-dire  ,  hontcufc.  Confultez  k  Clerc,  Hljl, 
de  la  Médec.  pag.  c^y.  Edit.  de  iy2C). 

Outre  ces  noms  qui  lui  conviennent  affez  ,  on  lui  a  donné  quantité 
de  vertus  imaginaires  ;  &  il  n'étoit  guère  poiïîble  ,  dit  l'Hilîorien  de 
l'Académie  ,  que  des  peuples  ignorans  s'en  difpenfaffent.  Cet  éloge 
ne  récompenfe  guère  le  Phiîofophe  de  Malabar ,  qui  efl  devenu  fou  à 
examiner  les  fmgularités  de  cette  merveille  végétale ,  &  à  en  rechercher 
la  caufe.  Le  Phyficien  de  l'Europe  n'a  jamais  éprouvé  cet  accident, 
il  eft  trop  accoutumé  aux  phénomènes  difficiles  à  expliquer. 

M.  Adanfon  a  VU  en  Afrique  un  arbuile  fenfitif ,  dont  les  feuilles 
s'abaiffent  lorfqu'on  pafTe  deffous.  On  dit  auffi  qu'il  fe  trouve  à  Panama 
un  arbufle  à  feuilles  épineufes ,  dont  les  branches  s'abaiffent  lorfqu'on 
paffe  auprès ,  &  tendent  à  s'attacher  à  l'habit  du  Voyageur  ;  c'eil 
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pourquoi ,  lorfqu'on  l'apperçoit ,  on  s'en  écarte.  Les  Naturels  du  pays 
lui  donnent  le  nom  de  bon-jour  ^  à  caufe  de  la  propriété  qu'il  a  de 
s'incliner  lorfqu'on  pafle  auprès  de  lui. 

La  fenfitive  eft  une  plante  qui  aime  les  lieux  chauds  &  humides , 
fur  -  tout  les  bois  peu  touffus  ,  où  fe  trouve  une  alternative  affez 
égale  de  foleil  &  d'ombre  ;  nous  l'élevons  dans  des  ferres  chaudes. 
M.  Garcin  en  a  reconnu  deux  efpeces  :  il  a  traité  tout  ce  fujet  en 
excellent  Botanifte  ;  mais  nous  n'en  avons  dit  ici  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  pour  les  perfonnes  qui  ne  font  point  Botaniftes  de 
profeffion. 

La  fenfnive  ,  que  les  Efpagnols  appellent  dormidcra ,  eft  une  efpece 
d'oxii  ou  de  trejli  acide  ;  car  les  trèfles  ,  les  haricots  ,  les  acacias  &; 
quantité  d'autres  plantes  font  fufceptibles  d'affalffer  un  peu  leurs  feuilles 
aux  approches  de  la  nuit,  &  d'avoir  aufli  un  mouvement  de  charnière 
à  leurs  folioles.  On  fait  qu'une  légère  irritation  à  la  bafe  des  étamines 
de  l'épine-vineîte  ,  de  l'opuntia  &  de  la  fleur  au  foleil  ,  leur  caufe 
un  mouvement  convulfif  ou  de  trépidation  très-finguher ,  par  lequel 
elles  fe  contraftent  &:  fe  rapprochent  du  piftil ,  fans  fe  rétablir  dans 
dans  leur  premier  état.  Foyei^  la  théorie  fur  les  mouvemens  demi- 
fpontanés  dans  divers  végétaux,  à  la  fuite  du  mot  Plante. 

SEOVASSEU.  Efpece  de  cerf  de  la  Virginie.  Foyei  Cerf. 

SEPS.  Efpece  de  lézard  que  M.  Klein  met  dans  la  famille  des  fala- 
mandres.  Columna  dit  qu'il  eft  petit,  rond,  vivipare,  marqué  fur  le 
dos  de  lignes  noires  parallèles  ;  fes  oreilles  &  fes  yeux  font  petits  ; 
fa  queue  peu  pointue  :  les  deux  premiers  pieds  font  fort  proche  de 
la  tête  ;  les  deux  autres  font  placés  près  de  l'anus  :  fes  écailles  font 
de  figure  rhomboïde ,  &  fon  ventre  eft  blanc  mêlé  d'un  peu  de  bleu  ; 
fes  narines  font  placées  à  l'extrémité  du  mufeau. 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  fur  la  defcription  &  les 
propriétés  de  cet  animal:  les  uns  en  font  un  ferpent,  quelques-uns 
un  lézard  ,  &  prefque  tous  le  décrivent  comme  un  animal  très- 
venimeux,  &  dont  la  marche  eft  tortueufe. 

M.  Sauvages  ,  dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des  animaux  venimeux  ^ 
&  en  particulier  de  ceux  de  la  France,  Ouvrage  couronné  par  l'Académie 
de  Rouen  (^prix  de  Phyfique  en  1764)  dit  que  le  feps ,  lacerta  chalci- 
dis ,  LiNN.  eft  un  animal  fort  commun  dans  le  Languedoc,  quoiqu'in- 
connu ,  même  aux  Savans,  dan$  le  refte  de  la  France  :  on  le  confond 
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aifément  avec  \ orvet;  mais  il  en  difFere  en  ce  qu'il  a ,  comme  les  lézards , 
quatre  pattes  avec  trois  doigts  à  chacune.  Il  eft  inoui ,  dit -il,  que 
perfonne  n'ait  eu  lieu  de  s'en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu'une  poule 
ayant  trouvé  un  de  ces  animaux  ,  l'avala  apparemment  par  la  tête  fans 
le  mâcher  :  un  moment  après  on  vit  fortir  le  feps  par  un  chemin  tout 
oppofé  ;  la  poule  qui  l'apperçut ,  l'avala  de  nouveau  ;  le  feps  s'échappa 
encore  par  la  même  route  :  la  poule  laffée  de  ce  badinage ,  le  coupa 
en  deux  &  l'avala  pour  la  troifieme  &  dernière  fois  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'a  rien  de nuifible,  étant  pris  intérieurement.  Et  qui  fait,  ajoute 
M.  Sauvages ,  Ç\  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  gliffer  le  long  du  canal 
inteftinal  &  de  le  parcourir  fans  caufer  le  moindre  mal ,  il  ne  pro- 
duiroit  pas  dans  la  pafîîon  iliaque  un  meilleur  effet  que  le  vif  argent 
&  les  balles  de  plomb? 

SEPT -ŒIL.  Nom  qu'on  donne  en  Normandie,  &  particulièrement 
à  Rouen,  à  une  efpece  de  petit  lamprillon,  dont  on  mange  beaucoup 
au  printemps  :  ce  font  fans  doute  les  trous  que  ce  poifTon  a  de  chaque 
côté  du  corps  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  fept-œU  ;  on  pro- 
nonce par  corruption  céteuil.  Voyez  Lamproie. 

SERANCOLIN  ou  SARANCOLIN.  Les  Marbriers  donnent  ce  nom 
à  un  marbre  ifabelle ,  tacheté  de  rouge ,  &c.  On  le  tire  d'une  vallée 
des  Pyrénées ,  voifme  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Jerancolin,  Voyez  à 
l'article  Marbre. 

SEREIN.  Nom  donné  à  l'humidité  dont  l'air  eft  chargé  principale- 
ment en  été;  &  après  les  plus  beaux  jours,  quelques  heures  après  le 
coucher  du  foleil.  Le  ferein  eft  proprement  le  commencement  de  la 
rofée  du  foir.  On  la  reconnoît  par  un  fentiment  de  froid  qu'elle  pro- 
cure dans  ceux  qui  s'expofent  à  l'air  le  foir.  Foye^^  Us  articles  Eau  , 
Pluie  &  Air. 

SEREN.  Serpent  marqué  de  rouge,  de  brun,  &  de  blanc,  qui  fe 
trouve  en  Sicile,  Ruifch. 

SEREQUE.  Plante  qui  fe  nomme  orîfel  aux  Ifles  Canaries,  d'où  elle 
nous  parvient  :  elle  fert  pour  la  teinture  ;  &  quoique  fes  feuilles  foient 
vertes,  on  l'appelle  auffi  herbe  à  jaunir  des  Canaries  ^ow  petit  genêt  des 
Canaries.  Voyez  Genestrole. 

SERGENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à  un  poiflbn  des  Indes 
Orientales,  que  l'on  ne  prend  jamais  feul,  &  qui  ef!:  toujours  accom- 
pagné de  quelques  autres  poifibns  à  qui  il  fert  de  guide,  Ruifch  dit 
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qu'il  a  le  corps  prefque  rond  Se  canelé  ;  une  couleur  fauve  dans  le 
milieu  ;  la  tête  &  la  queue  bleues;  trois  aiguillons  dont  ileftarmé  fur 
le  dos,  &C  une  efpece  de  pique  qui  va  du  côté  de  la  queue. 

SERI  ou  SRY.  Nom  qu'on  donne  en  vieux  françois  à  la  mufaraigne. 

SERIN,  paffcr  canarius ,  aut  avicula  facharina.  Petit  oifeau  du  genre 
du  moineau,  &  qui  a  le  bec  court ,  jaune  fous  la  gorge  ,  eftimé  pour 
fon  chant,  &:  auquel  on  apprend  à  parler  &  à  fifîler  des  airs  entiers: 
il  y  a  le  ferin  commun ,  &  le  ferin  de  Canarie  ,  &c. 

1°.  Le  Serin  commun  ,/m/z«i  vw/^^zm.  U  ell:  femblable  au  tarin, 
mais  un  peu  plus  gros  :  il  a  le  champ  de  fon  plumage  d'un  beau  jaune 
nuancé  de  vert.  On  voit  au  mâle  une  tache  fur  la  tête ,  beaucoup  plus 
noire  que  celle  qu'a  la  femelle;  fon  corps  eft  aufli  plus  jaunâtre.  Cette 
forte  de  ferin  n'eft  point  fi  fauvage  que  le  chardonneret:  il  ne  fe  bat 
jamais  avec  les  autres  oifeaux ,  il  vole  en  troupes  ;  on  en  prend  en 
automne.  Quand  les  premiers  froids  fe  font  fentir,  &  que  les  premières 
neiges  arrivent,  il  quitte  les  montagnes,  vient  dans  les  plaines,  fe 
cache  dans  les  bois  épais,  ou  il  fait  enfuite  fon  nid,  &  d'où  il  fe  retire 
pendant  tout  l'été  :  il  fait  quatre  ou  cinq  œufs.  Cet  oifeau  vit  de  navette 
&  d'autres  femences. 

On  voit  quantité  de  ces  ferins  en  Hongrie  :  ils  font  de  paflage ,  & 
viennent  tous  les  trois  ans  en  grande  abondance  en  Provence  ,  en  Italie  , 
&  dans  les  pays  chauds  :  il  y  en  a  qui  palTent  en  Angleterre ,  &  cela  fui- 
vant  les  vents  qui  les  y  amènent.  On  élevé  cet  oifeau  en  cage  ;  on 
l'apprivoife  facilement  &  il  chante  fort  agréablement.  Le  feri/i  d'Italie 
paroît  n'être  qu'une  variété  de  cette  efpece ,  c'ert  le  tarin  de  Bdon. 

2°.  Le  Serin  des  Canaries  ,  ferinus  Canarius ,  a  été  apporté  en 
Europe  des  Ifles  Fortunées  ou  Canaries,  fituées  dans  la  mer  Atlan- 
tique ,  fur  la  gauche  de  la  Mauritanie  ;  c'efl  un  petit  oifeau  devenu 
domeftique  dans  nos  climats:  il  s'y  plaît  &  y  muliiplie  très  -  bien. 
Forme  élégante  ,  taille  légère  &  fouple,  gentil  plumage,  chant  mélo- 
clieux, -cadences  perlées,  gaieté,  propreté,  docilité,  familiarité,  tout 
enchante  dans  ce  joli  petit  muficien  de  nos  appartemens.  Haletaient 
de  plaire  au  beau  fexe  ;  les  Dames,  &  fur-tout  les  DemolftUes  font 
leur  amufement  de  fon  éducation  ,  peti's  foins,  complaifances ,  atten- 
tions, baifers,  carefles,  rien  n'eft  é{>argné;  tantôt  elles  prennent  foin 
de  lui  apprendre  quelques  petits  mors  de  tendrefre,  tantôt,  à  Taide 
d'une  ferinette ,  elles  dirigent  fon  gofier  docile.  On  écoute  avec  plaifir 
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un  ferin,  même  lorfqu'll  n'a  eu  d'autre  maître  que  la  Nature.  Ceux 
dont  les  accens  &  le  ramage  ont  été  modifiés  par  la  bonne  éducation , 
fifflent  plufieurs  airs  de  flûte  foutenus  avec  goût,  précifion  &c  fans  les 
confondre.  Ils  ne  font  point  ingrats  ;  fenfibles  aux  bontés  de  leur 
gouvernante ,  ils  lui  témoignent  toute  leur  reconnoiffance  ;  familiers  avec 
elle,  ils  femblent  le  matin  lui  demander  la  picorée  en  fautillant,  vol- 
tigeant, offrant  de  petits  becots  ,  chantant  jufqu'à  perdre  haleine  &C 
battant  des  ailes.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement  ce  que  la  patience 
&  des  foins  affidus  font  capables  de  produire  fur  quelques-uns  de  ces 
petits  animaux.  Le  Public  a  vu,  en  l'année  1760,  à  la  Foire  Saint 
Germain  à  Paris,  un  ferin  qui  diftinguoit  parfaitement  toutes  les  cou- 
leurs ,  &  favoit  affortir  les  nuances  de  toutes  les  étolfes  qu'on  lui 
montroit  :  il  formoit  enfuite ,  avec  des  caraderes  détachés ,  les  mots 
que  les  Spedateurs  demandoient  ;  il  marquoit  très-exadement  avec 
des  chiffres  détachés  qu'il  alloit  choifir,  l'heure  ôc  les  minutes  d'une 
montre  qu'on  lui  préfentoit,  il  faifoitles  quatre  règles  de  l'Arithmétique 
avec  les  fraftions. 

Le  ferin,  quoique  élevé  en  cage,  y  fait  fon  nid.  Le  mâle  partage 
le  plus  fouvent  ce  foin  avec  fa  femelle  :  amant  plein  de  chaleur ,  il 
fait  durer  le  plus  long-temps  qu'il  peut  la  conftruûion  du  lit  nuptial, 
à  peine  eft-il  fait ,  ou  prêt  d'être  achevé ,  qu'il  le  détruit.  Il  faut  en 
revenir  aux  carefTes  de  toute  efpece,  c'eft  ainfi  qu'il  prolonge  volup- 
tueufement  fes  plaifirs.  La  femelle  fécondée  dépofe  dans  le  nid  trois 
à  quatre  œufs.  Quels  foins  de  la  part  du  mâle  lorfque  fa  femelle  couve  ! 
que  de  prévoyance  de  la  part  de  la  mere  &  même  du  pere  pour 
donner  la  becquée  à  leurs  enfans ,  jufqu'au  temps  où  ils  peuvent  fe 
pourvoir  eux-mêmes  !  dès  que  ces  enfans  font  un  peu  grands ,  ils 
apprennent  à  fe  baigner  ;  les  petits  mâles  ont  déjà  des  égards  pour  les 
petites  femelles  leurs  fœurs  ,  qui  deviendront  leurs  femmes.  Ils  leur 
chantent  plufieurs  enfemble  de  petits  airs  qui  font  une  mélodie  très^ 
agréable. 

Le  ferin  varie  par  les  couleurs  ,  il  eft  de  la  même  grandeur  que  la 
Trjfange  ordinaire  ;  il  a  le  bec  petit ,  blanc  ,  épais  à  la  bafe  ,  &  qui  finit 
en  pointe  aiguë  ;  toutes  les  plumes  des  ailes,  de  la  queue  &  du  corps 
tirent  fur  le  verdâtre  ;  il  y  en  a  quelques-unes  blanches  ,  &  différem- 
ment bigarrées  de  jaune.  Le  mâle  a  les  plumes  de  la  poitrine  ,  du 
ventre  &  du  deflùs  de  la  tête ,  près  du  bec  ,  plus  jaunes  que  ne  font 
Tome  r,  DDddd 
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celles  de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont  le  corps  le 
plus  menu ,  &  la  queue  la  plus  longue  6c  un  peu  fourchue. 

JllHn  enfelgne  la  manière  de  les  élever  &  d'en  avoir  foin.  Cet 
oifeau  ,  quoique  d'un  tempérament  très  -  chaud ,  vit  pour  l'ordinaire 
quinze  à  vingt  ans ,  pourvu  qu'on  en  ait  foin.  On  le  nourrit  de  chenevi , 
de  millet  &  de  navette  :  fi  on  lui  change  fa  nourriture ,  il  tombe  aifé- 
ment  malade.  La  plante  appellée  mouron  le  réjouit  beaucoup  &  le 
maintient  en  fanté.. 

MM.  Vichidt  &  Hervieux ,  qui  cnt  fait  un  Traité  dis  ferins  de  Ca- 
naries ,  contenant  l'origine  de  ces  oifeaux ,  la  manière  de  les  élever 
&  de  les  apparier  pour  avoir  de  belles  races ,  ont  donné  auffi  des 
remarques  fur  les  fignes  &  les  caufes  des  maladies  de  ces  aimables 
muficiens ,  &  plufieurs  fecrets  pour  les  guérir  ;  nous  y  renvoyons  le 
Le£leur. 

Les  chardonnerets  s'accouplent  avec  les  ferins  de  Canaries ,  mais 
on  dit  que  les  petits  qui  en  proviennent  ne  multiplient  point  :  cepen- 
dant M.  Sprengel,  qui  a  fuivi  foigneufement  la  multiplication  des  bâ- 
tards nés  de  l'accouplement  des  ferins  avec  les  chardonnerets ,  aflure 
que  les  mulets  provenus  de  ces  oifeaux,  ont  multiphé  entr'eux  ,  & 
avec  leurs  races  paternelles  &  maternelles  ;  &  fes  obfervations  font 
accompagnées  de  remarques  qui  femblent  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
leur  certitude.  Ainfi  la  fucceffion  des  individus  ,  quoique  produite 
par  le  croifement  d'efpeces  différentes ,  feroit  plus  confiante  &  moins 
interrompue  qu'on  ne  le  penfe  communément.  Ne  peut-on  pas  en  dire 
autant  du  mulet  forti  d'un  âne  &  d'une  cavale ,  qui  ne  produit  pas 
communément  ,  mais  qui  peut  engendrer  quelquefois  ?  Foye:^  à  l'article 
Mulet. 

Ainfi  on  appelle  ferins  -  mulets ,  ferinus  hyhridus  ,  les  oifeaux  qui 
proviennent  de  l'accouplement  d'un  ferin  avec  un  autre  oifeau.  Il  fe 
trouve  des  ferins  bâtards ,  qui  font  iffus  des  naturels  de  Canaries  : 
ils  viennent  de  l'Ifle  d'Elbe  ;  ceux-là  font  plus  gros ,  ils  ont  les  pattes 
noires  &  font  fujets  à  un  tournoiement  de  tête ,  comme  s'ils  étoient 
fous.  L'Ifie  d'Elbe  n'en  a  été  peuplée ,  qu'à  l'occafion  d'un  vaifieau 
parti  des  Canaries  pour  l'Europe,  «Se  qui,  furpris  par  une  tempête, 
fut  brifé  contre  les  écueils  de  cette  Ifle  :  il  étoit  chargé  de  quantité 
de  ces  oifeaux ,  qui  fe  fauvant  des  débris  du  Navire  ,  fe  jetèrent 
dans  rifle  ,  où  la  race  échappée  du  naufrage  s'efl:  toujours  confervée  ; 
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ils  font  plus  jaunes  pat*  le  deffous  du  bec ,  que  les  naturels  des  Canaries. 
Les  mâles  de  ces  ferins  bâtards  ont  les  pieds  noirs. 

Les  ferins  d'Allemagne  paffent  pour  être  les  meilleurs  de  tous ,  & 
fiirpaflent  les  ferins  de  Canaries  par  leur  beauté  &  par  leur  chant. 
Ces  premiers  ne  font  jamais  fujets  à  s'engraifler ,  leur  grande  vigueur 
&  la  longueur  de  leur  ramage  étant  une  obftacle  à  ce  qu'ils  deviennent 
gras.  On  les  élevé  dans  des  cages  ou  dans  des  chambres  préparées  Sc 
expofées  au  Levant.  Ces  oifeaux  couvent  trois  fois  l'année  ,  depuis 
Avril  jufqu'en  Août. 

Ko3e  dit  qu'on  trouve  dans  les  campagnes  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  une  efpece  de  ferin  ;  c'eft  le  fcrinus  de  Heujlin  :  fon  ramage  , 
quoique  fort  agréable  ,  ne  plaît  pas  aux  Européens  du  Cap  ;  les 
habitans  du  pays  les  tuent ,  &  on  les  mange  comme  les  autres  oifeaux. 
Ray  fait  mention  d'efpeces  de  ferins  de  la  Jamaïque.  Barrere  dit  qu'il 
y  en  a  plufieurs  efpeces  dans  l'Ifle  de  Cayenne  :  le  premier  n'a  rien 
d'agréable  par  fon  chant ,  mais  il  eft  remarquable  par  la  beauté  de  fon 
plumage ,  qui  eft  violet  &  approchant  de  la  couleur  d'améthyfte  ;  les 
plumes  les  plus  proches  de  la  tête ,  font  d'un  jaune  doré ,  la  féconde 
efpece  eft  le  ferin  commun.  Ces  ferins  de  Cayenne  ne  feroient-ils  pas  des 
Tangaras  ? 

Le  fidn  de  la  Jamaïque  eft  varié  de  jaune  ,  de  cendré  &  de  brun, 

SERINGAT,73'"'^â'^  philaddphus.  Le  feringat  eft  un  arbrifleau ,  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces  ;  le  feringat  à  fleurs  blanches  fimples ,  &  celui  à  fleurs 
doubles^  dont  l'odeur  approche  celle  de  la  fleur  d'orange.  Une  autre 
efpece  fe  fait  remarquer  par  fes  feuilles  panachées  de  jaune  ;  &  celui  de 
la  Caroline,  par  fes  grandes  fleurs  blanches. 

La  fleur  de  feringat  paroît  en  Mai  &  Juin  :  elle  eft  d'une  feule  pièce , 
&  divifée  en  quatre  parties  ;  elle  naît  difpofée  en  épis  courts  aux 
fommets  des  branches  :  aux  fleurs  fuccede  une  capfule  ronde ,  divifée 
en  quatre  loges ,  qui  contiennent  des  femences  menues  &  longuettes;  les 
fruits  font  d'abord  verdâtres,  puis  noirâtres  dans  leur  maturité  :  les  feuilles 
du  feringat  font  fimples,  aflTez  grandes,  dentelées  par  les  bords,  &  oppofées 
fur  les  branches;  étant  écrafées,  elles  ont  une  odeur  de  concombre. 

Ces  arbriffeaux  ne  font  point  délicats ,  ils  s'accommodent  prefque 
de  toutes  fortes  de  terrains;  leurs  fleurs  font  un  bel  effet,  &  répandent 
une  odeur  agréable  dans  les  bofquets  au  mois  de  Mai.  On  retire  de 
leurs  fleurs  une  eau  odorante ,  très-agréable. 
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On  donne  aufll  le  nom  de  fyringa  au  lilas ,  &  en  quelques  pays 
celui  de  citrondlc  au  fyringa  :  voyez  ces  mots. 

Le  mot  fyringa  fignifie  cannoniere  ou  farbacane ,  parce  que  les  ra- 
meaux des  tuyaux  de  ces  plantes  étant  vidés  de  la  moelle  qu'ils  con* 
tiennent ,  on  peut  en  faire  des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  furnom 
de  philaddphus  y  qui  fignifie  bon  frère,  convient,  dit  Jonfon  y  à  cet 
arbriffeau ,  parce  que  fes  branches  s'entrelacent. 

SERINGUE  (arbre  de)  :  voyey^  à  V article  ResiNE  ELASTIQUE. 

SERIQUES  ou  CERIQUES  DE  RIVIERE  ET  DE  MER;  efpeces 
de  criiflacées.  Voye^^  Cérique. 

SERMONTAINE  ou  SESELI  DE  MONTAGNE.  Voye^  Livêche. 

SEROKA.  C'eft  la  même  racine  que  le  feneka.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  ,  /è7>e/2j.  Nom  donné  aux  animaux  reptiles ,  qui  manquent 
de  pieds,  mais  dont  le  mouvement  progrefTif  s'exécute  par  un  mou- 
vement d'ondulation  en  rampant.  Cette  claffe  d'animaux  eft  très-nom- 
brcLife  :  on  en  voit  dans  toutes  les  contrées  de  l'Univers. 

Séba  nous  a  donné  un  ample  &  riche  colledion  de  ferpens  connus 
dans  les  différentes  parties  du  monde  ;  mais  elle  eft  fans  ordre ,  fans 
méthode  ,  &c.  M.  Linneiis  a  établi  fix  genres  différens  de  ferpens  ^ 
d'après  ceux  qu'il  a  eu  occafion  d'examiner ,  6c  dont  voici  les  noms 
particuliers. 

1°.  (  ccecilia  ).  Ceux  qui  ont  le  corps  nu  ,  des  rides  latérales ,  la  lèvre 
fupérieure  élevée ,  deux  filets  &  point  de  queue  ;  tel  eft  le  ferpent  aveugle 
ou  céùle ,  nommé  aufii  anvoye.  Voyez  le  mot  Orvet. 

2°.  (  amphisbana  ).  Ceux  qui  ont  des  anneaux  tout  autour  du  corps 
&  de  la  queue;  tel  eû  Vamphisbene  ou  double  marcheur ,  qui  a  deux  cents 
anneaux  autour  de  l'abdomen,  &  trente  autour  de  la  queue  ;  on  l'appelle 
improprement  ferpent  à  deux  têtes ,  parce  qu'il  a  le  bout  de  la  queue  de 
la  même  groffeur  &  obtufité  que  la  tête. 

3".  (^anguis).  Ceux  qui  font  couverts  d'écailies  à  l'abdomen  &  fur 
la  queue  ;  tel  eft  le  ferpent  ormifuo  des  Suédois,  qui  a  cent  trente-cinq 
écailles  à  l'abdomen,  &  autant  à  la  queue;  tel  eft  encore  un  fcytale, 
qui  a  deux  cents  quarante  écailles  autour  de  l'abdomen  ,  &  treize  à 
la  queue. 

4®.  (  coluber  ).  Ceux  qui  ont  l'abdomen  couvert  de  bandes  circu- 
laires ,  &  des  écailles  fous  la  queue  ;  telle  eft  la  couleuvre  qui  a  deux 
cents  cinquante  bandes  écailleufes  à  l'abdomen ,  &  trente-cinq  écailles  à 
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ïa  queue  ;  le  uncoalt  ;  tels  font  auffi  le  péiola ,  le  riaia  de  l'Ifle  de 
Ceylan,  qui,  félon  M.  Linncus ,  eft  le  plus  venimeux  de  tous  les  fer- 
pens  :  le  ferpent  couronne  des  Indes ,  ou  ferpent  à  luntius  ;  les  différentes 
efpeces  de  cobra  ;  le  ferpent  efculape  du  Bréfil ,  dont  parle  Séba  ,  &  qui 
eft  le  panama  de  l'Amérique ,  nommé  auffi  argoli  ;  enfin  les  différentes 
efpeces  de  vipères. 

5°.  (  cenchrJs  ).  Ceux  qui  ont  à  l'abdomen  &  fur  la  queue  des  bandes 
écailleufes ,  la  tête  couverte  de  petites  écailles  ,  &  la  queue  fans 
appendices  :  tel  eft  le  boiguacu  ;  le  conjlricior  de  Kampfer  ^  qui  efl 
le  javelot  ou  Xacontias  :  le  ferpent  fîupide  de  Nieremberg  ;  le  pimberoch 
de  Séba. 

6°.  (^crotalophorus).  Enfin  ceux  qui  ont  de  bandes  écailleufes  à  la 
queue  ;  &  au  bout  de  la  queue  des  efpeces  de  fonnettes  qui  font 
compofées  d'écailles  :  tel  eft  le  boiciningua  &  le  grand ferpent  venimeux 
de  la  Virginie  :  les  Indes  Orientales,  l'Afrique  ,  le  Mexique  ,  le  Bréfil, 
&  pliifieurs  autres  pays,  fourniffent  un  très-grand  nombre  de  ces 
ferpens  à  fonnettes. 

Il  convient  à  préfent  de  rapporter  en  abrégé  ce  que  les  Anciens 
&  les  Modernes  ont  dit  des  ferpens  en  général ,  à  l'exception  des  fables* 
Nous  expoferons,  fous  le  même  coup  d'œil ,  quelques  efpeces  de  ces 
reptiles  des  différentes  contrées  du  monde  habité ,  lefquels  varient  j 
foit  par  la  couleur ,  foit  par  la  grandeur  ,  foit  par  la  configuration  du 
îifTu  ,  foit  enfin  par  leurs  qualités  ,  les  uns  étant  venimeux  &  les  autres 
fans  venin  ;  &  pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage ,  nous  ne  ferons 
mention  ici  que  de  ceux  qui  n'ont  point  de  noms  particuliers.  Nous 
rapporterons  aufïi  quelques  Obfervations  à.xx'DoQiç.nx  Derham  furies 
ferpens  ,  leurs  propriétés  en  Médecine ,  l'ufage  que  l'on  fait  en  Amé- 
rique de  leur  graiffe ,  de  leur  pierre ,  &c. 

Defcription  des  SerpenS. 

Les  ferpens  ont  les  uns  la  tête  petite ,  les  autres  l'ont  grofTe  ou 
large  ou  étroite  ;  les  uns  l'ont  blanche  ou  noire  ,  d'autres  marbrée 
&  tiquetée  de  jaune  :  il  y  en  a  qui  tournent  fi  promptement  la  tête 
d'un  côté  &  d'autre ,  qu'ils  paroifl'ent ,  quand  on  les  regarde ,  en  avoir 
deux  :  leurs  oreilles  ne  paroiffent  point  à  l'extérieur ,  ce  font  des 
trous ,  dit  Pline ,  par  où  ils  entendent ,  &  ees  trous  auditifs  font 
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recouverts  ,  tandis  que  chez  les  lézards,  les  oreilles,  quoique  très- 
petites,  font  abfolument  dénuées  de  toutes  capfules  libres  &  ouvertes. 
Us  n'ont  que  peu  ou  point  de  narines  :  ils  ont  les  yeux  très-durs , 
&  ne  remuent  pas  la  papiere  fupérieure  ;  ils  ne  clignent  qu'avec  l'in- 
férieure ;  encore  prétend-on  que  les  yeux  de  ces  animaux  reftent 
toujours  ouverts.  Les  ferpens  n'ont  pas  tous  les  yeux  de  la  même 
grandeur  :  ceux  de  Lybie  les  ont  ordinairement  grands ,  &  d'autres 
les  ont  aufîi  petits  que  ceux  des  fauterelles  :  plufieurs  ont  la  gueule 
très-grande  ,  d'autres  l'ont  petite.  Il  y  a  des  ferpens  dont  les  dents 
font  grandes ,  canines  &  mobiles  :  tels  font  plufieurs  vipères  ;  car  il 
en  a  qui  les  ont  enracinées  dans  la  mâchoire  inférieure ,  &  cachées 
dans  des  efpeces  de  bourfes.  D'autres  ferpens  ont  des  dents  de  poifTons, 
dont  les  deux  rangées  s'engrainent  l'une  dans  l'autre  ,  comme  les  dents 
de  deux  fcies.  Enfin ,  M.  Kldn  dit  qu'il  y  a  des  ferpens  où  l'on  ne 
voit  point  de  dests  :  c'eft  une  efpece  d'écorce  qui  leur  fert  de  peau , 
&  dont  ils  fe  dépouillent  ;  quelques-uns  ont  des  crêtes  fur  la  tête  ; 
la  queue  eft  différente ,  félon  les  efpeces  de  ferpens  ;  leur  langue  eft 
petite ,  longue  ,  de  couleur  noire  ,  fourchue  à  l'extrémité  :  quelques- 
uns  difent  qu'elle  eft  couverte  d'un  poil  très-fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une  extrême  célérité, 
cela  a  fait  croire  à  quelques-uns,  que  leur  langue  eft  à  trois  pointes, 
ou  qu'ils  tirent  trois  langues  à  la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de 
quelques-uns,  une  petite  peau  ,  qui ,  comme  une  petite  veffie ,  couvre 
leurs  dents  ,  &  dans  laquelle  eft  le  venin ,  qu'ils  communiquent  auffi- 
tôt  que  la  morfure  fe  fait. 

Le  cœur  des  ferpens  eft  long  &  petit  :  il  tient  à  la  grande  artère  , 
&  eft  très-chaud  de  fon  naturel.  Les  ferpens  ont  des  poumons  Am- 
ples, fibreux,  très-longs,  fongueux  &  placés  proche  du  cœur  ;  ils 
ont  un  ventricule  étroit  &  alongé;  des  entrailles  très-petites,  mais 
fort  longues  ;  le  fiel  abondant  &  noir. 

Les  ferpens  n'ont  que  peu  ou  point  de  tefticules,  à  caufe  de  la 
longueur  de  leur  corps;  mais  des  conduits  par  où  s'écoule  la  matière 
féminale.  N'ayant  point  de  mamelles ,  ils  n'ont  point  de  lait ,  tout  eft 
contenu  dans  les  œufs  qu'ils  rendent,  ou  qui  éclofent  dans  leur  in- 
térieur :  on  leur  compte  trente  côtes.  On  peut  remarquer,  dit  Derham^ 
une  jufteffe  prefque  géométrique  dans  les  mouvemens  ftnueux  que 
les  ferpens  font  en  rampant  :  les  écailles  annulaires  qui  les  aident 
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dans  cette  aâion ,  font  d'une  ftrufture  très-fingullere  ;  fur  le  ventre, 
elles  font  lituées  en  travers,  &  dans  un  ordre  contraire  à  celles  du 
dos  &  du  refte  du  corps ,  &  non-feulement  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  :  chaque  écaille  fupérieure  déborde  fur  l'inférieure,  mais  les 
bords  fortent  en  dehors,  tellement  que  chaque  écaille  étant  tirée  en 
arrière,  ou  dreflee  en  quelque  manière  par  fon  mufcle,  le  bord  ex- 
térieur s'éloigne  un  peu  du  corps  ,  &  fert  comme  de  pied  pour 
l'appuyer  fur  la  terre  &  pour  le  faire  avancer,  &  faciliter  ainfi  fon 
mouvement.  Il  eft  aifé  de  découvrir  cette  ftruâure  dans  la  dépouille, 
ou  fur  le  ventre  d'un  ferpent  quel  qu'il  foit.  Mais  il  y  a  une  autre 
mécanique  admirable  ;  c'eft  que  chaque  écaille  a  fon  mufcle  conftrideur 
particulier ,  dont  une  extrémité  eft  attachée  au  milieu  de  l'écaillé  : 
&  l'autre  au  bord  fupérieur  de  l'écaillé  fuivante.  Le  Dofteur  Tyfon 
a  découvert  cette  mécanique  dans  le  ferpsnt  à  collier  :  voyez  l'article 
Charbonnier. 

Les  ferpens  fe  nourriffent  d'herbes ,  de  chenilles ,  de  cloportes  : 
ils  peuvent  être  long-temps  fans  manger ,  pourvu  qu'ils  n'éprouvent 
pas  trop  de  froid.  Quand  ils  mangent  des  oifeaux ,  leur  eftomac  ne 
rejette  que  les  os  &  les  plumes;  ils  aiment  beaucoup  le  vin,  le  lait, 
l'eau  &  les  jaunes  d'œufs. 

Ainfî  les  ferpens  ,  foit  vivipares ,  foit  ovipares ,  font  du  nombre 
des  animaux  qui  refpirentjtranfpirent  peu  &  digèrent  très-lentement, 
tels  que  la  tortue  ,  le  crapaud ,  &c.  c'eft  pourquoi  ils  peuvent  vivre 
huit  mois ,  &  même  un  an ,  détenus  fans  nourriture  dans  des  barils 
aérés  :  ils  y  copulent  6c  font  des  petits  qui  grandiffent.  L'on  peut 
cependant  préfumer  qu'ils  avalent  quelques  cloportes,  des  fourmis,  des 
fcarabées ,  des  araignées  &  autres  infeâ:es ,  qui  fe  rencontrent  dans 
les  maifons.  Ces  reptiles  s'en  nourriffent  alors  de  la  même  manière 
qu'ils  font ,  lorfqu'ils  couvent  leurs  œufs  ou  leurs  ferpenteaux  dans 
les  bois  ;  il  leur  fuffit  de  tenir  la  gueule  béante ,  &  il  y  a  toujours 
un  certain  nombre  d'infeûes  errans  qui  s'y  précipitent.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  lingulier  ,  c'eft  que  les  ferpens  avalent  des  morceaux ,  ou  des 
animaux  ,  d'un  volume  plus  gros  qu'eux.  Quelle  diftenfion  ne  doit-il 
pas  fe  faire  dans  leur  œfophage,  naturellement  étroit,  qui  leur  fert 
en  même  temps  d'eftomac  !  On  a  plufieurs  preuves  de  la  lenteur  de 
la  digeftion  des  ferpens  :  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  des  gre- 
nouilles, des  fouris,  des  fcarabées,  &c.  peu  endommagés  dans  l'eftomac 
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de  ces  animaux  ,  quoiqu'avalés  un  mois  auparavant  ?  M.  de  Chanvalon^ 
Auteur  du  Foyagc  à  la  Marùniqm  ,  rapporte  qu'ayant  ouvert  un 
ferpent ,  nommé  cros-de-chim  ,  trois  mois  après  qu'il  avoit  avalé  un 
poulet,  &  fans  qu'il  eût  voulu  prendre  d'autre  nourriture  pendant 
cet  intervalle  ,  11  trouva  que  cet  oifcau  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près, 
digéré  :  il  n'avoit  pas  perdu  fa  forme ,  &  les  plumes  tenoient  encore 
3  fa  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  ferpçns  en  général  peu- 
vent fupporter  la  faim  fi  long-temps. 

Cette  même  obfervation  paroît  aufTi  expliquer  comment  les  Nègres 
découvrent ,  par  l'odorat ,  un  ferpent  qu'ils,  ne  voient  point.  Ces 
animaux  fe  décèlent  par  une  odeur  douceâtre,  qui  affadit  le  cœur& 
fouleve  l'eftomac  ,  quand  on  paffe  près  de  l'endroit  où  ils  font  ca- 
chés. Cette  odeur  feroit-elle  occafionnée  par  cette  lente  digeftion  ? 
^  la  digeftion  ne  fe  feroit-elle  point  chez  ces  animaux  par  çor-« 
ruption  ? 

Quant  à  la  génération  des  ferpens ,  il  eft  confiant  que  ces  animaux 
s'accouplent ,  &  ne  paroifTent  dans  cette  fituation  qu'un  ferpent  à 
deux  têtes  :  ainfi  l'on  doit  regarder  toutes  les  autres  générations  des 
fçrpens  rapportées  par  les  Auteurs ,  comme  fabuleufes.  Nous  le  ré- 
pétons ,  ils  ne  naifTent  que  par  le  concours  des  deux  fexes  :  ceux  qui 
font  ovipares f  enfouifTent  leurs  œufs,  qui  l'année  fuivante  produifent 
chacim  un  ferpent.  Les  autres ,  tels  que  la  vipère  ,  qui  rendent  leurs 
petits  tous  vivans,  font  vivipares  :  voyez  ces  mots.  Ainfi  les  vivi- 
pares font  des  vipères  ,  &  les  ovipares  font  des  coideuvres.  Il  y  a  des 
ferpens  qui  rendent  des  excrémens  puans;  d'autres  dans  les  Indes, 
entre  Calecut  &j  Cranganor ,  en  font  dont  l'odeur  efl  fuave  &  com" 
lîie  mufquée. 

La  voix  des  ferpens  efl  un  fifflement.  Ces  animaux  font  en  général 
ennemis  de  l'homme,  des  quadrupèdes,  des  oifeaux,même  des  animaux 
qui  n'ont  point  de  fang  ,  &  de  prefque  toutes  les  plantes  fortes  : 
les  paons  les  épouvantent  par  leurs  cris;  les  cigognes  en  Theffalie  les 
tuent;  les  oifeaux  de  proie,  les  ibis  d'Egypte,  les  vautours,  &c, 
les  dévorent;  enfin,  ils  craignent  les  coqs,  les  poules  &  même,  dit- 
on,  les  hirondelles. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à  être  enfemble.  On  les  trouve  dans 
les  cavernes  par  pelotons  :  on  n'en  rencontre  point  dans  les  lieujç 
911  les  hommes  marchent  d'ordinaire.  La  grande  quantité  que  l'on  en 
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trouva  à  la  Martinique,  fut  un  des  plus  grands  obftacles  que  l'on  eut 
à  vaincre  pour  letabliffemenî  de  cette  Colonie.  Le  nombre  de  ferpens 
venimeux  y  eft  beaucoup  diminué,  parce  qu'on  les  détruit  à  mefure 
que  l'on  défriche  les  bois  ;  mais  leur  fécondation  efl  trop  confidérable 
pour  efpérer  de  les  y  détruire  entièrement.  M.  de  Chanvalon  dit  en 
avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps  d'une  femelle  vivipare,  qui 
en  avoit  déjà  mis  plufieurs  au  jour.  Ces  animaux  fe  cachent  pendant 
les  quatre  mois  les  plus  froids  de  l'année ,  &  ils  ne  mangent  rien  pen- 
dant ce  temps-là.  Dans  les  chaleurs  de  la  canicule  ils  ne  font  jamais 
en  repos.  Au  printems  ils  fe  dépouillent  de  leur  peau  ;  ils  commencent 
par  la  tête,  &  cela  eft  fait  dans  l'efpace  d'un  jour.  Ils  vivent  fort  long- 
temps ,  foit  parce  qu'ils  quittent  leur  peau ,  foit  parce  qu'ils  mangent 
peu  en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  ferpens  dorment  les  yeux 
ouverts. 

Les  ferpens  venimeux  font  dangereux  tant  l'hiver  que  Tété  :  ils 
font  plus  à  craindre  quand  ils  ont  quitté  leur  peau,  &  qu'ils  font 
irrités  ou  affamés  ;  leur  venin  eft  plus  ou  moins  redoutable.  Il  y  en  a 
dont  l'haleine  eft  fi  puante ,  qu'elle  étourdit  &  tue  même  les  animaux 
qu'elle  atteint  ;  &  cette  odeur ,  qu'exhalent  fouvent  à  volonté  certains 
ferpens,  eft  peut-être  tout  l'enchantement  que  ces  reptiles  mettent 
en  ufage  envers  les  animaux  que  la  Nature  a  deftinés  à  devenir  leur 
proie.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  ferpens  venimeux  ne  font  du 
mal  qu'en  mordant,  encore  faut-il  que  leur  croc  ou  piqûre  rencontre 
une  veine  ou  une  artère  ;  alors  la  liqueur  venimeufe  diftille  dans  la 
plaie  qu'ils  ont  faite;  puis  le  venin  mêlé  avec  le  fang,  agit,  fuivant 
fa  nature ,  plus  ou  moins  promptement  :  l'on  en  meurt  au  bout  de 
quelques  inftans ,  ou  en  peu  d'heures ,  ou  au  bout  d'un  ou  de  plufieurs 
jours  après.  En  pareilles  circonftances  le  malade  tombe  en  défaillance  ; 
la  plaie  eft  douloureufe,  elle  change  de  couleur,  elle  devient  rouge, 
livide,  noire,  &  le  malade  eft  tout  en  feu;  enfin  l'on  meurt,  fi  l'on 
n'eft  fecouru  promptement.  Comme  le  venin  des  ferpens  eft  plus  ou 
moins  aftif ,  &  qu'il  agit  fouvent  différemment ,  l'on  doit  néceffairement 
y  oppofer  des  remèdes  d'une  efpece  différente;  c'eft  ce  que  nous  avons 
eu  foin  de  décrire,  en  parlant  des  différens  ferpens  venimeux ,  lorfque 
les  remèdes  nous  ont  été  connus  ;  mais  ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  que 
fi  la  perfonne  mordue  par  un  ferpent  vient  à  être  mouillée  par  la 
pluie  ou  en  traverfant  quelque  rivière,  avant  le  traitement  du  mal , 
Tomt  V,  EEeee 
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on  affure  que  la  plaie  devient  alors  prefqu'incurable ,  ou  il  reûe  des 
douleurs  pour  toute  la  vie  ,  qui  fe  renouvellent  dans  les  temps  humides. 
Ce  fait ,  s'il  eft  vrai,  mérite  quelque  attention. 

Quoique  les  ferpens  foient  généralement  réputés  venimeux,  au' 
point  que  bien  des  perfonnes  tremblent  d'effroi  à  l'afpeft  de  la  cou- 
leuvre vulgaire ,  ou  ne  peuvent  manger  d'anguille  à  caufe  de  fa  figure 
analogue  avec  celle  des  ferpens,  cependant  il  y  a  des  pays  où  l'on 
mange  volontiers  de  ceux  dont  la  chair  n'eft  pas  réputée  malfaifante. 

Tout  fert  dans  un  ferpent  pour  la  Médecine ,  tête ,  vertèbres ,  queue , 
tronçons,  gralfTes,  &c.  mais  dans  la  plupart  on  rejette  la  tête,  la 
queue  &  les  entrailles  après  les  avoir  écorchés.  Ceux  dont  on  tire 
le  plus  de  fecours ,  font  Vacontias  ,  Vefculape^  qui  a  une  odeur  mufquée  , 
Xafpicy  \  orvet,  la  vipère.  &  le  ferpent  à  collier:  on  s'en  fert  pour  faire 
fuer ,  pour  l'épllepfie ,  la  lèpre ,  les  dartres,  les  maladies  vénériennes  , 
la  paralyfie,  la  goutte,  les  morfures  des  ferpens,  &  bien  d'autres 
maladies  ,  fur-tout  dans  celles  où  il  s'agit  de  purifier  le  fang  d'un  levain 
étranger,  exciter  une  douce  tranfpiration ,  réparer  les  forces  afFoiblies  , 
&  remédier  à  la  ftérilité  :  on  en  fait  des  bouillons  au  bain  marie  dans 
un  vallTeau  bien  clbs.  M.  Bourgeois  obferve  que  ni  les  ferpens,  ni  les 
vipères  ne  conviennent  aucunement  ni  dans  la  peûe ,  ni  dans  la 
phthifie,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  avancé,  &  qu'ils  feroient 
prefque  toujours  mortels  dans  l'une  &  l'autre  maladie. 

Les  vertèbres  font  eftimées  abforbantes  &  diurétiques.  Quant  à 
Fufage  extérieur  du  ferpent,  on  emploie  en  Médecine  fa  graifle  &c 
fa  dépouille.  Sa  graifle  en  liniment,  ramollit  les  tumeurs  fcrophuleufes , 
guérit  la  rougeur  des  yeux ,  diflîpe  les  taches  de  la  peau ,  aiguife  la 
vue  &C  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  :  c'eft  un  bon  fpécifique  pour 
guérir  les  rhumatifmes,  les  contrarions  &  foulures  de  nerfs  &  la 
fciatique;  pour  les  douleurs  d'oreilles,  la  chiite  des  cheveux;  pour 
ïes  hémorroïdes  &  la  fidule.  Cette  graifle  fe  trouve  dans  le  corps 
du  ferpent  attachée  au  dcflbus  &  des  deux  côtés  des  vertèbres;  elle 
éft  divifée  en  deux  lobes  :  on  la  fait  fondre  ou  au  folell  ou  furie 
feu,  &  on  la  verfe  dans  un  vafe  qu'on  a  foin  de  boucher  :  elle  eil 
jaune  quand  on  la  tire  du  corps  de  la  bête  :  elle  devient  plus  blanche 
lorfqu'elle  efl;  fondue  &  figée;  elle  n'a  aucun  mauvais  goût  ni  odeur  : 
on  s'en  fert  en  fridions.  Dans  l'Afrique  &  dans  l'Amérique,  dès  qu'on 
9.  tué  un  gros  &  grand  ferpent,  on  l'écorche      on  fait  deflecherf»! 
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peau,  ou  pour  en  faire  des  ornemens  d'iifage  dans  le  pays,  ou  pour 
vendre  aux  Curieux  :  communément  on  laiffe  la  tête  attachée  à  la  peau , 
on  la  remplit  de  chaux  vive,  &  pour  maintenir  la  peau  en  bon  état, 
on  l'attache  toute  fraîche  fur  des  planches  ou  contre  un  mur  avec 
de  petits  clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  de  diftance  le  long 
des  bords,  de  façon  que  ces  peaux  foient  également  tendues  en  tout 
fens  :  k>rfqu'elîes  font  bien  feches,  on  les  roule  autour  delà  tête  & 
on  les  envoie  en  Europe,  ou  on  les  embauche  fouvent  avec  du  coton. 
A  l'égard  des  pierres  d&ferpens  ^  o\\  de  cobra  ^  ou  de  mélinde,  que  les 
Matelots  &  Soldats  Portugais  rapportent  à  leur  retour  de  Mozambique  , 
VOyei  au  mot  PlERRE  DE  SERPENS. 

La  différence  fpécifique  eft  grande  entre  les  ferpens  :  il  y  en  a  de 
petits  &  de  grands,  &  leurs  variétés  viennent  aufTi  des  lieux  qu'ils 
habitent,  de  la  coideur  qu'ils  portent,  de  leur  odeur,  de  leur  regard  , 
de  leur  naturel ,  &  du  mal  qu'ils  peuvent  faire.  Les  mâles  font  plus 
gros  que  les  femelles.  Les  ferpens  font  de  deux  différentes  fortes  , 
c'eft-à-dire ,  aquatiques  &  terreftres  :  quelques-uns  de  ceux-ci  vivent 
dans  les  montagnes,  les  autres  dans  les  plaines  ;  ceux-ci  dans  les  chênaies, 
ceux-là  dans  les  antres,  proche  des  hêtres  &  des  coudriers  ;  on  pré- 
tend qu'il  y  a  auffi  des  ferpens  amphibies.  Bdon  dit  qu'il  y  a  une  forte 
de  ferpent  en  Theffalie  que  les  habitans  ont  en  grande  vénération, 
dans  nos  climats  l'homme  pourfuit  le  ferpent,  le  terraffe,  l'écrafe  : 
quelques  Sauvages  au  contraire  le  refpedent,  l'adorent  comme  un 
Dieu.  C'eft  pour  quelques  Nations  une  efpece  de  Sérapis,  un  Dieu 
.de  la  terre  &  des  enfers,  un  Dieu  du  ciel,  en  un  mot  un  extrait 
de  tous  les  Dieux.  Ces  Nations  ont  grande  confiance  au  Dieu  ferpent  : 
on  accourt  à  fon  temple ,  on  invoque  dévotement  ce  fétiche ,  fur-tout 
quand  on  veut  vaincre  la  réfiflance  d'une  jeune  fille  un  peu  trop 
cruelle.  Le  ferpent  a  été  regardé  auffi  comme  le  fymboU  de  la  fanii; 
c'eft  fous  cet  emblème  que  les  Epidauriens  adoroient  Efculape,  (^ferpens 
kiérogfyphicus).  Etoit-on  guéri  de  quelques  maladies,  on  offroit  à  ce 
Dieu  un  petit  ferpent  d'airain...  Dans  l'Inde  il  y  a  des  ferpens  û  énormé- 
ment grands,  qu'ils  domptent,  dit-on,  des  cerfs,  &  même  des  taureaux 
pour  les  manger  :  quand  ils  veulent  attaquer  ces  animaux ,  ils  s'entor- 
tillent autour  d'eux  fi  étroitement,  qu'ils  les  étouffent;  &  fi  la  proie 
leur  réfifte  ,  alors  le  ferpent  qui  fe  tient  ordinairement  pour  cela 
près  d'un  arbre ,  s'y  attache  avec  fa  queue ,  &c  acquérant  par  là  de 
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nouvelles  forces ,  il  redouble  d'efforts  &  parvient  à  fuffoquer  l'animal 
qu'il  attaque  :  il  le  faifit  en  même  temps  aux  narines  avec  les  dents, 
&  non  feulement  il  lui  intercepte  ainfi  la  refpiration,  mais  les  plaies 
profondes  qu'il  lui  fait  par  fes  morfures,  occafionnent  une  grande 
effufion  de  fang  :  il  tue  de  cette  façon  les  plus  gros  animaux. 

Nous  avons  dit  que  les  ferpens  ont  le  gofier  étroit,  mais  fufceptible 
d'une  grande  dilatation  :  ils  fe  gorgent  de  leur  proie  au  point  d'en  périr  ; 
les  habitans,  les  villageois  &  les  chaffeurs,  fort  avides  de  la  chair  de 
ces  animaux,  vont  les  attaquer  lorfqu'ils  font  ainfi  replets,  &  ils  les 
affomment  ou  les  étranglent  fans  danger ,  car  à  peine  peuvent-ils  remuer. 

Dans  la  Numidie  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de  perfonnes  de 
la  morfure  des  ferpens  :  les  Africains  font  en  divers  pays  tous  guêtres 
ou  bottés  pour  éviter  leur  morfure  :  on  en  voit  beaucoup  dans  toutes 
les  Indes.  Dans  quelques  Contrées  feptentrionales  les  campagnes  &C 
les  forêts  en  font  remplies.  Dans  la  Lombardie  on  en  voit  qui  fe  plaifent 
beaucoup  dans  les  chaumières,  les  étables  des  brebis,  les  cavernes  , 
les  prés,  les  bois  taillis,  &  autour  des  arbres.  Ruifch,  fur  la  foi  de 
Kircher,  dans  fon  Hijloirc  Naturelle  des  Serpens,  dit  qu'il  y  a  une 
caverne  fituée  entre  Brazza ,  île  de  la  mer  Adriatique ,  &  Rome ,  toute 
remplie  de  ferpens,  &  que  les  ladres,  les  lépreux,  les  paralytiques, 
les  goutteux  qui  entrent  dans  cette  caverne,  reçoivent  leur  guérifon 
de  la  chaleur  qu'ils  y  reffentent,  &  qui  les  fait  fuer.  Cet  Auteur 
affure  ce  fait,  &  dit  avoir  vifité  cette  caverne. 

Maintenant  il  nous  refte  à  citer  les  ferpens  des  différens  pays  ,  fur- 
tout  ceux  qui  n'ont  point  de  noms  particuliers ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

SERPENT  D'ACIER.  M.  Thura ,  Intendant  des  bâtimens  du  Roi 
de  Danemarck ,  dit  qu'à  Bornholm  ,  île  de  la  mer  Baltique  ,  l'on  donne 
ce  nom  à  un  infede  qui  y  eft  très-commun  &  très-dangereux  :  fon 
corps  a  l'éclat  de  l'acier  poli.  Si  l'on  coupe  ,  dit-il ,  cet  animal  en  plu- 
fieurs  morceaux  ,  chaque  partie  a  fon  mouvement ,  &  s'échappe  avec 
rapidité. 

SERPENT  D'AFRIQUE.  Outre  les  ferpens  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  de  Guinée  &  de  la  Nigritie ,  dont  nous  parlerons  ci-après, 
Séba  donne  la  defcription  de  quelques  autres  efpeces  de  ferpens  d'Afri- 
que. Le  premier  eft  jaune  ,  &  fe  cache  ordinairement  fous  les  jacinthes  ; 
le  fécond  eft  cerclé  d'anneaux  bleus  ,  joliment  parfemés  de  blanc  ; 
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le  troifîeme  eft  jaunâtre  &  petit ,  tiqueté  de  roux  ;  le  quatrième  eft 
à  bandes  annulaires  rouges  &  blanches  ;  le  cinquième  eft  un  ferpent 
de  couleur  d'or ,  &  a  le  front  blanc  ;  le  fixieme  eft  d'un  bleu  célefte 
mêlé  de  violet.  Le  même  Auteur  cite  aufll  deux  ferpentaux  d'Afrique 
d'un  rouge  vermeil ,  tiquetés  de  brun  ,  &  qui  vivent  de  petits  rats. 

SERPENT  AILÉ  ,  ferpcns  alatus.  On  en  trouve  dans  la  Floride  qui 
font  fi  bien  munis  d'aîles  ,  qu'ils  peuvent  s'élever  de  terre  &  voler. 
Vefputius  ,  Voyageur  Américain  ,  affure  qu'il  a  auffi  trouvé  des 
Pêcheurs  Indiens  qui  mangeoient  de  ces  ferpens  ailés  cuits  fur  le 
gril ,  &  dit  qu'il  en  a  vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  pieds  &  par  le 
cou  pour  qu'ils  ne  fiffent  de  mal  à  perfonne.  Ce  récit  nous  fait  regarder 
cette  forte  de  ferpent  ailé  comme  une  efpece  de  /e^ari  ailé.  Anus 
rapporte ,  d'après  ce  que  lui  ont  dit  les  Nègres ,  qu'on  voit  à  la  côte 
d'Or  des  ferpens  ailés  qui  ont  la  queue  fort  longue  ,  &  les  dents  affez 
tranchantes  pour  dévorer  les  beftiaux  :  leur  couleur  eft  un  mélange 
de  bleu  &  de  vert  ;  ils  paffent  dans  l'efprit  des  Nègres  pour  autant  de 
fétiches. 

SERPENT  D'AMBOINE.  Séba  en  décrit  dix  efpeces  :  le  premier  a 
les  écailles  d'un  rouge  coralin  fur  une  peau  blanche  ;  le  fécond  a  la 
peau  tigrée  ,  excepté  le  capuchon  de  la  tête  ;  ce  ferpent  fe  nourrit 
de  chenilles  :  le  troifieme  eft  orné  de  feize  bandes  de  couleur  de  corail, 
placées  fur  le  dos  ,  on  diroit  une  chaîne  de  coraux  ;  ce  ferpent  avale 
des  lézards  prefqu 'auffi  gros  que  lui,  en  les  fuçant  avec  violence  ;  fes 
mâchoires  femblent  difloquées  pendant  cette  déglutition  ,  &  le  ferpent 
en  feroit  fuffoqué  fi  la  trachée-artere ,  qui  eft  fituée  antérieurement 
dans  la  gueule ,  ne  laiffoit  un  paflage  libre  à  l'entrée  &  à  la  fortie  de 
l'air  :  le  quatrième  eft  d'un  bleu  pâle  ,  moucheté  de  points  noirs, 
rangés  deux  à  deux  avec  ordre  :  le  cinquième  eft  orné  de  demi-anneaux 
rouges  ;  fes  petites  écailles  font  d'un  vert  de  mer",  ce  qui  forme  une 
belle  marbrure  :  le  fixieme  eft  d'un  rouge  orangé  :  le  feptieme  eft 
d'un  cendré  jaune  ;  il  fe  ramafl"e  en  replis  tortueux  pour  attraper  des 
chenilles  :  le  huitième  eft  revêtu  d'écaillés  femblables  à  l'écorce  du 
chêne  ;  on  l'appelle  ferpent  à  ccailles  de  tortue  ;  il  peut  fouetter  ,  tourner 
&  replier  fa  queue  en  tous  fens  ,  félon  fa  fantaifie  :  le  neuvième  a  la 
tête  d'un  rouge  vermeil  &  orangé ,  le  refte  de  la  peau  eft  rouflatre  : 
le  dixième  enfin  eft  un  ferpent  marin ,  couronné  fur  la  tête  d'une 
plaque  noire  ;  il  a  près  des  mâchoires  deux  petits  ailerons  hériffés  de 
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poils  ;  fon  dos  eft  Jaunâtre  ,  tiqueté  de  brun  ;  fon  ventre  eft  d'un  bleil 
ïale  mêlé  de  jaune.  Séha  dit  que  ces  fortes  de  ferpens  font  amphibies , 
vivant  également  fur  terre  &  dans  l'eau. 

SERPENT  D'AMÉRIQUE.  Indépendamment  de  quelques  autres 
ferpens  d'Amérique  dont  nous  ferons  mention  ci-après ,  &  qui  font 
défignés  par  des  épithetes  particulières ,  Seé/a  donne  la  notice  de  neuf 
ferpens  de  ce  pays. 

Le  premier  eft  fort  recherché  des  Curieux ,  &  en  grande  vénération 
chez  les  Américains  :  fa  queue  eft  fort  dure  ,  ferme  ,  courte  ,  pointue  , 
&  ramaflee  par  la  fituation  des  vertèbres  :  il  a  la  tête  d'un  chien  ,  la 
couleur  des  écailles  grifâtres  ,  tiquetée  de  noir  en  forme  d'yeux  ,  qui 
ont  des  points  châtains. 

La  féconde  efpece  eft  d'un  beau  vermillon.  La  troilîeme  eft  tachetée 
d'une  manière  ftnguliere  :  fes  écailles  font  en  rhomboïde  ,  formant  des 
chaînons  d'un  jaune  foncé  ,  tiqueté  de  noir  :  ce  ferpent  aime  beaucoup 
à  s'entortiller  autour  du  bois-faint ,  dit  gayac  ;  il  fait  fa  demeure  fur 
les  arbres  ,  ou  dans  des  creux  d'arbres  ;  il  ne  fait  aucun  mal  à  l'homme  ; 
il  fe  nourrit  des  animaux  qu'il  peut  attraper ,  &  particulièrement  des 
armadilles.  Les  Indiens  ne  voyagent  guère  fans  avoir  un  de  ces  ferpens, 
La  quatrième  efpece  eft  d'un  gris  marbré.  La  cinquième  eft  appellée  par 
iScba ,  U  chef-cTœuvre  de  la  nature  ,  à  caufe  de  fes  bandelettes  noires ,  tri- 
cotées &  furfemées  de  petits  points  rougeâtres.  Le  ftxieme  rampe  de 
la  tête  &  de  la  queue  :  fes  écailles  font  plombées  &  à  demi-anneaux.  Le 
ifeptieme  eft  aflez  gros  :  fes  yeux  font  petits ,  &  défendus  comme  par  un 
voile  :  tout  le  corps ,  excepté  la  tête ,  femble  être  formé  d'anneaux 
minces  ,&  barré  d'écaillés  de  diverfes  couleurs.  Le  huitième  eft  orné 
de  bandelettes  en  forme  de  chaînons  d'un  bleu  mourant,  traverfées 
jd'vme  bande  d'un  rouge  foncé  ;  fa  tête  eft  en  partie  rouge  &  en  partie 
Jjleue.  Le  neuvième  eft  marbré  de  blanc,  de  brun  &  de  jaune. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thefaurus  de  Séba ,  la  defcription  de  vingt- 
cinq  autres  ferpens ,  connus  feulement  fous  le  nom  de  ferpens  d'Amé" 
rique ,  entre  lefquels  on  dîftingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rats.  Le 
Pere  Labat  dit  en  avoir  tué  foixante  &  quatorze  qui  étoient  contenus 
dans  fix  œufs.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  prouve  que  ces  animaux  multiplient 
étrangement  en  Amérique  ,  &  qu'ils  couvriroient  le  pays  ,  ou  le  ren- 
droient  inhabitable  ,  s'ils  ne  fe  détruifoient  pas  les  uns  les  autres.  Les 
fçuleuvres,  qu'on  appelle  ftmplement  çourejfes  à  la  Martinique  ,  &  qui 


s  E  R  '77^ 

lîe  font  point  des  ferpens  venimeux,  leur  font  une  rude  guerre,  &  en 
dévorent  autant  qu'elles  peuvent  en  attraper  :  les  hommes  ne  leur 
donnent  guère  de  quartier,  &les  fourmis  en  font  mourir,  dit-on,  un 
un  très-grand  nombre,  en  leur  mangeant  les  yeux. 

SERPENT  AMPHISBENE.  Foye^  Double  Marcheur. 

SERPENT  DES  ANTILLES.  II  y  en  a  de  trois  fortes  qui  font 
rarement  dangereux  ;  le  premier  a  deux  pieds  de  longueur,  &  eft  de  la 
groffeur  du  pouce.  Ces  ferpens  fuient  quelquefois  devant  les  hommes; 
&  les  habitans  du  pays  marchent  nuds  pieds  deffus ,  fans  qu'ils  leujT 
faffent  du  mal  :  ils  les  prennent  auffi  dans  leurs  mains ,  fans  courir  aucun 
danger  d'être  mordus.  Le  fécond  eft  jaune  &  noir:  il  eft  long  d'undemi»- 
pied,  &  fon  regard  eft  affreux:  il  habite  les  lieux  montagneux,  pier- 
reux &  arides.  On  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  des  baudriers  qui  font 
parfaitement  beaux.  Les  derniers  font  tout  noirs  ,  beaucoup  plus  gros 
&  plus  longs  que  les  deux  précédens  :  ils  pourfuivent  opiniâtrement 
ceux  qui  les  attaquent  ;  ils  vivent  de  petits  lézards ,  de  petits  oifeaux , 
de  ravets  &  de  grenouilles.  Nous  difons  que  ces  ferpens  font  rarement 
dangereux ,  mais  c'eft  quand  ils  font  très-repus,  qu'on  ne  les  tourmente 
pas ,  &  que  ce  ne  font  pas  des  vipères. 

SERPENT  D'ARABIE.  Séba  en  cite  de  quatre  différentes  fortes  :  le 
premier  eft  brun ,  flambé  de  noir.  Le  fécond  eft  moucheté  d'yeux  noirs 
fur  un  fond  bleu.  Cet  animal  eft  d'une  grande  beauté ,  tant  par  là 
variété  de  fes  belles  couleurs  ,  que  par  fa  madrure  en  zig-zag.  Letroi" 
fieme  eft  d'un  bleu  céladon,  tiqueté  de  noir  &  de  vert:  fa  queue  eft 
©btufe  ;  il  a  fur  la  nuque  du  cou  deux  grandes  taches  rouges  :  la  gueule 
eft  munie  de  dents  fort  afiilées.  Le  quatrième  eft  marqué  de  taches 
dorées  en  formes  de  chaînons» 

SERPENT  D'ARMENIE.  Sa  peau  eft  grivelée  comme  le  plumage 
de  la  perdrix. 

SERPENT  AVEUGLE,  ^qyq  Orvet. 

SERPENT  DES  BERBICHES.  Sa  peau  eft  d'un  rouge  de  vermillon»: 
fon  corps  eft  orné  de  bandes  rouges ,  furfemées  de  taches  blanchâtres. 

SERPENT  DU  BRÉSIL.  Séba  en  cite  cinq  efpeces  :  le  premier  eft 
olivâtre  &  tiqueté  de  noir  ;  fon  corps  eft  grêle  &  fa  queue  pointue  :  il 
fe  nourrit  d'oifeaux.  Le  fécond  a  la  tête  d'un  chien  :  il  eft  d'un  cendré 
eoupé  de  jaune  ;  il  a  de  plus  une  bande  bai-brune  qui  ferpente  tout  le 
long  du  dos.  Le  troifieme  eft  peint  de  noir  &  de  blanc ,  de  rouge  &  de 
jonquille  ;  fes  yeux  font  étincelans ,  fon  cou  eft  nu  j,  il  a  les  dents  petites^ 
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&  la  queue  pointue.  Le  quatrième  eft  de  couleur  de  porphyre  :  il  a  la 
tête  large  &  l'afpeâ:  fort  farouche  :  ce  ferpent  eft  très-rare.  Le  cin- 
quième eft  d'une  extrême  beauté  ,  &  magnifiquement  paré  :  il  eft 
nuancé  de  rouge ,  d'orangé ,  de  noir  &  de  réfeaux  blancs ,  avec  des 
flammes  d'un  bai-brun  qui  forment  une  parure  des  plus  riches.  Ce  rep- 
tile a  fur  la  tête  une  tache  noirâtre  en  forme  de  flèche;  fes  dents  font 
courbées  en  arrière. 

SERPENT  A  DEUX  TÊTES.  C'eft  l'amphisbene.  Double 
Marcheur. 

SERPENT  DU  CAP  ,  nommé  en  Portugais  capo  de  tiburon.  Ses 
écailles  font  amples ,  variées  de  blanc ,  de  brun  &  de  noir ,  furfemées 
de  belles  taches  qui  s'étendent  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuille 
morte.  Si  quelque  petit  oifeau  fe  préfente  à  fa  vue,  il  ne  manque  guère 
d'en  faire  fa  proie ,  &  il  le  furprend  adroitement ,  pendant  qu'il  eft 
occupé  à  chanter. 

SERPENT  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  Selon  Kolbe; 
ce  ferpent  a  un  pied  &  demi  de  long,  &  la  grofleur  d'un  doigt;  la 
tête  blanche,  le  dos  rouge  ,  tiqueté  de  brun:  on  en  rencontre  dans  le 
chaume  qui  couvre  les  malfons  des  Colonies  ;  c'eft  là  qu'ils  dépofent 
leurs  œufs  &  qu'ils  élèvent  leurs  petits  :  il  s'en  trouve  auffi  de  très- 
petits  :  d'autres  habitent  dans  les  rochers  ,  d'autres  fur  les  arbres  :  de 
loin  on  prendroit  ceux-ci  pour  une  branche  d arbre.  Quand  on  en 
approche  de  trop  près  fans  les  voit,  ils  tâchent  de  blefler  au  vlfage, 
puis  ils  fe  retirent  :  ils  font  aflez  lents  à  marcher.  On  voit  encore 
d'autres  ferpens  au  Cap,  tels  que  le  ferpent  gUJfant,  le  cobra  &  Vefculape, 
Voyez  ces  mots. 

SERPENT  DE  L'ILE  DE  CAYENNE.  Barrere  en  cite  de  dix  efpeces. 
Le  premier  eft  un  double  marcheur  ou  amphisbene  ;  le  fécond  eft  le ferpent 
à  grelots  ou  à  fonnettes ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  BoiCiNiNGUA, 
Marcgrave  dit  que  cette  fonnette  a  autant  de  pièces  que  le  ferpent  a 
d'années:  quot  annos  ferpens,  tôt  habet  partes  crepitaculum  hoc.  C'eft  le 
propre  de  ce  ferpent ,  quand  il  mord ,  de  s'engourdir  &  de  refter  fur  la 
place.  Le  troifieme  eft  le  boiguacu  des  Brafiliens ,  S>cYikiriou  desCayennois, 
Le  quatrième  eft  le  ferpent  hérijfon:  il  a  cinq  ou  flx  pieds  de  long  ;  fa 
morfure  eft  mortelle.  Le  cinquième  eft  le  caninana.  Voyez  ce  mot.  Le 
fixieme  eft  un  petit  ferpent  jaune,  à  bandes  annulaires.  Le  feptieme  eft 
un  grand  ferpent  varié  de  rouge ,  de  blanc  &  de  noir.  Le  huitième  eft 
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Taraouai  des  Cayennols.  Le  neuvième  eft  un  petit  ferpent  rouge  ;  &  le 
dixième  eft  une  efpece  de  petit  afpic,  tacheté  de  rouge,  de  blanc  ÔC 
de  noir. 

SERPENT  DE  L'ILE  DE  CEYLAN.  Séba  en  cite  dix-huit  efpeces , 
entre  lefquelles  on  en  diftingue  quelques-uns  dont  la  robe  eft  richement 
parée,  fur-tout  celui  que  l'on  appelle  carowalo  ,  qui  eft  tout  flambé  :  il 
ne  fort  des  vieilles  mafures  que  pour  attaquer  les  mouches ,  les  efcar- 
bots  &  autres  infeâes.  La  fixieme  efpece  eft  ft  brillante  ,  qu'elle  femble 
étinceler  par  tout  fon  corps.  Le  feptieme  fait  un  fifflement  remarquable 
quand  quelqu'un  pafte.  Le  neuvième  eft  roux  :  les  Ceylanois  le  laifîent 
entrer  dans  leurs  maifons,  car  il  ne  fait  point  de  mal.  Le  dixième  eft 
nommé  le  ferpmt-croix ,  de  la  forme  de  fes  taches  noires  qui  fe  croifent 
fur  une  peau  blanche.  Le  onzième  eft  le  rotante  des  Indiens.  Le  douzième 
eft  picoté  de  rouge ,  c'eft  le  javara-èpiba  des  Ceylanois.  Le  dix- feptieme 
eft  furnommé  le  mangeur  de  /oir^;  il  furpalTe  les  chats  dans  l'adreffe  à 
les  prendre  ;  il  vit  aufti  de  lézards  &  de  grenouilles.  Le  dix-huitieme  a 
les  écailles  d'un  noir  d'ébene ,  tiquetées  de  points  blancs  :  il  a  comme  un 
collier  de  perles  tout  autour  du  front,  le  dosparfemé  de  fleurs  blanches 
taillées  en  rofe  &  rangées  avec  ordre.  Séba  dit  qu'on  pourroit  donner 
à  cette  forte  de  ferpent  le  nom  de  ferpent  revêtu  d^un  riche  habit  de. 
deuil. 

SERPENT  DE  LA  CHINE.  Il  eft  roux  &  furfemé  de  taches  d'un 
rouge  vif  :  fa  tête  eft  jaunâtre. 

SERPENT  A  COLLIER  ou  ANGUILLE  DE  HAIE  :  voye^  Char- 
bonnier. 

SERPENT  COMMUN  D'ALLEMAGNE.  Les  écailles  du  dos  font 
bleuâtres  &  tiquetées  de  noir ,  ainfi  que  celles  du  ventre.  Ce  reptile 
a  un  collier  jaune  ,  les  écailles  de  la  tête  larges  &  brunâtres ,  les 
dents  petites. 

SERPENT  CORNU.  Voye^^  Ammodite  &  Céraste. 

SERPENT  DE  LA  COTE  D'OR.  Efpece  de  ferpent  cornu  oit 
cérafte  quiinfefte  non-feulement  les  bois,  mais  les  cabanes  des  Nègres, 
Voye^  CÉRASTE. 

SERPENT  COULE  -  SANG.  Foyei  ^  l'article  Serpent  de  la 
Martinique. 

SERPENT  CROS  DE  CHIEN.  Voyei  Gros  de  chien. 
SERPENT  COURONNÉ.  Voye^  SEiiPENT  A  lunette. 
Tome  K  FFfff 


778  S  E  R 

SERPENT  DE  LA  DOMINIQUE.  C'eft  le  ferpent  k  têu  de  chien. 
Voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  SAINT  DOMINGUE.  Il  eft  affez  femblable  au  fer- 
pent des  Antilles  :  il  eft  gros  comme  le  bras  ,  &  a  douze  pieds  de- 
long  ;  il  fe  jette  ordinairement  fur  les  poules ,  autour  defquelles  il 
s'entortille  en  un  moment ,  &  les  étouffe  fans  les  piquer  ni  les  mordre, 
mais  feulement  en  les  ferrant ,  après  quoi  il  les  avale  fans  les  mâcher. 
Ce  ferpent  eft  une  couleuvre,  &  fe  trouve  rarement  aujourd'hui  à 
Saint-Domingue  :  on  les  y  a  détruits. 

SERPENT  DOUBLE  MARCHEUR  ,  appellé  improprement  Ser- 
pent A  DEUX  TÊTES.  C'eft  Vamphisbene.  Voyez  Double  marcheur. 

SERPENT  D'EAU  DE  L'EUROPE,  ou  COULEUVRE  SERPEN- 
TINE. Foyei  à  V  anicU  Charbonnier.  Il  y  a  le  ferpent  £  eau  de  VInde; 
il  vit  fur  la  terre  &  dans  l'eau.  La  morfure  de  ce  reptile  eft  venimeufe  ; 
on  en  meurt  au  bout  de  trois  jours ,  après  les  plus  vives  douleurs. 
Le  meilleur  remède  eft  de  couper  fur  le  champ  l'endroit  de  la  mor- 
fure pour  empêcher  la  communication  du  poifon.  La  thériaque  ,  & 
mieux  encore  les  aîkalis  volatils ,  voilà  le  véritable  antidote. 

SERPENT  A  ÉCAILLES  DE  TORTUE.  Voyei  Serpent  d'Am- 

BOINE. 

SERPENT  ESCULAPE.  Voye^  Serpent  Jouflu. 

SERPENT  ÉTOUFFEUR  ,  conjlrictor.  Efpece  de  ferpent  du  genre 
de  \ anacandaia.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  FAMILIER  ,  ferpens  manfuefacius.  On  donne  ce  nom  à 
de  certaines  couleuvres  vertes  des  Indes ,  qu'on  y  trouve  dans  les 
campagnes ,  &  qui  ne  font  que  de  la  groffeur  du  pouce.  On  leur  fait 
dans  un  tonneau  ou  autre  uftenftle  femblable ,  une  efpece  de  petit  lit  où 
elles  fe  repofent,  &  n'en  fortent  que  quand  le  befoin  de  manger  le 
demande  ;  alors  elles  montent  fur  les  épaules  de  leur  maître  &  lui 
font  mille  careffes ,  en  fe  mettant  en  cercle  &  imitant  la  figure  d'une 
roue  ;  &  quand  on  leur  a  donné  à  manger ,  elles  fe  retirent  dans  leur 
niche  &  y  dorment  (  Ruifch  ).  Nous  avons  vu  la  même  familiarité  dans 
une  couleuvre  blanchâtre  (  c'eft  notre  ferpent  ordinaire  )  qui  étoit 
tellement  attachée  à  fa  maîtreife ,  qu'elle  lui  montoit  le  long  descuiffes 
&  des  bras ,  fe  cachoit  fous  fes  vêîemens  ou  fe  couchoit  fur  fon  fein. 
Senfible  à  fa  voix,  le  reptile  obéifToit  à  fes  ordres,  &  arrivoii  près 
d'elle  :  il  la  reconnoiffoit  ou  diftinguoit  ,  lorfqu'elle  rioit  ou  fe 
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moiichoît ,  ou  qu'elle  marchoit.  Nous  l'avons  vu  encore  ,  étant  dans  u*t 
petit  bateau  fur  la  rivière  de  Seine  ,  fuivre  dans  l'eau  le  bateau  où 
étoit  fa  maîtrefle ,  qui  l'avoit  jettée  à  l'eau  exprès  &  qui  rappelloit  ; 
mais  la  marée  venant  à  monter ,  elle  difparut  &  on  la  perdit,  au  grand 
regret  de  fa  mere  nourrice.  Cette  couleuvre  alloit  près  du  feu  dans 
l'hiver.  Foyei  Couleuvre. 

SERPENT  FÉTICHE.  On  voit  ce  ferpent  dans  le  Cabinet  de 
Chantilly  fous  les  noms  de  jaucourou  Se  daboué  ;  il  fe  trouve  dans  le 
royaume  de  Juidah  ou  Juda  fur  la  côte  de  Guinée ,  à  fix  degrés  Nord 
de  la  ligne.  Il  eft  gros  à  proportion  de  fa  longueur.  Sa  queue  n'eft 
pas  fort  pointue.  La  peau  eft  couverte  d'écaillés  de  la  grandeur  de 
celles  de  la  vipère ,  ornée  de  taches  noires  fur  un  fond  d'un  blanc 
fale ,  qui  eft  pointillé  de  noir.  Les  efpaces  blancs  font  fur  les  côtés 
autant  de  triangles  aigus. 

Un  Auteur  moderne  rapporte  que  les  Nègres  de  cette  contrée  ont . 
une  vénération  finguliere  pour  cette  efpece  de  ferpent.  C'eft  leur 
divinité  fecondaire ,  le  Dieu  tutélaire  de  la  Nation.  11  a  un  Temple 
magnifique  ,  des  Prêtres ,  des  Prêtreffes.  Dans  les  calamités  publiques 
on  l'invoque  ,  on  lui  fait  des  offrandes  ;  étoffes  de  foie  ,  bijoux ,  les 
mets  les  plus  délicieux  du  pays  ,  beftiaux  vivans  ,  tous  ces  préfens 
tournent  au  profit  de  leurs  Prêtres  impofleurs  qu'on  nomme  Fitichercs. 
Auffi  ceux-ci  ont-ils  des  revenus  confidérables ,  des  terres  immenfes, 
une  multitude  d'efclaves  à  leur  fervice.  La  fuperftition  ,  dît  un  Auteur 
moderne  ,  eft  un  tyran  defpotique  qui  fait  tout  céder  à  fes  chimères. 
Les  Nègres  ont  l'imbécillité  de  croire  que  les  jeunes  filles  ont  eu 
communication  avec  le  ferpent  fétiche  ,  tandis  que  ces  tendres  &  inno- 
centes vidimes  ont  été  facrifiées  à  la  brutalité  des  Féticheres.  De 
vieilles  Prêtreffes  qu'on  a  honorées  du  nom  àeBétas ,  &  qui  exercent 
un  empire  abfolu  fur  leurs  maris  ,  fur  leurs  biens  ,  ceux-ci  ne  leur 
parlant  qu'à  genoux,  tandis  que  les  autres  femmes  du  même  pays 
rendent  à  leurs  maris  des  hommages  ferviles ,  ces  vieilles  furies,  dis-je, 
dans  le  temps  que  le  maïs  commence  à  verdir ,  s'en  vont  la  nuit  par 
toute  la  Ville  &  les  Bourgades  voifines  ,  armées  d'une  groffe  maffue 
ou  bâton  de  commandement,  forcent  les  filles  les  plus  jolies  ,  de  l'âge 
de  huit  ans  jufqu'à  douze ,  à  les  fuivre  &  à  entrer  dans  le  Temple, 
Secondées  des  Prêtres  elles  affomment  impitoyablement  quiconque  ofe 
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faire  réfiflaftce.  On  înftruît  les  jeunes  filles  à  chanter  des  hymnes  &  ât 
danfer  en  l'honneur  de  la  Divinité. 

La  dernière  partie  du  noviciat  eft  très-fanglante  :  elle  confifte  à 
leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps  fur  la  peau ,  avec  des 
poinçons  de  fer,  des  figures  de  fleurs,  d'animaux,  &  fur-tout  de  fer- 
pens.  Cette  opération  eft  douloureufe  &  occafionne  une  grande  efFufion 
de  fang,  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dangereufes.  Dans  cette  céré- 
monie barbare  les  cris  des  patientes  ne  touchent  &  n'arrêtent  point 
les  impitoyables  prêtreffes.  La  peau  étant  guérie  reffemble  à  un  fatin 
noir  à  fleurs  ;  mais  fa  principale  beauté ,  aux  yeux  des  Nègres ,  eft 
de  marquer  une  confécration  perpétuelle  au  fervice  du  ferpent.  Enfin 
le  temps  de  les  époufer  par  commiffion  arrive  ;  la  fcene  fe  pafle  dans 
un  caveau  oii  elles  trouvent  des  ferpens  à  figure  humaine  :  on  égayé 
cette  entrevue  conféquente  par  des  chants  &  des  danfes  au  fon  des 
kîftrumens ,  que  les  Novices  &  les  Prêtreffes  exécutent ,  mais  à  une 
diftance  fuffifante  pour  qu'on  ne  puifl'e  entendre  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  caveau  myftérieux.  C'eft  ainfi  que  les  Prêtres  jouiffent  des  charmes 
de  ces  Novices ,  &  les  fafcinent  au  point  de  leur  faire  accroire  qu'elles 
ont  été  honorées  de  l'approche,  de  la  marque  Se  des  embraflemens  de 
l'immortel  Fétiche.  Si  quelqu'une  ,  au  fortir  de  ce  temple  ,  ou  plutôt 
4e  ce  férail,  ofe  révéler  leurs  horribles  myfteres,  elle  eft  faifie,  mife 
à  mort,  &  l'on  croit  que  c'eft  le  ferpent  qui  les  emporte  &  doit  les 
brûler  vives. 

Les  parens  de  ces  jeunes  perfonnes ,  quoiqu'avertis  du  lieu  oii  font 
leurs  filles ,  loin  de  s'en  affliger ,  fe  croient  fort  honorés  de  voir  tomber 
le  choix  fur  leur  fang.  Il  y  en  a  même  qui  offrent  une  fille  ou  deux 
au  fervice  du  ferpent ,  parce  qu'elles  feront  décorées  par  la  fuite  du 
titre  de  femme  du  ferpent.  L'on  ne  fait  point  de  difficulté  de  les  recevoir  ; 
il  leur  fufîit  d'avoir  des  agrémens  naturels.  De  la  main  des  Prêtres 
elles  paffent  dans  d'autres  ,  &  cette  féconde  alliance  eft  un  contrat 
focial  de  longue  durée.  Qui  croiroit  que  les  Feîicheres  trouvent  encore 
l'art  fcdufteur  de  fe  faire  payer  chèrement  leurs  plaifirs  !  Cette  portion 
de  leur  revenu  entre  pour  moitié,  dit- on,  dans  les  coffres  du  Souverain. 
Le  refte  fe  partage  entr'eux  &  leurs  vieilles  pourvoyeufes.  Les  cochons 
font  mal  reçus  dans  ce  pays  ;  l'efpece  en  a  été  détruite ,  parce  qu'ils 
étoient  friands  de  ferpens ,  &  qu'ils  mangeoient  les  Divinités  favorites 
©ê  la  Nation. 
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SERPENT  DE  LA  GUADELOUPE.  Son  habillement  eft  jaune  & 
ceint  tout  autour  de  bandes  rouffes  :  il  a  fur  la  tête  une  raie  arquée; 
îa  queue  eft  cerclée  de  bandes  blanches  &  rouffes,  faites  en  réfeau  : 
cet  animal  rampe  avec  une  vîteffe  extraordinaire  ,  &c  il  laiffe  après 
lui  une  odeur  douce  &  agréable. 

SERPENT  DE  GUINÉE.  SéU  en  décrit  fix  efpeces  :  le  premier 
porte  le  long  de  fon  dos  fept  lignes  artiftement  tiiTues  de  rouge ,  de 
bleu ,  de  blanc ,  de  vert  &  de  noir  ;  il  a  fous  le  ventre  des  lignes 
tranfverfales  noires.  Le  fécond  elfl:  d'un  bleu  tacheté  ;  il  paffe  pour  être 
fort  venimeux,  mais  d'un  carafteredoux.  Le  troifieme  eû  d'un  brun 
rouffâtre.  Le  quatrième  eft  un  ferpent  de  Medock  en  Guinée  :  il  a 
prefque  la  moitié  du  corps  blanchâtre ,  marbré  de  noir ,  &  le  refte 
d'un  châtain  obfcur  :  il  va  à  la  chaffe  des  lézards.  Le  cinquième  eft  le 
ferpent  inteftinal  :  il  eft  long  &  menu  ;  il  a  une  raie  blanchâtre  fur  le 
dos  ;  fon  bas-ventre  eft  traverfé  de  bandes  noires.  Le  fixieme  eft  d'un 
bleu  turquin  :  il  a  fur  la  longueur  des  côtés  un  fil  en  manière  de  perles 
noires  ;  les  taches  noires  du  dos  font  aufti  fymétriques. 

SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  bruyères  ou  dans  les  Ueux  humides  &  marécageux  de  la  Hollande. 
La  Frife  occidentale  eft  fur-tout  fertile  en  ferpens  de  cette  efpece  : 
on  en  prend  beaucoup  au  mois  d'Avril  ;  leur  peau  eft  très  -  jolie  : 
elle  eft  d'un  châtain  tiqueté  de  brun  ;  les  écailles  du  ventre  tirent 
fur  le  rougeâtre  :  après  qu'on  les  a  dépouillés  de  cette  peau ,  on  les 
apporte  en  Hollande  ,  &  on  les  emploie  dans  la  compofition  de  divers 
médicamens. 

SERPENT  DE  LA  JAMAÏQUE.  C'eft  une  efpece  d'acontias  ou  de 
ferpent  volant  :  voyei  AcoNTiAS.  Le  ferpent  des  Indes  eft  aufti  une 
efpece  de  ferpent  volant. 

SERPENT  A  JAVELOT,  royei  Acontias. 

SERPENT  INTESTINAL.  Foyei  Serpent  de  Guinée. 

SERPENT  A  IRESCELLE  ou  A  CRÉCELLE.  C'eft  leferpe/it  â/on- 
netces.  Voyez  BoiCiNiNGUA. 

SERPENT  D'ITALIE.  C'eft  le  ferpent  des  collines  du  Padouan  :  il 
eft  d'un  jaune  clair,  tiqueté  de  rouge  ,  de  brun,  &  d'un  jaune  blafard; 
il  reflemble  au  ferpent  de  Hollande. 

SERPENT  JOUFLU.  On  le  trouve  dans  l'ancienne  Béotie,  nommée 
aujourd'hui  Stramulipe,  Il  a  la  gueule  grande ,  les  babines  larges,  épaifles 
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&  comme  jafpées  :  fon  afpeft  a  quelque  chofe  d'affreux  :  fon  corps  eft 
cerclé  de  larges  bandes  noires  &  blanches  ;  ce  ferpent  porte  aufli  le 
nom  à\fculape.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  A  LARGE  QUEUE  ou  A  QUEUE  APPLATIE ,  fer- 
pins  laticaudatus.  M.  Wofmaër  vient  de  donner  la  defcription  avec 
figures  de  deux  ferpens  à  queue  applatie  ,  fans  écailles  abdominales , 
&  encore  très-peu  connus  ;  l'un  a  le  dos  brun  &  eft  originaire  du 
Mexique  ,  l'autre  eft  à  anneaux  &  habite  les  mers  de  l'Inde.  La  pre- 
mière efpece  a  été  décrite  par  Séba  fous  le  nom  de  nixboa  quamque- 
cholla  :  (  ou  ferpent  du  Mexique  à  queue  large  ). 

Le  ferpent  à  queue  applatie  &  dos  brun  ,  paroît  avoir  quinze  pouces 
de  longueur  &huit  lignes  de  diamètre.  Sur  la  tête  &  tout  le  long  du 
dos  règne  une  large  bande  d'un  brun  obfcur  ,  ie  refte  eft  d'un  jaune 
clair  ou  pâle.  Des  deux  côtés ,  proche  l'origine  de  la  queue  ,  &  fur 
la  queue  même ,  fe  voient  quelques  taches  brunes  irrégulieres  :  les 
narines  font  rondes  :  la  tête  eft  couverte  de  petits  écuftbns  :  les  yeux 
font  orbiculaires  &  bleuâtres  ,  avec  un  petit  point  blanc  au  milieu  :  il 
n'a  point  de  paupières  ,  &  l'on  n'y  découvre  point  d'oreilles  ;  les 
écailles  font  en  général  petites,  plates  &C  ferrées  :  le  corps  eft  arrondi, 
mais  s'applatiffant  un  peu  près  du  bout  de  la  queue  :  la  queue  qui  a 
environ  un  pouce  de  longueur  eft  abfolument  mince  &  applatie  des 
deux  côtés.  On  ne  voit  ni  fous  le  ventre  ,  ni  au  bout  de  la  queue 
aucune  marque  de  ces  écailles  abdominales  &  étroites  qui  fe  remar- 
quent chez  les  autres  ferpens. 

Le  ferpent  à  queue  applatie  &  à  anneaux  ;  M.  Bancks  dit  qu'il  fe 
trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer  Pacifique  ,  le  long  de  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  depuis  vingt  jufqu'à  dix  degrés  de 
latitude  auftrale  ;  ainfi  que  dans  la  mer  fituée  entre  la  Nouvelle  Guinée 
&  la  partie  feptentrionale  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  jufques  &  au-delà 
de  la  partie  méridionale  de  l'Ifle  Timor.  M,  Bancks  dit  encore  avoir 
vu  ces  mêmes  efpeces  de  ferpens  dans  les  mers  &  furies  côtes  de  la 
Chine  ,  &  que  ,lorfqu'il  faifoit  beau  temps  ,  &  que  la  mer  étoit  calme , 
on  les  voyoit  nager  fur  la  fuperfîcie,  &  fouvent  auffi  fe  replonger 
vers  le  fond  :  ils  font  moins  gros ,  mais  plus  longs  que  l'efpece  pré- 
cédente :  tout  le  corps  eft  cerclé  de  bandes  ou  boucles  d'un  noir  fauve  , 
fort  près  les  unes  des  autres.  Sur  le  fommet  de  la  tête  &  à  l'extrémité 
de  la  mâchoire  fupérieure ,  fe  voit  une  tache  de  la  même  couleur  que 
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les  bandes,  la  queue  eft  applatie  Se  noire  ,  fauve  auffî  par  le  bout: 
les  narines  font  rondes  ;  la  tête  couverte  d'éculTons  ;  les  yeux  orbicu*- 
laires  ,  bleuâtres  ,  avec  un  petit  point  blanc  au  milieu  :  il  ell  dépourvu 
de  paupières ,  &C  l'on  n'y  découvre  point  d'oreilles  :  le  pourtour  du 
corps  eft  revêtu  de  petites  écailles  plates  &  ferrées  ;  le  refte  de  la 
figure  eft  comme  dans  l'efpece  précédente. 

SERPENT-LÉZARD  ou  LÉZARD-SERPENT  A  QUEUE  LONGUE 
ET  ÉCAILLES  RUDES.  Animal  de  l'ordre  des  êtres  ambigus  ,  dont 
M.  Wofma'ér  y  Naturalifte  Hollandois,  vient  de  donner  la  defcription 
avec  une  figure  exaôe  ,  &  qu'il  croît  être  naturel  à  l'Afrique  :  il  paroît 
que  Séba  ,  T.  IL  Tab.  68  ,  fig.  y  &  8 ,  avoit  connu  cette  forte  de 
ferpînt-Uiard  ;  il  dit  qu'il  s'en  trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  dans  la  rivière  fituée  près  de  la  baie  de  la  Table  ,  entre 
les  rochers  :  M.  Linneus  ,  Syjlcma  Nat.  Edit.  Xil.  r&form.  Tom.  I. 
pag.  37/  ,  place  le  ferpent-lézard  ,  fous  le  nom  à^anguina,  entre  les 
lézards. 

Le  ferpent-lézard  décrit  par  M.  Wofma'ér  eft  long  de  vingt  pouces, 
couleur  de  gris-cendré,  mais  d'une  teinte  plus  foncée  vers  la  queue, 
tandis  que  l'abdomen  ou  le  ventre  eft  blanchâtre  :  les  écailles  plus 
longues  que  larges  ,  placées  en  rangées  aftez  droites  ,  à-peu-près 
comme  les  ardoifes  fur  les  toits  des  maifons  ,  celles  du  ventre  font 
les  plus  droites  :  la  tête  eft  pareille  au  corps.  Notre  Obfervateur  croît 
avoir  reconnu  deux  petites  narines  ,  placées  fur  le  devant,  des  deux 
côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  :  la  bouche  lui  a  paru  capable  d'une 
large  ouverture  :  les  oreilles  font  placées  immédiatement  derrière 
la  bouche  obliquement  ;  elles  font  un  peu  ovales.  M.  TVofma'ér  dit 
que  cet  animal  a  des  paupières  qu'il  peut  fermer  comme  les  autres 
animaux  :  les  quatre  petits  pieds  dont  il  eft  pourvu  ,  dit  -  il ,  font 
prefque  arrondis  &  recouverts ,  comme  le  corps ,  de  petites  écailles 
tout  autour  ,  jufqu'au  bout  ,  &  fans  le  moindre  indice  d'onglets. 
Etant  en  Hollande  ,  M.  Vofmaér  nous  montra  cet  animal:  fa  groft'eur 
la  plus  confidcrable  nous  parut  être  au  ventre  ,  &  d'environ  neuf 
lignes  de  diamètre  :  la  queue  va  en  s'aminciflant  ,  filiforme  ,  &  eft 
recouverte  de  petites  écailles  femblables  à  celles  du  corps  :  l'anus 
fe  montre  tout  près  des  pieds  poftérieurs  :  les  pieds  antérieurs  font 
tout  près  de  la  tête ,  &  les  poftérieurs  à  fix  pouces  ou  environ  de 
dlftance.  Il  nous  a  paru  que  ces  pieds  n'étant  point  digîtés  ni  palmés^ 
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on  les  pouvoit  nommer  appendices  écaî/leufes  ;  dont  t'ufage  paroît 
encore  inconnu.  Serviroient-elles  de  nageoires  ? 

SERPENT  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s'y  en  trouve  une  grande  quan- 
tité :  ils  reflemblent  à  nos  couleuvres  de  France  :  ils  font  beaucoup 
de  ravage  dans  les  poulaillers  où  ils  mangent  les  œufs  &  les  poulets 
nalffans. 

SERPENT  A  LUNETTES  ou  SERPENT  COURONNÉ.  On  le 
trouve  au  Pérou ,  à  Siam ,  aux  grandes  Indes  :  il  y  en  a  de  diverfes 
grandeurs  ,  mais  tous  ont  fur  la  tête  une  tache  dont  la  figure  reflemble 
beaucoup  à  celle  d'une  paire  de  lunettes  à  mettre  fur  le  nez.  On  dit 
que  ce  ferpent  eft  très-venimeux. 

SERPENT  DE  LYBIE.  Il  eft  blanc  &  vergété  de  taches  noires  :  It 
eft  long  :  fa  queue  eft  noirâtre  :  il  vit  d'oifeaux  &  d'autres  animaux. 

SERPENT  DE  MADERASPATAN  ou  DE  MADRAS.  On  le  trouve 
près  de  cette  ville  :  il  eft  couvert  d'écaillés  maillées  d'un  beau  jaune, 
variées  ,  ou  de  couleur  de  feuilles  mortes  ;  fa  tête  eft  ornée  de  gran- 
des écailles  joliment  mouchetées.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  efpeces  de 
ferpens  dans  cette  prefqu'île,  fur-tout  aux  environs  de  Nega-patnan, 
qui  en  a  tiré  fon  nom.  Ce  mot  veut  dire  ville  aux  ferpens, 

SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par  excellence  ferpent 
maigre,  &  agile  ;  fon  corps  eft  long  &  mince  :  il  rampe  avec  une  grande 
vitefte  :  fa  couleur  eft  d'un  violet  pâle  ,  ornée  fur  le  dos  de  taches, 
rhomboïdes  &;  bai-brupes  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  bordée  de 
jaune. 

SERPENT  DE  MALABAR.  Il  porte  une  robe  tîftlie  d'écaillés  blan- 
ches, rondes  &  cerclées  de  bandes  noires.  Séba  dit  que  ce  ferpent 
a  quelque  chofe  de  fx  agréable  &  de  fi  mignon,  que  dans  les  Indes 
Orientales ,  non-feulement  les  femmes  fe  font  un  plaifir  de  le  regarder, 
m^ais  encore  de  le  mettre  dans  leur  fein  pour  fe  rafraîchir  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.  On  ajoute  que  les  Indiens  élèvent  cette 
efpecç  de  reptile  ,  les  mettent  dans  un  tonneau ,  &  leur  font  un  lit  ; 
à  la  voix  de  leur  maître  ,  ils  en  fortent ,  s'élancent  fur  lui ,  le  careflent 
s'entrelacent  autour  de  fon  cou.  On  leur  donne  à  manger  6c  ils- 
fentrent  dans  leur  retaitre. 

Il  eft  fait  mention  dans  la  République  des  Lettres  ,  Janvier  1 
page  33  ,  d'une  efpece  de  ferpens  de  Malabar  très- dangereux  :  il  eft 
gros  eomme  le  doigt,  long  de  cinq  ou  fix  pieds &:  de  couleur  vertes 
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îî  efl  hardi ,  &  fe  lance  fur  les  pafîans  ,  en  choIfiiTant  prefque  toujours 
les  yeux ,  le  nez  &c  les  oreilles  pour  s'y  attacher.  Ce  n'eft  pas  par 
fa  morfure  ,  dit-on  ,  qu'il  empoifonne  ;  mais  il  a  fous  le  cou  une  veffie 
de  venin  fubtil  qu'il  répand  où  il  s'attache.  L'on  prétend  qu'il  n'y  a 
point  de  remède  contre  ce  venin.  Ce  ferpent  eft  une  efpece  d'acontias. 

SERPENT  MARIN,  efpece  de  poifl'on  à  nageoires  molles  qw' Jnedl 
met  dans  le  rang  des  murènes.  Rondelet  cite  deux  efpeces  de  ferpens 
marins ,  l'un  qui  a  trois  ou  quatre  coudées  de  long  ,  le  corps  rond 
comme  une  anguille  &  la  tête  du  congre  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft 
plus  longue  que  l'inférieure  :  on  lui  voit  des  dents  aux  mâchoires  &C 
au  palais  ;  il  a  deux  pinnules  aux  ouies  comme  les  anguilles  ;  fon 
dos  eft  jaune ,  &  le  ventre  cendré.  L'autre  efpece  eft  femblable  aux 
ferpens  de  terre  ;  fa  couleur  eft  jaune  ;  le  dos  eft  garni  de  lignes 
tranfverfales  ;  fa  bouche  eft  petite  &  garnie  de  dents  pointues  qui  fe 
joignent  exactement  :  il  a  des  ouies  couvertes  comme  celles  des  poiffons 
à  écailles  ;  tout  le  deffus  du  dos  eft  garni  d'une  continuité  de  poils 
menus  qui  lui  fervent  comme  de  nageoires.  Lal^at  dit  avoir  vu  un 
ferpent  marin  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur,  deux  de  circonférence, 
la  peau  bleuâtre  tiquetée  de  noir  &  de  jaune  ,  &  comme  verniffée  ; 
le  dos  garni  d'une  empennure  de  fept  pouces  de  hauteur  ;  la  queue 
fourchue  ,  &  trois  ailerons  onglés  de  chaque  côté  ;  les  yeux  vifs , 
gros,  à  fleur  de  tête  :  les  Pêcheurs  le  redoutent. 

Un  Capitaine,  commandant  un  vaiffeau  du  Roi  de  Danemarck,  dit 
auftî  avoir  vu  de  fort  près  en  1746  ,  fur  les  côtes  de  la  Norvège, 
un  ferpent  marin  d'une  grofleur  monftrueufe  &  d'une  longueur  dé- 
mefurée  :  la  tête  de  cet  animal  que  l'on  voyoit  hors  de  l'eau ,  avoit 
quelque  reflemblance  avec  celle  d'un  cheval  :  on  remarquoit  de  grands 
crins  blancs  qui  lui  pendoient  le  long  du  cou  ;  fa  marche  paroiffoit  de 
loin  une  file  de  gros  tonneaux  qui  fe  fuivent  en  ligne  droite.  Lorfque 
les  Pêcheurs  de  Norwege  fe  trouvent  en  danger  à  l'approche  de  cette 
efpece  de  ferpent ,  comme  ils  ne  peuvent  l'éviter  à  caufe  de  la  rapidité 
avec  laquelle  il  nage  ,  ils  lui  jettent  du  cajloreum  ou  de  Vajfa-fatida ,  dont 
l'odeur  le  fait  fuir. 

SERPENT  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  diftingue  de  trois  fortes 
fort  dangereufes  :  les  uns  font  gris  ,  les  autres  font  d'un  beau  jaune  ,  & 
les  troifiemes  font  roux;  leur  tête  eft  plate  ;  quelquefois  ils  font  plus 
gros  que  le  bras;  leur  gueule  eft  armée  de  quatre  ,  &  fouvent  de  huit 
Tome  F,  GGggg 
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dents  longues  d'un  pouce,  pointues  &  courbées:  ils  ont  à  chaque  dent 
un  petit  aiguillon  qui  pénètre  depuis  la  racine  jufqu'au  bout  ;  &  c'eft 
par  là  qu'ils  font  glilTer  le  venin  dans  la  plaie  où  fe  rencontre  la  dent. 
Ce  venin  efl  renfermé  dans  de  petites  veffies  qui  environnent  les  dents, 
&  qui  font  groffes  comme  des  pois.  Les  ferpens  jaunes  de  ce  pays  ont 
leur  venin  un  peu  jaunâtre  &  plus  épais  que  les  autres  ,  &  ce  font  les 
moins  dangereux  :  les  gris  l'ont  comme  de  l'eau  un  peu  trouble  ;  &  les. 
roux  ont  le  leur  clair  comme  de  l'eau  de  roche  ;  c'eft  le  plus  fubtil. 
Quand  on  eft  mordu  de  ces  ferpens  ,  il  faut  auffi-tôt  boire  de  l'infufion 
du  bois  de  couleuvre  ou  de  caapeba,  autrement  dite  liane  à  ferp&nt^ 
Voyez  Caapeba.  Ce  ferpent  avale  fans  mâcher. 

II  y  a  auffi  dans  ce  pays  un  ferpent  qu'on  appelle  couk-fang^  parce 
que  le  fang  coule  par  tous  les  conduits  du  corps  de  celui  qui  en  a  été 
mordu  :  c'eft  un  petit  ferpent  grand  comme  une  viperç  ,  ayant  les  yeux 
fort  ardens  &  la  peau  très-luifante,  tiquetée  de  noir  ôc  de  blanc  ;  fon-' 
corps  eft  étroit  &  fa  queue  menue. 

Les  Sauvages  rapportent  que  les  Acrouages,  qui  font  des  peuples 
de  la  Terre  ferme  ,  fe  voyant  continuellement  tourmentés  par  les  incur- 
fions  des  habitans  de  cette  île,  pour  fe  venger  d'eux,  ramaflerent  un 
grand  nombre  de  ces  difFérens  ferpens  venimeux,  qu'ils  renfermèrent 
dans  des  paniers  &  des  calebafles;  &  que  les  ayant  apportés  dans  l'île 
de  la  Martinique ,  ils  leur  donnèrent  la  liberté  ,  pour  leur  nuire  par  le 
moyen  de  ces  animaux. 

M.  de  Préfoniaine  affure  que  la  plante  appellée  ouangue  à  Cayenne  , 
ou  gingiri  à  la  Martinique  (j-ilgitalis  fcfamim  dicta  ,  rubello  jlore  ,  Plum.)  , 
eft  un  remède  fpécifîque  pour  la  morfure  de  quelque  ferpent  que  ce 
foit.  L'Intendant  de  Cayenne  (  M.  de  Chanvalon) ,  dit  que  \envers  blanc ^ 
qui  eft  le  marantha  du  P.  Plumier ,  eft  auftl  un  bon  femede.  Ce  même 
Auteur  a  envoyé  à  la  Martinique  pour  ce  même  traitement ,  de  l'alkali 
volatil,  afin  d'effayer  lï  le  fuccès  en  fera  égal  à  celui  qu'a  éprouvé 
M.  Bernard  de  Jujfîsu  en  Europe. 

SERPENT  DE  MOCULO  ,  en  Amérique.  Séba  îè  repréfente  allant^ 
à  la  chaffe  des  araignées  dont  il  fe  nourrit.  Ce  reptile  a  les  écailles 
plombées,  &  marbrées  de  raies  noires,  tracées  dans  un  ordre  régulier, 

SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  Séba  en  décrit  deux  efpeces  ;  le- 
premiera  la  tête  rouge,  traverfée  de  bandes  ou  de  découpures  blanches.. 
Qii  y  dift:ingue  un  petit  quarré.blanc,  fait  comme  un  petit  dez  :  le.refte. 
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du  corps  eft  pâle,  &  traverfe  fa  longueur  par  un©  bande  jaune,  puis 
bleue  ,  enfin  verte.  La  féconde  efpece  eft  tachetée  en  deffus  &  en 
deffous  :  près  de  l'anus ,  il  fort  deux  efpeces  de  dards ,  qui  font  peut-être 
les  organes  de  la  génération  dans  les  mâles. 

SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  long  de  fix  pieds  &  plus, 
gros  de  deux  pouces  &  demi;  fes  écailles  font  lofangées  de  diverfes 
couleurs  vermeilles,  &  figurées  en  façon  de  rubans  :  il  a  un  collier  d'un 
beau  rouge  ,  &  fa  tête  eft  cuiraflee  de  fortes  écailles  citrines  :  il  y  en  a 
une  efpece  dont  la  queue  finit  en  une  pointe  auffi  piquante  qu'une 
aiguille. 

SERPENT  DU  PÉROU.  Sél>a  en  décrit  cinq  efpeces  affez  agréa- 
blement chamarrées  :  la  première  efpece  détruit  ces  fcarabées  dont  le 
bourdonnement  eft  infupportable.  Le  troifieme  a  des  dents  pointues  à 
fleur  de  tête  :  il  poufte  des  fons  aufîl  harmonieux ,  dit-on ,  que  quelques 
petits  oifeaux.  Le  cinquième  eft  un  ferpent  qui  porte  un  collier  obfcur. 

SERPENT  POURRISSEUR.  On  le  nomme  ainfi,  parce  que  la  partie 
qu'il  a  mordue  fe  pourrit  incontinent ,  &  caufe  de  grandes  douleurs. 
Ce  ferpent  a  la  tête  large,  le  cou  étroit,  le  ventre  gros  &  la  queue 
courbée  :  il  chemine  obliquement  à  la  manière  des  cancres  :  il  a  des 
taches  féparées  les  unes  des  autres,  bariolées  &C  polies:  on  diroit  que 
fa  peau  eft  un  tapis. 

SERPENT  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Ces  animaux  font  fort 
communs  dans  cette  contrée  de  l'Afrique  occidentale.  On  en  voit  de 
fort  gros ,  dont  la  morfure  eft  des  plus  dangereufes  :  cependant  les 
Nègres  n'ofent  leur  interdire  l'entrée  de  leur  cafe  ;  &  quand  ils  en  font 
mordus ,  ils  mettent  aufli-tôt  de  la  poudre  fur  la  plaie  ,  &  y  appliquent 
le  feu;  car,  pour  peu  qu'ils  différent  ,  le  venin  gagne  les  parties 
nobles  ,  &  la  mort  fuit  très-promptement.  Les  Nègres  tâchent  auffi 
d'appaifer  ces  ferpens  par  les  gris-gris  de  leurs  Marabous.  Les  Cercres, 
autre  nation  Nègre  ,  les  prennent  aux  pièges  pour  les  manger,  parce 
que  leur  chair  paroît  fort  bonne  :  il  y  a  de  ces  ferpens  qui  ont  quinze 
&  vingt  pieds  de  longueur  &  demi-pied  de  diamètre  :  il  y  en  a  de  tout 
verts  ;  d'autres  font  noirs ,  tachetés  &  ondés  de  belles  couleurs  :  les 
aigles  en  détruifent  beaucoup.  Il  fe  trouve  encore  en  ce  pays  des 
ferpens  d'eau  d'une  groffeur  monftrueufe,  fur-tout  dans  les  rivicres  de 
Canoburi  ôc  de  Quanza;  les  Nègres  ne  tuent  ces  ferperis  que  quand 
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ils  font  extrêmement  raffafiés;  car  alors  ils  ne  peuvent  fe  défendre  :  ils 
mangent  leur  chair  rôtie. 

SERPENT  DU  SÉNÉGAL:  il  eft  couvert  d'écaillés  blanchâtres, 
ornées  de  bandelettes  &  de  taches  brunes ,  luifantes ,  entrecoupées 
d'autres  petites  taches  noirâtres. 

SERPENT  SERINGUE.  Nom  donné  à  une  efpece  ^acontias  ou  fcv' 
pcnt  volant.  Voyez  ces  mots. 

SERPENT  DE  SÉVILLE.  Il  eft  très-beau  &  d'un  afpeft  tout-à-fait 
agréable  ;  fa  peau  eft  fort  liffe ,  quoiqu'ornée  d'écaillés  blanches  & 
noires  ;  les  écailles  tranfverfales  du  ventre  font  d'un  jaune  pâle. 

SERPENT  DE  SIAM.  Il  y  en  a  de  toutes  couleurs  dans  ce  pays  :  on 
en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long  ,  &  un  pied  &  demi  de 
diamètre  :  plus  ils  font  gros ,  moins  ils  font  venimeux.  Séba  en  cite 
quatre  efpeces  :  le  premier  paroît  être  une  efpece  de  cerajle.  Voyez  ce 
mot.  On  trouve  aufti  ce  ferpent  aux  environs  du  grand  Caire  ,  mais  il 
n'a  guère  que  cinq  pieds  de  long.  Le  fécond  eft  cerclé  de  bandes  blan- 
ches &  noires.  Le  troifieme  a  l'air  fort  doux:  fes  écailles  font  blanchâ- 
tres, rayées  de  bandelettes  noires  autour  du  corps.  Le  quatrième  fe 
nomme  Sybilla  à  Siam  :  c'eft  un  ferpent  de  bon  augure  pour  les 
habitans  de  ce  pays  :  fon  corps  eft  jaune ,  petit ,  couvert  d'éeailles 
minces  &  luifantes. 

SERPENT  DE  LA  SIERRA  MORENA.  Il  y  en  a  d'une  groffeur 
monftrueufs  :  les  Maures  leur  font  une  guerre  continuelle  :  ils  ont  une 
efpece  de  crête  far  la  tête. 

SERPENT  A  SONNETTES,  vlpcra  caudi-fona.  Voyez  Boici- 

MINGUA. 

M.  U  Beau  ,  Médecin  au  ferviee  de  la  France  à  la  Louifiane,  a  rap- 
porté un  ferpent  à  fonntttes  d'une  efpece  différente  à.wboiciningua.  Voyez 
ce  mot.  M.  le  Dodeur  Mauduit  en  a  configné  la  defcripîion  dans  le 
Journal  de  Phyjique  &  d'HlJl.  Nat.  de  M.  l'Abbé  Roikr.  Ge  ferpent  eft 
du  genre  de  la  vipère  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  forme 
triangulaire  &  applatie  de  fa  tête  ,  &  fut-tout  par  l'infpedion  des  deux 
crochets  entourés  d'une  véficule  à  leur  bafe ,  dont  fa  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  armée  :  fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces  ;  le  miUeu  du  corps 
a  dix-neuf  lignes  de  circonférence  :  de  ce  point ,  en  s'éloignant  vers  les 
deux  extrémités,  il  diminue  confidérableraent  de  volume  ;  mais  le  côté 
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de  la  queue  fe  rétrécit  labitement  au  deffous  de  l'anus,  &  finit  en  un 
fouet  de  la  grofTeur  d'une  forte  ficelle  :  le  deflbus  du  dos,  depuis  la 
bafe  du  crâne  jufqu'à  la  queue  ,  eft  relevé  par  une  efpece  d'arête  ou 
de  crête  ;  &  les  côtés  étant  déprimés  ,  le  dos  entier  paroît  triangulaire; 
le  ventre  eft  arrondi  &  légèrement  déprimé,  comme  il  l'eft  ordinaire- 
ment dans  les  ferpens  :  les  écailles  du  dos  font  grifes  fur  les  côtés , 
mêlées ,  de  diftance  en  diftance  ,  de  deux  écailles  noires  à  côté  l'une  de 
l'autre,  qui  forment  une  rangée  de  taches  le  long  des  flancs  :  les  écailles 
qui  recouvrent  la  faillie  du  dos  font  brunes ,  &  mêlées  par  intervalles 
de  trois  écailles  noires  à  côté  l'une  de  l'autre,  qui  forment  également 
une  rangée  de  taches  le  long  du  corps  ;  les  écailles  qui  recouvrent  le 
ventre  font  d'un  blanc  gris,  traverfées  par  des  bandes  ou  taches  noires , 
inégales  &  fans  ordre  ,  ce  qui  fait  paroître  tout  le  ventre  comme 
marbré  :  la  queue ,  qui  efi:  la  partie  la  plus  remarquable  de  ce  ferpent, 
eft  terminée  par  un  appendice  de  fubftance  cornée  ,  compofé  de  neuf 
anneaux  ,  le  tout  de  même  que  chez  le  boiciningua.  Dans  la  proportion 
du  corps  &  de  la  taille  des  deux  efpeces  de  ferpens  à  fonnettes ,  M.  le 
Dofteur  Mauduit  dit  que  dans  celui  dont  il  eft  mention  ici ,  les  anneaux 
ou  fonnettes  font  infiniment  plus  petites.  Cet  Obfervateur  prétend 
abfolument  que  cette  vipère  à  fonnettes  n'eft  point  un  jeune  de  l'efpece 
commune  :  il  y  a  des  différences  dans  la  robe  &  dans  le  nombre  des 
taches  noires. 

Ce  nouveau  ferpent  à  fonnettes  fe  trouve  en  Amérique,  fur-tout 
dans  le  Mexique  ;  on  le  trouve  encore  en  quantité  dans  les  prairies  de 
Barataria  ,  dans  le  pays  des  Apeloufas  &  des  Acatapas ,  peuples  qui 
occupent  l'efpace  fitué  entre  la  Louifiane  &  le  Mexique;  mais  il  ne 
s'étend  pas  au  delà  :  la  Louifiane  n'en  nourrit  point ,  &  il  n'eft  point 
connu  dans  la  Guiane  ,  où  le  ferpent  à  fonnettes  ordinaire  eft  commun. 

M.  le  Beau^  qui  a  voyagé  chez  les  Acatapas,  certifie  que  la  morfure 
de  ce  petit  ferpent  à  fonnettes  a  des  effets  plus  rapides  encore  &  plus 
meurtriers  que  n'en  a  la  morfure  du  ferpent  à  fonnettes  ordinaire ,  toute 
dangereufe  &  mortelle  qu'elle  eft,  ft  on  n'y  apporte  un  remède 
très-prompt.  L'alkali  volatil  donné  dans  un  véhicule  convenable ,  eft 
l'antidote  de  la  morfure  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  :  plutôt  le  remède 
eft  adminiftré  ,  mieux  il  prévient  l'infeûion  du  fang.  On  s'en  eft  fer\'i 
avec  fuccès  pour  rappeller  à  la  vie  des  perfonnes  mordues,  il  y  avoit 
fix  heures,  par  un  ferpent  à  fonnettes  commun  (ce  ferpent  avoit  fans 
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doute  peu  de  fofce  )  ;  il  ne  faudroit  pas  attendre  la  moitié  de  ce  temps 
pour  la  petite  efpece  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  petit  ferpent  à  fonnettes  eft  donc  beaucoup  plus  dangereux, 
plus  à  craindre  ;  étant  plus  petit ,  on  l'apperçoit  de  moins  loin  ,  il  fe 
gliffe  plus  aifément  entre  les  herbes  :  le  cliquetis  de  fes  grelots  étant 
à  peine  fenfible  ,  n'eft  pas  capable  d'avertir  à  une  certaine  diflance. 
Peut-être  y  a-t-il  de  ces  petits  ferpens  à  fonnettes  dont  le  nombre  des 
grelots  devient  plus  confidcrable  avec  l'âge. 

SERPENT  DE  SURINAM.  Il  y  en  a  de  fept  à  huit  efpeces,  entre 
lefquelles  on  diftingue  ïacondas  ou  ferpent  à  javelot  &  le  bo'uiningua, 
qui  eft  le  ferpent  à  fonnettes.  Mademoifelle  Mcrian ,  dans  fon  Hifioin 
des  Infectes  de  Surinam  ,  a  repréfenté  au  bas  d'un  jafmin  un  beau  & 
rare  ferpent  de  Surinam,  qui  a  l'habitude  de  s'entortiller,  en  cachant 
fa  tête  au  milieu  de  tous  fes  replis.  Le  même  Auteur  parle  d'un  de 
ces  ferpens  de  Surinam  dont  les  œufs  ont  la  coque  ou  enveloppe 
molle  :  ces  ferpens  font  roux  &  d'un  bleu  d'outremer.  Seba ,  qui  en 
•cite  cinq  efpeces  ,  dit  que  le  cinquième  eft  d'un  afpeâ;  horrible  & 
menaçant,  &;  qu'il  claque  fortement  des  mâchoires. 

SERPENT  DE  TERNATE.  Il  eft  magnifiquement  tacheté  d'ef- 
peces  d'yeux  bordés  d'un  anneau  rouge  fur  des  écailles  rhomboïdes 
&  roufsâtres. 

SERPENT  A  TÊTE  DE  CHIEN.  Il  fe  trouve  à  la  Dominique  :  il 
eft  long  de  neuf  pieds  &  gros  comme  le  bras  :  fa  tête  eft  courte , 
grofle  ;  fa  gueule  &  fes  dents  reflemblent  à  ces  mêmes  parties  du 
chien ,  &  il  mord  de  même  :  cependant  il  n'a  point  de  crocs  propre- 
ment dits  ,  &  eft  fans  venin.  La  peau  des  flancs  eft  argentée  ;  celle  du 
dos  eft  tachetée  de  noir,  &  celle  du  ventre  comme  nacrée.  La  graifle 
de  ce  ferpent  eft  fpécifique  contre  les  rhumatifmes.  Ce  ferpent  eft  l'en- 
nemi redoutable  des  oifeaux  du  pays  :  replié  autour  des  branches 
oii  fe  trouvent  des  nids ,  il  fe  met  à  l'afFut ,  les  faifit  &  les  dévore.  On 
dit  que  les  oifeaux  qui  l'apperçoivent  jettent  continuellement  des  cris, 
voltigent  autour  de  lui,  viennent  au  devant  des  Voyageurs,  femblent 
implorer  du  fecours  contre  ce  perturbateur.  L'a-t-on  tué  ,  ils  fondent 
fur  le  ferpent  terrafte ,  le  frappent  à  coups  de  bec ,  planent  au-deftiis 
de  leur  protefteur  &:  femblent  marquer  leur  reconnoiffance  par  des 
grands  cris  de  joie. 

3ERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  l'Ifle  de  Baly ,  fituée  au  levant 
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de  celle  de  Java  ;  fes  écailles  font  de  couleur  de  fafran ,  tiquetées  de 
brun  &  de  noir,  celles  du  ventre  font  olivâtres  ;  fa  tête  eft  d'un  brun 
fombre ,  &  fa  queue  fe  termine  en  une  pointe  très-aiguë. 

SERPENT  DE  LA  VIRGINIE.  Sêha  en  décrit  deux  efpeces  :  la  pre- 
mière a  la  peau  d'un  cendré  jaune,  tiquetée  de  brun;  les  écailles  tranf- 
verfales  du  ventre  font  blanchâtres  ;  fa  tête  eft  magnifiquement  marbrée  ; 
fon  corps  &  fa  queue  font  longs  &  minces  :  ce  ferpent  fe  nourrit  d'oi- 
féaux.  La  feconde^ efpece  fe  nourrit  de  grenouilles:  il  a  le  dcffus  du 
corps  entouré  de  bandelettes  jaunes  &  difpofées  par  ordre  ;  les  écailles 
du  ventre  entièrement  blanches  ;  la  gueule  garnie  de  dents  pointues  & 
les  yeux  perçans. 

SERPENT  VOLANT  D'AMBOINE.  SêBa  en  donne  deux  efpeces  , 
qui  font  des  efpeces  de  ferpens  à  javelot  ou  ^aconiias;  voyez  ce  mot. 
Le  premier  a  chacune  de  fes  écailles  ifolées  ,  noires  ,  tachetées  de  blanc 
&  frangées;  celles  du  ventre  font  blanches.  Le  fécond  a  les  écailles  du 
dos  bleues ,  mêlées  de  blanc  ;  l'extrémité  de  la  queue  eft  à  chaînette. 
On  trouve  de  ces  ferpens  dans  les  Moluques  &  dans  beaucoup  d'autres 
pays.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ferpens  avec  l'efpece  appellée  ferpent 
ailé.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  ZAGARA.  C'eft  un  beau  ferpent,  ceint  fur  le  fom- 
îhet  de  la  têté ,  d'une  bande  orangée  ;  &  fur  le  front ,  de  deux  autres 
bandelettes  étroites  ,  traverfant  de  grandes  écailles  couleur  de  ponceau, 
tachetées  de  jaune  ;  les  narines  &  la  bordure  de  la  gueule  font  jaunâtres  ; 
le  dos  eft  d'un  jaune  verdoyant ,  jafpé  de  points  verts  ,  &  embelH  de 
taches  rougeâtres  qui  repréfentent  comme  des  armoiries;  les  écailles 
du  ventre  font  d'un  jaune  pâle. 

SERPENTAIRE  ,  dracunculus  major.  Plante  qui  vient  communément 
aux  lieux  om^bragés  dans  les  pays  chauds  :  on  la  cultive  ici  dans  les 
jardins.  Sa  racine  eft  grofte  ,  comme  bulbeufe,  charnue,  de  couleur 
jaunâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  d'un  goût  âcre  &  brûlant  ; 
elle  eft  plongée  profondément  en  terre  :  il  naît  ordinairement  à  fes  côtés- 
plufteurs  petites  bulbes,  par  lefquelles  elle  fe  multiplie:  elle  poufTe 
une  feule  tige  haute  de  trois  pieds,  plus  grofte  que  le  pouce,  droite, 
ronde  ,  lifte  ,  &  couverte  d'une  peau  tiquetée  comme  la  peau  des 
ferpens  :  fes  feuilles  font  portées  fur  des  queues  fongueufes ,  &  longues 
de  neuf  pouces  ;  elles  font  découpées  profondément  en  fix  ou  fept- 
^Ègmens  en  manière  de  main.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tiger 
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groiTo  à  peine  comme  le  doigt,  dont  le  fommet  eft  occupé  par  une  gaîne 
qui ,  étant  ouverte,  forme  une  fleur  d'une  feule  pièce,  irrégullere  ,  de 
la  figure  d'une  oreille  d'âne  ou  de  lièvre.  A  cette  fleur  fuccede  une  baie 
arrondie  ,  fucculente  ,  difpofée  en  grappe  ,  verte  d'abord  ,  enfuite 
rouge ,  d'un  goût  brûlant, &  remplie  d'une  ou  de  deux  graines  arrondies, 
un  peu  dures.  M.  DcUu^e  obferve  que  la  fruûifîcation  efl:  la  même 
que  celle  àa  pied  de  veau ,  dont  la  ferpentaire  efl  une  efpece.  Foyei  â 
l'article  PlED  DE  VEAU. 

Les  racines  &  les  feuilles  de  cette  plante  ont  Jes  mêmes  vertus  que 
celles  du  pied  de  veau  ;  de  forte  qu'on  peut  les  fubftituer  l'une  à  l'autre. 
La  ferpentaire  convient  finguliérement  pour  déterger  les  cancers  ulcérés; 
on  l'emploie  aufll  pour  réfifler  au  venin. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE  ou  la  VIPERE  VIRGINIENNE, 
firpentaria  virginiana  ,  efl  une  racine  que  l'on  nomme  aufîi  fma^riul  ou 
contra-yerva  de  Virginie.  Elle  efl  fibreufe ,  menue ,  légère ,  brune ,  grifâtre 
en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  odeur  agréable  ,  aromatique , 
tirant  un  peu  fur  celle  de  la  zédoaire  ;  d'un  goût  un  peu  acre,  amer  ÔC 
camphré  :  on  nous  l'apporte  de  Virginie  ,  province  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

Quelques-uns  confondent  cette  racine  avec  celle  du  cabaret  de  Vir- 
ginie ;  mais  le  coup-d'ceil  les  diftingue  facilement ,  puifque  les  racines 
de  ce  cabaret  font  noires. 

Thomas  Johnfon  ,  qui  a  corrigé  l'hiftoire  de  Girard,  aflfure  que  la 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie  appartient  à  une  plante  qui  s'appelle 
pijÎGlochia  femper  virens  :  mais  Jean  Ray  penfe  différemment,  &  il  dit 
que  l'on  nous  apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois  plantes ,  fous  le 
nom  de  ferpentaircs  de  Virginie.  La  première  s'appelle  arijlolochia polyr- 
rhiips  auriculatis  foliis  :  fa  racine  efl  un  paquet  de  fibres  &  de  chevelus 
attachés  à  une  tête.  La  féconde  fe  nomme  arijlolochia  viola  fruîîcofx 
foliis  :  fa  racine  efl  compofée  de  fibres  très-menues  &  blanches.  La 
troifleme  s'appelle  arijlolochia  caide  nodofo  :  fa  racine  n'efl  qu'un  com- 
pofé  de  petites  fibres  jaunâtres  ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  aromatiques. 

La  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  pafle  pour  diurétique  ,  diaphoré- 
tique  ,  carminative ,  &  propre  à  réfifler  au  venin  &  à  la  pourriture  des 
humeurs.  On  la  recommande  comme  un  fpécifique  très  -  certain  contre 
la  morfure  empoifonnée  du  ferpent  appelle  boiciningua  :  on  mâche  cette 
plante  ,  on  en  avale  le  fuc  d'abord  après  la  morfure ,  ôc  on  applique  les 

feuilles 
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feuilles  pilées  fur  la  plaie.  Lémery  dit  que  pour  faire  mourir  ce  dan- 
gereux ferpent ,  il  fuffit  aux  Indiens  de  lui  donner  à  fentir  un  morceau 
de  cette  racine  ,  qu'ils  ont  attachée  au  bout  d'un  bâton,  &  qu'ils  por- 
tent exprès  toujours  avec  eux  quand  ils  vont  en  campagne.  On  dit  auffi 
qu'elle  guérit  de  la  morfure  des  chiens  enragés  ,  &  qu'elle  empêche 
l'hydrophobie  dans  ceux  qui  ont  été  mordus.  Elle  fait  mourir  les  vers 
&  détruit  la  pourriture  vermineufe.  M.  Canheufer,  qui  a  analyfé  cette 
racine  ,  avertit  de  l'employer  avec  beaucoup  de  circonfpeftion ,  car 
elle  échauffe  &  irrite  beaucoup. 

SERPENTIN.  Nom  donné  à  un  marbre  d'un  vert  obfcur ,  avec  des 
filets  de  couleur  jaune  qui  ferpentent  en  veines  :  on  ne  le  trouve  point 
en  blocs  d'une  groffeur  confidérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce 
marbre  font  en  Egypte  &  en  Grèce.  Voyei  Marbre. 

SERPENTINE ,  lapis fcrpmtinus.  C'eft  une  efpece  de  pierre  ollaire  ou 
de  fmedite  ,  folide ,  verdâtre ,  mouchetée  de  points  noirs  comme  quel- 
ques laves  &  marbres.  La  ferpcnt'me  eft  encore  remarquable  par  fon 
vert  foncé,  quelquefois  nué  de  jaune  :  celle  qui  eft  opaque  eft  la  plus 
dure  ;  celle  qui  a  des  endroits  comme  demi -tranfparens  eft  la  plus 
tendre  ;  on  la  trouve  à  Sahlberg  en  Suéde.  On  en  fait  des  mortiers  & 
autres  vafes  à  broyer ,  qui  acquièrent  une  grande  dureté  au  feu.  La 
ferpentine  fe  blanchit  dans  un  feu  ouvert  ;  mais  calcinée  par  un  feu 
violent ,  dans  un  vafe  fermé ,  elle  y  devient  jaune.  On  fait  encore  avec 
la  ferpentine ,  fur-tout  avec  celle  que  l'on  appelle  improprement  marbre 
^/e  Za^//V^  (  ferpentine  de  Saxe  ),  des  taffes ,  des  cafetières,  des  taba- 
tières ,  des  boîtes ,  des  cafTolettes ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  qui 
font  dans  les  mains  de  tout  le  monde.  Jujie  Rabm  fut  le  premier  qui 
découvrit  en  1546  la  ferpentine  ;  mais  ce  fut  Chrijlophe  lllgens,  qui 
vivoit  en  1580,  qui  conçut  l'idée  de  travailler  cette  pierre,  que  fon 
garçon  ,  nommé  Brandel,  avoit  déjà  l'art  de  racler  &  de  tailler.  Bientôt 
Brandd  furpalTa  fon  Maître  :  il  fe  perfectionna,  &  enfeigna  fon  art  en 
1600  à  fes  quatre  fils  ,  qui  gagnèrent  alors  leur  vie  à  ce  métier.  Ceux-ci 
furent  fuivis  par  ceux  de  George  Schiffle ,  qui  en  firent  d'abord ,  à  force 
de  bras,  des  uftenfiles  alTez  grofiiers,  jufqu'au  temps  que  Michel Bojler y 
qui  mourut  en  1634,  âgé  de  foixante-dix  ans  ,  inventa  l'art  de  travailler 
cette  pierre  au  tour.  Depuis  ce  temps  on  a  continué  de  faire  de  la 
même  manière  des  vafes  de  ferpentine  de  formes  très-agréables.  Cette 
pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  l'albâtre  \  6c  par  conféquent  elle  efl 
Tonii  V,  .  HHhhh 
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plutôt  tendre  que  dure.  M.  Defmants  a  trouvé  en  France  une  efpece 
de  ferpentine  remplie  de  grains  durs  &  vitreux ,  &  la  regarde  comme 
une  matière  volcanifée. 

SERPILIERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à  un  infede  qui  ronge 
la  racine  des  plantes  ,  fur-tout  celles  des  fleurs  chéries  &  des  légumes. 
C'eft  la  CouniUierc.  Voyez  Insecte  &  Taupe-grillon. 

SERPOLET  ,  ferpyllum.  Comme  toutes  les  efpeces  de  ferpoletont 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés ,  &  que  par  cette  raifon  elles  pour- 
roient  être  fiibftituées  les  unes  aux  autres  ,  no^s  ne  parlerons  que  des 
deux  fuivantes ,  qui  font  le  plus  communément  employées  en  Méde- 
cine. Ce  ne  font  même  que  de  fîmples  variétés ,  dit  M.  Deleu[e.  Le 
ferpolet  eft  une  efpece  de  thym  ,  dont  un  des  principaux  carafteres 
fpécifîques  fe  tire  de  fes  feuilles ,  qui  font  ovales  &  bordées  de  quel- 
ques cils  à  leurs  parties  poftérieures. 

1°.  Le  Serpolet  ou  Pillolet  citronné  ,  ferpyllum  cïtratum.  Il 
croît  dans  les  endroits  montagneux ,  quelquefois  mêlé  avec  le  ferpolet 
commun ,  &  il  fleurit  comme  lui  en  été  :  fa  racine  efl  déliée  &  fîbreufe  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  quarrées  ,  longues  comme  la  main ,  dures  , 
ligneufes  &  couchées  fur  terre  :  fes  feuilles  font  petites ,  un  peu 
épaiffes ,  d'un  vert  noirâtre  ,  d'une  odeur  de  citron  ou  de  méliffe  des 
jardins  :  aux  fommités  des  tiges  nalffent  de  petites  fleurs  purpurines  y 
en  forme  de  têtes  ;  il  leur  fuccede  quatre  petites  femences  arrondies. 

-2.°.  Le  petit  Serpolet  ou  Thym  sauvage  ordinaire  ,  fir- 
pyllum  vulgare  minus.  Cette  plante  qui  a  une  odeur  fort  agréable , 
naît  aux  lieux  incultes  ,  montagneux  ,  fecs ,  fablonneux ,  même  dans 
les  champs  ,  les  pâturages  ,  en  un  mot  prefque  par-tout.  Sa  racine  efl 
menue  ,  ligneufe  ,  vivace  &  fibrée  :  fes  tiges  font  quarrées  ,  dures  , 
rougeâtres ,  baffes ,  &  un  peu  velues  ;  les  unes  s'élevant  droites  à  la 
hauteur  de  la  main  ,  les  autres  rampant  çà  &  là  :  fes  feuilles  font 
petites  ,  vertes,  un  peu  plus  larges  que  celles  du  thym  ;  ovalalres  , 
nerveufes ,  d'un  goût  acre  &  aromatique  :  fes  fleurs ,  qui  paroiffent 
pendant  tout  l'été  ,  nalffent  au  fommet  des  tiges  :  elles  font  petites  , 
difpofées  en  manière  de  tête  ,  de  couleur  purpurine  ou  blanche.  Il 
leur  fuccede  des  femences  arrondies,  enfermées  dans  une  capfule  qui 
a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

Le  ferpolet  panaché  de  Parkinfon  ne  diffère  de  ce  dernier  que  par 
la  couleur  de  fes  feuilles.  Non-feulement  le  petit  ferpolet  change  d'odeur. 
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félon  la  diverfité  des  lieux  &  des  climats ,  mais  même  fes  fommitcs 
dégénèrent  affez  fouvent  en  petites  têtes  blanchâtres  &  veloutées ,  qui 
tiennent  la  place  des  fleurs  ,  &  logent  des  vermiffeaux,  la  piqûre 
de  certains  infedes  donnant  lieu  à  ces  fortes  d'excroiffances  ou  galles. 

Le  ferpoUt  eft  acre  au  goût ,  un  peu  amer ,  ftyptique  ,  odorant ,  & 
rougit  un  peu  le  papier  bleu  :  c'eft  une  plante  ftomachique ,  céphali- 
que;  il  bride  ou  détruit  cette  matière  irritante  qui  caufe  les  mouve- 
mens  convulfifs;  il  fournit  au  fang  des  parties  fpiritueufes  :  fon  ufage 
cft  intérieur  &  extérieur  :  on  en  prend  l'infufion  pour  les  pâles  cou- 
leurs. En  Danemarck  on  eft  dans  l'habitude  d'en  boire  dans  l'éryfipele  : 
elle  dépure  le  fang ,  provoque  les  urines  &  fait  fuer ,  ce  qui  eft  aufll 
fort  utile  pour  la  toux  invétérée  :  fi  on  en  prend  la  poudre  par  le  nez, 
elle  produira  le  même  effet  que  le  tabac.  La  chair  du  gibier  nourri 
de  ferpolet ,  eft  très-agréable. 

SERRAN.  On  donne  ce  nom  à  deux  animaux  très-différens  ;  i®.  au 
verdier  :  voyez  ce  mot  ;  2°.  à  un  poiflbn  de  haute  mer  ,  &  à  nageoires 
épineufes.  Rondelet  dit  qu'il  reflemble  beaucoup  au  loup  de  mer  pour 
la  figure  du  corps  &  la  fente  de  la  bouche.  Il  a  la  mâchoire  inférieure 
plus  longue  &  plus  avancée  que  celle  de  deffus  ;  ce  qui  fait  qu'il  a 
toujours  la  bouche  ouverte.  Il  a  les  dents  aiguës  &  les  yeux  petits  ; 
par  fes  nageoires ,  fa  queue ,  fes  aiguillons  ,  fes  ouies,  &  par  fes  parties 
intérieures  ,  il  reflemble  aux  poifl'ons  nommés  par  quelques  -  uns 
poiffons  de  rocher.  Celui  -  ci  eft  de  différentes  couleurs.  Prefque  tous 
les  Auteurs  difent  que  ce  poifTon  eft  toujours  femelle  ;  ce  qui  eft  difficile 
à  croire. 

SERREUR  ou  JAVELOT.  Voyei  Acontias. 

SERSIFI  ou  SALSIFI ,  tragopogon.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Noirs  parlerons  ici  de  deux  principales.  A  l'égard  du  ferfifi  noir 
ou  d'Efpagne,  voyei  au  mot  Scorsonère. 

1°.  Le  Sersifi  blanc,  ou  Salsifi  cultivé,  ou  Sarsifi  blanc 
DES  JARDINS,  tragopogon  korterzfe.  Sa.  racine  eft  groffe  comme  le  petit 
doigt,  droite,  tendre,  laiteufe  ,  douce  au  goût,  blanche  en  dedans  & 
en  dehors  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds , 
ronde,  creufe  en  dedans,  rameufe ,  garnie  de  plufieurs  feuilles  qui 
reffemblent  à  celles  du  porreau  :  fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  : 
chacune  d'elles  eft  un  bouquet  à  demi-fleurons  de  couleur  purpurine  : 
leur  calice  n'eft  pas  imbriqué ,  mais  formé  de  quelques  feuilles  égales  , 
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longues  &  étroites  :  11  leur  fuccede  des  femences  oblongues ,  rondes  J 
cannelées,  brunâtres,  &  couronnées  d'une  aigrette  de  plumes.  Toute 
la  plante  rend  abondamment  un  fuc  laiteux  ,  vifqueux  &  doux ,  qui 
d'abord  coule  blanc,  puis  devient  jaune  :  on  la  cultive  dans  les  jardins, 
comme  la  fcorfonere ,  à  caufe  de  fa  racine  qui  fert  dans  les  alimens. 

2°.  Le  Sersifi  sauvage  ou  des  prés  ,  la  Barbe  de  vieillard  , 
ou  DE  BOUC  ordinaire,  tragopogon  pratenfc  luuum  majus.  Cette 
plante  croît  prefque  par-tout ,  dans  les  prés  &  les  pâturages  un  peu 
gras  &  humides  :  fa  racine  eft  femblable  à  cell^  de  la  fcorfonere  :  fa 
tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi  :  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du 
fafran  ;  fes  fleurs ,  qui  paroiffent  en  Mai  &  Juin  ,  font  jaunâtres  ,  de 
même  ftrudure  que  celle  de  l'efpece  précédente  :  fes  femences  font 
d'une  couleur  cendrée ,  &  s'envolent  en  l'air  au  moyen  de  leur  aigrette , 
après  quoi  la  plante  repoufle  &  fleurit  tout  de  nouveau  en  Juillet  & 
Août.  Jean  Baiihin  obferve  que  toutes  les  fleurs  de  cette  plante  fe 
tournent  du  côté  du  Levant. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  apéritives  &  peftorales  :  elles  four- 
niflent  une  nourriture  douce  &  de  bon  fuc  :  les  feuilles  font  vulnéraires 
&  confondantes. 

SERTULAIRE ,  fertularia.  M.  Linmus  donne  ce  nom  à  différentes 
efpeces  de  coralUnes.  Voyez  ce  mot  &  celui  de  Zoophyte. 

SERVAL  ou  SERVAT.  C'eft  le  même  animal  que  celui  qui  a  été 
décrit  par  Meflieurs  de  l'Académie  fous  le  nom  de  chat-pard }  dans  le 
pays  de  Malabar  il  eft  nommé  mafaputé,  &  on  l'a  vu  à  la  Ménagerie 
du  Roi  fous  le  nom  de  chat-tigre.  Cet  animal  fe  trouve  aux  Indes ,  au 
Sénégal ,  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  :  il  refl!emble  au  chat  par  la 
figure  ;  &  au  tigre ,  ou  plutôt  à  la  panthère  &  au  léopard,  par  les  taches 
noires  &  blanches  de  fon  poil.  Il  eft  quatre  fois  plus  gros  qu'un  chat; 
il  eft  carnaflier ,  &  fe  nourrit  de  rats,  de  finges  ,  d'oifeaux  qu'il  attrape 
avec  la  plus  grande  adrefl!e  ;  car  il  faute  fur  les  arbres  avec  autant 
d'agilité  pour  le  moins  que  le  fmge.  On  prétend  (  ce  qui  eft  diflicile  à 
croire  )  qu'il  fait  fa  bauge  fur  les  arbres  :  il  eft  d'une  nature  fauvage 
&  fi  féroce,  que  les  bons  ni  mauvais  traitemens  ne  le  peuvent  adoucir. 
Les  fourrures  que  l'on  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  très-belles. 
f^oyei^  maintenant  l'article  Chat*PARD. 

SERUM.  Nom  donné  à  la  partie  aqueufe,  fluide  &  tranfparente  du 
^ait,  du  fang  Se  des  humeurs  animales.  Foyei  Lait  &  Sang. 
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SESAME  ou  SEMPSEN ,  ou  GIRGELIN:  voyei  JuGOLiNE.Le  fefame 
d'Allemagne  ou  bâtard,  eû  la.  caméline.  Voyez  ce  mot. 

SESAMOIDE  ,  fefamoides  fruclu  fldlato  ,  c'eft  une  plante  qui  croît 
aux  pays  chauds  ,  fablonneux  &  montagneux  ,  &  fur-tout  dans  les 
Pyrénées  :  elle  a  une  reffemblance  groffiere  avec  le  fcfamc  :  félon  M; 
Linneus ,  c'eft  une  efpece  de  refcda  :  fes  feuilles  font  étroites  comme 
celles  de  la  linaire  :  fa  tige  porte  aux  fommités  de  fes  rameaux  une 
manière  d'épi,  oii  font  attachées  de  petites  fleurs  mouffeufes,  frangées  , 
jaunâtres ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  formés  en  rofettes ,  coupés 
en  étoiles ,  &  remplis  de  femences  menues  &  pâles.  Llmcry  dit  que 
cette  plante  eft  déterfive  &  réfolutive. 

SESBAN.  Galega  Egyptiaca,  Jiliquis  articulatis  ^  arbrifleau  qui  croît 
en  Egypte  dans  les  haies  :  il  eft  grand  comme  un  myrte  :  fes  rameaux 
font  droits ,  creux  ,  moelleux  :  fes  feuilles  font  petites  ,  oblongues  , 
étroites ,  onûueufes ,  de  couleur  verte-pâle  ,  ayant  un  petit  nerf  au 
milieu  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  grappe ,  &  prefque  femblables  à 
celles  du  genêt  :  elles  font  fuivies  par  des  gouffes  plus  longues  que  le 
doigt ,  très-étroites  &  pointues ,  contenant  des  femences  oblongues , 
affez  femblables  à  celles  du  fenugrec ,  d'un  goût  acre  &  piquant.  On 
fe  fert  de  fa  femence  pour  fortifier  l'eftomac  ,  faciliter  la  digeftion, 
arrêter  le  cours  de  ventre  ,  &  pour  modérer  le  flux  menftruel. 

SESELl  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE ,  ou  FENOUIL  TORTU, 
fefeli  Maffîlienfe  aut  Creticum  ,  plante  qui  croît  abondamment  aux  pays 
chauds,  fur-tout  autour  de  Montpellier  furie  bord  des  vignes,  le  long 
des  chemins  &  dans  les  blés  :  on  la  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine 
eft  peu  groflTe ,  fimple  ,  blanche  &  aromatique  :  elle  poufle  une  tige 
à  la  hauteur  d'environ  un  pied  &  demi,  cannelée,  velue  ,  fe  divifant 
en  plufîeurs  rameaux  fermes ,  tortus  ,  noués ,  affez  gros  &  épars  :  fes 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  fenouil  ;  mais  elles  font  plus  groffes  , 
plus  courtes  &  plus  dures  :  les  fleurs  naiffent  en  Juin  &  Juillet ,  aux 
extrémités  fur  des  ombelles,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blan- 
ches ,  difpofées  en  fleurs  de  lis  ,  avec  autant  d'étamines  capillaires.  A, 
ces  fleurs  fuccedent  des  femences  jointes  deux  à  deux ,  arrondies  , 
applaties,  relevées  d'une  bordure  taillée  en  grain  de  chapelet,  odo- 
rantes &  d'un  goût  fort  acre. 

La  racine  &  la  femence  de  cette  plante  conviennent  pour  l'afthme 
humide ,  &  pour  exciter  l'expeftoration  ;  la  femence  eft  fur  -  tout 
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diurétique  ,  provoque  les  menftrues  des  femmes  ,  &  dlfTipe  la  colique 
venteufe  :  c'eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque.  Les  Anciens 
eftimoient  fort  le  fefeli  de  Candie  ,  d'Ethiopie  &  du  Péloponefe. 
Tournefort  defigne  ainfi  le  fefeli  d'Ethiopie  ,  bupkvrum  arborefcens 
falicis  folio.  Ce  fefeli  diffère  de  celui  de  Marfeille  ;  c'eft  un  bon 
carminatlf. 

SESELI  DE  MONTPELLIER,  eft  la  faxifrage  des  Anglois  ou  des 
prés  :  voyei  à  la  fuite  du  mot  Saxifrage. 

SESELI  COMMUN  &  DE  MONTAGNE  :  v^oyei  Liveche. 

SETIM  :  voyci  Boulet  de  canon. 

SE-TSE  :  voyei^  à  CarticU  Chït-SE. 

SÉVE  :  voye^  à  la  fuite  de  l'article  PLANTE. 

SEXE  :  voyei  cet  article  dans  V alphabet  fecondairc  du  mot  PlANTE. 
Foyei  au[Jî  les  mots  Aphrodite  &  Hermaphrodite. 
SIBADILE  :  voye^  CÉvadille. 

SIBON  ,  efl;  le  nom  que  les  Hottentots  donnent  à  un  ferpent  d'Afri- 
que. C'eft  le  coluber  fcutis  abdominalibus  180  ^  fquamis  caud.  85  de  M. 
Linneus.  Il  a  la  tête  ronde  &  les  yeux  grands  :  fa  couleur  efl  d'un  brun 
ferrugineux  :  il  efl  appelle  ferpent  à plujieurs  couleurs ,  tant  il  eft  marqué 
de  taches  de  diverfes  couleurs  :  fa  tête  eil  ronde  ,  blanche  en  dehors , 
couverte  de  petites  écailles  :  le  refle  du  corps  efl  d'un  jaune  clair ,  & 
parfemé  de  taches  roufTes  &  rougeâtres  :  les  écailles  du  ventre  font 
grifes  ,  &  mêlées  de  roux. 

SICKU ,  efpece  de  poirier  du  Japon,  dont  les  feuilles  font  ovales, 
pointues  ,  d'un  vert  clair  &  finement  dentelées.  Le  fruit  de  cet  arbre 
éfl  d'une  figure  extraordinaire  ,  &  d'un  goût  aufTi  agréable  que  celui 
de  la  poire  de  bergamote.  Ce  fruit ,  dont  le  pédicule  efl  fort  long , 
fe  divife  d'abord  comme  en  deux  parties  de  la  groffeur  d'une  plume 
à  écrire  ,  enfuite  en  plufieurs  autres ,  réunies  entr'elles  ,  tortueufes 
&  longues  de  fix  lignes  ,  terminées  par  ime  petite  queue  qui  fupporte 
deux  grains  femblables  à  celui  du  poivre  ,  divifés  en  trois  parties , 
lesquelles  renferment  une  femence  femblable  à  celle  du  lin. 

SIDERITE  ,  pierre  dont  les  Lithographes  ont  beaucoup  parlé  : 
c'efl  X aimant  brut  :  voyez  ce  mot, 

SIDOL ,  efl  chez  les  Indiens  cette  efpece  de  faumure  que  les  Eu- 
ropéens appellent  garum  :  voyez  cet  mot. 

SIEGE  ,  nom  que  Rondelet  donne  à  une  efpece  de  muge  d'eau 
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douce ,  commun  dans  les  rivières  &  dans  les  ruiffeaux  du  côté  des 
Cevennes. 

SIEUREL  ou  SICUREL ,  poiflbn  à  nageoires,  du  genre  des  maque- 
reaux :  c'eft  le  maquereau  bâtard  des  François  ,  &  le  chicarou  de 
Gafcogne.  Dans  l'été  on  en  prend  en  grand  nombre  en  Languedoc 
&  en  Efpagne  ,  avec  les  maquereaux.  Le  Jieurel  vit  en  troupes  :  il  a 
la  couleur  du  maquereau  ;  mais  il  a  moins  d'épaifleur,  le  mufeau 
moins  pointu  ,  le  corps  moins  rond ,  &  un  peu  écrafé  ;  la  bouche 
peu  grande  ,  les  mâchoires  âpres ,  &  les  yeux  grands  &  verts  :  il 
n'a  point  d'écaillés  ,  au  moins  elles  font  très-fines.  Par  le  milieu  du 
corps  ,  depuis  la  tête  jufquà  la  queue  ,  il  a  un  trait  fait  de  petits  os 
fi  rudes  &  fi  âpres ,  qu'il  femble  que  ce  foit  une  fcie  :  la  queue  efl: 
tortue  au  milieu ,  plus  âpre  &  plus  haute  que  le  refte  du  poiflbn.  Ce 
poiflbn  a  fix  nageoires  ou  ailerons ,  deux  grandes  proche  des  ouies  , 
deux  plus  petites  au  deflbus ,  &  deux  autres  au  dos  :  la  première  & 
la  féconde  ont  des  aiguillons.  On  remarque  une  autre  nageoire  près 
de  l'anus ,  qui  va  jufqu'à  la  queue  ,  garnie  de  deux  aiguillons  à  fon 
commencement.  La  chair  du  Jîeurel  efl:  plus  dure  que  celle  du  maque- 
reau, fur-tout  lorfqu'elle  efl:  falée.  Il  y  a  des  Kollandois  qui  l'aiment 
quand  elle  efl  fumée. 

M.  Gronovius  dit  que  ce  poiflbn  a  des  tablettes  qui  couvrent  la  ligne 
latérale  :  ces  tablettes  s'élèvent  de  plus  en  plus ,  &  rendent  la  partie 
poftérieure  de  ce  poiflbn  prefque  carrée. 

SIFAC.  Nom  d'une  efpece  de  linge  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  de 
Madagafcar  ;  il  efl  blanc ,  fa  queue  l'eft  auflî  :  il  a  feulement  deux 
petites  taches  fur  les  côtes  :  voye^^  Singe. 

SIFFLEUR.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  à  Saint-Domingue ,  à  caufe 
des  fons  aigus  &  perçans  de  fa  voix.  Il  eft  de  la  groflbur  d'un  pinçon  ; 
fa  queue  efl:  étagée.  L'oifeau  en  général  eft  brun  par  defllis ,  excepté 
les  environs  du  croupion  ,  &  les  petites  couvertures  des  ailes ,  qui 
font  d'un  jaune  verdâtre,  comme  tout  le  deflbus  du  corps  ;  mais  cette 
dernière  couleur  eft  un  peu  plus  rembrunie  fous  la  gorge  ,  &  elle 
eft  variée  de  roux  fur  le  cou  &  la  poitrine  ;  les  grandes  couvertures 
&  lés  pennes  des  ailes  ,  ainfi  que  les  douze  pennes  de  la  queue  ,  font 
bordées  de  jaune. 

On  donne  auflî  le  nom  de  Jiffl&ur  au  halàmore  vert ,  efpece  de  trou- 
iale  de  l'ifle  Saint-Domingue:  yoye^^  Baltimore  &  Troupiale, 
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On  donne  encore  le  nom  de  Jîffleur  au  ^nge  voltigeur  d'Amérique  : 
vqye{  à  l'article  SiNGE. 

SIGARAS ,  efpece  de  mouche  qu'on  voit  en  Afrique  :  fa  tête  eft 
large  &  fans  bec.  Cet  infefte  s'arrête  ordinairement  fur  les  arbres  , 
&  rend  jour  &  nuit  un  fon  fort  aigu.  Barbot ,  Hijloirc  Générale  des 
Voyages,  Livre  IX. 

SIGILLAIRE  ,  terre  bolaire  formée  en  petit  gâteaux  fur  lefquels 
font  imprimés  des  cachets  :  voye^  BoL  &  Terre  sigillée. 

SIGNET  :  voyei  l'article  ScEAU  DE  SALOMON. 

SIGNOC  ou  SIGUENOC ,  efpece  d'écreviffe  <le  mer  qui  fe  trouve 
dans  les  Indes  Orientales  :  elle  eft  couverte  de  deux  écailles  fort  dures 
dont  celle  de  devant  eft  bofliie  un  peu  épaifle  ,  double  autour  du 
front  &  taillée  en  demi-lune  à  l'endroit  où  elle  fe  rejoint  à  l'autre , 
le  dehors  eft  relevé  de  bofîes  ou  chargé  de  pointes  obtufes ,  dilpofées 
par  rangs.  Cette  dernière  eft  plus  déliée  que  l'autre  ,  &  en  forme 
de  lofange  ,  dentelée  des  deux  côtés  &  piquée  de  petits  trous.  La 
queue  de  cette  écrevifîe  furpafle  en  longueur  le  refte  du  corps  ,  & 
depuis  le  milieu  jufqu'au  bout,  elle  eft  dentelée  de  pointes  fort  dures. 

A  la  partie  convexe  du  premier  teft ,  font  fttués  les  yeux  de  ce 
cruftacée  ,  afî'ez  apparens  pendant  qu'il  vit ,  mais  plus  retirés  &  cou- 
verts d'une  membrane  femblable  à  de  la  corne  quand  il  eft  mort.  II  a 
plufieurs  jambes,  à  la  manière  des  cancres  :  les  huit  premières  font  plus 
courtes  que  les  autres  ;  les  deux  qui  fuivent  font  plus  longues,  & 
les  deux  dernières  font  plus  courtes  que  les  huit  premières.  Ce  poiflbn 
(ver  cruftacée),  dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  des  animaux ,  n'a  point 
de  nageoires  ,  mais  il  eft  muni  de  chaque  côté  d'un  petit  os  obtus 
qui  lui  fert  comme  de  rame  avec  laquelle  on  croit  qu'il  nage.  Ne 
pourroit-on  pas  regarder  auffi  cet  os  prétendu  ,  comme  une  protu- 
bérance épineufe  ,  &  particuhere  à  cet  animal ,  &  croire  qu'il  nage, 
à  l'aide  de  fa  queue  ,  comme  les  écrevij/es  ?  voyez  ce  mot. 

Auprès  de  la  gueule  il  a  deux  petites  pattes  ,  dont  il  fe  fert  pour 
mâcher  ,  &  deftbus  le  teft  inférieur  ,  on  lui  voif  quelques  petites 
vefîies  ,  qui  s'enftent  à  la  façon  des  grenouilles.  Ce  cruftacée  fe  plaît 
le  long  des  rivages  &  dans  les  lieux  peu  profonds  :  on  le  prend  plus 
communément  à  l'embouchure  des  fleuves.  On  voit  des  fignocs  de 
différentes  grofl'eurs  dans  l'Inde  Occidentale  ,  il  y  en  a  dont  la  queue 
eft  longue  de  plus  (l'un  pied, 
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SILENE  ,  fiUnus^  Anîmal  quadrupède  quî  a  les  oreilles  courtes  & 
rondes  comme  celles  des  finges  :  c'eft  Mai  ou  panff&ux  de  Ceylan , 
félon  Seba  qui  en  a  parlé  le  premier.  Voyi^^  Paresseux. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre ,  qu'on  trouve  abondam- 
ment répandue  par  toute  la  terre ,  au  mot  Caillou  ;  mais  comme  on 
défigne  par  ce  nom  qui  eft  latin  une  très-grande  quantité  de  pierres  affez 
différentes  pour  la  forme  &  le  tiffu,  nous  croyons  devoir  dire  ici  que 
l'on  entend  par  JiLex  la  pierre  à  fufil  ou  à  briquet  ordinaire  qui  aune  fauffe 
tranfparence  ,  qui  eft  extérieurement  d'une  forme  irréguliere  ,  & 
analogue  au  trou  où  le  fuc  pierreux  qui  l'a  produite  s'eft  moulé  & 
endurci.  Il  yen  a  de  couleurs  différentes  :  tels  que  Xs.  pierre  fufiUere  & 
le  caillou  d'Egypte,  ôcc.  Ceux  qui  font  plus  purs  &  comme  tranfparens, 
forment  les  agates  ,  lefquelles  ,  félon  leurs  couleurs  &  mélanges  , 
prennent  le  nom  de  cornaline  ,  de  j.ade  ,  de  calcédoine  ,  de  fardoine  , 
ù^onix ,  &c.  Voyez  ces  différens  mots  &  celui  de  Caillou. 

Pour  peu  qu'on  defcende  dans  une  carrière  de  craie  ,  on  y  trouve 
les  pierres  à  fufil  difperfées  par  maffes  informes  ,  inégales  ,  &  déta- 
chées ,  formant  néanmoins  des  efpeces  de  lits  horizontaux  entre  les 
couches  de  cette  terre  marine.  Ces Jilex  font  noirs  en  dedans,  blancs 
en  dehors  ;  ils  fervent  à  paver  les  terraffes  ,  les  baffins  des  fontaines  : 
on  s'en  fert  auffi  pour  la  conftruftion  des  bâtimens.  On  a  même 
obfervé  qu'un  fragment  le  plus  noir  de  cette  pierre  long-temps  expofé 
à  l'air  ,  fe  réduit  en  une  fubftance  blanchâtre  ,  &  qiii  s'amollit  ou 
s'égrife  fans  faire  effervefcence  avec  les  acides.  M.  Swab  (  Mémoires 
de  r Académie  de  Stockholm  ,  Tome  XX ,  année  iy58  )  ,  a  fait  quelques 
expériences  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  fur  la  connoiffance  des 
pierres  en  général,  &  notamment  fur  les  cailloux-filex.  Ce  Savant  préfum» 
que  le  filex  pourrolt  biea  être  produit  par  la  combinaifon  d'un  acide 
minéral ,  avec  une  terre  calcaire  modifiée  &  élaborée  par  la  Nature 
d'une  façon  particulière  ,  à  laquelle  il  s'eft  joint  quelque  mélange 
étranger.  On  ne  peut  difconvenir  que  le  Jilcx  dans  fon  origine  a  dû 
être  mou  &  avoir  un  degré  de  fluidité  :  les  mamelons  qui  fe  trouvent 
fréquemment  foit  à  fa  furface ,  foit  à  fon  intérieur ,  nous  conduifent 
aufli  à  croire  que  la  matière  qui  conftitue  cette  pierre  a  été  dans  un 
état  de  vifcôfité  ,  ou  d'une  efpece  de  gelée.  C'eft  ainfx  qu'ont  été 
formées  les  agates  pommelées  ,  &c.  Nous  indiquerons  encore  une 
Tom^  F,  Iliii 
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preuve  qui  conflate  que  le  caillou-filex  a  été  fluide  dans  fon  origine  t 
la  voici.  Chaque  année  lors  de  nos  litholifations ,  nous  condulfons  nos 
Auditeurs  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire ,  fituée  à  Iffy  derrière 
la  maifon  de  Feu  Son  Altefîe  Madame  la  Princeffe  de  Conti  :  là  nous, 
faifons  obferver  un  banc  de  filex  d'un  pouce  &  demi  d'épaiffeur  ou 
environ  ,  pofé  horizontalement  entre  les  couches  de  la  pierre  calcaire 
à  bâtir.  Le  banc  de  filex  n'eft  compofé  que  de  petites  cames  &  vis  ,  ou 
de  noyaux  de  ces  coquilles  remplies  ou  converties  en  agate  :  à  l'inf- 
peftion  on  reconnoît  fans  peine  que  la  matière  du  filex  encore  fluide 
s'eft  épanchée  fur  ces  coquilles  ,  s'efl:  moulée  dans  leurs  cavités  ,  en 
a  pris  parfaitement  les  empreintes ,  &  en  a  confervé  la  figure  en  paffant 
à  l'état  de  dureté.  Faut-il  s'étonner  fi  avec  cette  pierre  dure ,  ignef- 
cente  &  coquillere ,  &  qui  efl:  fufceptible  d'un  beau  poU  ,  l'on  fait 
tant  de  bijoux  ,  comme  tabatières  ,  &c.  ?  La  théorie  du  filex  fluide 
doit  encore  nous  indiquer  la  manière  dont  ont  du  fe  former  tous  les 
autres  corps  organifés  devenus  pétrifiés  ,  tels  que  les  bois ,  certains 
©s.  f^qyei  Vartick  PÉTRIFICATION., 

Le  filex  appelle  piern  fujiL'urt  ou  pi&m  a  fujîl  efl  plus  abondant 
dans  les  paroifles  de  Meunes  &  de  Coufiy  dans  le  Berry,  à  deux, 
lieues  de  Saint  Aignan  &  à  demi  -  lieue  du  Cher ,  qu'en  tout  autre 
endroit  de  la  France.  Au  moins  on  regarde  le  filex  de  ce  lieu  comme 
le  plus  propre  à  être  taillé  en  pierre  à  fufil.  On  en  tire  de  ce  Canton  y 
qui  a  peu  d'étendue ,  pour  l'ufage  de  prefque  toute  l'Europe  ;  dès 
qu'une  carrière  eft  vide  on  la  ferme  ,  &  l'on  prétend  que  plufieurs 
années  après  on  y  trouve  des  pierres  à  fuJil  comme  auparavant.  En- 
CYPLOPEDiE.  Les  Pays-Bas  Autrichiens  fournlfiTent  aulfi  beaucoup  de 
filex  qui  contiennent  des  coquilles. 

SILIQUE  ,  filiqua.  C'eft  un  fruit  compofé  de  deux  panneaux ,  qui 
s'ouvrent  de  la  bafe  vers  la  pointe  ,  féparés  par  une  cloifon  membra- 
neufe  ,  d'où  pendent  les  petites  femences  attachées  chacune  par  un 
cordon  ombilical.  Ces  panneaux  tombent  par  la  maturité ,  en  fe  féparant 
ou  de  haut  en  bas  ,  qu  de  bas  en  haut.  Ce  qui  dlfiingue  la  filique 
de  la  capfule  &  de  la  gouffe ,  c'efl:  fa  cloifon  mitoyenne  (  Comme 
cette  cloifon,  dit  M.  Deleuiey  ne  paroît  pas  toujours  dans  les  filiques, 
on  peut  ajouter  à  ce  caradere ,  que  dans  la  filique  les  femences  font 
attachées  alternativement  aux  deux  futures ,  au  lieu  que  dans  la  gouffe 
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îégumineufe  ,  elles  ont  leurs  attaches  toutes  du  même  côt€).  Toute 
la  claffe  des  fleurs  en  croix  en  fournit  ^exemple.  Foye:^^  aumotVhk^TE 
&  l'article  FleURS. 

SILPHIUM.  Racine  fort  eftimée  dans  l'Afrique  Orientale  par  fes 
propriétés  médicinales ,  &  par  l'ufage  qu'on  en  fait  dans  les  ragoûts. 
Quelques-uns  croient  que  c'eft  la  même  dont  les  Anciens  tiroient  un 
fuc  qu'ils  regardoient  comme  fi  précieux  ,  qu'ils  dépofoient  dans  le 
tréfor  public  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  acquérir  :  ils  l'appelloient 
gomme  de  cyrêne  ou  fuc  cy r indique  ,  &  l'on  fait  que  Jules -Céfar  né 
manqua  pas  de  s'emparer  de  ce  tréfor  dans  le  temps  de  fa  Diftature.' 
Bien  des  perfonnes  prétendent  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  Vajfa, 
fcetida.  On  fait  que  la  mauvaife  odeur  &  faveur  que  nous  y  trouvons 
pafTent  pour  être  exquifes  en  Perfe  &  dans  tout  l'Orient  :  les  Romains 
aimoient  auffi  les  ragoûts  oû  il  en  entroit.  Toutes  ces  conjeftures  font 
croire  que  le  fdphium  des  Romains  eft  le  lafer  des  Anciens  &  Vajfa 
fœtida  des  Modernes  ;  cependant  comme  il  avoit  la  vertu  d'enivrer  ÔC 
de  rendre  joyeux,  ne  feroit-ce  point  ce  fameux  nepenthes  fi  vanté  dans 
Homère ,  ou  ï opium  des  Turcs  ? 

SILURE  ou  SIRULE  ou  SALUT  ou  SOM  ,  filurui  ,  eft  un  grand 
poifTon  vorace  de  fleuve  &  de  mer ,  qui  fe  jette  fur  les  autres  poiflbns 
&  les  dévore.  Il  efl:  du  genre  des  poiflbns  à  nageoires  molles  que  les 
Méthodlftes  nomment  gadus ,  fous  lequel  font  comprifes  les  morues, 
les  lottes ,  &c.  qui  ont  fix  ofljelets  à  la  membrane  qui  couvre  les  ouies. 
La  bouche  du  filure  eft  armée  de  dents  bien  pointues  &  fortes  ,  & 
accompagnée  de  deux  longs  barbillons  fur  la  mâchoire  fupérieure,  & 
de  quatre  plus  petits  fous  l'Inférieure  :  fa  peau  eft  dure ,  noirâtre  & 
fans  écailles  ;  fes  yeux  font  fort  grands  :  il  a  deux  nageoires  au  dos  , 
une  proche  de  l'anus  &  d'autres  proche  des  ouies  &  au  ventre.  Sa 
chair  eft  dure  :  il  fe  jette  fur  les  chevaux  qui  nagent  dans  le  Mein  & 
dans  le  Danube  :  il  remue  toujours  la  queue.  On  prétend  que  le  mâle 
de  ce  poiflbn  ,  ainfi  que  celui  de  la  carpe,  garde  quelquefois  les  œufs 
de  fa  femelle  pendant  cinquante  jours,  de  peur  que  les  autres  poiflTons 
ne  les  mangent. 

SIMAROUBA  ,  evonimus  fruHu  nigro  ,  letragono.  BarR.  eftl'écorce 
d'un  arbre  que  les  habitans  de  la  Guiane ,  chez  qui  il  croît ,  ont  appellé 
ainfi  :  ils  fe  fervent  communément  de  cette  écorce  pour  les  flux 
dyffentériques ,  &  ils  en  ont  envoyé  pour  la  première  fois  dans  no^ 
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ports  en  171 3.  Cette  écorce  eft  d'un  blanc  jaunâtre,  fans  odeur  J 
d'un  goi'it  un  peu  amer  ,  compofée  de  fibres  pliantes,  attachée  au  bois 
blanc  ,  léger  &  infipide  des  racines  ,  des  fouches  &  des  troncs  ,  def- 
quels  on  la  fcpare  aifément  (  M.  HalUr  dit  qu'on  a  découvert  que 
le  fimarouba  eft  d'une  claffe  très  -  différente  de  l'évonimus  ,  &  plus 
voifine  du  piflachier  ). 

Le  fimarouba  contient  beaucoup  de  gomme-réfine ,  11  donne  à  l'eau 
une  teinture  îaitçufe  :  il  fortifie  l'eftomac ,  il  appaife  les  coliques  &  les 
tranchées  ,  il  arrête  les  hémorrhagies  &  le  flux  de  ventre.  On  lit  dansla 
Maifon  Rujîique  de  Caymm  que  l'arbre  du  fimârouba  eft  grand,  fort 
droit,  ayant  la  feuille  femblable  à  celle  du  pommier:  on  ne  fe  fert 
que  de  l'écorce  de  fa  racine  qui  eft  jaune  &  compacte  :  il  faut  ordi- 
nairement deux  Nègres  pour  fafre  un  paquet  marchand  de  foixante- 
dix  livres  de  cette  écorce ,  l'un  la  coupe  &  l'autre  la  dépouille  ;  ce 
qui  ne  fe  fait  qu'en  battant  la  racine,  le  coup  qu'on  donne  enlevé 
l'écorce.  Les  Nègres  ,  pour  cette  opération  font  obligés  de  mettre  une 
culotte  &  une  chemife  ;  fans  cette  précaution  le  fuc  acre  qui  fort  de 
la  racine ,  leur  donneroit  la  gale  &  des  élevures  fur  la  peau ,  qui 
empêchent  de  marcher  pendant  quelques  jours.  On  nous  envoie  quel- 
quefois pour  du  vrai  fimarouba  l'écorce  d'un  arbre  appelle  coupaya: 
voyez  ce  mot.  Le  bois  du  fimarouba  eft  fort  léger,  il  eft  connu  fous 
le  nom  de  bois  de  Cayan. 

En  1 7 1 8,  y[.  Antoine  de  Jujjîeu  fe  fervit  fort  heureufement  de  fimarouba,' 
Pendant  l'été  il  y  avoit  eu  à  Paris  des  chaleurs  excefiîves ,  qui  furent 
fulvies  de  quantité  de  dévoiemens  dyfiTentériques ,  lefquels  réfiftoient 
non-feulement  aux  purgatifs ,  aux  aftringens ,  &  à  Vipécacuanha  même , 
mais  devenoient  encore  plus  confidérables  par  l'application  de  ces 
remèdes.  Ce  célèbre  &  habile  Médecin  réuflît  parfaitement ,  &  guérit 
ces  dyfi!enteries  par  Tufage  du  fimarouba.  On  fit  d'abord  bouillir  cette 
écorce  à  la  dofe  de  demi  -  once  &  d'une  once  dans  une  petite  quantité 
d'eau  ,  comme  l'on  fait  dans  la  Guiane  ;  mais  cette  décodion  bue, 
caufa  fouvent  le  vomiffement ,  &  prefque  toujours  des  fueurs  incom- 
modes, &  quelquefois  elle  augmentoit  le  flux  de  fang  &  de  férofité: 
on  corrigea  la  dofe  ,  &  on  vint  au  point  falutaire  pour  les  tempé- 
ramens  de  notre  climat,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  exigent 
des  remèdes  en  beaucoup  plus  petite  dofe ,  que  ceux  des  pays  chauds. 
On  donne  le  fimarouba  en  déco^ion  jufqu'à  deux  gros  dans  une 
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pînte  d'eau  ,  qu'on  fait  bouillir  jufqu'à  la  diminution  d'un  tiers,  & 
que  l'on  avale  en  quatre  dofes  de  trois  en  trois  heures  :  on  prend 
cette  écorce  en  fiibftance  râpée  &i  non  pilée,  à  la  dofe  d'un  demi-gros, 
qu'on  réduit  en  bol  avec  du  firop  de  capilaire  :  on  en  répète  la  dofe 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  guéri. 

On  parvient  heureufement  à  la  guérifon  ,  fans  aucun  dégoût  pour  la 
boiflbn ,  fans  aucun  vomiffement  &  fans  aucune  évacuation  par  ks 
felles:  cependant  les  douleurs  vives  font  appaifées  dans  l'efpace  d'un 
jour,  le  fommeil  revient  auffi-tôt,  les  urines  deviennent  plus  copieufcs 
&  plus  limpides,  les  évacuations  font  plus  rares,  l'odeur  fétide  des 
cxcrémens  ceffe  ,  leur  couleur  change  ,  de  liquides  ils  deviennent 
épais ,  le  malade  reprend  de  l'appétit  &  il  efl  bientôt  rétabli.  Cette 
écorce  prife  en  décodion  ,  fournit  aux  inteftins  un  baume  qui  les 
refferre  ,  elle  fortifie  l'eftomac  ,  qui  eft  afFoibli  par  des  flux  de 
ventre  immodérés  &  invétérés  ,  elle  provoque  l'appétit  &  aide 
la  digeflion  par  fes  parties  ameres  &  incifives  ,  &  elle  rend  à  la 
membrane  des  inteftins  ,  qui  eft  comme  raclée  ,  le  mucus  que  les 
excrémens  trop  acres  ont  enlevé.  Elle  furpaffe  les  autres  remèdes  anti- 
dyffentériques  par  fa  vertu  fmguliere,  anti-fpafmodique ,  ftomachique 
&  adouciflante  ;  elle  vaut  bien  mieux  que  les  aftringens  que  l'on  ne 
peutdonnerimpunément,  lorfque  leshémorroïdesou  les  règles  coulent  : 
mais  lorfque  l'on  a  bu  la  décodion  de  fimarouba ,  le  flux  ceffe ,  & 
on  fait  évacuer  librement  &  fiirement  ce  qui  doit  être  évacué,  &  ce 
qui  doit  couler  ;  il  eft  même  prouvé  par  plufieurs  expériences  que 
çette  écorce  eft  aftez  fouvent  anti-  hyftérique. 

Elle  convient  fur-tout  dans  les  flux  de  ventre  féreux,  bilieux,  fan- 
guinolens  &  muqueux  ,  invétérés  à  caufe  du  mouvement  convulfîf 
continuel  des  inteftins ,  quand  il  n'y  a  pas  de  fièvre ,  ni  de  dérange- 
ment d'eftomac,  &  dans  les  tenefmes.  Au  refte  la  dofe  de  ce  remède 
varie  félon  le  malade  &  les  maladies  ;  car  fi  l'eftomac  &  les  premières 
voies  ont  déjà  été  vidés  ,  &  que  le  mal  foit  plus  doux,  il  fuffit  d'en 
donner  un  demi-gros  en  poudre  une  ou  deux  fois,  &  le  mal  cède. 
Mais  s'il  y  a  de  la  cacochymie  avec  les  autres  fâcheux  fymptômes , 
il  faut  plufievus  dofes  de  cette  décodion. 

Ces  détails  intéreflans  fur  les  vertus  &  les  effets  du  fimarouba  font 
tirés  des  Mémoires  de  f  Académie  Royale  des  Sciençes  ,  ann.  //acj  &  ^ 
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&  d'une  Thefc  de  Médecine  à  laquelle  M.  Antoine  de  Jujjieu  a  préfidé 
à  Paris  le  i6  Février  1730. 

Comme  le  fimarouba  porte  dans  quelques  lieux  de  l'Inde  le  nom 
de  macrey  on  à  lieu  de  croire  que  cette  écorce  eil  le  macer  ou  le  mAcir 
des  Anciens.  Voye:{^  ces  mots, 

SIMBOR ,  fitnbor  magianum ,  feu  cornu  alcis ,  eft  une  plante  vivace 
Ides  Indes ,  qui  a  la  figure  d'une  corne  d'élan  ;  elle  croît  proche  de 
la  mer  à  Java,  &  principalement  au  Royaume  de  Boutan.  Une  paroît 
point ,  dit  Lémery ,  qu'elle  ait  d'autres  racines  qu'une  matière  fongueufe  , 
moUaffe,  d'où  elle  fort.  Il  n'eft  point  befoinde  la  mettre  en  terre  pour 
la  faire  croître ,  il  fuffit  de  la  placer  fur  une  pierre  ou  dans  le  creux 
d'un  arbre ,  où  elle  reçoive  de  l'humidité.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  nos  lis  blancs,  de  fubftance  vifqueufe  &  d'un  goût  amer. 
Cette  plante  eft  émolliente  ,  réfolutive  ,  laxative  ,  vermifuge  ,  étant 
écrafée  &  appliquée  fur  le  nombril  :  on  l'applique  auffi  fur  les  tumeurs 
appellées  vulgairement  humeurs  froides. 

SIMBOS.  Voyei  ZiMBiS. 

SIMPLES.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  plantes  ou  herbes 
dont  on  fe  fert  en  Médecine.  Foye^  les  articles  Plante  &  Herbe. 

SIN,  eft  un  arbre  du  Japon,  dont  le  bois  eft  fort  recherché  dans 
le  pays ,  pour  en  faire  des  coffres  &  d'autres  meubles ,  parce  qu'il 
eft  blanc,  léger,  à  l'épreuve  des  vers  &  de  la  pourriture.  Comme  ce 
bois  rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu'il  eft  plongé  dans  l'eau  chaude, 
les  Japonnois  l'ont  nommé  kfa-maki,  c'eft-à-dire,  maki-fétide. 

SIN  ou  SOASAI.  C'eft  le  nin-zin.  Voye^  à  Û article  Gens-eng. 

SINDOC.  Efpece  d'arbre  qui  croît  aflez  bien  dans  les  Ifles  de  la 
Sonde ,  &  qui  a  beaucoup  de  refTemblance  avec  le  coulilawan.  Voyez 
ce  mot.  Son  écorce  eft  cependant  un  peu  plus  amere ,  plus  dure  , 
denfe  &  brune. 

SINFIN  ,  efpece  de  fmge  de  la  Chine  :  on  le  repréfente  de  la  gran- 
deur d'un  homme  médiocre  :  il  a  plus  de  reifemblance  que  les  autres 
finges  avecl'efpece  humaine  ,  foit  par  fes  aûions,  foitpar  la  facilité  avec 
laquelle  il  marche  fur  les  pieds  de  derrière.  Voye^^  Orang-Outang, 

SINGE, Animal  quadrupède,  à  figure  humaine,  dit  M.  Lin^ 
neus ,  &  qui  peut  former  le  fécond  rang  des  êtres  animés.  Son  carac- 
tère ,  félon  M.  Brïjfon  ,  eft  d'avoir  quatre  dents  incifives  à  chaque 
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mâchoire,  cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds,  tous  feparés  les  uns  des 
autres,  &  le  pouce  bien  dlftm£t. 

Ce  que  les  fmges  ont  de  particulier,  c'eft  qu'ils  ont  des  cils  aux 
deux  paupières  ;  les  jambes  de  derrière  &  celles  de  devant ,  femblables 
aux  bras  &  aux  jambes  de  l'homme  ;  ces  animaux  ont  des  clavicules 
aux  bras;  leurs  pieds  de  devant  reflemblent  à  la  main  de  l'homme  & 
en  font  l'office;  ceux  de  derrière  font  comme  de  grandes  mains,  le 
talon  n'eft  point  femblable  à  celui  de  l'homme ,  mais  leurs  doigts  font 
difpofés  &  reflemblent  aflez  à  ceux  de  nos  mains;  celui  du  milieu 
eft  auffi  le  plus  long:  ils  fe  fervent,  félon  le  befoin,  &  des  pieds  &C. 
des  mains.  Les  femelles  de  ces  animaux  ont  pour  la  plupart  des  men- 
flrues  comme  les  femmes  ;  mais  on  a  obfervé  généralement  qu'il  n'jr 
avoit  que  les  femelles  des  fmges  proprement  dits  ,  des  babouins  6c 
guenons  à  feffes  nues,  qui  foient  fujettes  à  l'écoulement  périodique.. 
Lesfinges  n'ont  point  de  poils  aux  fefl^es,  excepté  les  fapajous  &  les^ 
fagouins;  &  dans  l'organe  de  l'oreille  ,  il  manque  l'étrier  ,  Penclume  & 
le  marteau  ,  qui  font  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  dans  les  oreilles  des^ 
autres  animaux.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Académie  Royale 
des  Sciences,  Tome  III,  Partie  II ,  depuis  Vannée  i6G6  jiifquà  /ô^f?,, 
la  Defcription  anatomique  de  quatre  fortes  de  fmges,  cercopithèques,, 
fapajou ,  &c. 

La  plupart  des  fmges  ont ,  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  ,  des 
poches  appellées  falles  par  les  Naturaliftes  :  c'eft  dans  ces  endroits 
qu'ils  ferrent  tout  ce  qu'ils  veulent  garder  :  cette  poche  répond  au 
jabot  des  oifeaux  &  peut-être  au  premier  eftomac  des  ruminans.  Ces 
animaux  font  par-tout  d'un  même  naturel  vif  &  d'un  même  tempé- 
rament lafcif  ;  ils  ont  peu  de  cerveau  ;  les  mamelles  pendent  à  leurs 
femelles  fur  la  poitrine.  Ceux  de  l'Amérique  ,  aufli-bien  que  ceux 
d'Afrique  &  d'Afie ,  fe  reflemblent  par  ces  endroits  ;  mais  ils  différent 
entr'eux,  par  leur  forme  &  parleur  couleur.  Les  uns  font  fans  queue;; 
les  autres  en  ont  une  longue  ;  d'autres  ont  une  tête  de  chien ,  avec: 
des  dents  aiguës,.  Il  y  en  a  qui  ,  étant  debout  fur  les  deux  pattes 
poftérieures  ,  font  hauts  de  quatre  ou  cinq  pieds  ,  &  qui  ont  les= 
épaules  larges  comme  celles  des  hommes»  Ce  font  là  les  véritabie& 
finges  ,  les  finges  par  excellence* 
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Mœurs  f  rufcs,  habitation  ,  nourriture  &  durce  des  S'tnges. 

Indépendamment  de  l'organifadon  intcrieure  Sc  extérieure  qui  pre- 
fentent  aux  Naturaliftes  des  rapports  frappans  entre  les  finges  & 
l'homme  ,  il  efl:  certain  que  ces  animaux  frappent  encore  plus  notre  vue 
par  leurs  mœurs ,  leurs  gefles,  leur  manière  de  vivre  en  particulier  ou 
en  république. 

L'on  ne  peut  difconvenir  que  les  finges  en  général  ne  foient  fort 
laids  :  ils  ont  les  membres  très-forts,  le  tempérament  fort  lubrique  ,  & 
font  très-enclins  à  voler,  à  déchirer,  caffer,  mais  très  ingénieux  dans 
toutes  leurs  fondions  ;  fenfibles  au  bien-être  &  à  la  détrefîe ,  ils  témoi- 
gnent en  tout  temps  leurs  paiTions  par  leurs  trépignemens  &  d'une 
manière  très-expreffive.  Si  on  les  bat,  ils  ont  l'art  de  foupirer,  de 
gémir ,  de  pleurer ,  &  de  pouffer ,  fuivant  les  cas ,  des  cris  d'épouvante , 
de  douleur,  de  colère  ou  d'irrifion;  ils  favent  faire  des  grimaces  &  des 
poftures  fi  ridicules ,  que  l'homme  le  plus  mélancolique  ne  pourroit 
s'empêcher  de  rire. 

Ces  animaux  obfervent  entr'eux  une  certaine  dîfcipline ,  &  exécutent 
tout  avec  une  adreffe  ,  une  fubtilité  &  une  prévoyance  admirables, 
Quoiqu'habiles  au  pillage  ,  (ur-tont  les  babouins  Scies  guerions  ^  ils  ne 
font  guère  d'expéditions  importantes  qu'en  troupe.  S'agit-il  de  dévafter 
une  melonniere  confidérable  ,  une  grande  partie  d'entr'eux  entre  dans 
le  jardin  ,  fe  range  en  haie  ,  à  une  diftance  médiocre  les  uns  des  autres; 
ils  fe  jettent  de  main  en  main  les  melons ,  que  chacun  reçoit  adroitement 
&  avec  une  rapidité  extrême.  La  ligne  qu'ils  forment  finit  ordinaire- 
ment fur  quelque  montagne  :  tout  cela  fe  fait  dans  un  profond  filence. 
Wafer  dit  qu'étant  à  l'île  Gorgonia  ,  il  obferva  difFérens  finges  qui 
venoient  cueillir  des  huîtres ,  lorfque  la  marée  étoit  bafiTe  ;  ils  mettoient 
rhuître  fur  une  pierre ,  &  avec  une  autre  pierre ,  la  frappoient  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  rompu  l'écaillé  en  morceaux. 

Ces  animaux  ont  un  infi:in£t  particulier  pour  connoître  ceux  qui  leur 
font  la  guerre,  &  chercher  les  moyens,  quand  ils  font  attaqués,  de  fe 
fecourir  &  de  fe  défendre.  Leurs  armes  font  des  branches  d'arbres  qu'ils 
caffent,  des  cailloux  qu'ils  amaffent,  &  leurs  excrémens  qn'ils  reçoivent 
dans  leurs  mains;  ils  jettent  tout  cela  à  la  tête  de  leurs  ennemis.  Point 
de  déferteurs  ni  de  traîneurs  :  ils  courent  en  plaine  ,  fautent  d'arbre  en 
arbre  très-rapidement  ;  fi  quelqu'un  d'entr'eux  eft  blefl.'éj  ils  çrienttous 
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d'une  manière  épouvantable  ,  &c  redoublent  d'ardeur.  S'il  s'agit  dç 
pafler  une  rivière ,  les  fapajous  s'affemblent  en  certain  nombre  ,  grim- 
pent à  un  arbre,  fe  prennent  tous  par  la  tête  &  par  la  queue  :  ils  donnent 
beaucoup  de  mouvement  &c  de  branle  à  cette  chaîne  ;  puis ,  à  un  fignal, 
ils  s'élancent  &  fe  jettent  en  avant.  Le  premier  ou  dernier  s'attache 
fortement  à  un  tronc  d'arbre  de  l'autre  côté  de  la  rivière  &  attire  les 
autres.  ^oye^CoAixA  &  Cercopithèque. 

Les  finges  aiment  à  manger  des  fruits  ,  fur- tout  du  raifm  &  des 
pommes  ,  des  fleurs ,  des  vers ,  des  araignées  ,  des  poux  &  d'autres 
vermines.  Leur  goût  eft  très-fin;  ils  s'accommodent  très-bien  de  la 
pourriture  des  hommes  ,  &z  communément  ils  pillent ,  dans  les  champs 
de  millet  &  de  riz ,  les  récoltes  des  habitans.  C'efl  ainfi  qu'ils  s'emparent 
gratuitement  des  moifions.  Il  femble  que  le  génie  de  cet  animal  ne  foit 
pas  flétri  par  la  captivité,  car  on  le  voit  dans  les  maifons  également 
rufé,  audacieux,  voluptueux,  fripon  &  moqueur.  Il  s'aflied  fur  fou 
derrière  pour  manger  ,  &  tient  fa  nourriture  de  fa  patte  ,  qui  agit 
comme  fi  c'étoit  une  vraie  main.  On  leur  apprend  facilement  à  danfer 
fur  la  corde  &  y  faire  des  entrechats ,  à  faire  une  toilette ,  à  faire  la 
roue,  à  attifer  le  feu,  à  laver  la  vaiflelle  ,  à  pouffer  la  brouette  ,  à 
jouer  du  tambour,  à  embraffer,  à  rincer  des  verres,  même  à  donner  a 
boire  :  nous  en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d'une  patte ,  &  de  l'autre 
recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un  morceau  de  pain  ,  qu'il  inangeoit  enfuite, 
C'eft  dans  les  mains  des  Bouffons  Morefques  &  Indiens  ,  qu'il  faut  voir 
les  gentilleffes  de  cette  forte  d'animaux  mimeux. 

Soit  que  les  fmges  dorment,  travaillent  ou  maraudent,  il  y  en  a 
toujours  en  fentinelle  fur  la  cime  de  quelque  lieu  élevé,  ou  fur  un 
arbre ,  &  dont  l'oreille  ,  la  vue  &  le  cri  fervent  à  la  fîireté  commune; 
ils  font  un  cri  particulier  qui  fert  de  fignal;  alors  toute  la  troupe  s'enfuit 
avec  une  vîteffe  étonnante:  les  jeunes,  qui  ne  font  pas  bien  accoutumés 
au  manège,  montent  fur  le  dos  des  plus  vieux,  où  ils  fe  tiennent  d'une 
manière  fort  plaifante  :  on  cite  des  exemples  qu'ils  puniffent  de  mort 
les  fentinelles  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeunes  finges,  en 
tuant  auparavant  les  mères  :  ils  les  élèvent  &  les  nourriffent  avec  da 
lait  de  chèvre  ou  de  brebis.  Lorfque  ces  finges  apprivoifés  font  devenus 
grands  ,  ils  font  une  aufîi  bonne  garde  dans  la  m.aifon  ,  pendant  la  nuit, 
que  le  meilleur  chien  qu'il  y  ait  en  Europe  ;  mais  leur  malice  naturelle 
Tome  y,  KKkkk 
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fe  développe  avec  l'âge  ;  leurs  mouvemens  font  toujours  brufqucs. 

Si  le  mâle  eû  avec  fa  femelle  &  fes  petits ,  en  un  mot  c|uand  Us  font 
en  focicté,  alors  on  peut  voir  un  prodige  dans  les  aûlons  &  l'éducation 
de  ces  animaux ,  qui  fuppofent ,  aux  yeux  de  bien  des  Philofophes  ,  un 
înffind  infiniment  fupérieur  à  celui  des  autres  brutes. 

Ils  comprennent  le  langage  des  hommes  ,  mais  fans  pouvoir  le 
répéter.  Nous  l'avons  dit,  leur  face  mobile  fe  prête  à  mille  grimaces, 
mille  contorfions,  qui  jointes  à  leurs  geftes  ridicules  &  extravagans, 
donnent  le  fpeftacle  le  plus  rifible  &  le  plus  divertiffant.  Auffi  font-iîs 
d'exceîlens  pantomimes,  &  portés  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente devant  leurs  yeux;  ils  répondent  avec  intelligence,  demandent 
ou  grondent,  affe£l:ent  un  gefte  &  une  contenance  qui  refTemblent 
beaucoup  aux  attitudes  humaines  :  ils  apprennent  parfaitement  ce  qu'ion 
leur  enfeigne ,  même  ce  qu'on  ne  prétend  pas  qu'ils  fâchent.  Dans  le 
féjour  de  MM.  d^,  la  Condamine  Se  Bouguer  au  Pérou,  des  finges  privés 
examinèrent  fi  bien  comment  ces  Académiciens  faifoient  leurs  obferva- 
tions  fur  les  montagnes ,  qu'on  fut  bien  étonné ,  dans  une  comédie  pan- 
tomime ,  exécutée  par  des  finges  &  où  nos  Aftronomes  furent  invités. 
Se  voir  les  finges  planter  des  fignaux ,  courir  à  une  pendule,  écrire, 
regarder  les  allres  avec  des  lunettes  ,  &c. 

L'aventure  qui  arriva  aux  troupes  d'Alexandre,  à  l'occafion  des  finges, 
eft  trop  finguliere  pour  la  paffer  ici  fous  filence.  Comme  ces  troupes 
marchoient  toujours  en  bon  ordre,  elles  fe  trouvèrent  dans  des  monta- 
gnes où  il  y  avoit  beaucoup  de  finges,  Se  l'on  y  campa  la  nuit:  le  lende^ 
main ,  quand  l'armée  fe  mit  en  marche,  elle  apperçut  à  quelque  difiance 
une  quantité  prodigieufe  de  finges,  qui  s'étoient  aflemblés  &  rangés 
par  efcadrons.  Les  Macédoniens  qui  ne  pou  voient  rien  foupçonner  de 
pareil,  crurent  que  c'étoit  l'ennemi;  on  fonna  la  bataille  ,  chacun  prit 
les  armes  ôcfe  difpofa  au  combat  :  mais  Taxile ,  Prince  du  pays  ,  qui 
s'étolt  déjà  rendu  à  Alexandre  ,.  lui  apprit  ce  que  c'étoit  que  cette 
prétendue  armée,  &  qu'il  ne  fuffifoit  que  d'avancer  pour  la  mettre 
en  fuite. 

La  queue  fert  fouvent  aux  finges  cercopithèques  de  cinquième 
jambe  ou  de  main ,  pour  defcendre  des  arbres.  Si  quelqu'un  d'eux  eft 
bleffé ,  ils  fondent ,  dit-on,  la  plaie  avec  la  patte  antérieure ,  &  y  font 
entrer  adroitement ,  au  lieu  de  charpie  ,  des  feuilles  qu'ils  ont  mâchées. 

Les  femelles  des  finges  portent  leurs  petits  de  la  même  manière  que 
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les  Ncgrefles  portent  leurs  enfans.  Ces  petits  fe  tiennent  fur  le  dos  de 
leur  mere  avec  les  pattes  de  derrière,  ils  leur  embraffent  le  cou  avec 
les  pattes  de  devant.  Quand  les  femelles  veulent  donner  à  teler  à  leurs 
petits ,  elles  les  prennent  dans  leurs  pattes  antérieures  ou  bras  ,  &  leur 
préfentent  la  mamelle  comme  les  femmes.  Les  finges ,  fur  -  tout  les 
bleus  &  rouges,  le  long  delà  Cambra  ,  grande  rivière  de  Nigritie  en 
Afrfque ,  font  toujours  en  troupe  trois  ou  quatre  mille  enfemble  ;  ils 
forment,  dit-on  ,  des  républiques,  où  la  fubordlnation  eft  fort  bien 
obfervée  :  ils  voyagent  en  très-bon  ordre ,  fous  certains  chefs  qui  font 
de  la  plus  groffe  efpece;  l'arriére  -  garde  eft  toujours  compofée  d'un 
nombre  des  plus  gros  (inges  ,  entre  lefquels  ,  quand  ils  articulent  leur 
langage ,  il  y  en  a  dont  la  voix  forte  prend  au  befoin  le  defTus ,  &c  réduit 
les  autres  au  filence.  Leur  retraite  efl:  toujours  un  fpedacle  fort  réjouif- 
fant  pour  un  Européen  ;  car  certains  Infulaires  les  regardent  comme 
une  efpece  d'hommes  vagabonds  ,  qui  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
de  fe  bâtir  des  cafés.  Au  refle  les  familles  de  ces  genres  d'animaux  ne  fe 
mêlent  guère  ,  chaque  efpece  habite  un  quartier  différent.  Les  Nègres 
qui  n'ont  pas  l'ufage  des  armes  à  feu  ,  ont  foin  de  ne  leur  décocher  des 
flèches  que  dans  le  vifage  ;  les  bleflures  qu'ils  reçoivent  en  cet  endroit 
les  font  tomber  infailliblement ,  parce  qu'ils  y  portent  d'abord  leurs 
pattes.  Il  arrive  quelquefois  qu'en  tombant  ,  les  cercopithèques  ou 
fmges  H  queue  prenante,  accrochent  une  branche  &:  y  entortillent  cette 
cinquième  main,  laquelle  s'y  roidit  de  manière,  qu'ils  y  demeurent 
fufpendus  après  qu'ils  font  morts ,  qu'ils  y  pourriffent  ou  qu'ils  y  fechent. 
Dès  qu'un  des  finges  eft  ainfi  bleflé  à  mort  ou  tué  ,  d'autres  finges 
vigoureux  pourfuivent  fouvent  les  Nègres  jufques  dans  leurs  cafés  ;  &  fi 
on  leur  ferme  la  porte  au  nez  ,  ils  ont  la  malice  de  découvrir  la  maifon 
de  brifer  les  calebaffes,  &  d'emporter  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  patte. 
On  trouvera  aux  articlt:s  Cercopithèque,  Homme  sauvage,  d'au- 
tres détails  furlesgeftes  &  les  façons  d'agir  de  ce  genre  d'animaux 
quadrumanes.  Il  faut  en  convenir,  le  finge  n'exécute  que  les  intentions 
de  la  nature.  On  dit  tous  les  jours  ,  le  finge  n'eft  qu'une  bête  :  foit ,  mais 
c'eft  une  bête  qui  fent ,  qui  compare  ,  qui  femble  juger ,  réfléchir , 
choifir  ,  &c  paroît  guidée  dans  tous  fes  mouvemens  par  un  infîinft 
fupérieur ,  &  moins  monotone  que  dans  les  animaux  brutes.  Malgré 
ces  avantages  ,  la  privation  de  la  parole  &  de  la  penfée  met  un  inter- 
valle immenfe  entre  les  finges  &  l'homme.  On  avoit  toujours  cru 
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jurqu'à  préfênt  qu'il  n'y  avoit  que  l'homme  parmi  les  anîmaûx ,  qui  fût 
réellement  fufceptible  de  la  petite-vérole  &  de  la  rougeole  ;  niais  depuis 
que  les  hommes  ont  élevé  dans  leurs  maifons  des  finges ,  l'expérience 
nous  a  prouvé  le  contraire  (n), 

Diuijion  des  Singes. 

Beaucoup  d'Auteurs  diftinguent  deux  genres  de  finges  :  ils  appellent 

(iz)  Tous  les  habitans  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  près  Paris  ,  furent  témoins 
qu'en  1767  un  finge  prit  la  petite- vérole  en  jouant  avec  des  enfans  ;  cet  animal  en 
porte  même  encore  les  marques.  Un  événement  à-peu-près  pareil  vient  d'être  obfervé 
à  Paris  :  M.  Pauht  ,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  convaincu  par  l'expérience 
que  la  rougeole  eft  contagieufe  auffi ,  ayant  été  appelle  au  mois  de  mars  1770  dans 
«ne  mai(on  où  une  jeune  fille  étoit  tombée  malade  à  fon  retour  d'une  penfion  oii 
régnoit  cette  maladie ,  il  eut  grand  foin  de  prévenir  les  perfonnes  de  la  maifon  du 
danger  de  la  communication  ,  &  il  les  invita  à  prendre  quelques  précautions,  tant 
fur  le  finge  que  fur  la  cohabitation  des  autres  enfans  avec  la  malade  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  ,  car  une  de  fes  fœurs  qui  lui  avoit  tenu  compagnie ,  ainfi  qu'un  finge 
qui  couchoit  régulièrement  tous  les  foirs  fur  les  pieds  du  lit  de  la  malade  ,  furent 
l'un  &  l'autre  attaqués  de  la  rougeole ,  avec  prefque  tous  les  mêmes  fymptomes  qu'avoit 
eus  la  malade.  Ce  finge  fut  traité  avec  les  mêmes  remèdes  qiîe  les  enfans.  M.  Paulet 
ayant  obfervé  l'état  du  pouls  du  finge  malade,  les  mouvemens  de  pulfation  étoient, 
dit-il ,  fi  précipités ,  qu'il  étoit  prefque  impoflible  de  les  compter.  L'artere  axillaire 
dans  le  finge  efi  celle  dont  les  pulfations  font  les  plus  fenfibles  ,  &  il  prétend  qu'ort 
pouvoit  alors  les  évaluer  à  environ  cinq  cents  par  minute.  Il  faut  remarquer  que 
ce  finge  efl;  de  la  petite  taille  ,  &  que  la  vîtefife  du  pouls  dans  les  animaux  efi  toujours 
en  raifon  inverfe  de  leur  grandeur.    Ces  faits  bien  conftatés  démontrent  que  b 
petite-vérole  &  la  rougeole  ne  font  pas  des  maladies  exclufivement  attachées  à 
l'efpece  humaine  ,  puifque  le  finge  en  ed  fufceptible.  Indépendamment  de  l'égalité 
de  conformation  intérieure  &  extérieure  entre  l'homme  &  cet  animal  ,  y  auroit-iî 
aiilTi  une  analogie  d'humeurs  qui  les  rendroit  capables  l'un  &  l'autre  de  développer 
le  levain  des  maladies  citées  ci-deffus  ?  Mais  l'homme  &le  finge  ne  font  pas  encore 
les  feuls  Individus  fufceptlbles  de  gagner  le  virus  varioiique.  Nombre  d'exemples 
nous  ont  fait  voir  que  cette  maladie  fe  communique  à  d'autres  êtres ,  d'un  fujet  à  un 
autre  &  par  le  feul  contaft.  Des  Bergers  infeftés  de  la  petite-vérole  l'ont  communi- 
quée à  une  brebis ,  à  un  troupeau  ,  &  celui-ci  à  un  autre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
claveau.  Un  Auteur  (  Roder,  à  Cajlr.  lib.  4  de  Metcor.  microc,  cap.  6 )  rapporte  avoir 
vu  un  cheval  couvert  de  puftules  de  petite-vérole  ;  &  il  n'eft  pas  rare  que  les  chèvres 
en  foient  attaquées  ,  &  qu'un  grand  nombre  en  périfle.  On  prétend  que  c'efl  la  même 
contagion  qui  s'eft  étendue  jufqu'en  Laponie  (^Jo.  Lindep,ope  ,  lib.  de  vcnen.  Lipjîce, 
'739  iP^g-  311)  -,  &  qui  a  infefté  les  rhennes.  C'eft  même  la  feule  pefte  que  les  Lapons 
craignent  pour  ces  animaux. 
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'circopitheques  ceux  qui  ont  une  longue  queue  :  voye^  Cercopithèque; 
&  cynocéphales  ceux  qui  n'en  ont  point  ,  mais  qui  ont  une  tête  alongée. 
Ces  deux  genres  comprennent  une  prodlgieufe  quantité  d'efpeces ,  qui 
différent  entr'elles  en  grandeur ,  en  couleur  <k.  en  beaucoup  d'autres 
manières. 

Parmi  les  iinges  qui  n'ont  point  de  queue  ,  ou  qui  l'ont  très  courte, 
on  compte  Vorang-outang ,  c'eft-à-dire  Vho/nme  fanvage  ,  ou  V homme 
des  bois  ,  qui  efl:  le  même  que  les  barris  ,  Vhomoncule  ,  ou  pygmée  de 
Guinée  ,  &  le  mamonu  ou  maimon.  C'eft  le  (înge  à  queue  de  cochon. 
Celui-ci  n'a  pas  les  bourfes  à  l'extérieur  &  la  verge  faillante  comme 
les  finges  &  les  fagouins  ,  le  tout  eft  caché  fous  la  peau  ;  il  en  faut 
cependant  excepter  le  temps  de  l'érefîion. 

Entre  les  fmges  à  queue  ,  on  place  le  fagouin  ,  la  tête  de  mort,  les 
cébus  &  le  babouin. 

M.  Brijfon  divife  les  finges  en  cinq  races  ;  &  cette  divifion  nous 
paroît  méthodique  ,  curieufe  &  inftrudive. 

La  première  race  comprend  les  fmges  qui  n'ont  point  de  queue  ,  &C 
ont  le  mufeau  court  :  il  en  cite  trois  efpeces  :  1°.  un  linge  d'Afrique, 
qui  a  les  oreilles  ,  les  ongles  &  le  vifage  femblables  à  ces  mêmes  parties 
de  l'homme.  Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps ,  excepté  les  feffes  qui 
font  nues  ,  eft  mêlé  de  verdâtre  &  de  jaunâtre  ;  le  verdâtre  domine 
dans  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  &  le  jaunâtre  dans  la  partie  infé- 
rieure. 1°.  Le  fatyre  ou  l'homme  des  bois ,  nommé  orang-outang  à  la 
Chine.  Cet  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  orientales  ,  dans  les  forêts 
du  Domaine  de  Raïa  de  Carnate  ,  <k.  qui  porte  à  l'extérieur  un  mafque 
de  figure  humaine ,  eft  dénué  à  l'intérieur  de  la  penfée  &  de  tout  ce 
qui  fait  l'homme.  Ce  n'eft  dans  la  vérité  qu'un  pur  animal ,  brute,  mais 
qui  n'a  ni  l'impatience  du  magot ,  ni  la  méchanceté  du  babouin ,  ni 
l'extravagance  des  guenons  :  voye^  Homme  des  bois.  3°.  Un  finge 
de  Ceylan  ,  c'eft  le  tardigradus  major  ou  parejfeux  de  Séba  :  voyez 
Paresseux  :  fa  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  d'un  lièvre; 
tous  fes  ongles  font  plats  &  arrondis,  excepté  ceux  de  l'index  qui  font 
recourbés,  longs  &  aigus.  Son  poil  eft  doux  &  foyeux  ,  noir  en-defîlis, 
&  jaunâtre  fous  le  ventre. 

La  féconde  race  des  finges  comprend  les  cynocéphales  :  ils  n'ont  point 
de  queue  ,  mais  ils  ont  le  mufeau  alongé.  Il  y  en  a  deux  efpeces  : 
1°.  un  Jînge  d'Jfrique,  dont  le  mufeau  lefTemble  tout -à- fait  à  celui 
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du  chien  ,  tant  il  eû  alongé  ;  fes  ongles  ne  font  point  courbés,  i**.  Un 
cynocéphale  de  Ceylan.  C'eft  un  petit  panjj'eux  de  Séba  :  il  n'a  que  fept 
pouces  du  fommet  de  la  tête  à  l'anus.  Ses  oreilles  font  rondes  ,  larges, 
tranfparentes  ,  glabres  &  cendrées.  Les  jambes  font  longues,  menues, 
découvertes  d'un  peu  de  poil  :  tous  les  ongles  font  plats  &  arrondis: 
ceux  de  l'index  font  recourbés  &  pointus  :  les  poils  qui  couvrent  le 
corps  ,  font  longs ,  doux  &  foyeux  ,  roux  fur  le  dos  ,  &  plus  clairs  fous 
le  ventre  dans  le  mâle  ;  c'eft  le  contraire  dans  la  femelle. 

La  trolfieme  race  renferme  le  Jlngc  à  queue ^  trhs-courte  ;  tel  efl:  le 
babouin  (^papio).  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  déferts  de  l'Inde  ,  &  en 
grande  quantité  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  dans  le  Royaume  de 
Loango  :  il  efl:  à-peu  près  de  la  grandeur  du  dogue  ;  on  le  nomme  auffi 
babon.  Sa  tête  refiemble  affez  à  celle  d'un  chien  :  il  n'a  point  de  mou- 
ftaches  ,  mais  fes  traits  font  laids  &  affreux  ;  les  dents  groffes  &  bien 
tranchantes  ;  les  pattes  armées  d'ongles  ;  tout  le  corps  couvert  de 
poils  épais  &  d'un  brun  rouffâtre  ;  les  feffes  pleines  de  cicatrices  & 
d'égratignures. 

Cette  efpece  de  fmge  a  beaucoup  de  force  :  il  grince  continuellement 
des  dents ,  s'agite  &  fe  débat  avec  colère  ;  il  efl  infolemment  lubrique, 
&  afFefte,  dit  M.  de  Buff'on  ,  de  fe  montrer  dans  cet  état ,  de  fe  toucher 
&  de  fe  fatlsfaire  feul  aux  yeux  de  tout  k  monde.  Comme  la  Nature 
n'a  point  voilé  ces  parties  chez  le  babouin,  que  fes  feffes  font  nues, 
&  d'un  rouge  couleur  de  fang  ,  les  bourfes  pendantes  &  couleur  de 
chair,  l'nnus  ouvert ,  la  queue  toujours  relevée  ,  il  femble  faire  parade 
de  toutes  ces  nudités  ,  préfentant  fon  derrière  plutôt  que  fa  tête  ,  fur- 
tout  dès  qu'il  apperçoit  des  femmes ,  vis-à-vis  defquelles  il  déploie 
une  telle  effronterie  qu'elle  ne  peut  naître  que  du  defir  le  plus  immo- 
déré. (On  a  vu  à  Paris  de  ces  fmges  mâles  ne  donner  des  fignes  de 
pudeur  qu'envers  les  hommes  qui  eherchoient  à  lui  toucher  les  parties 
fexuelles  ;  ce  finge  portoit  fon  efpece  de  main  fur  fa  nudité ,  &  de 
l'autre  il  appliquoit  des  foufflets  ;  l'on  nous  a  affuré  que  les  femelles 
de  ces  fmges  en  font  autant  à  l'égard  des  femmes  qui  ont  la  même 
curiofité  ).  En  un  mot ,  l'impudenca  ,  ou  plutôt  la  pétulance  de  cet 
animal  fe  joignant  à  la  méchanceté  &  à  la  férocité,  rend  redoutable 
cette  efpece  ,  qui  vit  affez  folitaire  dans  les  bois  aux  Indes.  Le  babouin 
fe  nourrit  principalement  de  fruits  ,  de  racines  &  de  grains.  Il  eft 
très-friand  de  raifm  :  voyer^  Papion, 
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La  quatrième  efpece  comprend  les  finies  qui  ont  la  queue  longue 
&  le  mufeau  court  ;  ce  font  des  cercopithèques  :  voyez  ce  mot. 
■  M.  Brijfon  en  cite  vingt-neuf  efpeces  ;  favoir,  1^.  le  fapajou  bruni 
2°.  le  fapajou  noir  :  il  a  lous  la  gorge  &  le  menton  une  efpece  de 
barbe  ronde.  3°.  Le  fapajou  cornu  :  il  a  fur  la  tête  deux  bouquets  de 
poils  qui  lui  font  comme  deux  efpeces  de  petites  cornes.  Sa  couleur 
eft  d'un  noir  brunâtre  ;  fa  queue ,  qui  eft  toujours  roulée  en  fpirale  , 
s'attache  fortement  à  tout  ce  qu'elle  touche.  4°.  Le  fapajou  à  queue  de 
renard  :  fes  poils  font  noirs,  excepté  la  pointe  qui  eft  blanche  ;  fa  gorge 
&  fon  ventre  font  d'un  blanc  fale.  5°.  Le  petit  Jinge  mgre.  Il  eft  très- 
petit  &  tout  noir  :  on  le  trouve  au  Bréfil  ;  c'eft  le  cay  des  Topinam- 
boux.  6°.  Le  Jinge  de  Guinée.  Sa  tête  eft  petite  ,  &  fa  queue  longue; 
la  couleur  de  fon  poil  eft  mêlée  d'ombre ,  de  gris  ,  de  brun  &  de 
jaune  ,  &  reflemble  prefque  à  celle  du  dos  de  notre  lièvre.  7°.  Le 
fingi  mufqué  :  il  a  la  tête  arrondie  ,  le  front  très-petit  &  applati  ;  le 
nez  court  &  camus  ;  la  queue  arquée  ;  le  poil  long  &  d'un  blanc 
jaunâtre  :  c'eft  le  caitaja  des  Brafiliens  ;  il  répand  une  forte  odeur  de 
mufc.  Le  fapajou  jaune.  Ses  oreilles  font  d'un  blanc  fale  ;  le  poil 
eft  blanchâtre  près  de  la  peau,  &  jaunâtre  à  fon  extrémité  extérieure; 
'  les  pieds  font  d'un  jaune  rouftatre  ;  le  bout  de  la  queue  eft  noir  : 
on  trouve  cet  animal  dans  la  Guinée  &  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  9°.  Le 
Jinge  varié.  Sa  face  eft  noire  ;  les  poils  du  deffus  de  la  tête  font 
noirs,  mêlés  de  jaune;  les  joues  &  les  côtés  du  cou  font  blancs  à  leur 
■origine ,  enfuite  mêlés  de  noir  &  de  jaune  ;  ceux  du  dos  font  noirs 
&  roux  ;  les  pieds  font  noirs  ;  le  deflbus  du  corps  &  l'intérieur  des 
jambes  font  blancs  ,  &  la  queue  eft  grlfe  :  c'eft  la  mone,  10°.  Le  tama- 
rind  :  il  a  la  face  arrondie  ,  le  mufeau  &  les  yeux  noirs  ,  les  oreilles 
rondes ,  noires  &  fans  poils  :  la  queue  couverte  de  poils  roux  ;  ceux 
du  corps  font  longs  ,  gris ,  mêlés  de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand 
cagvi  du  Bréfil;  &  le  pongi  de  Congo.  11°.  Un  petit  finge-lion  du 
Bréfd  ,  qui  a  été  apporté  en  1754  ,  à  feu  Madame  la  Marquife  de 
Pompadour  :  il  a  la  tête  ronde,  couverte  de  longs  poils ,  &  aftez  fem- 
blable  à  celle  d'un  lion;  la  face  nue  &  brune;  les  yeux  roux  ;  les  oreilles 
rondes ,  Unies  &  cachées  fous  les  poils  de  la  tête  ;  tous  les  ongles  longs, 
crochus,  aigus,  excepté  ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière,  qui 
font  larges ,  plats  &  arrondis.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
longs ,  doux  comme  de  la  foie  ,  d'un  blanc  jaunâtre     luifant  :  les  poils 
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qui  entourent  la  face  font  d'un  roux  foncé  Se  jaunâtre  fur  la  poitrine  ; 
ceux  de  la  queue  font  d'yin  blanc  jaunâtre ,  les  jambes  font  rouffes  ; 
il  y  a  un  peu  de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  Foyei  MarikinA. 
II**.  Le  petit  Jinge  du  Para.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  longs  , 
foyeux  ,  d'un  gris  blanc  argenté;  ceux  de  la  queue  font  d'un  brun-Iuflré: 
toute  fa  face  &  fes  oreilles  font  teintes  d'un  rouge  extrêmement  vif 
&  éclatant.  13^.  Le  fingc  à  queue  de  rat.  On  le  trouve  en  Amérique: 
il  eft  très-petit  ;  c'eft  le  cebus  à  tête  de  mort  de  Kkin  ou  le  monkc-je  de 
Séba  :  il  a  le  nez  très-court  ;  les  yeux  très-enfoncés  ;  la  tête  ronde  & 
couverte  de  poils  d'un  noir  rougeâtre.  Sa  face  eft  blanchâtre  ;  le  bout 
de  fon  nez  6l  le  retour  de  fa  bouche  font  noirs  :  il  eft  fort  ridé  ;  il 
a  les  oreilles  glâbres  &  grandes  ;  la  queue  groffe  ,  longue  &  femblable 
à  celle  d'un  rat.  Les  poils  du  dos  d'un  rouge  moins  foncé  que  celui  de 
la  tête.  14*'.  Le  fagouin:  voyez  ce  mot.  15°.  Le  Jinge  à  queue  de  lion: 
il  aie  corps  couvert  de  poils  d'une  longueur  médiocre,  d'un  jaune-brun 
par-tout  ;  ceux  de  la  gorge  font  blancs  :  la  queue  eft  nue  dans  toute 
fa  longueur  ,  excepté  fon  extrémité  qui  eft  garnie  d'un  bouquet  de 
longs  poils.  16°.  Le  fnge-Iion:  il  a  des  poils  longs  &  blanchâtres,  qui 
couvrent  fon  cou  &  fa  poitrine  ,  comme  une  crinière  de  lion.  Son 
jnufeau  eft  tout-a-fait  brun ,  &  fa  tête  eft  couverte  de  poils  blanchâ- 
tres. 17°.  Le  ^rige  vert  :  il  a  les  oreilles  petites  &  longues;  les  joues 
couvertes  de  longs  poils  blancs  ;  ceux  de  la  tête  &c  du  dos  font  mêlés 
cle  gris  &  de  jaunâtre.  La  queue  &  tout  l'extérieur  des  jambes  font 
gris,  &  l'intérieur  blanc  ,  ainfi  que  toute  la  partie  inférieure  du  corps. 
(  Le  véritable  finge  vert  a  cependant  le  poil  verdâtre  ).  18°.  Le  grand 
Jînge  de  la  Cochinchine  :  il  a  un  collier  couleur  de  marron  pourpré.  Sa 
face ,  fes  jambes  &  fes  pieds  de  derrière  font  de  la  même  couleur  : 
jl  a  une  efpece  de  barbe  jaunâtre  ,  mêlée  de  blanc  ;  le  defllis  de  la  tête, 
le  corps  &  le  haut  des  jambes  de  devant  font  gris  ;  le  front,  le  deflus 
des  épaules  ,  les  cuifles  &  les  pieds  de  devant  (ont  noirs  ;  la  queue  & 
les  jambes  de  devant  font  blanches.  19®.  Le  Jïnge  de  Guinée  à  barbe 
jaunâtre.  On  le  trouve  en  Guinée  &  au  Bréfil  ;  prefque  tout  fon  poil 
eft  noirâtre  ,  excepté  à  fon  ventre ,  où  il  eft  d'un  gris  bleuâtre  ;  le 
bout  de  fa  queue  &  même  l^  moitié ,  eft  d'un  roux  jaunâtre  ;  fon 
mufeau  eft  bleuâtre  :  il  a  une  efpece  de  barbe  jaunâtre  ;  fes  jamibes  & 
fes  pieds  font  noirs.  20°.  Le  Jinge  rouge  de  l'Ifte  de  Cayenne  ou  de 
iîi  Gulane  :  il  eft  fort  gros  ;  fa  couleur  eft  d'un  rouge-bai  foncé  ;  il 
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îârt  en  criant  un  bruit  effroyable  ,  par  le  moyen  de  l'os  hyoïde ,  qui 
eû  d'une  ftrufture  finguliere.  21°.  Le  ^ng^  blanc  à  barbe  noire  :  il  fe 
trouve  dans  le  Ceylan  :  il  eft  tout  blanc ,  excepté  fa  barbe  qui  eft 
longue  &  noire.         Le  Jinge  noir  â  barbe  blanche.  Les  habitans  de 
Ceylan  le  nomment  wandura  :  il  eft  tout  noir ,  excepté  fa  barbe  qui 
eft  blanche  &  longue.  13°.  Le  Jinge  de  Guinée  à  barbe  blanche  :  c'eft 
Vexquima  des  Congois.  On  le  trouve  en  Guinée  &  au  Bréfil;  fes  poils 
font  bruns  ,  tiquetés  de  blanc  ;  ceux  du  dos  font  de  couleur  de  rouille  ; 
fon  menton  &  fon  ventre  font  blancs.  Sa  barbe ,  qui  eft  de  deux  ou 
trois  doigts  de  long ,  eft  très-blanche  auflî.  24°.  Le  finge  barbu  :  il  eft 
tout  couvert  de  poils  noirs ,  liftes  &  brillans  :  le  devant  de  fa  poitrine 
eft  blanc  ;  fon  menton  eft  orné  d'une  barbe  blanche  ,  longue  d'environ 
£x  pouces  :  elle  fe  termine  en  pointe.  15°.  Le  Jinge  barbu  à  queue  de 
lion  :  il  a  les  oreilles  petites  ,  le  nez  camus  ;  la  queue  longue  ,  grofle 
&  terminée  par  un  bouquet  de  longs  poils  ,  comme  celle  du  lion. 
Le   deftlis  de  fon  corps  eft  couvert  de  poils  noirs  ,  mêlés  de 
poils  bruns  ;  ceux  du  ventre  font  blancs  :  il  a  au  menton  une  barbe 
blanche ,  longue  de  neuf  pouces  ,  &  pointue.   16°.  Le  Jinge  noir 
d'Egypte  :  il  eft  de  la  grandeur  des  grands  cynocéphales  :  il  eft  noir 
par  tout  le  corps ,  &  fur-tout  à  fa  face ,  qui  eft  entourée  de  longs 
poils  noirs  :  on  le  trouve  en  Egypte.  27°.  Le  Jînge  roux  d'Egypte  :  il 
eft  de  la  grandeur  d'un  chat  :  il  a  la  tête  petite  &  ronde  ,  la  face  fem- 
blable  au  vifage  de  l'homme  ;  le  corps  très-efiilé  vers  les  flancs ,  &c 
la  queue  longue  &  roufle ,  tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  roux  ; 
fa  face  eft  noire  &  entourée  de  tous  côtés  d'une  chevelure  blanche  ;  ce 
qui  lui  donne  l'air  d'un  vieillard.  28°.  Le  petit  Jinge  du  Mexique.  Sa  face 
eft  noire,  &  dénuée  de  poils  jufqu'au-delà  des  oreilles  ;  le  defliis  de  fon 
corps  eft  varié  de  brun  &  de  roux  ;  les  poils  du  ventre  &  des  quatre 
pieds  font  blanchâtres  ;  fa  queue  eft  roufte,  &  le  refte  eft  noir.  29°.  Le 
^nge  bel^ebut.  Cet  animal ,  qu'on  voit  à  préfent  au  Jardin  du  Roi ,  ref- 
femble  à  l'homme  par  la  face.  Il  l'a  effédivement  plus  applatie  que 
■  celle  des  babouins  &  des  guenons ,  fur-tout  au-defîiis  des  yeux.  Sa  face 
eft  de  couleur  roufîatre  ,  &  feroit  entièrement  nue,  s'il  n'y  avoit  par-ci 
par-là  quelques  poils  aflez  longs  :  fes  oreilles  font  noires ,  nues  &C 
faites  comme  celles  de  l'homme.  Sur  les  côtés  de  la  tête,  au  devant 
des  oreilles ,  fe  voit  un  petit  rang  de  poils.  La  lèvre  fupérieure  a  un 
peu  de  barbe ,  l'inférieure  en  a  davantage.  Les  yeux  font  fort  gros  : 
Tome  K  LLlli 
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le  front  n*a  point  de  cils,  mais  il  eft  élevé ,  &  le  poil  qui  y  croît  entré 

les  yeux  fe  dirige  en  bas  &  fe  termine  en  pointe.  Le  nez  eft  affez 
large  ,  long ,  applati  ,  &c  defcend  avec  tout  le  mufeau  en  ligne  obli- 
que. Les  narines  ne  font  ouvertes  que  vers  les  çôtés.  Les  dents  anté- 
rieures font  au  nombre  de  quatre  à  chaque  mâchoire  ,  indépendamment 
des  autres  dents  de  chaque  côté  ,  qui ,  fur-tout  celles  de  deffus  ,  font 
plus  pointues  &  la  moitié  plus  longues  que  les  autres.  Une  fîngularité 
c'eft  que  ce  finge  n'a  point  de  falles  ou  poches  au-deffous  des  joues  , 
Qii  il  puifle  garder  fes  alimens.  Prefque  tout  fpn  corps  eft  d'un  beau: 
noir  ;  les  poils  des  côtés  font  roux  ;  toute  la  partie  inférieure  du  corps. 
&  l'intérieur  des  jambes  ,  font  d'un  blanc  jaunâtre  :  il  manque  de  pouce 
aux  pieds  de  devant  ;  fes  ongles  font  noirs.  On  obferve  que  fa  queue  , 
qui  eft  longue ,  eft  à  fon  origine  fort  épaiffe ,  couverte  d'un  poil  ferré  , 
noir  &  fe  terminant  en  une  pointe  ;  mais  elle  n'a  point  de  poils  en- 
deflbus  vers  l'extrémité  :  on  y  voit  une  efpece  de  peau  noire  &  fem- 
blable  pour  la  dureté  à  celle  de  la  plante  des  pieds  de  l'homme.  Cette 
queue  lui  fert  comme  d'une  cinquième  jambe  :  elle  fait,  de  même  que 
la  trompe  de  l'éléphant,  l'office  de  main,  &  lui  fert  pour  porter  fa. 
nourritiu-e  à  la  bouche  ,  &c  pour  tout  faifir»  Ce  finge  parut ,  il  y  a 
quelques  années  à  Paris ,  aux  yeux  du  public,  fous  les  noms  fingtiliers 
de  diable  de  Vlnde  ou  debd^ebut,  C'eft  le  cercopithecus  major  nigerfaciem 
humanam  referens  de  Barrere,  Hijloire  naturelle  de  la  France  Equrnoxiale^ 
page  i5o.  On  l'appelle  coaita  ou  quoata  à  la  Guiane ,  &  ckamek  ait 
Pérou.  C'eft  le  quatto  de  Surinam.  Les  Hollandois  lui  donnent  le  nom. 
de  flinger-aap  (  finge  voltigeur  )  qui  exprime  très  -  bien  l'allure  de 
cet  animal.  D'autres  Font  appellé  diable  des  bois  y  à  caufe  de  fa  couleur 
noire ,  &c. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  vis  un  femblable  finge  à  Amilerdam, 
dans  la  ménagerie  de  M.  Bcrgmeycr.  Il  étoit  attaché  par  une  chaîne  & 
«n  anneau ,  à  une  longue  corde  tendue ,  autour  de  laquelle  il  entor- 
tilloit  fa  queue  d'une  manière  fi  ferrée ,  que  fans  autre  appui  il  s'y 
fufpendoit ,  faifoit  toute  forte  de  tours ,  &  voltlgeoit  d'une  manière  fur- 
prenante.  Je  me  fouviens  que  pour  avoir  voulu  badiner  avec  cet  animal , 
îl  faifit  ma  main  de  fa  queue,  &  la  ferra  afiTez  fortement  pour  me  faire 
de  la  douleur  :  on  flit  même  obligé  de  frapper  l'animal  pour  lui  faire 
quitter  prife.  J'eus  le  temps  d'obferver  que  cette  efpece  de  finge ,  fans 
être  méchant ,  eft  un  peu  traître.  Je  remarquai  aufli  que  le  belzebut 
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mange  prefque  de  tout  ce  qu'on  lui  préfente  ;  mais  11  fembloît  préférer 
les  fruits  ,  ainfi  que  le  font  toutes  les  efpeces  de  finges.  Dampier  dans 
fes  Foyagcs  ,  Edit.  franc,  d" Amjl,  lyii  in-S**.  T.  III.  p.  ,  ^  Wafer, 
dont  les  Voyages  font  imprimés  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampier,  T.  ly, 
p,  8y ,  font  mention  de  cette  efpece  de  finge ,  &  ce  qu'ils  en  difent 
mérite  d'avoir  place  ici.  En  voici  l'extrait. 

Ces  finges  fe  trouvent  à  l'Ifle  de  Séries  dans  la  baie  de  Campêche  , 
&c.  Ce  font  les  plus  laids  du  genre  des  quadrumanes.  Tout  le  deffus 
de  leur  queue  eft  garni ,  ainfi  que  tout  le  refte  du  corps ,  d'un  poil 
rude,  long ,  noir  &  hérifle.  Ils  vont  vingt  ou  trente  de  compagnie  roder 
dans  les  bois  oii  ils  fautent  d'un  arbre  à  l'autre  :  s'ils  trouvent  une 
perfonne  feule,  ils  font  mine  de  vouloir  la  dévorer  :  c'eft  ce  qui  arriva 
à  Dampier.  Les  uns  craquettoient  des  dents  &  faifoient  beaucoup  de 
bruit ,  tandis  que  d'autres  faifoient  des  grimaces  de  la  bouche  ,  des 
yeux  &  mille  poftures  grotefques.  Quelques-uns  rompoient  des  branches 
&  les  lui  jetoient  ;  d'autres  répandoient  leur  urine  &  leurs  ordures  fur 
lui  :  le  plus  gros  d'entr'eux  defcendit  de  branche  en  branche  ,  &  fauta 
tout  droit  contre  Dampier  ^  ce  qui  le  fit  reculer  en  arrière  :  bientôt 
le  finge  belzebut  fe  prit  à  une  branche  avec  le  bout  de  fa  queue  ;  là 
il  demeura  fufpendu  en  fe  balançant  &  lui  faifant  des  mines.  Il  faut 
la  préfence  de  plufieurs  hommes  pour  les  faire  enfuir.  Les  femelles 
font  fort  embarrafl'ées  pour  fauter  après  les  mâks  avec  leurs  à^mc. 
petits  :  elles  en  portent  un  fous  un  de  leurs  bras ,  &  l'autre ,  qui  eft 
afils  fur  leur  dos ,  fe  fient  accroché  à  leur  cou  avec  fes  deux  pattes 
de  devant.  Quand  ils  veulent  pafTer  du  fommet  d'un  arbre  à  un  autre  , 
dont  les  branches  font  trop  éloignées  pour  y  pouvoir  atteindre  d'urt 
faut ,  ils  s'attachent  à  la  queue  les  uns  des  autres ,  &  ils  fe  balancent 
ainfi  jufqu'à  ce  que  le  dernier  attrape  une  branche  de  l'arbre  voifin, 
&  tire  tout  le  refte  après  lui.  TTaferditque  ces  finges  font  fort  gras  dàns 
la  belle  faifon,  lorfque  les  fruits  font  mûrs  :  la  chair  en  efi  bonne 
à  manger. 

M.  Vofmaër  vient  de  donner  auflî  la  defcription  d'un  Jînge  voltigeuf 
américain,  nommé  le  Jiffleur.  Cette  efpece  de  finge,  dit  cet  Obferva- 
teur,  eft  différente  des  fapajous  à  queue  prenante  de  M.  de  Buffon,  &C 
dont  il  eft  mention  ci-defl!^us  fous  le  nom  de  diaùle  des  bois  ou  Jîngc 
beliébut ,  qui  eft  le  finge  voltigeur.  Le  Jiffleur  reflemble  plus  au  fajou 
brunàxx  même  Auteur  j  cependant  il  en  diffère  tant  par  la  forme  que 
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par  cette  propriété  naturelle  &  remarquable  qui  lui  fait  donner  îe 
nom  de  Jifflcur.  Cette  efpece  de  finge  efl  naturellement  affezbon;  maïs 
il  fe  fouvient  des  perfonnes  qui  l'ont  ofFenfé  ,  &  alors  il  paroît  mé- 
chant envers  elles  ,  &  il  crie  lorfqu'il  fe  met  en  colère  :  mais  quand 
l'animal  n'eft  point  provoqué  &  qu'il  eft  en  paix ,  il  fiffle  comme  un 
homme,  &  à  chaque  infiant;  ce  fon  eft  monotone,  très-fort  en  com- 
mençant &  s'afFoibliflant  par  dégrés.  Ce  fmge  qui  fe  voit  aujourd'hui 
dans  le  Cabinet  du  Stathouder  à  la  Haye ,  eft  grand  ou  long  de  qua- 
torze pouces,  à  prendre  du  fommet  de  la  tête  jufqu'à  l'origine  de  la 
■queue:  la  face  tout  autour  des  yeux  &  du  nez  eft  nue  ou  pelée, 
mais  un  peu  plus  loin  fe  voient  des  poils  très -courts,  gris -bruns, 
couchés  à  plat  jufques  fur  les  lèvres  :  les  oreilles  font  fort  grandes  & 
peu  velues:  les  yeux  gros  &  fans  foureils:  le  nez  plat  &  les  narines 
ouvertes:  les  dents  antérieures  ouincifives  font  au  nombre  de  quatre 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  &  de  trois  à  la  fupérieure  ;  les  canines  font 
au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  &  une  fort 
grofle  défenfe ,  &c.  Chaque  pied  eft  à  cinq  doigts  fort  longs  &  à  trois 
articulations;  les  deux  doigts  du  milieu  font  les  plus  longs  &  les  pouces 
les  plus  courts  ;  les  ongles  font  noirs,  applatis  par  les  côtés,  recourbés^ 
en  bas  &  pointus;  ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière  font  un  peu 
plus  larges  &  mieux  arrondis  :  les  doigts  font  couverts  de  poils  courts 
&  noirs  jufques  fur  les  ongles.  La  queue  eft  aflez  longue  &  garnie 
'  jufqu'au  bout  d'un  poil  noir ,  fort  ferré:  la  couleur  du  dos  eft  d'un 
brun  obfcur ,  plus  clair  aux  flancs  &  à  la  poitrine  :  la  tête  &  les  pieds 
de  derrière  tirent  plus  fur  le  noir  ;  l'articulation  fupérieure  des  pieds 
antérieurs  eft  en  devant  d'un  jaune  brunâtre  clair  ;  la  face  chauve  & 
d'un  gris  rouffâtre ,  donne  à  ce  finge  une  figure  de  mafque.  Quoique  fa 
queue  foit  totalement  velue ,  il  en  fait  le  même  ufage  que  le  précé- 
dent pour  tout  faifir ,  pour  fe  tenir  ferme  en  montant  &  en  defcen- 
dant,  ou  pour  foulever  fa  chaîne  dans  les  maifons  lorfqu'il  grimpe, 
&  fouvent  on  le  voit,  au  moyen  de  cette  queue ,  ramafler  à  terre  & 
porter  en  haut  plufieurs  chofes  qu'on  lui  jette.  Il  prend  plaifir  à  vol- 
tiger fufpendu  uniquement  à  fa  queue ,  &  la  plupart  du  temps  il  marche 
en  portant  le  bout  de  cette  efpece  de  main  recourbé.  Il  eft  très-friand 
d'œufs  &  d'araignées ,  qu'il  cherche  par-tout.  Au  refte  il  mange  &  boit 
volontiers  de  tout.  Celui  qui  a  vécu  pendant  plufieurs  années  à  la 
ménagerie  du  Stathouder  ne  refufoit  pas  l'eau -de -vie  de  gemevr'CS 
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C'étoît  un  mâle  d'un  tempérament  fort  chaud  ;  fouvent  il  fe  lavoit  toute 
la  face  avec  fa  propre  urine ,  qu'il  recevoit  à  cet  effet  dans  fes  pattes 
antérieures. 

La  cinquième  race  eft  compofée  de  finges  qui  ont  la  queue  $i  le 
mufeau  alongés;  ce  font  hes  cercopithèques  cynocéphales:  il  y  en  a  troi*S 
efpeces  :  i°.  le  cercopithèque  cynocéphale  cC Afrique ,  il  ne  diffère  dti 
finge  ordinaire  que  parce  qu'il  a  une  queue  &  par  fon  mufeau  alongé 
comme  celui  d'un  chien;  2°.  le  finge  makaquo  ou  makaque  y  voyez  ce 
dernier  mot  ;  3®.  le  magot  ou  tartarin,  voyez  Magot. 

M.  de  Buffon,  dont  le  pinceau  philofophique  fait  exprimer  d'une 
manière  forte  &  précife  la  différence  ou  les  rapports  d'identité  des 
animaux  quadrupèdes,  Veut  (  dans  fon  premier  Volume  de  l'Hifloire 
des  Singes  )  que  le  nom  de  finge  ne  foit  donné  qu'à  un  animal  fanfs 
queue ,  dont  la  face  efl  applatie  ,  dont  les  dents  ,  les  mains  ,  les  doigl's 
&  les  ongles  reffemblent  à  ceux  de  l'homme,  &  qui,  comme  luï, 
ne  marche  que  fur  deux  pieds  ,  tel  que  le  gibbon  ,  le  pitheque  ,  îe 
pongos  ou  V orang-outang.  Cette  définition  exclut  de  la  famille  des  finges 
proprement  dits,  tous  les  animaux  qui  ont  des  queues,  tous  ceux  qu* 
ont  la  face  relevée  ou  le  mufeau  long ,  tous  ceux  qui  ont  les  ongles 
courbés,  crochus  ou  pointus,  tous  ceux  qui  marchent  plus  volontiers 
fur  quatre  que  fur  deux  pieds ,  en  un  mot  tous  ceux  qui  n'ont  aucune 
relation  à  l'homme ,  tels  que  les  babouins.  Cette  féconde  famille  eft 
donc  d'un  genre  différent ,  elle  a  la  queue  courte  ,  la  face  alongée  ,  le 
mufeau  large  &  relevé  ,  les  dents  canines  plus  greffes  à  proportion 
que  celles  de  l'homme ,  &  des  callofités  fur  les  fefles  ;  tels  que  le  papion^ 
le  mandrill,  Vouandcrou.  La  troifieme  famille  efl  compofée  d'individus 
ou  d'efpeces  encore  plus  éloignées  du  finge  ;  elle  comprend  les  guenons ^ 
\çsfapajous  &  les  fagouins ,  qui  ont  la  queue  aufîi  longue  ou  plus  longue 
que  le  corps;  elle  renferme  aufîi  les  makis  &  les  autres  quadrumanes 
qui  ont  le  mufeau  mince  &  pointu  ;  &  parmi  les  guenons  on  com^ 
prend  les  makaques  de  Congo,  les  patas  du  Sénégal,  les  malbrouchs 
de  Bengale  ,  les  mangabeys  de  Madagafcar,  la  mone  ,  le  callitriche^ 
ou  finge  vert  ,  le  moiifiac  de  Guinée,  le  talapoin  de  Siam ,  &  le  doue 
ou  fmge  de  la  Cochinchine. 

M.  de  Buffon  prétend  que  le  magot  fait  la  nuance  entre  les  finges 
&  les  babouins  ;  il  a  îe  mufeau  alongé  &  de  greffes  dents  canines,, 
avec  l'apparence  d'une  queue.  De  même  cet  Auteur  dit  que  le  maim&n 
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fait  l'efpece  intermédiaire  entre  les  guenons  &  les  babouins  :  il  fe  trouve 
à  Sumatra;  fa  queue  eft  dégarnie  de  poils ,  &  les  Auteurs  l'ont  défigné 
par  le  nom  de  Jînge  à  queue  de  cochon ,  ou  de  Jinge  à  queue  de  rat. 

Le  même  obfervateur  Naturalifte  prétend  qu'il  ne  fe  trouve  dans 
le  nouveau  Continent  ni  finges,  ni  babouins  ,  ni  guenons,  &  qu'il 
n'exifte  dans  l'ancien  Continent  ni  fapajous,  ni  fagouins.  Les  guenons 
ou  monkies  ont  les  feffes  pelées  &  les  callofités  naturelles  &  Inhérentes 
à  ces  parties.  Ces  efpeces  ont  des  abajoues,  c'eft-à-dire ,  des  poches 
au  bas  des  joues ,  où  elles  peuvent  garder  leurs  alimens  :  les  narines 
font  ouvertes  au  deffous  du  nez  comme  chez  l'homme  ;  voyez  Guenon. 
Les  fapajous  &  les  fagouins  ont  la  cloifon  des  narines  fort  épaifle, 
&  ces  mêmes  narines  ouvertes  fur  les  côtés  du  nez  :  ils  ont  du  poil 
fur  les  feffes  &  point  de  callofités  ni  d'abajoues.  Tous  les  fapajous  fe 
fervent  de  leur  queue  comme  d'un  doigt  pour  s'accrocher ,  &  même 
pour  faifir  ce  qu'ils  ne  peuvent  prendre  avec  la  main.  On  connoît  fix 
ou  fept  efpeces  de  fapajous  &  fix  efpeces  de  fagouins,  dont  la  plupart 
ont  des  variétés  ;  trois  finges ,  trois  babouins ,  neuf  guenons  &  les  deux 
intermédiaires  cités  ;  en  tout  trente  efpeces. 

Selon  M.  de  Buffon ,  l'homme  eft  le  feul  animal  qui  foit  bimane  & 
bipède ,  c'eft-à-dire ,  qui  ait  deux  mains  &  deux  pieds  ;  le  lamentin 
cft  bimane  &  le  finge  eft  quadrumane ,  ainfique  le  farigue ,  la  mormofe , 
le  cayopollin ,  le  tarfier ,  le  phalanger ,  les  makis ,  &c.  Il  paroît  que 
les  ours  ,  les  marmotes  ,  les  coatis ,  les  agoutis  ,  les  écureuils  ,  les 
rats  &  beaucoup  d'autres  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant  comme 
de  mains  pour  faifir  &  porter  à  leur  gueule  ,  doivent  être  des  quadru- 
manes ou  des  quadrupèdes  ambigus ,  difons  des  bimanes  &  des  bipèdes 
d'un  genre  particulier  ;  ainfi  les  quadrumanes  remphffent  le  grand 
intervalle  qui  fe  trouve  entre  l'homme  ôc  les  quadrupèdes  ,  &  les 
bimanes  font  un  terme  moyen  dans  la  diftance  encore  plus  grande  de 
l'homme  aux  cétacées.  Les  quadrupèdes  avec  des  aîles  membraneufes 
font  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  oifeaux  ,  &  les  fiffipedes  qui  fe 
fervent  de  leurs  pieds  comme  de  mains  ,  rempliffent  tous  les  degrés 
qui  fe  trouvent  entre  les  quadrumanes  &  les  quadrupèdes. 

Il  nous  refte  maintenant  à  parler  de  plufieurs  fortes  de  finges  qui 
n'ont  point  de  noms  particuliers. 

Singe  des  Antilles.  Selon  le  Pere  Lecomte  ,  ce  font  les  plus 
induftrieux  de  tous  les  finges  j  ils  femblent  réunir  toutes  les  efpeces 
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dinftinâs  qu'ont  les  diverfes  fortes  de  finges  ;  lis  ont  fur  -  tout  un 
difcernement  particulier  pour  connoître  ceux  qui  leur  font  la  guerre, 
&  fe  défendre. 

Singes  blancs  du  Royaume  de  Bambuck:  ils  font  d'une  blan- 
cheur beaucoup  plus  éclatante  que  les  lapins  blancs  d'Europe  :  ils  ont 
les  yeux  rouges  :  on  les  apprivoife  aifément  dans  leur  jeuneffe  ;  mais 
quand  ils  font  vieux ,  ils  font  fort  méchans  :  dès  qu'on  les  enlevé  de 
leur  pays  ,  ils  deviennent  triftes  ,  refufent  la  nourriture ,  &  meurent. 

Singes  bleus  et  rouges  de  la  Gambra  :  il  y  en  a  une  immenfe 
quantité  de  différentes  efpeces  :  ils  fautent  d'arbres  en  arbres ,  &  ne 
defcendent  point  à  terre  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  voyage  confidérable 
à  faire  ;  alors  ils  fe  rafferablent  ,  &  marchent  au  fignal  commun  , 
dans  le  meilleur  ordre  pofTible  :  ils  font  très-hardis  ,  crient  beaucoup 
la  nuit  ;  ils  entrelacent  les  branches  de  manière  à  fe  former  une  forte 
d'habitation  qui  les  garantit  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 

Singes  du  Cap-vert  :  on  ne  les  y  trouve  que  dans  la  feule  ifle 
de  Saint -Jago  :  on  les  nomme  jackanapts  ,  ils  font  très-bien  propor- 
tionnés :  ils  multiplient  dans  les  montagnes ,  où  il  y  en  a  un  fort  granJ 
nombre.  Hijloire  Générale  des  P^oyages. 

Singe  du  Cap  de  Bonne -Espérance.  II  y  en  a  un  très-grand 
nombre  :  ils  reffemblent  affez  à  ceux  des  autres  contrées  de  l'Afrique  , 
ils  dévaftent  les  jardins  fruitiers  avec  acharnement  &  avec  adreffe  ; 
&  les  précautions  qu'ils  prennent  pour  leur  fureté  font  admirables^ 

Singe  Capucin  :  voyci  Sajou. 

Singes  de  la  Cochinchine  :  voye^  Doue. 

Singes  de  la  Côte  d'Or  :  leur  abondance  eft  incroyable  ;  & 
Smith  afliire  qu'on  en  compte  plus  de  cinquante  fortes.  Ils  caufent 
ime  infinité  de  défordres ,  fur-tout  une  efpece  qui  eft  fi  féroce  qu'on; 
ne  peut  l'apprivoifer  :  elle  multiplie  étrangement  :  les  Nègres  font 
fouvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  fe  défendre  de  leurs  attaques  ; 
&  fouvent  les  finges  ont  la  malice  ,  quand  ils  font  fupérieurs  en  force, 
de  crever  les  yeux  aux  Nègres  ;  ils  font  puants  &  farouches.  Les 
Hollandois  leur  donnent  le  nom  de  Jinges  barbus.  Il  y  en  a  qui  ont  la 
barbe  blanche  &  le  corps  moucheté  ,  le  poil  du  ventre  blanc ,  avec 
une  raie  brune  fur  le  dos  ,  &  les  pieds  blancs ,  ainfi  que  la  queue. 
On  y  trouve  auffi  le  JInge  monkeis  ou  manikins  :  les  Nègres  emploient 
leur  peau  à  faire  des  fais ,  efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent 
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la  tête  ;  elles  fe  vendent  jufqu'à  une  gainée  dans  le  pays  :  quand  lis 
font  dans  une  pièce  de  millet ,  leur  friandlfe  caufe  plus  de  dommage 
que  leur  larcin  ;  car  en  prenant  les  tiges  ils  examinent  Toigneufement 
l'épi  ;  &  s'ils  n'en  font  pas  fatisfaits  ,  ils  le  jettent  pour  en  choifir  un 
autre.  L'on  y  trouve  encore  le  Jinge-boggo ,  que  les  Blancs  nomment 
mandrill.  On  acciife  les  Nègres  de  fe  livrer  aux  plus  honteux  défordres 
avec  les  femelles  de  ces  linges  ;  tandis  que  les  mâles  d'entre  ceux-ci 
fourniffent  des  exemples  de  leur  paflîon  pour  les  Négreffes  qu'ils 
trouvent  à  l'écart ,  &  qu'ils  carreffent  jufqu'à  l'excès  ,  en  les  faififfant 
de  force.  Ce  finge-boggo  ,  qu'on  prendroit  pour  un  petit  homme  ,  a 
la  tête  grofle  ,  le  nez  petit ,  les  lèvres  minces  ,  la  bouche  grande ,  la 
peau  du  vifage  blanche ,  mais  très-ridée  ,  les  dents  larges  jaunes. 
Ces  finges  ne  marchent  que  fur  deux  pieds  :  ils  ont  naturellement  le 
nez  morveux  ,  &  femblent  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  fe  le  lécher 
avec  la  langue  :  ces  fmges  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du 
Sénégal  :  voye^  Mandrill. 

Singes  Hurleurs  :  on  a  donné  ce  nom  à  des  efpeces  de  fapajous,' 
tels  que  Rouanne,  &  Valouau  :  voyez  ces  mots. 

Singes  de  l'Ile  de  Ceylan  :  il  y  en  a  beaucoup  ,  &  il  s'en  trouve 
quelques  efpeces  particulières  à  cette  Ifle  ,  qui  font  auffi  grands  que 
nos  épagneuls  :  ils  ont  le  poil  gris  &  le  vifage  noir ,  avec  une  grande 
barbe  blanche  qui  va  d'une  oreille  à  l'autre  :  on  les  prendroit  pour 
des  vieillards.  On  en  voit  d'autres  de  la  même  groffeur ,  mais  d'une 
couleur  différente  :  on  les  nomme  Ouanderons  :  voyez  ce  mot.  . 

Singes  de  Madagascar  :  il  y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  ce  font 
des  fmges  à  longue  queue  :  félon  M.  de  Buffon ,  ils  paroiffent  faire  la 
nuance  entre  les  makis  &  les  guenons.  On  diflingue  fur-tout  le  mangabey. 
Sps  paupières  font  nues  &  d'une  blancheur  frappante ,  fes  fourcils  font 
d'un  poil  noir  &  hériffé  ,  les  oreilles  noires  &  prefque  nues  ;  le 
mufeau  gros  ,  large  &  alongé  ,  avec  un  bourrelet  faillant  autour  des 
yeux.  Ces  fmges  varient  pour  les  couleurs  ;  leur  poil  efl  long  &  touffu, 
brun  fqr  les  parties  fupérieures  du  corps  ,  &  gris  fur  les  parties 
inférieures.  Il  y  a  des  mangabeys  ,  qui  ont  un  cercle  de  poil  blanc  en 
ferme  de  collier  autour  du  cpu ,  &  en  forme  de  barbe  autour  des 
joues  ;  ils  marchent  à  quatre  pieds  ,  &  ont  à-peu-près  un  pied  &  demi 
de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  ,  jufqu'à  l'origine  de  la  queue: 
il§  ont  des  abajoues  qui  forment  comme  deux  poches  dans  leurs 
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foues oîi  ils  peuvent  cotiferver  des  provlfions  de  boiiclie  pour  un 
jour  ou  deux  ;  ils  portent  la  queue  relevée;  ils  ont  auffi  des  callofités 
fur  les  fefles  ;  leurs  ongles  font  plats  ,  &  le  bout  des  doigts  fort  gros. 

Singe  musqué  ou  Singe  pleureur  :  vqyei  à  L'article  Sai. 

Singes  du  pays  de  Bengale  :  ce  font  la  plupart  des  guenons, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  le  malbrouck  &  le  bonnet  chinois.  Ces  deux 
efpeces  font  habiles  au  butin ,  s'enfuient  en  courant  à  trois  pieds  ,  & 
tiennent  leur  provifion  dans  la  main  gauche  :  elles  ne  s'apprivoifent 
qu'à  demi ,  &  ne  produifent  pas  dans  l'état  de  fervitude  ou  d'efclavage  ; 
il  faut  qu'elles  foient  en  liberté  dans  les  bois.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir 
ces  quadrumanes  defcendre  fur  les  bords  des  fleuves  &  de  la  mer 
pour  attraper  des  poifTons  &  des  crabes  ;  ils  mettent  leur  queue  entre 
les  pinces  du  crabe ,  &  dès  qu'elles  ferrent,  ils  l'enlèvent  brufquement, 
&  l'emportent  pour  le  manger  à  leur  aife.  On  les  prend  par  le  moyen 
des  noix  de  cocos ,  où  l'on  fait  une  petite  ouverture  ;  ils  y  fourrent 
la  patte  avec  peine ,  à  deffein  d'attirer  la  liqueur  pour  la  boire  ,  &  le 
noyau  pour  le  manger  ;  mais  les  gens  qui  font  à  l'affût  les  prennent 
avant  qu'ils  puiffent  fe  dégager.  Dans  les  Provinces  de  l'Inde ,  habitées 
par  les  Bramans  ,  ces  fmges  entrent  à  toute  heure  dans  les  maifons  oii 
l'on  vend  des  fruits  &  des  légumes  :  les  habitans  refpeûent  trop  ces 
animaux  pour  ofer  rien  leur  faire.  Croiroit-on  que  dans  Amadabad  , 
Capitale  de  Guzarate ,  il  y  a  trois  Hôpitaux  d'animaux  ,  où  l'on  nourrit 
lesfinges  eftropiés  ,  invalides  ,  &  même  ceux  qui,  fans  être  malades, 
viennent  y  demeurer  ?  Deux  fois  par  femaine  les  fmges  du  voifinage 
de  cette  ville  fe  rendent  tous  enfernble  dans  les  rues  ,  enfuite  i\%  f 
montent  fur  les  maifons  ,  qui  ont  chacune  une  petite  terraffe  ,  où  les 
habitans  n'ont  pas  manqué  de  dépofer  du  riz,  du  millet ,  des  cannes  à 
fucre  ;  autrement  les  fmges  découvriroient  les  maifons,  &  y  cauferoient 
un  grand  défordre.  Les  ferpens  font  les  plus  grands  ennemis  de  ces 
finges  :  voye^  Malbrouch. 

Singes  du  pays  de  Honduras  :  on  prétend  que  cette  forte  de 
quadrupèdes  eft  Vignavus  des  Naturaliftes  ,  que  quelques-uns  ont 
nommé  aï  ou  pareJJ'eux  :  voyez  ce  mot. 

Singes  de  la  partie  occidentale  d'Afrique  :  il  y  en  a  un 
très -grand  nombre,  fur -tout  dans  les  terres  de  la  conceffion  de  la 
Compagnie ,  depuis  Arguim  jufqii'à  la  rivière  de  Serra-Liona  ;  &  les 
efpeces  différentes  nç  fe  mêlent  point  les  unes  avec  les  autres  ,  de 
Tome  y,  M  M  m  m  m 
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jnaniere  que  dans  un  même  canton  on  n'en  trouve  jamais  de  deux 
fortes. 

Singes  du  Pérou.  Les  Indiens  les  nomment  carochupa.  Us  ont  la 
queue  pelée  ,  les  dents  continues ,  deux  peaux  qui  leur  couvrent 
J'eftomac  &  le  ventre  ,  comme  une  vefte ,  dans  lesquelles  ils  mettent 
leurs  petits  quand  ils  fuient.  Fre^kr  dit  que  ces  animaux  font  aufîi 
très-communs  à  la  Louifiane  ;  ce  ne  font  peut-être  que  des  efpeees  de 
didtlphes  :  voyez  ce  mot. 

Singe  a  queue  :  voyeç  Cercopithèque.  Les  finges  fans  queue 
font  défignés  fous  le  nom  de  cynocéphales.  Le  J^nge  à  queue  de  rat  eil 
le  faîd  :  voyez  ce  mot. 

Singes  rouges.  Les  Nègres  les  appellent  patas  :.■  voyez  ce  mot. 

Singes  de  Saint-Jacques  :  voyei  Singe  vert. 

Singes  du  Sénégal  :  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeees.  Il  y  a  l'es 
finges  ginous  ,  dont  la  queue  eft  fort  longue  ,  &  quelques  magots  :■ 
ceux-ci  n'ont  point  de  queue.  L'on  donne  le  nom  de  pleureurs  à  ceux 
de  la  première  efpece  ,  à  caufe  de  leur  cri  enfantin  &  gémiffant.  Froger 
affure  que  plufieurs  de  ces  finges  enlèvent  fouvent  de  jeunes  filles 
Négreflles  de  huit  ou  neuf  ans  ,  &  qu'il  eft  fort  difficile  de  les  délivrer 
d'entre  leurs  mains.  Les  Nègres  mangent  la  chair  de  ces  finges ,  comme 
un  mets  délicieux  :  les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ;  d'autres  la  font, 
fécher  &  fumer  comme  nos  jambons.  On  trouve  aufiî  dans  le  pays 
du  Sénégal  le  quojavoran  :  voyez  ce  mot.  C'eft  peut-être  le  orang-outang 
de  Bornéo,  &c  le  ckampanei  des  Anglois  :  en  ce  cas  ce  feroit  V  homme 
des  bois  :  voyez  Champ ANZÉE. 

Singe  varié  ou  Singe  vieillard.  C'eft  la  guenon  appelîée  mone^ 
Elle  a  des  callofités  fur  les  fefiTes  ;  fa  tête  eft  petite  &  ronde  ,  forr 
mufeau  gros  &  court ,  fa  face  couleur  de  chair  bafanée  ;  elle  a  un 
bandeau  de  poil  gris  fur  le  front ,  une  bande  de  poils  noirs  qui  s'étend; 
des  yeux  aux  oreilles  ;  elle  a  une  efpece  de  barbe  grife  formée  par 
les  poils  de  la  gorge  &  du  defi^bus  du  cou ,  qui  font  plus  longs  que 
les  autres  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  vieillard:  on  l'a  nommé 
aufiî  Jinge  varié ,  à  caufe  de  la  diverfité  de  fes  couleurs  ;  fon  poil  efï 
d'un  noir  roufl!atre  fous  la  poitrine ,  &  blanchâtre  fous  le  ventre.  La 
mone  fe  trouve  en  Perfe  ,  en  Barbarie  ,  en  Arabie  &  dans  les  pays, 
les  moins  chauds  de  l'Afrique  &  des  Indes.  Elle  eft  vive  ,  alerte  ,. 
d'un  naturel  aflTez  doux,  s'apprivoife  aifément  j fufceptible  d'éducation. 
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timide  par  nature ,  on  la  rend  obéiflante  en  la  menaçant.  Elle  fe  nourrit 
des  fruits  ,  de  viande  cuite ,  de  légumes  &  d'infeûes  ;  elle  eft  même 
fi  friande  de  ce  dernier  mets  ,  qu'elle  va  quelquefois  foulever  &C 
renverfer  des  pierres  pour  découvrir  &  attraper  des  fourmis  &  autres 
înfedes  qui  font  deffous  ,  &  qu'elle  dévore  auiîi-tôt.  Ses  joues  ou 
abajoues  font  comme  deux  poches  qui  lui  fervent  de  magafin  ,  pour 
conferver  des  provifions  d'alimens  pour  un  ou  deux  jours. 

Singe  vert  ou  Callitriche,  talUthrix.  Efpece  de  guenon  d'un 
beau  poil  verdâtre  &  de  couleur  vive.  On  le  trouve  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Mauritanie  au  Sénégal ,  6c  dans  les  ifles  voifines  du 
Cap -Vert  :  nos  gens  de  Mer  l'appellent  fînge  de  Saint  Jacques.  Les 
callitriches  vivent  en  fociété  ,  grimpent  très-leftement  jufqu'au  faîte 
des  arbres  ,  s'élancent  de  branche  en  branche  ,  de  cime  en  cime  dans 
le  plus  grand  filence.  Ce  n'eft  que  lorfque  ces  animaux  s'avifent  de 
caffer  les  branches  &  de  les  laiffer  tomber  à  terre ,  que  le  Voyageur 
les  apperçoit.  Au  refte  la  chaffe  de  ces  animaux  eft  facile  &  nullement 
dangereufe.  Les  premiers  coups  de  fufil  ne  les  effi'aie  point,  les  bleffures 
mêmes  ne  leur  arrachent  aucun  cri  ;  ils  voient  tomber  &  périr  leurs 
camarades  fans  effroi  ;  il  n'y  a  que  le  feu  le  plus  vif  du  Chaffeur  qui 
puifle  leur  infpirer  de  la  terreur  :  alors  les  uns  fe  cachent  derrière  les 
arbres ,  d'autres  fe  rcuniflent  en  troupes  ,  grincent  des  dents ,  frémiffent 
de  colère ,  &  toute  leur  fureur  fe  réduit  à  des  menaces  :  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  toutes  les  efpeces  de  finges. 

Singe  vieillard:  voyez  Singe  varié. 

Singes  volans.  Divers  Ecrivains ,  &  fur-tout  Hdbigius,  prétendent 
qu'il  y  a  aux  Indes  des  fmges  volans  ;  mais  nous  croyons  que  l'Auteur, 
enthoufiafmé  par  une  imagination  vive ,  a  ainfi  nommé  un  animal  qui 
n'eft  au  plus  qu'un  écureuil  volant ,  autrement  appellé  chat  volant  ; 
voyez  ce  mot.  L'on  vient  de  donner  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé 
im  véritable  écureuil  volant,  qui  eft  du  volume  du  plus  gros  chat. 
Singe  voltigeur.  Voyez  ci-defTus  l'hiftoire  du  Singe  Bel^ebut. 

Chajfe  des  Singes ,  &  propriété  de  leur  chair  en  Médecine. 

Dans  la  defcription  hlftorique  que  nous  venons  de  faire  de  ces 
animaux ,  nous  avons  dit  que  les  Nègres  les  tuent ,  ou  leur  lancent 
des  flèches  dans  le  vifage  ;  nous  avons  dit  encore  que  leur  inftinâ: 
d'imitation  en  fait  peut-être  tout  le  mérite  &  l'utilité.  Dans  les  endroits 
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où  croiffent  le  poivre  &  le  coco  ,  les  Indiens  fe  fervent  de  cette 
adrefle  pour  en  recueillir  ce  qu'ils  ne  pourroient  avoir  fans  leur  fecours  : 
ils  montent  fur  les  premières  branches ,  ils  en  caffent  les  extrémités  oîi 
eft  le  fruit ,  l'arrangent  par  terre  comme  par  jeu  &  fe  retirent  :  les 
finges  qui  les  ont  examinés  ,  viennent  aufîi-tôt  après  fur  les  mêmes 
arbres  ,  les  dépouillent  jufqu'à  la  cime  &  difpofent  ces  branches  comme 
ils  l'ont  vu  faire  aux  Indiens  ;  ceux-ci  reviennent  pendant  la  nuit  & 
enlèvent  la  récolte.  Les  hommes  fe  fervent  aufTi  de  cet  inftinft  imitateur 
qu'ont  les  fmges,  pour  les  prendre  :  les  uns  portent  des  coupes  pleines 
d'eau  ou  de  miel ,  s'en  frottent  le  vifage  devant  eux  ,  &  y  fubflituent 
adroitement  de  la  glu ,  puis  ils  fe  retirent  :  les  fmges  qui  les  ont  vus 
de  defTus  un  arbre  ou  un  rocher  ,  s'approchent  de  ces  coupes  pour  en 
feire  de  même  ;  mais  ils  s'aveuglent  &  fe  mettent  dans  l'impoflibilité 
de  fuir.  D'autres  portent  des  bottes  qu'ils  mettent  &  ôtent  plufieurs 
fois  ,  &  ils  en  lailTent  de  petites  enduites  de  glu  ;  quand  ils  font  retirés 
les  finges  viennent  pour  les  mettre ,  &  ne  peuvent  guère  les  ôter  ni 
éviter  le  Chaffeur.  Quelquefois  on  porte  encore  des  miroirs  où  l'on 
fe  regarde  à  différentes  reprifes ,  &  l'on  en  laiffe  d'autres  où  il  y  a  des 
refforts  qui  fe  relâchant  ferrent  dès  qu'on  les  touche  ;  le  finge  vienr 
prendre  ces  miroirs  pour  s'examiner ,  &  auffi-tôt  il  fe  trouve  les  deux 
pattes  de  devant  engagées  &  hors  d'état  de  faire  un  pas.  Les  habitans 
de  Saint  Vincent-le-blane  les  prennent  à  la  chafTe  avec  des  faulTes  trappes 
&  autres  machines  ;  ils  mettent  les  petits  en  cage  pour  pouvoir  attraper 
enfuite  le  pere  &  la  mere  ;  ils  les  traitent  un  peu  rudement  &  les 
font  crier ,  alors  les  finges  accourent.  D'autres  fois  on  laiffe  près  de 
leur  domicile  des  boiffons  fortes  &  enivrantes,  &  dont  on  feinf  de 
boire  devant  eux  ;  dès  qu'on  s'eft  retiré  ils  viennent  goûter  de  ce 
breuvage  en  criant  chin-ckin,  &  ils  s'enivrent  fi  bien  qu'ils  s'endorment; 
alors  les  Chaffeurs  les  prennent  aifément.  On  reconnoît  les  pays  qui 
n'ont  pas  été  habités ,  par  la  familiarité  de  ces  animaux. 

La  chair  du  finge  eft  aftringente;  quoique  filandreufe ,  bien  des  per- 
fonnes  en  mangent ,  fur  -  tout  à  Cayenne.  M.  de  la  Condamine.  nous 
apprend  que  les  finges  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  &  le  plus  du 
goût  des  Indiens  &  habitans  voifins  de  la  rivière  des  Amazones, 
(  Mémoire  de  l'Académie,  ly^S  ).  Leur  graiffe  efî:  nervale  &  réfolutive  ; 
on  la  recommande  dans  la  rigidité  des  articulations.  On  trouve  quel- 
quefois dans  la  yéficule  du  fiel  d'une  efpece  de  finge  des  Indes  tiuc 
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pierre  greffe  comme  une  noifette  ,  que  les  Indiens  vendent  plus  de 
cent  écus,  dit  Tavernîer  :  les  Indiens  n'en  permettent  pas  l'exportatior:  ; 
ils  en  font  des  préfens  aux  Ambaffadeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes 
propriétés  que  le  bézoard  le  plus  précieux,  ^oy^^;  BÉzoard. 

SINGE  DE  MER.  Poiffon  ou  animal  de  mer  qui  fe  pêche  dans  la 
rade  de  Juida  :  il  n'a  point  d'écaillés,  fa  peau  eft  tiquetée  comme  celle 
du  requin  ;  elle  eft  d'un  beau  noir  brillant  quand  l'animal  eft  en  vie  , 
mais  elle  perd  tout  fon  luflre  dès  qu'il  eft  mort  :  fa  chair  eft  bonne 
fans  être  extrêmement  délicate.  Les  Européens  lui  trouvent  le  goût 
du  bœuf  maigre.  Cet  animal  fe  nourrit  de  poiffons  &  d'herbes  marines; 
On  le  prend  à  la  ligne  ,  ou  avec  le  harpon  lorfqu'il  approche  aflez 
d'un  vaiffeau  pour  recevoir  le  coup.  Ce  poiffon  eft  ordinairement  fort 
gros  ;  ils  s'en  trouve  d'environ  dix  pieds  de  long ,  il  eft  large  de  trois 
ou  quatre  pieds  ;  il  fe  termine  en  queue  ronde  &  fort  longue.  Son 
nom  lui  vient  de  la  forme  de  fa  tête  &  de  fa  queue  :  il  a  la  tête  ronde 
&  les  yeux  petits  ;  le  poil  qui  eft  entre  le  nez  &  les  lèvres  a  l'appa- 
rence de  deux  mouftaches  ;  le  menton  eft  fort  court,  &  le  cou  par- 
faitement diftingué  du  corps;  le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  d'une 
excroiffance  qu'on  prendroit  pour  une  couronne  :  il  a  quatre  nageoires 
&  deux  autres  excroifTances ,  dont  la  plus  grande  qui  eft  à  l'extrémité 
du  cou  a  la  forme  d'une  fpatule  ;  elle  eft  longue  ,  large  &  très-forte  ; 
celle  de  la  queue  eft  un  peu  plus  petite  :  ces  quatre  nageoires  reflembîenî 
à  la  barbe  ou  aux  fanons  d'une  baleine  ;  on  peut  donner  le  nom  de 
mains  aux  deux  premières ,  fi  l'on  veut  confidérer  leur  ufage  plutôt 
que  leur  forme  ;  elles  peuvent  fe  joindre  au-deft"ous  du  ventre  ou 
fur  le  cou,  &  porter  à  la  gueule  tout  ce  qu'elles  faififfent  ;  les  deux 
autres  nageoires  font  placées  au-deflbus  du  ventre,  &  font  plus  petites 
que  celles  du  devant. 

Le  Jingc  de  mer  eft  un  animal  fort  vif  &  qui  nage  avec  beaucoup  de 
légèreté  ;  lorfqu'il  fe  montre  fur  la  furface  de  l'eau  ,  avant  qu'il  ait  faili 
l'hameçon,  fes  mouvemens  &  fes  fauts  font  fort  amufans  ;  il  s'approche 
de  l'amorce  ,  il  l'obferve ,  y  touche  du  bout  des  lèvres ,  fe  retire,  & 
vient  enfin  pour  l'avaler;  mais  aufîî-tôt  qu'il  fe  trouve  pris,  il  fait  cent 
contorfions  qui  réjouift'ent  beaucoup  les  fpedateurs.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  font  mention  d'un  autre  linge  de  mer ,  qtii  eft  peut-être  la  petite 
efpece.  Rondelet  dit  qu'on  peut  donner  ce  nom  a-u perce-pierre ,  poifFora 
4e  la  Méditerranée,  Foye^^  ce  mou 
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SIN-KOO.  Arbre  odoriférant  du  Japon  ,  que  Kxmpfcr  prend  pour 
le  bois  d' aigle  i  &  dont  la  partie  la  plus  réfineufe ,  la  plus  aromatique 
porte  le  nom  de  calambac.  Cet  arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  en- 
droits les  plus  reculés  des  bois  &  des  montagnes  du  Japon.  Son  tronc , 
dit  Kœmpfer,  eft  haut  d'une  coudée  ,  droit ,  mince  ,  d'un  beau  vert  , 
fort  garni  de  feuilles  &  divifé  en  deux  tiges  principales  ;  fes  feuilles 
qui  naiffent  alternes,  refîemblent  à  celles  du  pêcher;  elles  font  vertes  , 
fans  découpure.  L'odeur  du  fm-koo  fi  vantée  &  qui  rend  fon  bois  fi 
précieux ,  ne  fe  fait  bien  fentir  que  lorfqu'il  eft  defféché  &  très-vieux, 
Foyei  Bois  d'aigle. 

SINOPLE.  Ceft  une  mine  de  fer  calciforme ,  mêlée  à  de  la  terre 
filiceufe  :  elle  eft  affez  rare  :  on  la  trouve  en  Bohême. 

SINTER.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent  au  guhr  durci, 
mameloné ,  ou  en  végétation  &  blanc ,  &  qui  eft  une  forte  de  flos 
fini:  on  en  trouve  beaucoup  à  Freyberg  en  Saxe  &  en  Thuringe. 
Voy^i^  Fleur  de  fer. 

SIOUANNA ,  eft  un  très-bel  arbrifleau  des  Indes  Orientales.  Ses 
fleurs  font  en  ombelles  ,  &  portées  fur  les  branches  inférieures ,  ainfî 
que  les  baies  qu'on  eftime  prefqu'autant  que  la  racine  de  cet  arbrifteau 
contre  le  venin  des  ferpens  dangereux. 

SIPANAOU.  Arbre  de  la  Guiane ,  il  y  en  a  de  blancs  &  de  rouges  : 
on  les  emploie  pour  conftruire  des  canots  :  ce  bois  eft  afî'ez  dur  à 
travailler,  mais  très-facile  à  fe  fendre  ;  on  préfère  le  rouge  ;  il  a  la 
propriété  de  caufer  de  la  démangeaifon  quand  il  eft  nouvellement  em- 
ployé. Mai/on  Rufllque  de  Cayenne. 

SIRAMANGHITS.  Arbre  aromatique  de  l'Ifle  de  Madagafcar ,  dont 
les  feuilles  ont  Tondeur  du  bois  de  fantal  &  l'écorce  celle  du  clou  de 
girofle  :  il  produit  aufli  une  réflne  jaune  ,  odoriférante  :  c'eft  une  efpece 
de  bois  £lnde  ou  de  Malabathrum, 

SIRENES  ,7zre/2<2  ,  néréides^  &c.  font  des  monftres  marins  fabuleux 
auxquels  on  a  donné  la  tête  &  le  corps  de  femme  jufqu'à  la  ceinture, 
&  la  forme  de  poiflbn  de  la  ceinture  en  bas.  Voye^  Homme  marin. 

SIRINGA.  Foyei  Seringat. 

S  [SON  ou  AMOME ,  Jium  aromaticum  ,  aut  amomum  officinarum 
falfum.  Cette  plante  qui  fe  multipUe  aifément ,  croît  aux  lieux  humides, 
le  long  des  haies  &  des  foffés  :  on  la  cultive  auffi  dans  les  jardins  ; 
îdL  racine  eft  fimple  pour  l'ordinaire ,  blanche ,  ligneufe ,  d'un  goût  de 
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jpanais ,  un  peu  aromatique  :  elle  poufle  une  ou  plufieurs  tiges  hautes 
d'environ  deux  pieds  de  moyenne  grofleiir ,  rondes,  moëlleufes ,  fermes , 
liffes  ,  noueufes  &  rameufes  :  fes  feuilles  font  ailées  comme  celles 
du  panais ,  rangées  alternativement  le  long  de  la  tige  ,  du  refte  fem- 
falables  à  celles  du  chervi ,  tendres  ,  oblongues  ,  crénelées  à  leurs 
bords  :  fes  fleurs  naîifent  en  été  fur  des  ombelles  aux  fommets ,  elles 
font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  taillées  en  cœur  & 
difpofées  en  rofe  ;  elles  font  fuivies  par  des  femences  jointes  deux  h 
deux,  menues,  arrondies ,  cannelées  fur  le  dos,  brunâtres  &  d'un  goût 
aromatique  :  on  nous  apporte  quelquefois  cette  femence  du  Levant , 
elle  a  l'odeur  du  véritable  amome  en  grappes,  dont  nous  avons  parlé. 
C'efl  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures,  qui  font  celles  d'«c^e, 
ou  de  perjîl ,  ^ammi ,  de  panais  fauvagc  &i  à'ammm  :  cette  graine  qui 
abonde  en  huile  eflentielle  aromatique  ,  eft  propre  pour  la  colique 
venteufe. 

SKRABEN".  G'eft  une  efpece  d'oie  des  Ifles  de  Feroë  ,  dont  il  eflr 
fait  mention  dans  les  j^^cïes  de  Coppenhague  iCyi  &  i6yz  ,  obf,  49  ,  & 
dans  les  Coll'ccîions  Académiques ,  Tome  IV ^  page  lc)C).  Cet  oifeau  fait 
fon  nid  dans  la  terre ,  en  grattant  avec  fes  ongles ,  &  fouillant  avec 
fon  bec  :  il  fe  fait  de  la  forte  un  trou  fous  terre  à  la  profondeur  de 
huit  ou  dix  pieds,  &  choifit  le  voifinage  d'une  pierre  pour  plus  grande 
fureté ,  ii  ne  couve  jamais  qu'un  œuf  à  la  fois.  Quand  le  petit  eft 
éclos;  il  le  quitte  pendant  le  jour,  &  lui  donne  à  manger  pendant  la 
nuit  :  (i  par  hafard  il  oublie  ou  ne  peut  fortir  de  fon  nid  dès  le  matin , 
itl  y  refte  toute  la  journée  ,  &  ne  va  que  la  nuit  fuivante  chercher  dans 
là  mer  la  provifion  qui  doit  fervir  pour  la  nuit  d'après.  Quoique  ce 
petit  ne  mange  qu'une  fois  le  jour,  il  devient  cependant  plus  gras  que 
Foie  commune,  &  les  habitans  de  ces  Ifles  font  obligés  de  les  faler  pour 
l'hiver ,  autrement  ils  ne  pourroient  les  manger  :  ils  fe  fervent  de  fa 
graifle  pour  mettre  dans  leurs  lampes  ;  ils  prennent  volontiers  le  petit 
dans  le  nid,  mais  pour  la  mere  ils  ne  s'en  foucient  pas. 

SKUEN.  Autre  oifeau  aquatique  de  l'Ifle  de  Feroë ,  dont  les  Auteurs; 
cités  ci-deffus  font  mention.  Cet  oifeau  eft  de  la  taille  du  corbeau  ;  il; 
eft  très-redoutable  quand  il  s'agit  de  défendre  fes  œufs  ou  fes  petits  î: 
en  doit  alors  prendre  garde  à  foi  en  paffant  devant  fon  nid  ;  car  il  fond; 
£ir  la  tête  des  paflans  avec  une  intrépidité  étonnante  ,  &  leur  fait 
Souvent  beaucoup  de  mal  avec  fes  ailes  ;  auffi  les  habitans  du  pays» 
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qui  connoîflent  le  dangereux  inftinft  de  cet  oifeau ,  ont  la  précaution 
de  mettre  fur  leur  tête  un  couteau  la  pointe  en  haut;  &  l'oifeau furieux 
venant  fondre  fur  eux ,  fe  perce  lui-même  de  part  en  part. 
SLAMI-MOKESKI.  ^oyei  à  Vartkk  Pelleteries. 
SLANTZA.  Arbufte  fort  commun  dans  le  pays  des  Kamtchadales  : 
on  diroit  un  petit  cèdre  rampant  ;  fes  cônes  ou  fruits  font  moitié 
plus  petits  que  ceux  du  cèdre  ;  les  habitans  du  pays  les  mangent  : 
fouvent  ils  les  font  bouillir  dans  de  l'eau  qu'ils  boivent  enfuite  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre.  Des  Matelots  RulTes  regardent  cette  boiffon 
comme  un  fpécifîque  contre  le  fcorbut. 

SLOANE  On  a  donné  le  nom  d'un  Savant  Anglois  à  un 

genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  ou  monopétaie  en  forme  de  cloche  , 
profondément  découpée  j  ou  fans  pétales ,  &  compofée  de  plufieurs 
étamlnes ,  au  milieu  defquelles  s'élève  un  piftil  qui  fe  change  en  un 
fruit  arrondi ,  membraneux  &  hériffc  de  pointes.  La  robe  de  ce  fruit 
s'ouvre  en  quatre  parties ,  &  laifTe  fortir  des  femences  oblongues  , 
enveloppées  dans  une  capfule  charnue  (Plumier). 

SMARAGDO-PRASE.  Efpece  de  piridot  tendre.  Voye^  u  mot.  Ce 
n'eft  fouvent  qu'un  fpath  fufible  vert. 

SMECTIS  ou  SMECTITE  ou  SMECTIN.  Terre  grafle  plus  ou 
moins  compacte  ,  ou  efpece  de  pierre  favonneufe  qui  devient  luifante 
quand  on  la  frotte  ,  d'une  couleur  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  noire ,  &c. 
on  s'en  fert  comme  du  favon.  Les  Cardeurs  de  laine  en  font  ufage  fous 
le  nom  de  foletard.  On  en  trouve  en  France  qui  reflemble  à  une  terre 
à  foulon  favonneufe  &  feuilletée,  yoye^  les  articles  Terre  savon-» 
NEUSE  ,  Pierre  savonneuse  &  Stéatite. 

SNAK.  Animal  quadrupède  des  campagnes  de  Neiska  en  Tartarle  , 
&  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Selon  Gefner  ,  fon  poil  eft  gris.  Le  fnak 
eft  grand  comme  une  brebis  :  il  efl  armé  de  deux  petites  cornes  ;  il 
court  avec  beaucoup  de  vîtefTe  :  on  le  voit  paître  en  troupe  fur  les 
frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kan  des  Tartares  veut  fe  donner  le 
plaifir  de  la  chaffe  du  fnak,  il  fait  environner  les  pâturages ,  où  il  y  en 
a  quelquefois  des  troupeaux  de  cinq  cents  &  de  deux  mille  ;  &  au. 
bruit  des  cors  de  chaffe  ces  animaux  courent  çà  &  là,  cherchent  à  fuir, 
voulant  forcer  les  paffages ,  tombent  de  lallîtude  &  meurent  fous 
les  coups  des  Tartares.  Cet  animal  eft  Vakoim  des  Turcs  ,  le  falhac  des 
Polonais,  Vakkim-alh  des  Tartares,  le  feigak  des  Ruffes  ou  Mofcovites, 
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&  peut  -  être  le  colon  des  Anciens.  Les  Turcs  font  de  fa  corne  de 
fort  beaux  manches  de  couteaux  &  de  fabres. 

Les  petits  du  fnak  font  de  couleur  rouffe  :  ils  ont  le  mufeau  pointu 
comme  le  porc  :  la  femelle  fait  deux  petits  à  la  fois  ;  ils  fouffrent 
plus  patiemment  la  faim  que  le  froid  :  ils  craignent  les  loups  quand 
la  terre  eft  couverte  de  neige  ;  dans  ce  temps  ils  fe  retirent  dans  les 
forêts  avec  les  buffles.  Les  femelles  ont  des  cornes  comme  les  mâles. 
Ces  cornes  ne  font  ni  droites ,  ni  tortues  :  trop  long-temps  expofées  au 
foleil  &  à  la  pluie ,  elles  deviennent,  comme  du  bois  :  elles  font  un  peu 
courbées  par  le  bout,  folides ,  de  la  grofîeur  d'un  bâton  par  le  bas , 
tranfparentes  au  foleil  &  à  la  lumière  d'une  chandelle. 

SOAJER  &  SOA-AGER.  Efpeces  de  lézards  des  Ifles  de  Ceylan 
&  d'Amboine.  Voye^  les  articles  LÉGUANA  &  Lézard  d'Amboine. 

SOCO.  Efpece  de  héron  du  Bréfil.  Foye^  Héron. 

SOHIATAN.  Nom  que  les  Sauvages  de  l'Amérique  donnent  à  une 
efpece  de  rat  dont  ils  fe  nourrilTent.  On  dit  que  fa  chair  eft  auffi  bonne 
&  auffi  délicate  que  celle  des  levreaux. 

SOIE  yferica.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  cette  fubftance  foyeufe 
que  la  chenille  du  pin  ,  l'araignée  &  le  ver  à  foie  filent  pour  diiférentes 
néceffités  :  voyez  à  chacun  de  ces  mots  l'hiftoire  de  ces  fortes  de  foies. 
On  dit  auffi  foie  de  cochon;  c'eft  une  forte  de  crin.  Voye^  au  mot  PoiL.' 
La  foie  de  perles  eft  l'ardaffine.  Voye^^  Ablaque. 

SOIE  DE  MER  ou  POIL  AQUATIQUE.  C'eft  le  gordius.  Voyez 
ce  mot. 

SOL ,  folum ,  fe  dit ,  en  Hiftoire  Naturelle  ,  d'un  terrain ,  d'un  fonds,' 
d'une  étendue  de  terre.  On  dit  un  fol  fablonneux ,  &c. 

SOLANOIDE  ou  DULCAMERE  BATARDE  ,  folamldes  Jmeri- 
cana ,  circece  foliis  camfcentibus  (^QeA  le  rivina  de  Linneus).  Plante 
dont  la  fleur  eft  en  rofe  à  cinq  pétales  :  fon  piftil  fe  change  en  ua 
fruit  rond  &  pulpeux  qui  renferme  une  femence  dure  :  ce  fruit  broyé 
donne  une  teinture  rougeâtre.  Miller  affure  que  les  folanoides  font 
originaires  des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  ,  d'où  l'on  a 
apporté  en  Europe  leurs  femences.  Ce  genre  de  plante  n'eft  pas  rare 
aujourd'hui  dans  les  jardins  des  Curieux. 

SOLANUM.  Genre  de  plante  dont  Tournefort  compte  trente-quatre 
efpeces,  entre  lefquelles  il  y  en  a  une  principalement  d'ufage  e« 
Tome  F,  iNNnnn 
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Médedne  ;  royqMORELLE  :  &  une  autre  en  aliment  ;  voye^  Pomme  de 
TERRE  &  Topinambour  à  Vankh  Batatte.  A  l'égard  du  folanum 
furieux  ^  folanum  hthak  fomnifirum  ,  voyez  à  l'article  Morelle. 

SOLDANELLE  ou  CHOU  DE  MER ,  foldandla  marina.  Plante 
qui  croît  fréquemment  fur  les  rivages  fablonneux  de  la  mer  :  fa  racine 
cft  menue  &  fibreufe  ^elle  pouffe  plufieurs  tiges  grêles  ,  pliantes ,  far- 
menteufes ,  rougeâtres  &  rampantes  fur  terre  ;  fes  feuilles  font  prefque 
rondes  ,  liffes ,  luifantes  ,  femblables  à  celles  de  la  petite  ehelidoine  : 
mais  pins  épaiffes,  remplies  d\in  fuc  laiteux,  attachées  à  des  queues 
longues  :  fes  fleurs  font  des  clocries  à  bords  renverfés,  comme  dans 
les  autres  efpeces  de  liferon ,  affez  grandes ,  de  couleur  purpurine  î 
elles  paroiffent  en  été  ;  leurs  étamines  font  cinq  filets  plats  :  aux  fleurs 
fil  ccedent  des  fruits  arrondis ,  membraneux ,  qui  renferment  des  femences 
anguleufes  &  noires  pour  l'ordinaire» 

On  nous  envoie  cette  plante  féchée  toute  entière  avec  fa  racine  :  elle 
a  un  goût  acre  ,  amer  &  un  peu  falé  ;  on  la  regarde  comme  un  bon 
purgatif  hydragogue  ;  &  l'on  s'enfert  avec  fuccès  dans  l'hydropifie ,  la 
paraîyfie  &  dans  les  rhumatifmes.  On  donne  la  poudre  de  cette  plante 
feche,  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros  :  quelques-uns  en  donnen-t 
îufqu'à  deux  gros  dans  un  bouillon. 

M.  Halkr  fait  mention  d'un  foldandla  ,  plante  des  Alpes  ,  à  feuilles 
rondes,  à  tige  nue  &  à  fleurs  monopétaîes  bleues,  découpées  comme 
de  certains  oeillets  :  c'efl ,  dit-il ,  une  des  premières  fleurs  qui  prennent 
la  place  des  neiges  fondues;  il  n'en  connoît  aucun  ufage  ,  &  il  lui  donne 
une  place  ici ,  parce  qu'on  la  confond  quelquefois  avec  la  précédente  ^ 
il  faut  donc  la  défigner  ainfi ,  foldamlla  montana  aut  Alpina, 

SOLDAT  ou  OISEAU  DE  COMBAT,  efl  le  héron  étoile.  Voyc^ 
à  r article  HÉRON. 

SOLDAT  MARIN.  Foyei  Bernard  l'Hermite» 

SOLDIDO.  Toye^TAMOATA. 

SOLE.  Nom  donné  à  une  coquille  du  genre  des  peignes  :  on  l'appelTe 
zw^iV  éventail:  elle  efl  peu  bombée  ,  prefque  plate  ;  fes  valves  font 
égales,  minces;  l'inférieure  efl  blanche  ,  la  fupérieure  d'un  rouge-brun 
ou  ventre  de  biche  ;  liffes  en  dehors  ,  &  à  flries  longitudinales  dans 
l'intérieur  des  deux  valves ,  qui  efl  nacré.  On  diffingue  à  travers  la 
couleur  de  la  robe  de  la  valve  fupérieure  des  raies  longitudinales 
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obfcures ,  &  des  apparences  de  cercles  alternatifs  &  nuancés.  L'efpece 
qui  nous  vient  des  mers  de  la  Chine  efl  la  plus  belle.  Fqyei  Canick 
Peigne. 

SOLE  ,  foUa.  Poiflbn  de  mer  à  nageoires  molles  il  eft  plus  long  , 
plus  plat  &  moins  large  que  la  plie  :  il  devient  grand  dans  l'Océan  :  la 
partie  de  deffous  efl  blanche  ,  &  celle  de  deffus  eft  noirâtre  ;  les  yeux 
ibnt  placés  fur  la  face  fupérieure  de  la  tête  ;  fa  bouche  eft  de  travers  , 
&  fes  mâchoires  font  fans  dents  :  il  a  quatre  ouies  &  le  cœur  applati; 
des  écailles  petites  ,  &  un  trait  qui  va  droit  de  la  tête  jufqu'à  la  queue  : 
le  corps  eft  environné  d'aîlerons  ou  de  nageoires  étroites ,  qui  ont  la 
même  couleur  que  la  partie  du  corps  où  elles  fe  trouvent.  On  foup- 
çonne  que  la  foie  craint  le  froid  ,  parce  qu'elle  fe  cache  au  fond  de 
la  mer  pendant  l'hiver.  On  appelle  auffi  ce  poiffon  perdrix  de  mer,  à 
caufe  du  bon  goût  de  fa  chair  ,  qui  eft  très-faine  &  très-nourriffante. 
Bien  des  perfonnes  croient  que  la  crevette  vivifie  les  œufs  de  la  foie. 
Ces  œufs  ,  dit-on ,  font  attachés  ,  par  une  liqueur  vifqueufe  ,  à  l'eftomac 
de  la  crevette.  M.  Dejlandes  a  mis  dans  des  barriques  d'eau  des  crevettes 
chargées  d'œufs  de  foie  ;  ils  font  éclos.  D'un  autre  côté  des  foies  mifes 
dans  une  barrique  y  ont  frayé  ;  mais  le  frai  a  été  ftérile.  Notre  Obfer- 
vateur  en  conclut  que  le  petit  cruftacée  en  queftionétoit  néceflaire  au 
développement  de  l'embryon  de  la  foie.  Les  vrais  fecrets  de  la  nature 
ne  peuvent  être  dévoilés  que  par  des  expériences  réitérées  &  fuivies 
avec  toute  l'attention  d'un  œil  philofophique  &  inftruit.  Il  eft  difficile 
de  concevoir  qu'elle  abandonne  à  un  cruftacée  le  foin  de  faire  éclore 
les  œufs  de  ce  poiflbn. 

SOLEIL  ,  fol.  En  Aftronomie  c'eft  le  grand  aftre  lumineux  qui  éclaire 
le  monde  ,  ÔC  qui  par  fa  préfence  fur  l'horizon  conftitue  le  jour.  Le 
foleil  étant  le  luminaire  de  la  nature  ,  le  centre  du  fyftôme  des  planaef 
&  des  comeus.  Voyez  ces  mots. 

SOLEIL.  Nom  d'un  poifTon  ou  monftre  marin,  qui,  au  rapport  de 
Ruifch  ,  fut  pris  en  1707  ,  près  Bagevale,  aux  environs  d'Amboine  , 
dans  les  Iles  Orientales.  Ce  poiflTon  fmgulier ,  qu'on  conferve  dans  l'Ile 
oîi  il  a  été  pris,  a  trois  pieds  &  demi  de  long  ,  une  peau  dure  ,  des 
aiguillons  à  l'extrémité  du  corps ,  &  fur  fa  queue  :  cet  animal  eft  d'un 
bleu  clair;  mais  ce  qu'il  a  de  fingulier ,  c'eft  la  figure  d'un  foleil  bien 
marquée ,  brillante  ,  &  d'un  blond  doré ,  placée  fur  le  haut  du  dos , 
proche  de  la  tête  ;  il  a  encore  deux  taches  de  la  même  couleur ,  prochç 
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de  la  queue  ;  &  trois  taches  noires  fur  la  queue  ;  il  eft  armé  (Taîgulî  • 
Ions  ,  tant  fur  le  haut  de  la  tête  ,  qu'au  deflbus  des  nageoires  ;  il  en  a 
deux  autres  fous  le  ventre  ,  dont  les  pointes  font  tournées  du  côté  de 
la  queue. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLEIL.  Voyei  Herbe  au  soleil. 
La  grande  efpece  eft  une  des  plus  hautes  plantes  herbacées. 

SOLEIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  d'étoile  marine 
qui  a  au  moins  douze  branches,  mais  fouvent  bien  davantage.  Foyc^^ 
Etoile  marine. 

SOLEN.  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous  avons  parlé  fous  lie 
nom  de  coiitdhr  :  on  l'appelle  aufli  manche  ds  co.iUeau.  M.  Adanfon  en 
donne  trois  efpeces. 

SOLENITES.  Ce  font  les  coquilles  d\i  genre  des  coM^e/im  devenues 
foiïiles  :  on  en  trouve  à  Courtagnon ,  dans  une  matrice  fablonneufci 

SOLETARD.  Efpece  de  terre  favonneufe  dont  on  fe  fert  en  An- 
gleterre pour  dégraiffer  les  laines.  Voye^  Us  articles  Smectite,  Terre 
savonneuse  &  Terre  a  foulons. 

SOLIPE  ou  SOLIPEDE.  Animal  dont  le  faboteft  d'une  feule  pièce-, 
Voyei  à  ^article  Quadrupède. 

SOLITAIRE.  I>es  Naturalises  ont  donné  ce  nom  a  différens  ani«- 
maux  ,  tantôt  à  une  efpece  de  dinde  fauvage  de  l'île  de  Madagafcar , 
tantôt  à  une  efpece  de  merle  ,  tantôt  &  plus  communément  au  tania, 
efpece  de  ver  cucurbitaire  qui  fe  trouve  dans  les  inteftins ,  &  qui  eil 
toujours  feul  de  fon  efpece  :  il  fe  place  dans  le  pylore  &  l'eflomac  j». 
d'oîi  il  s'étend  dans  toute  la  fuite  des  inteftins;  &  il  en  occupe  toute 
l'étendue  par  fa  longueur  :  voyei  au  mot  Ver  solitaire.  Enfin, 
Goedard.  donne  encore  le  nom  de  folitaire  à  une  mouche  qui  provient 
d'une  fauffe  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d'ablinthe  pendant  qu'elles 
font  vertes.  Quand  elle  fe  difpofe  à  fa  transformation ,  elle  ronge  la 
tige  de  l'abfinthe  jufqu'au  milieu  ,  pour  la  rendre  plus  facile  à  fléchir,  & 
pour  fe  conftruire  par  ce  moyen  une  demeure  qu'elle  fe  file  elle-même. 

Le  folitaire  dont  parle  Léguât  eft  un  oifeau  qui  paroît  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  le  dronte ,  mais  il  en  diiFere  en  plufieurs  points.  Il  i« 
voit  dans  l'île  de  Rodrigue  :  il  eft  très- gros ,  car  on  voit  des  mâles  qui 
pefent  jufqu'à  quarante-cinq  livres  ;  le  plumage  de  ceux-ci  eft  ordi- 
nairement mêlé  de  gris  &  de  brun ,  mais  dans  les  femelles  c'eft  tantôt 
îe  hriui  &  tantôt  le  jaune-hlanc  <iui  domine.  M,  Carré  dit  que  le  pliwnagjc 
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ide  ces  oïfeaux  eû  d'une  couleur  changeante  tirant  fur  le  jaune ,  ce  qui 
convient  à  celui  de  la  femelle ,  &  il  ajoute  qu'il  lui  a  paru  d'une  beauté 
admirable.  Les  femelles  ont  au-defllis  du  bec  comme  un  bandeau  de 
veuve  ;  leurs  plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de  la  poitrine  en  deux 
touffes  blanches ,  qui  repréfentent  imparfaitement  le  fein  d'une  femme; 
les  plumes  des  cuiifes  s'arrondiffent  par  le  bout  en  forme  de  coquille  y 
ce  qui  fait  un  bon  effet  ;  &  comme  fi  ces  femelles  fentoient  leurs  avan- 
tages ,  elles  ont  grand  foin  d'arranger  leur  plumage ,  de  le  polir  avec 
le  bec  &  de  l'ajufler  prefque  continuellement ,  en  forte  qu'une  plume  ne 
pafTe  pas  l'autre  :  elles  ont ,  félon  Léguât ,  l'air  noble  &  gracieux  tout 
enfemble ,  &  ce  Voyageur  affure  que  fouvent  leur  bonne  mine  leur 
a  fauvé  la  vie.  Le  folitaire  &  l'oifeau  de  nazareth  font  peut-être  deux 
variétés  du  même  ordre. 

Cet  oifeau  a  quelque  rapport  avec  le  dindon;  il  enauroit  les  pieds 
&  le  bec,  fi  fes  pieds  n'étoient  pas  plus  élevés  &  fon  bec  plus  crochu  ;. 
il  a  auffi  le  cou  plus  long  proportionnellement ,  l'oeil  noir  &  vif,  la  tête 
fans  crête  ni  huppe  ,  &  prefque  point  de  queue  ;  fon  derrière  qui  efl 
arrondi  à  peu  près  comme  la  croupe  d'un  cheval,  efl  revêtu  de  ces 
plumes  qu'on  appelle  couvertures.  Le  folitaire  ne  peut  fe  fervir  de  fes 
ailes  pour  voler  ;  mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à  d'autres  égards  , 
l'os  de  l'aîleron  fe  renfle  à  fon  extrémité  en  une  efpece  de  bouton  fphé- 
rique  qui  fe  cache  dans  les  plumes ,  &  qui  lui  fert  à  deux  ufages  ; 
premièrement  pour  fe  défendre  ,  comme  il  fait,  avec  fon  bec;  ea 
fécond  lieu  y  pour  faire  une  efpece  de  battement  ou  de  moulinet  en 
pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  même  côté  dans  l'efpace  de  quatra 
à  cinq  minutes;  c'efl  ainfi ,  dit-on ,  que  le  mâle  rappelle  fa  compagne  , 
avec  unbfuit  qui  a  rapport  à  celui  d'une  crefTelle  ,  &  s'entend  de  deux 
cents  pas.  On  voit  rarement  ces  oifeaux  en  troupes  ,  quoique  l'efpece 
foit  affez  nombreufe  ,  quelques-uns  difent  même  qu'on  n'en  voit  guère 
deux  enfemble  ;  ils  cherchent  les  lieux  écartés  pour  faire  leur  ponte  , 
ils  conflruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmiers  amoncelées  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi  ;  la  femelle  pond  dans  ce  nid  un  œuf  beaucoup  plus 
gros  qu'un  œuf  d'oie,  &  le  mâle  partage  avec  elle  la  fondion  de  couver.. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation ,,  &  même  celui  de  l'éducar 
tion,  ils  ne  fouffr^nt  aucun  oifeau  de  leur  efpece  à  plus  de  deux  cents 
pas  à  la  ronde  ;  l'œuf,  car  il  paroît  que  ces  oifeaux  n'en  pondent 
qu'im  à  la  fois  ;  l'œuf  n'éclot  qu'au  bout  de  fept  femaineS;,  &  le  petit 
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n'efl  en  état  de  pourvoir  à  fes  befoins  que  plufieurs  mois  après  :  pen- 
dant tout  ce  temps  le  pere  &  la  mere  en  ont  foin ,  &  cette  feule 
circonftance ,  dit  M.  de  Buffon ,  doit  lui  procurer  un  inftinft  plus  per- 
feftionné  que  celui  de  l'autruche  ,  laquelle  peut  en  naiflant  fubfifter 
par  elle-même ,  &  qui  n'ayant  jamais  befoin  du  fecours  de  fes  pere 
&  mere  ,  vit  ifolée,  fans  aucune  habitude  intime  avec  eux,  &  fe  prive 
ainfi  des  avantages  de  leur  fociété,  qui  eft  la  première  éducation  des 
animaux  &  celle  qui  développe  le  plus  leurs  qualités  naturelles;  aufli 
l'autruche  paffe-t-elle  pour  le  plus  ftupide  de  tous  les  oifeaux. 

Lorfque  l'éducation  du  jeune  folitaire  eft  finie,  le  pere  &:  la  mere 
demeurent  toujours  unis  &  fidèles  l'un  à  l'autre ,  quoiqu'ils  aillent  quel- 
quefois fe  mêler  parmi  d'autres  oifeaux  de  leur  efpece;  les  foins  qu'ils 
ont  donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union,  femblent  en  avoir  refierré 
les  liens ,  &  lorfque  la  faifon  les  invite ,  ils  recommencent  une  nouvelle 
ponte. 

Le  feul  nom  de  folitaire  indique  un  naturel  fauvage  ;  &  comment 
ne  le  feroit-il  pas  ?  comment  un  olfeau  qui  compofe  lui  feul  toute 
la  couvée  &  qui  par  conféquent  pafîe  les  premiers  temps  de  fa  vie 
fans  aucune  fociété  avec  d'autres  oifeaux  de  fon  fige ,  &  n'ayant  qu'un 
commerce  de  nécefiîté  avec  fes  pere  &  mere  fauvages  eux-mêmes, 
ne  feroit-il  pas  maintenu  par  l'exemple  &  l'habitude  ?  On  fait  combien 
les  habitudes  premières  ont  d'influence  fur  les  premières  inclinations 
qui  forment  le  naturel  ;  &  il  eft  à  préfumer,  continue  M.  de  Buffon  ,  que 
toute  efpece,  dont  la  femelle  ne  couvera  qu'un  œuf  à  la  fois,  fera  fau- 
vage comme  notre  folitaire.  Cependant  il  paroît  encore  plus  timide 
que  fauvage ,  car  il  fe  laifle  approcher  &  s'approche  même  affez  fa- 
milièrement ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  court  pas  après  lui ,  &  qu'il  n'a 
pas  encore  beaucoup  d'expérience  ;  mais  il  eft  impoffible  de  l'appri- 
voifer.  On  l'attrape  difficilement  dans  les  bois,  où  il  peut  échapper  aux 
Chaffeurs  par  fa  rufe  &  par  fon  adrefle  à  fe  cacher;  mais  comme  il 
ne  court  pas  fort  vite ,  on  le  prend  aifément  dans  les  plaines  &  dans 
les  lieux  ouverts  :  quand  on  l'a  arrêté ,  il  ne  jette  aucun  cri ,  mais  il 
laift"e  tomber  des  larmes  &  refufe  opiniâtrement  toute  nourriture.  Le 
temps  de  leur  donner  la  chaffe  eft  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au 
mois  de  Septembre  ,  qui  eft  l'hiver  des  contrées  qu'ils  habitent ,  & 
qui  eft  aufli  le  temps  oii  ils  font  les  plus  gras.  La  chair ,  des  jeunes  fur-, 
tout ,  eft  d'un  goût  excellent. 
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SOMMITÉS.  En  Médecine ,  on  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  des 
plantes  dont  les  fleurs  font  trop  petites  pour  être  confervées  féparé- 
ment  :  on  en  prend  feulement  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs  ,  Se 
ces  bouts  font  les  fommités  fleuries.  On  dit  fommités  d'abjlnthe. ,  de 
lavande ,  ÔLarmoife ,  à!hyfope  >  de  centaurée  ,  de  nùlUpcrtuis  ,  de  fume-' 
terre ,  &c. 

SON,  furfur,  eft  l'écorce ,  la  peau  des  graines  frumentacées  mou- 
lues, qui  eft  enlevée  par  la  trituration,  &  qui  refle  fur  le  bluteau  , 
le  fac  ou  îe  tamis.  Quoique  le  fon  foit  la  partie  la  plus  maigre  du 
froment ,  cependant  on  s'en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans  les 
années  où  la  récolte  n'a  pas  été  abondante  ,  on  ne  fépare  pas  quel- 
quefois le  fon  de  la  farine  ;  &  les  pauvres  gens  fe  contentent  du 
pain  fait  avec  cette  farine ,  qui  eft  beaucoup  plus  lourd  &  plus 
nourrifl^ant. 

En  Médecine  on  fait  ufage  du  fon  nouveau  pour  les  maladies  de 
la  poitrine  &  pour  les  rhumes  invétérés.  On  fait  une  eau  de  fon,  qu'on 
boit  tiède  :  elle  convient  auffi  en  lavement  &  en  cataplafme ,  avec 
Purine  &  la  bière  ,  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Les  Ma- 
réchaux font  boire  aux  chevaux  de  la  décodlon  de  fon  ,  pour  les 
rafraîchir  :  c'efl  ce  qu'ils  appellent  eau  blanche.  Les  Anciens  donnoient 
au  fon  le  nom  de  bran.  Les  Teinturiers  s'en  fervent  quelquefois  pour 
donner  de  la  conflftance  à  leur  teinture. 

SONGO.  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  Royaumes  de  Congo  & 
d'Abyflinie.  Il  eft  fort  friand  de  miel  fanvage ,  qu'il  fait  découvrir  aux 
Voyageurs  par  le  cri  qu'il  fait  lorfqu'il  en  a  rencontré.  A  l'égard  du  fongo 
végétal  ^  voyez  à  l'article  SORGO. 

SONNEUR.  On  donne  ce  nom  à  cet  oifeau ,  du  rapport  qu'on  trouve 
entre  fon  cri  &  le  fon  de  ces  clochettes  qu'on  attache  au  cou  du  bétail , 
dit  M.  de  Montbeliard ;  le  fonneur  efl  de  la  groffeur  d'une  poule,  avec 
des  reflets  d'un  beau  vert  &  variés  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges  „ 
le  bec  long,  menu,  propre  à  s'infinuer  dans  les  fentes  des  rochers  , 
dans  les  crevaffes  de  la  terre  ,  pour  y  chercher  les  vers,  les  infedes  ^ 
les  courtilleres  ,  les  larves  de  hanneton ,  ce  qui  le  rend  fort  utile  par 
la  deflrudion  qu'il  en  fait. 

Les  plumas  qu'il  a  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  font  plus  longues  que 
les  autres  ,  &  lui  forment  une  efpece  de  huppe  pendante  en  arrière  j, 
mais  cette  huppe  qui  ne  commence  à  paroître  que  dans  les  oifeaux 


840  SON 

adultes ,  difparoît  dans  les  vieux  ;  ce  qui  les  a  fait  appeller  par  quelques- 
uns  corbeaux  chauves  ;  ils  ont  alors  la  tête  jaune ,  marquée  de  taches 
rouges. 

Cette  huppe,  qui  a  valu  au  fonneur  le  nom  de  huppe  de  montagne^ 
n'eft  pas  la  feule  différence  qui  le  difllngue  du  coracias  ;  il  a  encore 
le  cou  plus  grêle  &  plus  alongé  ,  la  tête  plus  petite ,  la  queue  plus 
courte  ;  de  plus  ,  il  n'efl:  connu  que  comme  oifeau  de  pafTage,  au  lieu 
que  le  crave  ou  coracias  n'eft  oifeau  de  paflage  qu'en  certains  pays  & 
en  certaines  circonftances. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  très-élevé ,  &  vont  prefque  toujours  par 
troupes  ;  ils  cherchent  fouvent  leur  nourriture  dans  les  prés  &:  dans 
les  lieux  marécageux ,  &  ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours 
abandonnées  ou  dans  des  fentes  de  rochers  efcarpés  &  inaccefTibles , 
comme  s'ils  fentoient  que  leurs  petits  font  un  mets  délicat  ôc  recherché , 
&  qu'ils  voulufTent  les  mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  :  mais 
il  fe  trouve  toujours  des  hommes  qui  ont  affez  de  hardieflè  ou  de 
mépris  d'eux-mêmes  pour  expofer  leur  vie ,  par  l'appât  du  plus  vil 
intérêt,  &  l'on  en  voit  beaucoup  dans  la  faifon ,  qui,  pour  dénicher 
ces  petits  oifeaux ,  fe  hafardent  à  fe  couler  le  long  d'une  corde ,  fixée 
au  haut  des  rochers  où  font  les  nids ,  &  qui  fufpendus  ainfi  au-deffus 
des  précipices ,  font  la  plus  vaine  &  la  plus  périlleufe  de  toutes  les 
récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée ,  &  ceux  qui 
cherchent  leurs  petits ,  laifTent  ordinairement  un  oifeau  dans  chaque 
nid ,  afin  de  s'afTurer  de  leur  retour  pour  l'année  fuivante.  Lorfqu'on 
enlevé  la  couvée,  les  pere  &  mere  jettent  un  cri ,  ka-ka-ka-ka,  le  refle 
du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre  :  les  jeunes  fe  privent  affez 
facilement,  &  d'autant  plus  facilement  qu'on  les  a  pris  plus  jeunes, 
&  avant  qu'ils  fuifent  en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich  vers  le  commencement  d'Avril , 
en  même  temps  que  les  cicognes  :  on  recherche  leurs  nids  aux  environs 
de  la  Pentecôte,  &  ils  s'en  vont  au  mois  de  Juin,  avant  tous  les  autres 
oifeaux. 

Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes  &  fur  lés  hautes  montagnes 
d'Italie,  de  Stirie,  de  SuifTe ,  de  Bavière  &  fur  les  hauts  rochers  qui 
bordent  le  Danube  aux  environs  de  PafTan  &  de  Kelheym.  Ces  oifeaux 
choififfent  pour  leurs  retraites  certaines  gorges  bien  expofées  entre 
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ces  rochers ,  d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  klauf-rappent  corbeau  des 
gorges. 

SON-TO  ou  SON-LO.  C'eft  une  efpece  de  thé  qui  eft  fort  eftimée  , 
fur-tout  des  Hollandois ,  qui  en  tranfportent  beaucoup  de  Canton  à 
Batavia.  Foyei  C article  Thé. 

SOPHIA  des  Chirurgiens  :  voye;^;  Thalictron- 

50RA.  Nom  que  l'on  donne  à  Madagascar  au  hérijfon. 

SORBIER  :  voyei  Cormier.  Le  forbier  des  Alpes  eft  \!alouchc  dp 
Bourgogne  :  voyez  à  l'article  Alizier. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  fabotj 
petit  coquillage  univalve.  M.  d'Argenville  dit  que  c'eft  un  limaçon  de 
mer  à  bouche  applatie ,  ombiliqué ,  d'une  couleur  cendrée ,  tiquetée 
de  brun. 

SORGO  ou  GRAND  MILLET  ou  BLÊ  BARBU  :  Voyei  au  mot 
Millet.  Le  fongo  végétal  de  l'Inde  eft  le  chou  caraïbe  :  voyez  ce  mot. 

SORMET,  efpece  de  gondole,  coquillage  univalve  àoniM.Adanfon 
fait  un  genre.  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  efpece 
de  gondole  :  il  l'a  trouvée  au  Sénégal  fur  les  bords  du  Niger ,  près  de 
l'embouchure.  Le  formet  vit  de  l'eau  de  la  mer ,  enfoncé  d'un  à  deux 
pouces  dans  les  fables.  Rien,  dit  M.  Adanfon^  ne  reftemble  davantage 
à  un  ongle,  que  la  coquille  du  formet  :  voy^^ Planche  première ,  N°.  I, 
de  VHiJloirc  des  coquillages  du  Sénégal. 

SORRAT  ,  poiffon  de  mer  cartilagineux,  que  Rondelet  met  dans  le 
rang  des  chiens  de  mer  :  on  le  nomme  lamiole  à  Rome.  Il  a  les  dents 
larges  comme  celles  de  la  lamie  ,  &  le  mufeau  court  :  il  reftemble  au 
milandre  par  le  nombre  &  la  pofition  des  nageoires  ,  par  la  queue 

par  les  parties  intérieures  ;  mais  il  n'a  point  de  taie  devant  les  yeux  : 
voyei  Chien  de  mer  &  Milandre. 

SORY,  terra  vitrioUca  cinerea  ,  eft  une  efpece  de  terre  ou  pierre 
vitriolique  ,  d'un  gris  clair ,  quelquefois  un  peu  foncé.  Cette  matière 
eft  poreufe  ,  peu  dure  ,  d'une  odeur  de  fuie ,  d'un  goût  ftyptique , 
vitriolique  :  elle  tombe  facilement  en  efîlorefcence.  Cette  fubftance  eft 
à  peine  connue  des  Naturaliftes  de  l'Europe.  Les  Egyptiens  prétendent 
qu'elle  eft  la  matrice  du  calchitis  ou  colcothar  naturel  :  voye{^  ce  mot. 

Les  Droguiftes  du  Caire  ,  chez  qui  l'on  trouve  le  fory,  difentque 
cette  matière  fe  rencontre  dans  les  mines  de  Chypre,  d'Egypte  &  de 
la  Lybie  ,  même  en  Efpagne  ;  ç'eft  un  deilicatif     un  aftringent. 
Tome  F»  00 00  0 
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SOUBUSE.  Cet  oifeau  a  les  jambes  longues  &  menues ,  &  eft 
nommé  par  quelques-uns  faucon  à  collier  ;  le  mâle ,  ainfi  que  dans  les 
autres  oifeaux  de  proie ,  eft  confidérablement  plus  petit  que  la  femelle, 
&  11  n'a  point  comme  elle  de  collier  ,  c'eft-à-dire ,  de  petites  plumes 
hériffées  autour  du  cou.  La  femelle  pond  trois  ou  quatre  œufs  rou- 
geâtres  ,  dans  des  nids  qu'elle  conftruit  fur  des  buiflbns  épais  :  cet 
oifeau  vole  bas ,  pour  faifir  des  mulots  &  des  reptiles  ;  il  entre  dans 
les  baffes-cours ,  fréquente  les  colombiers  ,  pour  prendre  les  jeunes 
pigeons ,  les  poulets  ;  il  n'eft  point  hardi ,  courageux  ,  &  n'attaque 
que  les  oifeaux  foibles. 

SOUCHE  ,  Jlirps  ,  s'entend  de  cette  partie  de  l'arbre  qui  tient  au 
tronc  &  aux  racines  :  elle  eft  communément  à  fleur  de  terre  :  on 
l'appelle  quelquefois  cepée ,  fur-tout  quand  il  fort  de  fon  tronc  diver- 
fes  tiges. 

SOUCHET  ,  cyperus  ,  plante  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces: 
nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celles  qui  font  d'ufage  ,  après  avoir 
dit  que  les  fouchets  fe  diftinguent  facilement  des  autres  plantes  gra- 
minées ,  en  ce  que  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  entière  fans  aucune 
fente ,  que  leurs  tiges  font  ordinairement  triangulaires ,  fans  articulations 
&  fans  corolles.  M.  Halkr  dit  que  les  fouchets  ont  des  fleurs  en  épi, 
dont  chacune  a  dans  fon  fein  une  graine  furmontée  d'une  trompe  à 
trois  cornes  &  trois  étamines.  Ils  fe  diftinguent  du  carex  (flèche')  par 
la  fituation  de  leurs  fleurs  ,  qui  font  à  deux  rangs  oppofés  fur  le 
même  plan. 

1°.  Le  SouCHET  LONG  ODORANT,  cypcrus  longus  odoratus ,  eft  une 
racine  longue  ,  menue ,  genouillée  ,  tortueufe  ,  garnie  de  plufieurs 
noeuds  en  forme  d'olives  &  de  fibres  capillaires  ,  difficile  à  rompre , 
noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  d'un  goût  fuave ,  un  peu 
acre,  aromatique ,  d'une  odeur  de  nard.  Ce  fouchet  croît  en  Provence 
&  en  Languedoc  ;  &  c'eft  de-là  qu'on  nous  l'apporte  fec. 

La  plante  qui  produit  cette  racine,  naît  auffi  abondamment  dans  les 
prairies  d'Etampes  &  du  petit  Gentilly  près  Paris.  De  ces  racines  for- 
tent  des  feuilles  graminées  ,  femblables  à  celles  du  poreau  ,  mais  plus 
longues  &  plus  étroites.  La  tige  de  cette  plante  croît  à  la  hauteur  de 
deux  pieds ,  droite ,  fans  nœuds  ,  triangulaire  ,  remplie  de  moelle 
blanche  ,  portant  en  fa  fommité  des  feuilles  difpofées  en  étoiles,  & 
placées  au-deffous  des  épis  de  fleurs  qu'elles  furpaïTent  en  longueur. 
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Ces  bouquets  font  amples ,  épars  &  comme  flottans  fur  le  fommet  de 
la  tige  :  ils  font  compofés  d'épis  ou  de  têtes  écailleufes  ,  garnies  de 
fleurs  à  étamines  fans  pétales.  Des  aiffelles  des  écailles  naiffent  les 
piftils  qui  fe  changent  enfuite  en  graines  triangulaires  ,  dures  &  revêtues 
d'une  écorce  noire. 

2°.  Le  SOUCHET  ROND  DU  LEVANT  ,  cypcrus  rotundus  Oriencalis^ 
eft  une  racine  de  la  groffeur  d'une  aveline  ,  raboteufe,  ftriée  ,  grisâtre 
en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ;  plufieurs  racines  font  attachées  à  la 
même  tête,  Se  y  pendent  comme  par  des  filets  :  elle  aprefque  le  même 
goût  &  la  même  odeur  que  le  fouchet  long.  La  plante  a  les  feuilles  , 
les  . fleurs  &  les  graines  femblables  à  la  précédente  :  elle  vient  en  abon- 
dance le  long  du  Nil  &  dans  les  marais  d'Egypte  :  on  la  trouve  aufli 
en  France. 

3°.  Le  SoucHET  d'Amérique  ou  Racine  de  Sainte-Hélène, 
cyperus  Americanus ,  eft  une  racine  affez  longue ,  grofle  comme  le  pouce, 
pleine  de  nœuds  ,  noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  d'un  goût 
aromatique ,  mais  d'une  odeur  foible  :  on  l'apporte  feche  du  port 
Sainte-Hélène  ,  qui  eft  dans  la  Province  de  la  Floride  en  Amérique ,  oii 
elle  naît.  Dans  les  lieux  humides  elle  poufîe  ,  quand  elle  eft  dans  la 
terre  ,  des  rameaux  qui  s'étendent  fur  terre  &  qui  portent  des  feuilles 
larges  &  vertes. 

Les  Efpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine ,  &  les  ayant 
arrondis  &  percés  ils  en  font  des  chapelets.  Ces  nœuds  étant  deffé- 
chés  ,  deviennent  ridés  &  durs  comme  de  la  corne.  Cette  racine  eft: 
apéritive  &  propre  pour  les  douleurs  de  l'eftomac. 

Les  racines  des  fouchets  longs  &  ronds  atténuent  &  divifent  les 
humeurs,  lèvent  les  obftrudions ,  excitent  les  urines  &  les  règles, 
fortifient  merveilleufement  l'eftomac  affoibli  par  le  relâchement  des 
fibres ,  &  remédient  à  l'hydropifie  qui  commence.  C.  Hoffman  les 
recommande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accompagnées  de  toux. 
Ces  racines  mifes  en  poudre  avec  la  fleur  de  la  lavande  ,  à  la  dofe 
d'un  gros,  font  fortir  le  fœtus  &  l'arriere-faix. 

Ces  racines  ne  font  odorantes  que  quand  elles  font  féches  :  les  meil- 
leures viennent  d'Egypte  ;  les  Parfumeurs  les  macèrent  dans  le  vinaigre 
&  les  font  fécher  pour  les  réduire  en  poudre  ,  dont  ils  font  des  par- 
fums :  on  en  fait  entrer  dans  la  compofition  de  l'eau  de  miel  de 
Londres, 
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La  graine  de  fouchet  long  enivre  comme  l'yeble  ^  lorfqu'ort  erf 
mange  avec  le  riz ,  dans  lequel  elle  fe  trouve  fouvent  mêlée  en  Italie. 

4°.  Le  SoucHET  SULTAN  OU  SUCRÉ  ,  traji  Italorum.  Ses  racines 
font  des  fibres  menues  ,  auxquelles  font  attachés  des  tubercules  char- 
mis ,  gros  comme  les  plus  petites  noifettes  ,  ronds  ,  relevés  d'une 
efpece  de  petite  couronne  comme  les  nèfles ,  couverts  d'une  écorce 
ridée  ,  affez  rude  ,  jaunâtre  ou  rouffe  ,  ayant  la  chair  blanche ,  ferme  , 
d'un  goût  doux.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  arondinacées ,  fem- 
blables  à  celles  des  autres  fouchets  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied 
&  demi,  triangulaires  ;  fes  fleurs  font  ramaflees  en  tête  jaunâtre, 
entre  des  feuilles  à  écailles  ,  difpofées  en  manière  d'étoiles  ;  les  graines 
font  triangulaires.  Cette  efpece  de  fouchet  croît  aux  lieux  humides 
dans  le  Veronois,  dans  la  Sicile  ,  dans  la  Provence  &  autres  pays 
chauds  :  on  eftime  fa  racine  peftorale  ,  adouciflànte  ,  réfolutive  , 
propre  pour  la  dyfl!enterie ,  pour  les  ardeurs  d'urine.  Lémery  dit  qu'elle 
eft  bonne  pour  exciter  la  femence ,  étant  mangée  ou  prife  en  décoôion. 
On  prétend  que  le  fuc  des  tubercules  de  ces  racines  fucé  ,  eft  un 
excellent  remède  pour  les  maux  de  poitrine. 

A  l'égard  du  fouchet  des  Indes ,  appellé  curcuma  ou  fafran  des  In" 
des,  fa  fleur  eft  très-différente  de  celle  du  cyperits.  Voyez  Terre 
MERITE. 

SOUCHET.  Voyei  a  Carticle  Canard. 

SOUCI ,  calendula.  Sous  ce  nom  on  dlftingue  plufieurs  efpeces  de 
plantes. 

i^.  Le  Souci  DE  Jardin,  vw/g^m.  Sa  racine  eft  branchue^ 
longue  &  fibreufe  ;  fes  tiges  font  menues,  un  peu  anguleufes  ,  velues , 
rameufes ,  fongueufes  ,  laifl!ant  quelque  vifcofité  aux  doigts  quand 
on  les  touche  ;  fes  feuilles  font  fans  queues ,  oblongues  ,  étroites  vers 
la  bafe  ,  groffes ,  velues ,  verdâtres ,  d'une  faveur  &  d'une  odeur 
fortes  ;  fes  fleurs  naifTent  aux  fommets  ,  belles  ,  grandes  ,  rondes  , 
râdiées  ,  de  couleur  dorée ,  d'une  odeur  un  peu  forte  &  affez  agréable  : 
leur  difque  efl:  compofé  de  plufieurs  fleurons  ,  &  la  couronne  de 
demi- fleurons  ,  portés  fur  des  embryons  qui  fe  changent  en  des  cap- 
fules  courbes  ,  bordées  d'un  feuillet  &  remplies  d'une  graine  oblongue. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  pour  l'agrément  de  fes  fleurs, 
qtjl  font  d'ufage  en  Médecine ,  ainfi  que  les  feuilles. 

1°.  Le  Souci  de  Vigne  ou  le  Souci  sauvage  ,  caltha  arvmfls: 
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il  ne  dIfFefe  du  précédent ,  que  parce  qu'il  eft  plus  petit  :  il  croît 
naturellement  dans  les  terrains  de  vignobles. 

3°.  Le  Souci  des  champs  :  voye^  Marguerite  jaune. 

4°.  Le  SouGi  d'Eau  ou  de  Marais  ,  caltha  palujîris  ^~ aiit  popw 
lago  :  cette  plante  ne  doit  pas  être  regardée  ni  rangée  avec  les  foucis  ; 
elle  en  eft  difFérente  parfon  caraftere;  elle  efl  voifine  de  la  renoncule 
&  de  l'hellébore ,  dit  M.  Huiler.  Le  foucl  d'eau  croît  dans  les  marais , 
aux  bords  des  ruiffeaux ,  &  autres  lieux  aquatiques  ;  fa  racine  eft 
fîbreufe  &  blanchâtre  ;  fes  feuilles  reffeniblent  à  celles  de  la  petite 
chelidoine  ,  mais  elles  font  quatre  fols  plus  grandes  &  de  plus  longue 
durée  ,  lifles  ,  vertes  &  peu  crénelées  ;  il  s'élève  d'entr'elles  des  tiges 
hautes  d'un  pied  ,  rondes  ,  rameufes  ,  portant  des  fleurs  plus  ou  moins 
grandes ,  à  plufieurs  feuilles  ,  difpofées  en  rofe  &  d'un  beau  jaune  : 
il  leur  fuccede  des  fruits  ,  compofés  chacun  de  plufieurs  gaines  re- 
courbées en  bas,  entaffées  en  tête  ,  &  difpofées  en  étoile  ;  chaque  gaîn« 
contient  plufieurs  femences ,  qui  font  ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  de  foucl  fauvage ,  comme  l'obferve  M.  de  Tournefort , 
font  ameres  ,  fétides  .  &  rougiffent  légèrement  le  papier  bleu.  Si  on 
les  brûle  lorfqu'elles  font  feches,  elles  fufent  un  peu  comme  !e  nitre. 
Ces  plantes  font  apéritives  &  f  éfolutives  ;  elles  guériffent  la  jaunifie  , 
provoquent  les  règles  &  facilitent  l'accouchement  :  on  les  met  au 
nombre  des  alexipharmaques.  La  déco^lion  des  fleurs  de  foucl  dans 
du  lait  ou  de  la  bierre ,  eft ,  félon  /.  Ray  ,  très-en  ufage  en  Angle- 
terre ,  pour  chaflfer  la  petite  vérole.  On  fait  avec  les  pétales  de  fouci 
une  teinture  &  une  encre  jaune.  Les  gens  de  la  campagne  en  mettent 
quelquefois  dans  le  beurre  qui  eft  trop  blanc;  c'eft  un  moyen  de 
lui  donner  une  agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft  bonne  contre 
la  pefte ,  ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  fouci. 

SOUCI  :  Voyei  SOULCI. 

SOUCIE ,  trochilus ,  efpece  de  petit  moineau  fauvage  ,  dont  les 
fourcils  font  ornés  de  plumes  noires  ,  élevées  fur  chaque  côté  des 
tempes  au  deffus  des  yeux  ,  au  milieu  defquelles  il  y  a  une  efpece 
de  crête  de  plufieurs  plumes  dorées  fur  le  fommet  de  la  tête.  Cet 
oifeau  étant  jeune,  a  le  bec  légèrement  crochu,  le  plumage  inférieur 
prefque  jaunâtre  ,  la  queue  &  les  ailes  cendrées  ;  mais  le  deffus  du 
dos  eft  brun.  Quand  l'oifeau  eft  vieux  ,  fon  bec  eft  rond ,  pointu  & 
noir ,  les  jambes  font  noirâtres  ,  le  plumage  du  dos  couleur  d'ocre  , 
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le  ventre  &  la  gorge  font  blancs ,  les  yeux  noirs  &  ombrés  de  plumes 
cendrées  :  voye^  Moineau. 

SOUCY-FIGUE  :  voyei  à  farticle  FicoiDES. 

SOUDE  ,  foda  ,  plante  dont  on  diftingue  nombre  d'efpeces.  Nous 
décrirons  ici  les  efpeces  les  plus  en  ufage  dans  les  Arts  &  dans  la 
Pharmacie. 

1°.  La  Soude  appellée  Salicor  :  c'efl:  une  plante  annuelle  qui  croît 
dans  les  pays  chauds  ,  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  :  on  la  feme 
auffi  exprès  aux  environs  de  Montpellier  ;  elle  s'eft ,  pour  ainfi  dire  , 
naturalifée  dans  cette  dernière  Contrée  ,  &  près  de  Marfeille  ,  fur-tout 
dans  des  terres  imprégnées  de  fel ,  &  qui  ont  été  autrefois  couvertes 
par  la  mer ,  &  attéries  enfuite  au  moyen  du  limon  &  des  fables  ,  &c. 
Ces  terres  ,  après  les  grandes  pluies  ou  les  inondations  ,  doivent,  étant 
féchées ,  paroître  blanches  en  leur  furface  ,  &  parfemées  de  petites 
gerçures  ;  par  un  temps  de  brouillard ,  leur  couleur  devient  brune  ; 
elles  font  un  peu  d'efFervefcence  avec  les  acides.  La  culture  de  ces 
terres  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des  autres.  Pendant  l'année 
de  jachère  on  les  laboure  trois  &  quatre  fois  ;  plus  on  multiplie  les 
labours ,  &  plus  on  les  rend  fertiles  :  on  ne  laboure  cependant  que 
fuperficiellement ,  &  l'on  trace  les  filions  à  une  grande  diftance. 

La  plante  appellée  falicor ,  dit  M.  MarcordU^  eft  utile  par  le  revenu 
qu'elle  rapporte  ;  précieufe  par  fes  ufages  ;  curieufe  par  fes  diverfes 
métamorphofes  ;  &  agréable  à  la  vue  par  la  variété  de  fes  couleurs 
&  fa  forme  régulière  :  elle  figureroit  dans  un  parterre  &  y  réufliroit 
très-bien,  mife  dans  une  terre  appropriée.  Cette  plante  de  falicor  eft 
connue  en  Latin  fous  le  nom  de  kali  majus  cochUato  femine.  C.  B. 
Tourmfort ,  injl.  p.  24^  ;  falfola  (^kali^  ,  Linneus ,  N°.  1  :  en  Arabe 
fous  celui  de  kali  :  en  François  fous  celui  de  foude^  &  en  Languedoc 
&  dans  le  Rouffillon ,  fous  celui  de  falicor.  C'efl:  le  boucar  des  Poite- 
vins &  des  Saintongeois. 

La  graine  efl:  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille  d'un  limaçon  ; 
voilà  pourquoi  on  l'appelle  cochUatum  f&mm  :  déroulée  ,  elle  paroît 
terminée  par  deux  queues  qui  font  le  germe  :  étant  encore  verte,  on 
y  diflingue  trois  enveloppes  ;  la  première  eft  tranfparente  &  extrê- 
mement fine  ;  la  féconde  eft  membraneufe  &  favoureufe  ;  la  troifieme 
eft  divifée  en  cinq  feuilles  taillées  en  forme  de  côte  &  d'un  jaune 
yerdâtre.  Dans  la  végétation  la  graine  fe  développe;  les  deux  queues 
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percent  les  enveloppes  ,  fe  fichent  dans  la  terre ,  tandis  que  la  tête 
pouffe  fes  enveloppes  au  dehors  &  en  eft  couverte  comme  d'un  bonnet, 
quelques  jours  après  elle  les  rejette  &  laiffe  voir  deux  branches  en 
forme  de  fourche  :  du  milieu  de  ces  deux  branches  il  en  fort  deux 
autres  égales,  &  la  tige  femble  partagée  en  quatre  :  plufieurs  autres 
paroiffent  fucceffivement  ;  ainfi ,  au  bout  de  quelques  jours ,  la  plante 
reffemble  à  une  petite  aigrette  :  elle  s'élève  pendant  quelques  mois  à 
la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds.  Sa  racine  eû  unie  ,  un  peu  oblique , 
fibreufe,  brunâtre  en  dehors,  longue  d'environ  fix  pouces. 

Il  part  le  long  de  la  tige ,  à  la  diftance  d'environ  deux  pouces ,  deux: 
branches  parallèles  qui  fortent  de  deux  nœuds  égaux  &  qui  deviennent 
rougeâtres;  ces  branches  fe  foudivifent  dans  leur  longueur  en  plufieurs 
petits  rameaux  alternes,  articulés  par  des  nœuds  ;  chaque  tige  pouffe 
jufqu'à  dix  &  douze  de  ces  branches,  &  vingt  ou  trente  tiges  fortent 
quelquefois  de  la  même  racine  :  le  tiffu  peu  folide  &  leur  propre 
poids ,  font  qu'elles  font  inclinées  vers  la  terre.  Des  nœuds  des  tiges 
&  des  branches  fortent  les  feuilles  difpofées  par  paquets  ;  ces  feuilles 
font  à  trois  faces  ,  comme  pyramidales ,  rangées  trois  k  trois  le  long 
des  tiges  ;  celle  du  milieu  eû  la  plus  grande  ;  elles  font  bordées  juf- 
qu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  par  une  membrane  très-déliée;  leur 
couleur  eft  verdâtre  ;  elles  font  charnues ,  fpongieufes  &  remplies  d'eau 
falée  ;  elles  renferment  un  petit  nerf  blanc  auffi  fin  qu'un  cheveu  & 
caffant  :  étant  encore  vertes ,  on  peut  facilement  les  écrafer  dans  les 
doigts ,  mais  elles  acquièrent  de  la  confiftance  à  mefure  qu'elles  ap- 
prochent de  la  maturité.  Ces  feuilles  ne  font  pas  défagréables  au  goi^it  : 
les  gens  de  la  campagne  en  mangent  avec  du  pain. 

C'eff  vers  la  fin  d'Avril  ou  dans  les  premiers  jours  de  Mai ,  qu'on 
voit  fortir  des  aiffelles  des  feuilles  une ,  deux  ,  trois  &  plufieurs  fleurs 
qui  font  petites ,  &  fort  peu  apparentes  :  chacune  d'elles  efl:  fans  pétales  , 
feulement  compofée  d'un  caUce  à  cinq  feuilles  ovales  ;  d'abord  vertes , 
&  enfuite  jaunes  ou  rouges ,  qui  ne  tombent  point  ;  elles  renferment 
cinq  étamines  dont  l'anthère  eff  chargée  d'une  pouffiere  jaune ,  le  germe 
eû  arrondi ,  placé  au  miUeu  &  furmonté  de  deux  fi:iles  très-déliés , 
terminés  par  un  ftigmate  un  peu  recourbé  :  la  capfule  qui  efl:  plus 
groffe  &c  enveloppée  par  le  calice  ,  n'a  qu'une  loge  où  fe  trouve 
ime  feule  graine  extérieurement  noire  &C  contournée  en  fpirale.  Cette 
graine  efl;  très -utile  aux  befliaux  pendant  l'hiver  ;  les  bœufs  Ôi  les 
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brebis  en  font  avîdés  à  caiife  de  la  faliire  qui  leur  donne  de  l'appétit, 
M.  Murcorcllc  obferve  que  M.  de  Tournefon  a.  fait  un  genre  de  cette 
plante ,  qu'il  a  mis  dans  la  fixieme  clafle  de  fes  Élémens  de  Botanique , 
qui  comprend  les  plantes  rofacées  ;  mais  comme  celle  du  falicor  a 
une  fleur  à  étamine  dénuée  de  pétales ,  fon  genre ,  dit-il ,  doit  être 
jnis  dans  la  quinzième  claffe  des  mêmes  élémens ,  qui  comprend  toutes 
les  fleurs  à  étamines.  Le  même  Phyficlen  a  remarqué  que  dans  cette 
plante,  à  chaque  nœud ,  l'écorce ,  la  moelle  &  le  bois  fe  divifent  exaûe- 
ment  en  croix. 

2°.  La  Soude  Salicor  appellée  Salsovie  ou  Marie  épineuse, 
hall  fpinoftim  :  elle  naît  aufîi  dans  les  pays  chauds  ,  fur  les  rivages 
fablonneux  de  la  mer ,  le  long  des  lacs  falés ,  quelquefois  même  dans 
les  champs  éloignés  de  la  mer.  Semée  dans  les  jardins ,  elle  dégénère 
un  peu  &  devient  moins  épineufe  ;  elle  diffère  de  la  fuivante  par  fes  tiges 
groflès  ,  fort  fucculentes ,  d'un  vert  brun,  &  garnies  de  feuilles  longues, 
étroites  ,  épaifles ,  empreintes  d'un  fuc  falé ,  terminées  par  un  aiguillon 
rolde  &  piquant  ;  fes  fleurs  ,  qui  paroixTent  vers  l'arriére  -  faifon  , 
naiflent  dans  les  ailTelles  des  feuilles  ;  elles  font  petites,  &  de  couleur 
verte  :  il  leur  fuccede  des  fruits  épineux ,  dont  la  graine  eft  mûre  en 
automne. 

3°.  La  Soude  appellée  la  Marie  vulgaire  ou  la  grande  Soude  , 
cft  le  kali  gmiculatum  majuSy  C.  B.  falicornia  articulis  apice  crajjioribus  ^ 
Linncus.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  :  l'une  eft  le  falicornia  annua  ,  l'autre 
cft  le  falicornia  femper  virens.  La  fonde  jette  de  longues  branches  droites 
&  parallèles  ,  compofées  de  plufieurs  tuyaux  ,  qui  femblent  fortir  les 
uns  des  autres  :  les  tiges  font  feches ,  toutes  articulées  &  deviennent 
par  la  fuite  comme  ligneufes  :  leur  couleur  efl:  d'un  vert  clair  &  leur 
goût  peu  agréable  &  moins  falé  que  le  falicor  :  fes  feuilles  font  arron^ 
dies  ,  elles  ne  font  pas  ramaflees  en  aigrettes,  elles  tiennent  à  la  tige  par 
un  nerf  folide  &  blanc  :  le  calice  de  la  fleur  forme  quatre  angles  ,  il  eft 
tronqué ,  un  peu  renflé  &  ne  renferme  qu'une  feule  étamine  :  la  graine 
n'eft  point  tournée  en  fpirale  ôc  n'a  point  de  capfule  propre ,  c'eft  le 
calice  qui  la  renferme  ,  dit  M.  Marcorelle. 

La  plante  de  la  foude  a  un  goût  falé ,  &  contient  beaucoup  de  fel 
marin  :  elle  efl:  apéritive ,  diurétique  ,  propre  pour  la  gravelle  ,  pour 
les  vers  &  les  obfl:ruûions  ;  il  faut  cependant  éviter  d'en  donner 
aux  femmes  groflTes ,  &  à  ceux  qui  ont  des  ardeurs  d'urine ,  ou  une 
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difpôfition  înflammâtolt'e  dans  la  veffie.  Cette  plante  convient  exté- 
rieurement pour  les  maladies  de  la  peau. 

On  feme  &  on  cultive  le  falicor  pour  en  faire  la  fonde  en  pierre  ^ 
appellée  en  françols  falicote  ou  alun  catin.  On  en  fait  les  femailles  après 
celles  du  blé  ,  &  même  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars  ;  on  le 
peut  encore  en  Avril  &  Mai,  li  dans  ce  temps-là  les  pluies  font  légères 
&  fréquentes.  On  jette  la  graine  fur  la  terre  à  la  volée  ,  &  on  la 
recouvre  par  le  herfage  :  on  unit  enfuite  le  terrain ,  &  on  brife  les 
motes  pour  que  le  germe  n'étouffe  pas  deffous.  On  doit  avoir  foin  de 
farder  les  herbes  parafytes.  Quand  le  falicor  eft  en  fa  parfaite  grandeur 
ou  maturité  (  ce  qui  arrive  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement 
d'Août),  alors  il  eft  tout-à-fait  jaune  ou  rouge ,  &  il  commence  à  fécher. 
En  cet  état  on  l'arrache  &  on  le  laifle  faner  comme  le  foin ,  puis  on 
le  tranfporte  au  lieu  deftiné  à  le  brûler  :  là  on  en  détache  la  graine 
avec  des  fléaux,  &  l'on  met  l'herbe  en  gerbier ,  auquel  on  donne 
la  forme  d'un  parallélipipede.  On  pratique  enfuite  près  du  gerbier , 
dans  un  terrain  ferme ,  un  creux  circulaire  dont  le  diamètre  &  la  pro- 
fondeur doivent  être  proportionnés  à  la  quantité  du  falicor  qu'on  veut 
y  brûler  :  par  exemple,  pour  cent  quintaux  de  pierre  de  falicor,  pour 
lefquels  il  faut  deux  mille  cinq  cens  quintaux  d'herbe  ,  on  fait  un 
fourneau  de  8i  pouces  de  diamètre  ,  fur  36  pouces  de  profondeur. 
On  commence  par  échauffer  la  fournaife  avec  des  fagots  de  menu  bois, 
puis  avec  une  fourche  on  y  jette  l'herbe  du  falicor:  elle  s'enflamme  à 
l'inffant  ;  on  continue  ainfi,  à  mefure  qu'elle  fe  confume,  d'en  jeter  des 
couches  pendant  trois  heures  ou  environ ,  puis  on  unit  avec  un  râteau 
les  cendres  embrafées.  Alors  des  gens  armés  de  grands  pilons  de  bols 
vert  pétriffent  le  falicor  qui  s'eff  mis  en  fufion  ,  le  remuent  autour  du 
fourneau  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  confiftance  :  ils  en  retirent  les  pilons 
tout  enflammés:  on  remet  de  l'herbe  comme  à-devant ,  &  on  continue 
le  même  procédé  jufqu'à  ce  que  le  fourneau  Yoit  à  peu  près  rempli. 
Au  moyen  de  ces  opérations  la  terre  &  le  fel  alkali  contenus  dans  les 
cendres  ,  s'uniffent  &  s'accrochent  tellement  les  uns  aux  autres ,  qu'il 
s'en  fait ,  à  mefure  que  le  total  refroidit ,  une  efpece  de  pierre  faline 
&  fort  dure.  ^ 

Quand  la  cuite  du  falicor  fe  fait  de  jour  ,  on  n'apperçoit  de  loin 
qu'une  efpece  de  fumée  qui  s'élève  dans  l'atmofphere  ,  &  de  près 
cette  herbe  brûlée  paroît  une  pâte  noire  ;  fi  la  cuite  fe  fait  de  nuit  j 
Tome  K  PPppp 


850  sou 

les  foumaifes  femblent  de  loin  autant  de  points  lumineux  difperfés  dans 
la  campagne ,  Se  de  près  on  voit  avec  furprife  dans  la  fournaife  une 
matière  embrafée  ,  liquide  comme  du  métail  fondu.  Les  Ouvriers  em- 
ployés à  ce  travail  refpirent  une  odeur  peu  agréable  :  ils  ont  le  vifage 
d'une  couleur  fbufrée;  mais  cette  fumée  n'eft  point  dangereufe,  comme 
on  l'avoit  cru  :  elle  ne  caufe  aucun  dommage  fur  les  plantes  voifmes  , 
ainfi  que  l'ont  obfervéMM.  Tillet  &l  Fougeroux. 

La  cuite  du  falicor ,  ou  la  pierre  de  foude  ,  étant  achevée ,  on  fait 
avec  la  pointe  d'une  perche  un  trou  vers  le  milieii  de  la  pâte  ,y&  on: 
la  laifle  refroidir  ainfî  pendant  deux  jours  ,  prenant  garde /^u'il  ne 
pleuve  ,  auquel  cas  il  faudroit  couvrir  le  fourneau.  Pendant  le  refroi- 
diffement  la  pâte  devient  d'un  bleu  noirâtre.  On  met  enfuite  dan-s  le 
trou  ,  dont  il  efl:  parlé  ci-deffus ,  un  coin  de  fer  qu'on  enfonce  avec 
une  maffe  :  par  ce  moyen  on  divife  en  parties  la  pierre  faline  qui  ne 
faifoit  auparavant  qu'un  tout.  On  dépofe  les  morceaux  nouvellement 
tirés  du  fourneau  ,  dans  un  lieu  fec.  Bientôt  il  fe  forme  en  la  furface 
de  cette  fubflance  une  croûte  qui  fe  réduit  en  poufliere  ou  efïlo- 
refcence. 

La  foude  en  pierre  qui  réfulte  de  la  marie  vulgaire ,  eft  d'un  gris- 
bleu  cendré  ,  percée  par  une  infinité  de  trous ,  &  facile  à  brifer  ;  elle 
a  plus  de  croûte  &  fe  conferve  moins  que  celle  du  falicor.  Cette 
matière ,  qui  eft  un  mélange  de  beaucoup  de  fel  lixiviel  &  de  terre  , 
eft  cette  mafle  faline  dont  on  fe  fert  pour  dégraifler  les  étoffes  ,  & 
qui  entre  dans  la  compofition  des  favons  &  du  verre  :  elle  eft  auflî 
d'un  très-grand  ufage  pour  la  lefîive  dans  les  pays  où  on  ne  briile  que 
du  bois  flotté  ,  dont  les  cendres  ne  contiennent  que  très-peu  d'alkaîi 
fixe.  On  tire  un  fel  fixe  de  la  pierre  de  foude  ,  qui  eft  cauftique  ,  & 
qui  fert  auffi  à  faire  des  pierres  à  cautère ,  &  plufieurs  autres  pré- 
parations chimiques.  On  en  retire  du  fel  de  verre  utile  aux  Faïenciers, 
aux  Emailleurs  ,  aux  Vernifl'eurs  de  terre  ,  à  ceux  qui  font  de  faufles 
pierres  précieufes,  aux  Teinturiers ,  &c.  Le  fel  de  foude  eft  la  bafe  du 
fameux  fel  de  feignette  de  la  Rochelle,  qui  eft  fort  d'ufage  en  Médecine. 
La  propriété  qu'a  ce  fel  de  s'unir  avec  la  graifle  &  l'huile  pour  ers 
former  un  favon  ,  rend  raifon  de  fon  effet ,  lorfque  les  DégraifTeurs 
&  les  BlanchifTeufes  l'emploient  pour  nettoyer  le  linge  fale  &  les  taches 
des  étoffes. 

La  meilleure  pierre  de  foude  eft  celle  qui  vient  des  pays  maritimesa 
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d'AlIcante  ,  de  Valence  ,  de  Miircie ,  de  Grenade  &  de  Carthagene  : 
elle  fe  tire  d'une  efpece  de  fonde  herbacée  ( yo/zt/e  d' ^ Hcante')  ,  i^hnte 
annuelle  ,  couchée  fur  terre  ,  à  feuilles  courtes  ,  &  appellée  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  kall  Hifpanicum  ,  fupinum  , 
annuum,fedi  minons  folio.  On  pourroit  cultiver  la  plupart  des  terrains 
ftériles  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Normandie  ,  au 
moyen  des  différentes  efpeces  de  fondes.  Tout  terrain  maigre  ,  fablon- 
neux  &  empreint  de  fel  marin ,  convient  à  ces  fortes  de  plantes. 

La  pierre  de  foude  nous  vient  en  balles ,  du  poids  de  fix  à  huit 
quintaux  :  on  doit  la  choifir  feche ,  fonnante  ,  d'un  goût  falé ,  d'un  gris 
bleuâtre ,  poreufe  ,  fans  croûte  verdâtre,  &  fans  odeur  puante,  comme 
l'a  celle  qu'on  appelle  foudc  de  Bourde.  Plus  elle  fera  pure,  plus  il  s'en 
diffoudra  dans  l'eau.  La  foude  de  barille  ou  d'Alicante  eft  eftimée  la 
meilleure.  Plus  cette  forte  de  foude  incinérée  a  fubi  l'aftion  du  feu  , 
plus  elle  imprime  à  la  langue  une  faveur  cauftique ,  &  plus  elle  s'imbibe 
de  l'humidité  de  l'air.  Nous  avons  obfervé  qu'ayant  fait  battre  dans  la 
rue  ,  &  par  un  temps  couvert,  une  balle  de  foude  en  mafle  qui  pefoit 
huit  cents  cinquante  livres ,  l'ayant  pefée  étant  en  poudre  groffiere  , 
elle  donna  huit  cents  foixante-trois  livres,  &une  autre  fois  elle  avoit 
augmenté  de  dix-neuf  livres  :  par  ce  moyen  on  ne  fera  jamais  la  dupe 
du  poids  de  la  poulîiere  qui  s'exhale  quand  on  pulvérife  en  plein  air 
&  en  hiver  la  pierre  de  foude  ;  &  il  faut  que  l'on  ait  prévu  cet 
inconvénient ,  car  tous  les  Débitans  de  foude  la  font  piler  à  l'air  libre. 
Il  faut  aufli  avouer  que  l'Ouvrier  ne  pourroit  travailler  long  «temps, 
s'il  faifoit  cette  opération  dans  un  lieu  clos. 

SOUDE  BLANCHE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  cendre  de 
roquette  calcinée  &  au  natron  :  voyez  ces  mots. 

SOUDE  DE  CHERBOURG.  Elle  fe  tire  du  varec  qui  eft  très- 
atondant  fur  les  côtes  maritimes  de  ce  pays,  ainfi  qu'aux  Ifles  Silieres  en 
Angleterre.  Cette  foude  donne  une  couleur  verdâtre  au  verre.  La  foude 
d'Alicante  ne  produit  pas  le  même  effet  ;  c'eft  celle  dont  on  fe  fert 
pour  le  verre  blanc,  f^oyei  Varec. 

SOUFLEUR  ou  MARSOUIN.  Animal  de  mer  cétacée,  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  Baleine  ,  à  l'article  Marfouin.  Voyez  ce  qui  efl; 
dit  des  organes  propres  aux  fovffleurs  à  la  fuite  de  l'article  Poisson.' 

SOUFRE  , /tt//7W.  Subftance  folide  ,  inflammable,  liquéfiable  & 
iufceptible  de  criftallifation,  quand  par  le  refroidiffe ment  elle  paffed^ 
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l'ctat  de  fluide  à  celui  de  folide.  Le  foufre  diffère  des  bitumes  propre- 
ment dits,  en  ce  qu'étant  expofé  fur  le  feu  ,  dans  des  vaifTeaux  fermés , 
il  commence  par  fe  liquéfier ,  enfuite  il  fe  fublime  en  une  poudre  bril- 
lante plus  ou  moins  jaune  :  à  feu  ouvert  il  s'enflamme  facilement ,  ôc 
produit  une  flamme  bleuâtre,  qui  exhale  une  vapeur  acide,  fort  acre 
au  goût  ,  &  qui  fufFoque  ou  étouffe  tout  ce  qui  a  vie.  Cette  fubfl;ance 
minéralife  les  métaux  &  les  demi-métaux  ;  elle  fe  confume  entièrement 
dans  le  feu. 

Le  foufre  fe  trouve  tout  formé  fous  différentes  formes ,  &  dans 
des  états  bien  diffère ns  ;  tantôt  il  efl  vierge  ou  natif ,  tranfparent&  de 
diverfes  couleurs.  Celui  de  Styrie  &  de  Quito  eft  rouge  ;  celui  des 
Indes,  d'Afiînde  en  Hongrie,  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne,  eft 
d'une  couleur  citrine  ;  celui  de  l'Archipel  &  de  Conill  près  de  Cadix  , 
eft  citrin  auflî  ,  en  criftaux  demi-tranfparens.  Les  Nègres  en  vont  ra- 
maffer  à  la  bouche  de  la  foufriere  ,  à  la  Guadeloupe  en  Amérique , 
qui  eft  de  couleur  jaunâtre  ,  fouvent  opaque.  Les  foufres  natifs  de 
Rome  ,  d'Ancone  ,  de  Mareme  &c  de  Sicile ,  font  rarement  bien  tranf- 
parens.  On  trouve  auffi  du  foufre  natif,  mais  en  filets  ,  dans  les  fentes 
des  terres  où  il  y  a  des  volcans  ;  on  le  trouve  en  fleurs  ,  &  imitant 
quelquefois  la  forme  des  épis  ,  dans  les  eaux  thermales  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  de  Bade  ,  de  Tivoli.  Quelquefois  le  foufre  eft  impur ,  c'eft-à- 
dire  ,  mêlé  à  de  la  terre  ou  de  la  pierre  ;  on  le  nomme  alors  foufre 
minéral  :  il  eft  ou  jaunâtre ,  ou  vert ,  ou  noir.  On  trouve  dans  les 
environs  de  Befançon  en  Franche-Comté  ,  des  cailloux  creux  qui  font 
d'une  forme  arrondie  ,  irréguliere  comme  quelques  géodes ,  &  qui 
font  remplis  intérieurement  d'un  foufre  natif  très-pur  &  en  poudre  , 
afl'ez  femblable  à  celui  des  eaux  de  Tivoli. 

On  préfume  qu'il  n'y  a  point  de  foufre  foffîlé  pur,  d'une  formation 
primitive ,  en  ce  qu'on  le  trouve  comme  criftailifé  &  formant  des 
couches ,  près  des  endroits  où  il  y  a  foit  des  eaux  thermales ,  ou  des 
pyrites  ,  foit  des  charbonnières,  ou  des  bitumes,  foit  des  volcans , 
&c.  tels  font  notamment  deux  Cantons  d'ïflande  qui  fourniffent  du 
foufre  :  ces  diftriûs  font  Hufcoin  &  Krifivig;  c'eft-là,  dit-on  ,  qu'on 
peut  charger  dans  une  heure  de  temps  quatre-vingts  chevaux  d'un 
foufre  naturel  tranfparent.  On  connoît  encore  les  endroits  où  il  y  a 
du  foufre  ,  par  une  élévation  de  terre  crevaflfée  dans  le  milieu ,  d'où 
fort  une  forte  chaleur  ^  à  mefure  qu'on  foviille,  la  chaleur  du  fol  devient 
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très-forte  ,  Se  le  travail  très-pénlble  :  on  ne  peut  même  y  travailler 
que  la  nuit,  parce  que  la  chaleur  du  foleil,  jointe  à  celle  du  terrain, 
incommoderoit  trop  les  Ouvriers. 

Le  foufre  fofTile  eft  une  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec  le 
phlogiflique  minéral  :  plus  le  foufre  eft  pur  ,  plus  il  eft  beau,  jaune 
&  tranfparent  ;  au  contraire ,  plus  il  s'y  trouve  d'hétérogénéités  ,  plus 
il  eft  groftier ,  méconnoiffable  &  opaque  :  voye{  notre  Mémoire  lu  À 
C Académie  des  Sciences,  en  ty6o  ,  fur  les  pyrites  &  la  vitriolifation, 
Savans  Etrangers  ,  tome  V.  p.  Gij. 

Nous  avons  dit  que  le  foufre  eft  très-  fouvent  la  matière  qui  minéralife 
les  fubftances  métalliques  :  c'eft  lui  qui  fait  prendre  aux  métaux  des 
formes  qu'ils  n'auroient  point  fans  cela  :  il  leur  donne  auftî  quelque- 
fois ces  belles  couleurs  de  gorge -pigeon  qu'on  y  remarque,  on  le 
trouve  dans  le  cinabre.  Il  y  a  des  cas  oii  ce  minéral  eft  nuifible  à  la 
réduftion  des  métaux  ;  mais  communément  il  eft  utile  qu'il  s'y  trouve  , 
en  ce  qu'il  facilite  la  formation  de  la  matte  dans  la  fonte  :  il  fe  trouve 
aufli  dans  l'arfenic  rouge,  dans  l'orpiment,  &  abondamment  dans  la 
pyrite  ,  d'un  jaune  pâle.  Voici  une  des  manières  dont  on  retire  dans 
le  Hartz ,  à  quelque  diftance  de  Goflar ,  une  partie  du  foufre  des  pyrites» 
Les  Ouvriers  forment ,  avec  les  pyrites  ,  des  carrés  longs  ,  qu'ils 
arrangent  fur  un  lit  de  bois  :  ils  entourent  aufti  le  bois  de  pyrites  en 
poudre,  &  prêtes  à  s'enflammer  par  le  contaft  humide  de  l'air  :  on 
ménage  l'inflammation  par  le  fecours  de  l'eau.  Ces  tas  de  pyrites 
fulfureufes  paroiflent  brûler  pendant  trois  mois  ;  au  bout  des  quinze 
premiers  jours  ,  la  mine  s'ajtiollit  &  le  foufre  coule  ,  &  s'aiTemble 
dans  des  trous  qu'on  aménagés  exprès  dans  le  milieu  du  tas.  On  retire 
le  foufre  fondu  avec  un  grand  inftrument  de  fer  fait  en  cuiller.  Dès 
que  le  foufre  eft  retiré  de  la  pyrite  ,  foit  par  la  fufion  ,  foit  par  la  com- 
fcuftion  ,  foit  par  fa  décompofition  en  vapeurs  ,  alors  la  vitriolifation 
fe  forme  dans  le  tas  qui  refte  ,  &  parce  moyen  on  retire  adroitement 
les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot  &  celui  de  Vitriol. 

Nous  avons  donné  ,  dans  le  deuxième  Volume  de  notre  Minéralogie^ 
un  détail  affez  circonftancié  de  la  manière  dont  on  retire  le  foufre  en 
Italie  ,  des  terres  &  pierres  qui  en  contiennent  ;  du  procédé  ufité  à 
Marfei'lle  pour  purifier  ,  mouler  &  fublimer  le  foufi-e.  Toute  cette 
opération  confifte  à  renfermer  dans  des  pots  ,  la  pierre  de  foufre  brut 
pu  cahalUn  qu'on  a  ramaflee  au  pied  de  la  folfaîare  :  ces  pots  fon; 
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furmontés  ou  emboîtés  dans  une  file  d'autres  pots  ce  qui  forme  une 
efpece  de  tuyau  ;  dès  que  le  feu  donne  ,  le  foufre  ,  faute  d'air ,  ne 
s'embrafe  pas ,  mais  il  monte  dans  l'état  de  vapeur ,  puis  fe  condenfe 
dans  le  vafe  qui  fert  de  récipient.  On  retire  le  foufre  de  ce  vafe ,  dont 
les  cercles  de  fer  fe  démontent  aifément  ;  voilà  le  foufre  impur  de  la 
folfatare  :  on  l'envoie  à  Ancone  ,  où  on  lui  fait  fubir  une  nouvelle 
fufion ,  &c.  On  le  laîfTe  coaguler,  alors  il  eft  en  beaux  morceaux  jaunes  , 
iuifans  &  friables;  tel  efl:  le  foufre  qu'on  apporte  par  cargaifon  à  Mar- 
feille  &  ailleurs  ,  pour  l'ufage  de  l'Artillerie.  On  fait  liquéfier  pour  la 
troifieme  fois  ,  fur  un  feu  doux ,  ce  foufre  ,  dans  de- grands  pots  évafés  ; 
&  lorfqu'il  eft  en  fufion  ,  on  en  prend  par  cuillerées,  qu'on  verfe  dans 
de  grands  moules  de  bois  de  buis  fendus  en  deux,  ou  dans  de  petits 
moules  de  rofeau  fendus  en  quatre  ;  dès  qu'ils  font  pleins  ,  on  les  trempe 
dans  Teau  ,  on  ouvre  les  moules  :  c'eft  ainfi  que  fe  forme  le  foufre 
à  canon.  Il  refte  dans  les  vaifTeaux  un  foufre  impur  ,  dont  on  tire  ,  au 
moyen  d'une  longue  file  de  vaiffeaux  fermés ,  le  foufre  en  fleurs.  Le 
caput  mortuum  qui  refte  dans  le  vafe  inférieur  de  cette  dernière  opé- 
ration ,  eft  ce  qu'on  diftribue  dans  le  commerce,  fous  le  nom  de  foufre 
vif.  Le  foufre  fert  aux  Bonnetiers ,  aux  Gaziers ,  pour  blanchir  les 
étoffes  de  laine  ou  de  foie  ;  pour  cela  il  faut  l'enflammer  ,  fa  vapeur 
enlevé  &  détruit  les  taches  des  étoffes  :  on  s'en  fert  encore  pour  foufrer 
les  tonneaux  de  vin  :  il  efl:  la  bafe  de  la  poudre  à  canon;  il  entre  dans 
les  feux  d'artifices.  Il  efl  ,  dit-on  ,  propre  pour  l'aflhme,  pour  chafler 
l'air  peftilentiel.  Le  foufre  vif  mêlé  à  la  graifle  de  porc  ,  forme  un 
onguent  excellent  pour  guérir  la  gale  les  dartres  ,  après  avoir  fait 
précéder  les  remèdes  internes  ;  mais  il  tache  le  linge  de  même  que 
l'onguent  de  mercure  ;  aufli  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne  faut  pas  le  mêler 
avec  d'autre  linge  dans  la  lefTive.  \ 
L'acide  fulphureux  qui  fe  dégage  du  foufre  pendant  la  combuftion,' 
étant  chargé  du  principe  phloglfllque,  efl  très-propre  à  faire  périr  les 
infeftes  &  autres  animaux  ;  c'eft  pourquoi  il  efl:  très-fage  de  brûler  du 
foufre,  en  fermant  tout  exaftement ,  dans  le  fond  de  cale  d'un  vaifleau 
qui  revient  de  long  cours.  Par  ce  moyen  on  fait  périr  les  rats  ,  fouris 
ou  autres  animaux  malfaifans ,  &  on  purifie  l'air  qui  fouvent  y  eft 
d'une  puanteur  infupportable  ,  &  dont  les  effets  feroient  très-nuifibles 
à  la  fanté  de  l'équipage  ;  on  doit  employer  les  mêmes  foins  pour 
purifier  les  maifons  anciennement  abandonnées ,  lorfqu'on  veut  le$ 
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habiter.  L'homme  doit  éviter  cette  vapeur  du  foufre  en  combuftion, 
SOUFRE  VÉGÉTAL.  Foyei  au  mot  Pied  de  loup  à  la  fuite,  du 
articles  MoUSSE   TERRESTRE  &  PiN. 

SOUFRIERE.  Nom  donné  à  la  minière  ou  au  lieu  d'oh  l'on  tire 
du  foufre.  Les  foufrieres  fe  trouvent  communément  dans  les  montagnes 
qui  vomiffent  du  feu ,  ou  des  cendres ,  ou  des  laves ,  &c.  Celle  de 
la  Cordilliere  en  fournit  du  très-beau  &  très-pur.  Foye^  les  articles 
Soufre  &  Volcan. 

SOULCI  ou  POU  ,  avis  calendula.  C'eft  le  plus  petit  des  oifeaux, 
dit  Bclon;  mais  il  faut  en  excepter  la  plupart  des  colibris^  &  notam- 
ment Voifeau-mouche  :  voyez  ces  mots.  Son  corps  eft  très-petit ,  mais 
fes  jambes  &  fes  pieds  font  affez  forts  :  il  a  l'humeur  gaie  ,  fon  chant 
eft  peu  éclatant ,  il  ne  gazouille  que  peu  ou  point  :  il  vit  d'infeftes  , 
fréquente  les  haies  ,  fe  perche  furies  plantes  potagères,  où  il  mange 
les  mouches  qui  s'y  trouvent.  C'eft  une  efpece  de  petit  roitelet ,  &  une 
variété  du  foucie  :  voyez  ce  mot.  Son  bec  eft  fort  menu ,  &  un  peu 
crochu  par  le  bout  ;  fa  queue  eft  fourchue  comme  celles  des  méfanges 
bleues.  Foye^  Roitelet. 

SOULIER  ou  SABOT  DE  NOTRE  -  DAME.  Foye^  ce  dernier 
mot, 

SOU  MOU.  A  la  Chine  on  donne  ce  nom  à  une  forte  de  bois  qui 
reffemble,  pour  la  couleur  &  les  propriétés ,  au  bois  de  BréJîU  Voyez 
ce  mot. 

SOURCE.  Foyei  au  mot  Fontaine. 

SOURCICLE  :  voye^  Roitelet  hupé.  Peut-être  que  le  fouki  eft 
une  variété  de  cet  oifeau. 

SOURD  ou  MOURON.  Foyei  Salamandre. 

SOURDON.  Coquillage  bivalve ,  plus  convexe  &  plus  petit  que 
la  palourde  ;  fa  longueur  eft  d'environ  quatorze  lignes  ,  &  fa  largeur 
de  dix.  Cette  coquille  eft  cannelée  longitudinalement  à  fon  extérieur, 
blanche  &  liffe  en  dedans ,  excepté  au  bord  :  cet  animal  attire  &  rejette 
l'eau  par  des  tuyaux  très-courts ,  ils  lui  fervent  de  pompes  foulantes 
&  afpirantes  ;  il  s'enfonce  peu  avant  dans  le  fable ,  cependant  il  en 
eft  couvert  entièrement  quand  la  mer  s'eft  retirée  :  pendant  fon  reflux, 
on  connoît  l'endroit  où  font  les  fourdons  ,  par  les  deux  trous  qui 
paroiflent  au-deffus  de  chacun  d'eux  :  mais  mieux  encore  par  une  infinité 
de  petits  jets-d'eau  qu'on  voit  paroître  fur  tout  le  terrain  qui  en  eft 


85(5  SOU 

mouillé ,  à  plus  de  deux  pieds  de  diftance.  Ce  coquillage  a  un  mouve- 
ment progreflîf.  Confultei^  le  Mémoire  de  M.  de  Réaumur,  dans  les  Mémoires 
de    Académie  des  Sciences  lyio  ,  pag.  4S4. 

SOURIS,  mus  forex.  Petit  animal  du  genre  du  rat.  La  fouris,  dit  M. 
de  Buffon,  beaucoup  plus  petite  que  le  rat,  eft  auffi  beaucoup  plus 
nombreuTe  ,  plus  commune  &  plus  généralement  répandue  :  elle  a  le 
même  inftinft  ,  le  même  tempérament ,  le  même  naturel  ,  &  n'en 
diffère  que  par  la  foiblelTe  &  par  les  habitudes  qui  l'accompa- 
gnent. Timide  par  nature ,  familière  par  néceffité  ,  la  peur  &  le 
befoin  font  tous  fes  mouvemens  :  elle  ne  fort  de  fon  trou  que  pour 
chercher  à  vivre  ;  elle  ne  s'en  écarte  guère ,  y  rentre  à  la  première 
alerte ,  &  ne  va  pas  ,  comme  le  rat,  de  maifons  en  maifons  ,  à  moins 
qu'elle  n'y  foit  forcée  ;  elle  fait  auffi  beaucoup  moins  de  dégât ,  a  les 
mœurs  plus  douces,  &  s'apprivoife  jufqu'à  un  certain  point,  mais  fans 
s'attacher  :  comment  aimer  en  effet  ceux  qui  nous  dreffent  des  embû- 
ches 1  Plus  foible  ,  elle  a  plus  d'ennemis  auxquels  elle  ne  peut  échap- 
per ,  ou  plutôt  fe  fouftraire  ,  que  par  fon  agilité  &  fa  petiteffe  même. 
Les  chouettes,  tous  les  oifeaux  de  nuit,  les  chats,  les  fouines,  les 
belettes  ,  les  rats  même  lui  font  la  guerre  :  on  l'attire ,  on  la  leurre  aifé- 
ment  par  des  appâts,  on  en  détruit  des  milliers  ;  la  prudence  lui  manque 
fouvent  :  cette  efpece  ne  fubfifte  enfin  que  par  fon  immenfe  fécondité. 

Les  fouris  produifent  dans  toutes  les  faifons  &  plufieurs  fois  par 
an;  les  portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix  petits  :  en  moins  de 
quinze  jours  ils  prennent  affez  de  force  &  de  croiffance  pour  fe  dif- 
perfer,  grimper,  trotter  avec  légèreté,  &  aller  chercher  à  vivre  ;ain(i 
la  durée  de  la  vie  de  ces  petits  animaux  eft  très-courte,  puifque  leur 
accroilTement  eft  fi  prompt ,  &  cela  augmente  encore  l'idée  qu'on  doit 
avoir  de  leur  grande  multiplication.  Arijlote  dit,  qu'ayant  mis  une 
fouris  pleine  dans  un  vafe  à  ferrer  du  grain,  il  s'y  trouva  peu  de  temps 
après  cent  vingt  fouris  toutes  iffues  de  la  même  mere. 

Ces  petits  animaux  ne  font  pas  laids  ;  ils  ont  l'œil  vif  &  même  une 
figure  affez  fine ,  l'ouie  fort  fubtile.  La  fouris  porte  fon  manger  à  fa  petite 
gueule  avec  fes  deux  pattes  qui  lui  fervent  de  mains  :  elle  fe  tient  affife 
fur  fon  derrière  à  la  manière  des  écureuils.  L'efpece  d'horreur  qu'on 
a  pour  ces  animaux ,  eft  en  général  moins  fondée  fur  les  petites  fur- 
prifes  &  fur  l'incommodité  qu'ils  caufent,que  fur  une  efpece  d'antipa- 
thie qu'on  a  pour  eux.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes  qui 
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ont  la  même  horreur  pour  dgs  araignées,  des  ferpens,  des  crapauds, 
des  lézards  &  des  chats  ?  Il  eft  fort  dimcile  de  donner  des  raifons  fatis- 
faifantes  de  cette  antipathie  que  nous  avons  pour  certains  objets  ,  que 
ni  l'fige  ni  la  raifon  ne  peuvent  corriger.  Les  fourîs  piffent  très  -  fré- 
quemment, &  leur  urine  exhale  une  fort  mauvaife  odeur.  Toutes  les 
fourls  font  blanchâtres  fous  le  ventre ,  &  il  y  en  ^  auffi  de  plus  ou 
moins  brunes ,  &  de  plus  ou  moins  noires.  Nous  en  nourriflbns  une 
depuis  un  an(i77i)  qui  eft  totalement  blanche  ;  elle  s'eft  rendue  affez 
familière ,  fur-tout  avec  ma  femme  ;  elle  boit  beaucoup.  M.  Bourgeois  dit 
que  ces  fouris  à  poil  de  lapin  blanc ,  fe  trouvent  en  Suiffe  dans  le  cantoa 
de  Berne. 

L'efpece  de  la  fouris  eft  généralement  répandue  en  Europe ,  en  Afie, 
en  Afrique  :  mais  on  prétend  qu'il  n'y  en  avoit  point  en  Amérique  , 
&  que  celles  qui  y  font  aftuellement  en  grand  nombre  ,  viennent  ori- 
ginairement de  notre  continent.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  paroît 
que  ce  petit  animal  fuit  l'homme  ,  &•  fuit  les  pays  inhabités  ,  par  l'ap- 
pétit naturel  qu'il  a  pour  le  pain ,  le  fromage  ,  le  lard  ,  l'huile  ,  le 
beurre  &  les  autres  ahmens  que  l'homme  prépare  pour  lui-même. 

Les  rattes  rouffes,  qui  font  les  fouris  des  champs,  peuplent  aufîi  en 
abondance;  elles  font,  ainfi  que  les  campagnols ,  un  fi  grand  dégât  de 
blé  en  divers  lieux ,  qu'elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout  le 
blé  d'un  champ  qu'on  eft  prêt  à  moiffonner  :  c'eft  le  mulot  ;  voyez  ce 
mot. 

M.  Briffon  ^arlé  ,  d'après  Siba,  de  la  fouris  de  l'Amérique  :  elle 
a  le  mufeau  pointu  ,  les  oreilles  grandes  &  larges  ,  &  le  corps  couvert 
de  poils  d'un  bai-rouge  clair. 

Il  eft  fait  mention  dans  VHifloire  générale  des  Voyages  d'une  fouris  à 
fonnette  ,  plus  groffe  que  nos  écureuils  :  fa  tête  a  la  forme  de  celle 
d'un  ours  :  le  poil  de  fon  dos  eft  brunâtre ,  &  noirâtre  fur  les  côtés; 
fa  queue  fait  du  bruit  quand  elle  marche.  Cet  animal  fe  nourrit  de 
noix  &  de  gland  ;  il  habite  communément  fur  les  arbres  ;  on  vante  beau- 
coup fa  légèreté. 

Entre  les  fouris  de  la  côte  d'Or ,  on  en  diftingue  une  efpece  dont  1^ 
peau  exhale  une  odeur  de  mufc  extrêm.ement  agréable. 

M.  Anderfon  {^Hifl.  Nat.  d' IJlj.nde  ^  p.  2.24.  )  dit  que  les  fouris  font 
rares  dans  cette  île,  à  caufe  du  froid  pénétrant  &  du  défaut  dç 
Tome  F,  QQ<iqq 
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noiirrîtiire ,  qui  leur  ôtent  tous  les  moyens  de  fubfifter  dans  la  croûte 
mince  de  la  terre  qui  couvre  les  rochers,  &  qui  outre  cela  eft  rem- 
plie de  foufre  ;  aufli  y  a-t-il  quelques  endroits ,  entr'autres  le  cime- 
tière de  Wïdo'é  ,  où  lorfqu'on  met  des  fouris  ,  elles  meurent  fur  le 
champ  :  ce  lieu  produit  à-peu-près  le  même  phénomène  que  la  fameufe 
grotte  du  chien  en  ItaUe.  Foyei  ^ardch  Exhalaison. 

De  toutes  les  parties  médicamenteufes  que  fournifl'oit  autrefois  la 
fouris  ,  les  Pharmacologiftes  ne  font  plus  mention  que  de  fa  fiente 
(  mufiirda  ).  Elle  eft  mife  au  rang  des  purgatifs  &  des  émétiques;  des 
perfonnes  en  font  ufage  contre  la  dyfurie.  Le  hazard  a  fait  connoître 
à  M.  Bourgeois  qu'elle  n'eft  pas  fans  vertu  contre  la  toux  opiniâtre 
&  invétérée. 

SOUR.IS.  Les  Conchyologiftes  donnent  auffi  ce  nom  à  un  coquillage 
univalve  du  genre  des  porcelaines  :  fa  coquille  tire  fur  le  gris  ,  avec 
des  points  noirs  à  chaque  extrémité  ,  imitant  les  yeux  de  la  fouris. 
Foyei  Porcelaine. 

SOURIS  DE  MONTAGNE  ou  Lapin  de  Norvège.  Foyei 

LÉMING. 

SOUPxIS  DE  MOSCOVIE.  Ceft  la  Marte  libéllne, 
SOURIS  DE  TERRE  ou  Rat  domestique  moyen.  Foyei  à 
rariick  MULOT. 

SOURY.  Voyii  Tari. 

SOUS-ARBRISSEAU.  Voye^  à  la  fuite  de  V article  PlANTE. 

SOUSLIK.  On  trouve  à  Cafan  &  dans  les  provinces  qu'arrofe  le 
Wolga  &  jufques  dans  l'Autriche,  un  petit  animal  appellé en 
Langue  Ruffe,  dont  on  fait  d'affez  jolies  fourrures.  Il  refîemble  beau- 
coup au  campagnol  pour  la  figure  :  le  fouftik  a  comme  lui  la  queue 
courte  ;  mais  ce  qui  le  diftingue  des  campagnols  &  de  tous  les  autres 
rats  ,  c'eft  que  fa  robe ,  qui  eft  d'un  gris  fauve  ,  eft  femée  par- tout  de 
petites  taches  d'un  blanc  vif  &  luftré  ;  ces  petites  taches  n'ont  guère 
qu'une  ligne  de  diamètre,  &  font  à  deux  ou  trois  lignes  de  diftance 
les  unes  des  autres  ;  elles  font  plus  apparentes  &  mieux  terminées 
fur  les  lombes  de  l'animal  que  fur  les  épaules  &  la  tête.  Ces  rats  fe 
prennent  en  grand  nombre  fur  les  barques  chargées  de  fel  dans  la 
rivière  de  Kama  qui  defcend  de  Soliskamskie  où  font  les  falines ,  & 
.vient  tomber  dans  le  AVolga;  le  "^olga  eft  couvert  de  ces  bateaux  de 
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fel,  &  c'eft  dans  les  terres  voifines,  auffi  bien  que  dans  les  bateaux, 
qu'on  prend  ces  animaux.  On  leur  a  donné  le  nom  de  foiijlik ,  qui  veut 
dire  friand,  parce  qu'ils  font  très-avides  de  fel. 
SOUTENELLE.  Foyei  à  Vartick  Pourpier. 

SOUTERRAINE.  Goïdard  donne  ce  nom  à  une  faufle  chenille  qui 
vit  d'hyfope  :  on  en  trouve  ,  dit-il ,  autour  de  cette  plante  dans  le 
temps  qu'elle  fleurit  ;  mais  dès  qu'on  touche  une  feuille  ,  cette  che- 
nille fe  jette  en  bas  &  entre  dans  la  terre  :  elle  fe  métamorphofe  en 
mouche. 

On  donne  auffi  le  nom  de  fouurraine  à  l'efpece  de  guêpes  qui  font 
les  plus  communes  &  les  plus  incommodes.  Foye^^  au  mot  GuÊPE. 
SOYE.  Foyei  SoiE. 

SOYEUSE.  Foy^i  à  la  fuite  du  mot  ApOCIN. 
SPADON  ou  ESPADON.  Foyei  à  la  fuite  du  mot  Baleine. 
SPALME.  Voye^^  à  Varticle  Asphalte. 
SPAR.  Voyei^  à  l'article  SpATH  FUSIBLE. 

SPARE  ,fparus.  PoifTon  de  rivage  à  nageoires  épineufes,  reffemblant 
à  la  dorade  par  les  écailles  &  par  les  ailerons  ou  nageoires  ;  mais  fon 
corps  eft  plus  long,  moins  épais  &  plus  plat;  fon  mufeau  eft  pointu, 
fes  nageoires  font  jaunâtres ,  principalement  celles  du  ventre  ,  celles 
des  ouies  le  font  moins;  il  a  une  tache  noire  fur  la  queue,  la  toile  du 
ventre  eft  noire.  Le  fpare  entre  dans  les  étangs  marins  avec  la  dorade,  où 
il  fraie  en  été  :  il  vit  en  troupe  ,  évite  le  froid  ,  refte  attroupé  pendant 
l'hiver  :  au  printems  il  fréquente  fouvent  les  rivages  &  mange  ce 
qu'il  trouve.  Athenéc  dit  que  le  fpare  ou  fparaillon  a  la  chair  tendre , 
quelle  eft  agréable  au  goût ,  &  qu'elle  provoque  l'urine  ;  étant  bouillie 
elle  facilite  la  digeftion,  mais  étant  rôtie  elle  eft  indlgefte  ;  d'ailleurs 
elle  eft  plus  molle  que  la  dorade ,  ce  qui  fait  que  celle-ci  eft  beau- 
coup plus  recherchée. 

M.  DeleuTe  dit  que  ce  poifîbn  a  donné  fon  nom  à  un  genre  de 
poiffons  fous  lequel  on  comprend  ,  outre  cette  efpece ,  la  dorade ,  le 
dentale  ,  le  pagre,  &  divers  autres  poiflbns  à  nageoires  épineufes,  que 
les  Méthodiftes  diftinguent  des  autres  genres  de  cette  clafle  ,  parce 
qu'ils  ont  les  couvercles  des  ouies  écailleux  &  les  dents  molaires 
recouvertes  par  les  lèvres. 

SPARGELLE ,  genijlella  herbacea.  Plante  llgneufe  ou  efpece  de  petit 
genêt  qui  croît  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ,  pouflant  de  petites 
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branches  molles ,  velues  &  frangées  ;  fes  tiges  naiffent  Tune  de  l'autre 
comme  articulées  enfemble  ;  fes  fleurs  naiffent  à  fes  fommîtés  ;  elles 
font  petites,  légumineufes  &  jaunes  :  il  leur  fuccede  des  gouffes  plates, 
velues  :  la  racine  du  fpargelle  eft  rameufe.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  montagneux  &  dans  les  bois  ;  on  l'emploie  en  fomentation;  fes 
fleurs  font  déterfives  &  apéritlves.  ^aye{  Genistele. 

SPATAGUS.  Efpece  à'ourjin  :  voyez  ce  mot.  Les  Spatagoïdcs  font 
ces  mêmes  ourfins  devenus  foffiles. 

SPATH  ou  SPALT  ^fpathum,  efl:  proprement  une  pierre  calcaire, 
pure ,  criftallifée  fous  différentes  figures ,  affez  fouvent  en  rhombes , 
ayant  prefque  toujours  les  furfaces  unies ,  brillantes ,  d'un  tiffu  ordi- 
nairement feuilleté,  de  différentes  couleurs,  fe  divifant  en  morceaux 
non  flexibles  qui  gardent  fouvent  la  même  figure  jufques  dans  la  portion 
la  plus  petite  de  leurs  fragmens  ;  variant  pour  la  dureté  &  par  la  pe- 
fanteur  fpécifique  ,  fe  brifant  &  pétillant  dans  le  feu ,  &  s'y  réduifant 
en  poufllere.  Calciné,  il  n'attire  pas  fi  facilement  l'humidité  de  l'air, 
&  ne  s'échauffe  pas  aufîi  promptement  &  aufîi  vivement  que  la  vraie 
pierre  à  chaux.  Le  fpath  ne  fe  diflTout  point  dans  l'eau  ,  mais  il  fait 
une  effervefcence  des  plus  confidérables  avec  les  acides  ;  il  eft  com- 
munément plus  dur  que  le  gypfe ,  fufceptible  du  poli  comme  l'albâtre, 
cependant  on  ifen  peut  faire  aucunes  figures  avec  le  cifeau ,  parce 
qu'il  éclate  trop  ,  il  efl:  trop  fragile. 

L'on  ne  trouve  les  fpaths  durs  criftallifés  que  dans  les  creux  fou- 
terrains  abreuvés  d'eau  :  quelquefois  ces  creux  font  à  fec.  L'eau  a 
donc  charrié  la  matière  &  l'a  abandonnée  ,  foit  dans  des  vides  entre 
les  couches  horizontales  des  pierres  calcaires  ,  foit  dans  les  écartemens 
ou  fentes  perpendiculaires  des  terrains  crétacés  ,  &  qui  lui  font  uni- 
quement propres  :  ceux  qui  font  tendres  &  colorés  font  communément 
l'indice  du  volfinage  d'une  fubiiance  métallique.  La  couleur  du  fpatb 
dépend  rarement  de  la  faleté  des  terres ,  mais  prefque  toujours  de  la 
nature  du  minéral  qui  eft  entré  dans  fa  crifîallifation.  L'on  pourroit 
donc  regarder  les  fpaths  tantôt  comme  une  efpece  de  pierre  à  chaux 
épurée ,  tantôt  comme  une  terre  à  bafe  alkaline  femblable  à  celle  du 
fel  marin,  &  félon  quelques-uns,  mêlée  de  foufre;  l'une  ou  l'autre 
entièrement  difToute  &  criftalllfée  avec  lenteur  dans  un  fluide  qui  aura 
changé  quelque  chofe  à  fa  nature  &  à  fa  formation.  Cette  hypothefe 
pourroit  encore  s'apphquer  aux  ftaladites  qui  doiyent  auffi  leur  origine 
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à  la  difTolutîon  de  la  matière  calcaire  de  la  craie  ou  de  la  pierre  à  chaux  ; 
mais  il  faudra  nécefiairement  admettre  une  modification  dans  le  degré 
de  diffolution  ;  ce  qui ,  par  le  moyen  de  l'elpcce  de  fl^iidc  qui  en  eft  le 
véhicule  ,  peut  produire  ,  ou  une  forte  de  decompofi'ion  ,  ou  une 
nouvelle  combinaifon  ;  enfin  une  différence  dans  la  configuration  des 
parties  intégrantes ,  &  la  manière  d'être  de  ces  corps.  Fqyei  Pierre 

CALCAIRE  &  l'article  STALACTITES. 

Nous  difons  que  les  Naturaliftes  difîinguent  plufieurs  fortes  de 
fpaths. 

1°.  Le  Spath  GRAINELÉ  ,  fpathum  arenaceum.  Il  eft  fouvent  en 
petits  cubes  &  peu  pefant ,  tant  il  efl  poreux  :  il  y  en  a  de  différentes 
couleurs;  on  le  trouve  fous  des  lits  de  pierre  à  chaux  :  on  en  ren- 
contre dans  des  mines  en  Suéde  qui  imitent  des  grains  de  fel  marin 
irréguliers. 

1°.  Le  Spath  feuilleté  ,  fpathum  lamdlatum.  Il  offre  un  rhombe 
irrégulier  ;  mais  il  fe  divife  en  écailles  ,  en  lames  miroitées ,  tendres 
&  qui  s'égratignent  plus  ou  moins  facilement  avec  l'ongle  ;  il  accom- 
pagne quelquefois  les  mines  d'argent  &  de  cuivre  ;  il  efl  commun  dans 
les  mines  de  Saxe ,  d'Angleterre  &  de  Dalécarlie  :  il  n'eft  pas  rare  de  le 
voir  mêlé  au  bafalte  de  Suéde.  Souvent  il  fe  vitrifie  dans  le  feu  à  raifon 
du  mélange  qui  l'accompagne  ;  fa  couleur  eft  peu  confiante.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  ce  fpath  avec  le  gypfe. 

3°.  Le  Spath  rhomboïdal,  fpathum  rhomboïdaU.  Il  fe  divife 
toujours  en  rhomboïdes,  il  a  un  œil  vitreux  dans  fes  fradures,  compafte, 
afTez  pefant  ;  il  y  en  a  de  diverfes  couleurs  ,  blanc ,  tranfparent ,  laiteux, 
&c.  On  a  obfervé  que  c'eil  l'efpece  de  fpath  calcaire  qui  fait  le  moins 
brufquement  effervefcence  avec  les  acides  ,  &  qui  cependant  étant 
calciné ,  acquiert  le  mieux  la  propriété  phofphorique.  On  en  difîingue 
même  deux  efpeces,  favoir  celui  dont  nous  venons  de  parler  &  qui  ne 
rend  point  les  objets  doubles  ,  comme  l'efpece  fuivante  ,  appellée 
Spath  ou  Cristal  d'Islande,  fpathum  Iflandicum  :  il  eù  clair, 
tranfparent ,  rhomboïdal.  Il  fe  difîingue  de  toutes  les  efpeces  de  fpath 
par  la  propriété  qu'il  a  de  faire  paroître  doubles  tous  les  objets  qu'on 
voit  au  travers  :  on  l'a  nommé  fpath  d'Iflande  ,  parce  que  le  premier  a 
été  d4couvert  dans  cette  île  ;  mais  on  en  trouve  aujourd'hui  en  Saxe  ^ 
en  Suifîe  ,  dans  le  Valais  :  voye/^  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fpath  fitigulier 
À  l'article  Cristal  d'Islande» 
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4°.  Le  Spath  CUBÏQUE  transparent,  fpatlnun  aihlcum  aut 
tcjjulare  pellucidum.  Ce  criftal  fpathiqiie  afFefte  de  prendre  une  forme 
cubique  ;  il  eft  tendre  ,  plus  ou  moins  diaphane  :  on  en  trouve  abon- 
damment dans  les  mines  de  Suéde ,  fur-tout  à  Sahlberg  &  à  Dannemore  : 
il  y  en  a  de  vert,  de  rouge  ,  de  jaune  ,  de  veiné  &  fans  couleur. 

5°.  Le  Spath  cristallisé  en  grappes  ou  Spath  drusen  ,  dmfa 
fpathica.  On  donne  ce  nom  à  des  criftaux  de  fpath  qui  ont  pris  différentes 
figures  ,  &  qui  fe  trouvent  groupés  plufieurs  enfemble  fur  une  même 
bafe.  On  diflingue  le  fpath  criftallifé  tranfparent  polygone  ,  &  un  autre 
qui  eft  ou  hexagone ,  ou  triëdre  terminé  en  pointes ,  &  appellé  par 
M.  Linneus,  dents  de  cochon.  Cette  forte  de  fpath  drufen  forme  deux 
couches ,  les  pointes  criftallifées  de  la  couche  fupérieure  s'cngrainent 
dans  les  pointes  des  criftaux  de  la  couche  inférieure.  On  en  trouve  à 
Dannemore,  en  Uplande  ,  au  Hartz,  &c.  il  y  en  a  en  pyramides 
oftaédres  tronquées  ,  ou  en  pyramides  triangulaires  ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  ou  en  décaèdres  ,  ou  en  prifme  tétradécaédres ,  ou  en  crête  de 
coq ,  ou  fans  colonne  ,  en  rofe  ,  lenticulaire ,  ou  en  aiguilles  rangées 
par  faifceaux,  ou  étoilées,  ou  en  filets,  comme  de  l'asbefte  &  de 
diverfes  couleurs;  toutes  variétés  qui  peuvent  provenir  de  l'équilibre 
des  liqueurs  au  moment  de  la  criftallifaîion.  M.  Defmarets  a  fait  des 
obfervations  importantes  fur  le  fpath  en  filet  de  Montmirail ,  qu'il  a 
communiquées ,  il  y  a  quelques  années  ,  à  l'Académie  des  Sciences. 

On  trouve  aulîî  prefque  toutes  ces  efpeces  de  fpaths  en  France  ; 
confultei  notre  Minéralogie  ,  féconde  édition  ,  T.  /.  A  l'égard  du  fpath 
gypfeux ,  nous  avons  cru  devoir  abolir  ce  nom  qui  ne  fert ,  ainfi  que 
bien  d'autres,  qu'à  embrouiller  la  fcience  de  l'Kiftoire  Naturelle  :  le  fpath 
gypfeux  n'eft  qu'un  s'il  eft  très-pefant  &  compare ,  c'eft  un  ftuor  > 

connu  fous  le  nom  de  fpath  fufihU  :  voyez  ces  mots.  Les  fpaths  qui  font 
efFervefcence  avec  les  acides,  &  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  en 
filons ,  ont  fouvent  pour  bafe  du  mica ,  &  une  terre  alkaline ,  &  font 
quelquefois  furfemés,  ainfi  que  les  fpaths  fufibles  ,  de  criftaux  pyriteux 
ou  de  marcafîites. 

Ce  que  l'on  appelle  improprement  fpath-dur-quart^tux  eft  le  fpath 
fcintillant,  ou  le  fcld- fpath  :  voyez  ce  mot.  On  peut  confulter  la  Spato- 
génifie  ou  Traité  de  la  nature  &  de  la  formation  du  fpath  par  M.  Hill. 
SPATH  FÉTIDE,  lapis  fnillus  :  voyez  Pierre  puante. 
SPATH  FUSIBLE  ou  SPATH  VITREUXouSPATH  SÉLÉNITEUX, 
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fpathum  vitnum  fufibiU.  Pour  ôter  toute  confufion  ou  méprife  dans  l'hif- 
toire  desfpathSjOn  devrolt  encore  changer  lenom  de  celui-ci (l'appeller 
proprement  fpar  )  ,  qui  diffère  efTentiellement  des  fpaths  calcaires , 
par  fon  excès  de  pefanteur  fpécifique  fur  toutes  les  pierres  communes 
par  fa  dureté ,  par  fon  éclat  vitreux,  &c.  Le  fpath  fufible  eft  compare , 
ne  fait  point  de  feu  avec  l'acier ,  ne  fe  diflbut  point  aux  acides ,  mais 
entre  en  fufion  à  un  feu  de  verrerie  :  dans  un  feu  ordinaire  ,  il  pétille  , 
fe  gerce  &  s'éclate ,  mais  il  ne  fe  calcine  pas  comme  la  pierre  à  chaux. 
Il  fe  pelotonne;  eft-il  entré  en  fufioujil  bouillonne  au  feu  comme  le  plâtre, 
&  forme  un  verre  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  primes  de 
pierreries  ;  on  voit  que  cette  pierre  a  des  propriétés  qui  lui  font  particu- 
lières ,  &  fort  analogues  au  petunt-fe  de  Saxe  ,  &  à  la  pierre  de  Bologne  : 
voyez  ces  mots. 

Auffi  la  fmgularité  des  produits  que  cette  efpece  de  pierre  nous  a 
donnés^à  l'analyfe ,  nous  a-t-elle  obligé  d'en  faire  un  genre  particulier 
dans  notre  Minéralogie  :  nous  l'avons  défignée  fous  le  nom  de  pierre 
gypfiiifs  wédiajline  criJlalUfée. 

Le  fpath  fufible  a  différentes  formes  &  eft  communément  blanchâtre , 
tantôt  opaque,  tantôt tranfparent  :  il  n*eft  cependant  pas  rare  d'en  ren- 
contrer de  coloré ,  &  fa  couleur  nous  paroît  dépendre  de  la  nature  du 
phlogiftique  &  terre  métallique  qui  fe  font  combinés  dans  fa  criiîallifa- 
tion.  Le  plomb  lui  donne  la  couleur  jaune  &  la  forme  cubique ,  le  fer  le 
rend  rouge  &  rhomboïdal  ou  oftaëdre  ,  l'étain  le  rend  noir  ou  violet , 
couleur  d'améthyfte  &  d'une  figure  quadrilatère ,  le  cuivre  le  rend  bleu 
&  verdâtre  ,  &c.  Il  y  en  a  de  toutes  les  couleurs  des  différentes  pierre- 
ries, &  on  les  appelle  faujfe  topafe  ,  faux  rubis  ^  faux  faphir ,  faujfe 
hyacinthe ,  fauffe  èmlraude  ,  fauffe  amèthifle  ,  fauffe  aiguë  marine  , 
On  trouve  beaucoup  de  beaux  morceaux  de  fpath  fufible  dans  les  filons 
des  mines  de  Saxe ,  de  Suéde  &  d'Angleterre  :  quantité  font  formés  en 
petits  carrés  irréguliers ,  &  d'un  tiffu  feuilleté  ou  ffrié ,  fouvent  ternis 
par  des  vapeurs  arfenicales  qui  s'y  font  fixées  ;  d'autres  font  furfemés  de 
pyrites  cuivreufes ,  tétraèdres  &  qui  donne  des  iris  très-vifs;  chaque 
carré  que  forme  la  criRallifation  de  ce  fpath ,  eft  terminé  à  fes  bords  par 
d'autres  carrés ,  dont  les  ftries  font  d'un  fens  oppofé.  Les  Mineurs  Alle- 
mands ne  font  pas  fâchés  de  rencontrer  des  fpaths  vitreux  dans  leurs 
fouilles  ou  dans  leur  fourneau.  Ils  les  appellent  voyez  l'article 

Mines.  Nous  avons  obfervé  que  quantité  de  criftaux  de  fpath  fufible 
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fe  trouvent  groupés ,  ou  fur  des  criftaux  de  quartz,  ou  fur  des  crUtalli- 
fations  folubles  dans  les  acides  ;  on  préfume  bien  que  ces  différences 
font  dues  à  la  diverfité  des  bafes  déjà  criftallifées,  &  fur  lefquelles  des 
fluides  propres  à  former  les  fpaths  fufibles  ont  eu  une  arrivée  ou 
intervenfion  poftérieure.  Il  y  a  auiïi  des  fpaths  fufibles  en  flalaâites 
par  zones  ou  par  couches  nuées  de  blanc  &  de  violet  :  vojei  les  articles 
Albâtre  vitreux  &  Fluors  minéraux. 

V^oici  le  fommaire  des  expériences  fur  deux  efpeces  de  fpaths  fufibles 
faites  par  le  favant  M.  Marcoraff.  Cet  habile  Chimifte  dit,  i°.  que  les 
fpaths  fufibles ,  dont  les  lames  groupées  enfemble  d'une  manière  fin- 
guliere  qui  n'ont  aucune  tranfparence  ,  mais  dont  la  couleur  tire  fur 
le  blanc  de  lait  ,  font  les  fpaths  fujîbles  ^  phofphoriques  &  fellniteux ;  z°. 
que  ceux  qui  font  crlftallifés  en  cubes  ,  font  plus  ou  moins  tranfparens 
&  diverfement  colorés  :  voilà  les  jlaors  connus  fous  le  nom  de  faujfes 
topazes  ,  &c.  &  11  les  nomme  fpaths  fufibles  vitreux.  Ces  dernières  efpeces 
de  fpaths  fe  trouvent  plus  ordinairement  dans  les  filons  des  mines,  & 
fervent  de  matrice  aux  minéraux  qu'ils  renferment  :  ils  font  outre  cela 
un  peu  plus  durs  que  les  fpaths  phofphoriques ,  &  ils  fe  laifl"ent  plus 
difficilement  entamer  par  l'acier  trempé. 

Les  fpaths  fufibles  vitreux^  foumis  au  feu  jufqu'à  l'incandefcence  , 
jettent  quelques  étincelles  dans  l'obfcurité  ;  mais  leur  lueur  eft  fort 
foible  :  après  quoi  il  fe  divifent  par  petits  éclats;  tandis  que  les  fpaths 
fufibles  phofphoriques  y  foumis  à  la  même  chaleur,  jettent  une  lumière 
très-vive  &  très-foncée  ;  enfuite  ils  fe  brifent  en  plufieurs  morceaux 
qu'on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  réduire  en  poudre  que  les  éclats 
des  fpaths  fufibles  vitreux  :  l'une  &  l'autre  poudres  calcinées  &  incor- 
porées féparément  avec  un  mucilage  de  gomme  Arabique ,  mifes  en 
petits  pelotons  ,  puis  calcinées  dans  des  charbons  ardens ,  on  obferve 
après  le  refroidiffement ,  que  les  fpaths  fufibles  &  phofphoriques , 
feront  les  feuls  pénétrés  d'une  très-vive  lumière  &  exhaleront  une 
forte  odeur  de  foufre.  Les  fpaths  fufibles  vitreux  fe  volatilifent  dans 
la  retorte  par  leur  mélange  avec  les  acides ,  ce  que  ne  font  pas  les 
fpaths  fufibles  phofphoriques  ou  féléniteux,  qui  font  une  combinaifon 
d'une  terre  calcaire  &  de  l'acide  vitriolique  :  telle  eft  aufil  la  pierre  de 
Bologne  que  l'on  peut  regarder  comme  un  fpath  fufible  phofphorique 
ou  féléniteux, 

•  jQuelques-urs 
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Quelques-uns  foupçonnent  que  la  terre  des  fpaths  fufibles  eft  alu- 
mineufe. 

Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentons  de  faire  depuis 
quelques  années  dans  nos  leçons  fur  cette  matière ,  c'eft-à-dire  ,  fur 
le  lithophofphore  ;  fi  on  expofe  un  fragment  de  fluor  blanc  fur  un 
charbon  rouge  &  ifolé,  il  jette  une  lueur  pâle  :  la  lueur  paroît  éme- 
raudée ,  fi  le  fluor  étoit  vert  ;  bleuâtre  ou  violet ,  s'il  étoit  pourpre  ,  ou 
nué  de  noir  ou  couleur  d'améthyfte  :  on  voit  diftinftement  pafl'er  fuc- 
ceflîvement  cet  éclat  entre  chaque  petite  lame  qui  compofe  le  morceau 
de  fluor,  avec  différens  accidens  dans  fes  couleurs;  &  comme  la  chaleur 
du  charbon  ardent  n'augmente  point,  l'effet  de  cette  pierre  phofpho- 
rique  fe  foutient  afl"ez  long-temps,  jufqu'à  ce  qu'elle  vienne  à  décre- 
piter  comme  du  fel  marin  :  alors  les  lames  s'éparpillent  fans  couleur, 
&  prefque  toujours  fans  tranfparence. 

SPATH  PERLÉ.  Il  n'efl:  pas  rare  de  rencontrer  fur  des  morceaux 
de  mines  en  filons  qui  ont  pour  gangue  du  quartz ,  des  fluors  ,  &c. 
une  efpece  de  Spath  laiteux  en  petits  grains  chatoyans ,  durs  &C  difperfés 
cndrufen  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  Spath  perlé,  àcaufe  de  leur  couleur 
d'un  blanc -gris,  de  leur  dureté  &  de  leur  chatoyement  ;  leur  figure 
criftalline  efl  tumuîtuaire  ,  aflez  irréguliere  :  on  en  trouve  afl'ez  com- 
îiHmément  en  Saxe,  à  Saalfeld  en  Thuringe,  à  Sainte-Marie.-ès-Mines , 
&c.  C'eft  en  général  une  efpece  de  félénite  dure  &  compare. 

SPATH  VITREUX  ou  SPATH  SÉLÉNITEUX.  ^oy^-i  Spath 
FUSIBLE,  Un  Auteur  moderne  place  le  cuuk  des  Anglois  parmi  les 
fpaths  féléniteux. 

SPATULE  ou  ESPATULE.  Oifeau  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Palette. 

SPATULE.  Nom  que  les  Européens  établis  fur  les  bords  du  Miflîflîpî 
donnent  à  un  poiflbn  que  l'on  pêche  dans  ce  fleuve ,  oii  il  efl  abondant; 
ce  nom  lui  convient  très-bien  relativement  au  prolongement  qui  termine 
fa  tête  &  qui  a  la  forme  d'une  fpatule.  M.  MuuJuit ,  Doâeur  en  Mé- 
decine ,  a  donné  la  defcription  d'un  de  ces  poifl"ons  rapporté  de  ce 
pays  ,  par  M.  U  Beau,  Dofteur  en  Médecine  ,  employé  au  fervice  de 
France  ,  d'abord  en  Canada  ,  enfuire  à  la  Louifiane.  Cette  fpatule  efl: 
un  poiflbn  cartilagineux  ,  du  genre  des  requins  ;  il  n'avoit  guère  que 
cinq  pouces  de  longueur,  mais  l'efpece  devient  beaucoup  plus  grande 
&  offre  des  individus  qui  ont  jufqu'à  vingt  pouces  de  long  :  la  peau 
Tome  RRrrr 
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eft  lifle  &  fans  écailles.  11  n'a  qu'une  nageoire  fur  le  dos ,  &  qui  prend 
fon  origine  près  celle  de  la  queue  ;  les  fibres  en  font  inclinées  de  devant 
en  arrière  ;  il  y  a  cinq  nageoires  en  deflbus  du  ventre  ;  favcir  ,  qu  Ure 
fur  les  côtés  &  une  au  milieu  :  les  deux  premières  qui  fe  correfpi>n- 
dent  font  placées  à  la  partie  antérieure  du  ventre ,  très-peu  au-deûus 
de  la  jonûion  avec  la  tête.  Les  fécondes  nageoires  qui  fe  correfpon- 
dent  aufli ,  prennent  naiffance  à  peu  de  diftance  des  premières.  EnHn , 
la  cinquième  nageoire  ,  qui  efl  unique ,  eft  à  égale  diftance  entre  les  fé- 
condes &  la  queue;  fes  fibres  font  inclinées  aufîî'de  devant  en  arrière; 
la  queue  efî:  comme  celle  de  tous  les  poiffons  de  mer  de  ce  genre  y 
c'eft-à-dire,  en  croijfa/tt,  dont  une  des  cornes  excède  la  longueur  de 
l'autre.  La  membrane  qui  recouvre  les  ouïes ,  mérite  une  attention 
particulière  &  par  fa  forme  &  par  fon  extrême  longueur.  La  bouche 
eft  placée  en  defTous,  prefque  au  milieu  du  corps.  La  mâchoire  infé- 
rieure efl  arrondie  fur  les  coins  &  pointue  au  milieu  antérieur  :  le 
palais  paroît  être  de  l'efpece  de  ceux  qu'on  nomme  palais  pavés.  C'eiï 
à  la  mâchoire  fupérieure  qui  contient  le  crâne  ,  que  fe  trouve  le  pro- 
longement en  forme  de  fpatule  &c  remarquable  par  une  éminence  alon- 
gée  qui  s'étend  en  deffus  aux  deux  tiers  de  fa  longueur.  Cette  pièce 
en  forme  de  fpatule  eft  moins  large  à  fa  bafe ,  elle  fe  termine  par  un 
arrondiffement  applati,  &  fon  épaifTeur  va  toujours  en  diminuant  de 
la  bafe  à  la  pointe.   Une  duplicature  de  la  peau  ,  qui  borde  la 
mâchoire  fupérieure  ,  forme  un  bourrelet  dans  lequel  eft  reçue  la 
mâchoire  inférieure.  L'on  voit  en  deffus ,  à  l'origine  de  la  mâchoire 
fupérieure,  deux  petits  trous  ronds  qui  font  les  narines,  &  fur  les  côtés 
un  peu  plus  bas,  les  yeux  qui  font  deux  points  arrondis,  peu  ouverts 
&;  peu  faillans. 
SPEAUTRE,  ou  ÉPEAUTRE.  nyei  Froment  locar. 
SPEISS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom  à  la  partie  du 
cobalt  la  plus  pure  &  la  mieux  vitrifiée. 

SPERJULE  ou  ESPARGOULE,  alfim  .fperjula  dicta  major.  Cette 
plante ,  qui  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris ,  principalement 
dans  les  bois ,  fert  à  faire  des  prairies  artificielles. 

Uefpargoule  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ;  il  part  de  fa 
racine  plufieurs  tiges ,  dont  les  unes  font  droites ,  &  les  autres  s'in- 
clinent de  côté  &  d'autre  :  ces  tiges  font  noueufes,  &  de  chaque  nœud 
fortent  plufieurs  feuilles  qui  entourent  les  tiges  ;  ces  feuilles  font 
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longues  ,  étroites  comme  celles  du  calllelalt  ;  le  haut  de  la  tîge ,  ainfi  que 
les  feuilles,  font  chargés  de  poils  très-fins,  &  doux  au  toucher;  les 
feuilles  font  blanches ,  en  rofe  :  il  leur  fuccéde  des  capfules  à  cinq 
loges,  qui  contiennent  des  femences  menues;  la  plante  efl  annuelle  ; 
c'eft  le  fperguy  des  Flamands. 

La  fperjulc  ou  fpsrguU  n'eft  point  délicate  fur  la  nature  du  terrain  , 
pourvu  qu'il  foit  un  peu  humide  ;  elle  ne  fe  refufe  pas  même  aux 
champs  les  plus  fablonneux.  Dans  la  Flandre ,  où  l'on  cultive  cette 
plante  pour  l'ufage  des  beftiaux ,  on  la  feme  en  Mai ,  fur  -  tout  lorf- 
qu'on  fe  propofe  d'en  ramafler  la  graine ,  &  qu'on  veut  en  fanner 
l'herbe  ;  mais  on  n'eft  guère  dans  l'ufage  d'en  faire  du  foin  :  il  eft  plus 
ordinaire  d'en  répandre  la  graine  fur  le  chaume  du  froment,  immé- 
diatement après  la  récolte.  Quand  la  plante  eft  élevée  à  une  certaine 
hauteur,  on  la  laiffe  paître  avant  les  froids ,  par  les  beftiaux,  fur  le 
champ  même.  Cet  herbage  eft  très-nourriffant ,  il  faut  le  faire  con- 
fommer  de  bonne  heure  ,  car  cette  plante  gele  fort  aifément.  Les 
Flamands  prétendent  que  cette  nourriture  engraiffe  la  volaille ,  & 
augmente  confidérablement  le  lait  des  vaches  ;  que  le  beurre  qui 
provient  de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur ,  qu'il  fe  conferve  falé 
beaucoup  plus  long-temps  ,  &  qu'il  eft  plus  propre  à  être  tranfporté 
pour  l'ufage  des  Marins  qui  font  des  voyages  de  long  cours  :  on  feme 
aufll  avec  avantage  la  fpergule  mêlée  de  felgle. 

SPERMA  CETI.  Voy&i  au  mot  Baleine  ,  à  Vanlch  Cachalot  ; 
cdui  du  Blanc  de  Baleine. 

SPERME  ,  fpcrma.  Nom  donné  à  la  liqueur  féminale  des  animaux  : 
on  prétend  qu'on  y  découvre  ,  à  l'aide  du  microfcope ,  quantité  de 
corps  mouvans ,  connus  fous  le  nom  de  molécules  organiques  :  voyez 
ce  mot  &  l'article  Animalcule.  M.  Erneji  Afch  de  Petersbourg  ,  qui 
vient  de  foutenir  à  Gottingue  uneThefe  fur  la  nature  dufperme^  dit  avoir 
examiné  avec  un  excellent  microfcope  le  fperme  de  l'homme  ,  des  chiens, 
des  chats  ,  des  lapins  ,  des  coqs  ,  la  laite  des  poifibns ,  même  toutes  les 
liqueurs  du  corps  humain  ,  &  la  femence  de  plufieurs  plantes,  & 
n'avoir  pu  obferver  dans  tous  ces  corps ,  tant  frais  &  dans  leur  nature  , 
que  mis  dans  l'eau  ,  &c.  aucuns  animalcules  ,  mais  feulement  des 
globules  fans  principes  de  mouvement  &  de  vie,  &  très-femblables 
aux  petits  corps  ronds  que  l'on  voit  dans  les  autres  liqueurs.  Voye:^ 
à  l'article  Semence, 
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SPERNIOLE  ou  SPERME  DE  GRENOUILLES.  Voyeièit article 
Grenouille. 

SPET ,  fphymna,  Poiflbn  de  mer  o^Arudi  dit  être  du  genre  du 
maquereau.  A  Livourne  &  dans  toute  l'Italie  ,  on  lui  donne  le  nom  de 
marino.  Rondelet  en  diftingue  deux  efpeces.  Ils  font  longs ,  & 
ont  le  mufeau  pointu.  Ils  font  affez  femblables  au  brochet  pour  la 
figure  :  de  forte  qu'à  Rome  &  à  Montpellier ,  ceux  qui  ignorent  leur 
propre  nom ,  les  appellent  brochets  de  mer. 

Le  fpet  de  la  première  efpece  a  le  corps  long  &  menu ,  le  mufeau 
pointu  &  avancé ,  la  mâchoire  inférieure  plus  grande  que  la  fupérieure  : 
elle  finit  en  pointe ,  &:  reçoit  celle  de  defllis.  Ces  mâchoires  font  fi 
bien  jointes  enfemble  ,  qu'on  diroit  qu'il  n'y  a  aucune  fente,  quoi- 
qu'elle foit  grande  ;  car  c'efl:  un  poiflbn  goulu  :  le  dedans  de  la  bouche 
efl  jaune;  les  dents  font  fort  aiguës,  &  courbées  en  dedans:  on  en  compte 
quatre  à  la  mâchoire  de  defliis.  Au  milieu  de  la  mâchoire  de  deflbus  fe 
trouve  une  dent  plus  grande  que  toutes  les  autres  :  elle  entre  dans 
un  trou  qui  efl:  à  la  mâchoire  fupérieure.  Ses  yeux  font  grands  &  pré- 
cédés de  deux  trous  :  de  la  tête  jufqu'à  la  queue  efl  un  feul  trait ,  fitué 
au  milieu  du  corps ,  qui  efl:  fait  d'écaillés  ;  le  ventre  efl  blanc ,  le 
dos  tendre  &  les  ouïes  aflez  ouvertes  ;  la  première  de  ces  deux  na- 
geoires du  dos  a  cinq  aiguillons  ;  fa  chair  efl  blanche  ,  agréable  au 
goût,  dure  &  feche. 

La  féconde  efpece  de  fpet  efl  femblable  ,  dit  Rondelet ,  au  hautin- 
harins  ;  fa  queue  efl  d'abord  en  pointe,  &  finit  par  une  élargifllire; 
fa  chair  &  fes  os  font  aflez  tranfparens  ;  il  a  ,  par  le  milieu  du  corps , 
une  trait  droit  qui  va  des  ouies  jufqu'à  la  queue.  Ce  fpet  efl  plus  petit 
&  plus  blanc  que  le  précédent  :  la  toile  de  fon  ventre  efl  noire ,  &  il 
a  au  ventre  une  longue  vefl^ie  pleine  d'air. 

SPHINX.  Nom  donné  à  quelques  papillons  à  caufe  de  l'attitude 
fmguliere  de  leurs  chenilles ,  qui  appliquent  la  partie  poftérieure  de 
leurs  corps  contre  une  branche  d'arbre ,  &  ont  le  refle  du  corps  élevé 
comme  le  fphinx  de  la  fable  ;  la  plupart  font  leurs  coques  dans  la  terre 
avec  des  mottes  &  des  grains  entrelacés  de  fils.  Il  n'y  a  qu'une  efpece, 
dont  la  coque  lifle ,  foyeufe  &  en  fufeau  ,  efl  apphquée  contre  quelques 
tiges  de  plantes.  On  nomme  le  papillon  qui  en  provient ,  Jphinx-belier ,  à 
caufe  de  fes  antennes  renflées  dans  leur  milieu  ,  &  un  peu  courbées. 
Le  fphinx-boiirdon  n'a  point  de  trompe  ,  ou  n'en  a  qu'une  très-courte. 
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Celle  du  Jphînx-épervîer  eft  longue  &  roulée  en  fpîrale.  La  chenille  la 
plus  curieufe  de  cette  claffe ,  eft  la  chenille  de  la  tithymak  ;  voyez  ce 
mot.  Le  fphinx  le  plus  curieux  ou  le  plus  intéreflant ,  eft  le  papillon  à 
tête  de  mort.  Voyez  ce  mot. 

SPIAUTIER  ou  BEAUTER.  Nom  donné  au  zinc  jaune  d'Angleterre. 
Voy&l  Zinc. 

SPIC.  Nom  donné  à  la  grande  lavande.  Voyez  ce  mot. 

SPICANARD  ou  NARD  INDIEN.  Foye^  à  C article  Nard. 

SPICIFERE.  Cet  oifeau  a  été  nommé  par  les  uns  paon  du  Japon , 
&  par  d'autres , /ài/i/z  ;  il  eft  vrai  qu'il  a  avec  ces  olfeaux  plufieurs 
traits  de  conformité  ,  mais  il  en  a  aufti  aflez  de  diffemblance  pour  ne 
pouvoir  être  réuni  ni  avec  les  uns,  ni  avec  les  autres.  Le  fpicifere  a  une 
aigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève  fur  fa  tête  :  cette  aigrette  eft  haute 
de  quatre  pouces,  Se  paroît  émaillée  de  vert  &  de  bleu;  le  bec  eft 
de  couleur  cendrée,  plus  long  &  plus  menu  que  celui  du  paon  :  l'iris 
eft  jaune ,  &  le  tour  des  yeux  eft  rouge  ,  comme  dans  le  faifan  ;  les 
plumes  de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre  ,  le  fond  en  eft  plus  rem- 
bruni &  les  miroirs  plus  grands ,  mais  brillans  des  mêmes  couleurs 
que  dans  notre  paon  d'Europe  ;  la  diftribution  des  couleurs  forme 
fur  la  poitrine  ,  le  dos  &  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos  , 
des  efpeces  d'écaillés  qui  ont  différens  reflets  en  différens  endroits , 
bleus  fur  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos  ,  bleus  &  verts  fur 
le  dos ,  bleus ,  verts  &  dorés  fur  la  poitrine  ;  les  autres  pennes  de 
l'aîle  font  vertes  dans  le  milieu  de  leur  longueur  ,  enfuite  jaunâtres, 
&  finiftent  par  être  noires  à  leur  extrémité  :  le  fommet  de  la  tête  &  le 
haut  du  cou  ont  des  taches  bleues  mêlées  de  blanc  fur  un  fond 
verdâtre  ;  on  ne  dit  point  fi  le  fpicifere  étale  fa  queue  comme  le 
paon. 

SPIGELIA.  Plante  originaire  de  la  Jamaïque  ,  &  furnommée  anthelmia 
à  caufe  de  fa  propriété  antivermineufe  :  on  la  cultive  aujourd'hui  dans 
quelques  jardins  en  Europe  ,  elle  eft  naturelle  auffi  aux  Ifles  de  Saint- 
Domingue  ,  de  la  Martinique  &  du  Eréfil.  M.  Linneus  dit  que  fa  racine 
eft  petite  ,  fibreufe  ,  trî.çante  &  annuelle  :  fa  tige  eft  herbacée,  droite  ^ 
cylindrique ,  branchue  &  glabre  ;  fes  feuilles  font  oppofées  deux  à 
deux ,  excepté  vers  le  fommet  oîi  elles  font  rangées  au  nombre  de  quatre 
en  forme  de  croix.  Les  fleurs  font  en  épi  au  haut  de  la  tige  ,  on  y  compte 
cinqétamines.  Les  femences  qui  leur  fuccedent  font  petites ,  arrondies 
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Cette  plante  eft  plus  connue  dans  les  Province  de  l'Amérique  mérî- 
dionale  fous  le  nom  indian-pink.  On  fait  ufage  de  cette  plante  en 
dccoftion  ,  on  y  joint  un  peu  de  fuc  de  limon  &  de  fucre.  Ce  remède 
provoque  un  fommeil  à-peu-près  pareil  à  celui  que  procure  l'opium  ; 
mais  après  le  réveil,  les  yeux  paroiffent  brillans  &  étincellans,  bientôt 
le  malade  jette  des  vers  en  quantité.  Quelquefois  il  ell  utile  de  joindre 
à  la  dccoûion  du  fplgeUa  un  léger  purgatif. 

SPIRÉE  :  voyci  Bukku  des  Hottentots.  On  ne  fait  pas  encore 
fi  le  bukku  eft  la  même  chofe  que  notre  fpirœa  ,  arbufle  à  feuilles 
d'obier  ou  de  faule.  Voici  la  defcription  du  fpirée  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  aux  lieux  fombres  &  ombragés.  Le  fpirée  ,  fpiraa 
falicis  folio  ,  efl  un  arbriffeau  qui  croît  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
pieds  :  fes  rameaux  font  grêles ,  très-flexibles ,  &  leur  écorce  eft  rou- 
geâtre  ;  fes  feuilles  font  longues  &  étroites  comme  celles  du  faule , 
un  peu  dentelées ,  vertes  en  deffus ,  légèrement  rougeâtres  en  deflbus, 
d'une  faveur  aftringente  mêlée  d'amer  :  fes  fleurs  naiflent  au  bout  des 
branches ,  en  manière  de  grappes  ;  elles  font  compofées  de  cinq  feuilles 
incarnates  ,  difpofées  en  rofe ,  &  foutenues  par  un  calice  découpé 
en  étoile  ;  le  piftil  de  ces  fleurs  devient  un  fruit  compofé  de  quelques 
goufles  ramaffées  en  manière  de  tête  ,  &  remplies  de  femences  menues 
&  jaunâtres.  On  eftime  les  fleurs  ,  les  fruits  &  les  feuilles  du  fpirée, 
propres  à  refferrer  &  à  déterger. 

SPODE  ,  [podium.  Nom  donné  à  différentes  fubfl:ances.  Le  fpodc  des 
Modernes  efl:  l'ivoire  brûlé;  le  fpode,  en  grappe  de  Anciens  Grecs  eft 
la  tutie  ;  le  fpode  des  Anciens  Arabes  étoit  une  cendre  de  rofeaux 
brûlés  ;  on  l'appelloit  and-fpode.  Les  Sauvages  de  la  Guiane  font  ufage 
de  cette  cendre  pour  fe  noircir  le  corps ,  &  fe  garantir  de  la  piqûre 
des  infeftes.  Voye^  à  L'article  RoSEAU  cultivé. 

SPONDYLE.  Coquillage  bivalve ,  dit  M.  ^Argenvilley  qui  ne  diffère 
de  l'huître  ordinaire  que  dans  fa  charnière  ,  conflftant  en  deux  bou- 
tons arrondis  dans  chaque  valve  ,  qui  renferment  le  ligament,  difpofés 
de  façon  que  les  boutons  de  la  valve  fupérieure  font  reçus  dans  les 
cicatrices  de  l'inférieure  ,  &  que  pareillement  les  boutons  de  cette 
dernière  fe  logent  dans  les  trous  de  la  fupérieure.  Le  ligament,  qui 
eft  de  nature  coriace  ,  fe  trouve  entre  les  boutons  &  à  la  charnière 
commune  aux  deux  valves. 

Les  fpondyles  les  plus  recherchés  font  ceux  qui  fe  trouvent  hériflTés  de 
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pîqiians ,  &  que  l'on  appelle  communément  huîtres  éplmuf&s.  Ces  épines 
ou  piquaiis  lont  plus  ou  moins  longues ,  plus  ou  moins  groffes  & 
recourbées  ;  elles  font  implamées  fur  les  ftries  longitudinales  de  la  valve 
fupérieure,  &  font,  ainfi  que  la  robe  de  la  coquille,  de  couleur  ou 
rouge  ou  blanche ,  ou  jonquille  ou  violette.  La  valve  inférieure  eft 
plus  communément  feuillée.  La  tête  des  fpondyles  eft  prolongée ,  & 
forme  un  plan  triangulaire  avec  un  fiUon  noir  en  fon  milieu  :  le  fommet 
fe  recourbe  en-deffous.  On  difîingue  deux  efpeces  d'oreilles  fituées  aux 
deux  côtes  de  chaque  valve.  Les  fpondyles  de  la  Chine  ont  les  bords 
intérieurs  de  couleur  orangée.  Voyc^  à  V article  Huître. 

SPONDYLE  ou  SPHONDYLE  ,  fpondylus  feu  vcrticillus.  Efpece  de 
chenille  très-pernicieufe  ,  &  qui  fe  métamorphofe  en  un  phalène  de  la 
grande  efpece.  Cet  infe£te ,  dans  l'état  de  chenille  ,  s'entortille  comme 
un  crochet  autour  des  racines  des  plantes,  quelque  acres  &  ameres 
qu'elles  foient ,  ik  les  font  périr.  Divers  Auteurs  ont  parlé  de  plufieurs 
chenilles  fpondyles ,  en  difant  qu'elles  font  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ^ 
qu'elles  ont  la  tête  rouflatre ,  &  le  refte  du  corps  blanchâtre  ,  excepté 
quand  elles  ont  pris  leur  nourriture  ,  alors  elles  s'enflent  &  deviennent 
noires  :  elles  ont  fix  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent  guère  fupporter 
Fair  :  elles  languiflent  hors  de  terre  ,  auffi  les  trouve-t-on  toujours  en 
terre.  Il  y  en  a  une  efpece  qui ,  lorfqu'on  la  bleffe,  jette  une  liqueur  aufïï 
noire  que  de  l'encre. 

SPONDYLES  ou  ARTICLES ,  fpondyloUthes.  Noms  que  l'on  donne 
aux  articulations ,  ou  jointures ,  ou  vertèbres  fofiîles  de  différens 
animaux.  Toutes  ces  gravures  herborifées  que  l'on  remarque  fur 
certaines  cornes  d'ammon ,  font  les  futures  de  leurs  concamérations  :  on 
leur  donne  le  nom  de  fpondylolithe.  Il  y  a  bien  d'autres  fortes  de  fpondyles  ; 
on  en  voit  d'orbiculaires  ,  en  zig-zag ,  d'arrondis ,  de  comprimés ,  de 
pointus  :  on  donne  suffi  le  nom  de  fpondyle  à  une  efpece  d'huître  pedi- 
niforme  &  épineufe.  Voyei;^  ci-deffus  Spondyle  (coquillage). 

SPONDYLOLITHES.  Voy.  ci-deffus  à  /'ar^.  Spondyles.(Articles), 

SPONGITE.  Sous  ce  nom  on  défigne  une  pierre  légère  &c  poreufe 
ce  n'eft  qu'une  incruftatlon  formée  dans  l'eau  fur  des  végétaux.  Cette 
pierre  eftde  la  nature  du  tuf.  Voyez  ce  mot  &  celui  d'iNCRUST axions  ^, 
à  l'article  Stalactite. 

S  PONTON.  Nom  donné  par  quelques  Marins  au  narh-w-al ,  à  caufe  de 
fa  défenfe .  Foyei  Narhwal  ,  à  la  fuite  du.  mot  Baleine. 
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SQUACIO  ou  SQUAJOTTA.  Voyc^  à  famcle  HérON. 

SQIJ  AhE ,  fqualus.  Efpece  de  grand  chien  de  mer  dont  la  peau  eft 
fort  rude  :  on  en  trouve  qui  ont  plus  de  vingt  pieds  de  longueur  fur 
neuf  de  circonférence,  &  qui  pefent  plus  de  trois  mille  livres  :  c'eft  le 
galeus  glaucus  ,  dcntibus  granulojis  ,  foraminibus  circa  ozulos.  L'organe  le 
plus  fmgulier  de  ces  fortes  de  poiffon  ,  eft  un  filtre  placé  entre  la  pointe 
du  mufeau  &  du  cerveau  ,  de  la  confiftance  &  de  la  couleur  du  corps 
vitré  :  c'eil  de  là  que  l'humeur  tranifude  par  quantité  de  petits  trous  de 
la  peau.  Les  fquales  font  encore  doués  à  la  partie  antérieure  du  corps , 
deftinée  à  fendre  l'eau ,  d'un  réfervoir  abondant  d'une  matière  huileufe 
qui  fert  fans  doute  à  lubrifier  cette  partie  ,  à  lui  donner  de  la  fouplelTe  , 
&  à  le  rendre  impénétrable  à  l'eau.  Voyti^  à  Canick  Poisson. 

SQUAMMEUX  ,y^tt^zr«oyà5.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
ce  qui  a  du  rapport  à  l'écaille  (^fquama  ).  yoy&\^  Écaille. 

SQUATINE  ,  fquatina.  Poiffon  qui  tient  le  milieu  entre  les  chiens  de 
mer  &  les  raies  :  c'eft  ce  que  nous  nommons  ange  :  voyez  ce  mot. 

SQUELETTE,  7ce/e^«OT.  On  donne  ce  nom  à  la  charpente  offeufe 
d'un  animal  quelconque.  Nous  avons  donné  au  mot  Os  l'hiftoire  du 
fquelette  humain.  On  dit  aufll  le  fquelette  d'une  plante ,  lorsqu'elle  efl: 
defféchée  &  dépourvue  de  fes  fucs  &  de  fon  parenchyme.  Voye:^  à 
tartick  Herbier.  On  trouve  beaucoup  de  fquelettes  de  différentes 
efpeces  d'animaux  devenus  fofîiles ,  &  même  pétrifiés.  M.  J.  Gefncr 
a  raftemblé  la  defcription  que  divers  Auteurs  ont  fait  des  fquekttes 
fojjîks ,  dans  fa  Difîertation  De  Pctrlficatis ,  Chap.  XXI ,  page  68  , 
édition  de  lySg. 

SQUILLE,  oignon  :  Voye^  SciLLE. 

SQUILLE , Efpece  de  cruftacée  de  mer  &  de  rivière.  Ceux 
de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de  rivière  :  on  en  diftingue  deplufieurs 
fortes  qui  portent  des  noms  différens ,  dont  nous  avons  parlé  à  chacun 
de  leurs  articles.  J^oye^  Cigale  de  Mer,  &c.  Nous  ajouterons  ici 
l'hiftoire  de  la  fquille  mante  ,  &  celle  de  la  fquille  de  rivière. 

La  fquilk  mante  a  les  bras  fourchus  :  elle  a  un  aiguillon  à  la  queue, 
fon  corps  eft  long  comme  celui  de  l'efpece  de  fauterelle  appellée  mante, 
menu,  large  vers  la  queue,  couvert  d'une  croiite  mince,  blanche  & 
tranfpa rente  ;  fes  deux  premiers  bras  font  longs,  découpés  en  dedans 
comme  une  fcie.  Les  premières  dents  font  petites  ;  celles  du  bout  font  ft 
grandes,  qu'on  doit  plutôt  les  appeller  aiguillons.  Cette  fquille  a  deux 

cornes 
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cornes  fort  longues  :  près  de  leur  bout  fortent  deux  petites  branches  ;  il 
en  a  deux  autres  plus  petites  devant  les  yeux.  Ses  yeux  font  larges  ôc 
clairs  :  tout  proche  font  deux  efpeces  d'aîles  ou  membranes  longues  Se 
velues  à  l'entour;  elle  eft  pourvue  de  douze  pieds.  Les  trois  premiers  de 
chaque  côté  ont  au  bout  une  grofleur  comme  une  lentille  ,  ronde  oc  un 
peu  plate  :  de  cette  groffeur  fort  un  aiguillon  crochu.  Les  trois  autres 
pieds  font  petit &  menus  :  le  relie  du  corps,  après  la  tête,  eft  couvert 
de  dix  tablettes  itjégales  ,  dont  les  premières  font  petites  &  plus  étroites  ; 
les  autres  font  plus  grandes  Se  plus  larges  :  chaque  tablette  eft  garnie 
d'aiguillons  tous  de  la  même  façon.  Le  bout  de  la  queue  eft  un  os  large , 
qui  eft  entouré  d'aiguillons  :  fur  cet  os  il  y  a  comme  deux  yeux  peints  : 
de  latroifieme  tablette  fortent  de  chaque  côté  trois  ailerons.  Par  toutes 
les  autres  parties  cette  /quille  eft  femblable  aux  animaux  du  même 
genre  :  fon  corps  eft  tranfparent  j  fa  chair  eft  molle ,  douce ,  délicate  &c 
de  bonne  nourriture. 

La  fquille  de  rivière  eft  un  petit  cruftacée  qui  a  plufieurs  découpures  fur 
le  corps  :  elle  reflemble  à  la  chevrette  ou  fquille  de  mer;  elle  a  trois  pieds 
de  chaque  côté  ;  deux  petits  filets  longs  &  menus  forment  fa  queue  : 
elle  eft  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tête  eft  longue  &  plate  comme  une 
lentille  :  elle  a  quatre  cornes.  Cette  fquille  ,  dit  Mouffet,  fe  retire  dans 
les  rofeaux  au  pied  des  racines  du  glayeul  :  elle  s'accouple  aufti  prompte- 
ment  que  la  fquille  de  mer.  Le  mâle  fe  prend  avec  la  femelle  à  la  manière 
des  cancres. 

SQUINE  ou  ESQUINE,  china  radix.  Racine  qui  tire  fon  nom  du 
pays  de  la  Chine ,  d'où  elle  a  d'abord  été  apportée  dans  les  Indes 
Orientales  ,  &  de  là  dans  toute  l'Europe  ;  il  en  croît  aufti  une  efpece  en 
Amérique.  On  trouve  quelquefois  chez  les  Droguiftes  les  deux  efpeces 
de  cette  racine  ;  l'une  eft  Orientale  &  l'autre  Occidentale. 

La  Squine  Orientale  ,  china  Orientalis ,  eft  une  grofl'e  racine 
noueufe ,  genouillée ,  pefante ,  ligneufe  ,  à  tubercules  inégaux ,  d'un 
brun  rougeâtre  en  dehors  &  d'un  blanc  rougeâtre  intérieurement ,  un 
peu  réfmeufe.  Quand  elle  eft  récente ,  elle  a  un  goût  un  peu  acre  & 
pâteux  ;  mais  lorf qu'elle  eft  feche ,  fon  goût  eft  terreux  &c  légèrement 
aftringent.  Elle  n'a  point  d'odeur  ;  on  choifit  celle  qui  n'eft  point  cariée  ; 
elle  naît  d'une  plante  appellée  fmilax  afpera  Chinenfîs  :  cette  plante 
s'élève  d'une  ou  de  deux  coudées ,  quand  elle  n'eft  pas  foutenue  ;  mais 
Tome  F,  SSsss 


874  S  Q  U 

elle  devient  beaucoup  plus  grande ,  quand  elle  trouve  de  quoi  grimper 
ou  s'appuyer. 

Ses  farmens  font  ligneux ,  de  la  grofleur  d'une  paille  d'orge  près  de  la 
terre  :  ils  font  d'un  rouge  brun-obfcur,  noueux  de  deux  en  deux  pouces  : 
les  parties  comprifes  entre  les  nœuds  font  alternativement  courbées  & 
un  peu  réfléchies  :  chaque  nœud  a  quelquefois  deux  petites  épines 
crochues  &  oppofées  fur  le  même  côté.  De  chacun  de  ces  nœuds 
s'élève  une  feuille  mince,  membraneufe  ,  noirâtre  ,  nerveufe,  ôcdeux 
vrilles  qui  fervent  à  la  plante  pour  s'attacher  à  tout  ce  qu'elle  touche. 
De  l'aiflelle  des  queues  de  chaque  feuille  naiflent  des  bouquets  de  fleurs 
ou  de  bourgeons  :  ces  fleurs  font  petites  &c  au  nombre  de  dix  au  même 
endroit,  d'un  jaune  verdâtre ,  difpofées  en  parafols  autour  d'un  embryon , 
qui  en  grofliflant  devient  un  fruit.  Ce  fruit  a  la  figure  ,  la  grofleur  ,  la 
couleur  &  l'éclat  de  la  cerife  :  il  efl:  plus  fpongieux  que  charnu ,  d'un 
goût  de  nèfle  ;  il  contient  cinq  ou  fix  femences  de  la  grandeur  d'une 
petite  lentille,  &  d'une  fubftance  qui  a  l'apparence  de  la  corne.  Cette 
plante  ,  dit  Kxmpfer,  croît  dans  le  royaume  de  la  Chine  parmi  les 
cailloux.  M.  DeUuie  obferve  que  le  célèbre  Herborifle  Dilknius  nous 
donne  pour  la  fquine  une  efpece  de  femçon  à  racine  extrêmement  groffe 
&  ligneufe. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue  pour  la  première 
fois  à  cette  plante  en  1535  :  ils  la  vendoient  alors  fous  le  nom  de 
fou-ling,  comme  un  fpécifique  contre  les  maladies  vénériennes  ,  bien 
plus  efficace  &  moins  gênant  que  le  remède  de  gayac.  Les  Efpagnols 
la  vantèrent  tant  fous  cette  qualité  à  l'Empereur  Charles-Quint,  que 
ce  Prince  en  fit  ufage ,  de  fon  propre  mouvement ,  à  l'infu  de  fes  Mé- 
decins ;  d'autres  Princes  ne  tardèrent  pas  d'inviter  l'Empereur  de  rendre 
fa  recette  publique.  Au  refte ,  on  lui  préfère  avec  raifon  l'ufage  du 
mercure ,  quand  il  s'agit  de  guérir  les  maladies  vénériennes.  Les  Méde- 
cins de  nos  jours  efliment  la  fquine  propre  à  purifier  le  fang,  &  utile 
contre  les  tumeurs  fquirreufes  ,  la  jauniffe  &  la  goutte.  On  fait  que 
Charles-Quint  s'en  fervit  pour  cette  dernière  maladie,  &  Fefal  ,  fon 
Médecin  ,  attribue  au  peu  d'exaûitude  que  ce  Prince  y  apporta,  la 
médiocrité  de  fon  fuccès. 

La  Squine  d'Occident  ,  china  fpuna  nodofa  ,  eft  le  juplçanga  de 
Pifon  :  elle  femble  être  la  même  que  la  précédente ,  ôc  n'en  diffère 
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que  par  le  Heu  oîi  elle  croît ,  elle  eft  un  peu  moins  bien  nourrie  :  fa 
racine  eft  oblongue,  noueufe,  tubéreufe,  d'un  roux  noirâtre  en  dehors, 
&  rougeâtre  en  dedans.  On  nous  l'apporte  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  du 
Pérou ,  du  Bréûl ,  &  d'autres  pays  de  l'Amérique. 

SSI  ou  GUS.  Fruit  d'un  oranger  fauvage  du  Japon ,  fon  odeur  eft 
auffi  défagréable  que  fon  goût  eft  déteftable.  Les  Japonois  le  célèbrent 
comme  un  grand  remède. 

S  S I O  ,  c'eft  le  nom  du  camphrier  du  Japon  :  voyei  à  Carùclt 
Camphre. 

STACHYS  ou  ÉPI  FLEURI , /^zcâjk^  major  Germanica.  Plante  qui 
croît  aux  lieux  montagneux  &  incultes  :  fa  racine  ligneufe ,  fibrée  & 
jaunâtre,  pouffe  plufîeurs  tiges  hautes  de  deux  pieds,  groffes,  comme 
carrées  &  articulées  ou  nouées,  velues,  blanches  &  affez  moëlleufes  ; 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  marrube  ,  mais  plus  grandes  ;  fes 
fleurs  font  en  gueule ,  dont  la  lèvre  fupérieure  eft  creufée  en  cuilleron , 
&  difpofées  en  manière  d'épis  entre  les  feuilles  aux  fommités  de  la 
plante,  velues ,  purpurines,  rarement  blanches  :  à  chaque  fleur  fuccede 
un  fruit  en  forme  de  capfule  qui  contient  quatre  femences  arrondies 
noirâtres.  Le  flachys  efl:  apéritif  &  hyftérique.  On  s'en  fert  peu  en 
Médecine. 

STACTEN  ou  STACTÉ  :  efpece  de  myrrhe  liquide  :  voyci  au  mot 
Myrrhe. 

STALACTITES  &  STALAGMITES  ,  JlaUciius  aut  lapides  aqueî. 
Elles  font  compofées  de  fubftances  terreufes  ou  pierreufes  ,  qui  fe 
font  formées  dans  l'eau  ,  ou  qui  ont  été  chariées  par  ce  fluide  dans 
des  cavités  fouterraines  ,  y  ont  pris  de  la  liaifon ,  &  s'y  font  durcies 
fous  différentes  figures  &  couleurs. 

Ces  concrétions  terro-aqueufcs ,  communément  calcaires ,  &  qui  ne 
font  quelquefois  que  des  marbres  parafites ,  font  ou  compares ,  folides 
&  d'une  furface  continue ,  tels  que  les  albâtres ,  les  fl:alaûites  propre- 
ment dites  ;  ou  friables  &  poreufes  ,  telles  que  les  incruftations  :  elles 
fe  forment  par  des  progrès  plus  ou  moins  fenfibles.  Si  l'on  imagine 
des  gouttes  ou  des  petits  filets  d'eau  qui ,  par  leur  infiltration  au 
travers  des  terres  ou  pierres  poreufes  fe  font  chargés  de  molécules 
pierreufes  (  fans  pour  cela  que  la  tranfparence  du  fluide  en  foit  en- 
tièrement altérée  )  ,  &  qui  enfuite  ont  été  chaiiés  avec  une  rapidité 
relative  à  leur  fluidité  ,  à  leur  pefanteur  fpécifique  &  à  la  pente 
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du  fol ,  dans  des  canaux  pratiqués  par  la  Nature  entre  des  rochers 
des  fouterrains ,  on  aura  une  idée  de  leur  formation. 

L'eau  en  gouttes  eft  le  véhicule  de  ces  parties  pierreufes ,  mais  elle 
s'en  fépare  facilement  par  l'évaporation  :  ces  fortes  de  corps  pierreux 
s'attachent  intimément  &  toujours  par  juxta-pojition  aux  parois  des  lieux 
abreuvés  par  l'eau  ;  tantôt  c'eft  aux  voûtes  des  grottes ,  quelquefois 
aux  parois  des  galeries  de  mines  ;  tantôt  ces  concrétions  s'adoffent 
contre  la  pente  d'une  montagne  ou  d'une  carrière  dont  le  fol  eft  plus 
ou  moins  expofé  à  l'air  libre  ;  d'autres  fois  le  fuc  pierreux  (  fi  on  peut 
parler  ainfi  )  s'attache  &  s'incrufte  fur  les  corps  folides ,  prend  de  la 
confiftance ,  différentes  formes,  &  quelquefois  différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  ftalaftites  &  des  concrétions ,  de  la  nature  de 
tous  les  corps  que  l'eau  peut  difToudre  ,  ou  par  elle-même  ou  par  le 
moyen  de  quelqu'intermede  ,  &  qu'elle  a  chariés  enfuite  avec  un  gluten 
propre  à  les  unir  enfemble.  Il  y  en  a  de  gypfiufes ,  telles  font  les  alar 
bafirites;  &  de  fpath  fujible ,  tels  font  les  albâtres  vitreux.  Au  refte , 
c'eft  peut-être  moins  à  la  nature  du  fuc  pierreux  que  nous  devons  la 
bizarrerie  &  la  variété  des  figures  qu'on  remarque  dans  toutes  les 
efpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  mention,  qu'à  la  diffé- 
rence des  milieux  dans  lefquels  ces  fucs  pierreux  fe  font  congelés 
ou  criftalllfés ,  ainfi  qu'à  la  rapidité  de  l'eau ,  à  fa  fréquence  &  à  fa 
continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  Jîalaclltes  aux  criftallifations  ra- 
meufes  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou  de  culs  de  lampes  pyramidaux 
ou  de  cierges  renverfés  &  coniques  avec  une  large  bafe  qui  les  attache 
au  rocher  en  contre-bas.  Les  Jlalactites ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  font  produites  par  des  eaux  pierreufes ,  intercalaires  ^  qui ,  dans 
les  inftants  de  leur  infiltration  fouterraine  ,  ont  eu  la  faclHté  de  pro- 
duire des  criftallifations  de  figure  fymétrique  :  elles  font  ordinairement 
conipofées  de  couches  tantôt  excentriques  &  tantôt  concentriques  ; 
leur  dureté ,  leur  degré  d'accrétion ,  tout  eft  dû  au  hafard.  Les  fia- 
lacl'ues  qui  fe  trouvent  toujours  fufpendues  aux  voûtes  fouterraines , 
ont  en  général  leur  tiffu  plus  ou  moins  blanc  ,  fin  &  ferré  :  elles 
s'alongent  par  la  même  raifon  qu'elles  groffiffent ,  femblables  en  cela 
aux  glaçons  qui  pendent  des  toîts  en  hiver  :  quand  elles  commencent 
à  fe  former,  elles  ne  font  pas  plus  grolTes  qu'un  tuyau  de  plume;  la 
goutte  d'eau  en  eft  la  mefure  ;  elles  font  alors  percées  dans  leur  milieu. 


s  T  A  877 

îmis  elles  s'obftruent  bientôt  &  fe  bouchent  en  partie.  On  peut  voir 
cette  opération  de  la  Nature  dans  les  grottes  de  Caumont  près  de 
Rouen ,  dans  celle  d'Arcy  près  Auxerre ,  dans  celle  de  la  caverne; 
de  rifle  de  Minorque  ,  &Cc. 

Si  les  ftalaûites  continuoient  à  recevoir  leur  accrétion  par  ce  tuyau , 
on  pourroit  appeller  cette  croiflfance  intus-fufception ,  quoiqu'elle  ne 
fit  que  l'imiter  ;  &  c'efl  cette  apparence  qui  avoit  induit  en  erreur 
Tourne/on  dans  fon  fyflême  fur  la  végétation  des  fucs  pierreux.  Mais 
que  le  creux  des  flaladites  s'obftrue  ou  non  ,  c'efl  toujours  par 
juxta-pofidon  qu'elles  augmentent  de  volume  ,  tant  en  longueur  qu'en 
grofleur. 

Les  (lalaclkcs  ne  montrent  pas  toujours  dans  Pendroit  de  leurs 
fraftures  des  flries  circulaires  &  unies  ;  elles  font  compofées  d'ai- 
guilles perpendiculaires  à  l'axe  de  la  criflallifation ,  d'où  elles  vont 
en  s'élargiflant  &  en  divergeant  vers  la  furface ,  en  laiflant  voir  cepen- 
dant  leur  progrès  par  des  couches  fucceflives  qui  font  plus  ou  moins 
intimement  appliquées  les  unes  fur  les  autres  :  fouvent  la  ftalaftite 
s'alonge  tellement  qu'à  la  fin  fa  pointe  gagne  le  fol  inférieur  :  il  n'eft 
pas  rare  d'en  voir  plufieurs  dans  des  grottes  ,  formant  une  colonnade 
dont  le  coup-d'œll  eft  très-agréable. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarqué  que  les  ftalaûites  étoient ,, 
en  toutes  falfons ,  feches  dans  toute  leur  furface ,  à  la  réferve  de  la 
pointe  où  la  goutte  pendoit.  Nous  avons  fait  la  même  obfervation 
dans  plufieiu-s  grottes  tant  en  Angleterre  &  en  Corfe  ,  qu'aux  Py- 
rénées &  aux  Alpes  ;  ces  grottes  font  fur  le  flanc  des  montagnes 
&  remplies  de  ftalaftites  très-longues,  fort  menues  &  humides  par 
la-pointe  :  ces  crlftalllfations  nous  ont  toujours  paru  avoir  été  formées- 
par  le  moyen  des  eaux  intercalaires  peu  chargées  de  fiic  pierreux , 
&  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  ces  fortes  d'eaux  font  plus  fujettes- 
que  les  autres  à  faire  varier  les  ftalaftites  déforme  &  de  figure  :  nous 
avons  obfervé  auffi  que  les  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de 
molécules  pierreufes  ,  forment  très-promptement  dés  flalaftites  qui: 
ne  font  mouillées  par  le  bout  pyramidal  que  dans  les  premiers  temps 
de  leur  accroifîement ,  &  au  contraire  ,  toute  la  furfice  efl:  mouillée- 
lorfque  le  trou  du  centre  efl:  obftrué,  &:  que  la  flaladite  prend  plus 
d'empattement.  Si  le  canal,  qui  fait  l'axe  de  la  ftaîaftlte ,  avoit  più- 
fleurs  petites  gorges  dans  fa  continuité ,  alors  Xcau  pUrnufc  venant  ài 
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refluer ,  s'épancherolt  par  ces  différentes  îffues  ,  &  formeroit ,  en  fe 
coagulant ,  des  baguettes  ou  petites  branches  pierreufes  qui  s'entre- 
croiferoient  plus  ou  moins  régulièrement  :  tout  ceci  fe  fait  très-bien 
obferver  dans  les  fortes  de  ftalaôites  blanches  &  brillantes  des  Py- 
rénées que  des  Curieux  nomment  auffi  jlos  fcrri  :  voyez  Fleur  de 

FER. 

On  nomme  Jlalagmhes  les  concrétions  protubérancécs ,  c'eft-à-dire, 
qui  font  globuleufes  ou  mamelonnées  comme  des  choux-fleurs  ou  des 
truffes  :  chaque  mamelon  efl:  extérieurement  ou  arrondi ,  ou  inégal  ; 
mais  dans  l'intérieur  il  eft  toujours  compofé  d'aiguilles  criflallifées  & 
convergentes  au  centre  par  leur  pointe.  Ces  concrétions  globulaires, 
que  l'on  nomme  auffi  loupes  pierreufes  ou  flalaclltes  en  grappe  ^  font 
plus  ou  moins  groffes ,  dures ,  d'un  grain  fin  &  ferré;  quelquefois  elles 
imitent  des  groupes  de  criftaux  informes  ;  tantôt  elles  font  tranfpa- 
rentes ,  tantôt  elles  font  opaques.  Les  ftalagmites  en  globules  opaques, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  qui  font  compofées  de  couches  circulaires , 
ont  été  formées  probablement  par  des  grains  qui  ont  'fervi  de  point 
d'appui  &  ont  acquis  leur  volume  par  une  efpece  d'incruffation  ,  en 
roulant  dans  de  pareilles  eaux  lapidifiques  ;  tels  font  peut-être  les  corps 
connus  fous  les  noms  d'oo/i/e5,de  pifoUtes  ,  ^orobites^  de  bé^oard miné' 
ral  y  é' amygdalites  y  de  phacites,  de  meconites ,  &c. 

Les  Jlalagmites  ne  font  pas  indifféremment  attachées  ou  à  la  voûte , 
ou  fur  les  parois  des  grottes ,  à  la  manière  des  ftalaûites  ,  mais  prefque 
toujours  fur  la  bafe  du  fol  ou  plancher  fouterrain,  c'eft  -  à  -  dire ,  en 
contre-haut,  ou  à  l'oppofite  des  ftalaftites ,  quoique  formées  également 
par  l'eau  qui  tombe  de  la  voûte  goutte  à  goutte.  Les  ftalagmites  font 
fujettes  ,  comme  les  ftalaftites,  à  groffir  de  jour  en  jour,  &  même  à 
tel  degré  qu'elles  rempliffent  bientôt  l'efpace  où  elles  s'accumulent  ; 
c'eft  de  cette  manière  que  fe  forme  l'albâtre  ,  qui  eft  proprement  une 
ftaladite  ou  une  ftalagmite  calcaire  :  les  taches  irrégulieres  qu'on  y 
remarque  quelquefois ,  ne  proviennent  que  des  gouttes  colorées  qui 
ont  diflillé  par  des  routes  féparées  &  alternativement ,  &c.  yoye:^ 
Albâtre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux  propres  aux  flaladlit es  ont  acquis  une 
grande  denfité  avant  leur  fliilîation,  ils  ne  tardent  pas  à  fe  coaguler  , 
ainfi  qu'on  le  remarque  près  de  quelques  rochers  en  Suiffe ,  d'où  il 
tombe  des  gouttes  d'eau  fi  imprégnées  de  matière  terreufe ,  que  pen- 
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dant  refpace  clu  temps  qu'elles  mettent  à  tomber,  elles  font  converties 
en  globules  pierreux.  C'eÛ  alnfi  qu'ont  pu  fe  former  ces  corps  confi- 
gurés ,  connus  fous  le  nom  de  dragées  foffiles  &.  poreufes  ,  confetti  di 
Tivoli.  Ce  même  mixte  terro-aqiieux  venant  à  couler  &  à  fe  coaguler 
en  même-temps  contre  les  parois  raboteux  des  cavités  fouterraines,  il 
forme  alors  ce  qu'on  nomme  congélation  veineufc  ;  c'eft  l'albâtre  ondé 
ou  onice  :  le  plus  beau  fe  forme  ainfi  dans  les  grottes  de  Paros  & 
d'Anti-Paros.  M.  HalUr  dit  qu'il  y  en  a  aufli  de  très  -  beaux  dans  le 
Nebellach  ,  grotte  du  "Wurtemberg. 

Si  au  contraire  l'eau  pierreufe  ,  mais  ftagnante ,  arrofe  une  multi- 
tude de  petites  plantes ,  il  fe  formera  une  efpece  de  criftallifation 
lapidifique ,  opaque ,  poreufe  &  pleine  de  trous  irréguliers  ;  c'eft  ce 
que  l'on  appelle  tuf. 

Enfin ,  fi  l'aflemblage  des  particules  terreufes  non  diffoutes  ,  qui 
font  charises  par  les  eaux  courantes,  viennent  à  fe  dépofer  fur  des 
rofeaux  ou  fur  d'autres  parties  de  plantes  aquatiques ,  en  un  mot  fur 
une  fubflance  végétale  ou  animale  ,  on  lui  donne  le  nom  (Tincruflation, 
Plufieurs  Curieux  ont  pris  plaifir  à  faire  baigner  dans  de  femblables 
eaux  des  fruits ,  des  fquelettes  d'animaux ,  des  nids  d'oifeaux  ,  des 
écrevilTes  ,  des  artichauts,  &c.  &  toujours  ces  différens  objets  ont  été 
recouverts  après  un  certain  temps  d'une  faufie  pétrification  ;  l'incruf- 
tation  prend  affez  bien  la  configuration  des  corps  qu'elle  renferme  ; 
mais  ces  corps  reftent  toujours  les  mêmes  qu'ils  étoient  auparavant. 
Dans  l'état  d'une  véritable  pétrification,  ils  feroient  au  contraire  péné- 
trés jufqu'en  leur  centre ,  &c.  vûye\  L'article  Pétrification. 

Lorfque  la  concrétion  pierreufe  eft  creufe  &  en  tubes  rameux,  on 
l'appelle  ofaocolU  ;  on  y  voit  ordinairement  des  empreintes  fur  les 
parois  intérieures  des  tuyaux.  C'eft  ainfi  que  fe  font  les  incruftations  à 
Etampes,  à  Albert,  à  Meaux,  en  Heffe,  &  dans  les  grottes  du  Hartz 
&c  des  Monts  Krapacks.  On  fait  un  grand  cas  en  Allemagne  de  cette 
dernière  forte  de  concrétion  tubuleufe  ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  ou 
fableufe  ou  marneufe  ,  &  par  conféquent  plus  ou  moins  folide  &  de 
différentes  couleurs.  On  l'emploie  en  Médecine ,  quelquefois  pour 
l'intérieur,  mais  plus  fouvent  dans  l'intention  d'opérer  la  réunion  des 
os  rompus. 

Les  eaux  mêmes  les  plus  limpides  dépofent  encore  d'une  autre 
manière  les  molécules  terreufes  dont  elles  font  chargées  ;  il  fuffit  de 
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leur  faire  fubir  le  degré  d'ébullitlon  fur  le  feu  i  aufTî-tôt  on  verra  fe 
précipiter  dans  le  fond  de  la  chaudière  la  fubfiance  terreufe  &c  opa- 
que, qui  s'y  amaffera  par  couches;  c'eft  ce  que  les  Allemands  nom- 
ment kejfel-jlein ,  en  François ,  pierre  de  chauderoru 

On  appelle  fédimcnt ,  rêfidu  &  dépôt ,  toutes  les  concrétions  formées 
par  la  voie  de  la  précipitation  dans  les  canaux  des  aqueducs ,  fur  le 
fol  des  grottes ,  des  cavernes ,  des  fîffures  des  rochers  ou  des  galleries 
des  mines.  Le  pont  de  S.  Allyre,  à  Clermont  en  Auvergne,  eft  connu 
jde  tout  le  monde ,  il  a  été  formé  par  les  eaux  pierreufes  de  la  fon- 
taine du  même  nom  ,  &  qui  fe  jettent  dans  un  ruifTeau  voifin.  Ce 
pont  n'efl  donc  qu'un  tuf,  qu'une  concrétion  pierreufe  produite  par 
les  dépôts  fuccefîîfs  de  cette  fontaine. 

Lesfédimens  offrent  par  un  côté  l'empreinte  des  corps  fur  lefquels 
ils  fe  font  dépofés.  Nous  avons  dans  notre  cabinet  un  dépôt  formé 
dans  le  canal  à  auges  de  la  fontaine  de  Moutier,  &  qui  eft  fi  parfai- 
tement femblable  à  une  planche  de  fapin ,  qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne 
s'y  trompe  au  premier  coup  d'oeil  ;  on  le  prendroit  même  en  le  tou- 
chant pour  une  planche  de  ce  bois  pétrifié  :  on  voit  fur  l'une  des 
furfaces  de  longues  fibres  longitudinales ,  les  nœuds  &  même  la  cou- 
leur du  fapin  :  l'autre  furface  reffemble  à  une  planche  de  ce  bois  mal 
polie. 

On  peut  confidérer  les  concrétions  pierreufes  qui  fe  forment  dans 
les  eaux ,  foit  Aillantes  goutte  à  goutte ,  foit  courantes ,  foit  Gagnantes  , 
ou  par  la  couleur  &  par  la  tranfparence  ,  ou  par  la  figure ,  &  par  leur 
fituation.  On  conçoit  aifément ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  com- 
ment fe  forment  les  guhrs  terreux  &  métaUiques  ;  voye^  Guhr  ,  & 
que  la  nature  peut  offrir  auffi  des  ftaladites  de  pierres  i^nefcentes ,  de 
fels,  de  pyrites  &  de  matières  métalliques. 

STALAGMITES.  Foyei  à  rariide  STALACTITES. 

STAPHIS-AIGRE  ,  ou  HERBE  AUX  POUX  ,  ou  HERBE  A  LA 
PITUITE. ,  Jîapkis-agria.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fombres  dans  les 
pays  chauds,  comme  en  Dalmatie  ,  en  Provence  &  en  Languedoc,  d'où 
la  graine  nous  eft  apportée  feche  :  on  la  cultive  aufîi  dans  les  jardins 
à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  :  on  la  feme  au  printems  :  elle  demande 
une  terre  cultivée  &c  arrofée,  qui  ne  foit  pas  trop  expofée  au  foleil  du 
midi.  Sa  racine  eû  longue  ,  ligneufe  &  annuelle  ;  elle  pouffe  une  tige 
à  la  hauteur  d'un  pied  6c  demi,  droite  ,  ronde,  velue  &  rameufe  :  fes 

feuilles 
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feuilles  font  grandes ,  larges  découpées  profondément  en  plufieurs 
parties,  vertes,  reflemblantes  <t  celles  du  platane,  attachées  à  des 
queues  longues  :  fes  fleurs  naifl"ent  en  été  aux  fommités  &  dans  les 
aiflelles  des  feuilles ,  compolées  chacune  de  cinq  feuilles  inégales ,  & 
difpofées  en  rond,  d'un  bleu  foncé,  femblables  à  celles  du  pied 
d'alouette ,  mais  beaucoup  plus  amples  ;  la  fupérieure  s'alonge  fur  le 
derrière,  &  reçoit  dans  cet  éperon,  l'éperon  d'une  autre  feuille  :  aux 
fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  trois  ou  quatre  gaines  verdâtres 
qui  renferment  des  femences  greffes  comme  de  petits  pois  ,  de  figure 
triangulaire ,  ridées ,  rudes,  unies  étroitement  enfemble,  noirâtres  en 
dehors,  blanchâtres  en  dedans,  d'un  goût  acre,  brûlant,  amer,  fort 
défagrcabîe. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  fes  différentes  propriétés  :  fa  graine 
qui  eft  très-huileufe ,  eft  la  feule  partie  d'ufage  en  Médecine  ;  on  ne 
l'emploie  qu'extérieurement ,  car  fon  ufage  intérieur  n'eft  pas  fans 
danger ,  puifqu'elle  purge  violemment  par  haut  Se  par  bas  à  la  feule 
dofe  de  douze  à  vingt-quatre  grains  :  elle  eft  très-âcre ,  échauffe  Se 
enflamme  le  gofîer  à  un  tel  point,  qu'elle  fait  craindre  la  fuffocation; 
c'eft  pourquoi  on  l'a  abandonnée  pour  employer  d'autres  purgatifs 
plus  doux.  Quant  à  fon  ufage  extérieur,  on  en  concaffe  un  gros  qu'on 
enferme  dans  un  nouet ,  &  que  l'on  fuce  à  deffein  d'irriter  les  glandes 
falivaires ,  Se  faire  cracher  beaucoup  de  pituite  ,  même  dans  le  mal  de 
dents ,  c'efl:  pourquoi  on  l'appelle  aufli  pituitairc  :  on  pourroit  égale- 
ment en  faire  la  décoftion  &  s'en  gargarifer  la  bouche  :  on  s'en  iert 
encore  comme  d'un  vulnéraire  déterflf,  pour  confumer  les  chairs 
baveufes  des  vieux  ulcères  ;  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire 
mourir  les  poux  :  on  en  poudre  les  cheveux  le  foir ,  Se  l'on  fe  bande 
bien  la  tête  avec  un  linge  ;  la  fueur  de  la  tête  s'imprègne  des  qualités 
de  la  graine ,  &  en  peu  de  temps  cette  vermine  e*à  détruite. 

STAPHYLIN  ,  flaphylinus.  Genre  d'infede  coléoptere  ,  qui  a  cinq 
pièces  aux  tarfes  de  toutes  les  pattes.  Ses  antennes  font  Amples  Se 
filiformes  ;  fon  corps  efl:  fort  alongé  ;  fes  étuis  ne  couvrent  qu'une 
partie  du  corps  ;  fes  aîles  font  grandes  &  artifl;ement  repliées  fous 
fes  étuis ,  quoique  fort  courts  ;  l'extrémité  de  fon  ventre  efl  nue,  II 
efl  bon  d'obferver  que  la  larve  de  cet  infeûe  diffère  peu  de  l'animal 
parfait.  Quand  on  touche  la  queue  du  flaphylin ,  il  la  redreffe  aufll-tôt 
en  l'air  comme  s'il  vouloit  fe  défendre  Sc  piquer:  cependant  fa  queue 
Tome  V.  TTttt 
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ne  pique  point  ;  mais  en  revanche  il  mord  &  pince  fortement  avec  fes 
mâchoires ,  qui  font  fortes  ,  &  dont  on  doit  fe  méfier.  Voilà  fes  armes 
ofFenfives  &  défenfives  :  il  s'en  fert  pour  prendre  &  dévorer  fa  proie , 
ou  pour  fe  battre  contre  ceux  de  fon  efpece.  Il  y  a  des  ftaphyllns 
bleus,  d'un  noir  lifTe,  de  velus  (le Jlaphylin  bourdon"),  de  jaunes, 
de  bronzés,  &c.  On  les  trouve  dans  les  bois,  dans  le  fable  humide  , 
&  dans  les  boufes  de  vache. 

STATICE  ou  STATICÉE  ,  ou  Gazon  d'Espagne  ,  ou  d'O- 
lympe ,  ou  Œillet  de  Paris,  ou  Herbe  a  sept  tiges,  Jîacice, 
Plante  qui  croît  dans  les  fables  ,  le  long  de  la  mer  &  dans  les  fables 
encore  de  la  vallée  d'Aofte ,  &  jufqu'aux  Alpes  mêmes  :  il  y  en  a  aufll 
quantité  dans  les  fables  de  l'Allemagne ,  les  plus  fecs ,  fous  la  forte- 
reffe  de  Régenftein.  On  en  trouve  aufîi  dans  le  Forez  ,  dans  le  Soif- 
fonnois  &  aux  environs  de  Mantes.  Sa  racine  eft  longue  ,  affez  groffe, 
ronde  ,  rougeâtre  ,  ligneufe  ,  vivace  ,  &  divifée  en  plufieurs  têtes  :  elle 
pouffe  un  grand  nombre  de  feuilles  longues  &  étroites  ,  comme  celles 
du  gramen  ,  d'un  vert  de  mer  :  il  s'élève  d'entr'elles  des  tiges  hautes 
d'environ  un  pied ,  droites ,  fans  nœuds  ,  creufées  ,  portant  en  leur 
fommet  un  bouquet  fphérique  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles,  blan- 
ches ,  difpofées  en  œillet ,  &  foutenu  par  un  calice  formé  en  entonnoir: 
ce  peloton  de  fleurs  eft  encore  foutenu  par  un  calice  général  écallleux  ; 
à  chaque  fleur  fuccede  une  graine  pointue  par  les  deux  bouts.  Cette 
plante  eft  employée  dans  l'ornement  des  jardins  :  elle  fleurit  en  été; 
&  comme  fes  fleurs  ne  s'ouvrent  que  les  unes  après  les  autres ,  elle 
refte  long-temps  fleurie  ,  même  jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 

La  Jlatice  eft  eftimée  vulnéraire ,  &  propre  pour  arrêter  la  dyflîen- 
terie  :  defl^échée  &  réduite  en  poudre ,  fi  l'on  en  met  fur  les  plaies , 
elle  les  mondifie ,  ainfi  que  les  ulcères  malins. 

STÉATITES  ou  SPECKSTEIN.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre 
argileufe  ,  grafle  au  toucher  &  à  la  vue  (  Stéatites  dérive  du  mot  grec 
cTéap,  qui  fignifie  graifle  ou  lard).  Les  Naturahftes  modernes  fyfté- 
matiques  regardent,  pour  ainfidire  ,  les  noms  de  fmeclues  ,  de  pierres 
oUains  &  de  Jîéatites  ,  comme  fynonimes;  mais  les  fmeûites  fe  di  {fol- 
vent  prefque  dans  l'eau  comme  du  favon  :  c'eft  à  proprement  parler, 
une  terre  ou  pierre  favonmufe  :  voyez  ce  mot.  La  pierre  ollaire  eft  plus 
dure  ;  on  en  forme  des  vafes  fur  le  tour  ,  avec  des  outils  d'acier  ; 
voyei  Pierre  ollaire.  A  l'égard  de  la  ftéatite  ,  ce  que  nous  avons 
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vu  fous  ce  nom  étoit  tantôt  du  crayon  rouge  très-gras ,  ou  de  la  mo- 
lybdène très-fine ,  ou  de  la  craie  de  Briançon  marbrée  ,  ou  une  terre 
cimolée  rouge  ,  ou  une  pierre  verte  ollaire  d'Efpagne. 

Plufieurs  Auteurs  ,  trompés  par  les  propriétés  extérieures  de  la 
fléatite ,  ont  confondu  avec  elle  plufieurs  autres  pierres  :  c'eft  ainfi 
que  Cardan  l'a  regardée  comme  une^^fpece  de  pierre  à  rafoir  ;  Pifaur- 
rens ,  comme  une  efpece  ^ophite;  Burnet  ,  comme  une  pierre  huileufe 
&  écailleufe  du  genre  des  ardoifes  ;  Gefner ,  comme  une  forte  A^onyx  ; 
Buchman ,  comme  une  forte  de  calcédoine  graffe  au  toucher ,  &  non 
tranfparente  ;  Wormius  a  dit  que  c'eft  une  efpece  de  talc ,  ôc  Bromel 
une  pierre  à  chaux. 

Le  célèbre  M.  Pott  dit ,  dans  fa  Lithogéognojie ,  pag.  zy8  ,  qu'il  a 
cherché  à  connoître  à  quel  genre  de  pierres  la  ftéatite  des  Anciens 
devoit  fe  rapporter  ;  &  il  a  reconnu  par  l'expérience  que  les  pierres 
ollaires  dont  parlent  MM.  WalUrius  &  Gronovius  ,  la  fmeclite  de  Wol- 
terfdorf,  la  ferpentine  &  la  pierre  de  corne  de  divers  Auteurs  ,  avoient 
beaucoup  de  rapports  enfemble. 

Par  toutes  les  propriétés  que  nous  fait  voir  la  (liante  ,  ou  pierre  ollaire, 
elle  doit  être  rapportée  au  genre  des  argiles  ,  puifqu'elle  fe  durcit  au  feu, 
ce  qui  n'arrive  qu'aux  feules  pierres  argileufes  :  l'unique  chofe  en  quoi 
elle  diffère  de  l'argile  pure ,  ou  de  la  terre  à  foulons ,  ou  de  la  terre  fa- 
vonneufe,  c'eft  qu'elle  ne  fe  délaie  pas  de  même  dans  l'eau  ;  mais  d'ailleurs 
toutes  fes  qualités  font  les  mêmes  ,  &:  il  n'y  a  de  différence  que  dans 
le  degré  de  dureté  :  ainfi  toutes  les  pierres  tellement  molles  qu'elles 
puiffent  être  coupées  au  couteau,  ou  travaillées  au  tour,  gliffantes 
à  l'attouchement ,  &  fur-tout  qui  fe  durciffent  au  feu  ,  appartiennent 
à  l'efpece  desftéatites,  car  ce  font  là  fes  vrais  carafteres.  Ainfi,  à 
proprement  parler  ,  la  ftéatite  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre  argiicufe  , 
c'eft-à-dire  ,  une  argile  favonneufe  qui  fe  durcit  naturellement ,  Jufqu'au 
point  de  ne  pouvoir  plus  fe  délayer  dans  l'eau  comme  les  argiles 
ordinaires.  Au  refte ,  la  ftéatite  eft  plus  ou  moins  dure ,  &  plus  ou 
moins  tranfparente  :  l'efpece  qui  nous  vient  de  la  Chine  eft  ordinaire- 
ment plus  claire  ;  elle  devient ,  ainfi  que  celle  de  la  Suiffe  ,  plus 
compare  au  feu  ,  &  plus  propre  à  retenir  l'eau  :  celle  du  territoire 
de  Bareuth  ,  appellée  fchmocrjîàn ,  reçoit  plus  aifément  au  feu  des 
fentes  ,  au  travers  defquelles  l'eau  tranffude  dans  la  fuite.  Il  y  a  donc 
bien  peu  de  différence  entre  nos  ftéatites  de- l'Europe  &  celles  de  la 

TTtît  X 


SS4  S  T  É 

Chine.  On  donne  aux  nôtres  des  noms  tirés  des  ufages  auxquels  on  les 
emploie.  La  ftéatite  blanche  de  la  Chine  eft  la  pierre  de  lard  :  voyez  ce  mot. 

STÉCHAS ,  Jiœchas.  Plante  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  favoir 
le  fléchas  à  feuilles  dentelées  ,  Jiœchas  folio  ferrato  ,  &  le  fléchas  kr2i' 
bique  f  ^œchas  pupurea.  Arabica  vul'^à  dicia.  Nous  ne  parlerons  que  de 
ce  dernier. 

Le  fléchas  Arabique  efl  un  fous-arbriffeau  haut  d'une  à  deux  coudées  ; 
fes  tiges  font  ligneufes  &  quadrangulaires  ;  fes  feuilles  naiffent  deux  à 
deux  à  chaque  nœud  ;  elles  ont  la  figure  de  celles' de  la  lavande;  elles 
font  blanchâtres  ,  acres  ,  d'une  odeur  aromatique  :  les  fommités  des 
liges  foutiennent  des  épis  ou  têtes  écailleufes  ,  longues  d'un  pouce ,' 
furmontées  chacune  par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette  ,  blanchâtres 
&  fort  ferrées,  d'entre  lefquelles  fortent  des  fleurs  d'une  feule  pièce, 
en  gueules ,  purpurines  ou  bleues  ,  difpofées  par  quatre  rangs  le  long 
de  la  tête  :  le  piflil ,  qui  efl  attaché  à  la  partie  poflérieure  de  la  fleur 
en  manière  de  clou  ,  efl  environné  de  quatre  embryons  qui  fe  chan- 
gent en  autant  de  graines  arrondies  &  renfermées  dans  le  fond  du 
calice  :  la  petite  tête  efl  couronnée  de  quelques  petites  feuilles  d'un 
pourpre  violet. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  &  un  goût  acre  un  peu  amer  : 
elle  croît  abondamment  en  Languedoc ,  en  Provence,  aux  Ifles  d'Hieres, 
appellées  par  les  Anciens,  Ifles  Stécades.  Nous  avons  obfervé  dans  ce 
pays  qu'elle  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  &  arides  :  c'efl  même  de  là 
qu'on  nous  apporte  aujourd'hui  les  épis  de  fléchas  (^flores  flceckados') 
fecs  &  garnis  de  fleurs  ,  pour  l'ufage  de  la  Médecine  :  elles  ne  nous 
venoient  autrefois  que  de  l'Arabie.  On  cultive  aujourd'hui  dans  nos 
jardins  &  nos  ferres  le  fléchas  ,  &  il  s'y  élevé  afl"ez  bien.  On  choifit 
fes  têtes  écailleufes  les  plus  nouvelles  ,  odorantes  &  un  peu  ameres 
car  elles  perdent  en  vieilliflant  leur  couleur  &  leur  odeur.  Par  la 
dîflillation  ,  on  retire  du  fléchas  fleuri  une  huile  eflentielle  aromatique 
en  aflez  grande  quantité  :  c'efl  de  là  que  dépend  fon  odeur  &  fon 
efiîcacité  ;  on  fait  principalement  ufage  du  fléchas  pour  les  maladies 
des  nerfs  :  de  plus  ,  il  excite  l'urine  &  les  règles  ,  &  réfifle  au  poifon. 

Il  y  a  une  autre  plante  que  l'on  appelle  dans  les  boutiques ,  Sté- 
CHAS  CITRIN  ,  (lœchas  citr'ma  ;  mais  elle  n'a  ni  la  figure  ,  ni  les  vertus 
de  celle  dont  il  efl  mention  ci-deffus.  C'efl  l'efpece  d'immortelle  à 
bouton  d'or.  Fojei  Immortelle. 
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STÊLÉCHITE  ,  Jîelechius.  Concrétion  pierreufe  que  vendent  les 
Droguiiles  en  Allemagne  :  ce  n'eft  qu'une  elpece  ^ojléocolk.  Voyez 
ce  mot. 

STELLION.  Efpece  de  lézard  que  l'on  trouve  en  quelques  endroits 
de  l'Italie  ;  il  fe  rencontre  fur-tout  en  Tofcane  ,  dans  les  maifons  & 
dans  des  trous  près  de  terre  :  les  Italiens  l'appellent  (lellione  tarentole. 
Ce  lézard  chaffe  ordinairement  les  araignées  :  il  a  fur  le  dos  des  taches 
étincelantes  en  façon  d'étoile  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  fldllon.  Il 
fe  niche  pendant  l'hiver  dans  des  maifons  aux  coins  des  fenêtres  &: 
des  portes.  Ceux  qui  chaffent  les  Ilellions  ,  ayant  remarqué  le  trou 
oïl  ils  fe  retirent ,  lorfque  le  printems  commence  à  venir  ,  mettent 
au-devant  certaines  trappes  de  rofeaux  pour  les  prendre  &  pour  en 
avoir  la  peau  ,  qui  paiTe  pour  être  bonne  contre  le  mal  caduc.  Les 
llellions  changent  de  peau  comme  les  ferpens  :  la  morfure  de  cet  animal, 
dit  Lémery  ,  épaiffit  les  humeurs  &  engourdit  les  fens.  La  thériaque 
&  les  fels  volatils  font  bons  pour  en  opérer  la  guérifon  :  on  affure  que 
la  chair  du  ftellion  excite  la  fueur  &  réfifte  au  poifon. 

STELLITES.  Nom  donné  aux  étoiles  de  mer  à  queue  de  lézard  5^ 
devenues  fo/HIes.  A'oye;^  Étoile  de  mer. 

STELSTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent,  fous  ce  nom,' 
une  pierre  de  roche  compofée  ,  fablonneufe  ,  quartzeufe,  &c.  Nous 
en  avons  vu  dont  la  fuperfîcie  ofFroit  du  mica  femé  par  petites  écailles 
régulières  ,  plates  brillantes. 

STENCORE  ,  jîenocorus.  Genre  d'infeôe  coléoptere  à  antennes 
pofées  devant  les  yeux  ,  &  qui  vont  en  diminuant  de  la  bafe  à  la 
pointe.  Ses  étuis  vont  auffi  en  fe  retréciflant  par  le  bout  ;  11  a  quatre 
articles  aux  tarfes.  Du  refte  ,  même  façon  de  vivre,  mêmes  habitudes 
que  les  capricornes  &  les  Uptures.  On  trouve  des  Jîencores  ,  dont  le 
corfelet  eft  armé  d'une  pointe  moufle  ou  d'un  tubercule  latéral  ;  d'autres, 
ont  le  corfelet  nu  &  uni.  L'efpece  la  plus  curleufe  de  ce  genre  efl  celle 
dont  la  larve  fe  nourrit  de  feuilles  &  de  racines  d'iris ,  qui  viennent 
dans  l'eau. 

.  STERCORAIRE.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au  fcarabes 
fouille-merde  ,  mais  plus  communément  à  la  mouche  des  latrines  :  voyez 
ces  mots.  On  donne  encore  ce  nom  à  un  genre  d'oifeaux  aquatiques, 
dont  on  diftingue  trois  efpeces  ,  &  dont  le  caraftere  eû  d'avoir  trois, 
doigts  antérieurs  &  palmés  ;  celui  de  derrîeie  eil  fans  membranes  ^ 
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le  bec  dentelé  ;  le  bout  de  la  mâchoire  fiipirieure  crochu ,  ôc  celui 
de  l'inférieure  arrondi. 

Le  Stercoraire  vulgaire  ,  jlercorarius  avis  &  vulgaris ,  eft  de 
la  grofleur  du  puffin  cendré  ;  fon  plumage  eft  brunâtre  ;  fes  narines  font 
fur  les  côtés  du  bec.  Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  pays  fcptentrionaux. 
Le  Jlercoraire  Jîrié  eil  de  la  groffeur  du  pétrel  cendré  ,  ainfi  que  le 
Jiercorairc  à  longue  queue  ,  qui  eft  le  larus  parajîdcus  de  Linnei.  "  ;  Voifeaii 
arclique  d'Edwards,  &  le  (Irund-jager ,  id  ejl  Kovr^obiÀ^nç  de  Kay, 

STI-FISCHou  se  Y  ,  ou  GRASEY,  ouOFS.  Foyeià  l'art.  Morue; 

STIGMATES.  Voye^  ce  mot  à  l'article  INSECTE  &  à  celui  de  PL.vrîf  E. 

STIGMITES.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  aux  pierres  rem- 
plies de  taches  ou  de  petits  points.  Pline  a  nommé  Jligmites  un  porphyre 
rouge  ;  orné  de  taches  noires. 

STIL  DE  GRAIN.  On  donne  ce  nom  à  une  terre  calcaire  ou  mar- 
neufe  ,  détrempée  par  une  décoftion  de  graine  d'Avignon ,  jointe  à  de 
l'alun  ordinaire  :  de  ce  mélange  pâteux  on  en  forme  des  trochifques 
pour  l'ufage  des  Peintres  à  l'huile  &  en  miniature  :  ces  trochifques 
donnent  un  jaune  agréable  ,  mais  moins  folide  que  s'ils  étoient  préparés 
avec  du  blanc  de  plomb  ou  de  cerufe. 

STINC  ou  STINX  Foye^  Scinque. 

STOCH-FISCH  ouSTOS-FICH.  Nom  Hollandois  quifignifie  poiffon 
de  bâton  :  c'eft  la  morue  defféchée  ,  qu'on  bat  avec  un  bâton  pour 
l'attendrir  ôc  la  rendre  mangeable.  Foyes^  V article  Morue. 

STOMOX  ,  jlomoxis.  Infeâe  vigoureux  que  l'on  trouve  par-tout, 
particulièrement  en  automne  :  dans  cette  faifon  il  molefte  beaucoup  les 
hommes  &  les  chevaux  ;  il  s'élance  fur  eux ,  s'y  attache ,  les  pique 
jufqu'au  fang  :  il  fe  défaltere  de  cette  liqueur.  Le  ftomox  refîemble  à 
la  mouche  commune  pour  la  couleur  ,  la  forme  &  la  groffeur ,  mais 
il  en  diffère  par  fa  bouche  qui  eft  une  trompe  dure  ,  noire ,  pointue 
par  le  bout  comme  une  lancette  :  il  diffère  auffi  de  la  mouche  afile 
par  fes  antennes  à  palettes ,  &  velues  latéralement.  Le  flomox  eft  à 
proprement  parler  la  mouche  d'automne, 

STO? AROLE  ^fioparola.  Oifeau  du  genre  des  Bergeronettes  on  hoche- 
queues. Voyez  ces  mots. 

STORAX  CALAMITE  &  en  SARILLES.  Foyei  au  mot  Styrax. 

STORM-FINCK.  Oifeau  aquatique  de  l'ifle  de  Fara  ,  un  peu  plus 
grand  que  le  moineau  :  fon  plumage  eft  gris  ôc  fans  taches  ;  fon  bec 
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eft  menu  :  cet  oîfeau  va  d'une  vîtefîe  extrême  fur  les  eaux  y  il  annonce 
le  gros  tem.ps  6^.  la  tempête.  (  Ruifch  de.  Avib.  pag.  ) 

STRAHL-BLENDE.  Foyei  à  VanicU  Blende. 

STRAMOINE.  Voyti  Pomme  épineuse. 

STRATHIUM.  Plante  fameufe  chez  les  Anciens ,  &  que  l'on  foup- 
çonne  être  la  gaude.  Voyez  ce  mot. 

STRINCZA  ou  BOTRISSA,  Noms  que  l'on  donne  dans  la  Lombardie 
&  dans  l'Italie  à  un  fort  bon  poiffon  de  rivière  &  de  lac ,  femblable 
à  la  lotte  ou  à  la  barbotte  ,  &  qui  n'en  diffère  que  par  la  grandeur. 
Le  peuple  s'en  nourrit  dans  tout  le  Milanez. 

STROMATHÉE.  C'eft  le  même  poifTon  que  le  fiatole.  Voyez  ce  mot. 

STROMBITES  ,  turb  'mius.  Sont  des  coquilles  fofîiles  ,  univalves , 
contournées  en  fpirales  moins  profondes  que  celles  des  buccins  :  elles 
vont  d'ailleurs  en  diminuant  comme  les  limaçons  fofTiles  ow  trochilites : 
voyez  ce  mot.  Enfin  ,  les  ftrombites  font  plus  longues,  plus  menues, 
&  non  renflées  vers  le  milieu  ;  Diclionnairc  d'Orycîologie, 

STROMLING.  Efpece  de  petit  hareng  ,  très- délicat  &  d'un  goût 
fort  exquis ,  qui  fe  trouve  dans  le  Golfe  Bothnique  ,  où  l'on  en  pêche 
des  quantités  incroyables.  Foyei  à  ^article  Hareng. 

STRONGLES.  f^oyei  les  articles  Ver  cylindrique  &  Ascarides. 

STRUND-JAGER  ou  Chasse-merde.  Les  Navigateurs  HoUandois 
donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  mouette  qui  fe  trouvent  fur  les 
côtes  de  Spitzberg ,  &  qui  fuit  opiniâtrement  l'oifeau  appellé  kutyeghef^ 
afin  de  fe  nourrir  de  fa  fiente.  Le  bec  du  ftrund-jager  eft  noir,  crochu 
&  épais  :  fes  jambes  font  courtes  ,  &  les  trois  doigts  de  chaque  patte 
font  palmés  comme  aux  canards  ;  fa  queue  forme  un  éventail  :  il  a 
les  yeux  noirs  ,  ainfi  que  le  defTus  de  la  tête  ;  le  cou  cerclé  de  jaune  , 
le  ventre  blanc,  les  aîles&le  dos  de  couleur  brune.  Voye^  Mouette» 

STUC.  Pierre  fadice ,  dont  le  plâtre  calciné  fait  la  bafe.  Les  dif- 
férentes couleurs  qutr  l'on  y  mêle  &  que  l'on  y  incorpore ,  au  moyen 
d'une  diiTolution  de  gomme  ou  de  colle  ,  &  fouvent  d'huile  de  lin  , 
rendent  cette  compofition  propre  à  repréfenier  les  différentes  bigar- 
rures des  marbres  les  plus  précieux  ou  des  mofaïques  elle  renchérit  même 
fur  leur  beauté  ;  mais  elle  leur  cède  en  dureté.  Il  y  a  quelques  années 
que  l'on  voyoit  au  Louvre  des  tableaux  de  fleurs  &  de  fruits  de  la  pkis 
grande  beauté  ;  ils  étoient  faits  de  fluc.  ConfuUei  l'article  MARBRIER  5» 
dans  le  Diclionnaire  des  Arts  &  Métiers» 
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STYP.AX  ou  STORAX  CALAMITE  ,  réfine  prccîeufe  qui  découle 
d'un  arbre  connu  fous  le  nom  d'ALiBOUFlER  .  fiyrax  folio  mali  cotonei. 
Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  d'un  olivier ,  &  croît  dans  les  forêts  de  la  Pro. 
vence ,  autour  de  la  Chartreufe  de  Monrieu  ,  à  Baugencier  ,  à  Soîiers ,  & 
entre  la  Sainte-Baume  &  Toulon:  il  reffembleaucognaffierparfon  tronc, 
fon  écorce  &  fes  feuilles  ,  lefquelles  font  vertes  en-defliis  ,  blanches  & 
velues  en  deffous;  fes  fleurs  font  d'une  feule  pièce  ,  femblables  à  celles  de 
l'oranger,  blanches,  odorantes;  fon  fruit  eft  une  baie  peu  charnue  , 
qui  contient  deux  noyaux.  Ces  arbres ,  en  Pro-vence ,  ne  donnent 
que  très-peu  de  réfine  :  on  en  retire  beaucoup  de  ceux  qui  crolffent 
dans  les  pays  plus  chauds,  tels  que  la  Syrie  &  la  Cilicie. 

Cet  arbre  ,  très  -  recherché  dans  le  printemps  par  la  beauté  de  fes 
fleurs ,  l'eft  encore  davantage  pour  une  réfine  qui  découle  d'incifions 
que  l'on  fait  à  fon  tronc  &  à  fes  branches ,  &  que  l'on  vend  dans  les 
boutiques  des  Droguifles  &  des  Parfumeurs.  M.  Duhamel  nous  ap- 
prend qu'il  a  appris  d'un  Voyageur  ,  qu'un  petit  vermifTeau  s'attache 
à  Valiboufier,  ronge  fon  écorce  ,  &  laifTe  ,  en  fe  retirant,  un  trou  qui 
donne  iffue  au  ftorax  en  larmes ,  qui ,  par  cet  accident ,  découle  de 
l'arbre,  tout  folide  &  couvert  d'une  fubflance  farineufe. 

La  réfine  du  florax  calamité  eft  brillante  ,  grisâtre  ,  aiîez  folide  ,  un 
peu  grafTe,  s'amoUifTant  fous  les  dents  ,  compofée  de  grumeaux  ou 
de  miettes  blanchâtres  ,  femblables  à  des  amandes  cafTées ,  blanches  , 
enclavées  dans  une  réfine  grumeleufe  ,  d'un  goût  réfmeux  un  peu  âcre  » 
affez  agréable ,  d'une  odeur  de  baume  du  Pérou ,  très-pénétrante  & 
fuave.  Quand  cette  réfme  eft  nouvellement  cafTée ,  ou  que  l'on  en 
jette  fur  les  charbons,  elle  fe  fond  promptement  fur  le  feu  ,  s'en- 
flamme dès  qu'on  l'approche  d'une  bougie  allumée  ,  &  forme  une 
lueur  très-claire.  L'épithete  de  calamité  lui  a  été  donnée  ,  parce  qu'on 
l'apportoit  autrefois  à  Marfeille  de  la  Pamphilie  ,  enveloppée  dans  des 
rofeaux. 

Le  florax  flacié  eft  gras,  comme  mielleux  ,  &  on  n'y  reconnoît  aucunes 
larmes  blanches  de  ce  même  fuc  réfmeux. 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  florax  m  farilles  ,  lequel  n'eft  autre 
chofe  qu'une  fciure  de  bois  rouge  mêlée  avec  un  peu  de  ftyrax  liquide 
&  de  fîorax  ftadé  :  &  en  cet  état  nouveau  c'eft  le  plus  exquis  des 
parfums  réfmeux;  on  le  préfère,  même  pour  brûler,  au  ftorax  pur: 
mais  on  choifit  ce  dernier  pour  l'ufage  médicinal  ;  on  croit  que  c'eft 
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le  véritable  thus  Judœorum  c^wq  les  Mages  préfentefent  au  Sauveur  du 
monde. 

Le  florax  en  larmes  eft  plus  pénétrant  que  le  benjoin  :  on  l'emploie 
dans  lallhme  humoral;  on  le  recommande  ,  à  caufe  de  fa  douce  odeur, 
pour  fortifier  le  cerveau  ,  pour  récréer  les  efprits  animaux  ,  &  pour 
en  calmer  les  mouvemens  déréglés  :  on  l'emploie  utilement  dans  les 
antidotes  cordiaux  &  en  fumigation.  On  en  forme  par  liquéfadion  des 
tablettes  ou  pafîilles,  pour  parfumer  les  Eglifes.  Les  Chimiftes  tirent 
du  ftorax  une  teinture  &  des  fleurs ,  comme  ils  font  avec  le  benjoin. 
Enfin  le  florax  eft  préféré  au  ftyrax  pour  être  la  bafe  des  pilules  qui 
portent  fon  nom  ,  &  dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  la  pratique, 
pour  calmer  la  toux  convulfive  ,  fur-tout  celle  des  phthifiques ,  & 
leur  procurer  quelque  tranquilité. 

STYRAX  LIQUIDE  ,  Jlyrax  liquidus.  C'efl:  le  fuc  réfmeux  que  les 
Arabes  appellent  ,  les  Turcs  comr-mi^a  ^  les  Chinois  roça  malha  , 
&  les  Européens  faux  florax  fluclé.  Cette  réfine  eft  liquide  ,  gluante  , 
peu  ou  point  tranfparente ,  d'un  gris-brun  ,  d'une  odeur  forte  de  florax 
folide ,  mais  prefque  défagréable  ,  d'un  goût  un  peu  acre  &  aroma- 
tique :  ce  ftyrax  nous  parvient  rarement  pur. 

Il  y  a  une  grande  diverlité  de  fentimens  concernant  l'origine  de 
cette  forte  de  baume  réfmeux  ;  les  uns  veulent  que  ce  folt  une  téré- 
benthine compofée  ,  ou  cuite  avec  de  l'huile,  du  vin ,  &c.  d'autres 
prétendent  que  c'efl  l'extrait  fait  par  la  dccoftion  des  parties  de  l'arbre 
du  liquidambar.  Cependant  Jacques  Petiver  ,  Apothicaire  de  Londres 
&  habile  Naturalifle  ,  rapporte  dans  les  Tranfaclions  philofophiques  de 
Londres  y  rP.  JiJ'  ,  que  c'efl  le  fuc  d'un  certain  arbre  qui  s'appelle 
■rofa  mallos  ,  qui  naît  à  l'île  de  Cobras ,  dans  la  mer  Rouge,  éloignée 
de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez.  On  enlevé,  dit  cet  Auteur, 
l'écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  :  on  la  pile  ,  &  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  de  mer  ,  jufqu'à  la  confiftance  de  glu  ;  enfuite  on  recueille 
la  fubflance  réfmeufe  qui  nage  deffus  :  pour  la  purifier  on  la  difTout 
de  nouveau  dans  de  l'eau  de  mer ,  &  on  la  pafle  :  on  renferme  fépa- 
rement  dans  de  petits  tonneaux  cette  réfine  ainfi  purifiée  ,  &:  le  réfidu 
épais  qui  refle  après  la  purification  :  on  tranfporte  ces  deux  fortes  de 
flyrax  à  Moka  ,  lieu  où  fe  tient  la  célèbre  foire  d'Arabie. 

Ce  parfum  eft  beaucoup  eftimc  chez  les  Orientaux  qui  en  font  grand 
ufage.  Le  tonneau  qui  contient  quatre  cents  vingt  Uvres,fe  vend  depuis  cent 
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quatre-vingts ,  jufqu*à  trois  cent  foixante  livres  d'argent ,  félon  la  pureté 
du  flyrax.  Nous  avons  vu  dans  un  vaifleau  Turc  un  baril  de  bois  de 
ftyrax  :  ce  baril  avoit  été  formé ,  à  ce  qu'on  nous  alTura ,  du  tronc 
de  l'arbre  qui  produit  le  ftyrax  même.  Il  avoit  deux  pieds  de  dia- 
mètre :  c'étoit  un  tronc  creufé  longitudinalement  jufqu'à  l'épaiffeur  du 
fond  inférieur  ;  le  fond  fupérieur  étoit  fait  de  morceaux  rapportés. 
Ce  bols  étoit  peu  dur,  odorant,  jaunâtre:  on  nous  affura  encore 
que  parmi  les  Orientaux  on  fait  les  farcophages  (  cercueils  )  des  Grands 
avec  cette  forte  de  bois. 

Le  ftyrax  convient  fur  les  contufîons  ,  les  plaies  &  les  ulcères 
externes  ,  fur-tout  les  fcorbutiques  :  il  eft  la  bafe  d'un  onguent  qui 
porte  fon  nom  ,  &  dont  on  fe  fert  fort  heureufement  dans  les  grands 
Hôpitaux  ,  &c.  pour  empêcher  la  pourriture  &  pour  prévenir  le 
fphacele  :  on  le  prefcrit  intérieurement  quand  il  eft  purifié  ,  depuis 
quatre  grains  jufqu'à  feize ,  pour  déterger  &  guérir  les  ulcères  internes. 

Le  ftyrax  d'Amérique  eft  le  liquidambar  :  voyez  ce  mot. 

SU.  Nuremberg^  Hift.  exot.  L.  IX,  c.  47,  dit  que  c'tft  un  animal 
qui  habite  proche  des  fleuves  ,  &  qu'on  trouve  chez  les  Patagons  :  au 
premier  afpeâ:  il  paroît  avoir  quelque  chofe  de  la  figure  d'un  lion  ; 
il  a  une  efpece  de  barbe  au  menton  &  aux  joues  jufqu'aux  oreilles. 
Ses  poils  ne  font  pas  fort  longs  :  il  a  la  poitrine  large ,  les  reins  ramaffés ,' 
la  queue  large  &  longue  comme  celle  de  l'écureuil.  Dans  la  Sibérie 
on  fe  couvre  de  la  peau  de  cet  animal.  Quand  il  prend  la  fuite  ,  il 
porte  fes  petits  fur  fon  dos  &  les  couvre  de  fa  queue.  On  le  prend 
avec  fes  petits  dans  des  fofles  que  l'on  pratique  en  terre,  &  qu'on  couvre 
de  branches  d'arbres  :  quand  11  y  eft  tombé  ,  il  égorge  fes  petits,  &  il  ne 
fuccombe  fous  les  coups  des  Chafteurs  qu'après  les  avoir  effrayés  par 
des  cris  horribles  qui  portent  au  loin  l'épouvante.  On  nomme  auftl  cet 
animal  furuccaraté. 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES.  En  Minéralogie  on  comprend 
fous  ce  nom  les  bitumes  &  les  foufres.  Voyez  ces  mots, 

S\JC  ^fuccus.  On  donne  ce  nom  aux  fluides  qui  fe  trouvent  dans  les 
dlfférens corps  de  la  Nature.  Dans  le  règne  animal  on  trouve  les  fucs 
nourriciers ,  gaftrique ,  pancréatique  &  nerveux.  Dans  le  règne  végétal 
on  trouve  les  baumes,  la  matière  extraftive ,  la  matière  de  la  gomme  , 
&  les  huiles.  Dans  le  règne  minéral  on  trouve  les  fucs  bitumineux  ,  tels 
que  les  pétroles  j  les  guhrs  métalliques ,  des  eaux  chargées  de  parties  ou 
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terreufes,  ou  pîerreufes ,  oufalines.  Toy^^  Bitume,  Eaux,  Guhr, 
Huile  ,  &  Vanlck  Économie  animale  à  lu  fuite  du  mot  Hoivime. 
SUCCIN.  Foyei  Ambre  jaune. 

SUCCISEou  MORS  DU  DIABLE.  royeiàlafuuedumotScA.Bi^vsE. 
SUCE-BŒUF.  On  donne  ce  nom  à  des  oifcaiix  qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  dans  l'île  de  Bifefcha,  près  de  l'embouchure  du  Sénégal  ; 
ils  font  de  la  groffeur  d'un  merle  ,  noirs  ,  &  ont  le  bec  dur  &  pointu. 
Le  fuce-bœuf  s'attache  fur  le  dos  des  beftiaux  dans  des  endroits  oii  leur 
queue  ne  peut  le  toucher ,  &  à  coups  de  bec  il  leur  perce  la  peau  pour 
fucer  leur  fang.  Si  les  Bergers  &  les  Pâtres  ne  veillent  pas  foigneufement 
à  le  chafler,  il  eft  capable  à  la  fin  de  tuer  l'animal  le  plus  vigoureux, 
Hifcoire  Générale  des  Voyages^  Liv,  yll,pag.  41 6'* 

SUCE-SANG.  Foyeç  Sang-sue. 

SUCET  ou  ARRÊTE-NEF.  Foyei  Remore. 

SUCEUR  DE  MIEL.  Voyc^  Colibri. 

SUCRE  DE  ROSEAU  ou  DE  CANNE.  Foye^  Canne  a  sucre. 
Nous  avons  parlé  du  fucre  d'érable  à  la  fuite  du  mot  Érable;  du  fucre 
de  bambou,  au  mot  Bois  de  Bambou;  &  du  fucre  de  bouleau  ,  au 
mot  Bouleau,  &c.  Les  Anciens  ont  encore  fait  mention  d'autres 
fortes  de  fucre  naturel  ;  favoir,  du  tabaxir ,  c'eft  le  faccar-mambu  des 
Indes  ou  le  fucre  du  rofeau  en  arbre ,  plus  connu  fous  le  nom  de  bambou; 
le  fucre  alhufarow  alhajfer  ^  eft  la  manne  de  l'Apocin  :  voyez  ces  mots. 

SUCRIER  DE  MONTAGNE,  ^oj'e^  Baume  a  cochon. 

SUCRIER.  C'eft  le  grimpereau  de  la  Martinique  &  de  la  Jamaïque, 
Voyei  Grimpereau. 

SUCRION.  Nom  donné  à  l'efpece  d'orge  qui  quitte  fa  balle  ,  &  quï 
fe  cultive  de  temps  immémorial  dans  les  diverfes  provinces  de  la 
France. 

SUCTOLT ,  fcutatus  orbis.  Polflbn  de  mer ,  de  figure  ronde ,  mis 
par  Artedi  dans  le  rang  de  ceux  dont  les  nageoires  font  cachées  :  on  le 
nomme  auffi  Bufolt. 

SUCU.  Efpece  de  pommier  fort  commun  dans  la  Province  de  Canton 
en  Chine.  Son  fruit  a  le  goût ,  la  figure  &  la  couleur  de  nos  pommes 
de  calvile  :  on  le  feche  comme  nos  figues ,  afin  de  le  conferver  toute 
l'année  :  c'eft  un  très-bon  manger. 

SUGGARDS.  C'eft  le  nom  que  les  habitans  du  Cap  de  Bonnet 
Efpérance  donnent  à  un  millepede ,  dont  la  morfure  eft  auftî  dangereufe 
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que  celle  d'un  fcorpion:  les  vignes  y  font  infeftées  d'une  petite  efpece 
de  millepedes  ,  difficile  à  trouver  ,  parce  qu'elle  fe  renferme  dans  vine 
forte  d'enveloppe  qui  reffemble  à  la  feuille  de  vigne  flétrie.  Hijloire  des 
V oyages. 

SUGLACURU  ou  FLUG  ACURU,  Ver  ainfi  nommé  chez  les  Maynas, 
&  à  Cayenne  ver  macaque  :  il  prend  fon  accroiffement  dans  la  chair  des 
animaux  &  des  hommes  ;  il  croît  jufqu'à  la  grolTeur  d'une  feve  ,  ÔC 
caufe  une  douleur  infupportable.  On  trouve  cette  efpece  de  ver  affez 
rarement.  M.  de  la  Condamine  dit  avoir  deffiné  à  Câyenne  l'unique  qu'il 
ait  vu  ;  &  il  l'a  confervé  dans  de  l'efprit  de  vin.  On  dit  qu'il  naît  dans  la 
plaie  faite  par  la  piqûre  d'une  forte  de  mouftique  ou  de  marlngouin  ; 
mais  jufqu'ici  l'animal  qui  dépofe  l'oeuf  n'eft  pas  encore  connu ,  dit 
l'Académicien  ci-deffus  cité. 

SUGUNTUS.  Nom  que  l'on  donne  au  Pérou  à  l'efpece  de  corbeau  du 
Mexique  ,  nommé  aura  :  voyez  ce  mot. 

SUIE  ou  SUGÉ ,  fuligo.  Subdance  volatile ,  inflammable ,  comme 
charbonneufe  ,  un  peu  faline  ,  d'un  roux  noirâtre  ,  d'un  goiit  fort  amer 
&  d'une  odeur  vapide  ,  qui  fe  trouve  enlevée  &  condenfée  contre  les 
parois  intérieures  des  tuyaux  de  cheminées  ,  fous  lefquels  on  a  brûlé  du 
bois ,  &c.  &L  dont  elle  eft  un  des  produits  :  elle  reffemble  beaucoup  à 
une  huile  brûlée  &  empyreumatique  ;  on  s'en  fert  en  teinture  ,  fous  le 
nom  de  bidanet  :  elle  donne  une  couleur  fauve  qui  eft  affez  belle  ,  mais 
qui  fent  fort  mauvais  ;  en  récompenfe  elle  conferve  les  étoffes  de  laine 
contre  les  teignes  ;  voyez  ce  mot.  La  fuie  entre  dans  les  onguens  pour  la 
teigne  ou  pour  la  gale  invétérée  :  on  en  fait  auffi  avaler  pour  l'épllepfie. 
Les  Anglois  regardent  la  fuie  comme  très-bonne  pour  l'engrais  des 
terres ,  pour  faire  périr  les  mauvaifes  herbes  &  les  plantes  aquatiques  , 
telles  que  les  joncs  &  les  rofeaux  dans  les  prairies  baffes.  Les  fuies 
animales  différent  des  fuies  végétales.  Le  noir  de  fumée  n'eft  que  de  la 
fuie  des  matières  réfineufes  qui  brûlent  avec  flamme. 

SUIF,  febum.  C'eft  une  des  efpeces  de  graijfe;  voyez  ce  mot.  Le 
bélier,  la  brebis,  le  mouton  ,  de  même  que  le  bœuf,  le  cerf,  le  daim, 
le  bouc  &  tous  les  ruminans  produifent  du  fuif. 

SUINT  ou  LAINE  GRASSE.  Voye^  au  mot  Laine. 

SUISSE  ou  VANDOISE.  ^oj^^^Dard. 

SUKOTYHO  ou  SUCOTAHIO.  Les  Chinois  appellent  ainfi  un 
très-gros  quadrupède ,  remarquable  par  fes  cornes.  Cet  animal  eft  de 
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la  grandeur  d'un  bœuf  :  fon  mufeau  reffemble  à  celui  d'un  cochon  ;  (es 
oreilles  font  longues  &  rudes  ;  .fa  queue  efl:  épaiffe  &  touffue  ;  fes  yeux 
font  placés  perpendiculairement  dans  la  tête.  Proche  de  chaque  œil  fort 
une  longue  &  grofTe  défenfe  ofTeufe ,  un  peu  arquée ,  applatie  ,  fiUonnée  : 
Confultez  le  détail  de  cette  arme ,  par  M.  Sloane  ,  dans  les  Mémoires 
de  t Académie  des  Sciences  ,  année  lyiy.  Gefner^er\(e  que  ce  quadrupède 
eft  une  efpece  ^unis:  voyez  l'article  AuROCHS. 

SULLAou  SILLA,  hedlfarum  jlore  rubente,  C'eft  une  efpece  de  fainfoin 
originaire  de  l'île  de  Malthe,  &  dont  la  plupart  des  papiers  publics  ont 
fait  mention  en  1766  &  1767.  Les  habitans  de  Seminara  dans  la  Calabre 
ultérieure ,  royaume  de  Naples  ,  forment  des  prairies  artificielles  au 
moyen  de  cette  plante.  Sa  culture  eft  finguliere  ;  elle  réuffit  dans  les 
terres  fortes ,  argileufes,  crayeufes  &  blanches  ,  môme  dans  celles  qui 
font  humides  :  on  en  fait  la  moiffon  à  la  fin  de  Juin  ou  au  commence- 
ment de  Juillet.  La  graine  eft  jetée  au  hafard  par-deffus  le  chaume, 
auquel  on  met  le  feu  le  lendemain ,  fans  y  apporter  après  cela  aucun 
foin  ni  culture  :  cette  graine  couverte  feulement  des  cendres  des  chaumes 
brûlés  ,  pénètre  d'elle-même  dans  la  terre  ,  &  commence  à  végéter  au 
mois  de  Novembre  ,  quatre  mois  après  avoir  été  femée.  Chaque  graine 
produit  plufîeurs  tiges  qui  croiffent lentement  pendant  tout  l'hiver;  mais 
au  printems  la  terre  fe  trouve  femblable  à  une  prairie  la  plus  épaiffe.  Si 
le  mois  d'Avril  eft  un  peu  pluvieux  ,  la  fuUa  s'élèvera  jufqu'au-deffus  de 
la  hauteur  d'un  homme.  En  trempant  la  graine  dans  de  l'eau  avant  de  la 
femer ,  on  en  hâte  la  germination  &  la  végétation.  La  fleur  de  la  fulla  eft 
d'un  affez  beau  rouge  6c  à-peu-près  de  la  forme  de  celle  du  genêt; 
chaque  fleur  eft  contenue  par  un  calice  dentelé.  On  peut  commencer  k 
faucher  cette  plante  au  mois  de  Mai ,  dans  le  temps  même  de  fa  fleur  ; 
alors  on  la  donne  en  vert  aux  mulets ,  aux  chevaux  ,  qu'elle  purge 
légèrement  &  engraifle  très-promptement ,  &  même  trop  le  bétail  qu'on 
ne  feroit  pas  travailler  ;  elle  procure  beaucoup  de  lait  aux  vaches  &  aux: 
brebis.  Cet  excellent  fourrage  eft  fi  recherché  ,  qu'on  n'eft  point  dans 
l'ufage  de  le  faner.  Onenfeme  un  peu,  de  temps  à  autre  pour  fe  procurer 
I0  graine  qui  eft  plus  petite ,  mais  aftez  reflemblante  à  celle  de  i'efparcetîe» 
Après  la  récolte  de  la  fulla,  qui  dure  dans  ce  pays  jufqu'à  la  mi- 
Juillet  ,  on  laifîe  repofer  la  terre  jufqu'en  automne,  on  la  laboure 
alors ,  &  Ton  y  jette  la  femence  de  luUa  :  la  moilTon  eft  à  propoitioa 
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plus  riche  dans  les  champs  qui  ont  M\é ,  fuHati  II  fuffit  qvi'après  la 
moiffon  on  mette  de  nouveau  le  feu  au  chaume ,  pour  que  fans  autre 
culture  qu'un  feul  labour  très-fuperficiel,  le  mois  de  Novembre  fui- 
vant,  la  fulla  recouvre  de  nouveau  le  champ  ,  après  avoir  été  une 
année  entière,  pendant  le  temps  de  la  culture  &  de  la  récolte  du  blé, 
cachée  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  fans  nuire  à  la  qualité  de  ce  dernier, 
&  fans  qu'il  en  ait  paru  la  moindre  apparence ,  même  à  fleur  de  terre, 
avant  le  mois  de  Novembre  de  l'année  de  repos  ou  de  jachère;  temps 
oîi  la  fulla  germe  &  croît  avec  le  même  fuccès  que. la  première  année 
qu'on  l'a  femé.  C'eft  ainfi  que  des  champs  une  fois  fuUés  ,  donnent 
pendant  l'efpace  de  plus  de  quarante  années  confécutives  ,  régulière- 
ment 6c  alternativement,  de  deux  années  l'une,  une  récolte  abondante 
de  fulla  ,  &  l'autre  une  moiffon  du  plus  beau  blé ,  fans  que  pour  con- 
server une  prairie  auffi  finguliere,il  faille  d'autres  foins  que  de  répandre 
de  la  graine  la  première  année,  ainfi  qu'il  eû  dit  ci-deffus,  d'après  le 
Mémoire  préfenté  fur  ce  fujet,  le  12  Septembre  1766,  à  la  Société 
des  Georgofîli  de  Gènes ,  par  M.  le  Marquis  de  Grimaldi  :  ce  Mémoire 
a  été  publié  à  Parme  par  ordre  du  Gouvernement  ;  il  a  été  auffi  tra- 
duit de  l'Italien ,  &  inféré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economique  di 
Berne ,  année  ty68. 

La  méthode  facile  de  femer  la  fulla ,  la  qualité  fupérieure  de  ce 
fourrage ,  celle  de  contribuer  à  préparer  les  terres  pour  la  récolte  des 
grains ,  fa  fécondité ,  fa  longue  durée  dans  les  terres  les  plus  compares 
qu'elle  pénètre  fans  les  épuifer  ;  toutes  ces  circonftances  fingulieres 
prouvent  affez  fon  utilité ,  pour  exciter  l'attention  des  Cultivateurs. 

Les  Malthois  choififTent  la  graine  de  fulîa  de  deux  ans ,  &  qui  vient 
de  la  petite  île  de  Goro.  On  peut  répandre  cette  graine  un  à  deux 
jours  fur  le  blé  avant  de  le  fcler,  les  pieds  des  MoilTonneurs ,  des 
Glaneurs  &  du  bétail  fuffifent  pour  l'enterrer  ;  fi  elle  étoit  mife  en 
terre  trop  profondément,  elle  rifqueroit  de  ne  pas  lever.  Si  la  fulla 
ou  fiLla  pouffe  trop  fort  avant  l'hiver ,  on  peut  la  faire  pâturer  par 
les  beftlaux,  on  l'empêchera  par  ce  moyen  de  pouffer  des  tiges  fortes 
&  vigoureufes  que  le  bétail  auroit  peine  à  bien  broyer. 

La  racine  de  la  fulla  efî  groffe  ,  rameufe  ,  un  peu  pivotante  ;  fes 
tiges  font  herbacées,  canelées  &  fe  diffribuant  en  rameaux;  fes  feuilles, 
au  nombre  de  neuf  ou  onze,  font  alternes,  ovales,  épaiffes,  ailées  , 
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terminées  par  une  impaire  plus  grande  ;  fa  fleur  eft  papilionacée,;  fon 
fruit  eft  long,  applati ,  droit,  comme  hérifle;  en  un  mot  des  Botanlftes 
regardent  la  fuUa  comme  un  fain-foin  d'Efpagne. 

SUiMACH  ,  rhus.  Arbrifîeau  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  :  les 
unes  font  d'utilité ,  les  autres  font  de  curiofité. 

Le  Sumach  ordinaire  ou  commun  ,  rA«5  cu/Z/zar/^z,  appelle  le 
roux  ou  rourc  des  Corroycurs ,  eft  un  arbriffeau  qui  nous  vient  de  la 
Syrie  &  de  la  Paleftine,  qui  croît  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  homme; 
fes  feuilles  font  oblongues ,  velues ,  ailées ,  dentelées  à  leurs  bords  , 
rougeâtres,afîez  femblables  à  celles  du  forbier.  Il  naît  d'entre  les  feuilles 
aux  fommités  des  branches  des  fleurs  ramalfées  en  épi ,  de  couleur 
blanche,  compofées  chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  baies  prefque  ovales  ,  membraneufes  ,  verdâtres  ,  qui 
renferment  une  femence  arrondie  en  forme  de  petite  lentille,  de  cou- 
leur rougeâtre.  Ce  fruit  eft  d'un  goût  acide  &  aftringent. 

Ce  fumach  s'eft  naturalifé  dans  nos  climats  ;  il  croît  dans  les  lieux 
fecs  6c  pierreux,  fur  les  collines  &  aux  environs  de  Montpellier.  En 
Efpagne  ,  dans  le  territoire  de  Salamanque ,  on  cultive  cet  arbriffeau 
avec  autant  de  foin  que  la  vigne ,  parce  que  les  habitans  en  font  un 
commerce  affez  confidérable.  On  coupe  tous  les  ans  fes  rejetons  au 
pied  de  la  racine ,,  puis  on  les  fait  fécher  pour  les  réduire  en  une 
poudre  fine  ;  c'eft  un  tan  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les  cuirs ,  & 
fur-tout  pour  les  apprêts  des  peaux  de  bouc ,  de  chèvre ,  de  maroquin 
noir.  Cci/z/«//e^ /'^zmc/e  Maroquinier  dans  U  Dictionnaire  des  Arts  & 
Métiers.  Les  Anciens  s'en  fervoient  au  même  ufage.  On  employoit  fon 
fruit  autrefois  dans  les  cuilines  pour  affaifonner  les  viandes  :  cela  fe 
pratique  même  encore  chez  les  Turcs.  C'eft  de  la  différence  de  fes 
ufages  qu'il  a  reçu  différens  noms  :  le  fumach  des  Cuifini&rs  eft  le  fruit  ; 
il  noircit  les  dents  &  les  cheveux;  le  fumach  des  Corroyeurs  font  les 
feuilles  &  les  branches  ;  la  plus  grande  quantité  de  ce  qu'on  en  con- 
fomm.e  en  France  fe  tire  du  Portugal  ;  &  le  fumach  rouge  de  Galien  eft 
la  graine  du  même  arbriffeau. 

Le  Sumach  des  jardins  ou  de  Virginie  fe  cultive  dans  les 
jardins  où  il  s'élève  aifément  &  produit  un  très-bel  effet;  il  porte  de 
beaux  épis  veloutés  rouges;  il  fleurit  de  bonne  heure  :  aux  fleurs  fucce- 
dent des  fruits  fort  rouges  ,  arrondis,  preffés,  qui  contiennent  chacun 
une  femence  applatie  comme  une  lentille  ,  d'un  goût  aigrelet  :  fes 
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fruits  font  rafraîchiflans  ;  on  en  met  macérer  une  grappe  dans  vme  pînte 
d'eau  froide  qu'on  fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes 
d'hémorragies  :  cette  infufion  eft  encore  recommandée  contre  les 
defcentes;  les  feuilles  de  fumach  pilées  &  appliquées  fur  les  panaris 
réfiftent  à  la  pourriture,  &  empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  efpeces  de  fumach  font  propres  à  garnir  des  remifes  & 
certaines  parties  de  parcs  :  elles  font  un  bel  effet  dans  les  bofquets  d'été 
&  d'automne.  Il  y  a  deux  autres  efpeces  de  fumach  de  la  Caroline , 
l'un  à  fruit  noir,  l'autre  à  fruit  de  couleur  rouge  orangé,  qui  peuvent 
aulTi  paffer  très-bien  l'hiver  en  terre. 

Il  découle  ,  dit  M.  Diihamd  y  des  incifions  qu'on  fait  aux  troncs  des 
gros  fu machs  ,  une  fubftance  réfineufe  qui  paroît  mériter  qu'on  eifaie 
d'en  faire  un  vernis  analogue  à  celui  de  la  Chine.  Je  crois ,  continue- 
t-il ,  que  la  décodion  des  grappes  eft  employée  à  préparer  les  étoffes 
pour  quelques  efpeces  de  teintures  :  au  refte ,  ces  grappes  ,  bouillies 
dans  le  vin ,  calment  l'inflammation  des  hémorroïdes. 

Le  bois  de  fumach  eft  fort  tendre,  principalement  celui  de  fumach 
de  Virginie ,  que  l'on  appelle  vinaigrier  en  Canada  ;  il  eft  d'une  très- 
belle  couleur  verte,  &  de  deux  nuances  qui  font  affez  agréables. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fumach  dont  on  fe  fert  en  teinture  du 
grand  &  du  petit  teint  vert,  fous  le  nom  de  rcdoul;  voye^  ce  mot. 

Enfin  ,  on  diftingue  fix  fortes  de  fumachs  qui  font  originaires  de 
l'Afrique ,  &C  qui  n'ont  d'autre  agrément  que  d'être  toujours  verts. 

SURA  :  voyei  au  mot  Coco. 

SUREAU  ou  SUZEAV  tfambucus.  Le  fureau  eft  un  arbrifTeau  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces  ,  qui  différent  par  la  couleur  de  leurs  fruits,  &c 
par  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  de  fureau  font  blanches  &  raffemblées  en  ombelles. 
Chaque  fleur  eft  en  rofette  ;  il  leur  fuccede  des  baies  fphériques ,  qui 
font  noires ,  dans  certaines  efpeces ,  &  blanches  ,  rouges  ou  vertes 
dans  d'autres  :  les  feuilles  font  compofées  de  grandes  folioles  poin- 
tues ,  découpées  &  dentelées  fur  les  bords  ,  oppofées  deux  à  deux  fur 
les  branches  :  il  y  a  une  efpece  de  fureau  dont  les  feuilles  font  profon- 
dément laciniées. 

Les  fureaux  font  de  grands  arbrifTeaux  très-jolis  ,  fur-tout  dans  le 
mois  de  Juin ,  quand  ils  font  chargés  de  fleurs  :  ainfi ,  ils  font  propres 
4  être  employés  à  la  décoration  des  bofquets  de  la  fin  du  printems 
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&  de  l'été.  Il  y  a  peu  d'arbres  qui  foient  moins  délicats  far  la  nature 
du  terrain  ;  ils  reprennent  très-facilement  de  boutures ,  ainfi  que  tous 
les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle.  On  fait  que  les  jeunes  branches 
de  fureau  font  remplies  de  moelle  :  leur  bois  efi:  peu  épais  ;  elles  font 
vertes  d'abord ,  puis  grisâtres  :  elles  peuvent  fervir  à  faire  des  far- 
bacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle  dans  les  gros  troncs  qui  font 
couverts  d'une  écorce  rude,  crevafrée,de  couleur  cendrée  :  fous  cette 
écorce  il  s'en  trouve  une  féconde  qui  eft  verte  &  d'ufage  en  Méde- 
cine. Le  bois  de  fureau  eft  affez  dur  &  liant  :  il  fert  à  faire  dlfférens 
ouvrages.  Les  Tourneurs  en  font  des  boîtes  &  des  tabatières  ,  des 
peignes  communs  ;  après  le  buis ,  c'eft  un  des  meilleurs  bois  qu'on 
puifTe  employer  à  cet  ufage.  Le  jeune  bois  creux  fert  à  faire  des 
canonnières. 

On  fai  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  vertes  de  fureau ,  on 
l'appelle  vinaigre  furard  :  il  eft  très-agréable  pour  l'ufage  de  la  table  , 
&  moins  contraire  à  l'eftomac  que  le  vinaigre  fimpls.  On  confeille 
la  décoûion  des  fleurs  &  des  branches  de  fureau  pour  déterger  les 
ulcères  ,  &  pour  faire  des  fomentations  fur  les  parties  affligées  d'éré- 
fipeles.  La  fleur  de  fureau  infufée  dans  de  l'eau  bouillante  en  façon 
de  thé,  eft  excellente  pour  les  coliques  d'indigeftion  :  c'eft  encore  un 
bon  fudorilîque  ,  dont  on  fait  ufage  avec  fuccès  dans  toutes  les  ma- 
ladies caufées  par  une  fuppreflîon  de  l'infenfible  tranfpiratlon ,  &  fur- 
tout  dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  ,  dit  M.  Bourgeois. 
Son  eau  diftillée  a  les  mêmes  vertus,  mais  elle  eft  moins  échauffante  : 
fon  écorce  &  fes  fleurs  fraîches  infufées  dans  du  vin  blanc  ,  font  pur- 
gatives &  puiflâmment  diurétiques  :  l'écorce  moyenne  eft  fpécifique 
pour  la  brûlure ,  l'inflammation  des  hémorrhoïdes  &  la  goutte.  Quel- 
ques perfonnes  mettent  des  fleurs  de  fureau  feches  dans  le  moût  de 
raifîn ,  pour  donner  au  vin  un  goût  de  mufcat.  Si  on  fe  contente  de 
mettre  des  pommes  fur  des  lits  de  fleurs  de  fureau  deflTéchées  ,  &  qu'on 
les  enferme  ainfi  dans  une  boîte  ,  elles  contraderont  un  goût  de  mufcat. 
On  fait  avec  de  la  farine  de  feigle  &  les  baies  de  fureau  ,  qu'on  ap- 
pelle dans  les  boutiques  ,  grana  acîes^  des  gâteaux  qui  font  très-eftimés 
pour  arrêter  les  diarrhées  &  les  dyflenteries.  On  fait  auflî  un  rob  avec 
le  fuc  de  ce  fruit.  Le  fureau  eft  depuis  long-temps  célèbre  en  Méde- 
cine ,  même  du  temps  à'Hippocrate.  Martin  Blokwitiius  a  écrit  un  livre 
entier  des  vertus  de  cet  arb  rifle  au ,  fous  le  titre  d'Jnatomie  du  Sureau, 
Tome  V,  XX XXX 
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Il  croît  fur  le  fureaii  une  efpece  de  champignon  ^  que  l'on  appelle 
onilU  de  Judas.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  fuite  du  mot 
Champignon.  En  Chine  on  fe  fert  de  là  moelle  &  de  la  pulpe  des 
baies  du  fureau  dont  on  fait  une  efpece  de  papier ,  ou  ces  belles  fleurs 
artificielles  qui  nous  viennent  de  ces  contrées. 

On  donne  le  nom  de  petit  fureau  à  Vyeble ,  &  celui  de  fureau  aqua-i 
tique  à  V obier  :  voyez  ces  mots. 

SURELLE.  Vo-yei  Oseille. 

SURFS.  Voye^  à  VarticU  Hareng. 

SURIKATE.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouve  dans  l'Amérique 
Méridionale  :  il  eft  de  la  grandeur  à-peu-près  d'un  lapin  ;  &  par  la  partie 
fupérieure  du  mufeau ,  il  refTemble  au  coati.  Cet  animal  a  un  caraâere 
qui  le  diflingue  de  tous  les  quadrupèdes  ,  &  qui  ne  lui  efl  commun 
qu'avec  Xhyenc  ;  ce  caradere  efl  d'avoir  également  quatre  doigts  à  tous 
les  pieds.  Cet  animal  a  une  phyfionomie  jolie ,  vive  &  efl  fort  adroit  : 
il  fe  foutient  aifément  fur  fes  pattes  de  derrière ,  &  marche  de  cette 
manière.  Il  fe  place  auprès  du  feu  dans  cette  attitude  :  il  aime  beau- 
coup le  poifTon  ,  la  viande  &  les  œufs.  Un  de  ces  animaux ,  que 
M.  de  Buffon  avoit ,  fe  fervit  de  fes  pattes  réunies  pour  tirer  des  œufs 
de  l'eau  où  on  les  avoit  mis  pour  les  faire  cuire  :  le  même  animal  ne 
buvoit  point  d'eau,  à  moins  qu'elle  ne  fïit  tiède  ;  fa  boifTon  ordinaire 
étoit  fon  urine  ,  dont  l'odeur  étoit  cependant  fort  défagréable  :  il  étoit 
apprivoifé  au  point  d'obéir  à  la  voix  de  fon  maître  lorfqu'il  l'appelloit  ; 
gai ,  lefle,  agile  ,  il  jouoit  avec  les  chats  fans  leur  faire  de  mal.  Lorfque 
le  furikate  a  peur ,  ou  qu'il  s'ennuie ,  fa  voix  refTemble  alors  à  l'aboie- 
ment d'un  jeune  chien  ;  mais  lorfqu'il  efl  affeâié  par  quelque  fenfation 
de  plaifir  ,  il  s'exprime  par  d'autres  accens  ;  il  fait  un  bruit  vif  &  fem- 
blable  à  celui  d'une  crefTelle  de  bois  que  l'on  tourne  avec  rapidité. 

SURMULET,  BARBARIN,  MOIL.  PoifTon  mis  dans  le  genre  des 
poilTons  à  nageoires  épineufes  :  on  en  diflingue  de  plufieurs  fortes. 

Le  furmulet  barbu  a  jufqu'à  un  pied  de  long  :  il  efl  orné  de  lignes 
dorées  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  On  apperçoit  au  travers  de  feS 
écailles  une  couleur  pourprée  :  ces  écailles  font  grandes  ,  découpées 
à  l'entour  ,  &  placées  de  travers  ;  elles  tombent  aifément.  Ce  poifTon 
a  le  dos  &  la  tête  voûtés  ,  les  yeux  rouges  ,  la  bouche  petite  &  fans 
dents  ;  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure  ,  pendent  deux  filets  blancs 
&  mous  :  c'efl  ce  qui  a  fait  nommer  ce  poifTon  barbeau  de  mer  :  il  a  deux 
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■nageoires  dorées  près  des  ouies  ,  &  deux  autres  blanches  au  defîbus; 
il  en  a  une  autre  proche  de  l'anus  ,  &.deux  au  dos  :  fa  queue  eft  rouge. 
Le  furmulet  barbu  a  le  paffage  du  gofier  petit  :  il  a  quatre  ouies  de 
chaque  coté.  Il  fe  corrompt  facilement  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  tranf- 
porte  guère  loin  de  la  mer. 

Rondelet  dit  que  les  furmulets  barbus  fe  prennent  fur  ies  rivages ,  & 
que  les  non-barbus  fe  prennent  en  haute-mer  :  leur  chair  eft  eftimée  , 
fur-tout  ceux  de  la  Méditerranée. 

Les  furmulets  d'étang  habitent  toujours  dans  la  fange  :  leur  chair  fent 
ia  bourbe.  Ils  font  plus  grands  que  ceux  de  mer ,  &  n'en  font  pas  pour 
cela  meilleurs  ;  mais  leurs  écailles  tiennent  davantage ,  &  leurs  traits 
dorés  font  plus  éclatans. 

Le  furmulet  de  mer  ordinaire  ,  eft  plus  grand  que  le  furmulet  barbu  ; 
fes  écailles  font  plus  épaiffes  &  plus  adhérentes  à  la  peau  :  il  a  aux 
côtés  trois  ou  quatre  lignes  dorées  ,  &;  les  nageoires  qu'il  a  fur  le  dos 
font  d'un  jaune  mêlé  d'un  beau  vermillon.  Ce  furmulet  refîemble  beau- 
coup au  furmulet  d'étang. 

Le  furm.vilet  fans  barbillons  eft  \imhriaco. 

SURMULOT.  Cet  animal  qui  n'eft  connu  que  depuis  quelques 
années ,  a  été  nommé  improprement ,  rat  des  bois  ;  car  il  diffère  autant 
du  rat ,  que  le  mulot  diffère  de  la  fouris.  Il  a  été  nommé ,  à  plus  jufte 
titre ,  furmulet ,  c'eft-à-dire  grand  mulot ,  parce  qu'en  effet  il  reffemble 
plus  au  mulot  qu'au  rat ,  par  la  couleur ,  par  les  mœurs  &  par  les 
habitudes  naturelles. 

Le  furmulot ,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  plus  fort  &  plus  méchant  que  le 
rat  :  il  a  le  poil  roux  ,  la  queue  extrêmement  longue  &  fans  poil  ; 
l'épine  du  dos  arquée  comme  l'écureuil ,  &:  le  corps  beaucoup  plus 
épais  :  il  a  auffi  des  mouftaches  comme  !e  chat. 

Ce  n'eft  que  depuis  douze  à  quinze  ans  ,  que  cette  efpece  s'eft 
répandue  dans  les  environs  de  Paris  :  on  ne  fait  d'où  ces  animaux  font 
venus ,  mais  ils  ont  prodigieufement  multiplié  ;  &  l'on  n'en  fera  pas 
étonné  ,  lorfqu'on  faura  qu'ils  produifent  ordinairement  depuis  huit 
jufqu'à  douze  petits  ,  &  qu'ils  engendrent  jufqu'à  trois  fois  par  an. 

Les  endroits  où  les  fiirmulots  ont  paru  pour  la  première  fois ,  6C 
où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par  leurs  dégâts,  font  Chantilly, 
Marly-la-Ville  &  Verfailles. 

Les  mâles  font  plus  gros  ,  plus  hardis  &  plus  méchans  que  les 
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femelles.  Lorfqu'on  les  pourfuit ,  &  qu'on  veut  les  faîfir  ,  ils  fe  retour» 
nent  mordent  le  bâton  ou  la  main  qui  les  frappe  :  leur  morfure  eft 
non-feulement  cruelle  ,  mais  dangereufe  ;  elle  eft:  promptement  fuivie 
d'une  enflure  confidérable  ,  &  la  plaie  ,  quoique  petite  ,  eft  long-temps 
à  fe  refermer. 

Les  chiens  chaffent  les  furmulots  comme  ils  chaffent  les  rats  d'eau  , 
c'eft-à-dire  ,  avec  un  acharnement  qui  tient  de  la  fureur.  Lorfque  les 
furmulots  fe  fentent  pourfuivis  &  qu'ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à 
l'eau ,  ou  de  fe  fourrer  dans  un  buiftbn  d'épines  a  égale  diftance ,  ils 
choififlent  l'eau  ;  ils  y  entrent  fans  crainte  ,  &  nagent  avec  une  mer- 
veilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes  les  fois  qu'ils  ne  peuvent 
regagner  leurs  terriers  ;  car  ils  fe  creufent ,  comme  les  mulots ,  des 
retraites  fous  terre  ,  ou  bien  ils  fe  gîtent  dans  celles  des  lapins.  On 
peut ,  avec  les  furets ,  prendre  les  furmulots  dans  leurs  terriers  :  ils 
les  pourfuivent  comme  des  lapins,  &  fembîent  même  les  chercher 
avec  plus  d'ardeur. 

Ces  animaux  pafTent  l'été  dans  la  campagne  ;  &  quoiqu'ils  fe  nourriflent 
principalement  de  fruits  &  de  grains  ,  ils  ne  laiffent  pas  auftl  d'être 
très-carnaffiers.  Ils  tuent,  dévorent  le  gibier,  lapereaux,  perdreaux, 
égorgent  la  jeune  volaille  ;  &  quand  ils  entrent  dans  un  poulailler , 
ils  y  font  prefque  autant  de  ravage  que  le  putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  mères  ,  les  petits  &  tous  les  jeunes 
furmulots  quittent  la  campagne  ;  6c  ce  peuple  de  brigands  va  en  troupes 
s'établir  dans  les  granges  ,  où  ils  font  un  dégât  infini  ;  ils  hachent  la 
paille ,  confomment  beaucoup  de  grains  ,  &  infedent  le  tout  de  leur 
ordure.  Les  greniers  étant  dévaftés ,  ils  rongent  les  portes.  Les  vieux 
mâles  reftent  à  la  campagne  :  chacun  d'eux  habite  feul  dans  fon  trou  : 
ils  y  font,  comme  les  mulots,  provifion  pendant  l'automne,  de  gland, 
de  faine ,  &c.  ils  rempliffent  leur  trou  jufqu'au  bord ,  &c  demeurent 
eux-mêmes  au  fond  :  ils  ne  s'y  engourdift'ent  pascomme  les  loirs  ;  ils 
en  fortent  l'hiver  ,  fur-tout  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui  vivent 
dans  les  granges,  en  chaffent  les  fouris  &  les  rats.  L'on  a  même  remar- 
qué ,  depuis  que  les  furmulots  fe  font  fi  fort  augmentés  aux  environs 
de  Paris ,  que  les  rats  &  les  fouris  y  font  beaucoup  moins  communs 
qu'ils  ne  l'étoient  autrefois.  Ils  les  pourfuivent  dans  les  lieux  de  leur 
domaine  ,  &  les  détruifent. 

,  SURON  ou  SÉRON.  Les  Droguifl:es  donnent  ce  nom  à  certains 


sus  s  Z  E  901 

cuirs  de  bœufs ,  qui  recouvrent  les  ballots  de  marchandifes  que  l'on 
nous  envoie  de  la  Nouvelle-Efpagne  &  de  Buenos-Ayres  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Ces  cuirs  font  coufus  avec  des  filets  &c  lanières  de 
la  même  peau  fraîche.  On  dit  aujourd'hui  un  furon  de  quinquina ,  un 
furon  de  jalap  ,  un  furon  de  cannelé  ,  &c. 
SUSERRE  ou  SISERRE.  roye^  Grive. 

SYCOMORE.  FoyeiranicleÉRABLE.  Lefycomore  faux  e{ïVa{édarac^ 
Voyez  ce  mot. 

SYLPHIUS.  royei  SiLPHiUM. 

SYLVIE  ,  anemonoïdes.  M.  Ddcuie  dit  que  Vaillant  donnoit  ce  nom 
à  quelques  efpeces  d'anémones  dont  il  faifoit  un  genre  à  part ,  parce 
que  leurs  femences  n'ont  point  de  queue  comme  celles  des  autres 
efpeces  :  elles  croiffent  dans  les  bois  &  les  prés  ombragés.  La  fylvie 
à  fleur  blanche  a  été  décrite  fous  le  nom  de  renoncule  des  bois  :  il  y 
en  a  une  jolie  efpece  à  fleur  jaune ,  dit  M,  Deleu^e,  Voyez  l'article 
Renoncule. 

SYRINGA.  Voyei  Seringat. 

SYRIOT.  Toye^  Grisette. 

SZEINAN.  Suivant  M.Pallas,  c'efl  une  efpece  d'antilope,  ^oje^  a 
Vanick  Gazelle, 


Fin  du  Tome  cinquième^ 


De  l'Imprimerie  de  Stoupe^  rue  de  la  Harpe,  1775. 


